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L. 


JLii  ACUNA  ou  LAGIJNA  (  André  )  étoit  de  Ségovie,  ville  d'Efpagne  dans 
la  vieille  Cafb.lle ,  où  il  naquit  en  1499.  II  n’eut  pas  plutôt  fini  fes  premières 
études  dans  fa  patrie ,  qu’il  pafla  à  Salamanque  pour  s'appliquer  aux  Sciences 
fupérieures  ;  &  après  y  avoir  fait  quelques  progrès  ,  il  fe  rendit  à  Paris  dans  le 
delfein  de  fe  perfectionner  dans  la  Langue  Grecque.  Le  goût  qu’il  avoit  pour 
la  Médecine  fut  aùffi  une  des  raifons  qui  Fatrirerent  à  Paris,  où  François  I  s’oc- 
cupoit  du  foin  de  protéger  les  Savans  que  fes  bienfaits  engageoient  à  venir  s’y 
fixer.  Lacuna  paroît  y  avoir  fait  un  cours  entier  de  Médecine  ;  quelques  Auteurs 
alfurent  même  qu'il  y  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  en  cette  Science  :  mais  comme 
on  n’en  trouve  aucune  preuve  dans  la  notice  des  Médecins  de  Paris  par  M. 
j Baron ,  on  eft  tenté  de  croire  que  s'il  prit  quelque  grade  dans  cette  Capitale  ,  ce 
fut  uniquement  celui  de  Maître-ès-Arts. 

II  revint  en  Efpagne  en  1536  ,  &  après  avoir  encore  fuivi  les  ProfcITeurs  des 
Univerfités  d’Alcala  de  Hénarez  &  de  Tolede  ,  il  demanda  les  honneurs  du  Doc- 
T  g  M  E  III*  A 
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torat  dans  la  dernierc  ,  &  dès  qu’il  les  eut  obtenus ,  il  fe  prefTa  d’aller  joindre 
l’Empereur  Charles  V  dans  les  Pays-Bas.  Ce  Prince  f'honora  de  Ta  con¬ 
fiance,  6 z  comme  Lacuna  y  correfpondit  toujours  par  Ion  attachement  ,  il  paffa 
prefque  toute  fa  vie  à  la  Cour  de  ce  Monarque.  JLa  preuve  la  plus  éclatante 
qu’il  donna  de  fon  zele  ,  fut  au  fuiet  de  la  ville  de  Metz  qui  étoit  alors  Im¬ 
périale.  11  y  vint  en  1540,  &  pendant  les  cinq  ou  Hx  années  qu’il  s’y  arrêta  , 
ii  rendit  tant  de  fervices  à  les  habitans,  fur-tout  durant  le  régné  d’une  épidémie 
peftiientielle ,  qu’il  ne  manqua  pas  de  gagner  leur  eftime.  Moins  attaché  à  lés 
intérêts  qu’à  ceux  de  fon  Prince,  il  profita  adroitement  de  la  confidération  que 
lui  avoient  mérité  fes  foins  envers  les  bourgeois  de  Metz,  pour  les  contenir  dans 
l’obéiffance  qu'ils-  dévoient  à  PEglife  Romaine  &  à  l'Empereur.  Au  for  tir  de 
Metz,  ce  Médecin  palfa  en  Italie  &  s'arrêta  à  Padoue ,  où  il  affilia  aux  diffec- 
tions  de  Realdus  Columbus  :  c’eft  le  fentiment  de  Riolan.  Il  fut  auffi  à  Bologne, 
&  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  fit  tant  de  cas  de  fes  taîens ,  qu’elle 
l’adopta,  en  lui  donnant  place  parmi  fes  Doéleurs.  Rome  ne  lui  témoigna  pas 
moins  d’effime.  Il  y  fut  créé  Comte  Palatin  &  Chevalier  de  Saint  Pierre;  ordre 
inftitué  en  1520  par  le  Pape  Léon  X,  dont  la  marque  eft  un  ovale  d’or  chargé 
de  la  figure  de  Saint  Pierre ,  qui  fe  porte  fur  la  poitrine.  De  la  Capitale  du 
monde  Chrétien ,  Lacuna  le  rendit  en  Allemagne  qu’il  traverfa ,  &  pouffant  fa 
route  vers  les  Pays-Bas,  il  arriva  à  Anvers  où  il  s’arrêta  :  mais  rappellé  dans 
la  patrie  par  le  deiir  d’y  revoir  fa  famille  après  une  aulîi  longue  abfence ,  il 
v  finit  fes  jours  au  commencement  de  l’année  1560. 

Ce  Médecin  étoit  bon  Critique ,  ainfi  que  le  prouvent  les  correélions  &  les 
Commentaires  qu'il  a  faits  fur  Diofcoride ,  fur  divers  endroits  d'Hippocrate ,  d'A- 
rijiotc ,  de  Galien  ,  &c. ,  &  les  différentes  cenfures  qu'il  a  publiées  fur  les  Ver- 
fions  des  autres  Littérateurs.  Le  nombre  de  fes  Ouvrages  eft  confidérable  •> 
ainli  qu’on  peut  en  juger  par  le  catalogue  qu’en  donnent  les  Bibliographes  • 

Anatomica  methodus ,  feu ,  de  feciione  humani  corporis  contemplado.  Pari  fis ,  1535, 
m-8.  C'eft  une  Collection  faite  d’après  Galien  &  les  meilleurs  Auteurs  des 
XVe-  &  XVIe*  fiecles. 

Compendium  curationis ,  prœcautionifque  morbi  populariter  pajjîm  grajfantis.  Arpenta - 
rati ,  1542,  in-  8.  Antverp'ue ,  1556,  in- 8.  En  Espagnol,  Salamanque,  1560. 

Ex  Commentariis  Geoponicis ,  five ,  de  Re  Ruftica ,  olini  Divo  Conjlantino  Cafari 
adfcriptis ,  oeîo  ultimi  Libri.  Colonies ,  1543,  m>8. 

Hita  Galeni.  Henetiis ,  1548  ,  in- 8. 

Annotationes  in  Galeni  Interprètes.  Ibidem ,  1548,  in- 8. 

Hic! as  ratio  Scholafticis  pauperibus  paratu  facilis  &  falubris.  Colonies ,  1550  ,  in- 8 
avec  le  Traité  De  viïïûs  <$?  exercitiorum  ratione  maximè  in  fenc&ute  ohfervandâ. 

Epitome  Galeni  Operum  in  quatuor  partes  digefta.  Adje&is  vitâ  Galeni  &  Libcllô 
de  ponderibus  £?  menfuris.  Bafilees ,  1551,  1571 ,  in-folio.  Lugdani ,  1553,  in-8, 
quatre  volumes.  Argentorati ,  160g,  in-folio .  Lugdani ,  1643,  in-folio. 

Methodus  cognofcendi ,  extirpandique  excrefcentes  in  vefees  collo  carunculas.  Rames , 
1551,  in- 8.  Compluti ,  1555,  in- 8.  Uliffipone  ,  1560,  in- 8. 

De  articulari  morbo  Commentât  Lus.  Ronus ,  1551,  iri-ti ,  avec  la  Tragopndagra  de 
Lucien. 
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Nonnulla  Gahni  Enantîomata.  Extant  cum  Epitome  omnium  rcrum  &  fententiarum 
quœ  annotant  dignes  in  Commentariis  Galcni  in  Hippocratem.  Lugduni ,  1554,  in- 8. 

Annotationes  in  Diofcoridem  Ana%arbcsum  juxta  vetujlijjimorum  Codicum  fidem  éla¬ 
borâtes.  Ibidem ,  1554  »  in-11.  On  a  les  Ouvrages  de  Diofcoride.en  Efpagnol  par 
Lacuna;  ils  ont  été  imprimés  à  Salamanque  en  1563  &  en  1586,  in-folio ,  à 
Valence  en  1636,  in-folio. 

Epljiola  Apologetica  ad  Cornariam.  Lugduni ,  1554 ,  i/i-8. 

Galcni  de  Antidotis  Epitome.  Antverp'ue ,  1587,  in- 16,  avec  le  petit  Commentaire 
De  Herba  Panaceâ  par  Gilles  Everard, 

EAET ,  C  Gafpar  DE  )  Ecrivain  du  XVI  fiecle ,  étoit  de  Looz  ou  Borchloen  , 
Capitale  de  l’ancien  Comté  de  Looz  réuni  à  l’Evêché  de  Liege.  Il  étudia  les 
Mathématiques  avec  allez  de  fuccès ,  &  fit  d’ailleurs  tant  de  progrès  dans  la 
Médecine  ,  que  le  25  Mai  1512,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  cette  Science 
dans  rUniverfité  de  Louvain.  Il  paroît  qu’il  demeura  dans  cette  ville  jufqu’en 
I54°»  puifqu’il  y  fit  imprimer,  en  cette  année,  une  ei'pece  d’ Almanach  en 
François,  fous  le  titre  de  Prognojlication  de  Louvain  pour  Van  M.D.XL;  mais  il 
quitta  enluite  les  Pays-Bas  pour  fe  rendre  en  France,  où  il  paffa  les  dernieres 
années  de  fa  vie.  Il  eft  probable  qu’il  y  vivoit  encore  en  1551  ,  car  on  a  de 
lui:  Prognojlication  pour  Van  M.D.LL  Rouen,  1551. 

La  ville  d’Anvers  a  donné  naifiance  à  un  Jean  de  Laet  qui  mourut  en  164g# 
Celui-ci  s’efl  occupé  de  chofes  plus  utiles  que  le  précédent.  On  a  de  lui  de# 
Ouvrages  importans  qu’il  a  fait  imprimer  fous  ces  titres  : 

Novus  Orbis  ,  Jive  ,  Defcriptionis  Indue  Occidentalis  Libri  XV^III ,  novis  Tabulis 
Geogr aphicis  &  variis  Animantium  ,  Plantarum  ,  Frucluum  Iconibus  illujlrad.  Lugduni 
Batavorum  ,  1 633  ,  in-folio. 

De  Gemmis  &  Lapidibus  Libri  duo  ,  quibus  premittitur  Theophrafti  Liber  de  La * 
pidibus  Grœcè  &  Latine  ,  cum  brevibus  Annotationibus.  Ibidem  ,  1647  ,  in-S. 

In  Georgii  Marggravii  Hiftoriam  rerum  naturalium  ,  ociavô  Librô  comprehenfarnm  ,  Br  a* 
Jil'ue  Annotât iones  ,  cum  ordinata  ejufdem  Libri  difpofitione  <$?  variorum  ab  Auctore 
çmijforum  fuppletione.  Lugduni  Batavorum  &  Amjïelodami  ,  1648  ,  in-fol. 

LAGALLA  (  Jules-Céfar  J  naquit  en  Italie  l’an  1571.  Les  progrès  qu’il  fit 
dans  les  Sciences  furent  fi  grands  &  fi  rapides  ,  que  fans  faire  attention  au 
petit  nombre  de  les  années  ,  la  Faculté  de  Naples  lui  accorda  le  bonnet  de 
Doéleur  en  Médecine  avec  diftinéfion  ,  c’eff-à-dire  ,  â  portes  ouvertes  &  lans 
payer  de  finance.  Peu  de  tems  après  ,  il  fut  nommé  Médecin  de  la  flotte  du 
Pape  Sixte  V  ;  6c  comme  cet  emploi  lui  fournit  l’occafion  de  venir  à  Rome  , 
il  s’y  fit  encore  recevoir  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine.  La  maniéré 
dont  il  foutint  fa  Thefe  Inaugurale ,  lui  mérita  PapplaudilTement  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’habiles  gens  dans  cette  Capitale  du  monde  Chrétien  ;  il  n’étoit  cepen¬ 
dant  âgé  que  de  19  ans  ;  mais  cet  âge  n’empêcha  pas  qu’on  ne  le  donnât 
pour  Médecin  au  Cardinal  de  Sainte  Séverine.  L’eftime  qu’on  avoit  conçue  de 
lui  ,  l’auroit  même  fait  monter  à  l’emploi  important  de  Médecin  du  Pape  Clé¬ 
ment  VIII  ,  qui  fut  élu  le  30  Janvier  1592  ,  fi  l’on  n’eût  pas  craint  de  man- 
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quer  à  la  décence  &  aux  égards  dus  au  Souverain  Pontife  ,  en  lui  donnanf 
un  Médecin  qui  n’étoit  âgé  que  de  21  ans. 

Les  Hiftoriens  ne  finnTent  pas  fur  l’eftime  dont  on  accueillit  les  ta^ns  pré¬ 
coces  de  Lagalla  :  mais  on  eft  bien  en  droit  de  croire*  que  la  fcience  de  ce 

jeune  Médecin  ne  paffbit  pas  les  bornes  de  la  Théorie  ,  puifque  c’eft  au  tems 

à  former  un  homme  dans  la  pratique  ,  pour  laquelle  la  vie  même  la  plus  longue 
eft  toujours  trop  courte.  Quoiqu’il  en  foit  des  motifs  qui  engagèrent  les  con¬ 
temporains  de  Lagaila  à  le  faire  jouir  de  la  plus  haute  réputation  ,  il  étoit  au 
comble  de  les  vœux  ,  lorlqu’un  contretems  vint  troubler  le  bonheur  de  la  vie. 
Tout  le  monde  .  le  regardoit  comme  un  homme  très-régulier  &  vraiment  Philo- 

lophe  dans  fa  conduite  ;  mais  s'étant  fait  des  affaires  au  i’ujet  d’une  femme  qu’il 

aimoit  ,  il  manqua  d'être  affadi  né  par  des  fcélérats  que  le  mari  m  fui  té  ,  ou  qul 
croyoit  l’être  ?  avoit  payés  pour  venger  Ion  honneur.  A  ce  malheur  en  luccéda 
un  autre.  A  peine  avoit-il  atteint  fa  trente-troifteme  aunée  ,  qu'il  fut  attaqué 
de  la  gravelle  &  de  plulieurs  autres  incommodités  qui  répandirent  beaucoup 
d’amertume  fur  le  refte  de  fa  vie.  Il  les  fouffrit  avec  une  patience  incroyable 
juiqu’à  fa  mort  arrivée  en  1624  ,  à  l’âge  de  53  ans.  Ses  Ouvrages  conliftent 
en  douze  Livres  fur  l’immortalité  de  l’ame  ,  qui  parurent  à  Rome  en  1621  > 
,  une  Piflertation  De  C<slo  animato  ,  &  en  plulieurs  autres  T  raités  de  Phi- 
îofophie  ,  qu’il  recommanda  ,  en  mourant  ,  à  Léon  Allaüus  ,  ion  difcsple  & 
,  fon  ami. 

LAGNEA.TJ  ,  (  David  )  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  s’épuifa  en  recherches 
fur  l’Or  Philofophique  ,  mais  elles  n’aboutirent  qu'à  lui  faire  perdre  fa  fortune  > 
&  gâter  fon  jugement.  Ce  fut  cette  paffion  qui  l’engagea  à  traduire  &  à  augmen¬ 
ter  le  Livre  de  B  a  fie  Valentin.  ,  qui  avoit  paru  (bus  le  titre  de  Dou^e  clefs 
de  Philofophie.  La  Verfion  de  Lagneau  fut  imprimée  à  Paris  en  1659  ,  in- 8  , 
&  ne  tarda  pas  à  être  recherchée  par  les  fius  qui  lui  reffembloient. 

AJlruc  cite,  dans  fes  Mémoires,  un  Médecin  du  même  nom  ,  natif  du  Dio- 
cei’e  d’Aix  ,  qui  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  la  Faculté  de  Montpellier. 
Si  ce  David  Lagneaa  eft  différent  du  précédent  ,  il  a  au  moins  quelque  rapport 
avec  lui  par  fon  goût  pou’*  la  Chymie  ;  car  on  lui  attribue  un  Traité  dédié 
à  Jean  Hervard  ,  premier  Médecin  de  Louis  XIII  ,  qui  fut  publié  à  Paris  en 
1611  ,  in- 12,  fods  le  titre  d 'Harmnnia  Ce  a  confenfas  Pkihrophorum  Cliymicorum.  Cet 
Ouvrage  a  été  inféré  dans  le  quatrième  volume  du  Théâtre  Chymique  ,  édi¬ 
tion  de  Strasbourg  ,  1613  ,  in- 8. 

LAGUNA.  Voyez  LAC  UN  A. 

LA  LL  AMANT ,  (  Jean  )  Médecin  d’Autun ,  ville  du  Duché  de  .Bourgogne , 
fut  célébré  dans  le  XVI  ficelé  par  le  grand  nombre  d’Ouvrages  de  Poélie ,  d'Hif- 
toire  &  de  Mé  e:ine  qu'il  publia.  On  remarque  parmi  les  derniers  : 

Claudii  Galeni  Pe-gameni  de  diebus  decretoriïs  Libri  très ,  recens  Latini  faSfi  &  com - 
ment  ar  il  s  illuflrad.  Quibvs  menjium  lunarium  folariumque  anni ,  item  Ægyptiaci ,  Arabie G 
Perjici ,  Hcbrœi ,  Mttici  5  necuort  etlam  <S?  Romani  ratio  il  à  ponitur  o.i  oculos ,  ut  jam 
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demùm ^  &  de  mnra  pctrtùs  in  utero  ,  &  de  menjîum  Guecorum ,  exterarumque  <$?  prînci- 
pum  nationum  cutn  Latinis  collatione ,  certi  quid  &  haberi  pqflit  &  ftatui.  Lugduni , 

1559,  ^'4* 

Hippocratis  de  Hominis  atate  ,  ex  extremo  fine  IÀbri  de  carnibus  :  de  feptimejiri ,  item  de 
ocfimefiri  par  tu ,  Libri.  Latini  facti  &  fcholiis  adornati.  Genevæ ,  1571  ,  in-8 

De  Ptifanna  fui  temporis .  Hediœ ,  J578 ,  in  8.  Accejferunt  Claudii  Galeni  Pergameni , 
I,  De  optt/na  corporis  nofiri  conftitutione.  II,  De  pleniore  habitu,  III,  De  inæquali 
temperie.  IV,  Quomodà  funulantes  morbum  fint  deprehcndendi.  V ,  De  Ptifanna.  Opufculaà 
Je  emendata  infinitis  iocis  ,  Ferjîone  Latinâ  ,  &  ad  hac  litterâ  Gr<ecâ  ad  L  ibrorum 
calcem  rejlitutâ. 

Galeni  Operum  Latinè  edendorum  fpecimen.  Genevœ  ,  1579  ,  in-8. 

IAALLEMANT  (  Adrien  )  naquit  en  1527  à  Sorcy  fur  Meufe.  Il  étudia  la 
Médecine  à  Paris ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéïeur  fous  le  Décanat  de  Jean  de 
Gorris  ,  élu  en  1548  &  continué  en  1549.  Ce  Médecin  ne  vit  pas  de  longs  jours, 
car  il  mourut  à  Paris  en  1559;  mais  comme  il  aimoit  le  travail,  il  n'a  pas  laide 
de  donner  au  public  c*es  Ouvrages  qu’on  n’auroit  prefque  ofé  efpérer  d’un  homme 
de  Ion  Age.  Tels  font  de  favans  Commentaires  fur  les  Livres  d 'Hippocrate,  qui 
traitent,  l’un  de  l’Air,  des  Eaux  &  des  Lieux  ,  l’autre  des  Vents.  Ils  furent  tous 
deux  imprimés  à  Paris  en  1557,  in- 8.  La  méthode  de  L’Allemant  eft  de  donner 
d'abord  le  texte  Grec,  d’y  joindre  la  Verlion  Latine,  &  de  l’expliquer  enfuite 
dans  fon  Commentaire.  Il  fait  tout  cela  en  Auteur  ccniommé  dans  la  leélure  des 
anciens  Médecins.  Nous  avons  un  Traité  de  fa  façon  publié  à  Paris  en  1553  ,  in. 

12  ,  tous  le  titre  de  Dialeclique  en  François  pour  les  Barbiers  <$?  Chirurgiens.  Il  eut  en 

vue  d’apprendre  aux  Chirurgiens  non  Lettrés  A  raifonner  conféqucmment  fur  les 
objets  de  leur  Art.  Ces  Chirurgiens  avoient  la  manie  de  dilputcr  ,  pour  fe  donner  un 
air  l'avant  ;  mais  comme  ils  n’avoient  point  fait  leurs  études  ,  iis  raiîonnoient  fouvent 
de  travers  <$r  tiroient  de  faufies  conféquences ,  au  défavantage  de  la  pratique.  Cet 
Ouvrage  n’efl:  eftimable  que  par  l’intention  de  l’Auteur  ;  car  li  l’on  veut  en  appré¬ 
cier  le  fonds,  on  le  regardera,  dit  M.  Portai ,  comme  le  produit  d’une  imagina¬ 
tion  crédule  ,  remplie  de?  préjugés  de  l’Ecole  ,  &  digne  d  un  Pédant  de  Colle¬ 
ge.  On  a  encore  de  VAUemant  un  Ouvrage  intitulé  :  De  optimo  dïfputandi  genere 
Libri  très.  Parïjiis  ,  1547  ,  in-8. 

LAMBECIUS  ,  (  Pierre  )  l’un  des  plus  favans  Hommes  du  XVII  fiecle, 
__  étoit  d’Hambourg  ,  où  il  naquit  en  1628.  Luc  Holftenius  ,  fon  oncle  ,  lui  re¬ 
marqua  tant  de  difpofition  à  l’étude  ,  qu’il  l’envoya  à  fes  fraix  dans  les  pays 

étrangers  ,  pour  profiter  des  leçons  des  Maîtres  les  plus  célébrés.  Lambecius  y 

fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  Sciences  ,  que  le  13  Janvier  1652  ,  on  le 
nomma  A  la  Chaire  d’Hifloire  dans  l’Ecole  de  fa  ville  natale  ,  &  que  le  12  Jan¬ 
vier  1660  ,  on  le  fit  encore  monter  à  l’emploi  de  Reéleur  du  College.  Sa 
femme  ,  qui  étoit  vieille  &  qu’il  n’avoit  époufée  que  pour  fon  bien  ,  le  dégoûta 
bientôt  ,  autant  que  fa  place  de  Reéleur  qui  lui  caufoit  beaucoup  de  tracaf- 
ferics.  Il  abandonna  l’un  &  l’autre,  lortit  de  la  pâme  &  le  rendit  à  Rome, 
où  il  embralfa  publiquement  la  Religion  Catholique.  La  charge  de  Bibliothéca’re 
&  de  Confeiller  Hiftoriogranhe  de  l'Empereur  Léopold  le  fixa  enfuite  à  Vienne  , 
&  il  y  mourut  en  1680 ,  à  l’âge  de  52  ans. 
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Lambecius  n’étoit  point  Médecin  ,  &ce  n'eft  nullement  à  ce  titre  qu'il  eft  placé  dan9 
ce  Dictionnaire.  Il  y  mérite  un  rang  honorable  par  la  qualité  d’Auteur  du  Ca¬ 
talogue  Latin  de  la  Bibliothèque  Impériale  ;  cet  Ouvrage  ,  autant  curieux  que 
favant  ,  eft  en  huit  volumes  in-fol.  Dans  le  iixieme  Livre  des  Manufcrits  ,  il 
fait  mention  de  la  plupart  des  Traités  de  Médecine  qui  font  encore  recherchés 
aujourd’hui.  Il  a  même  travaillé  fur  l’Hiftoire  de  cette  Science  dans  le  Prodromus 
Hijlorue  Liturar'ue  que  Jean-Gilbert  Fabrice  a  publié  à  Leipfic  en  1710,  in-fol. 

LAMRERGEN  ,  (  Tibere)  fils  d’Orfto/i,  vint  au  monde  en  1717.  Il  fe  rendit 
en  1736  à  Franequer  ,  où  il  étudia  d’abord  la  Philofophie  ,  enluite  la  Méde¬ 
cine  ,  &  prit  le  bonnet  de  DoCteur  le  31  Mai  1740.  La  réputation  dont  jouif- 
foient  les  Profefteurs  de  Leyde  ,  l’attira  dans  cette  ville  pour  y  fuivre  leurs 
leçons  ,  &  fe  préparer  lui-même  à  enfeigner  les  autres  ,  dès  qu'il  trouveroit 
h  fe  placer  quelque  part.  L'occafion  s’en  préfenta  en  1751.  Le  13  Avril  de 
cette  année  ,  il  fut  nommé  Profefleur  de  Médecine  à  Franequer  ,  &  il  prit 
poffeflion  de  fa  Chaire  le  18  du  même  mois.  La  célébrité  qu’il  procura  à 
cette  Académie  ,  engagea  celle  de  Groningue  à  l’appeller  dans  les  Ecoles  en 
1753  ,  pour  y  remplir  la»  Chaire  de  Botanique  ,  de  Chymie  &  de  Pratique. 
Il  s’y  rendit  ,  &  le  n  Juin  de  l’année  fuivante  ,  il  commença  l’exercice  de 
fa  place  ,  par  un  Difcours  qu’il  prononça  fur  l’utilité  de  la  Botanique  dans  la 
Médecine.  Il  eft  intitulé  : 

Oratio  Inaugurait*  exhibens  encomia  Botanices  ,  ejufque  in  Re  Medica  utilitatem 
fngulareut.  Gruningœ ,  1754,  in- 4. 

On  a  encore  un  petit  Ouvrage  de  la  façon  de  ce  Médecin ,  fur  la  matière 
dont  il  traita  dans  fa  première  leçon  de  Pratique. 

Leclio  Inauguralis  JiJïens  ephemeridem  perfanati  carcinomatis.  Groningœ  ,  1754  ,  m-4. 
11  s’étend  beaucoup  fur  l’ufage  du  Quinquina  contre  le  Cancer. 

LAMBSMA  ,  (  Nicolas  )  Maître-ès-Arts  &  Doéleur  en  Médecine,  étoit  ori¬ 
ginaire  de  la  F’rife.  Il  s’établit  à  Harlingue  ,  ville  de  cette  Province  fur  le  bord 
du  Zuiderzée  ,  &  il  y  exerçoit  fa  profeffion  avec  honneur  ,  lorfqu’il  donna  au 
public  un  Ouvrage  intitulé  : 

y  mtr  h  flux  us  multiplex  ex  antiquis  £?  Recentiorum  monumenth  propojitus  à  N. 
Lambfma .  GÎmfleladami  ,  1756,  in- 8.  L’Auteur  le  dédia  à  M.  Jacques  Hovius  ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Amfterdam.  Il  reconnoît  qu’il  eft  redevable  à  cet  ami ,  & 
aux  Profelièurs  Ouwen  &  Camper  ,  des  connoifiances  répandues  dans  ce  Traité. 
11  ajoute  cependant  que  fes  premiers  guides  font  Hippocrate  &  Celfe  parmi  les 
Anciens  ,  &  Mead  &  Boerhaave  parmi  les  Modernes. 

LAMELIN,  ('Englebert^  Médecin  natif  de  Cambray  ,  a  publié  un  Ouvrage 
de  fa  compcfition  ,  qui  fut  imprimé  à  Lille  en  1628,  in- 12,  fous  ce  titre:  De  vita 
longa  Libri  duo  ,  quibus  adjecla  funt  commoda  &  incommoda  [obrice  S  modérâtes  vitæ.  Son 
pere  ,  qui  étoit  aulli  Médecin  ,  a  compofé  un  Traité  de  la  pefte  ,  en  François. 
Fnglebert  l’a  traduit  en  Latin  ,  &  fa  joint  à  l’Ouvrage  qu'on  vient  de  citer , 
fous  le  titre  de  Tra&atus  de  pefte ,  ejufque  prafervatione.  On  a  encore  de  Lamelin , 
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le  fils  ,  un  Livre  intitulé  :  L’avantgoût  du  vin  ,  déclaration  de  fa  nature  ,  faculté 
médicinale  &  alimentaire.  Douay  ,  1630  ,  in- 8. 

LAMONIERE  ,  (Jean  DE)  Médecin  de  Lyon  ,  fa  patrie  ,  a  laiffé  un  Traité 
fur  la  dyfiënterie  qui  défola  cette  ville  en  1625.  Il  s’étend  non  feulement  fur 
la  nature  de  cette  maladie  &  la  méthode  curative  qui  lui  convient ,  mais  encore 
lur  les  difficultés  que  les  Auteurs  ont  propofées,  ou  qu’ils  n’ont  point  allez  clai¬ 
rement  réfolues  par  rapport  à  ces  objets.  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : 

Obfervatio  Fluxûs  Dyfenterici  ,  Lugduni  Gallorum  populariter  grajfantis  ,  annô  D. 
1625  ,  &  remediorum  illi  milium.  Lugduni ,  1626,  in- 16.  jLmftclodami  ,  1629,  in-ii. 

LAMOTTE  ,  (  Guillaume  ÀJAUQUEST  DE  )  Chirurgien  Juré  ,  Accoucheur 
à  Valogne  en  Baffe  Normandie  ,  étudia  la  Chirurgie  à  Paris  ,  &  fnivit  la  pra¬ 
tique  de  l’Hôtel-Dieu  pendant  cinq  ans.  C’eft-là  que  fon  goût  commença  à  le 
développer  pour  l’Art  des  Accouchemens.  Il  y  acquit  tant  de  connoifiances  * 
qu’il  fe  diftingua  par  fes  fuccès ,  non  feulement  dans  fa  patrie,  mais  dans  tout 
le  pays  voifin  ,  pendant  un  grand  nombre  d’années.  Il  a  laiffé  un  fils  ,  Doéleur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ,  dont  les  enfans  font  ,  un  Médecin 
des  Armées  du  Roi  ,  &  un  Chirurgien  qui  fe  deftine  à  la  pratique  des  Ac¬ 
couchemens  comme  fon  aïeul. 

Le  Chirurgien  ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  efl:  Auteur  de  pîufieurs  Ou¬ 
vrages.  Le  premier  parut  en  1715  ,  fous  ce  titre  : 

Traité  des  accouchemens  naturels  ,  non  naturels  S  contre  nature.  Il  v  en  a  pîufieurs 
autres  éditions.  Paris',  1722,  in- 4,  par  les  foins  de  Devaux  qui  a  fourni  la 
plupart  des  réflexions  &  des  obfcrvations  qu’on  y  trouve.  La  Haye,  1726 ^ 
in- 4.  Leyde,  1729,  m-4.  Paris,  1765,  in- 8,  deux  volumes.  En  Allemand,  par 
J.  G.  Scheid ,  Strasbourg,  1732,  in-  4.  Ce  Traité  a  palfé  pour  un  des  meilleurs 
en  ce  genre,  après  celui  de  Mauriceau  que  Lamotte  cenfure  ;  il  n’épargne  pas  plus 
les  Ecrits  de  Peu.  L’Auteur  plus  verfé  dans  la  Pratique  que  dans  la  Théorie, 
s’attache  davantage  aux  détails  des  faits  qui  inftruifent ,  qu’à  toutes  ces  longues 
tirades  de  raifonnemens  qui  font  fentir  les  difficultés  de  l’Art  ,  mais  qui  ne  les 
tranchent  point.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  a  enrichi  fon  Ouvrage  de  400  ob- 
fervations  d’autant  plus,  intéreflantes  ,  qu’elles  font  ornées  de  ces  réflexions  judi- 
cieufes  qu’une  pratique  de  trente  ans  lui  avoit  fournies. 

Differtation  fur  la  génération ,  fur  la  fuperfétation ,  &  réponfe  au  Livre  intitulé  : 
De  l'indécence  aux  hommes  d’ accoucher  les  femmes  &  fur  l’obligation  aux  meres  de 
nourrir  leurs  enfans.  Paris,  1718,  i/2-12.  Il  réfute  l’opinion  des  Ovarifies  &  combat 
le  fyfiême  des  animalcules.  11  nie  la  fuperfétation,  &  croit  que  la  formation  des 
animaux  dépend  du  mélange  de  la  femence  de  deux  fexes.  Selon  lui,  la  géné¬ 
ration  par  le  moyen  des  œufs  ne  peut  fe  concilier  avec  la  ftruélure  des  Trompes  » 
qui  font  trop  courtes  &  trop  éloignées  des  Ovaires  pour  les  atteindre.  Puças  a 
répondu  viéiorieufement  à  cette  objeélion;  la  Lettre  qu’il  adreffa  à  Lamotte  fur 
une  grolfeffe  ventrale  a  dû  l'embarraffer ,  puifqu’il  lui  fait  remarquer  que  les 
Trompes  &  la  Matrice  étaient  dans  leur  état  naturel.  Notre  Auteur  a  plus  beau  jeu 
contre  Hecquet.  Il  rapporte  pîufieurs  fâcheux  événemens,  airivés  par  la  faute 


t 


L  A  M 


des  Sages-Femmes  ,  &  fans  improuver  que  les  meres  nourriftent  leurs  enfans ,  il 
allure  qu’il  eft  quelquefois  avantageux  que  ceux-ci  prennent  le  lait  d’une  nourrice 
étrangère. 

Traité  complet  de  Chirurgie  ,  contenant  des  observations  fur  toutes  les  maladies  Chi¬ 
rurgicales  &  fur  la  minière  de  les  traiter.  Paris,  1722,  i/z-12,  trois  volumes,  par 
les  lbins  de  Devaux .  Paris,  1732,  in- 12,  quatre  volumes,  ibidem,  1763,  in~  12  , 
quatre  volumes,  &  1765,  deux  volumes  in-8 ,  avec  des  augmentations.  M.  Sa¬ 
batier  ,  Profeffeur  Royal  eu  Anatomie ,  a  publié  une  nouvelle  édition  de  cet 
Ouvrage,  qu’il  a  corrigé  &  enrichi  de  notes  critiques.  Paris,  1771,  deux  volumes 
in-8.  Notre  Auteur  joignoit  à  un  amour  extrême  pour  Ton  état,  un  talent  fin- 
gulicr  pour  l’obfervation  ;  &  comme  il  étoit  fort  employé  dans  la  pratique  de 
la  Chirurgie  ,  il  a  été  à  portée  de  faire  une  utile  colleéïion  des  cas  les  p'us  in- 
téreliàns.  On  ne  peut  s’empêcher  de  rendre  à  Lamottt  toute  la  juftice  qui  lui  eft 
due  ;  l’accueil  qu’on  a  fait  à  ion  Ouvrage ,  par  le  nombre  des  éditions  ,  eft  le 
meilleur  de  tous  les  éloges.  Mais  on  eft  en  droit  de  lui  reprocher  le  peu  d’égard 
qu’il  a  eu  pour  les  confrères  ;  plein  de  cet  égoïfme  qui  aveugle  fur  le  mérite 
d'autrui,  il  ne  longe  qu’à  fe  louer  lui-même  dans  le  Traité  ,  dont  nous  venons 
de  parler.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  au  célébré  de  Haller:  Laudes  fuas  non  negiigit, 
non  perindè  fanue  Collegarum  Jludiofus. 

LAMPUGNANI  (  Jacques  )  étoit  de  Milan,  où  il  naquit  en  1557.  A  peine 
eut- il  été  admis  à  pratiquer  la  Médecine,  qu’il  jouit  de  la  plus  grande  répu¬ 
tation.  Il  n’avoit  point  encore  atteint  la  fin  de  fà  vingt-lixieme  année,  lorfque 
le  Marquis  d'Efth  i'appella  à  Turin  pour  le  traiter.  La  maladie  étoit  dangereule , 
mais  Lampugnani  prit  des  mefures  li  juftes  ,  qu’elle  fe  termina  heureulement  ;  & 
cette  cure  lui  valut  une  Chaire  de  Philolophie  dans  l’Univerfité  de  Mondovi , 
où  il  enfeigna  avec  éclat  pendant  plulieurs  années.  En  1591,  c’eft-A-dire,  dans 
le  cours  de  la  trente-quatrieme  année  de  fon  âge,  Paul-Camille  Sfrcndate  ,  Car¬ 
dinal  Neveu ,  le  fit  venir  à  Rome  pour  être  premier  Médecin  du  Pape  Grégoire 
XIV.  Lampugnani  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  emploi ,  car  le  Souverain  Pontife 
mourut  le  15  Oélobre,  dix  mois,  dix  jours  après  fon  exaltation.  Ce  Médecin 
n’en  fut  pas  moins  eftimé  ;  les  belles  qualités  qui  formoient  fon  caraélere  ,  le 
répandirent  fi  avantageuiement  dans  Rome  ,  qu’en  1607  il  fut  nommé  premier 
Profelfeur  de  Médecine  dans  le  College  de  la  Sapience.  Les  preuves  qu’il  donna 
de  fa  fcience  dans  cet  emploi,  le  firent  autant  admirer,  qu’il  fe  fit  aimer  dans 
la  fociété  par  la  bonté  de  fon  cœur,  par  fa  poîitellb  &  fa  modeftie.  On  voulut 
plulieurs  fois  l’avancer  aux  dignités  Eccléfiaftiques  qu’il  refufa ,  pour  s’occuper 
uniquement  de  l’étude  &  de  l’exercice  de  fa  profellion.  Confiant  dans  fa  réfolu- 
tion,ily  tintjufqu’à  la  fin  de  fa  vie  qu’il  ne  termina  que  dans  un  Age  avancé, 
car  il  étoit  encore  bien  portant  en  1632.  A  fa  mort ,  on  trouva  plulieurs  Manulcrits 
de  fa  compolition  dans  fon  Cabinet,  comme  les  Traités  De  Febribus ,  De  Humo - 
ribus ,  De  Crifbus ,  De  Purgatione ,  De  viribus  Calcanthi. 

Hercule  Lampugnani  ,  frere  cadet  du  précédent  ,  fut  reçu  dans  le  College  des 
Médecins  de  Milan  en  1593.  Jules-Céfar  Lampugnani  ,  autre  Médecin  natif  de 
Milan  ,  étoit  apparemment  de  la  même  famille.  11  fe  fit  aggréger  au  Collège 
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de  fa  ville  natale  le  13  Décembre  165g  ;  niais  dès  l’an  1650  il  a  voit  déjà  Fart 
preuve  de  Ton  l'avoir  par  un  Ouvrage  contre  l’abus  du  tabac ,  qui  parut  fous 
le  titre  de  Levis  punctura  Tabac.i.  Comme  il  étoit  habile  Praticien ,  il  fut  beau* 
coup  regreté  à  fa  mort  arrivée  le  7  Mai  166 r. 

LAMY  ,  (Guillaume)  de  Coutançes  en  Baffe  -  Normandie  ,  prit  le  bonnet  de 
Doéteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1672.  Suivant  l’Auteur  de  la 
Lettre  à  M.  Fréron  ,  au  fujet  de  l’Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie 
par  M.  Portai  ,  ce  dernier  Ecrivain  a  confondu  Guillaume  avec  Alain  Amy  natif 
de  Caen ,  qui  fut  reçu  Doéleur  de  Paris  ejo  1655.  Il  ne  paraît  pas  que  celui-ci 
ait  rien  publié  ;  conféquemment  c’eft  mal-à-propos  que  M.  Portai  lui  attribue 
des  Ouvrages  qui  appartiennent  à  Guillaume  &  qui  font  intitulés  : 

Lettre  à  M.  Moreau  contre  V utilité  de  la  transfusion.  Paris  ,  1667  ,  in-4. 

Seconde  Lettre  dans  laquelle  font  confirmées  les  raifons  rapportées  dans  la  précédente. 
Ibidem  ,  m-4.  Lamy  eft  un  des  premiers  qui  aient  ofé  élever  la  voix  contre  les 
partiians  de  la  transfufion  ;  il  prétend  que  cette  opération  eft  plutôt  un  moyen 
de  tourmenter  les  malades  que  de  les  guérir. 

De  principiis  rerum  Libri  très.  Parifiis  ,  1669  ,  m*  il. 

Difcours  Anatomiques.  Paris  ,  1675  ,  1685  9  in -'12.  Bruxelles  ,  1679  ,  in- 12. 
L’Auteur  nous  apprend  qu’il  fut  prié  de  faire  ces  Difcours  ,  pour  les  débiter 
chez  un  Chirurgien  très-connu  ,  qui  avoit  un  cadavre  de  femme.  Ces  Difcours 
font  au  nombre  de  fix  ;  le  premier  fur-tout  eft  rempli  de  fentimens  fi  déplacés , 
que  le  célébré  Haller  n’a  pu  s’empêcher  d'apoftropher  Lamy  ,  en  le  qualifiant 
d  ’lmpius  homo. 

Explication  méchaniquc  &  phyfique  des  fondions  de  Vante  fenjitive.  'Paris  ,  1677  p 
in- 12  ,  &  1681  ,  in- 12  ,  avec  figures.  Cet  Ouvrage  n’eft  qu’un  tiffu  d’explications 
hazardées  &  dénuées  de  toute  probabilité. 

Dijfertation  fur  P  Antimoine.  Paris  ,  1682  ,  in- 12.  Il  prend  le  parti  de  l’Antimoine 
contre  Blondel  &  Douté  ,  qui  ,  fe  plaifant  à  renouveller  l’ancienne  guerre  qui 
avoit  divilé  la  Faculté  ,  afiuroient  que  ce  Minéral  étoit  un  vrai  poifon. 

LAMZWEERDE  ,  (  Jean-Baptifte  )  Ecrivain  du  XVII  fiecle  ,  s’appliqua  à 
la  Médecine  &  prit  quelque  part  le  bonnet  de  Doéïeur  en  cette  Science.  Il 
s’établit  à  Amfterdam  ,  où  il  fe  fit  recevoir  dans  le  College  des  Médecins  au 
plus  tard  en  1666  ;  mais  il  abandonna  cette  ville  vers  1683  »  pour  fe  rendre 
à  Cologne  &  y  remplir  la  charge  de  Profeffeur  extraordinaire.  C'eft  en  cette 
qualité  qu'il  donna  des  leçons  d’ Anatomie  jufques  vers  le  commencement  de 
ce  fiecle.  Ce  Médecin  prétendoit  que  Defcartes  avoit  emprunté  de  Platon  , 
d 'Ariflote  &  de  Galien  ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  bon  dans  les  Ouvrages  ;  pour 
le  refte  ,  il  le  condamnoit  abfolument  ;  il  fe  faifoit  même  un  devoir  de  s’af¬ 
ficher  comme  un  des  plus  mortels  ennemis  de  la  Philofophie  de  ce  Novateur» 
NJous  avons  de  la  façon  de  Lam^weerde  : 

Explication  de  la  caufe  du  mouvement  des  mufcles ,  avec  un  Catalogue  des 
mulcles.  Amfterdam ,  1667  ,  in- 12.  En  Flamand  ,  d'après  le  Latin  de  W illis. 

Joannis  Sculteti  Armamentarium  Chirurgicum  auefum  <$?  illujlratum.  Amjlelodami  ? 
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1671  ,  z/i-8.  Lugduni  Batavorum  ,  1693  ,  /n-8  ,  par  les  foins  de  Jean  Tlling  qui 
a  joint  ,  à  cette  édition,  les  obfervations  de  F'erduin  le  fils.  Amfîelodami ,  1741» 
/n-8  ,  avec  les  corrections  de  Jean-Chriflophe  de  Sprôgel.  Toute  la  part  que  notre 
Médecin  a  eue  à  cet  Ouvrage  ,  confifte  en  103  Obfervations  tirées  de  Pierre  de 
Marchetds  qu'il  ne  nomme  même  pas  ;  &  pour  cette  raifon  ,  Almeloveen  l’accule 
de  plagiat  dans  fon  Traité  intitulé  :  Inventa  Nov-antiqua. 

Refpiradonis  Swammerdammianæ  expiratio.  Amfîelodami ,  1674  ,  /n-8  ,  avec  figures. 

Œconomia  animalis  ad  circulationem  fanguinis  breviter  delineata.  Accedit ,  de  gene - 
ratione  hominis  ex  legibus  mechanicis.  Gouda  ,  1682  ,  in  8. 

Monlta  falutaria  de  magno  Thermarum  &  Acidularum  abufu  confirmât  a  ,  &  à  verbofo 
Blondelli  Jlrepitu  vindicata.  Colonise  ,  1684  ,  1686  ,  Z/i- 12. 

Oratio  de  Podagra.  1685  ,  in-fol. 

Hijloria  naturalis  Molarum  uteri  ,  in  qua  accuradùs  de  natura  feminis ,  ejufque  fin- 
gulari  in  fanguinem  regrejju  ,  modô  concepdonis  £?  gêner  adonis ,  ac  ovis  huinanis  difquiritur . 
Lugduni  Batavorum  ,  1686  ,  Z/z-12,  avec  figures. 

LANAY  ,  (Jean  DE)  Chirurgien  de  Louis  XIII  ,  étoit  de  Bois-Commun  * 
ville  de  Beauce  à  fix  lieues  de  Montargis.  Il  prend  les  titres  de  Chirurgien 
du  Roi  ,  de  Profefleur  &  Maître  dans  la  Faculté  de  Chirurgie  de  Paris  ,  à 
la  tête  d'un  Ouvrage  de  fa  façon  ,  qui  efi:  intitulé  : 

Aphorifmi  Hlppocrads  ,  Grœcè  &  Latinè  ,  in  novuni  ordinem  digefti  <$?  in  SeSiiones 
feptem  dijiribud  ,  cum  argumends  in  eofdem .  Parijiis  ,  1628»  /n-8.  C’eft  la  fécondé 
édition.  Quand  la  première  parut  en  1620 ,  cet  Ouvrage  fut  attaqué  par  quel¬ 
ques  Médecins  qui  cenfurerent  la  Traduébon  des  Aphorifmes.  Cette  critique 
échauffa  de  Lanay  ,  &  il  y  répondit  avec  vivacité  par  l’Apologie  qui  fe  trouve 
dans  la  fécondé  édition  &  qui  porte  ce  titre  :  In  cenfuram  nnnnuilorum  Medico- 
rum  Parijïenfium  Apologia.  Cette  piece  eft  au  devant  de  l’Ouvrage,  &  à  la  fin, 
il  y  a  un  petit  Poëme  fur  les  devoirs  du  Médecin  ,  De  OJJiciis  Medici ,  dont 
la  Latinité  n’efi:  pas  exquife. 

Devaux  parle  de  cet  Auteur  dans  fon  Index  Funereus.  Il  met  fa  mort  au 
18  Octobre  1641  ,  &  dit  qu'il  étoit  alors  Doyen  du  College  des  Chirurgiens. 

LANCISI  ,  (  Jean-Marie  )  de  Rome ,  naquit  le  26  Oélobre  1654.  Ses  parens  , 
qui  étoient  d’honnêtes  bourgeois  de  cette  ville  ,  ne  manquèrent  pas  de  féconder 
les  heureufes  difpofitions  qu’il  avoit  pour  l’étude.  Lancifi  s’y  appliqua  de  bonne 
heure ,  &  dès  qu’il  eut  achevé  fon  cours  d’Humanités  ,  il  fit  celui  de  Philo- 
fophie  dans  le  College  Romain  ,  &  pafla  enfuite  aux  Ecoles  de  Théologie. 
Comme  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  goût  pour  la  connoiffance  des  chofes 
naturelles  ,  ce  goût  fe  réveilla  fi  fortement  en  lui  pendant  qu’il  étudioit  la 
Théologie  ,  qu’il  lui  fit  abandonner  cette  Science,  pour  s'appliquer  uniquement  à 
la  Médecine.  Il  pouffa  fon  entreprife  avec  la  plus  grande  ardeur.  Tout  occupé 
qu'il  étoit  à  fe  perfèdionner  dans  l’Anatomie  ,  la  Chymie  &  la  Botani¬ 
que  ,  il  crut  qu’il  lui  importoit  également  d’étudier  la  Géométrie  ;  &  il  en 
apprit  les  élémens  de  F'ital  Giordani  ,  habile  Mathématicien ,  natif  de  Bitonto  9 
qui  enfieignoit  à  Rome  dans  l’Académie  de  Peinture  &  au  College  de  la  Sapience. 
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Les  progrès  que  notre  favant  éleve  fit  dans  toutes  ces  parties  ,  lui  méritèrent 
îe  bonnet  de  Dodteur  en  ^Jhilofophie  &  en  Médecine.  Il  le  reçut  en  1672  ;  mais 
les  connoiflances  qu’il  acquit  depuis  fà  promotion  ,  l’éleverent  au  defliis  de  ce 
titre  Académique  ,  par  la  haute  réputation  dont  il  jouit. 

En  1675  ,  il  obtint  une  place  de  Médecin  ordinaire  du  Saint-Efprit  in  SaJJJa, 
Il  y  fit  de  nouveaux  progrès  fous  les  yeux  de  Jean  Tiracoda ,  premier  Méde¬ 
cin  de  cet  Hôpital.  Son  attention  à  fuivre  les  maladies  dans  leurs  différens  pé¬ 
riodes  ,  Ion  exactitude  à  remarquer  les  crifes  ,  les  révolutions ,  les  événemens  ; 
en  un  mot  ,  le  loin  qu’il  prit  de  faire  l’hiftoire  exaéle  ,  fidele  &  entière  des 
maladies  qu’il  avoit  à  traiter  ,  le  rendit  en  peu  de  tems  auffi  habile  praticien 
qu’il  étoit  bon  obfervateur.  Mais  il  quitta  le  pofte  de  Médecin  du  Saint-Efprit 
en  1678,  parce  qu’il  venoit  d’être  reçu  au  nombre  des  Membres  du  College 
de  Saint  Sauveur  in  Lauro,  Ce  fut-là  que  fes  connoifiances  acquirent  le  dernier 
degré  de  profondeur  ;  il  s’occupa  pendant  cinq  ans  de  ,1a  leélure  des  meilleurs 
Auteurs  ,  dont  il  tira  un  fi  grand  parti  ,  qu’il  s’appropria  ,  pour  ainfi  dire  ,  tout 
ce  qui  avoit  été  écrit  d’efientiel  depuis  Hippocrate  jufqu’à  ion  tems. 

Ses  talens  reconnus  lui  méritèrent  la  Chaire  d’Anatomie  dans  le  College  de 
la  Sapience  ;  il  y  monta  en  1684  5  &  continua  d’y  enfeigner  pendant  treize 
ans  avec  une  approbation  générale.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  difféqua  pas  aufii  fou- 
vent  qu’il  l’auroit  fouhaité  pour  l’inftruétion  de  les  difciples  ;  mais  pour  leur 
faciliter  l’étude  de  l’Anatomie  ,  il  engagea  Bernardin  Genga  à  publier  les  figures 
qu’il  avoit  tirées  fur  le  corps  humain.  Elles  parurent  à  Rome  en  1691  en  un 

volume  in-folio  ,  avec  les  explications  &  les  difeours  néceflaires  de  la  façon  de 

Lancifi.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  :  Anatomia  per  ufo  e  intelligent  del  difegno  ri - 
cercata  non  folo  Ju  gli  ojfi  ,  e  mufeoli  del  corpo  umano  ,  ma  dimoftrdta  ancora  Julie 

jl awe  antiche  più  injigni  di  Roma  ,  delineata  in  più  tavole  con  tutte  le  figure  in 

varie  faccie  ,  con  le  fpiegationi  e  indice  del  Sig.  Canonico  Gio.  Maria  Lancifi  ,  gia 
Medico  fegreto  délia  S.  M.  d’Innocentio  XI. 

Ce  fut  en  1688  que  le  Pape  Innocent  XI  nomma  Lancifi  fon  Médecin  &  Ca- 
mérier  fecret.  Il  lui  donna  ,  peu  de  tems  après  ,  un  Canonicat  dans  l’Eglife 
de  Saint  Laurent  in  Damafo  ;  mais  le  nouveau  Chanoine  ne  conferva  ce  bénéfice 
que  pendant  la  vie  de  fon  bienfaiteur,  car  il  s’en  déporta  à  fa  mort  en  168g. 
Le  Cardinal  Altieri,  Camerlingue,  chargea  Lancifi  d’être  fon  Vicaire  pour  l’inf- 
tallation  des  Docteurs  en  Médecine,  &  le  Cardinal  Spinola,  qui  remplaça  Al¬ 
tieri  ,  le  continua  dans  cet  emploi  que  Clément  XI  lui  afiura  enfuite  pour  toute 
la  vie.  Sous  le  Pontificat  d’innocent  XII,  ce  Médecin  fut  en  telle  confidération , 
que  ce  Pape  étant  tombé  malade  en  1699,  il  fut  de  toutes  les  confultations  jufqu'à 
la  mort  du  Saint  Perc,  arrivée  le  27  Septembre  1700.  En  cette  année,  il  entra 
au  Conclave  comme  Médecin;  &  lorfque  Clément  XI  eut  été  élu  le  23  No¬ 
vembre  ,  il  s’emprefia  de  conférer  à  Lancifi  l’office  important  de  premier  Mé¬ 
decin  d^  fa  perlonne  &  de  Camérier  fecret.  Les  fonéfions  de  cette  charge  ,  la 
vifite  des  malades  &  l’étude  du  cabinet  occupèrent  tour  à  tour  ce  favant  homme 
pendant  le  refis  de  fa  vie.  Comme  il  étoit  infatigable ,  tous  les  momens  qu’il 
pouvoit  dérober  à  fes  premiers  devoirs,  il  les  pafîoit  à  lire,  à  écrire  ,  à  étudier  , 
ou  dans  les  affcrablées  des  Savans.  Sa  fanté,  qui  fut  conftamment  bonne  jufqu'à 
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fa  derniere  maladie  ,  le  foutint  dans  ce  travail  opiniâtre  ;  mais  ce  fut  à  un  ré¬ 
gime  très-fobre  &  très-frugal  qu’il  dut  l’avantage  de  fe  porter  bien.  Il  ne  pouffa 
cependant  pas  bien  loin  la  carrière,  car  il  mourut  le  21  Janvier  1720,  âgé  d’un 
peu  plus  de  65  ans. 

Ce  Médecin  étoit  d’une  taille  aflez  petite,  mais  bien  conformée.  Il  avoit  la 
phyfionomie  vive,  avec  un  air  de  gaieté.  Son  efprit  étoit  brillant,  fécond  & 
propre  à  toutes  chofes.  Perfonne  ne  fut  plus  habile  que  lui  à  conduire  une  af¬ 
faire  avec  prudence  ;  ni  le  travail  qu’elle  exigeoit ,  ni  les  difficultés  qu’elle  pré- 
fentoit ,  rien  ne  l’arrêta  jamais  dans  fon  delfein.  Eloquent  en  public,  enjoué  dans 
la  fociété  ,  il  répandoit  beaucoup  de  grâces  fur  les  difcours  ;  poli  y  affable,  pré¬ 
venant  ,  il  avoit  ordinairement  l’avantage  de  mettre  tout  le  monde  de  fon  parti. 
Il  eut  toujours  une  paflion  extrême  pour  l’avancement  de  la  Phyfique  &  de  l’A¬ 
natomie.  Il  ne  brilla  cependant  point  du  côté  de  la  Théorie  ;  attaché  à  la  feéte 
de  Sylvïus  de  le  Boë ,  il  en  foutint  les  opinions  avec  cette  force  que  donne  la 
perfuafton  d’avoir  embraffé  le  bon  parti.  Mais  comme  il  connoiffoit  les  fecrets 
les  plus  cachés  &  la  marche  ‘  des  mouvemens  de  la  Nature,  il  n’en  guérit  pas 
moins  fes  malades  ,  parce  qu’il  avoit  le  coup  d’oeil  jufte  &  que  fa  pratique  étoit 
toujours  dirigée  par  la  prudence. 

Lancifi  avoit  amaffé  une  Bibliothèque  de  plus  de  vingt  mille  volumes.  Il  la 
donna  de  fon  vivant  à  l’Hôpital  du  Saint  Efprit  pour  l’ulagë  public ,  &  fur-tout 
des  jeunes  Chirurgiens  &  Médecins  qui  fervent  les  pauvres  malades  de  cette 
Maifon.  L’ouverture  s’en  fit  l’an  1716 ,  en  préfence  du  Pape  Clément  XI  & 
d’un  grand  nombre  de  Cardinaux.  L’Abbé  Chri/lophe  Carfughi  a  publié  à  Rome, 
en  1718,  un  Ouvrage  in- 4  pour  éternilër  la  mémoire  de  ce  legs  important,  fous  le 
titre  de  Bibliotheca  Lancifiana.  Il  y  a  ajouté  un  difcours  De  reSlo  ufà  Bibliothecce. 

Les  Ouvrages  de  notre  Médecin  font  en  grand  nombre.  Je  ne  parlerai  que 
de  ceux  qui  ont  été.  imprimés  ;  car  il  en  a  laiffé  plufieurs  en  manufcrit ,  qui  font 
demeurés  dans  la  Bibliothèque  de  l’Hôpital  du  Saint-Efprit ,  à  qui  il  les  a  légués 
par  Teftament. 

Lucubratio  de  virgine  quadam  Callienjî  ,  mirabili  vexatâ  fymptomate.  Romce , 
1682,  in- 4 

Corporis  humani  Anatomica  fynopfis.  Romce ,  1684. 

Del  modo  di  filofofar  neWArte  Medica.  Cette  piece  qui  fut^adreffée  à  l’Académie 
Phyfico-critique  de  Sienne ,  fe  trouve  dans  le  Recueil  imprimé  à  Venife  en 
1700,  in-folio ,  fous  le  titre  de  La  Galleria  di  Minerva. 

De  fubitaneis  mortibus  Libri  duo.  Romce, ,  1707,  1/1-4.  Luecs ,  1707  ,  in- 4.  Venetiis  , 
1708,  i/1-4.  Lipfice ,  1709,  in  8.  L’intempérance  dans  le  régime,  les  vices  qui  af- 
feéfent  la  ftruélure  &  les  fondions  du  cœur  &  du  cerveau,  les  anévrilmes, 
&c. ,  font  les  caufes  principales  auxquelles  il  attribue  la  mort  fubite.  11  propofe 
des  moyens  pour  en  éloigner  les  effets,  avec  une  méthode  pour  rappeller  à  la 
vie  ceux  qui  paroiffent  morts. 

Dpiftolcs  duce  de  triplici  intefiinorum  polypo .  Dans  lOuvrage  de  F'allifnieri ,  qui 
parut  à  Padoue  en  17F0,  in- 4,  fous  le  titre  de  Conjîderationi  ed  efperien\e  in- 
torno  alla  generadone  de  vermi.  Le  vers  foütaire  n’efl  point  un  feul  animal,  luivant 
Lancifi.  Il  le  regarde  comme  un  affemblage  de  vers  cucurbitins,  unis  bout  à 
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bout  par  une  pituite  vifqueufe.  On  convient  aujourd'hui  de  la  jufteffe  de  cette 

remarque;  mais  on  admet  un  T  a  nia  diftinél  du  vers  dit  folitaire  cucurbitin. 

Dijfertatio  de  nativis ,  deque  adventitiis  Romani  Coeli  qualitadbus ,  cul  accedit  Hiftoria 
Epidémies  Rheumadces  ques  per  hiemem  anni  1709  vagata  eft.  Rames ,  1  1 1 ,  in-/\. 
L’Hiftoire  du  Rhumatifme  épidémique  a  paru  feule  à  Geneve  en  1713,  in-iim 

Ep'flola  ad  Cel.  Joannem  Fantotium.  Augujles  Taurinorum  ,  1711,  in- 4,  à  la  tête 

de  l’Ouvrage  de  Fantoni ,  qui  eft  intitulé  :  Anatomia  corporis  humant  ad  ufum 

Theatri  accommodata. 

Epijlola  de  bdis  fecretione  ad  Joannem  Baptijîam  Blanchi .  Ibidem ,  1711,  in- 4,  avec 
r Hjioria  Hepatica  du  même  Blanchi . 

De  Phyjïognomia  <$?  fede  animée  cogitant!.  Fenedis  ,  1713,  in- 4.  Taurini ,  1713, 
1/1-4  ,  avec  les  obfervations  Anatomiques  de  Fantoni. 

Dijfertatio  Epifiolaris  ad  Exim.  &  Nob.  C.  Marfilium  de  ortu  ,  vigetatiane  ac 
textura  fungorum ,  avec  la  Diflertation  du  Comte  de  Marjigli ,  qui  parut  en  1714» 
in-folio ,  tous  ce  titre  :  De  generatione  fungorum. 

Tabules  Anatomices  Clariffimi  Firi  Bartholoniesi  Euflachii ,  quas  è  tenebris  tandem  vin- 
dicatas  <5?  SancUJJimi  Domini  Clementis  XI  Pontif.  Max.  munificentiâ  donô  acceptas , 
Presfatione ^  Notifque  illufiravit.  Romes ,  1714,  in-folio.  Gencves  ,  1717 ,  à  la  fuite  du 
Théâtre  Anatomique  de  Manget ,  qui  eft  en  deux  volumes  in-folio  :  mauvaife  édi¬ 
tion.  Romes ,  1728,  in-folio:  bonne  édition.  Ibidem  ,  1740,  in-folio,  par  les  loins 
de  Caftan  Petroli :  édition  médiocre.  Lugduni  Batavorum,  1744  &  1762,  in-folio , 
par  les  foins  de  Bernard- Sifroy  Albinus  :  édition  excellente. 

Phyjiologicee  Animadverjîones  in  Plinianam  Fillam.  Accedit  de  herbis  &  fructicibus 
in  recens  aggeflo  littore  Tiberis  fuboriendbus.  Romes  ,  1714  ,  in-fol. 

Dijfertatio  de  racla  Medicorum  ftudiorum  ratione  infituendâ.  Ibidem  ,  1715  ,  i/2-4  £?  in-S. 
Avenione  ,  1715  ,  m- 8.  Les  Langues  lavantes  ,  les  Mathématiques  ,  la  Phiiolb- 
phie  expérimentale  ,  la  Chymie  *  l’Hiftoire  Naturelle  ,  l’Anatomie  ,  font  les  con- 
noiflances  préliminaires  que  Lancijï  exige  dans  un  .homme  qui  le  prépare  à  l’étude 
de  la  Pratique  ;  encore  veut-il  qu’il  travaille  à  fe  perfectionner  par  les  voyages. 

Dijfertatio  Hiflorica  de  Bovilla  Pefie  ex  Campinies  finibus  ,  annô  1713 ,  Latio  im¬ 
portât  â.  Accedit  Conjilium  de  Equorum  Epidemiâ.  Romes  ,  1715  ,  in- 4.  La  confulta- 
tion  fur  la  maladie  des  chevaux  avoit  déjà  paru  à  Naples  en  1712,  in- 8,  mais 
cette  édition  eft  en  Italien.  La  maladie  confiftoit  dans  l’inflammation  du  ven¬ 
tricule  &  des  inteftins  ;  celle  du  bétail  alloit  au  delà  ,  &  le  terminoit  promp¬ 
tement  par  une  gangrené  mortelle  des  mênies  parties.  Comme  la  maladie  de 
ces  animaux  étoit  contagieufe  ,  l’Auteur  a  fait  lentir  la  nécellité  de  féparer  les 
bêtes  malades  d'avec  les  laines. 

De  noxiis  patudum  effluviis  Libri  duo.  Romæ  ,  1717  ,  in- 4.  En  traitant  de  la  mali¬ 
gnité  des  miafmes  qui  s’élèvent  des  marais  &  infedent  Pair  ,  il  s’étend  fur  les 
caufes  &  la  cure  des  maladies  épidémiques. 

Michaël is  Mercati  Metallothzca.  Opus  pojlhumum  au&oritate  &  munificentiâ  Clementis 
XI  Pontifie is  Max.  è  tenebris  in  lucem  eductum.  Operâ  &  Jtudiô  J.  M.  Lancijï  ùluf- 
tratum  ,  eu  ni  figuris  niddijjtmis.  Ibidem  ,  1717?  in-folio. 

Appendix  ad  Met  allô  thecam  Faticanam  Michaelis  Mercati.  Romes ,  ipiCf,  infol 

Dijfertationes  dues,  altéra  de  venu  fine  pari ,  altéra  de  Jlrullura  ufuque  Gangliorum . 
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Patavii  ,  1719  ,  in- 4  ,  à  la  fin  des  Æverfaria  4 natomica  du  célébré  Morgagni. 

Dijfertado  Epijlolaris  de  natura  &  prœfagiô  Diofcurorum  nautis  in  tempeflate  appa- 
rentium.  Rama  ,  1720,  in- 8. 

De  motu  cor  dis  &  anevrifmatibus  ,  Opus  poflhumum.  Ronue  ,  1728  ,  in-folio.  Nea- 
poli  ,  1738  ,  in- 4.  Lugduni  Batavorum  ,  1740 ,  i/1-4.  Il  a  voit  commencé  à  travailler 
à  cet  Ouvrage  pendant  le  Conclave  de  1700. 

Joannis  Maria  Lancijï  Opéra  qua  hactenus  prodierunt  omnla  ,  Dijfertationibus  non - 
nullis  adhuedum  ineditis  locupletata .  Geneva  ,  1718  ,  1725 ,  deux  volumes  in- 4.  Romæ  , 
1745  ,  quatre  volumes  in- 4.  Fenetiis  ,  17399  in-folio. 

Conjilia  49  pofihuma.  Fenetiis  ,  1747  ,  in- 4.  C’eft  à  Eufebe  Squari  qu’on  doit  ce 
Recueil  qu’il  a  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Saint-Efprit  ,  à  qui  l’on  fait  que 
Lanciji  a  légué  tous  les  Manufcrits. 

g 

LANDI.  Voyez  BASSIANO  LANDI. 

LANDO,  (  Hortenfio  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Milan.  Il  compoia 
plulieurs  Ouvrages  qu-'il  fe  fit  un  plaifir  de  publier  fous  de  faux  noms.  Tel 
eft  un  Dialogue  intitulé  :  PhiDlethes  ut  Opienjis  ,  dans  lequel  il  attaque  la  mé¬ 
moire  d'Erafne.  Tels  font  encore  deux  Dialogues  faulfement  attribués  au  Car¬ 
dinal  Jérôme  Aléandre  ,  l’un  fous  le  titre  de  Cicero  relegatus ,  6 z  l'autre  fous 
celui  de  Cicero  revocatus.  Ils  parurent  en  1534  ,  in- 8  ,  à  Lyon  ,  où  Lando  étoit 
alors.  Ce  Médecin  prend  le  nom  de  Philalethes  Polytopienfis  dans  un  autre  Dia¬ 
logue  intitulé  :  Fortianœ  Quajiiones  ,  où  il  examine  les  mœurs  &  l’efprit  des  peu¬ 
ples  d'Italie.  Le  Recueil  des  Lettres  &  Opufcules  de  cet  Auteur  a  paru  en 
Italien  à  Venile  en  1554  ,  in- 8. 

LANFRANC,  Médecin  du  XIII  fiecle,  &  non  pas  Chirurgien  laïque» 
étoit  de  Milan.  Difciple  de  Guillaume  de  Salicet ,  il  imita  fon  Maître,  &  comme 
lui  il  s’appliqua  à  la  Chirurgie  qui  de  fon  tems  n’avoit  encore  fait  que  de 
foibles  progrès.  Les  troubles ,  dont  fa  patrie  étoit  agitée  ,  lui  firent  prendre  la 
réfolution  d'aller  chercher  ailleurs  le  calme  qui  lui  manquoit.  Il  vint  en  France  & 
s'arrêta  à  Lyon  ;  mais  l’envie  de  mettre  au  grand  jour  les  connoifiànces  qu  il 
avoit  acquifes  par  l’étude  &  la  pratique  ne  fut  pleinement  fatisfaite ,  que  lorf- 
qu’il  put  fe  rendre  à  Paris,  où  les  foins  qu’il  devoit  à  l'éducation  de  fes  en- 
fans  l’avoient  empêché  d'aller  plutôt.  Du  fond  de  fa  patrie  ,  dit-il ,  il  afpiroit 
depuis  long-tems  à  voir  de  près  le  féjour  de  la  Majefté  Royale,  de  l’étude  & 
de  la  paix ,  féjour  recommandable  fur-tout  par  le  favoir  des  Médecins.  Il  ar¬ 
riva  à  Paris  en  1295.  Son  habileté  ,  fa  franchilé  ,  l’empreffement  qu’il  avoit  de 
communiquer  avec  tout  le  monde  ,  fes  entretiens ,  lui  méritèrent  les  applaudif- 
femens  de’ la  Faculté.  Le  Doyen,  Jean  Paffavant ,  &  les  Maîtres  l’inviterent  à 
faire  devant  eux  les  grandes  opérations  ,  dont  il  expliquoit  la  théorie  &  la 
pratique  &  comme  il  étoit  autant  éloigné  de  méprifer  que  de  craindre  leurs 
lumières ,  il  leur  communiqua  volontiers  les  fiennes ,  dans  l’efpérance  qu’ils  au- 
roient  pour  lui  les  mêmes  égards.  Lanfranc  eut  de  quoi  être  fatbfait;  car  non 
feulement  il  fut  par  tout  accompagné  d’un  grand  nombre  d’Ecoliers  &  de  Ba¬ 
cheliers  qui  venoient  s'infiruire  à  ion  Ecole ,  mais  il  reçut  encore  des  marques 
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fi  flatteufes  d'eftime  &  d'amitié  de  la  part  des  Maîtres ,  qu’il  a  la  modeftie  de 
dire  qu’il  n’étoit  pas  digne  de  la  centième  partie  de  celles  dont  on  l’honoroit. 
Tels  font  les  léntimens  qu'il  a  confignés  lui-même  dans  un  Manufcrit  Latin , 
in-folio ,  qui  Te  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  fous  le  titre  d’^/s 
Chirurgica.  On  lit  ces  mots  à  la  fin  de  l’Ouvrage  :  Favente  divinâ  gratiâ  explicii 
Chlrurgla  Magijlri  Lanfranci  de  Mediolano  compléta  qualis  qualis  Medici, 

La  Chirurgie  peu  cultivée  en  France  au  XIII  fiecle  ,  eft  autant  redevable 
de  fes  accroiffemens  aux  foins  de  Lanfranc ,  qu’aux  iollicitatîons  de  Jean  Pitarl 
auprès  du  Roi  Saint  Louis.  L’un  &  l’autre  ont  contribué  à  lui  faire  fècouer  le 
joug  de  l’ignorance  qui  la  tenoit  dans  l’abjeéfion  ;  mais  c’eft  au  dernier  qu’on 
doit  la  première  forme  de  l’établiffement  que  la  Communauté  de  Saint  Côme 
a  foutenu  avec  honneur ,  &  que  l’Académie  Royale  a  plus  utilement  perfectionné, 

C'eft  de  Lanfranc  lui-même  qu’on  apprend  combien  étoit  miférable  l’état  de 
la  Chirurgie  Françoife  de  fon  tems.  Les  Chirurgiens,  dit-il,  étoient  prefque  tous 
idiots  ,  (  fachant  à  peine  leur  langue  J  tous  laïques,  vrais  manœuvres  &  fi  igno- 
rans,  qu’à  peine  trouvoit-on  un  Chirurgien  Rationel.  Comme  ils  ne  favoient 
point  mettre  de  différence  entre  le  Cantcre  aéluel  &  le  Cautere  potentiel,  l’un 
&  l’autre  étoient  tombés  en  France  dans  le  diferédit  &  prefque  dans  l’oubli, 
malgré  tout  ce  qu’en  a  dit  l’Antiquité  qui  en  a  fait  un  grand  ufage. 

Tout  habile  qu’eût  été  Lanfranc  pour  le  fiecle  où  il  vécut,  on  ne  peut  trouver 
aucune  exeufe  à  la  fingularité  de  lès  opinions.  II  condamnoit  l’ufage  du  Trépan 
&  défendoit  abfolument  celui  du  Lithotome  ,  alléguant  pour  railon  de  ce  dernier 
fentiment,  que  l’extraüion  de  la  pierre  rend  les  hommes  impuiffans.  Mais  ne 
pourroit-on  pas  croire  que  la  raifon  qui  le  portoit  à  condamner  ces  opérations 
étoit  principalement  fondée  fur  le  danger  qui  les  accompagne  *î  Peut-être  même 
étoit-il  affez  adroit  pour  les  rejetter  toutes  deux ,  par  la  feule  raifon  qu'il  n’en 
connoiffoit  pas  bien  la  manœuvre.  Mais  il  ne  pouvoit  ignorer  celle  de  la  Pa- 
racenthefe  ;  il  condamnoit  cependant  cette  opération  fi  {impie  ,  lui  qui  em- 
ployoit  le  feu  dans  le  traitement  des  hernies  ,  &  qui  vantoit  l’excellence  de 
cette  méthode,  dont  il  s’attribue  l’invention.  C’eft  dans  les  Ouvrages  de  Guil¬ 
laume  de  Salicet  que  notre  Auteur  a  puifé  ce  qu’il  y  a  de  mieux  dans  les  liens. 

Il  ne  nomme  point  ce  grand  Maître  ,  dont  il  adopte  les  maximes  par  préfé-  # 
rence  à  celles  de  tout  autre  ;  mais  c’étoit  la  coutume  des  Ecrivains  de  ce 
tems-là  de  fe  copier  mutuellement,  fans  en  dire  mot.  Lanfranc  a  pris  dans  Sa . 
licet  ce  qu’il  dit  touchant  les  caufes  qui  retardent  la  guérifon  des  plaies  ;  à  cela 
près  ,  il  a  mieux  connu  &  fait  mieux  connoître  le  danger  des  tentes,  dont  on 
fe  fervoit  fi  fréquemment  dans  fon  fiecle.  On  l'a  laiflé  déclamer  contre  cet 
abus  ;  perfonne  ne  s’eft  corrigé  ,  &  les  tentes  ont  continué  d’être  em¬ 
ployées  dans  le  panfement  des  plaies.  Ce  n’eft  prefque  que  de  nos  jours  qu’on 
en  a  pleinement  abandonné  l’ufage.  Le  Traité  de  Chirurgie  de  Lanfranc  a  paru 
fous  ce  titre  : 

Ckirurgia  magna  &  parva.  Venetih ,  1490,  1519,  1546  ,  tn-follo.  Lugduni ,  15 53, 
in-folio ,  avec  les  Ouvrages  de  Gui  de  Chauliac ,  de  Roger ,  de  Bertapalia,  de 
Roland ,  fur  la  Chirurgie.  En  François,  par  Maître  Guillaume  d'voire,  Lyon,  1490, 
in- 4.  En  Allemand,  par  Othon  Brunfds ,  Francfort,  1566,  in- 8. 
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On  dit  que  Lanfranc  laifïa.  un  fils  qui  fie  diffiingua  vers  le  milieu  du  XIV 
fiecle  parmi  les  Chirurgiens  de  Montpellier. 

LANG  DE  LANGENTHAL,  Ç  Jacques-  AmbroifieJ)  fils  de  Gecrge  CJiriJîophe  * 
Miniftre  de  Nuremberg  fia  patrie,  étoit  d’Etzclwangen  dans  le  Duché  de  Sultz- 
bach  ,  où  il  naquit  après  l’an  1664.  Il  fie  rendit  à  Altorf  en  1685  ,  &  il  y  étudia 
la  Médecine  avec  tant  de  l'uccès,  qu’il  fut  reçu  Doéleur  le  20  Décembre  1689. 
Peu  de  tems  après  fia  promotion,  il  paffa  à  Neuhauiel  dans  la  Haute  Hongrie, 
&  comme  il  s’y  fit  une  réputation  brillante  par  la  pratique,  on  l’attira  à 

Schemnitz,  où  il  obtint  rang  parmi  les  Nobles  Hongrois  en  1695.  Il  fut  '  depuis 
premier  Médecin  du  Prince  Ragotzki.  C'eft  tout  ce  qu’on  fiait  de  Jacques- Am* 
broife  Lang. 

Jean- Michel ,  fion  frere  ainé  ,  habile  Théologien  Prote fiant ,  naquit  en  1664  dans 
la  même  ville  d’Etzelwangen.  Il  remplifioit  une  Chaire  de  Théologie  à  Altorf , 
lorfque  fie  voyant  en  butte  aux  ennemis  qu’il  s’étoit  attirés  par  fia  conduite , 

il  quitta  brufiquement  cette  place  ,  &  s’appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine  dans 
la  même  Univerlité.  Il  alla  enfiuite  s’établir,  à  Prentzlow  dans  le  Brandebourg, 
où  il  mourut  le  20  Juin  1731.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  eftimés  ,  comme 
des  Traités  Latins  fur  le  Mahométilme  &  l’Alcoran  ;  Philologia  Barbarp-Græca  » 
DiJJertationes  Botanico-Theologicæ  très  de  Herba  Borith.  Ces  Diiïèrtations  qui  paru¬ 
rent  à  Altorf  en  1705  ,  in- 4  ,  roulent  fur  une  plante  qui  croît  dans  la  Paleftine 
&  dont  les  foulons  fie  fier  voient  anciennement  pour  décraflèr  les  étoffes. 

LANGE  ou  LANGIUS  ,  (Jean)  habile  Médecin  ,  étoit  de  Loewenberg  en 
Siléfie  ,  où  il  vint  au  monde  en  1485.  Leipiic  ,  Bologne  &  Pifie  admirèrent 
fiucceffivement  ion  ardeur  pour  l’étude  &  les  progrès  qu’il  y  fit  la  der¬ 
nière  de  ces  Univerfités  récompenià  fies  travaux  pat  le  bonnet  de  Doéleur 

qu’elle  lui  accorda.  Lange  paffa  enfiuite  à  Heidelberg  qu’il  avoit  choifi  peur  y 

déployer  fies  talens.  Il  s’y  montra  avec  tant  d’avantage  ,  qu'il  fut  fucceffive- 
ment  honoré  de  la  charge  de  premier  Médecin  de  quatre  Eleéleurs  Palatins , 
lavoir  de  Louis  V  ,  de  Frédéric  II  qu’il  accompagna  dans  fies  voyages  d’El- 
pagne  ,  d’Italie  ,  de  France  &  même  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  , 
*  d'Othon-Henri  ,  &  de  Frédéric  III. 

Lange  aimoit  fi  fort  le  fromage  ,  qu’on  en  fervoit  toujours  à  fia  table  &  qu'il 
en  mangeoit  à  tous  fies  repas  ;  il  affuroit  même  que  c’étoit  fans  aucune  raifion 
que  cet  aliment  étoit  décrié  par  les  Médecins.  On  a  de  lui  une  Epigramme 
à  la  louange  du  lait  &  du  fromage  ;  tant  il  eft  vrai  qu'on  loue  volontiers  ce 
qu’on  aime  ,  &  que  le  goût  l’emporte  prefique  toujours  ,  dans  le  Médecin  ,  fur 
les  raifions  les  mieux  fondées  de  la  partie  diététique  de  fion  Art.  Il  eft  cepen¬ 
dant  à  propos  de  remarquer  que  les  alimens  nous  afleélent  différemment  par 
les  variétés  de  leur  rapport  avec  notre  conftitution  :  le  fromage  paraît  avoir  fiym- 
pathifié  avec  celle  de  Langius  ,  puifqu’iî  pouffa  fia  carrière  jufiqu’à  l’âge  de  80 
ans.  Il  la  finit  à  Heidelberg  le  21  Juin  1565.  Le  plus  eftimé  des  Ouvrages 
de  ce  Médecin  eft  le  premier  de  ceux  dont  je  vais  donner  les  titres.  Ce 
Livre  qui  eft  rempli  d'une  érudition  variée  ,  eft  en  particulier  très-utile  à  ceux 
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qui  veulent  apprendre  l’Hiftoire  de  la  Nature,  D'n  y  trouve  beaucoup  de  choies  tou¬ 
chant  la  Botanique  &  la  Chirurgie  ,  &  l’on  y  remarque  que  l’Auteur  a  fait  les  plus 
puifians  efforts  ,  pour  éclairer  les  -Médecins  fur  l’abus  des  remedes  chauds  é* 
l’avantage  des  boiiTons  rafraîchiffàntes  dans  la  cure  des  maladies  inflammatoires  : 
en  quoi  il  a  précédé  le  célébré  Syndenham  qui  a  fî  hautement  condamné  les 
erreurs  de  l’on  fiecle. 

Medicinaliam  Epiftolarum  Mifcellanea.  Bafilea ,  1554,  in- 4,  Il  n’y  a  que  8g  Let¬ 
tres  dans  cette  édition.  Celle  de  Francfort  de  1589  ,  i/2-4  ,  en  contient  156  ,  mai3 
les  éditions  de  Hanau  de  1605  ,  in-folio  ,  &  de  Francfort  de  1605  &  de  1689 , 
in- 8  ,  font  encore  plus  amples.  Le  Recueil  de  Chirurgie  de  Gefner  ,  qui  fut 
imprimé  à  Zurich  en  1555  ,  in-folio  ,  contient  Themata  aliquot  Chirurgica  extraits 
de  cet  Ouvrage  de  Langius  ;  on  y  trouve  quantité  de  remarques  mtéreffantes 
fur  les  plaies  &  d’autres  maladies  chirurgicales. 

De  Syrmaïfno  &  ratione  purgandi  per  voinitum  ,  ex  Ægypdorum  invento  &  formulé. 
Lutetia  ,  1572  ,  z/1.8 ,  avec  la  Lettre  de  Diocles  de  Caryfte  De  morborum  pra- 
fagiis.  Ibidem  ,  1607  ,  in- 8. 

De  Scorbuto  Epifiola  dua.  JVitteberga  ,  1624  ,  in-8  ,  avec  le  Traité  du  Scorbut 
par  Sennert. 

Conjîlia  quadam  <5?  expérimenta.  Ulma  ,  1676  ,  i/1-4  ,  avec  les  Confeils  de  Mé¬ 
decine  de  Xj.  H.  Felfchius. 

LANGE  (Chrétien  )  naquit  le  9  Mai  1619  à  Luccau  dans  la  Baffe  Luface , 
d’un  pere  qui  fe  diftingua  dans  la  Chaire  de  Théologie  qu’il  remplifloit  à  Leipfic. 
Après  de  bonnes  études ,  Chrétien  voyagea  en  Italie  ,  en  France  ,  en  Hollande 
&  en  Angleterre  ,  &  revint  dans  la  même  ville  de  Leipfic,  où  il  reçut  le  bon¬ 
net  de  Doéfeur  en  Médecine  le  4  Avril  1644.  On  y  ccnnoiffoit  déjà  fon  mé¬ 
rite  ,  mais  les  preuves  qu’il  en  donna  ,  après  fa  promotion  ,  firent  tant  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  des  Membres  de  la  Faculté  ,  qu’on  chercha  à  le  fixer  dans 
les  Ecoles  de  cette  Académie.  Il  obtint  d’abord  la  Chaire  de  Phyfiologie  ,  & 
delà  il  palfa  fucceflïvement  à  celles  d’Anatomie  ,  de  Chirurgie  &  de  Pathologie. 
La  rapidité  avec  laquelle  il  parvint  à  toutes  ces  places  eft  lurprenante  ,  mais 
il  eft  plus  furprenant  encore  qu’à  fa  mort  arrivée  le  14  Mars  1662  ,  c’eft-à- 
dire  ,  avant  la  fin  de  fa  quarante-troifieme  année  ,  il  étoit  déjà  l’Ancien  de 
la  Faculté.  On  a  de  lui  : 

De  genuino  Acidulas  Egranas  falubriter  ufurpandi  modo.  Lipfta  ,  1651  ,  in- 4^ 

De  Thermis  Carolinis.  Ibidem  ,  165g  ,  in- 4. 

Athanafii  Kircheri  Scrutinium  Phyfico-Medicum  cont agiote  luis  ,  qua  dicitur  peflis, 
Lipfue  ,  1659,  in-12  ,1671,1*1-4,  avec  une  préface  de  la  façon  de  notre  Médecin. 

Mifcellanea  Medica  curiofa  ,  annexé  Difputatione  de  Morbillis  ,  quant  Prodromunt 
effe  volait  nova  fua  Pathologia  animata  ,  icemque  de  Elixire  proprietatis  ,  poft  Au.- 
toris  obitum  conjuticîim  édita  à  Johanne  Centurione  Macajio.  Lipjia  ,  1666  ,  1669 , 
in- 4. 

Tous  ces  Ouvrages  ont  paru  à  Francfort  en  1688  ,  in  -4  ,  par  les  foins  de 
George  Francus. 

T.  O  M  E  III. 
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LANGE  C  Chrétien-Jean  J  de  Pegau  dans  la  Mifnie  vint  au  monde  îe 
16  Juin  1655.  Il  étudia  la  Médecine  à  Leipfic  fous  Bohnius  ,  &  prit  le  bon¬ 
net  de  Doéfeur  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  le  24  Novembre  1681.  Son 

ambition  ne  fe  borna  pas  à  faire  fruit  de  fes  connoiflances  dans  la  pratique  , 
il  voulut  les  communiquer  aux  éîeves  de  PUmveifité  de  Leipfic  ;  &  pour 

cette  railon  ,  il  demanda  une  Chaire  qu’il  obtint  ,  &  dans  laquelle  il  fe  dis¬ 
tingua  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  29  Avril  1701.  Ses  Ouvrages  recueillis  avec 
foin  par  Mugufîin-Quirin  Rivirius  ,  Profelfeur  de  Pathologie  &  de  Botanique  à 
Leiplic  ,  ont  été  imprimés  dans  la  même  ville  en  1704  ,  deux  volumes  in- 
folio  ,  fous  le  titre  d’Opera  oninla  Medica  Theoredcc- PracUca.  11  y  a  encore  une 
édition  de  1733  ,  in-folio.  Mais  les  Rtfponfa  Medlcihcs  Forenjis  ont  été  féparés 
des  autres  Ouvrages  par  Jean- Frédéric  Zittmanx  qui  les  mit  au  jour  en  1706. 

Charles-Nicolas  Lange  ,  '  Médecin  de  ce  liecle  ,  pratiqua  fon  Art  à  Lucerne 
en  Suifiè.  Ses  cônnoilfanccs  dans  rHifloire  Naturelle  ,  fon  goût  pour  PObfer- 

vation  ,  la  Solidité  de  fes  réflexions  ,  lui  ont  ouvert  l’entrée  de  l’Académie 
Impériale  d’Allemagne  à  qui  il  a  fait  part  de  plufieurs  cas  de  Médecine  ; 
mais  il  a  donné  des  pièces  plus  importantes  au  public  : 

Hiftoria  Lapiduni  figuratorum  Helvet'ue  ,  ejufque  viciniæ.  Venetïis ±  ,  1708  ,  in- 4. 
Lucerme  ,  1735  ,  in- 4  ,  avec  un  Appendice. 

Traciatus  de  origine  Lapidum  figuratorum.  Lucernæ  ,  1709  ,  in- 4. 

Un  Ouvrage  en  Allemand  imprimé  à  Lucerne  en  1714  ,  in- 8  ,  dont  Manget 
rend  le  titre  par  celui-ci  :  Defcriptlo  contagii  Bovini ,  ab  anno  1711  ad  1714  , 
in  principalioribus  Orbis  Chrifliani  provinciis  atrociter  grajfati. 

Un  autre  imprimé  dans  la  même  ville  en  1717  ,  in- 8  ,  dont  Haller  parle- 
fous  un  titre  Allemand  ,  que  Manget  rend  ainli  :  Defcriptlo  morborum  ex  efü’ 
Clavorum  Secalinorum  cum  pane. 

Methodus  nova  &  facilis  Tejlacea  Marina  in  fuas  débitas  clajfes  ,  généra  &  fpe- 
cies  diftribuendi.  Lacer  me  5  1722  a  i/2-4. 

L  ANGELOT,  (  Joël  J  Doéfeur  en  Médecine  ,  étoît  de  la  Thuringe.  Com¬ 
me  il  avoir  fait  une  étude  particulière  de  la  Chymie  ,  Frédéric.  Duc  de  Holftein-- 
Gottorp,  le  chargea  de  la  direéfion  de  fon  Laboratoire  en,  1642  :  c’étoit  alors 
le  goût  de  tous  les  Princes  Allemands  d’en  avoir  un.  Langelot  y  fit  un  grand- 
nombre  d'opérations  cmeules  ,  qui  plurent  tellement  au  Duc  ,  qu’il  le  nomma 
M^clecin  de  fa  Cour  en  1647  ■>  &  Médecin  de  fa  perfonne  ,  ainfi  que  de 
celle  de  fon  fils ,  en  i6-;8.  Ce  Chymifte  mourut  le  8  Décembre  1680  ,  âgé 
de  64  ans  ,  &  lailia  une  Lettre  adrelfce  à  l’Académie  Impériale  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  dont  il  étoit  Membre  ,  fous  ce  titre  : 

Epiflala  ad  PracellentiJJîmos  Naturce  Curiofos  de  quibufdam  in  Chym'a  pueiermlffis  r 
quorum  occajione  ,  fer  et  a  hau  i  ex' gui  momenti  ,  proque  non-entibus  haclenus  habita  > 
candide  deteguntur.  Hamburgi  1673  ,  in- 8. 

LANGLOIS  ,  C  Nicolas  J  Chirurgien  du  Roi  &  Prévôt  de  la  Communauté 
de  Saint  Corne  ,  étoit  de  Paris.  Sa  mémoire  eft  encore  en  vénération  dans 
cette  Compagnie  *  à  qui  il  a  laiffé  des  preuves  de  fa  charité  envers  les  pau- 
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vtes,  Il  lui  a  légué  une  Tomme  d'argent  ,  afin  que  la  vifite  du  premier  lundi 
de  chaque  mois  ,  qui  de  Ton  tems  le  faifoit  gratuitement  &  pour  cette  railon 
avec  allez  de  négligence  ,  Te  fît  à  l’avenir  avec  plus  de  foin.  Il  a  aulli  pour¬ 
vu  aux  fonds  néceffaires  pour  l’entretien  d'un  feu  chez  le  Portier  de  Saint 
Corne  ,  afin  qu’on  puifle  y  tenir  chaudement  les  enfans  qu’on  eft  obligé  de 
débarrafler  de  leurs  maillots  ,  pour  être  préfentés  à  la  vifite.  C’eft  tout  ce 
que  Ton  Tait  de  Nicolas  Langlois  qui  mourut  le  5  de  Septembre  1588.  Mais 
n’en  eft-ce  point  allez  pour  le  placer  x  dans  ce  Dictionnaire  *1  Le  bien  fait  à 
l’humanité  ne  doit  jamais  s’effacer  de  la  mémoire  des  hommes  ;  tel  qu’il  l'oit , 
il  a  des  droits  imprelcriptibles  fur  leur  reconnoilfance. 

L’Abrégé  Chronologique  que  George  Matthias  lit  imprimer  à  Gottingue  en  1761  , 
fait  mention  à' Antoine.  Langlois  originaire  de  Beiançon  &  natif  de  Milan,  où  il 
vit  le  jour  en  1660.  Il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Pavie,  pra¬ 
tiqua  dans  la  ville  natale  jufqu’à  l’âge  de  72  ans  qu’il  le  lit  Prêtre,  &  mourut 

âgé  de  80 ,  en  1740. 

* 

LANGR.Ï5H ,  ('Browne  J  Médecin  Anglois ,  mourut  à  Londres  le  29  No¬ 
vembre  1759.  Il  eft  x^uteur  de  quelques  Ouvrages  écrits  en  fa  Langue  mater¬ 
nelle  ,  qui  ont  paru  fous  ces  titres  : 

New  ejfay  on  mufcular  motion  ,  foanded  on  expcrlments  and  Newtonian  Phi lofophy . 
Londres,  1733,  in- 8.  M.  Portai  dit,  dans  la  notice,  que  ce  Médecin  explique 
le  mouvement  mufculaire  par  l’action  des  elprits  qu’il  fuppofe  de  la  nature  de 
l’ætder  ;  cela  étant  ,  ils  font  bien  propres  à  augmenter  la  force  contractile 
des  élémens  de  la  libre  mufculeule. 

Modéra  Theory  of  Phyjïk.  Londres,  1738,  in- 8.  Il  s’étend  beaucoup  fur  les  dif¬ 
férentes  proportions  de  la  férolité  &  de  la  partie  folide  du  fang  ,  fur  les  degrés 
de  cohélion  des  globules  rouges,  &  fur  les  proportions  de  divers  principes 
qu’on  retire  du  fang  par  le  moyen  de  l’analyfe  Chymique.  Il  tâche  encore  de 
déterminer  le  nombre  des  pulfations  dans  les  différentes  circonftances  de  la  vie. 

Phyjical  experiments  upon  brutes.  Londres,  1745,  in- 8. 

Croonian  ledtures  on  mufcular  motion.  1747.  Il  nie  que  le  fang  puifîe  déterminer 
le  cœur  à  le  mouvoir  par  fa  préfence  ,  &  foupçonne  qu’il  y  a  des  fibres  dila¬ 
tatrices  des  ventricules.  Toute  gratuite  que  Toit  cette  conjecture ,  on  doit  lui 
lavoir  gré  pour  les  particularités  intéreflantes  dont  ii  a  enrichi  i’hiftoire  de  la 
circulation. 

LANGWEDEL  ,  Ç  Bernard  )  Médecin  natif  de  Hambourg  ,  exerça  fa  pro- 
feflion  dans  cette  ville  dès  l’an  1623.  Il  eft  bien  apparent  que  ce  fut  avec  dif- 
tinCtion  ,  puilque  Jules-Henri,  Duc  de  Saxe-Lawembourg ,  le  prit  à  lbn  fcrvice 
en  1639,  en  qualité  de  Conl'eiller  premier  Médecin.  Langwcdel  mourut  le  10 
Février  1656,  âgé  de  60  ans,  &  laifla  des  Ouvrages  qui  font  preuve  de  fon  at¬ 
tachement  à  la  dotlrine  d’Hippocrate. 

Carolus  Pifo  enucleatus ,  five ,  obfervationes  Medicæ  Caroli  P  if  mis,  certis  conclu- 
fonibus  P hyjico-P athologicis  comprehenfe  ,  rationibus  firmis  ilhijlratce  in  Epitomcn 
redactes.  Hamburgi ,  1639,  t/1-8.  Lugduni  Batavorum  1639,  in- 12. 
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Thefaurus  Hippocraticus ,  five ,  Aphorlfmi  Hippocrat's  in  clajjes  <$?  certos  tltulos  or - 
Une  difpojïti  atque  fuccincfis  rationibus  illujlrati.  Hamhu^gi ,  1639,  /n-12. 

Hippocratis  defenfio  contra  quofcumque  petulcos  ejufdem  obtrecfatores  ac  calumniatores 
fufcepta.  Lugduni  Batavorum  ,  164^,  in- 12.  Amftelodami ,  1661  ,  in- il.  C’étoit  George- 
Frédéric  Laurent ,  alors  Médecin  à  Hambourg,  qu'il  avoit  principalement  en  vue 
dans  cet  Ecrit  Apologétique. 

Colloquium  Romano-Hippocr aticum  inter  Marforium  &  Pafquinum  ,  Patritios  Romanos> 
Lugduni  Batavorum 4  16484  in-11.  Amftelodami  1661,  i/1-12.  Il  continue  d’y  fou- 
tenir  la  doélrine  d’ Hippocrate. 

LANSBER.GEN  ,  (  Pierre  )  fils  de  Philippe  dit  J^an  Lansberghe  ou  Lansbergius , 
qui  le  fit  tant  de  réputation  dans  le  XVII  fiecle  par  lés  Ouvrages  de  Ma¬ 
thématiques  ,  étoit  de  Ter*Goes  en  Zélande.  Il  lé  deftina  d’abord  aux  fonélions 
du  Miniftere,  qu’il  exerça  dans  la  ville  natale;  mais  s’étant  dégoûté  de  cette 
charge  ,  il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  fe  fit  recevoir  Doéleur 
en  cette  Science  &  vint  la  pratiquer  à  Middelbourg  ,  où  il  publia  quelques,  Ou¬ 
vrages  qui  n’ont  point  de  rapport  avec  la  Médecine. 

Jacques  Lansbergen ,  fon  frere  naquit  à  Ter-Goes  vers  l’an  1590.  11  fe  dif- 
tingua  non  feulement  par  fes  connoiflances  en  Philolophie  &  en  Mathématiques* 
mais  encore  par  celles  qu’il  avoit  de  la  Médecine ,  dont  il  étoit  Doéleur.  Ses 
talens  politiques  lui  méritèrent  la  place  de  Confeiller  de  la  Régence  de  Mid¬ 
delbourg  en  1640,  &  après  avoir  été  plufieurs  fois  Echevin  de  cette  ville,  il 
en  fut  choifi  Bourgue  mettre  en  1649.  Heureux  s'il  fe  fût  contenu  dans  les 
bornes  de  l’autorité  que  lui  donnoient  ces  charges  municipales  ;  mais  s’étant  rendu 
fufpeét  de  vouloir  toucher  aux  droits  des  Eleéleurs  dans  le  renouvellement  des 
Magiftrats  ,  il  fut  exclu  de  la  régence.  Cette  mortification  lui  parut  fi  humi¬ 
liante,  qu’il  prit  le  parti  d’aller  cacher  fa  honte  en  Hollande,  où  il  mourut  en 
1657,  comme  il  paroît  par  une  Eilampe  qui  préfente  fon  portrait  avec  cette 
Inicription  :  Jacobus  Lansbergius  ,  Goefanus ,  Dodor  Medicines  &  Reipublicrs  Medio - 
burgenjis  quondam  Conful.  Obiit  1657  ,  œtatis  fuœ  6?,.  Elle  eft  fuivie  de  feize  vers 
de  la  façon  de  Jacques  Oats ,  Jurifconfulte  &  Poète  Hollandois ,  qui  abdiqua  la 
charge  de  grand  Penlionnaire  des  Etats. 

Nous  avons  de  Jacques  Lansbergen  : 

Difputatio  Fpifiolaris  d?  Scholajlica  de  Mofcho  ,  adversùs  Medicos  Mittelburgcnfes . 
Middelburgi  ,  1613  ,  in- 8  ,  avec  d’autres  Traités  fur  le  Mufc. 

Apologia  pro  Commentationibus  Pkilippi  Lansbergii  in  motum  terres  diurnum  S  an - 
nuum  ,  adversùs  Libertum  Fromondum  ,  Theologutn  Lovanienfem ,  &  Joannem-Baptifiam 
Morinuni ,  Do&orem  Medicum  &  Parifds  Mathematum  Profejjorem.  Ibidem  ,  1633  ,  i/2-4- 

LANZONI  (  Jofeph  )  naquit  à  Ferrare  le  26  Octobre  1663.  11  étoit  encore 
enfant  ,  qu’il  montroit  déjà  l’inclination  la  plus  ardente  pour  l'étude.  Ses  parens 
ne  manquèrent  pas  d’y  correi pondre  en  lui  donnant  les  meilleurs  Maîtres  ,  & 
fis  virçnt  avec  pîaifir  les  grands  progrès  qu’il  fit  dans  la  carrière  des  Sciences. 
Lanyoni  fe  diftingua  lur-tout  dans  fes  cours  de  Philofophie  &  Médecine  ,  qu’il 
acheva  fous  Jean-Baptifie  JuJiini ,  Jérôme  Nigrifoli  &  Hyppolile  de  Monetis .  11  prit 
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]e  bonnet  de  Docteur  en  ces  deux  Sciences  l’an  1683.  Quoiqu'il  n'eût  que  20 
ans ,  on  longea  dès  lors  à  lui  donner  de  l’emploi  ;  on  tarda  même  ti  peu  à 
exécuter  ce  defllin  ,  qu’il  fut  nommé  Profefîeur  ordinaire  en  1684.  Les  talens 
qu’il  avoit  pour  la  Chaire  tirent  honneur  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Ferrare.  il 
y  enfeigna  pendant  plus  de  40  ans.  En  1727  ,  il  monta  dans  la  Chaire  de  Phy* 
fique  en  qualité  de  Ledeur  Primaire  ,  &  il  la  rempliffoit  encore  loriqu’il  mou¬ 
rut  le  1  Février  1730  ,  âgé  de  66  ans. 

Quoique  Lan^oni  n’eût  pas  fait  la  principale  affaire  de  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  ,  des  cures  brillantes  lui  méritèrent  cependant  la  confiance  de  plufieurs 
perfonnes  également  illu lires  par  leur  naiffance  &  par  leur  rang.  Son  plus  grand 
attrait  étoit  l’étude  ;  &  comme  le  goût  de  l'application  crût  chez  lui  avec  l’âge 
il  employa  à  des  recherches  profondes  fur  l’antiquité  tout  le  tems  que  fa  pro- 
feffion  nVbforboit  point.  La  Littérature  entroit  aulïi  dans  le  plan  de  les  occu¬ 
pations  ;  mais  fidele  à  fes  premiers  devoirs ,  la  Philofophie  &  la  Médecine  te- 
noient  toujours  la  place  la  plus  diffinguée  dans  fon  efprit.  Il  étoit  même  li  verlé 
dans  ces  deux  Sciences  ,  que  lorlqu’il  s’agitoit  en  Italie  quelque  queffion  diffi¬ 
cile  fur  des  matières  qui  étoient  de  leur  reffort  ,  oh  la  foumettoit  presque  tou¬ 
jours  à  fon  arbitrage.  Ce  Médecin  a  été  le  reftaurateur  &  le  fecretaire  de  l’Aca- 
démie  de  Ferrare.  Celle  des  Curieux  de  la  Nature  fe  l’affocia  fous  le  nom 
frLpicharme  ;  la  variété  de  fes  talens  ,  &  lür-tout  ceux  qu’il  avoit  pour  la 

Poéfie  Latine  &  Italienne  ,  lui  ont  encore  ouvert  l’entrée  de  l’Académie  des 
Arcades  de  Rome  ,  des  Apatiües  de  Florence  ,  de  la’  Concorde  de  Ravenne 
des  Jncitati  de  Faenza  ,  des  Recuperad  de  Padoue  ,  &c.  On  trouve  quantité 
d’Obfer varions  de  la  façon  de  Lan^oni  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Im¬ 

périale  d’Allemagne,  mais  ce  font  les  moindres  de  fes  productions  ;  quoiqu’en 
général  on  foit  en  droit  de  lui  reprocher  de  n’avoir  pas  mis  la  derniere  main 
à  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Voici  les  titres  de  ceux  qui  ont  rapport  au 

fujet  que  je  traite  : 

uîdditio  ad  Olaï  Borrichii  DiJJertationem  de  lapidant  générât lone  in  Macro  &  ML 
trocofmo.  F errance  ,  1687  ,  in- 8. 

Mnimadverjîones  varice  ad  Medicinam  Mnatomiçam  &  Chirurgicam  facientes.  Ferra - 
rice  &  Colonice  ,  1688  ,  in- 8.  Il  a  affez  bien  écrit  lur  l’Anatomie  ,  quoiqu’il  ne 

fe  fût  guere  appliqué  aux  diffedions. 

Scholia  ad  Obfervadones  Henrici  à  Moinlchen .  Ferrariæ, ,  1689 ,  m-8. 

Zoologia  parva.  Ibidem  ,  1689. 

Dijfertado  de  Jatro-Pliyficis  Ferrarienjîbus  qui  Medicinam  fuis  Jcripds  exornarunt. 
Bononiæ  ,  1690  ,  m-4. 

Citrologia  Curiofa.  Ferrariæ  ,  1690  ,  1703  ,  wi-12.  C’eft  une  Diiïerraîion  dans  le 
goût  de  celles  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  Au  jugement  du 
Baron  de  Haller  ,  elle  ne  vaut  pas  mieux  que  tant  d’autres  qui  Surchargent 
les  Mémoires  de  cette  Compagnie. 

De  balfamatione  cadaverum.  Ibidem  ,  1693  ,  1704  ,  in- 12.  Genevce  ,  1696  9  1707 
in- 12.  L’Auteur  a  pris  foin  de  recueillir  dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  les  An¬ 
ciens  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Dijfertadones  de  Clyjhribus  ,  de  Quart ana  ,  de  Lac ry mis.  Ferrariæ,  1693,  in- 4. 

De  faliva  Humana.  Ibidem  ,  1702  ,  m-4. 
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De  ufiL  Tabacci  R  animes  âffe&ionibus.  Ibidem  ,  1702  ,  /A-4. 

Delle  corone  è  unguenti  nè  cunviti  degli  Atvtichi ;  Cette  DifTertation  imprimée 
à  Ferrare  en  1698  ,  i/x-i2  ,  a  paru  en  Latin  ,  fous  ce  litre  :  De  coronis  R 
unguenti  s  in  antiquis  conviviis  Exercitatio.  Ferrariœ  ,  1715  ,  m-8. 

Adverfariorum  Libri  IF Accédant  XX  Confultationes  Medicce.  Fer r aria  ,  1714  ,  in  8. 

On  publia  à  Laufanne  ,  en  1738  ,  le  Recueil  des  Ouvrages  de  Lan^oni , 
tant  de  ceux  que  ce  Médecin  a  voit  Fait  imprimer  lui-même  ,  que  d’autres  qu'il 
a  laides  manuferits  dans  ion  Cabinet.  Ce  Recueil  ,  auquel  on  a  joint  la  Vie 
de  l’Auteur  ,  eft  en  trois  Volumes  in- 4,  fous  ce  titre  : 

Jofephi  Lançimi  ",  Philcfoph'ue  ac  Medicina  Do  ci  or  h  ,  in  patria  Univerjîtate  Le&;ris 
Pi  imarii ,  S.  R.  J.  Academue  Cœfareo-Leopoldino-Carclinœ  Natures  Curioforum  Socii 
dre. ,  Opéra  omnia  Medico-Phyjîca  R  Philologica  >  tùtn  édita  haclenus  ,  tùm  ‘médita. 

11  y  a  un  autre  Médecin  Italien  du  nom  de  Lan\oni  $  c’eft  Nicolas  qui 
a  écrit  les  Ouvrages  fuivans  : 

Id  Pfeiido-Galenicos  ,  Jive  in  eos  qui  Phlebotomiam  ,  Catharciica  R  Fejicantia  remé¬ 
dia  præfcribunt  ,  Acliones  très.  Neapoli  ,  1703  ,  in- 8. 

Fera  methudo  de  fervierfi  delVacqua  fredda  nelle  fabbri  ed  in  altri  mali.  N  a  nies  , 
1713  ,  in- 4.  Ce  Traité  a  paru  à  Naples  en  Latin  ,  fous  ce  titre  ;  De  ufu 
aquæ  frigides  in  febre.  1714  ,  in- 4. 

LAPPIUS  DE  WAVERFN  ou  VANDER  LAPPEN  Ç  Gisbcrt  J  naquit 
en  1511  à  YVefep  ,  petite  ville  de  Hollande  à  deux  lieues  d’Am'tcrdam.  Son 
pere  étoit  Maire  de  ce  lieu.  On  l'envoya  faire  fon  cours  d’Humanités  à 
Naerden  ,  fous  Lambert  Hortenfius  qui  les  enfeignoit  avec  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  ;  &  ion  cours  fini  ,  il  fe  mit  lui-même  à  enfeigner  la  Grammaire  à  Ziriczée 
en  Zélande.  Delà  il  vint  à  Louvain  ,  où  il  étudia  ia  Médecine  fous  dif- 
férens  Maîtres  ,  &  en  particulier  fous  Reinier  Gemma  ,  dont  il  fut  le  difciple 
chéri.  11  pafla  enfuite  en  Italie  ,  mais  il  ne  s’arrêta  nulle  part  davantage  qu'à 
Bologne  ;  &  après  plulieurs  années  d’application  ,  Jacques  Arochius  lui  donna 
le  bonnet  de  Docleur  le  10  Octobre  1545.  A  fon  retour  dans  les  Pays-Bas  , 
il  exerça  fa  profeffion  en  difTérens  endroits  ,  d’abord  à  Veere  ,  puis  à  Cam- 
pen  ,  enfin  à  Utrecht  ,  où  il  fe  fixa  en  époufant  Jacqueline  Fan  Weflrenen. 
Ï!  mourut  dans  cette  derniere  ville  le  4  Janvier  1574  ,  &  fut  enterré  dans 
pEglife  de  Saint  Paul  ,  célébré  Abbaye  de  l’Ordre  de  Saint  Benoit  avant 
}es  troubles  de  Religion.  Nous  n'avons  rien  de  la  façon  de  Fander  Lappen  tou¬ 
chant  la  Médecine.  Ses  Ouvrages  font:  Itijflitutiônes  Grammatica  imprimées  à  An¬ 
vers  en  1539,  in-11,  <k  une  Elégie  Latine  que  l’on  trouve  à  la  tête  du  Commen¬ 
taire  de  Lambert  Hortenjîus.  fur  l’Enéide. 

Jean  Fander  Lappen,  fils  de  Gisbert  ,  mourut  en  1594,  &  légua  par  fon  Tefta- 
ment  la  fomme  de  800  florins  au  profit  de  la  Maifon  de  Standonck  à  Louvain. 

LAS IUS.  Ç  Wolfgang  )  Voyez  LAZIUS. 

LASSONE  ,  f  Jofeph-Marie-François  DE  )  Confeifier  d’Etat,  premier  Médecin 
,6e  la  Reine  ,  Membre.de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  Doéleur  delà  Fa- 


culte  de  Médecine  de  Paris  depuis  1742 ,  Aggrégé  honoraire  du  College  Royal  de 
Médecine  de  Nancy  ,  naquit  le  3  Juillet  1717  à  Carpentras  dans  le  Comtat  Ve- 
naidin.  M.  De  Lajjone  étoit  à  peine  âgé  de  vingt-un  ans  ,  lorfqu’il  oompofa  une 
Didertation  intitulée  :  Soliuio  Qunflionis  Chirurgien  :  An  infituenda  Cancri  mammarum 
fèïïio  ?  Elle  remporta  le  prix  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  en  1739  ;  mais 
le  triomphe  de  cet  Auteur  eft  d'autant  plus  grand  ,  qu’il  le  partagea  avec  le 
célébré  Le  Cat.  Perfuadé  qu'on  ne  peut  exceller  en  Médecine  que  lorfqu'on  a  des 
connoifiances  étendues  en  Chirurgie  ,  M.  De  Lajjone  crut  devoir  s'occuper  dans 
la  jeunede  de  l’étude  &  de  la  pratique  de  cet  Art.  Les  progrès  qu'il  y  fit  ne 
font  point  équivoques.  Il  le  didingua  fur-tout  dans  l’Anatomie  ,  fur  laquelle  il 
communiqua  plufieurs  Mémoires  importans  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris.  Voici  la  notice  qu'en  donne  xM.  Portai  dans  fon  Hidoire  de  l\Anatomie  & 

de  la  Chirurgie  ,  d’où  j’ai  extrait  cet  article  : 

Observations  Anatomiques  pour  l'hifioire  du  foetus.  1749.  Il  s’étend  principalement 
fur  l'inclinaifon  des  deux  courbures  de  l’edomac  ?  &  lùr  Ja  dru  (dure  des  glandes 
fur-rénales. 

Premier  Mémoire  fur  Vorganifation  des  os.  1751.  Il  penfe  que  la  lame  offeufe  n’efi: 
qu’un  aflemblage  de  fibres  ou  de  filets  endurcis  ,  qui  s’étendent  plus  ou  moins  di- 
reélement  ,  qui  font  immédiatement  adhérens  par  leurs  anaftotnofes  &  par  leur 
contaél  réciproque  ,  fans  l’interpofition  des  aréoles  ou  des  véficules  ofleufes  ,  & 

par  conséquent  que  tout  y  ed  organifé  d’une  maniéré  uniforme  ;  ce  qui  rend  la 

drutdure  des  os  abfolument  fibreufe. 

Second  Mémoire  fur  Vorganifation  des  os.  1752.  On  y  trouve  des  remarques  fur 
l’odification  du  crâne  &  la  caufe  méchanique  des  futures,  fur  la  fubdance  car- 
tiiagineufe  placée  entre  la  racine  de  la  dent  &  l’alvéole,  lùr  la  ftruaure  des 
cartilages  articulaires,  &  lùr  la  maniéré  avec  laquelle  les  ligamens  &  les  tendons 
adhèrent  aux  os. 

Hiftoire  Anatomique  de  la  rate.  1754.  L’Auteur  reconnoît  dans  la  rate  un  paren¬ 
chyme  celluleux,.  qui  ne  reflemble  point  à  la  ftrudure  entièrement  vafculeufe 
que  Ruyfch  a  aflignée  à  ce  vilcere. 

Recherches  fur  la  fracture  des  arteres.  1736.  Les  remarques  qu’il  fait  fur  le 
fujet  de  ce  Mémoire,  l'ont  nouvelles,  curieufes  &  utiles  â  plufieurs  égards. 

M.  de  Laffone  a  lu  à  l’Académie  des  Sciences,  le  20  Juillet  1774,  le  rapport 
des  inoculations  faites  dans  la  Famille  Royale  de  France  au  Château  de  Marli, 
&  il  a  publié  ,  en  1776  ,  ùz-4  ,  un  Ecrit  intitulé  :  Méthode  éprouvée  pour  le  trai¬ 
tement  de  la  rage.  C’eft  un  imprimé  de  25  pages. 

Ce  Médecin  donna  des  preuves  bien  grandes  des  fentimens  d'humanité  qui' l’a¬ 
niment,  lorfqu’il  fe  chargea  de  la  confection  des  remedes  que  le  Roi  fait  dif- 
tribuer  dans  les  Provinces  pour  les  pauvres  habitans  'des  campagnes.  M.  de 
Laffone  fit  venir  de  la  première  main  toutes  les  drogues  fimples  qui  entrent  dans  la! 
compofi.ion  de  ces  remedes,  &  il  veilla  avec  l’attention  la  plus  lcrupuleulé  à  ce- 
qu’elles  fiuflent  toujours  du  meilleur  choix.  Il  s'attacha enfuite  aies  faire  préparer  fous  fes- 
yeux  par  les  artiftes  les  plus  expérimentés,  &  parvint  ainli  â  rendre  leur  ufage  aulfi  utile,, 
que  les  intentions  du  Monarque ,  qui  en  a  ordonné  la  diftribution,  étaient  bienfaifantes- 
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Louis  XIV  avoUhiit  difiribuer  en  différentes  occafions  des  remedes  gratuits  dans  les 
provinces  de  Ion  Royaume.  L’utilité  qu’en  retirèrent  les  habitans  des' campagnes» 
le  plus  fou  vent  dénués  de  tout  fecours ,  engagea  Ton  augufte  fucceffeur  à  or¬ 
donner ,  par  les  arrêts  de  Ion  Confcil ,  du  29  Mars  1721  &  5  Juin  1722,  qu'il 
feroit  envoyé  chaque  année  aux  Intendans  &  Commiffaires  dans  les  différentes 
généralités  du  royaume,  jufqu’à  la  concurrence  de  cent  mille  prifes  de  remedes» 
pour  être  ccnfiées  à  des  perfonnes  charitable/*  pour  en  faire  la  diftribution  ; 
quantité  qui,  en  1741,  fut  portée  à  126910  prifes.  M  de  LiJJcne  s’apperçut  bientôt 
qu’il  pouvoit  rendre  cette  diffribution  encore  plus  utile ,  en  fubffituant  à  des 
drogues  trop  coûteufes  &  d’un  ufage  peu  fréquent  ,  des  remedes  d’un  ufage 
plus  journalier  &  moins  chers.  Ses  repréfentations  ayant  été  accueillies  par  fa 
Majefté ,  les  envois  furent  portés  à  400000  prifes  environ.  L'expérience  con¬ 
vainquit  ce  Médecin  qu’on  pouvoit  encore  en  doubler  le  nombre,  fans  une 
augmentation  de  dépenfe  confidérable.  11  eut  la  générofité  de  vouloir  y  con¬ 
tribuer,  en  prenant  une  partie  de  cette  dépenfe  fur  les  bénéfices  qu’il  retiroit: 
déüntéreffement  bien  rare,  &  auquel  le  Roi  lui-même  a' cru  devoir  donner  des 
éloges  dans  l’arrêt  émané  de  fon  Confeil ,  du  1  Mars  1769  ,  par  lequel  il  eft  or¬ 
donné. que  ces  envois  feroient  portés  à  932136  prifes.  Tel  étoit  l’état  des  chofes, 
lorfque  fa  Majefté  ayant  déliré  de  faire  participer  les  lujets  de  Lorraine  à  la  dis¬ 
tribution  ,  notre  Médecin  ,  toujours  animé  des  mêmes  fentimens  ,  a  offert  de 
fournir  gratuitement  le  fupplément  nécefïaire. 

Comme  rien  ne  fait  plus  d’honneur  à  la  Médecine  que  la  générofité  de  ces 
aines  fenfibles  qui  fe  dévouent  au  loulagement  de  l'humanité  fouffrante  ,  j’ai  faifi 
avec  empreffement  l'occslion  de  répéter  ici  l’éloge  ,  que  le  Journal  du  mois  de 
Mai  1774  a  fait  de  M.  De  Lajfone.  Mais  tant  de  mérites  ne  demeurèrent  pas  fans 
récompenfe.  Lorfque  Louis  XVI  éleva  M.  Liétaud  à  la  charge  de  fon  premier 
Médecin  ,  il  nomma  M.  De  Lajfone  lurvivancier. 

LATOS  ,  (  JeanJ)  Médecin  &  Mathématicien  natif  de  Cracovie  ,  fit  du  bruit  , 
vers  la  fin  du  XVI  fiecle  ,  par  un  Traité  fur  les  révolutions  des  Royaumes  & 
par  des  Obier  valions  lur  quelques  Ecîiplès  &  Cometes.  Il  attaqua  la  correction 
du  Calendrier  publiée  en  1582  par  le  Pape  Grégoire  XIII  ,  affurant  qu’il  auroit 
pu  faire  mieux  \  les  Aftronomes  ,  qui  l’ont  examinée  depuis  lui  ,  ont  cependant 
unanimement  reconnu  qu’il  étoit  difficile  de  faire  quelque  chofe  de  plus  parfait  en 
ce  genre. 

LAVATER  US  ,  (  Henri  J  Dofleur  en  Médecine  ,  étoit  de  Zurich.  Il  enfeigna 
la  Phyfique  dans  cette  ville  ,  où  il  étoit  Principal  du  College  Caroîin  ,  lorfqu’il 
mourut  en  1623.  Attaché  à  la  Seéle  Galénique  ,  il  en  foutint  vivement  les  inté¬ 
rêts  contre  Ange  Sala  ,  partifan  de  la  SeCte  Chymique.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu’il 
publia  l’Ouvrage  fuivant  : 

Defenjîo  Medicorum  Galenicorum  adversùs  calumnias  Angeli  Sa\<e  ,  Operarii  Chemici , 
in  qua  fuperba  ejus  cenjura  examinatur  &  refutatur.  Hanov'us  ,  1610  ,  in- 8. 

LAUP>S  ou  LAUBIUS  ,  Ç  George  )  né  en  1554  à  Ausbourg  ,  étudia  dans 
fon  pays  ,  en  France  &  en  Italie  ,  &  fe  rendit  très-habile  dans  la  Méde¬ 
cine  , 
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cine  ,  dans  les  Langues  ,  ainfi  que  dans  les  Belles-Lettres.  I!  mourut  le  13  No¬ 
vembre  ,  1597  ,  à  l’âge  de  43  ans,  &  laUTa  un  Ouvrage  intitulé  :  Rofa  Hnglica^ 
qui  fut  publié  avec  quelques  TraduCBons  de  fa  façon. 

LAVELLUS  ,  C  Jacques  )  Médecin  natif  ^  de  Gaftro-novo  en  Sicile  ,  a  écrit 
un  Abrégé  de  Médecine  ,  un  Livre  fur  le 'pouls  ,  &  des  Commentaires  fur  le 
premier  Livre  des  pronoftics  d 'Hippocrate.  Ces  Ouvrages  ont  paru  au  com¬ 
mencement  du  XVII  fiecle  ,  fous  les  titres  luivans  : 

De  puljibus  ad  tirones  Liber.  Cummentarii  in  primum  Librum  Prognofiicorum  Hip- 
pocrads.  Nenedis  ,  1602  ,  in- 4  ,  160g,  in-8. 

Compendium  Medicince.  Venetiis  ,  1609  ,  in- 8  ,  avec  deux  Lettres  Pune  :  De  cura - 
üone  eorum  qui  à  fulmine  icii  funt  ;  l’autre  :  De  admirabilibus  Aquis  Theronalibus 
nuper  inventis. 

LAUGIER.  CN.  3  naquit  à  Nancy  vers  Pan  1712.  Son  pere  ,  Apothicaire, 
fameux ,  le  deftina  à  la  Médecine  dans  laquelle  il  fit  des  progrès  fi  confidérables  , 
qu’il  mérita  d’être  nommé  à  l’emploi  de  premier  Médecin  de  la  Reine  Douai¬ 
rière  de  Portugal.  Après  la  mort  de  cette  Princefle  ,  il  pafia  en  Dannemarc  & 
trouva  moyen  de  fe  faire  connoître  à  la  Cour  de  Copenhague  ,  où  il  rem¬ 
plit  avec  honneur  la  même  place  qu’il  avoit  eue  à  Lisbonne.  Ces  diftinCtions 
fuppofent  des  talens ,  &  c’eft  la  maniéré  avec  laquelle  il  a  fait  ufage  de  fon 
lavoir  ,  qui  les  lui  a  méritées.  Comme  il  eft  favant  &  aimable  ,  il  a 
fu  réunir  le  don  de  plaire  &  de  guérir.  C’eft  par  ces  mêmes  qualités  qu’il 
s’eft  fait  enfuite  eftimer  à  Vienne  ,  où  il  a  rejoint  fon  frere  qui  s’y  diftingue 
par  l’étendue  de  lès  connoifiances  dans  la  Botanique ,  dont  il  remplit  la  Chaire 
dans  l’Univerfité  de  cette  Capitale. 

LAVIROTTE  ,  (  Louis-Anne  )  DoCteur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  étoit  de  Nolay  dans  le  Diocefe  d’Autun  ,  où  il  naquit  en  1725.  II 
mourut  le  3  Mars  1759,  dans  la  34e.  année  de  fon  âge  &  la  7e.  de  fon  Doc¬ 
torat.  Bon  Phvficien  ,  habile  Observateur  ,  il  marcha  à  grands  pas  dans  la 
carrière  des  Sciences  qu’il  auroit  perfectionnées  par  fon  afiiduité  au  travail  ,  fi 
la  courte  durée  de  fa  vie  lui  avoit  permis  de  remplir  l’étendue  de  les  delfeins. 
Outre  la  part  qu'il  a  eue  au  Journal  des  Savans  ,  il  n’a  fait  autre  chofe 
que  de  mettre  au  jour  la  Traduction  de  quelques  Ouvrages  Anglois  : 

Obfervations  nouvelles  fur  les  prédictions  des  crifes  par  le  pouls  t  par  Nihell.  Paris  p 
1748  ,  in- 12. 

Dijfertadon  fur  la  tranfpiradon  &  autres  excrétions  du  corps  humain.  Paris  ,  in- 12. 

Expofidon  des  découvertes  philofophiques  de  Newton ,  par  Maclaurin.  Paris,  1749,  in-4. 

Nouvelle  méthode  pour  pomper  le  mauvais  air  des  vaijfeaux ,  par  Needham.  Paris  9 

1750  ,  in-8. 

Nouvelles  Obfervations  microfcopiques  ,  par  le  même.  Paris  ,  1750  ,  in-8. 

Differtation  fur  la  chaleur  ,  avec  des  Obfervations  fur  les  Thermomètres.  Paris  9 

1751  ,  in- 12. 

Obfervadon  fur  une  Hydrophobie  fpontanéc  ,  fuivie  de  la  rage.  Paris,  175 7  y  ùi-12. 
On  la  doit  à  M.  Lavirotte . 
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LAUNAY  (  Jean  PIOCHON  DE  )  naquit  à  Dijon,  en  1^49.  Le  goût  qu'il 
prit  pour  l’Etat  Eccléfiaftique ,  l'engagea  à  le  rendre  à  Paris  ,  où  il  étudia  au 
College  de  Lifieux  ,  fit  Ion  cours  de  Théologie  ,  &z  pallà  enfuite  chez  les  Char¬ 
treux.  Mais  la  délicateiïe  de  fon  tempérament  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fuivre 
plus  de  fix  mois  l’auftérité  des  exercices  de  leur  Ordre  ,  il  fiortit  de  cette  Mai- 
ion  ,  &,  fiuivant  le  confeil  de  fes  amis  ,  il  fe  décida  pour  la  Chirurgie.  La 
cure  des  hernies  fut  le  principal  objet  de  fes  études.  Eleve  de  Blegny  ,  il  fur- 
pafia  bientôt  fon  Maître  ,  •&  mérita  non  feulement  l’eftime  du  public  par  fe® 
recherches  ,  mais  encore  celle  du  Roi  qui  le  fit  recevoir  à  Saint  t  ôme,  Il 
mourut  d’une  inflammation  d'entrailles  le  17  Juin  1701  ,  &  laifla  un  fils  qui 
s’eft  appliqué  à  la  même  profeflion.  On  a  du  pere  : 

In jlr actions  nécejfaires  pour  ceux  qui  font  incommodés  de  défcentes  ,  avec  quelques 
remarques  fur  le  remede  du  Roi  &  fur  les  moyens  qu’on  peut  prendre  pour  envoyer 
des  bandages  dans  les  provinces.  Paris  ,  1690  ,  1730  ,  in-12.  Le  remede  du  Roi 
confifie  dans  l’ufage  interne  de  l’efprit  de  fiel  ,  l’application  d’une  emplâtre  & 
le  bandage ,  qui  font  les  trois  moyens  communiqués  par  le  Prieur  de  Cabrieres^ 
Il  en  eft  fait  mention  dans  la  feuille  publiée  en  1686  ,  par  ordre  de  Louis 
XIV. 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Auteur  avec  Charles-Denis  de  Launay ,  Chirur¬ 
gien  qui  fervit  dans  lés  Troupes  de  France ,  &  qui  a  écrit  : 

Nouveau  fyjlême  concernant  la  génération ,  les  maladies  vénériennes  &  le  mercure. 
Paris,  1698,  in-12 ,  1726,  1755 ,  in-12.  La  plupart  des  chofes  qu'il  avance  fur 
la  génération  ,  pour  établir  fon  nouveau  fyftême,  n’ont  l’air  ni  vrai,  ni  original. 

Dijjertations  Phyfiques  £?  pratiques  fur  Us  maladies  &  les  opérations  de  la  pierre. 
Paris,  1701,  in-12.  11  décrit  alfez  groffierement  les  organes  iecrétoires  de  l’u¬ 
rine,  Sr  rajeunit,  contre  la  méthode  du  Frere  Jacques ,  la  plupart  des  objections 
que  Méry  avoit  flûtes  à  cet  Opérateur. 

LAUREMBERG, (  Guillaume  J  Médecin  Allemand,  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  à  Roftock  le  1  de  Juin  1587.  Il  y  enfeigna  enfuite  les  Mathématiques  & 
la  Médecine;  il  fut  même  fi  confidéré  dans>  l’Univerfité  de  cette  ville,  qu’on  le 
nomma  plufieurs  fois  à  la  charge  de  Reéteur.  Son  exaéhitude  à  remplir  les  de¬ 
voirs  Académiques  ,  &  la  célébrité  qu’il  procura  à  fon  Corps  par  fes  talens  ,  lui 
méritèrent  les  regrets  de  fes  Collègues  à  fia  mort  arrivée  le  2  Février  1612,  à 
l’âge  de  65  ans.  On  a  de  lui: 

Difputaiio  de  Febris  m  aligna  petechialis  eJTentiâ ,  eau  fs  ,  &  fgnis..  Rofîochii ,  1605  ,  in-^a 

De  curatione  calculi.  Lugduni  Batavorum  ,  1619,  m*  12.  tVineberga  ,  1623,  ln-12. 
11  prétend  avoir  eu  lui-même  une  pierre  dans  la  vefiie  qui  étoit  de  la  groTeur 
d’uae  noix  mulcade,  &  il  alfure  en  avoir  été  guéri  par  l’ufage  des  cloportes 
&  de  quelques  autres  médicamens  ,  dont  il  donne  la  recette.  ISa  cure  eft  1  nique „ 
ü  elle  eft  bien  réelle;  car  on  n’en  connoît  aucune  autre  après  la  fienne. 

Botanotheca  ,  fve ,  modus  conficiendi  Herbarium  vivant.  Rofloch'ti ,  if  26 ,  in-12. 
ïldfiiæ  ,  1653,  in- 12,  avec  le  N'îridarium  de  Simon  Paulli.  jïltorfu ,  1662,  in- 4^ 
avec  les  Delic'us  Sylveftres  de  Maurice  Hoffmann.  Argentovati ,  1667,  in- 4.  Franco  > 
funi  >t  1708.  /  i/J‘4 ,  avec  le  Quadriparütam  BotcÀicum  de  Simon  PuuilL 


Uijioria  defcriptiônis  Aetitis ,  five ,  Lapidls  A  quitte.  Cui  adjunclus  Augerii  Clutii  Trac - 
îjfus  de  Lapide  Calfuve,  Jzve  ,  Differtatio  Lapidls  Nephritici ,  feu  Jafpidis  virldis ,  # 
quibufdam  Gallois  ,  naturam ,  proprietates  &  opzrationes  exhibais.  RoftochÜ  , 
162/,  in- 12, 

Ce  Médecin  laifia  deux  fils  qui  héritèrent  de  fa  réputation ,  parce  qu'ils  lui 
reflemblerent  du  côté  de  la  fcience.  L’ainé ,  Pierre ,  étoit  de  Roftoçk,  où  il 
fut  reçu  Dojfteur  en  Médecine.  De  cette  ville ,  il  pafïà  en  France  &  s'arrêta  à 
JVlontauban  dans  -le  Querci,  où  il  enleigna  la  Philofophie  en  1611.  On  le  retrouve 
à  Hambourg  en  1614;  il  y  profeffà  la  Phyfiqne  en  cette  année,  &  apparemment 
jufqu’en  1620,  car  il  y  iejourna  jufqu’alors.  Mais  étant  bientôt  après  revenu  à 
Roftock,  il  y  fut  nommé  Profeffeur  de  Poélie  en  1624:  c’eft  dans  cette  ville 
qu'il  finit  fes  jours  le  13  Mai  1639,  à  l’âge  de  54  ans.  On  a  de  lui  plulieurs 
Ouvrages  ,  parmi  lefquels  on  en  remarque  quelques-uns  fur  la  ftruclurc  du  corps 
humain,  dont  Riolan  a  fait  li  peu  de  cas,  qu’il  a  regardé  leur  Auteur  comme 
un  Anatomifte  très-médiocre.  Voici  les  titres  des  uns  &  des  autres; 

Difputationes  Phyjîce.  Rojîochii ,  1616,  in- 4. 

Jfagoges  Anatomie  e  Grece  inter pr et atio.  Hamburgi ,  1616,  in- 4.  Lugduni  Batavorum , 
1618,  i/2-4.  Suivant  M.  de  Haller  ,  il  y  a  encore  une  édition  de  1744.  Cet  Abrégé 
Anatomique  eft  l’Ouvrage  d’un  ancien  Philofophe  ,  que  Lauremberg  a  traduit  de 
Crée  en  Latin. 

Procefiria  Anatomica.  Hamburgi  ,  1619 ,  in- 4.  Il  y  cenlure  du  Laurens.  Moins 
inftruit  dans  l’Anatomie  que  celui  qu’il  attaque  ,  il  n'avoit  diliequé  que  des 
-  bœufs ,  fi  l’on  en  croit  Riolan. 

Laurus  Delpiiica ,  feu  ,  confilium  quô  deferibitur  methodus  perfacilis  ad  Medicinam . 
Lugduni  Batavorum ,  1621,  in-12.  Witteberge ,  1623,  in- 12.  Comme  il  avoit  des 
talens  en  différens  genres,  il  ne  paroît  occupé  que  de  faifir  l’occafion  de  les 
vanter  dans  cet  Ouvrage.  Ses  contemporains  connoilfoient  fon  mérite  ,  &  c’étoit 
à  eux  qu'il  devoit  laillèr  le  foin  de  l’apprécier  ;  car  un  homme  qui  lë  loue  lui- 
même  ,  n'eft  point  cru  fur  la  parole  par  la  pollérité. 

Jn  JynopJim  Aphorifiiicrum  Cliymiatricorum  Angeli  Sale  ,  Vicentini  ,  note  &  animad- 
verjiones.  Rojîochii ,  1624  ,  in -4. 

Porticus  Æfculapii ,  feu ,  generalis  Artis  Medice  conftitutio.  Ibidem  ,  1630,  in- 4. 
Cet  Ouvrage  eft  frappé  au  même  coin  que  celui  intitulé:  Laurus  Delplüca. 

Apparatus  Plantarius  primus ,  tributus  in  duos  Libros.  Franco  furtif  1632 ,  1634,  in- 4. 

.Paficompfe  nova  ,  id  ejt ,  delineatio  pulchritudinis.  Lipfie ,  1634,  1672,  in- 8. 

Anatomia  corporis  humani ,  five,  Collegium  Anatomicum  duodecim  difputationibus  com- 
prehenfum.  Rojîochii ,  1636,  in- 4.  Francofurti ,  1665,  in- 12.  Il  y  foutient  que  la 

découverte  de  la  circulation  du  fang  eft  de  nouvelle  date,  mais  il  ne  fe  décide 
point  fur  le  nom  de  l'inventeur. 

Horti  cultura  Libris  duobus  comprehchfa.  C’eft  le  même  que  P  Apparatus  Plantarius , 
où  il  s’étend  fur  les  réglés  â  oblerver  dans  le  jardinage  ,  relativement  au  climat  & 
au  fol  de  Francfort  fur  le  Mein.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  Allemand  à  Nuremberg 
en  1682,  deux  volumes  in- 8. 

Jean ,  fils  cadet  de  Guillaume  Lauremberg ,  enfeigna  la  Médecine  &  les  Mathéma. 
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tiques  à  Roftock ,  &  paiïa  pour  un  excellent  Poëte  jSatyrique.  En  1625 ,  il  fut 
nommé  premier  Profeffeur  à  Sora  ,  où  il  y  a  un  beau  College  pour  la  Nobleffe  ,  &i 
il»  y  pafla  le  relie  de  lés  jours.  11  mourut  en  1658,. âgé  de  68  ans.  Ses  Ouvrages 
lont  : 

Gnomatlca  Libri  très.  Hafnia ,  1640,  in- 4. 

Otium  Soranum.  Ibidem,  1640,  in  4. 

H rithmetica  &  Algebra.  Sora,  1643,  in- 4. 

Antiquarius.  Lugduni ,  1652  ,  in- 4. 

Gracia  antiqua.  Amfidodami ,  1671 ,  in- 8.  par  les  foins  de  Samuel  Pufendorf. 

Satyra. 

LAURENS-  (  André  DU  )  Voyez  DU  LAURENS. 

LAURENT,  furnommé  LE  PHYSICIEN,  Poëte  &  Médecin  ,  vécut  vers  le 
milieu  du  XV  liecle.  La  raiibn  qu’on  a  de  fixer  ainfi  le  tems  de  la  célébrité  de  ce 
Médecin,  c'ell  que  dans  les  Vers  que  nous  avons  de  lui  fur  les  Harangs,  il  parle 
de  l’art  de  faler  ce  poilfon  :  fecret  qui  fut  trouvé  vers  l’an  1416  par  Guillaume 
Bueckeld  ou  Beuckelts  ,  fameux  pêcheur ,  mort  à  Biervliet  en  1447.  Charles-Quint 
eut  la  curiofité  d’aller  voir  le  tombeau  de  cet  homme  ,  dont  la  découverte  fut  fi 
utile  à  fa  patrie.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  Laurent  demeura  à  Nimegue  & 
qu'il  fut  Médecin  d’Arnold  d’Egmond  ,  qui  tint  le  Duché  de  Gueldres  depuis  1423 
julqu’en  1472.  On  a  de  lui  un  éloge  de  cette  ville  ;  mais  il  n'a  rien  écrit  de  plus 
fingulier  que  les  Vers  que  nous  avons  fur  le  Harang  fialé.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  pof- 
fibïe  d'entallër  plus  de  platitudes  les  unes  fur  les  autres,  on  y  a  cependant  re¬ 
marqué  des  traits  fi  frappans  &  livrais  fur  le  bons  effets  du  Harang,  qu’on  a  placé 
ce  morceau  de  Poéfie  dans  le  Théâtre  Anatomique  de  Leyde  : 

Halec  falfatum  ,  crafum  ,  blancum  ,  grave  ,  latum  : 

Jllud  dorfatum  ,  fcifum  ,  perventrificatum  , 

Hulc  caput  ablatum,  fie  pdlîbus  excoriatum  , 

Intùs  mundatum  ,  crüduih  ,  vel  igné  crematum  e 
Jili  cape  datum  ,  per  panem  ruftificatum  ; 

Et  fie  cœnatum  ,  dum  tranfis  noefe  cubatum. 

Hoc  theriacatum  valet  antidotum  pretiatum  , 

Quod  parat  optatum  putamen  largifluatum  ; 

Dans  de  mane  ratum  guttur  bibendo  paratum , 

Haujlu  profiraium  ,  reparat  ,  madidatque  palatum , 

Et  caput  &  pechis  dejïccat  plilegmatifatum  , 

Dans  urinatum  cità ,  mox  delndè  cacatum  : 

Dirigit  infatum  :  cibum  pénétrât  veteratum. 

Hoc  Medecinatum  Laurens  fert  verfificatum. 

Plufieurs  Ecrivains  difent  que  ces  Vers  furent  trouvés  parmi  les  effets  d’Arnold 
d’Egmond.  On  y  trouva  aufli  les  fuivans ,  qui  apparemment  font  encore  de  notre 
Auteur  : 
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Ha ïec  ajfatum  ,  convivis  efi  benè  gratum  : 

De  folo  capite  faciunt  benè  fercula  quinque. 

LAURENT  LE  FRISON.  Voyez  FRI5IUS  (  Laurent  ) 

LAURENT,  (  Jean  J  Dofteur  en  Médecine  natif  de  Ripen  en  Dannemarc,’ 
exerça  fa  proFelïion  dans  fa  ville  natale  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Il  y  mourut 
Chanoine  de  la  Cathédrale.  On  trouve  pluiieurs  autres  Médecins  de  ce  nom. 

George-Fréderic  Laurent  étoit  de  Lubben  dans  la  Bafle  Luface.  Il  pratiqua  îa  Mé¬ 
decine  à  Dantzick  vers  Pan  1621;  mais  comme  il  aimoit  à  voltiger  d’un  endroit  à 
1  autre ,  il  palfa  à  Leiplic  en  1624  ,  &  fucceflivemcnt  à  Lubeck,  à  Hambourg,  à 
Nikoping  ,  à  Altenbourg  ,  &  à  Copenhague  ,  où  il  fut  nommé  premier  Médecin  de 
Frédéric  III.  Il  abandonna  cet  emploi  avant  la  mort  de  ce  Prince  ,  car  il  revint  à 
Lubeck  èn  1663 ,  &  il  y  mourut  le  1  de  Février  1673  ’  à  l’âge  de  79  ans.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans  : 

Exercitationes  in  nunnullos  minus  abfolutè  veros  Hippocratis  Hphorifmos  ,  eorumque  ra - 
Hones  ,  confcripta.  Hamburgi  ,  1647  9  ^53  ->  in- 4.  La  cenfure  qu’il  a  faite  de 
la  doélrïne  d' Hippocrate  ,  lui  attira  celle  de  Bernard  Langwe'del  qui  mena  affez 
mal  notre  Auteur. 

Defenjio  HentefeSiionis  in  febre  acuta  ,  continuâ  &  malignâ  ,  propè  pedis  dextri  pol- 
licem.  Hamburgi  ,  1647  ,  in- 4. 

NeceJJaria  defenjio  ,  jive  ,  Refponjio  ad  mendacia  &  convicia.  Ibidem  ,  1648  ,  in- 4. 
Cet  Ecrit  eft  une  Répliqué  à  Langwedel  au  lujet  des  Aphorifmes  à' Hippocrate. 
Le  titre  feul  fait  allez  voir  que  cette  dilcullion  Littéraire  n’avoit  pas  tardé  à 
dégénérer  en  guerre  ouyerte.  Laurent  la  continua  par  les  pièces  fuivantes  : 
Monochordum  Forejïo-Lygœo-Langwedelianum.  In -4. 

Protejiatio  adversùs  P afquillantis  calumnias.  1648  ,  fiz-4. 

George  Matthias  parle  de  Jean-George  Laurent  ,  aulîi  natif  de  Lubben  ,  qui  reçut 
le  bonnet  de  DoÂeur  en  Médecine  à  Wittemberg  le  12  Mai  1629  ,  &  qui  alla 
pratiquer  cette  Science  à  Leipfic  en  1630.  Quatre  ans  après  ,  il  palfa  au  ler- 
vice  de  Frédéric ,  Duc  de  Holfiein-Gottorp  ,  en  qualité  de  premier  Médecin  ; 
mais  ayant  trouvé  bon  d’aller  fe  fixer  à  Lubeck  en  1647  ,  il  devint  Phylicien 
de  cette  ville  en  1668  ,  &  il  y  mourut  au  mois  de  Septembre  1673  *  âgé  de 
79  ans. 

Orlaiidus  fait  mention  de  Louis  Laurent  dans  fes  Mémoires  fur  les  Ecrivains 
de  Bologne.  Il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans 
l’Univerfité  de  cette  ville  ,  &i  fit  imprimer  quelques  Ouvrages  d'Aftronomie  & 
de  Phyfique  en  1684  &  1685.  Mais  tout  occupé  qu’il  étoit  de  ces  Sciences , 
il  ne  négligea  point  de  travailler  à  l’accroiffement  de  celle  qui  faifoit  fon  prin¬ 
cipal  objet  ;  car  il  publia  ,  en  1689 ,  un  Traité  de  Médecine  qui  renferme  plu- 
fieurs  beaux  fecrets  de  Chymie. 

LAURENTIEN  ,  Ç  Laurent  J  Médecin  du  XV  fiec7e  ,  étoit  de  Florence.  Il 
enfeigna  dans  fa  ville  natale  ,  ainfi  que  dans  les  Ecoles  de  Pife  ,  &  fe  fit 
une  réputation  qu’il  ioutint  par  les  Ouvrages  qu’il  irrit  au  jour.  Les  principaux 
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font  :  une  Traduélion  des  Œuvres  d 'Hippocrate  de  Grec  en  Latin  :  des  Corm 
mentaires  fur  les  Pronoftics  du  même  Auteur  ,  dont  on  a  des  éditions  de  Paris  , 
1526,  1543^  1553  ,  in-H  :  des  Commentaires  fur  l’^rs  Medica  de  Galien  ,  Paris, 
1539  ,  in- 16  :  L'interprétation  du  Livre  de  Galien  qui  eft  intitulé  ;  De  dijferentiis 
febrium  ,  Lyon  ,  1550  ,  m-12  ,  avec  les  pronoftics  d' Hippocrate. 

Les  bonnes  qualités  de  ce  Médecin  étoient  tnalheureufiement  obfcurcies  par 
une  noire  mélancholie  qui  le  rendoit  infiuppoctable  à  lui-même  &  à  fes  amis. 
31  en ‘fut  la  trifte  viétime.  Un  jour  il  eut  envie  d’avoir  une  maifon  en  propre; 
il  en  acheta  une  ,  &  donna  la  troilieme  partie  du  prix  ,  à  condition  que  fi 
dans  fix  mois  il  ne  payoit  le  refte  ,  l’argent  qu’il  «voit  avancé  refteroit  au  pre¬ 
mier!-  poffefieur  de  la  maifon.  Comme  il  n’avoit  pas  bien  pris  fes  mefures ,  il  n’eut 
pas  la  i’omme  qu'il  devoit  compter  à  la  fin  des  fix  mois  ;  &  ce  contretems  le 
rendit  fi  chagrin  ,  que  manquant  de  confiance  en  fes  amis  qui  auroient  eu  la 
généroiité  de  lui  fournir  cet  argent ,  il  fe  précipita  dans  un  puits  &  s’y  noya.  Ce 
?ut  à  ce  fujet  que  Latomus  lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Candida  Laurus  erat  quondam  prœlate  fepulti 
Jn  litulo  ,  geminis  Ç  gloria  rara  )  notis. 

Artes  dim  colait  ,  dam  clarus  Apollinis-  inter 
Myfîas  ,  perpetuùm  vivere  dignus  erat  : 

Qu  ce  faper  hune  Tumulum  fulvis  modo  paJJa  capillis 
Stultltiam  domini  defiet  &  ipfa  fuî. 

Oui  Jibi  fpes  fubito  quod  erat  prescifa  parandi  , 

Optabat  quali  commoditate  domum  ; 

Fortunes  impatiens  puteum  fe  mijît  in  altum  , 

Sîcque  mifer  vitam  perdidit  atque  anirnam. 

Hoc  eft  verfuram  vîtes  fecijfe  ,  domûfque  : 

Nempè  périr e  malè ,  nunquàm  habitare  benè. 

*  -r  +  V 

'  LAURENTÏO  ,  Ç  Auguftin  DE  J)  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine, 
étoit  de  Palerme.  Plein  de  difpofition  pour  l’étude  ,  il  en  donna  des  preuves 
ù  tous  fes  Maîtres  ,  fur-tout  à  Jofeph  Requefens  ,  Jéfuite  ,  fous  qui  il  fit  fon 
cours  de  Philofophie  ,  &  à  Jofeph  Pttroniili  ,  célébré  Médecin  ,  qui  lui  apprit  les 
élémens  de  l’Art  de  guérir.  Il  fie  diftingua  tellement  parmi  les  Médecins  de  Pa¬ 
ïenne,  que  tout  le  monde  rendit  juftice  à  fon  lavoir,  &  qu’en  particulier  Marc~ 
^Antoine  Alaymo  l’afTocia  à  fes  travaux  Littéraires ,  que  Petronilli  même  lui  confia 
fou  veut  le  foin  de  la  garnifon,  dont  il  étoit  chargé.  L’Académie  de  Reaccenfi 
de  Palerme  lui  donna  aufli  des  marques  de  fa  conlidération  ;  il  y  brilla 
par  fes  connoiflances  dans  les  Belles  -  Lettres  ,  &  en  particulier  par  les  talens 
qu’il  avoir  pour  la  Poéfie  Latine  &  Italienne.  C’eft  aïnfi  qu’il  partagea  fon  tems 
entre  les  exercices  de  fa  profeffion  &  l’étude  des  Beaux  Arts.  11  s’étoit  fait 
ce  plan  après  avoir  fini  fes  cours  ,  &  il  le  fuivit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  i 
palerme  le  14  Septembre  1661  ,  dans  un  âge*peu  avancé.  On  a  de  lui  ; 
Difceptationum  Mïdicarm  Peccts  prima,  Panormi  ,  1652  ,  in- 4. 
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Panormus  t  deViclarum  hortus  ,  à  Mediclna  tanquam  à  pervigili  Dracone  cujîoditur  • 
Oratio  in  anniverfaria  slcademiœ  P anor muance  folemnitate  habita  Kalendis  uiugufti 
1650.  Ibidem  ,  1652  ,  in- 4. 

LAURO  ,  (  Jean-Vincent  J  ne  dans  le  XVI  fiecle  à  Tropea  ,  ville  du 
Royaume  de  Naples  dans  la  Calabre  ,  fut  élevé  dans  la  Pdaifon  des  Carafes  9 
Ducs  de  Nocere.  Comme  il  étoit  d'une  famille  honnête  &  de  condition  mé¬ 
diocre  ,  qui  ne  lui  premettoit  pas  allez  de  fortune  pour  pouvoir  fubfifter  con¬ 
venablement  ,  il  chercha  à  le  foutenir  dans  le  monde  par  l’étude  ,  &  il  s’y 
appliqua  à  Naples  &  à  Padoue.  Inftruit  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine  , 
il  le  tourna  du  côté  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine  ,  &  réufiit  li  bien 
dans  ces  deux  Sciences  *  qu-'elles  lui  ouvrirent  le  chemin  aux  dignités  Eccîé- 
fiaftiques.  Il  s’attacha  d’abord  à  Paul  Parifio  ,  Cardinal  de  Cofence  ;  après  la 
mort  de  celui-ci  ,  au  Cardinal  Nicolas  Gadde  ,  &  en  même  tems  ,  au  Car¬ 
dinal  de  Tournon  qui  lui  avoit  donné  de  riches  bénéfices  en  Auvergne.  Ce 
dernier  ne  fut  pas  plutôt  mort,  que  le  Duc  de  Guife  l’introduifit  dans  la  Maifotï 
d’Antoine  ,  Roi  de  Navarre  ,  en  qualité  de  Médecin  félon  les  apparences  ex_ 
térieures  ,  mais  dans  le  fonds  ,  à  defiein  d'empêcher  que  la  Reine  &  les  au¬ 
tres  perfonnes  qui  étoient  auprès  de  ce  Prince  ,  ne  lui  perfuadalîënt  d’embraftèr 
le  parti  des  Proteftans.  C’elt  la  penfée  du  Prélident  De  Thou.  Antoine  mourut 
lépt  mois  après  que  Lauro  fut  entré  à  l’on  fer  vice.  Hippolite  ,  Cardinal  de 
Ferrare  &  Légat  en  France  ,  étoit  alors  au  moment  de  retourner  à  Rome  , 
&  Lauro  profita  de  cette  occafion  pour  fe  rendre  dans  la  Capitale  du  monde 
Chrétien.  Comme  il  étoit  fait  aux  maniérés  de  Cour  x  &  que  les  rares  con- 
noilfances  qu’il  avoit  de  la  Médecine  ne  tardèrent  pas  à  lui  procurer  «un  ac¬ 
cès  familier  auprès  des  Grands  ,  il  perça  bientôt  dans  cette  ville  ,  où  le  méri¬ 
te  des  hommes  prudens  eft  fi  bien  reconnu.  L’Archevêché  de  Mont-Réal  en 
Sicile  fut  la  première  récompenle  qu’on  lui  accorda.  Il  fut  enfuite  employé  en 
diverfes  Ambaflades  ;  mais  la  plus  mémorable  eft  celle  de  Pologne  ,  où  il 
fut  envoyé  par  Grégoire  XIII  Ç  Hugues  Buoncompagno  )  qu’il  avoit  eu  occa¬ 
fion  de  connoître  avant  fon  exaltation  en  1572.  Ce  fut  fous  le  régné  de  Sigil- 
mond  II  que  Lauro  arriva  en  Pologne  ;  mais  comme  ce  Prince  mourut  bientôt 
après ,  il  continua  fes  négociations  fous  Henri  d’Anjou  ,  fon  lucctflèur  ,  ainfi 
que  fous  Etienne  Bathori  qui  monta,  en  1576,  fur  le  trône  que  celui-ci  venoit 
d’abandonner  ,  pour  fe  rapprocher  de  celui  de  France  qu’il  occupa  tous  le  nom 
de  Henri  III. 

Au  retour  de  fon  Ambaflàde  ,  Liuro  reçut  le  chapeau  de  Cardinal  des  mains 
de  Grégoire  XIII.  Il  attira  alors  les  yeux  de  tout  le  monde  lur  lui  ,  &  fut 

confidéré  comme  un  homme  propre  à  être  élevé  à  la  fuprême  dignité  de 

l’Eglile.  Il  eft  vrai  que  dans  les  conclaves  de  Sixte  V  ,  d'Urbain  VII ,  de 
Grégoire  XIV  *  d’innocent  IX  &  de  Clément  VIII  ,  on  le  jugea  digne  de  la 

Tiare  ,*  mais  l’attachement  qu’il  avoit  montré  ci-devant  pour  les  intérêts  du 

Roi  de  Navarre  lui  nuifit  beaucoup  ?  &  la  faéfion  Elpagnole  lé  ièrvit 
de  cette  raifon  pour  rendre  ce  pieux  Cardinal  fulpeét  au  Sacré  College.  C’eft 
ainfi  qu’on  Pempêcha  de  monter  lur  la  Chaire  de  < Saint  Pierre  ÿ  comme  oü 


convenoit  cependant  qu’il  méritoit  d’y  être  aflis  ,  on  eut  toujours  pour  lui  la 
plus  haute  conftdération.  Cet  avantage  le  flatta  prefque  autant  que  le  Ponti¬ 
ficat  qu’il  avoit  manqué  tant  de  fois  ;  il  vécut  content  ,  &  rendit  tranquil¬ 
lement  l'on  arae  à  £)ieu  l’année  de  l’exaltation  de  Clément  VI il  ,  en  1592  , 
à  l’âge  de  70  ans.  En  mourant  ,  il  donna  tous  les  biens  ,  qui  étoient  confi- 
dérables  ,  aux  Hôpitaux  deftinés  à  recevoir  les  malades  :  comme  la  Science 
de  les  guérir  lui  avoit  ouvert  le  chemin  de  la  fortune  ,  il  voulut  qu’ils,  ful- 
fent  les  leuls  héritiers.  Son  corps  fut  inhumé  fans  pompe  dans  l’Eglife  de  Saint 
Clément  ,  dont  il  portoit  le  titre  :  on  y  mit  une  Epitaphe  modefte  fur  fon 
Tombeau  ,  ainfi  quJil  l’avoit  ordonné  par  fon  Teftament. 

LAURUS  ,  (  Pierre  )  Médecin  natif  de  Modene  ,  vécut  dans  le  XVI  fie- 
cle.  Ses  Ouvrages  ne  confident  qu’en  Traduétions.  Il  a  mis  en  Italien  le  Trai¬ 
té  d’Agriculture  de  CaJJianus  Baffus  ,  &  les  douze'  Livres  de  Cclumella  fur1  la  mê¬ 
me  matière.  On  a  aulli  de  lui  un  Traité  Latin  ,  intitulé:  De  quatuor  [agritudi* 
nibus  Anlicorum  ,  qui  parut  en  1558  ,  ai-8.  Il  eft  traduit  de  Louis  Lobera. 

LAUTERBACH ,  (  Joleph  J  félon  George  Matthias ,  eft  nommé  Lvitenbach 
par  Lipenius ,  Manget  &  plufieurs  autres.  11  pratiqua  la  Médecine  à  Friedberg  , 
&  alla  enluite  remplir  la  première  Chaire  de  la  Faculté  de  Giefîcn  ,  où  il  en- 
feigna  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  17  Août  1614.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
confultations,  imprimé  fous  ce  titre: 

Conjilia  Medicinalia ,  càm  mixtim  præflantijjimorum  Ir alite  Medicorum ,  tüm  feor/itn 
Antonii- Maries  Fcnujii ,  de  gravijjimis  humani  corporis  malis  curandis  ;  unà  cum  Julii 
Cœfaris  jCiaudini  Tracfatu  de  natura  &  ufu  Tliermarum  ,  Lutorum  ,  Fovearum  ,  &c.  Dran- 
cofurti ,  1605  S  1660  ,  in- 4. 

LAZERME  ,  ("  Jacques  )  Doéleur  &  Profefleur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier,  étoit  du  Pouguet  dans  le  Diocefe  de  Beziers.  Il  fut  promu  au 
Doftorat  en  1703,  &  parvint  à  la  Régence  en  1720,  en  qualité  de  furvivancier 
de  Jean  Be^ac^  dont  il  remplit  enfuite  la  Chaire  comme  Profefleur  en  titre.  Il 
mourut  au  mois  de  Juin  1756  ,  âgé  de  80  ans.  Ce  laborieux  praticien  eut  beau¬ 
coup  d’occafions  d’obferver  le  cours  &  les  fuites  des  maladies  ;  il  communiqua 
fies  remarques  à  les  difciples  dans  les  cahiers  qu’ii  leur  diéha  ,  &  ceux-ci  en  ont 
fiait  part  au  public  dans  les  Ouvrages  qu’ils  ont  mis  au  jour  ,  fous  fon  nom.  Voici 
les  titres  fous  lefquels  ils  ont  paru;  mais  on  y  a  joint  ceux  des  Traités  que  La - 
yerme  a  fait  imprimer  lui-même  : 

Specimen  Medico-Chirurgicum  de  fuppurationïs  eventibus.,  Monfpelii  ,  1724,  in- 8. 

Confpecius  mechanicus  par  thon  folidarum  corporis  humani.  Jbidem ,  1729,  in- 8.  Il  y 
montre  beaucoup  d’attachement  aux  opinions  de  Boerliaave. 

De  morbis  internis  capitis.  Amjîelodami ,  1748,  deux  volumes  i/t.  12.  Le  même  en 
François.  On  doit  ces  deux  éditions  à  fes  difciples. 

Curadones  Morborum.  Monfpelii ,  1750,  deux  volumes  in-12.  Cet  Ouvrage  eft  dû 
aux  foins  de  fes  difciples.  En  François,  par  Deidier  Defmarets ,  fous  le  titre  de 
Méthode  pour  guérir  les  maladies .  Paris ,  1754 ,  deux  volumes  in-12. 
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LAZIUS  ou  LASIUS,  autrement  LATZ ,  Ç  Wolfgang  J  Médecin  Si  Iiii- 
toriographe  de  l’Empereur  Ferdinand  1,  étoit  tils  de  Simon ,  Doreur  en  Méde¬ 
cine  qui  mourut  à  Vienne  en  1531 ,  &  qui  laiffa  un  Ouvrage  intitulé ,  Praxis 
Medica ,  que  Jérôme.  F'clfchius  a  inféré  dans  le  Recueil  de  fes  Obfervations  5 
imprimé  à  Ulm  en  1676,  in- 4. 

JVolfgang  Li^ius  naquit  à  Vienne  en  1514.  Après  de  bonnes  études  ,  il  com¬ 
mença  par  eni'eigner  les  Belles-Lettres  dans  fa  patrie ,  &  s’en  acquitta  avec  tant 
de  réputation,  qu’on  le  nomma  à  une  Chaire  de ‘Médecine  qu’il  a  remplie  pen¬ 
dant  19  ans,  c’eft-à-dire ,  jul’qu'â  la  mort  arrivée  à  Vienne  en  1565,  à  l’âge 
de  50  ans.  Lajus  fut  extrêmement  laborieux.  Il  rechercha  les  antiquités  avec 
aflez  de  foin;  mais  comme  il  s'eft  trompé  en  bien  des  choies,  plulieurs  Auteurs  en 
parlent  avec  peu  d'eliime  ;  il  paffe  meme  chez  eux  pour  un  mauvais  Critique.  L’Empe¬ 
reur  Ferdinand  le  mit  cependant  au  nombre  de  fes  Conlèillers  &  le  fit  Chevalier, 
en  récompenfe  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  &  à  la  République  des  Lettres. 
On  dit  que  ce  Médecin  le  maria  avec  une  payl'anne  qu’il  inftitua  héritière  de 
tout  fon  bien ,  en  dépit  de  ce  qu'il  s’étoit  fiancé  à  une  Demoil’elle  qui  refufa 
enluite  de  l’époufer. 

Les  Ouvrages  de  TVolfgang  Lafius  font  en  grand  nombre  ;  plulieurs  ont  été  im¬ 
primés  léparément ,  mais  on  a  recueilli  tout  ce  qui  eft  l'orti  de  fa  plume ,  &  cette 
ColleéVion  a  paru  à  Francfort  en  1698,  deux  volumes  in-folio .  Voici  la  notice  des 
éditions  particulières  : 

Irienna  ^ iuflrice .  Bafdeæ ,  1546,  in-folio. 

Comment ariorum  Rerum  Grcecarum  Libri  duo.  1558 ,  in-folio. 

Fragmenta  queedam  Caroli  Magni  lmp.  Roman,  aliorumque  incerti  110  mini  s ,  de  veteris 
Ecclefîœ  ritibus  ac  caremoniis ,  eruta  à  tineis.  ^intverpiœ  ,  1560  ,  in- 8. 

Commentariorum  Reipublicce  Romane  in  exteris  Provinciis  bellô  acquifitis  conflituta , 
Libri  XII.  Francofurti ,  1598,  in  folio.  Ce  Traité  eft  plein  de  recherches,  mais 
on  y  remarque  beaucoup  d’inexaélitudes. 

De  gentium  migrationibus.  Francofurti ,  1600,  infolio.  Cet  Ouvrage  eft  lavant; 
il  roule  principalement  fur  les  émigrations  des  peuples  du  Nord. 

Chorographiu  Pannonia. 

uilvearium  ^ Intiquitatis . 

In  genealogiam  uiuftriacam  Commentariorum  Libri  duo . 

LEALIS,  (  Léal  )  de  Vérone,  fut  d'abord  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  Saint 
François  à  Padoue.  Il  prit  enluite  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  dans  l’U- 
niverlité  de  la  même  ville,  où  il  remplit  fucceflivemcnt  les  Chaires  de  Chirurgie, 
de  Botanique  &  de  Pratique,  depuis  1692  jufqu'en  ip2^>.  11  mourut  le  5  No¬ 
vembre  de  cette  année.  Le  talent  de  la  Chaire  n'étoit  pas  le  lien  ;  iî  figuroit 
beaucoup  mieux  auprès  des  malades  que  dans  les  Ecoles.  Il  eut  l'avantage 
de  faire  les  cures  les.  plus  brillantes  par  la  fagefle  de  fes  conlèils.  Une  phyiionomie 
prévenante  St  tout  fon  extérieur  infpiroient  tant  de  confiance  aux  perlonnes  iouffran- 
tes  ,  qu’il  fufiifoit  qu’il  fe  montrât  pour  rappeller  le  calme  dans  leur  efprit ,  &  difpo* 
fer  ainli  le  corps  à  la  guérifon  qu’il  opéroit  par  fes  remedes.  On  a  de  ce  Médecin  : 

De  partibus  femen  confie  ientibus  in  viro  ,  Epifiola  ad  Dominicum  de  Marchettis.  P  ata*. 
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vli  9  1686,  in- 12.  Tout  défe&ueux  que  cet  Ouvrage  ait  paru  à  quelques  Anato- 
miftes  de  nos  jours,  Boerhaave  l’a  eftimé  au  point  de  le  publier,  en  1707,  à  la 

fuite  des  Œuvres  d 'Eujîachi. 

Hebdomada  Febrllis  feptzm  Dialogis  abfoluta.  Patavii ,  1717,  in- 4-  c  ,a  première 
partie;  elle  traite  de  la  Théorie.  Les  Journaux  ont  annoncé  qu’elle  de  voit  ôre 
fui  vie  de  la  fécondé  qui  auroit  la  Pratique  pour  objet  ;  mais  les  Bibliographes  n’en 
-  font  point  mention. 

LEBENWALD,  (Adam  DE  )  Doaeur  en  Philofophie  &  en  Médecine, 
Comte  Palatin,  Membre  de  l’Académie  Impériale  d’Allemagne,  lous  le  nom  d  Ef- 
culape  li ,  &c.  ;  étoit  de  Sairleintpach  en  Autriche,  où  il  naquit  le  25  Novembre 
1624.  Après  avoir  fait  de  bonnes  Humanités  à-  Lintz  ôc  ion  cours  de  Philofophie 
à  Gratz  en  Balle  Stirie ,  il  alla  étudier  la  Médecine  à  Padoue ,  où  il  reçut  les 
honneurs  du  Doélorat.  Les  agrémens  qu’il  avoit  trouvés  pendant  fon  iéjour  â 
Gratz,  l’engagerent  à  retourner  dans  cette  ville  pour  y  mettre  ies  talens  au  jour- 
ll  y  exerça  la  profeiiion  pendant  ieize  ans  avec  tant  de  réputation ,  qu’on  l’attira  en 
1671  à  Rotenmann  dans  la  Haute  Stirie  ,  &  qu’on  lui  donna  la  charge  de  Méde¬ 
cin  de  cette  province. 

Lebenwald  ne  voulut  ni  fe  marier  ,  ni  fe  rendre  à  la  Cour  des  Princes  qui  le 
demandèrent  pour  Médecin.  Uniquement  occupé  de  l’étude  de  fon  Art  &  des 
Belles-Lettres ,  en  particulier  de  la  P.oéfie  dans  laquelle  il  excelloit ,  il  craignit 
d’en  être  diftrait  par  les  foins  que  demandent  les  enfans.  Quant  aux  honneurs , 
dont  il  auroit  pu  jouir  dans  les  Cours ,  il  leur  préféra  l’état  obfcur ,  mais  tranquil* 
le  ,  qu’il  s’étoit  fait.  Il  avoit  coutume  de  dire  avec  Séneque  : 

Stet  qulcumque  volet 
Mulæ  culmine  lubricô  ; 

Me  dulcis  futur  et  quies , 

Obfcurô  pojîtus  locô  , 

Leni  perfruar  otiô  , 

Nullis  nota  Quiritibus 
Ætas  per  tacitum  fiuat. 

Ce  Médecin  jouit  long-tems  d’une  fanté  parfaite;  mais  fenfible  au  chagrin  qui 
le  rendit  valétudinaire  vers  la  fin  de  fa  vie,  il  tomba  dans  une  Hydropifie  ,  &  il 
en  mourut  le  20  Juin  1696,  dans  la  72e.  année  de  fon  âge.  Outre  plusieurs 
Obfervations  inl'érées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Léopoldine  des  Curieux 
de  la  Nature,  il  a  écrit  en  Allemand  fur  la  baguette  divinatoire,  fur  ia  poudre 
de  lympathie ,  fur  la  tranfpîantation  des  maladies,  jur  la  magie,  fur  la  pelle  & 
autres  maladies  contagieufes. 

LECHEL ,  (  Jean  J)  Doéieur  en  Médecine,  étoit  de  Brunfwick  où  il  exerça 
fa  profeiiion.  Il  mourut  dans  fa  patrie  le  22  Novembre  16S6 ,  à  l’âge  de  51  ans. 
Manget  fe  borne  à  le  dire  Auteur  de  quelques  Obfervations  communiquées  à  l’À- 
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cadémie  des  Curieux  de  la  Nature,  mais  George- Matthias  lui  attribue  un  Traité  du 
mauvais  ufage  de  la  faignée ,  qui  a  paru  en  Latin  &  en  Allemand. 

LECLERC,  (  Hermès  J»  Médecin  natif  de  Tournay,  fe  fit  tant  de  réputation 
dans  les  Pays-Bas ,  qu’il  y  pafla  pour  le  plus  habile  de  fon  tems  dans  l’Art  de 
•guérir,  Hndré  Catullius  en  parle  dans  un  Ouvrage  imprimé  à  Bruxelles  en  1652  , 
ihr 4,  fous  le  titre  de  Tornacum,9  Civitas  ,  Metrupolis  &  Cathedra  Nerviorum.  Il  dit 
que  ce  Médecin  a  écrit  quelques  Ouvrages  qui  ont  rapport  à  fa  profeffion.  On 
lait  d’ailleurs  que  Leclerc  le  dégoûta  du  monde  dans  la  vieillefTe  &  fe  retira  à  la 
Chartreufe  près  de  là  ville  natale,  où  Ion  fils  étoit  Prieur,  fous  le  nom  de  Dom 
Mgathange.  Il  y  mourut  en  1630 .  Jacques  9  fon  autre  fils  ,  fut  un  célébré  Jurifcon- 
l'ulte  ;  mais  il  quitta  pareillement  le  monde,  entra  parmi  les  Chartreux,  &  de¬ 
vint  Prieur  de  la  Maifon  de  Bruxelles. 

LECLERC,  (  Gabriel  J)  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIV,  fe  fit  de  la  répu¬ 
tation  par  les  Ouvrages  qu’il  donna  au  public.  On  remarque  fur- tout  l'a  Chirurgie 
ccmplette  ,  qui  de  tous  les  Livres  élémentaires  qui  ont  paru  fur  cet  Art  important  , 
cfi:  le  mieux  lait  &  le  plus  inftrucYif.  Boerhaave  &  Haller  ont  même  dit  que  Ie 
Traité  d’Oftéoîogie  inféré  dans  cet  Ouvrage,  étoit  le  plus  exadf  qui  ait  paru  depuis 
E'éfale  ;  &  fuivant  M.  Portai,  il  cfi:  encore  un  des  meilleurs  que  nous  ayions. 
Voici  les  titres  de  différens  Ecrits  qui  font  lortis  de  la  plume  de  Leclerc. 

1/ Ecole  du  Chirurgien ,  ou  les  principes  de  la  Chirurgie.  Franço'fe.  Paris,  1684,  in-ii- 

Chirurgie  complene.  Ce  Traité,  qui  eft  par  demandes  &  par  réponlès  ,  eft  dédié 
à  M.  Fagon  ,  premier  Médecin  du  Roi.  II  y  en  a  eu  grand  nombre  d’édi¬ 
tions.  Paris  ,  1694  ,  1702  ,  1706  ,  in- 11  ,  1719  ,  1739  ,  deux  volumes  in- 12* 
Geueve  ,  1699  *  fiï-12.  Liege  ,  1702,  in-12.  La  Haye  ,  1^07,  in-12.  Bruxelles  , 
1724  ,  1749,  deux  volumes  in- 12.  Leyde ,  1731,  deux  volumes  in- 8.  En  Alle¬ 
mand  ,  Oréfde  ,  1699  ,  1707  ,  in- 8.  En  Italien  ,  Naples ,  1734  ,  in- 4.  Comme  l’Au¬ 
teur  avoir  été  difciple  de  Duverney ,  il  a  enrichi  fon  Ouvrage  des  découvertes  de 
Ion  Maître,  mais  fans  le  nommer. 

appareil  commode  en  faveur  des  jeunes  Chirurgiens.  Paris  ,  1700  ,  in-12  ,  avec 
figures. 

Catalogue  des  drogues.  1701  ,  in-12. 

Li  Médecine  aifée.  Paris,  1719,  deux  volumes  in-12. 

Le  rapport  qu’il  y  a  entre  le  nom  de  cet  Auteur  &  celui  de  M.  Clerc  9 
pourroit  être  une  occafion  de  les  confondre  ;  mais  ils  défignent  deux  perfonnes 
'différentes.  Le  dernier  ,  ancien  Médecin  du  Roi  de  France  en  Allemagne  , 
Membre  de  l’Académie  de  Pétersbourg  ,  a  donné  au  public  des  Ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  à  fon  Article.  Voyez  Clerc, 

LECLERC  ,  C  Etienne  )  Médecin  &  Profeiïeur  en  Langue  Grecque  à  Ge- 
neve  ,  dilputa  cette  Chaire  contre  le  célébré  Alexandre  Morus  ,  prédicateur  du 
parti  des  Calvinïftés  ,  qui  lui  fut  préféré.  Leclerc  en  fut  piqué,  &  pour  fe  venger 
de  l’injuftice  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  faite  ,  il  critiqua  les  Ouvrages  des 
amis  de  Morus.  Cependant  celui-ci  étant  paffé  au  bout  de  trois  ans  à  une  Chaire 
de  Théologie  &  à  la  charge  de  Minifire  à  Geneve  ,  Leclerc  fut  nommé  pour 
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remplir  fa  première  place.  Tl  fut  choifi  Confeiller  de  la  ville  de  Geneve  en 
1662  ,  mourut  en  1679  ■>  &  laifla  plufieurs  Diflertations  que  Jean  ,  fon  fils ,  prit 
loin  de  faire  imprimer  en  1684  ?  avec  celles  de  David  Leclerc  fon  oncle.  Etienne 
Leclerc  étoit  né  à  Geneve  en  1599. 

LECLERC  ,  (  Daniel  )  favant  Médecin  ,  fils  du  précédent ,  étoit  de  Geneve , 
où  il  vint  au  monde  le  4  Février  1652.  Après  avoir  étudié  en  France  ,  fpé- 
cialement  à  Montpellier  &  à  Paris  ,  il  le  rendit  à  Valence  &  il  y  prit  le  bonnet 
de  Doéleur  en  1672.  D’abord  qu’il  fut  de  retour  dans  fa  patrie  ,  il  s’emprefla 
moins  d’être  recherché  dans  la  pratique  ,  qu’à  s'y  préparer  par  l’étude  des  Au¬ 
teurs  les  plus  célébrés.  Il  fouilla  dans  les  premières  lources  ;  &  comme  il  s’ap¬ 
pliqua  à  connoîrre  les  progrès  de  la  Médecine  d’âge  en  âge  ,  &  les  décou¬ 
vertes  dont  elle  s’étoit  enrichie  ,  il  conçut  le  delfein  d'en  tracer  l’Hiftoire.  Ce 
projet  l’occupa  beaucoup  ;  il  partagea  ,  pour  ainli  dire  ,  fon  tems  entre  le 
Cabinet  &  les  malades  jufqu'à  ce  qu’il  fut  nommé  Confeiller  d’Etat  ,  charge 
qu’il  remplit  pendant  vingt-quatre  ans  &  demi  ,  &  qu’il  rempliflbit  encore  à  la 
mort  arrivée  le  8  Juin  1728.  Il  lailfa  deux  fils  ,  Jacques.  ,  Doéleur  en  Méde¬ 
cine  ,  &  Jacques-Thiodore  ,  Miniftre  &  Profefleur  des  Langues  Orientales. 

Daniel  Leclerc  a  travaillé  à  la  Bibliothèque  Anatomique  avec  Manget .  Les 
Ouvrages  fuivans  font  de  lui  feul  : 

Hijtoria  Naturalis  &  Medica  latorum  lumbricorum  intrà  hominem  d?  animalia  nap- 
centium.  Genevœ  ,  1715  ,  in- 4.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1721  ,  in- 8. 

Hifioire  de  la  Médecine  où  l'on  voit  l'origine  &  les  progrès  de  cet  u4rt  de  Jiecle 
'  tn  Jiecle.  Geneve  ,  1696  ,  m-12.  Comme  cette  édition  n'alloit  pas  au  deià  du 
tems  d’ Hippocrate  ,  il  en  donna  deux  autres  à  Amfterdam  ,  in- 4  ,  qui  traitent 
de  l'Hiftoire  de  la  Médecine  jufqu’à  Galien.  L’une  parut  en  1702  ,  l’autre  en 
172^  ;  on  en  a  donné  une  troifieme  à  La  Haye ,  1729  ,  in- 4.  On  y  trouve  les  cir- 
c'onilances  les  plus  remarquables  de  la  vie  des  Médecins  Grecs  &  Latins  ;  mais 
Leclerc  s’attache  moins  à  ces  détails,  qu’à  ce  qui  regarde  les  opinions  , les  fyfiêmes  , 
les  feéles  ,  les  découvertes  ,  dent  ces  Médecins  font  les  Auteurs  ;  en  un  mot  , 
il  traite  de  l'origine  ,  des  progrès  &  des  révolutions  de  la  Médecine  de  fiecle 
en  fiecle.  Freind  ,  qui  a  aulli  traité  de  cette  partie  de  l’Art  ,  fait  le  plus 
grand  éloge  de  l'Hifioire  de  Leclerc.  11  ne  penfe  pas  de  même  au  fujet  de 
VEjfai  pour  fervir  à  la  continuation  de  cette  Hifioire  ,  depuis  la  fin  du  deu¬ 
xieme  fiecle  jufqu’au  milieu  du  dix-feptieme  ,  que  l’Auteur  a  ajouté  à  fon  pre¬ 
mier  Ouvrage.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  dans  cet  Elfai  beaucoup  de  chofes  rap¬ 
portées  négligemment  &  avec  peu  de  précifion  ;  mais  on  doit  remarquer  que 
ce  morceau  n’eft  qu’un  plan  ,  qui  laifl’era  toujours  des  regrets  de  ce  que  Leclerc 
n’ait  pas  continué  fon  entreprilé  jufqu’à  fon  tems,  avec  la  même  étendue  qu’il 
avoit  donnée  à  l’Hiftoire  de  la  Médecine  jufqu’à  la  fin  du  deuxieme  fiecle.  Cet 
Auteur  a  prévu  les  reproches  qu'on  pourroit  lui  faire  à  cet  égard.  Les  raiforts 
qu'il  apporte  pour  exeufer  fa  conduite  font  trop  juftes  &  trop  fenfibles  ,  pour 
ne  point  s'y  rendre  :  fon  âge  avancé  ,  la  grandeur  des  dépenfes  pour  fe  pro¬ 
curer  les  Livres  néceflaires  ,  fes  occupations,  la  difficulté  de  traiter  de  la  Mé¬ 
decine  des  Arabes,  font  les  principaux  obftacles  qu’il  a  trouvés  à  la  continuation 
de  fon  travail. 
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J’ai  profité  de  l’Ouvrage  de  ce  Médecin  ,  &  j’ai  tiré  de  fon  Hiftoire  un  grand 
nombre  d’Articîes  répandus  dans  ce  Dictionnaire.  J’en  ai  déjà  prévenu  le  Leéleur 
dans  la  Préface  ;  &  fi  je  le  répété  ici  ,  c’eft  pour  me  rappeller  encore  une 
fois  les  obligations  que  j’ai  au  favant  Leclerc.  Il  eft  impoflibîe  d'écrire  une 
Hiftoire  fans  compiler  ;  elle  eft  moins  le  fruit  du  génie  ,  que  celui  des  recher' 
ches.  Mais  pour  éviter  les  reproches  odieux  du  plagiat  ,  un  Ecrivain  fincere 
doit  nommer  les  fources  dans  lefquelles  il  a  puifé.  C’eft  pourquoi  je  me  luis 
fait  un  devoir  d’imiter  la  conduite  de  Pline  ,  &  je  répété  ce  qu’il  a  dit  dans 
la  Préface  de  fon  Hiftoire  Naturelle:  Benignum  ejl  &  plénum  ingenui  pudoris^fa - 
teri  per  quos  profeceris. 

Voici  maintenant  la  notice  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’Hiftoire  de  la 
Médecine  &  des  Médecins  ,  &  qui  ont  fervi  à  la  compofition  de  celle  de 
Daniel  Leclerc  ,  ainfi  qu’il  l’annonce  lui-même  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage. 

Vossius  ,  dans  un  Livre  pofthume  intitulé  ,  De  Philofophia  ,  dit  plufieurs  cho- 
fes  concernant  les  Médecins  anciens  ,  les  Ecrits  qu’ils  ont  laiffés  ,  &  le  tems 
auquel  ils  ont  vécu. 

Meibomius  &  Reinesius  ,  favans  Médecins  Allemands ,  ont  travaillé  fur  cette 
matière  ;  le  premier  dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Magnum  Opus  de  vitis  Medi- 
corum  ;  le  fécond  dans  une  Hiftoire  des  Médecins. 

Ménage  a  auftl  compofé  une  Hiftoire  des  anciens  Médecins  qui  étoit  en  ma- 
nulcrit  dans  la  bibliothèque  léguée  par  l’Abbé  Bignon. 

Pierre  Castellan  ,  Profefleur  en  Grec  à  Louvain  ,  a  donné  un  petit  Traité 
intitulé  :  V'itce.  illujtriuni  Medicorum. 

Brunsfels  avoit  fait  avant  lui  un  Catalogue  des  Médecins  ilîuftres. 

Champier  ,  Remacle  Fuchs  ,  Peucer  ,  ont  auffi  écrit  fur  le  même  fujet. 

Wolfgang  Justus  a  fait  une  Chronologie  des  Médecins. 

René  Moreau  a  aufti  remarqué  le  tems  auquel  divers  Médecins  ont  vécu. 

_  Neander  ,  Médecin  de  Brême  ,  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  la  Baftê- 
Saxe  ,  a  compofé  un  Livre  imprimé  en  162.3  >  °ù  il  traite  de  l’origine  de  la 
Médecine  ,  de  fon  antiquité  &  de  fon  excellence ,  des  Seéïes  qui  s’y  font  établies, 
des  intervalles  pendant  lelquels  elle  a  été  négligée,  de  ceux  où  elle  s’eft  relevée, 
&  enfin  de  la  vie  &  des  Ecrits  des  Médecins  qui  y  ont  contribué» 

Melchior  Adam  a  écrit,  un  peu  avant  lui,  la  vie  des  Médecins  Allemands. 

Doringius  ,  autre  Médecin  Allemand  ,  a  fait  imprimer  ,  en  1611  ,  un  petit 
Livre  touchant  la  Médecine  les  Médecins  ,  l’origine  61  les  progrès  de  cet 
Art. 
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Martin  Fogélius  ,  fameux  Frofeüeur  d’Hambourg-  ,  a  voit  promis  une  Hif- 
toire  des  Médecins  qui  avoient*  été  omis  par  ceux  qui  ont  traité  de  la  mê¬ 
me  matière. 
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Welschius  ,  autre  Médecin  d* Allemagne  ,  a  pareillement  voulu  faire  cet¬ 
te,  Hiftoire. 

Tiraqueau  doit  auffi  être  rangé  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  travaillé 
pour  l’ Hiftoire  de  la  Médecine. 

Bernier  a  donné  un  Ouvrage  intitulé  :  EJJai  de  la  Médecine  ,  où  il  eft  traité 
de  l’Hiftoire  de  la  Médecine  &  des  Médecins. 

Lionardo  Di  Capoa  ,  Médecin  Napolitain  ,  a  aufîi  éciit  quelque  chofe  qui 

approche  de  PHiftoire  de  la  Médecine. 

Conringius  a  pareillement  travaillé  fur  cette  matière  dans  fon  Introdu&ion 
ti  la  Médecine.  *  ; 

Schelham mer  ,  célébré  Profeflbur  de  TUnivcrlité  de  Kiell  ,  a  joint  un  fa- 
vant  Commentaire  à  cet  Ouvrage. 

Almeloveen  a  donné  un  Livre  intitulé  Inventa  nev-antiqua  ,  id  eft ,  brevis 
tnarratia.  orfùs  &.  ■  progcefîâs  Artls  Mediect.  .  .  , 

Une  infinité  d'autres  Ecrivains  ont  traité  de  cette  matière ,  avec  plus  ou  moins 
d’étendue,  depuis  que  l’Hiftôire  de  Leclerc  a  paru;  mais  perlonne  ne  l’emporte 
fur  ce  Médecin,  loit  par  la  variété?.,  Soit  par  l’utilité  des  détails.  Il  n’y  a  que  le 
Docteur  Frelnd  qui  lui  foit  comparable  :  aulli  n’y  a-t-il  point  d’Ouvrages  qui  four- 
nilfent  de  plus  amples  connoiflances  fur  l’Hiftoire  de  la  Médecine  ,  que  ceux  de  ces 
deux  Auteurs.  De  l’Hifloire  de  Leclerc  qui  va  jufqü’à  la  fin  du  fécond  fiecle  de  fa- 
lut,  &  de  celle  du  Doéieur  Frelnd  qui  commence  au  tems  de  Galien  &  s’étend 
julqu’au  féizieme  fiecle,  on  peut  extraire  un  grand  nombre  de’ faits ,  de  circonf- 
ranoes  &  d’anecdotes,  que  les  Médecins  ne  peuvent  ignorer,  fans  s’expofer  au  re¬ 
proche  d’avoir  négligé  une  des  parties  dïentieîles  de  leur  Art. 

LECOQ  (  Antoine  )  étoit  de  Paris.  Il  prit  le  bonnet  de  Doffcur  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  cette  ville,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation  ,  & 
mourut  le  28  Mars  1550.  11  avoit  été  élu  Doyen  de-  l'a  Faculté  en  Novembre 
1538,  &  continué  en  1539.  En  cette  même  année,  Lecoq  fut  appellé  à  la  Cour 
pour  confulter  fur  l’état  de  François  I,  Roi  de  France,  qui  étoit  atteint  de  la 
vérole.  Comme  Fernel  ne  vouloit  admettre  d'autre  remede  que  fon.Opia.te  antivé- 
nérienne ,  on  dit' que  notre  Médecin  eut  la  force  de  s’oppofer  à  cet  ayis  &  d’in- 
lifter  fur  la  néceüité  des  friéfions  mercurielles,  qu’il  croyoit  être  le  moyen  le  plus 
efficace  &  le  plus  prompt  pour  guérir  le  Roi.  Cette  conduite  prouve  fon  intelli¬ 
gence  ,  mais  le  propos  qu’il  tint  en  faifant  valoir  fon  opinion,  ne  montre  pas  un 
Médecin  Courtifan.  Gui  Patin  allure  qu’il  dit  à  Fernel ,  en  parlant  de  François  I  , 
c'ejl  un  vilain  qui  a  gagné  la  vérole ,  Frottetur  comme  un  autre  c?  comme  le  dernier 
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de  fort  Royaume. ,  puifqu'ïl  's’efî  gâté  de  la  même  maniéré.  Cela  fut  rapporté  au  Roi  qui 
n’en  fit  que  rire  ,  h  lui  fut  bon  gré  de  fa  franchife. 

Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  la  façon  &  Antoine  Lecoq  : 

De  Ligno  fan&o  non  permifeendô.  In  imperitos  ,  fucatofque  Mcdicos.  Pari  fus ,  1540 , 
in- 8.  11  ne  fouffrit  pas  qu’on  fît  bouillir  le  Bois  de  Guaiac  avec  d’autres  drogues. 

Confîiia  de  Arthvitide.  Francofurti  ,  1592  ,  in- 8  ,  avec  d’autres  Ouvrages  fur  la 
même  maladie,  dont  les  principaux  font  tirés  de  Jacques  Sylvius  .&  de  Fernel.  Ces 
deux  Médecins,  conjointement  avec  Lecoq ,  ont  été  confultés  pour  Louis  de  Flan¬ 
dre  qui  fouftroit  depuis  long-îems  d’une  goutte  vague  &  irrégulière.  C’eft  ainli 
qu’en  parle  Henri  Garet  ;  il  ajoute  que  Pierre  Bruhcfius ,  Médecin  d’Eléonore  , 
Reine  de  France,  Douairière  de  François  I  &  fœur  de  CharJes-Quint ,  avoir  reçu 
ordre  de  cette  Princefie ,  qui  demeuroit  alors  dans  les  Pays-Bas,  de  s’adrellêr  à 
eux,  comme  les  plus  célébrés  Médecins  de  Paris. 

Il  ne  faut  point  confondre  celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  avec  P  ifchal  Lecoq 
qui  naquit  dans  le  Poitou  en  1567.  11  fut  reçu  Doéleur  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Poitiers  en  1597  ,  parvint  au  Décanat  de  fa  Compagnie  ,  &  mourut  dans 

la  même  ville  de  Poitiers  le  18  Août  1632. 

11  a  donné  au  public  : 

Biblhtheca  Med  ica  ,  five  ,  Catalogus  eorum  qui  ex  profejfo  Artem  Medicarn  in  hune 
Itfque  annum  1589  feriptis  iüafîrarunt.  Bafleœ,  1590  ,  in- 8.  C’eft  un  Catalogue  al¬ 
phabétique  de  différens  Médecins ,  avec  des  nores  fur  leurs  Ecrits  ,  tant  imprimés 
que  manuferits,  &  les  principaux  traits  de  leur  vie,  qu'il  aveit  principalement 
tirés  de  la  Bibliothèque  de  Gejher.  Ce  premier  Catalogue  eft  fuivi  d’un  autre  dans 

lequel  il  a  fait  entrer  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Médecine  en  François ,  en 

Allemand  &  en  Italien.  Cet  Ouvrage  n’eft  pas  fans  beaucoup  de  fautes,  dont  ht 
plus  commune  eft  de  parler  du  même  Ecrivain  fous  duiërens  noms.  * 

Oratio  de  Galii  Gallinacei  naturâ'  &  proprictatibus,  PiciavLi ,  .1613,  in-S. 

LEDELIUS  ,  (  Samuel  J  de  Sorraw  dans  la  Baffe  Luface-,  fut  Membre  de 
l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Tkéfce  II.  ït 
pratiqua' la  Médecine,  après  le  milieu  du  XVII  fiecie ,  à  Gruhberg  en  Luface, 
&  devint  Phvficien  Provincial  du  duché  de  Gorlitz.  On  a  de  lui  : 

De  Plca.  Jeiice ,  1668  ,  in- 4.  C’eft  la  Thefe  qu'il  foutint  dans  les  Ecoles  de 
Jene,  fous  Jean- Arnould  Friderici. 

De  Cenraurio  minjori ,  aurô  tamen  majori.  Francofurti ,  îégq  ,  in- 8.  Ce  Mémoire 
eft  écrit  dans  le  goût  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  à  qui  l’Auteur 
l’a  adreiïè.  Il  lui  a  auffi  communiqué  un  très-grand  nombre  d’Ob.fervations. 

LEDR.AN  ,  (  Henri  _)  Chirurgien  Juré  de  Saint  Corne  &  ancien  Prévôt  de  fa 
Compagnie,  étoit  de  Paris.  Comme  il  fut  un  des  grands  Opérateurs  de  fon  fiecie 
rl  remit  en  vigueur  l’amputation  des  mainmelles  attaquées  de  cancer  ;  méthode  qui 
étoit  négligée  depuis  long-tems  ,  &  qu’on  avoit  mile  au  nombre  de  celles  qui  per¬ 
dent  leur  mérite  en  vieiHiffant.  Il  eft  vrai  que  le  fuccès  de  cette  opération  eft  fou- 
vent  infructueux  ;  mais  c’eft  moins  delà  part  de  l’opération  même,  que  de  celle  de 
l’Opérateur  -qui  s’y  prend  trop  tard  ,  lorfque  le  virus  cancéreux  a  déqa  attaqué 
les  glandes  de  l’aiflèlle  &  infefté  toute  la  maffE 
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Ledran  fe  fit  beaucoup  de  réputation  dans  les  armées  par  les  cures  épineufes 
dont  il  fut  chargé.  11  traita  plufieurs  officiers  diffingués  avec  le  plus  grand  fuccès, 
ôc  en  particulier  le  Maréchal-Duc  de  Villars ,  qu'un  boulet  de  canon  blefla  à 
la  jambe  à  la  bataille  de  Malplaquet.  Ce  Chirurgien  ne  fe  fit  pas  moins  de 
réputation  à  la  Cour  ,  où  il  fut  appellé  pendant  la  maladie ,  dont  Louis  XIV 
mourut.  Cinq  ans  après,  il  mourut  lui-même,  le  premier  de  Février  1720,  & 
fut  enterré  dans  î’Eglife  de  Saint  Sulpice,  fa  paroifle. 

Henri-François ,  fon  fils,  ancien  Chirurgien  Major  de  la  Charité,  de  l’Académie 
de  Chirurgie,  de  la  Société  Royale  de  Londres,  &  Chirurgien  confultant  des 
Camps  &  Armées  du  Roi,  naquit  à  Paris.  A  l'exemple  de  fon  pere^  il  fut 
prefque  toujours  de  l’avis  de  palier  aux  grandes  opérations  ;  mais  comme  l’expé¬ 
rience  dirigée  par  beaucoup  d’efprit  &  de  jugement,  étoit  le  premier  mobile  de 
fes  décifions,  les  fuccès  qu’il  en  eut,  &  la  dextérité  avec  laquelle  il  opéra,  lui 
méritèrent  la  réputation  dont  il  jouilloit  encore  en  1768.  Cette  réputation  durera 
même  long-tems  après  lui  :  c’eft  dans  les  Ouvrages  qu’il  avoit  donnés  au  public  ,  que 
la  poilérité  trouvera  la  preuve  des  rares  connoiflànces  qu’il  avoir  dans  Ion  Art. 

Parallèle  des  différentes  maniérés  de  tirer  la  pierre  de  la  vejjie.  Paris,  1730, 
1740,  in- 8.  En  Allemand,  Berlin,  1737,  in- 8.  En  Anglois,;  Londres,  1738» 
in- 8.  Cet  habile  Chirurgien  examine  les  différentes  méthodes  de  tailler  qui  ont 
eu  le  plus  de  célébrité.  Avant  que  d’entrer  en  matière,  il  donne  une  defeription 
fuccinéïe  des  parties  contenues  dans  le  baffin.  11  a  connu  les  replis  du  péri¬ 
toine  qui  fixent  la  veffie  aux  os  pubis,  &  il  leur  attribue  l’ufage  des  ligamens  ; 
il  a  encore  donné  des  observations  fur  le  tiflu  cellulaire  qui  enveloppe  la  veffie. 
11  a  fait  représenter  le  baffin  dans  la  pofinon  où  il  eft ,  lorlqu’on  opéré  fuivant 
la  méthode  de  Rau ,  &  il  a  fait  dépeindre  une  moitié  de  baffin  fciée  vertica¬ 
lement  ,  méthode  dont  M.  Camper  a  retiré  les  plus  grands  avantages.  M.  Ledran 
s’étend  peu  fur  le  petit  appareil  qu’il  condamne  par  rapport  à  l’extraclion  des 
pierres  qui  font  dans  la  veffie.  Il  fe  montre  plus  partifan  du  grand  appareil; 
mais  il  conl'eille  de  faire  l’incifion  un  peu  plus  bas  que  les  Colot  n'avoient  cou¬ 
tume  de  la  faire.  Il  prétend  que  ceux  qui  pratiquent  la  taille  à  cet  appareil, 
agiffènt  avec  trop  de  précipitation,  ne  mefurent  point  le  degré  d'incifion ,  ou  font, 
en  retirant  la  pierre,  des  dilacérations  qu'ils  euffènt  pu  prévenir  en  agiffant  avec 
plus  de  prudence.  Il  trouve  en  général  moins  d’avantages  que  d'inconvénicns 
dans  le  haut  appareil,-  il  n’en  proferit  cependant  pas  totalement  l’ufage,  finon 
que  le  corps  de  la  veffie  foit  afleélé.  Si  la  veffie  eft  faine  &  la  pierre  trop  groiïe, 
il  confeille  d’y  recourir.  L’opération  latérale  de  Rau  lui  paroît  très  dangereufe  fi 
l’on  1e  fert  de  la  fonde  qu 'Hlbinus  a  décrite  ;  il  prétend  qu'on  rifque  d’incifcr 
très-fouvent  le  reftum.  L’Auteur  a  imaginé  une  nouvelle  fonde  pour  obvier  à 
cet  inconvénient ,  &  il  s’en  eft  fervi  avec  fuccès  dans  un  grand  nombre  de  tailles. 

Obfervations  de  Chirurgie,  auxquelles  on  a  joint  plufieurs  réflexions  en  faveur  des 
Ètudians.  Paris,  1731,  deux  volumes  in- 12,  &  1751-)  fous  le  même  format.  En 
Allemand,  Nuremberg,  1738,  in- 8.  En  Anglois,  1739,  m-8.  La  plupart  de  ces 
obfervations  ont  pour  objet  des  maladies  graves.  L’Auteur,  qui  les  a  tirées  de 
fa  pratique,  parle  de  fss  boas  fuccès  [fans  oftentation,  &  des  mauvais  avec 
beaucoup  de  candeur.  Train 
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Trahi  dis  opérations  de  Chirurgie.  Paris  ,  1731  &  1742,  U-o.  Bruxelles,  1745  , 
iV8.  En  Anglois  ,  par  G.ataker  ,  Londres,  1749,  in-d  ,  avec  les  additions  de  C hé- 
ftlden  &  de  nouvelles  ligures  d’inftrumens.  C’eft  un  bon  Ouvrage  ,  qui  ne  com¬ 
prend  cependant  point  toutes  les  opérations;  mais  M.  Lcdran  a  la  modeftie  de 
parler  de  quelques  nouvelles  pratiques,  fans  s’attribuer  le  mérite  de  la  nouveauté. 

Réflexions  fur  les  plaies  d’armes  à  feu.  Paris,  1737,  1740,  1759,  in- 12.  Amfter- 
Jsm,  1745  En  Allemand,  Nuremberg,  1740,  m-8.  Ce  Traité  eft  court,  mais 

il  ell  plein  de  remarques  également  judicieufes  &  intérefiantes  ;  il  eft  le  fruit  que 
i’Auteur  a  recueilli .  des  Campagnes  qu’il  a  faites  dans  les  Armées  Françoifes.  M. 
Lcdran  prétend  qu’il  y  a  contufion  dans  toutes  les  plaies  d’armes  à  feu  ;  il  re¬ 
commande  l’ufage  des  grandes  inciüons,  blâme  celui  des  tentes,  rejette  les  pan- 
ie-mens  tréquens  ,  indique  plufieurs  nouveaux  appareils,  &  examine  fcrupuleufe- 
ment  les  plaies  de  différentes  parties  du  corps. 

Suite  du  parallèle  de  la  taille.  Paris,  1756,  in-8.  Les  nouveaux  inftrumens  in¬ 
ventés  pour  cette  opération ,  depuis  la  publication  de  fon  premier  Ouvrage  ,  lui 
ont  donné  matière  à  quantité  de  réflexions. 

Confultations  fur  la  plupart  des  maladies  qui  font  du  r effort  de  la  Chirurgie.  Paris, 
1765,  in-8.  Cet  Ouvrage  répond  parfaitement  à  la  haute  réputation  de  fon  Au¬ 
teur,  &  les  préceptes  qu’on  y  trouve  font  d’autant  plus  sûrs,  qu’ils  font  prelque 
tous  appuyés  fur  la  longue  pratique  de  ce  grand  Chirurgien. 

Traité  économique  de  l’^dnatomie  du  corps  humain.  Paris ,  1768 ,  in-11.  Ce  Traité 
ne  figure  point  avec  les  autres  produdlions  de  M.  Ledran  ;  on  n’y  reconnoît  plus 
l’Auteur  des  exeellens  Ouvrages  dont  on  vient  de  parler.  Le  génie  de  l’homme 
vieillit  avec  le  corps. 

LEDUC  ,  ("Antoine  )  fils  d’un  Médecin  de  Conftantinople ,  naquit  dans  cette  ville. 
Il  étoit  Bachelier  de  la  Faculté  de  Lcyde  ,  lorfqu’il  y  foutint ,  en  1716 ,  félon 
quelques-uns  ,  &  en  1722  ,  félon  d’autres  ,  une  Thefe  fur  l’Inoculation  de  la 
petite  vérole  ,  telle  qu’on  la  pratiquoit  dans  fa  patrie.  Elle  eft  intitulée  :  Dij - 
fertatio  de  Biqantina  variolarum  infitione  ,  pro  gradu  Docloris  fufcipiendô  in  Univerfitatz 
Lddenfi.  C’eft  la  première  Thefe  qui  ait  été  loutenue  dans  les  Ecoles  publiques 
fur  l’Inoculation  ,  s’il  eft  vrai  qu’elle  foit  de  l’an  1716  ;  car  celle  que  M, 
Boyer  défendit  à  Montpellier  ,  n'eft  que  de  1717. 

LEFEVRE  ,  C  Nicolas  J  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  Apo¬ 
thicaire  de"  la  ?»Iaifon  du  Roi  d’Angleterre ,  Charles  II  ,  fut  aufli  connu  en 
France  ,  fa  patrie  ,  en  qualité  de  Chymifte  de  Louis  XIV.  On  ne  peut  trop 
Je  louer  pour  les  lumières  qu’il  a  répandues  fur  la  Chymie  ,  la  précifion  avec 
laquelle  il  a  décrit  tous  fes  procédés  ,  &  le  détail  dans  lequel  il  eft  entré  fur 
les  circonftances  des  opérations.  Il  eft  d’ailleurs  très-fidele  &  très-exaéf  dans  ï’ex- 
pofition  de  fes  expériences  ;  il  s’eft  attaché  fur-tout  à  marquer  tous  les  procédés 
où  fArtifte  couroit  quelques  rifques.  On  peut  cependant  lui  reprocher  un  dé¬ 
faut  ;  c’eft  qu’il  régné  dans  fes  raifonnemens  un  peu  trop  d’el'prit  Chymique , 
&  qu’il  parle  trop  au  long  des  propriétés  des  médicamens.  Boyle  le  défigne 
dans  fes  Ouvrages  fous  les  lettres  l  f  ,  &  il  y  fait  mention  de  VEns  primant 
TOME  fil \  F 
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Balfami  ,  par  lequel  Lefevre  prétendoit  rendre  la  vigueur  &  la  jeunciïe  aux  ani¬ 
maux  décrépits.  Ce  Chymifte  eft  prefque  le  premier  qui  ait  donné  en  François 
un  abrégé  des  procédés  les  plus  en  ufage  ,  en  obfervant  l’ordre  des  corps 
qu’il  foumet  à  l’opération  &  dont  il  fait  l’analyfe.  Ce  Traité  fut  imprimé  à 
Taris  en  1660  ,  1669  &  1674  5  deux  volumes  in- 12  ;  à  Leyde  ,  1699  ,  deux 
volumes  in- 12,  à  Paris  ,  1751  ,  cinq  volumes  in-12.  Cette  derniere  édition  a 
été  revue  ,  corrigée  &  augmentée  d’un  grand  nombre  de  procédés  par  Dumonf- 
ticr  ,  qui  l’a  encore  enrichie  de  plufieurs  figures.  La  Chymie  de  Lefevre  a  paru 
en  Anglois  en  1670  ,  in-8  ,  &  en  1740 ,  in- 4  ;  en  Latin  ,  à  Befançon  ,  1737. 3  . 
deux  Tomes  i/1-4  ,  en  un  volume.. 

LE  FRANÇOIS  ,  Ç  Alexandre  J)  de  Paris,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  etn 
3708  ,  dans  la  Faculté  de  Médecine  en  FUniverfité  de  la  ville  natale.  11  s’efl 
diftingué  par  des  Ouvrages  qui  ne  refpirent  que  le  bien  public  &  la  réforme 
de  fa  proie ffion.  Mais  toutes  bonnes  qu’eulfent  été  les  vues  ,  elles  n’ont  fait 
qu'une  impreflion  pafiagere  :  comme  il  ne  falioit  rien  m «  ins  que  le  concours  de 
Fautorité  ibuvcraine  pour  donner  de  l’aélivité  à  les-  projets  ,  ils  font  demeurés 
lans  effet  ,  parce  qu’ils  n'ont  point  été  goûtés  du.  MimÜere.  Voici  les  titres 
fous  lefquels  ces  Ouvrages  ont  paru  : 

Réflexions  critiques  fur  La  Médecine.  Paris  ,  1714  &  1723  ,  2  volumes,  i/z-12.. 
Projet  de  Réformation  de  la  Médecine.  Paris  ,  1716  &  172  g  ,  2  volumes,  in- 12- 
Difjcrtation  contre  P  ufage  de  foutenir  des  Thefes  en  Médecine  ,  avec  un  Mémoire 
■pour  la  réformation  de  la.  Médecine  dans,  la  ville  de.  Paris.  Paris  ,  1720,  in- 12. 

LEGIUS  ,  ('  Léonard  J  Médecin  natif  de  Pavie  ,  vécut  vers  Fan  1520.  IL 
a  montré  beaucoup  d’intelligence  dans  fa  façon  d'interpréter  les  dogmes  de  pra¬ 
tique  ,  qui  font  répandus  dans  les  Ouvrages  de  Galien  &c  dé  Avicenne  ;  le  Traité 
qu’il  a  écrit  à.  ce  lujet  ,  a  été  publié  fous  ce  titre  : 

Propoftioncs  feu  ,  Flofculi  ex.  Galeni  Libris  diligentijfimè  colle&i.  Jntroduciorium 
Mcdicum  ex  expojîtione.  Capituli  aurei,  Avicennæ.  P'enctiis  ,  1523  ,  in-ful. 

LEGRAND  (Nicolas  )  étoit  de  Paris.  Il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  fa  ville  natale  ,  fous  le  Décanat  de  Jean  Maillart  qui  fut 
nommé  à  cette  dignité  en  Novembre  1542  &  continué  en  1543,  &  il  ne  tarda 
pas  à  demander  le  bonnet  de  Doéleur  ,  qu'il  obtint.  Comme  il  exerça  fa  pro- 
feflion  avec  une  eftime  générale  ,  l’a  réputation  perça  jufqu’à  la  Cour  du  Roi 
Henri  II  ,  dont  il  devint  Médecin..  Legrand  mourut  le  24  Septembre  1583 
figé  de  63  ans  ,  &  laiffa.  plufieurs  Ouvrages.  Je  n’en  connois  point  les  titres». 
Aucun  des  Bibliographes  que  j'ai  conlultés  ne  cite  rien  fous  fon  nom  ;  peut- 
■être  lui  a-t-on  attribué  les  Traités  qui  appartiennent  à  Antoine  Legrand  de  Douay, . 
mais  celui-ci  n’a  écrit  qu’après  le  milieu  du  XVII  fiecle. 

LE1CHNER" ,..(  Eccard  J  de  Saltzungen  dans  la  Principauté  de  Henneberg  en 
Franconie  ,  naquit  le  15  Janvier  1612.  Il  fit  des  études  différentes  dans  le  même 
teras  :  fes  pare:  s  vouloient  qu’il  s’appliqufit  à  la  Théologie,  pendant  que  fon  goût 
Ifc  poïtoit  vers  la  Médecine.  Comme  c’étoit  la  nature  elle-même  qui  lui  avoit  iniV 
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pire  ce  goût,  il  crut  pouvoir  le  fuivre  malgré  les  ordres  contraires  qu’on  lui  don- 
noit;  &  lous  les  apparences  d’étudier  la  Théologie,  il  fit  enfin  l'on  unique  afl’aire 
de  l’Art  de  guérir.  Après  quelques  années  de  pratique  à  Sondershaufen,  à  Nord- 
haufen  &  à  Ordorf  en  Thuringe  ,  il  fut  reçu  Do&eur  â  Jene  le  29  O&obre  1643- 
L’année  fuivante,  il  fut  aggrégé  à  l’Univerlité  d’Erfurt ,  où  on  le  normna  à  la 
Chaire  de  Profelfeur  ordinaire  en  1646.  11  paffa  par  différentes  charges  dans  cette 
Académie,  depuis  ce  tem9  jufqu'en  1690 ,  qu’il  mourut  le  29  Août,  âgé  de  78 
ans.  Ce  Médecin  a  mis  au  jour  plufieurs  Ouvrages,  tant  en  Allemand  qu’en  Latin. 
Amateur  de  paradoxes,  il  barbouilla  beaucoup  de  papier,  loit  pour  faire  connoî- 
tre  les  opinions ,  foit  pour  les  défendre;  il  pouffa  même  la  Angularité  jufqu’à  s’op- 
pol’er  aux  fentimens  les  plus  généralement  reçus,  &ne  voulut  jamais  le  rendre  à  l’é¬ 
vidence  des  faits  qui  démontrent  la  circulation  du  iang.  Les  Ouvrages  qu'il  a  écrits 
en  Latin  portent  les  titres  luivans  : 

Atomorum  fabcœlejliu;n  fyndiacrijïs.  Erfurti ,  1645  ,  in- 4. 

De  motu  fanguinis  Exercitatio  Anti-Harveiana.  Arnjïadia ,  1645,  ht- 12.  Jena,  1653, 
in- 12.  Amftelodami ,  1665,  in- 12. 

De  generaiione  ,  feu ,  de  propagativa  animalium  ,  planiarum  6?  mineralium  multiplica «• 
îione.  Erfurti ,  1649  ,  in- 4. 

Dijfertatio  de  indivijibili  &  totali  cujufque  anima  in  toto  fuo  corpore  5?  Jingulis  eju$ 
partibus  exifientiâ.  Ibidem ,  1650  ,  m-12. 

De  Philofophica  fcholarum  cmendatlone.  Ibidem  ,  1652  ,  in- 12. 

De  cor  dis  &  fanguinis  motu  Hypomnemata  feptem.  Jena  ,  1653,  tn-12. 

Exer  citation  es  de  calido  innato.  Erfurti ,  1654,  in-  4. 

De  principiis  Medicis,  feu ,  de  Apodlciica  fcholarum  Mcdicarum  emendatione.  Erfurti , 
1664  ,  in- 12. 

Archaus  fynopticus ,  five ,  duodecim  Tabula  de  le  gibus  Med  ica  Rdpublica  fundamenta- 
ïibus.  Ibidem ,  1674,  in.- 12.  Les  traits  qu’il  lâcha  contre  Paul  Ammann  dans  cet  Ou¬ 
vrage  ,  firent  prendre  la  plume  à  ce  Médecin ,  mais  la  difpute  le  termina  affcz  inuti¬ 
lement  de  part  &  d’autre.  Leichner  ,  en  combattant  la  circulation ,  tint  toujours 
pour,  les  Anciens  ;  &  Ammann ,  qui  rejettoit  hautement  leurs  opinions,  n’en  mon¬ 
tra  que  plus  d’attachement  aux  ientimens  des  Modernes. 

De  principiis  Medicis  Epiftola  Apologetica  ad  illuflre  Medicorum  in  Academia  Lipji- 
enft  Collegium.  Erfurti ,  1675,  in-12.  C’eft  la  Réponfe  qu’il  fit  à  Ammann  qui  avoit 
fait  face ,  par  un  Ecrit ,  aux  traits  que  notre  Médecin  avoit  lâchés  contre  lui  dans 
l’Ouvrage  précédent. 

Epicrijis  Medico-  Analytica  fuper  undecim  Difputationes  Medicas  Francifci  de  Le  Bac 
Sylvii.  Ibidem  ,  1676 ,  in- 12. 

LEIGH ,  (  Charles  )  Médecin  du  XVII  fiecîe,  étoit  de  Grange  dans  le  Du¬ 
ché  de  Lancaftre.  Il  fut  reçu  Doffeur  à  Cambridge,  &  il  pratiqua  à  Londres  avec 
tant  de  réputation  ,  que  la  Société  Royale  de  cette  ville  le  mit  au  nombre  de  les 
Membres  le  13  Mai  1685.  La  célébrité,  dont  ce  Médecin  a  joui ,  s’eft  foutenue 
après  fa  mort  par  les  Ouvrages  qu’il  a  laiffés  au  public  : 

Hiftoire  Naturelle  des  Provinces  de  Lancafire,  de  Chefter  &  de  Derbi  avec  le 
détail  des  Antiquités  Britanniques ,  Phéniciennes ,  Arméniennes ,  Grecques  &  Ro- 
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maines  qu’on  trouve  dans  ces  Provinces.  Oxford  ,  1630 ,  infol.  Londres  ,  1700  „ 
in-folio ,  avec  figures.  On  peut  rendre  ainfi  en  François  le  titre  de  cet  Ouvrage, 
dont  les  éditions  font  en  Anglois.  L'Auteur  s’eft  attaché  à  parler  des  Eaux  Miné¬ 
rales,  des  Métaux  &  des  maladies  les  plus  communes  aux  Provinces  qu’il  a  par¬ 
courues  en  Naturalise. 

Pht/iiftologia  Lancajlrienfïs ,  cuni.  Tentamine  Philofophicô  de  Miner alibus  Aquis  in  eodem 
Comitatu  obfervatis.  Londini,  1694  ,  i/1-8.  Genevœ ,  1727  ,  wz-4  ,  avec  les  Œuvres  de. 
Richard  Morton ~ 

Extrcitationes  quinqut  de  Aquis  Miner  alibus ,  Thermis  calidis ,  morbis  acutis  ,  morbis  in- 
termittentibus ,  Hydrope.  Londini ,  1697,  t/i-8.  Dans  la  partie  de  ce  Recueil  qui  con** 
cerne  les  Eaux  Minérales,  il  combat  les  fentimens  de  Lifter  fur  leurs  principes,  & 
n’en  reconnoît  d’autres  que  le  vitriol ,,  l’ochre  &  le  fouffre. 

Hiftoire  dé  la  Virginie.  Londres,  1705,  in-11  ,  en  Anglois.  Amfterdam  ,  1707, 
I/1-12  ,  en  François.  Leigh  auroit  pu  tirer  meilleur  parti  du  féjour  qu’il  a  fait  dans 
ce  pays  &  s'attacher  en  particulier  à  fes  productions  ;  mais  il  a  rempli  cette  tâche 
avec  fi  peu  d’étendue  ,  que  ce  qu’il  a  dit  des  plantes ,  ne  mérite  pas  grande, 
attention. 

LEMAIRE  ,  (  Jean  )  ou  comme  il  s’appelloit  lui-même  Jehan  Lemaire  de. 
Belges ,  naquit  en  Hainaut  dans  une  des  trois  villes  auxquelles  il  donne  ce  nonv 
La  troifieme  ,  qui  eft  Bavay  ,.  paroît  être  celle  où  il  vit  le  jour  vers  l’an  1473  * 
&  non  point  à  Valenciennes  ,  comme  certains  Auteurs  le  prétendent.  Jean  Molinet 
Ion  parent  ,  le  chargea  du  foin  de  fon  éducation  ,  &  le  mit  bientôt  en  état  d’inl- 
truire  les.  autres.  Lemaire  voyagea  d’affez  bonne  heure  ;  il  n’avoit  que  2.5  ans, 
Jorfqu  il  étoit  à  Ville-Franche  en  Beaujclois  ,  avec  la  qualité  de  Clerc  des  Fi¬ 
nances  au  fervice  du  Ror  Louis  XI  &z  du  Duc  Pierre  de  Bourbon.  Guillaume 
JDu  Bois ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Crétin ,  paflant  dans  ces  quartiers-là  en  1498» 
fit  connoiflance  avec  Lemaire  &  l’engagea  à  faire  ufage  de  les  talens.  Ses 
confeils  eurent  tout  l’effet  qu’il  s’étoit  promis  ,  car  notre  Auteur  fe  livra  avec: 
tant  d’ardeur  à  l’étude ,  qu’il  ne  tarda-  pas  à  donner  au  public  les  fruits  de  fes 
veilles  &  de  fes  travaux.  En  1503  ,  il  s’attacha-  à  Marguerite  d’Autriche  ,  fœur 
de  Philippe  I  ,  Roi  d’Efpagne.  Molinet  étoit  alors  Bibliothécaire  de  cette  Princelfe 
qui  aimoit.  les  Gens  de  Lettres  ,  &  il  paroît  que  ce  fut  lui  qui  la  détermina  à  pren-r 
dre  Lemaire  pour  le  remplacer  dans  cet  emploi.  Ce  dernier  ne  luivit  pas  d’a¬ 
bord  la  Cour  ,*  il  fut  en  1506  à  Venife  ,  &  dès  la  même  année  à  Rome  , 
©à  il  étoit  encore  en  1508  mais  il  eft  certain  qu’il  recevoit  des  appointemens 
de:  la  Princelfe  Marguerite  en  1509.  11  gagna  aulfi  les  bonnes  grâces  de  fon 
neveu  l’Archiduc  Maximilien.  Enfin  ,  il  trouva  le  fecret  de  le  faire  aimer  à  la 
Cour-  de  France  par  fon  Traité  De  la  différence  des  Schiftnes  ;  ce  fui'  Jean  Perréaî,. 
Peintre  tk  valet  de  chambre  de  Louis  XI  ,  qui  le  pouffa  auprès  de  ce  Prince  , 
&  qui  lui  ménagea  la  bienveillance  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne  ,  qui  la 
fit  fon  Secrétaire  ,,  k  qui  joignit  à  cette  qualité  celle  de  fon  Indiciaire  ou  Hif? 
toriographc.  Lemaire  tomba  en  démence  vers  la  fin  de  fes  jours  ;  il  mourut  fou  dans 
un- Hôpital  en  1524,  ou,  félon  d’autres  en  1548. 

On  vqit  par  fes  Ouvrages  qu’il  favoit  le  François  ,  le  Latin  ,  le  Grec  3çr 
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l’Italien.  H  avoit  beaucoup  étudié  l'Hiftoire  ,  mais  il  s'étoit  fur-tout  attaché  à 
la  Poéiie  Françoiie.  On  remarque  une  imagination  enjouée  ,  de  l'efprit  &  de 

la  facilité  dans  les  pièces  qui  font  l'orties  de  fa  plume  ,  mais  peu  de  goût  &  de 

délioateiie.  Voici  un  échantillon  de  les  Vers.  Il  eft  tiré  d’un  Poëme  Allégorique 
qui  a  paru  fous  le  titre  de  Traicîe ç  finguliers  ,  fçavoir  :  les  trois  Comptes  intitule £  de 
Cupido  &  d'Atrapos  ,  dont  le  premier  fut  inventé  par  Séraphin  ,  Poète  Italien  ;  le  fe * 
cond  S  le  tiers  de  l’invention  de  Jehan  Le  Maire  ,  mis  en  V zrs  François ,  &c.  Paris , 
1525  ,  in- 8.  Les  deux  derniers  Contes  font  deltinés  à  montrer  les  fuites  funeftes 
de  l’Amour  ;  il  parle  dans  le  fécond  de  l’infâme  maladie  qui  eft  la  punition  or¬ 
dinaire  de  cette  pafllion  ,  quand  elle  eft  déréglée  ,  &  il  y  rapporte  les  lenti- 
mens  qu’on  avoir  de  l'on  tems  fur  la  vérole.  C’eft  ce  qu’il  dit  à  ce  fujet  ,  qui 

l’a  fait  ranger  dans  ce  Dictionnaire  ;  car  tout  ce  qu’il  a  fait  d'ailleurs  ,  eft 

parfaitement  étranger  à  cet  Ouvrage  ,  ft  l’on  excepte  l’Ecrit  intitulé:  Le.  triumphe 
de  très-haulte  &  puijfante  Dame  F'érolle  ,  Royne  du  Puy  d' Amours  ;  nouvellement  corn- 
pofé  par  l’inventeur  de  menas  plaijirs  honnejles.  Lyon  ,  1539  ’  On  trouve  cette 

piece  annoncée  ,  fous  le  N°.  13,  à  l'Article  Jean  Lemaire  qui  eft  à  la  tête  du 
troilieme  volume  des  Mémoires  pour  lérvir  à  l’Hiftoire  Littéraire  des  Pays- 
Bas  ,  compoiés  par  M.  Paquot.  C’eft  delà  que  j'ai  tiré  ce  que  je  viens  de  dire  , 
même  les  vers  dont  j’ai  promis  l’échantillon  ,  que  j’avois  cependant  déjà  vus 
dans  l’Ouvrage  De  morhis  venereis  du  célébré  AJlrùc  ,  imprimé  à  Paris  en  1^36. 

Mais  enfin  ,  quand  le  venim  fut  meur.  , 

Il  leur  naifloit  de  gros  boutons  fans  fleur  , 

Si  trez-hideulz  ,  fi  laits  ôt  li  énormes 
Qu’on  ne  vit  onc  vifaiges  fi  difformes , 

Ne  onc  receut  fi  trcz-mortelle  injure 
Nature  humaine  en  fa  belle  figure. 

Au  Front  ,  au  col  ,  au  menton  &  au  nez  , 

Oncques  ne  vids  tant  de  gens  boutonnez. 

Et  ,  qui  pis  eft.,  ce  venim  tant  nuifible  * 

Par  fia  malice  occulte  &  invifible 
Alîoit  chercher  les  veines  ,  les  arteres  , 

Et  leur  eaufoit  fi  eftranges  miferes  , 

Dangier  ,  douleur  de  paflion  &  goutte 
Qu’on  n'y  fçauroit  remede  ,  fomme  toute  ,, 

Fors  de  crier  ,  foufpirer  ,  lamenter  , 

Plorer  &.  plaindre  ,  &  mort  fe  fouhaitter.. 

Ne  ne  feeut  onc  lui  bailler  propre  nom  j 
Nul  Médecin,  tant  euft-il  de  renom. 

L’ung  la  voulu  Sahafati  nommer 
En  Arabie  :  l'autre  a  peu  eftimer 
Que  l’on  doibt  cire  en  Ladu  Mentagra:: 
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Mais  le  commun ,  quand  il  la  rencontra 
La  nommoit  Gorre  ou  la  F'érole  grojfe , 

Qui  n’efpargnoit  ne  couronne,  ne  croffe  : 

Pockcn  l’ont  dit  les  Flamens  &  Picquarts  r 
Le  Mal  François  la  nomment  les  Lombars.. 

Si  encore  eut  d'autres  noms  plus  de  quattre: 

Les  Allemans  l'appellent  Groitte  blatre: 

Les  Efpaignols  Las  Buas  l’ont  nommée. 

Et  dit  on  plus  que  la  puiflante  armée 
Des  fors  François,  à  grant-peine  &  loufirance^ 

En  Naples  l'ont  conquife  &  mife  en  France; 

Dont  aulcuns  d’eulx  le  Souvenir  la  nomment. 

Et  pîufieurs  faiéts  fur  ce  comptent  &  iomment. 

Les  Savoyfiens  la  Clavela  la  difent. 

De  la ,  comme  pîufieurs  gens  en  deviient , 

Delà,  comment  l’Amour,  le  jeune  Yvroigne 
A  fait  aux  gens  grant  dommage  &  vergoigne  ; 

Et  ne  fcet  on,  pour  ces  clouds  deiclouer. 

Bien  bonnement  à  quel  Saina  le  vouer. 

N'antmoins  aulcuns  par  grâce  fouveraine 
Ont  imploré  Madame  Sainéle  Reine: 

Les  aultres  ont  eu  recours  à  Saina  Job; 

Peu  de  guaris,  en  lbnt  de  mors  beaucop; 

Car  reigné  à  ce  trez'crtiel  tourment 
Par  tout  le  monde  univerfelîemenr. 

LEMAITRE  ,  (  Guillaume  )  Médecin  de  Lille  en  Flandre  mrur„t  • 

d’Août  1585.  H  a  donné  au  public  un  Traité  de  la  perte ‘  maladie  fi"  ‘ 
dans  fon  iiecle.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  •  Jrt  commune 

“e  **  *-**.  i5?2, 

j 

LEMAITRE,  (  Rodolphe  J)  de  Tonnerre  en  Champagne  mourut  ver-  l’an 
1632.  Il  fut  Médecin  de  Gallon  d’Orléans,  frere  unique5  de  Louis  XIII  &  en 
cette  qualité  il  accompagna  ce  Prince  dans  fon  voyage^  de  Lorraine  I  ,  „n 
regno.t  alors,  elle  y  faifi.it  même  des  ravages  qnf  demandoient  de'  prompuV 
cours.  Ces  creonftances  engagèrent  Lemaître  à  faire  imprimer  en  .bTTpont' 
a-Mouflon  ,  un  Ouvrage  de  la  façon,  qui  avoir  déjà  paru  en  ,6l0  à  Part  fn.« 
ie  titre  de  Prefervauf  des  fièvres  malignes  de  ce  tems  II  v  a  fort  9  /  1' 
ment  dans  la  leconde  édition;  mais  comme  l’Auteur  ni  peu  de  chan£e- 

voir  que  la  perte  de  Lorraine  avoir  un  canléte  dittérenr  de ^elle  Tnueh' 
queile  ,1  avec  eent  fon  Privatif,  il  donna  un  deuxieme  Ouvragé  Rr  ccttê 


L  E  M 


4T 


matière  ,  &  l'intitula:  Confeils  prêfervatifs  &  curatifs  contre  la  pefte,  plus  contre  les 
picqures  vénimeujes  &  fis  poifons,  Epinal  ,  in-16 .  Avant  l’époque  de  cette  maladie 
eontagieufe,  Lemaître  avoit  publié  ; 

De  temporibus  humanl  partûs.  Hpologia  Mediclnce.  Nemaujî ,  1591  ,  in- 8. 

■Doclrlna  Hippocratis.  Hphorifmi  novâ  inter pr et atione  ac  methodô  exornati.  Leges  Me- 
■àlcinte.  Hrcana  judicia.  P  atrocinium  Do&rinœ  Hippocratis.  Pari  fils  ,  1613  ,  in- 12. 

LE  MER  Y  ('Nicolas^)  naquit  à  Rouen  le  17  Novembre  1645,  Julien  ,  Pro¬ 
cureur  au  Parlement  de  Normandie.  Il  reçut  les  premières  leçons  de  Chymie 
d’un  Apothicaire  de  fa  ville  natale,  à  qui  on  avoit  confié  le  foin  de  l’inflruire  • 
mais  peu  content  de  ce  qu'il  avoit  appris  chez  ce  premier  Maître,  il  en  cherchai 
d’autres,  vint  à  Paris  &  s’attacha  à  Glafer.  11  fit  enfuite  plufieurs  voyages  dans 
la  vue  d’augmenter  les  connoifiances  ;  il  ne  revint  dans  la  Capitale  qu’au  bout 

de  fix  ans,  &  il  s’y  fit  recevoir  Apothicaire.  Pour  donner  au  public  des  preuves 

de  Ion  lavoir,  il  annonça  un  cours  de  Chymie  dans  le  Laboratoire  de  fon  ami 
Martin ,  Apothicaire  du  Prince  de  Condé.  Bientôt  il  en  eut  un' en  propre  qu’r  fut 
ouvert  aux  étrangers;  &  ce  fut-là  que  Rokaut ,  Bernier ,  Hufout  .  Régis,  Tour - 
nefurt ,  &  plufieurs  autres  Savans  vinrent  admirer  fa  dextérité  dans  les  opérations. 
Paris  devint  alors  le  centre  de  la  Chymie.  Avant  Limery ,  cette  Science  étoit  une 
efpece  de  cahos ,  où  le  faux  étoit  entièrement  mêlé  avec  le  vrai.  Il  les  fépara;'* 
il  réduifit  la  Chymie  à  des  idées  plus -nettes,  plus  limples  &  moins  vagues; 

il  abolit  la  barbarie  inutile  de  fon  langage ,  il  en  diflipa  l’obfcurité  ;  & 

bannifiânt  le  jargon 'vuide  de  fens  qui  en  avoit  fait  un  Art  myftérieux,  il  s’accom¬ 
moda  au  goût  &  à  la  Philofophie  de  fon  tems.  Bien  different  de  tant  d’autres 
Limery  augmenta  fa  fortune  par  la  Chymie;  comme  il  étoit  le  feul  dans  Paris 
qui  sût  faire  le  blanc  d’Efpag ne  cette  “découverte  l’enrichit  beaucoup. 

En  1675  ,  il  donna  fon  Cours  de  Chymie  au  public.  Cet  Ouvrage  fut  reçu  avec 
beaucoup  d’applaudifTercens  :  l’Auteur  s’étoit  pourtant  réfervé  certains  fecrets,  & 
on  le  lbupçonne  d’avoir  feulement  Amplifié  quelques  opérations  ,  fans  révéler  le 
dernier  degré  de  facilité  avec  lequel  il  les  exécutoit.  Il  y  a  eu  beaucoup  d’édi¬ 
tions  de  cet  Ouvrage.  La  première  de  Paris  en  1675  ,  h i-8 ,  fut  luivie  de  celles  de 
1679,  lôbï,  1682  ,  1683  ,  [690,  1697,  1701,  1713,  173c,  dans  la  même  ville  , 
aufli  i/i-8-  Geneve,  1681 ,  1691  ,  in- 12,  en  Latin.  Drefde ,  1697  ,  1734,  in- 8,  en 
haut  Allemand;  la  fécondé  édition  eft  ornée  des  notes  du  Traducteur  Jcan-Chrif- 
tian  Zimmerman.  En  Anglois ,  Londres,  1688,  in~V>  >  par  Hautier  Harris.  En  Fran¬ 
çois,  Leyde ,  17165  in-è.  Lyon  v  1724  ,.m8v  La  meilleure  édition  cl  e  l’original  efi: 
celle  de  Paris  de  1713  »  qui  a  été  revue  par  Noël  ■  Falconet :  On  y  a  mis  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  précédentes:  elle  contient  les  princi¬ 
pales  opérations  fur  les  fubftances  des  trois  régnés,  qui  font  écrites  avec  exacti¬ 
tude  &  fidélité  ,  &  font  chacune  accompagnées  de  notes  qui  en.  expofent  les  rai- 
fons  phyfiques.  Mais  comme  cette  addition  ne  fait  point  la  meilleure  partie  de 
l’Ouvrage,  on  ne  confeille  point  au  Lecteur  de  s’en  rapporter  aux  raifonnemens 
de  Léfnery  :  il  vaut  mieux  confuîter  là-defius  le  Cours  de  Chymie  de  cct  Auteur, 
revu ,  corrigé ,  &  augmenté  de  notes  lavantes  par  M.  Baron ,  DoCtcur-Regeat 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  &  imprimé  en  cette  ville,  1756,  in-4«- 
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Du  refte,  on  ne  peut  trop  louer  la  diligence  minutieufe  avec  laquelle  Lémery  a 
décrit  toutes  les  circonftances  des  procédés  ,  &  particulièrement  de  ceux  où  il 
pourroit  y  avoir  quelque  danger  pour  l’Artifte.  Mais  de  la  maniéré  dont  cet  Ou¬ 
vrage  eft  fait ,  il  ne  paroît  point  deftiné  pour .  les  commençans  :  l’Auteur  débute 
par  la  partie  la  plus  difficile  de  la  Chymie  ,  Panalyfe  des  métaux.  Le  plus  grand 
nombre  de  fes  procédés  eft  tellement  analogue  à  la  préparation  des  remedes  ,  qu’il 
paroît  bien  qu’il  ne  travailloit  point  en  Philofophe ,  mais  que  fon  deflein  étoit  plutôt 
de  remplir  les  boutiques  des  Apothicaires  de  médicamens  ,  que  d’inftruire  fes 
Leéteurs  dans  la  connoiflance  des  principes  &  des  fondemens  de  la  Chymie. 
Cela  ne  doit  cependant  point  empêcher  de  lui  lavoir  gré  de  l’on  travail  ;  en  aflu- 
jettiffant  la  Chymie  à  la  Médecine,  il  a  contribué  à  la  perfedtion  d’un  Art  qu’on 
peut  regarder  comme  la  partie  principale  de  la  Philolbphie  Naturelle. 

En  1681 ,  il  s’éleva  des  troubles  lur  la  Religion ,  &  comme  Lémery  profeïïoit 
ouvertement  le  Calvinilme  ,  il  fut  obligé  d’interrompre  fes  cours.  Sur  ces  entre¬ 
faites,  l’Eleéleur  de  Brandebourg  l’appella  à  Berlin;  mais  il  réfuta  de  s’y  rendre, 
&  préféra  d’aller  en  Angleterre  ,  où  le  Roi  Charles  II  le  reçut  avec  diftindlion. 
Les  choies  ne  répondirent  cependant  point  à  fon  attente  dans  cette  Cour ,  &  pour 
cette  raifon  ,  il  le  détermina  à  repafièr  en  France ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur  en  Médecine  à  Caen  en  1683.  L’Edit  portant  révocation  de  celui  de  Nantes 
fut  publié  en  1685  î  comme  il  interdii'oit  l’exercice  de  la  Médecine  à  ceux  de  la 
Religion  prétendue  réformée ,  Lémery  fe  trouva  abi’olument  fans  emploi.  Ebranlé 
par  cette  circonftance  qui  dérangeoit  fes  projets ,  mais  plus  ébranlé  encore  par 
les  moyens  dont  on  ufa  pour  le  convaincre  des  vérités  de  la  Religion  Ca¬ 
tholique  Romaine ,  il  fe  détermina  à  l’embraflér  en  1686 ,  &  reprit  le  cours  de 
fes  exercices  ordinaires. 

En  1697  &  1698 ,  il  donna  au  public  deux  Ouvrages  confidérables.  Le  premier 
qui  eft  un  Recueil  de  toutes  les  compofitions  des  remedes  décrits  dans  les  meil¬ 
leurs  Livres  de  Pharmacie,  eft  intitulé: 

Pharmacopée  univcrfelle.  Paris  ,  1697,  1716,  1754,  1764,  in- 4.  Amfierdam  , 

1716,  in- 4.  La  Haye,  1729,  i/1-4.  En  Italien,  Venife,  1720,  in- 4.  Voici  le  titre 
du  fécond  : 

Dictionnaire  univerfel  des  drogues  (impies,  Paris,  1698,  1714,  in- 4.  Ibidem, 

1733 ,  avec  les  augmentations  de  M.  de  JuJJieu ,  &  1759,  in- 4.  Amfterdam  , 
1716  ,  in- 4.  Roterdam  ,  1727,  in- 4.  En  Italien,  Venife,  1720  Ô?  1737,  in- fol. 

Au  rétabliftement  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  1699,  Lémery  obtint 
la  place  d’Affocié  Chymïfte  ;  mais  Bourdelin ,  qui  étoit  Peniionnaire  ,  étant  venu 
à  mourir,  il  lui  fuccéda  &  fe  mit  alors  à  lire  à  l’Académie  fon  Traité  de  V Antimoine . 
Cet  Ouvrage  contient  l’Analyfe  Chymique  de  ce  Minéral ,  ainli  que  le  Recueil 
d’un  grand  nombre  d’opérations.  11  fut  imprimé  à  Paris  en  1707 ,  m-12  ,  &  en 
Italien  à  Venife  en  1717  ,  in- 8.  Un  anonyme  a  donné  des  notes  critiques  fur  ce 
Traité.  Dès  qu’elles  eurent  été  publiées  à  Paris  en  1707,  in-  t  1 ,  Lémery  fe  mit 
en  devoir  d’y  répondre  ;  mais  les  raifons  qu’il  a  apportées  pour  ibutenir  fes  opi¬ 
nions  &  pour  repoufier  l’attaque  de  fon  adverfaire ,  lont  bien  foiblcs.  Le  Traité 
de  l’Antimoine  n’eft  point  la  feule  piece  que  notre  Auteur  a  communiquée  à  l’A¬ 
cadémie;  il  y  a  iu  pluueurs  autres  Mémoires  qu’on  trouve  dans  le  Recueil  de 
ceux  que  cette  favante  Compagnie  a  donnés  au  public.  Lémery 
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■  Lémery  commençoit  à  avancer  en  Age  ,  lorfqu'il  lollicita  Ta  place  de  Penfion- 
naire  pour  l'on  fils.  11  eut  l’agrément  de  lavoir  que  fa  recommandation  ne 

lui  feroit  pas  inutile  un  jour  ;  en  effet  ,  ce  fils  ,  qui  s’étoit  perfectionné  dans 
le  Laboratoire  de  l'on  pere ,  lui  fuccéda  à  la  mort  arrivée,  le  19  Juin  1715  3 
à  la  luite  d'une  apoplexie.  Ce  lavant  Chymifie  étoit  un  homme  infatigable 
au  travail  ;  toujours  occupé  ,  il  fit  voir  par  fes  Ouvrages  ,  que  celui  qui  fait 
ménager  l'on  tems  /  en  a  beaucoup  à  donner  à  l'étude.  Il  étoit  d'ailleurs  bon 
ami  ,  d’une  probité  exaCte  &  d'une  fimplicité  de  mœurs  alfez  rare  ;  il  ne  con- 
noilïbit  que  la  chambre  de  fes  malades  ,  fon  Cabinet  ,  fon  Laboratoire  ,  l’A¬ 
cadémie. 

LEMERY  ,  (  Louis  )  fils  du  précédent  ,  &  digne  de  lui  par  fes  connoil- 
fances  en  Chymie  &  en  Médecine  ,  naquit  à  Paris  le  25  Janvier  1677.  On 

l’avoit  d’abord  deltiné  à  la  profefiion  d’Avocat  ,  mais  l'étude  qu’il  avoit  faite 
de  la  Chymie  fous  les  yeux  de  l’on  pere  ,  &  le  goût  qu’il  prit  infenfiblement 
pour  la  Médecine,  le  déterminèrent  à  fe  mettre  liir  les  bancs  de. la  Faculté 
de  fa  vilie  natale  ,  dont  il  fut  reçu  Docteur  en  1698  ,  c’eft-  à-dire  ,  à  l'âge 

de  21  ans.  Il  n’en  avoit  que  23  ,  lorfqu’il  entra  à  l'Académie  des  Sciences  , 
d’abord  en  qualité  d’éîeve  de  Tournefort  ,  &  enfuite  de  ion  pere.  En  1708  , 

il  donna  des  leçons  de  Chymie  au  Jardin  du  Roi  à  la  place  de  Fagon  &  de 
Berger  ;  &  dès  l’an  1710  ,  il  entra  à  l’Hôtel-Dieu  en  qualité  de  Médecin  , 
place  qu’il  retint  jufqu’à  fa  mort.  En  1712  ,  il  palfa  au  rang  d’Aflocié  dans 
l’Académie  ,  dont  il  devint  Penlionnaire  à  la  mort  de  fon  pere  en  1715.  Il 

acheta  une  charge  de  Médecin  du  Roi  en  1722.,  &  en  cette  qualité  ,  ii  ac¬ 
compagna  Marie-Anne-ViCtoire  d’Efpagne  ,  qui  étoit  venue  en  France  pour 
époufer  Louis  XV  ,  mais  que  le  Duc  de  Bourbon  renvoya  ,  parce  que  de 
neuf  à  dix  ans  elle  ne  pouvoit  donner  d'héritiers.  L’Infante  devint  depuis  Reine 
de  Portugal. 

A  peine  Lémery  fut-il  de  retour  à  Paris  ,  que  la  Reine  d'Efpagne  l’honora 
du  Brévet  de  fon  Médecin-Confultant.  En  1731  ,  il  fut  nommé  Profelfeur  de 
Chymie  au  Jardin  du  Roi  ,  à  la  place  de  Geoffroy.  Dans  la  fuite  ,  il  fut 
particulièrement  attaché  à  la  Duchefie  de  Brunfwick  qu’il  vifitoit  fouvent  dans 
le  Palais  du  Luxembourg  ;  il  eut  aufii  toute  la  confiance  de  la  Princelfe  de 
Conty  ,  fécondé  Douairière.  Lémery  palfoit  régulièrement  toutes  les  nuits  à'  l’Hôtel 
de  cette  Princelfe  ,  depuis  9  heures  du  foir  jufqu’à  9  heures  du  matin  ,  &  c’eft-là 
qu'il  a  compofé  plufieurs  de  fes  Mémoires  de  Chymie  ,  qu’on  trouve  parmi 
ceux  que  l’Académie  des  Sciences  a  publiés.  Ils  roulent  fur  la  nature  du  fer  & 
fur  fa  production  ,  fur  le  Nitre  &  fur  quelques  autres  fels  fur  les  analyfes  végé¬ 
tales  &  animales,  fur  l’origine  &  la  formation  des  monftres  ,  &c. 

Cet  habile  Médecin  &  Chymifie  mourut  le  9  Juin  1743.  U  ^ut  d'autant  plus 
regreté  ,  qu’il  étoit  doux  &  poli  dans  le  commerce ,  fincere  &  confiant  dans 
l’amitié  ,  généreux  &  libéral.  Ce  qu’il  a  écrit  ne  fe  borne  point  aux  morceaux 
qui  font  de  lui  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ;  il  a  donné  au  public  : 

'Traité  des  alimens.  Paris  ,  1702  ,  1705  ,  in- 12  ,  1709  ,  i/t-8  ,  1755  ,  deux  vo¬ 
lumes  in- 12.  Il  y  a  beaucoup  d’ordre  &  de  clarté  dans  cet  Ouvrage  ,  dont  Jean- 
TOME  ///.  :  G 
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Jacques  Bruhier  a  augmenté  la  derniere  édition.  Ce  Traité  a  aufli  paru  en  An¬ 
glais  ,  Londres  ,  1704  ,  1745  ,  in- 8. 

DiJJertation  fur  la  nourriture  des  os.  Paris  ,  1704  ,  in-12.  Leyde  9  1709  ,  i/z-8* 
En  Allemand,  Drefde  ,  1711  ,  /n-8. 

On  a  encore  trois  Lettres  de  fa  façon  ,  qui  font  adreffées  à  Boudin  ,  pre¬ 
mier  Médecin  du  Dauphin.  Il  les  mit  au  jour  contre  le  Traité  de  la  génération 
des  vers  dans  le  corps  de  l'homme ,  que  fon  confrère  Andry  avoit  publié  en  1700. 
Ces  Lettres  parurent  en  1704  ,  avec  la  Differtation  ,  dont  j'ai  donné  le  titre. 
Lémery  y  réfute  la  répliqué  qu 'Andry  lui  avoit  faite  dans  fon  Ecluirciffement  fur 
le  Traité  des  vers  ,  &  il  y  combat  encore  les  Réflexions  de  ce  Médecin  fut* 
l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  la  moelle  ne  nourrit  pas  les  os  ;  ce  qui 
étoit  le  l'entiment  de  notre  Auteur.  Cette  difpute  littéraire  avoit  commencé  par 
la  critique  du  Traité  des  alimens  qu  'Andry  avoit  faite  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  \  pour  ufer  de  repréfailles  ,  Lémery  le  critique  à  fon  tour  dans  ces  trois 
Lettres  &  dans  la  Diïièrtation  à  laquelle  elles  font  jointes.  C’efi:  ainfi  que 
l’homme  fe  retrouve  jufques  dans  les  Ouvrages  de  Médecine,  où  les  fentimens 
d’un  cœur  ulcéré  ne  devroient  jamais  entrer.  L’animofité  fournit  lbuvent  à  l’ef- 
prit  de^  traits  que  la  bonne  Nature  défavoue.  La  paflion  qui  conduit  la  plume 
d’un  Ecrivain  ,  l’aveugle  au  point  de  ne  plus  voir  la  marche  de  la  Nature  ; 
fourd  à  fa  voix  ,  il  lui  prête  un  langage  qui  n’eft  pas  celui  de  la  vérité  : 
mais  cette  Maîtrefle  impérieufe  ne  tarde  pas  à  revendiquer  fes  droits  ;  elle 
veut  être  obéie  ,  &  jamais  le  Médecin  ne  la  fera  plier  à  fes  idées  ,  s’il  ne 
prend  fes  allure^  pour  réglé  des  opinions  qu'il  met  au  jour. 

-  j 

LEMNIUS  ,  autrement  LEMMENS  ,  (  Lié  vin  J  étoit  de  Ziriczée  en  Zé¬ 
lande  ,  où  il  vint  au  monde  le  20  Mai  1505.  Il  commença  fon  cours  d’Hu- 
manités  dans  fa  patrie  &  l’acheva  à  Gand.  Delà  il  fe  rendit  à  Louvain  ,  s' 
perfectionna  dans  les  Belles-Lettres  ,  &  luivant  le  confeil  de  Pierre  Curtius  ,  Pléban 
de  la  Paroiflé  de  Saint  Pierre  &  depuis  Evêque  de  Bruges  ,  il  partagea  fon 
tems  entre  l’étude  de  la  Médecine  &  de  la  Théologie.  Il  fe  diflingua  cepen¬ 
dant  davantage  dans  la  première  ,  car  il  la  pratiqua  pendant  plus  de  quarante 
ans  avec  tant  de  réputation  ,  qu’il  mérita  l’ellime  de  Prépaie,  de  Dodoens  ,de  Ja- 
fon  à  Pratis  &  de  Conrad  Gefner.  Dès  l’an  1527  ,  il  étoit  de  retour  dans  fa  pa¬ 
trie  ,  &  ce  fut-là  principalement  qu’il  brilla  dans  la  pratique  de  fon  Art.  Il  eft 
vrai  que  les  connoiflances  qu’il  en  avoit  ,  étoient  profondes  ;  mais  fa  phyfionomie 
gracieufe  &  prévenante  ,  ainfi  que  fon  éloquence  toujours  animée  de  quelques 
bons  mots  ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  fes  fuccès  ,  en  lui  attirant  toute  la  con¬ 
fiance  de  fes  malades.  Peu  de  tems  après  la  mort  de  fa  femme  ,  Lemnius  fie 
fit  Prêtre  &  devint  Chanoine  de  l’Eglife  de  Saint  Liévin  à  Ziriczée  ,  où  il 
mourut  le  1  de  Juillet  1568.  Un  l’enterra  dans  cette  Eglife  &  l’on  mit  cette 
Epitaphe  fur  fon  Tombeau  : 

Lævinus  Lemnius  Medicus  - 

Hic  paus  eft. 

Obiit  Kal.  Julii  Annô  Domini  M.  D.  LXF'III, 


Paquier  Cens ,  Reéleur  du  College  de  Ziriczée  ,  lit  ccs  Vers  fur  fa  mort 
Sacrificus  fimul  &  Medicus  :  quô  nomïne  cives  ' 
j Demeruit  ,  cun&is  ojficiofus  erat. 

Obvius  ,  cxpofîtufque  fais  dam  vita  manebat  , 

Comis  <$?  hamanas  ,  candidus  ufqae  fait, 

Fuci  expers  ,  fi&ique  etiam  ,  fimulata  perofus  , 

Nec  tetricos  vultus  ,  nec  tulit  ipfe  minas. 

Municipi  quoqae  fe  impendit ,  tam  fovit  &  illi 

_  _  i 

Exemit  morbos  ,  fed  medicante  Deô. 

Nam  quafcumque  animi  dotes  ,  qu#  munera  mentis 
Obtinuit  ,  Saper  o  accepta  referre  fol  et. 

Ergo  hujus  tumulum  quifquis  teris  ,  oro  ,  Niator  , 

Jare  hojiimenti  perge  referre  vices  : 

Atque  ità  defuncium  tali  digneris  honore  , 

Ut  tibi  fit  vita  fea  cynofura  tua. 

Non  voces  qaerulas  ,  lacrymas  non  pofcit  inaneis  , 

Nemo  ■  ex  prafcripto  Numinis  ijîa  facit. 

Codo  etenVn  mens  fixa  fietit  ,  Chrifiique  beata 
Fer  meritum  fperat  fiftier  ante  Deum. 

L'tévin  Lemnius  a  écrit  plulieurs  Ouvrages  ,  dont  le  ftyle  a  beaucoup  de  force 
&  d’élégance  ;  il  en  avoit  promis  quelques  autres  ,  comme  :  Defcriptio  Alg#  :  Com¬ 
pendium  de  pifcium  trivialium  nomenclature  :  mais  la  mort  l’a  empêché  d'y  mettre 
la  derniere  main.  Ceux  qu'il  a  achevés  portent  les  titres  fuivans  : 

De  ^ Ifirologia  Liber  anus  ,  in  qao  obiter  indicatur  qaid  ilia  veri  ,  quid  fi&i  falfiqut 
habeat  ,  &  quatenus  Arti  fit  habcnda  fides  :  in  quo  denique  multa  reram  phyficaruni 
abdita  ,  amoenijfimaque  eau  fie  explicantur  ;  tum  proverbii  origo  :  quartâ  Lunâ  nati.  De 
termino  vîtes  Liber.  De  honefio  animi  S  corporis  oblecfamentô  ,  &  qua  exercitatio  ho- 
mini  libero  potiffimùm  conveniat.  Obiter  de  frugalitate  &  vicias  temperantiâ  ,  ac  reruni 
ruilicarum  amœnitate.  Antverpi#  ,  1554,  in-8.  Jen#  ,  1587  ,  in- 8.  Lugduni  Batavorum , 
1638  ,  in- 16.  Le  Livre  De  Aftrologia  a  paru  à  la  fuite  de  celui  intitulé  :  Simili- 
tudinum  &  Parabolarum  ,  &c.  Francofarti ,  1608  ,  1626  ,  in- 16.  \ 

De  occultis  natures  miraculis  Libri  duo.  Antverpics  ,  1559  ,  in-11. 

De  occultis  natures  miraculis  Libri  quatuor.  Ibidem  ,  1564  ,  in- 11.  Gandavi  ,  I571  9 
în-12.  Colonies  ,  1573  ,  in- 12.  Heidelberg# ,  in- 12.  En  François  ,  par  Nicolas  Gohory  , 
Paris  ,  1567.  On  trouve  dans. cet  Ouvrage  plulieurs  choies  touchant  l’Hiftoire  , 
la  Phylique  ,  la  Botanique  ,  la  Phyliologie  ,  la  Pratique  ,  &  en  particulier 
touchant  la  génération  &  les  monftres  ;  mais  on  y  trouve  aulîi  beaucoup  de  fa¬ 
bles.  Il  y  a  des  éditions  corrigées  &  augmentées  de  quelques  chapitres  ,  aux- 
quelles  on  a  joint  un  Livre  De  vita  cum  animi  &  corporis  incolumitate  reciè  infti - 
tuendâ.  Antverpics  ,  3581  ,  in- 8.  Coloni es  ,  1581  ,  in-li.  Francofarti  ,  1391  ,  in-16 , 
1598,  1604,  1611  ,  in- 12  ,  1655,  m-16.  Lugduni  Batavorum  ,  1666,  in-11. 

De  habita  S  confiitutione  corporis  ,  quant  triviales  complexionem  rocant  ,  Libri  duo. 
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Antverpiœ  ,  1561,  fti-ia.  Erfordiœ  ,  1582,  in-%.  Jetue  ,  158/,  in- 8.  Francofurti ,  1596, 

pi-i6  ,  1604,  1619,  //1-12.  En  Italien  ,  Vende  ,  1567  ,  m-12. 

Similitudinum  &  Parabolarum  ,  m  Bibliis  ex  Herbis  atque  Arboribus  defumuntur , 
dllucida  explicatif).  Antverpiœ  ,  1569  ,  in- 8  ,  1655,  in- 4.  Erfordiœ  ,  1581  ,  /n-8.  Lug- 
,  1588  ,  1595  ,  in-11  , 1622  ,  in- 8  ,  1652  ,  m-12.  Francofurti  ,  1591  ,  1596  ,  în-ia  , 
1608  ,  1626,  En  François  ,  Paris  ,  1577  ,  in-11.  En  Anglois  ,  Oxford, 

1587  ,  /n-8.  Il  s’étend  fur  l’utilité  qu’on  a  tirée  des  plantes  ,  tant  par  rapport 
à  l'économie  ,  que  pour  ce  qui  regarde  les  cérémonies  religieufes. 

De  Zelandis  fuis  Comment ariolus.  Lugduni  Batavorum  ,  1611  ,  i/1-4.  Harlemi ,  1609  9 
1650  ,  avec  la  Batavia  illufirata  de  Pierre  Scriverius. 

LE  M  N IUS ,  (  Guillaume  )  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Ziriczée  vers  l'an 

1530.  Il  s’appliqua  à  la  Médecine  ,  &  marchant  fur  les  traces  de  l'on  pere , 

il  la  pratiqua  avec  tant  de  célébrité  ,  qu’il  parvint  à  être  premier  Médecin 
d’Eric  XIV  ,  Roi  de  Suede.  La  fortune  de  ce  Prince  décida  de  la  fienne 
&  même  de  fa  vie.  On  le  fit  mourir  en  1568  ,  peu  de  tems  après  que  Jean 
III  fut  monté  fur  le  trône  ,  d'où  il  avoit  fait  delcendre  Eric  ,  fon  frere. 
Nous  avons  une  Lettre  de  ce  Médecin  à  fon  pere,  fous  ce  titre  : 

Epiftola  quâ  obiter  docetur  educationem  plus  efficere  in  animis  homlnum  ,  quàm 
aëris  ambiends  aut  loci  qualitatem.  Antverpice  ,  1554  ,  /n-8.  Lugduni  Batavorum  , 
1638  ,  in-16  ,  avec  l'Ouvrage  de  fon  pere  De  termino  vitœ- 

Guillaume  Lemnius  a  aufli  écrit  un  Traité  De  Jlomacace  ,  mais  il  n’a  pas  été 
publié.  Liévin  en  parle  dans  les  Livres  De  habita  &  confiitutione  corporis. 

André  Lemnius  ,  Médecin  du  XVI  liecle  ,  naquit  aufli  en  Zélande  :  on  croit 
qu’il  étoit  de  la  famille  de  ceux ,  dont  on  vient  de  faire  mention.  Il  a  écrit 

une  diflertation  imprimée  à  Paris  en  1548  ,  in-octavo  ,  &  à  Lyon  en  1556  , 

même  format  ,  avec  les  Œuvres  à'Actuarius  ;  elle  efl  à  la  tête  du  Traité  De 
JJrinis  de  cet  Auteur  ,  fous  le  titre  à'Epifiola  quœ  urinœ  ftudium  ,  &  ex  ea 
morborum  prœvidentiam  ,  ut  quœ  fit  apdor  fervandœ  fanitati  ,  commendat. 

LEMORT,  (  Jacques  )  fils  d’un  Apothicaire  de  Harlem  ,  naquit  dans  cette 
ville  le  13  Octobre  1650.  Après  les  cours  d'Humanités  &  de  Philofophie  qu’il 
fit  à  Leyde  ,  il  étudia  la  Théologie  pour  contenter  fon  pere  qui  fouhaitoit. 
de  le  voir  un  jour  Miniftre.  Mais  il  fe  dégoûta  entièrement  fie  cette  étude 
au  bout  de  trois  ans  ,  &  fe  détermina  à  embrafler  la  profefîion  d'Apothi- 
caire  ou  de  Médecin.  Dans  cette  vue  ,  il  alla  fe  mettre  chez  un  Allemand , 
habile  Chymifte  d'Amfterdam  ,  &  il  fe  rendit  très-aflidu  à  fon  Laboratoire.  Cet 
homme  étant  venu  à  mourir  au  bout  d’un  an  ,  Lemort  retourna  à  Leyde  , 
où  il  continua  de  s’occuper  de  la  Chymie  fous  différens  amateurs  de  cette 
Science.  En  1672  ,  il  drefla  lui-même  un  Laboratoire  ,  dans  lequel  il  attira 
beaucoup  d’Etudians  curieux  de  voir  les  procédés.  Trois  ans  après  ,  il  ouvrit 
une  boutique  de  Pharmacie  ,  ôt  le  mit  prefque  en  même  tems  à  donner  des 
leçons  particulières  ,  non  feulement  fur  cette  partie  de  l’Art  &  la  Chymie  , 
mais  encore  fur  la  Médecine  tant  fpéculative  que  pratique.  Le  concours  qui 
s  y  fit  9  ne  manqua  pas  d’exciter  la  jaloufie  des  Médecins  chargés  de  l’en-« 
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fcignement  dans  les  Ecoles  de  Leyde.  Lemort  fut  ajourné  par  devant  le  College 
dont  Schacht  étoit  alors  Préfident  ,  &  il  fut  condamné  à  l'amende  ,  pour 
avoir  donné  atteinte  aux  privilèges  Académiques.  Ce  fut  en  1677  qu’il  effuya 
cette  mortification.  Pour  n’en  avoir  plus  à  craindre  ,  il  fe  rendit  à  Utrecht 

où  il  prit  le  bonnet  de  Doreur  en  Médecine  en  3678  ,  &  retourna  enluite 

à  Leyde.  Sa  promotion  n’empêcha  pas  que  les  Médecins  de  cette  derniere 
ville  ne  le  chagrinalfent  toutes  les  fois  qu’ils  en  trouvèrent  l’occafion.  Tl  fit 

face  à  toutes  leurs  attaques  ,  &  parvint  enfin  ,  l’an  1702 ,  à  fie  faire  nom¬ 
mer  à  la  Chaire  de  Chymie  dans  l'Univerfiué  de  Leyde. 

Comme  Lemort  étoit  fortement  entiché  d’idées  Chymiques  ,  il  réuffit  d’autant 
mieux  à  les  faire  fervir  de  fondement  à  la  pratique  de  la  Médecine  ,  que 

de  fon  tems  bien  des  gens  étudioient  davantage  cette  Science  dans  le  Labo, 
ratoire  ,  qu'au  lit  des  malades.  Mais  pour  donner  encore  plus  de  vogue  à 
fies  opinions  ,  il  condamna  hautement  les  Mathématiques  comme  inutiles  ,  & 
méprifa  tellement  la  doélrine  d'Hippocrate  &  de  Galien  ,  qu'il  s’en  fallût  peu 
qu’il  ne  la  déclarât  contraire  aux  principes  de  la  véritable  Médecine.  Tout 
ce  que  l’Antiquité  avoit  amafie  d’Obfervations  que  l’expérience  des  fiecles 
poftérieurs  a  vérifiées  ;  tout  ce  que  de  nouveaux  Obfervateurs  a  voient  donné 
de  preuves  pour  appuyer  les  remarques  judicieufes  de  ceux  qui  les  ont  pré¬ 
cédés  ;  tout  ce  que  fes  contemporains  avoient  écrit  fur  les  opérations  de  la 
Nature  qu’ils  s'étoient  fait  un  devoir  de  fuivre  avec  l’exaéfitude  la  plus  feru- 
puleufie  ;  il  rejetta  tout  cela  ,  pour  adopter  des  principes  fondés  fur  les  raifofl$ 
imaginaires  qu’il  tiroit  de  fes  procédés  Chymiques.  Entêté  ,  comme  font  tous 
les  hommes  à  fyfiêmes  ,  rien  ne  put  jamais  le  faire  revenir  de  fes  erreurs.  Il 
perfifta  dans  fes  fentimens  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  1  Mars  1718  ,  &  il  ne 
fallut  pas  moins  que  l’autorité  du  célébré  Boerhaave  ,  qui  lui  fuccéda  ,  pour  dii- 
fiper  les  impreflions  que  fa  doéïrine  avoit  faites  fur  les  efprits  de  ceux  qui 
aiment  la  nouveauté. 

Lemort  entendoit  très-bien  la  pratique  de  la  Chymie  ,  &  il  en  a  expofé  les  ope¬ 
rations  avec  beaucoup  de  clarté  ;  fes  procédés  ne  font  cependant  gucre  fuivis 
aujourd’hui.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  appliquât  les  principes  de  la  Géo¬ 
métrie  &  des  Méchaniques  à  ceux  de  la  Chymie  ;  &  comme  il  avoit  banni 
de  cet  Art  la  doélrine  de  l’Aftraélion ,  il  traita  avec  beaucoup  de  févérité  un 
lavant  Médecin  Anglois  qui  avoit  eu  recours  à  cette  doélrine  ,  ainfi  qu’aux 
Mathématiques  ,  pour  expliquer  différentes  opérations  de  la  Chymie.  Mais  Le¬ 
mort  ne  s’eil  pas  contenté  de  débiter  les  maximes  dans  la  Chaire  ;  il  les  a 

aulii  confignées  dans  les  Ouvrages  qui  nous  relient  de  lui  ,  fous  ces  titres  : 

Compendium  Chemicum.  Lugduni  Batavorum  ,  1682  ,  in-12. 

Pharmacia  &  Chymia  Medico-Phyjica  ,  rationibus  &  experimentis  inftracla.  Ibidem  , 
1684  ,  in~ 8  ,  &  avec  des  augmentations  ,  1688  ,  in- 8. 

Idea  a  ci  i  on  i  s  ccrporum  ,  motum  inteftinum  ,  præfertim  fer  ment  ationem  ,  delineans. 

Ibidem  ,  1693  ,  in-12. 

Ch y  mi  æ  ver  a  nobiiitas  &  militas .  Ibidem  ,  1696  ,  in- 4. 

Metallurgia  cont racial  Ibidem  ,  1696  ,  in- 4  ,  avec  figures  9  dans  les  Collecianea 
Chymica  Leidenjïa, 
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Fundamenta  Nuv-  Antiqua  Théories  Médias  ad  Natures  opéras  revocata  ,  fuperjlru&a 
fiuido  corpofum  exercido  humanam  machinant  afficiend  ,  Chymies  nobilioris  ,  id  eji  , 
JPhyJîca  antiques  experiendâ  fujfulta.  Lugduni  Batavorum  ,  1700  ,  1718  ,  in- 8. 

O  ratio  de  concordanda  operum  Natures  ,  Chymics  &  Médianes.  Ibidem  ,  1702  , 
in- 4.  C’eft  le  Diicours  qu'il  prononça  lorlqu'il  fut  fait  Profefièur. 

Faciès  ac  pulchritudo  Chymics  ab  ajficfis  maculis  purifient  a  ,  &  ad  veras  Natures 
&  fües  Artis  leges  exornata.  Londini  ,  1710,  in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  1712,  in- 8* 

C’eft  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  eft  écrit  avec  feu  ,  qu’il  attaque  le  Docteur 

Freind.  11  avoit  attaqué  auparavant  Baglivi  dans  fa  Réponfe  à  la  Lettre  de 
Henri  Sneilen  ,  imprimées  l’une  &  l’autre  à  la  tête  d’un  Livre  de  ce  dernier  , 
qui  a  paru  à  Leyde  en  1705  ,  in- 12  ,  fous  le  titre  de  Théories  Mechanices 

Fhyjico-Medica  ddineado .  Lemort  s'exprime  ainli  dans  fa  Réponfe  :  «  Je  pardonne 
>3  à  M.  Baglivi  y  qui  écrit  à  la  Romaine  :  tel  homme  ,  tel  diicours.  J’aime  mieux 
j)  voir  la  folie  d'autrui  ,  que  d’être  moi-même  fou.  Que  les  autres  fuivent  les 
■»  vents  ,  qu’ils  coupent  les  flammes  ,  qu’ils  écrivent  fur  l'eau  ;  qu’ils  foient  les 
n  fiers  dclaves  de  leur  :doles  ;  je  ne  les  envie  point  ,  je  les  admire  &c.  » 
Le  bon  homme  Lemort  ne  s’apperçoit  pas  qu’il  radote. 

LEMOS  ,  (  Louis  DE  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  Portugais.  Il  lé  dis¬ 
tingua  à  Salamanque  dans  la  Chaire  de  Philofophie  qu’il  remplit  pendant  quel¬ 
ques  années  ,  mais  il  fe  diftingùa  davantage  à  Ellérena ,  petite  ville  d’Efpagné 
dans  l’Eftrajnadure  de  Léon  ,  où  il  exerça  fa  profellion  avec  tant  de  célébrité  ■> 
qu'il  pafîa  pour  le  Médecin  de  l’on  teins  le  plus  jufte  &  le  plus  sûr  dans  le 

pronoftic'.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ; 

Paradoxorum  *  feu  ,  de  errads  Dialedicorum  Libri  duo.  Sàlmanticee ,  1558  ,  m*8. 

In  Librum  Arijlotelis  de  interpretatione  Commentarius.  Ibidem  ,  1558  ,  in- 4. 

Commentaria  in  Galenum  de  facuhadbus  naturalisas.  Ibidem  ,  1580,  1594,  in- 4. 

In  Librôs  XI 1  Methodi  medendi  G  aient  Commentaria.  Ibidem  ,  1582  ,  in-fol. 

Judicii  Operum  magni  Hippocrads  Liber  unus.  Ibidem  ,  1588  ,  in-folio.  Venetiis  , 
1592  ,  in- 8.  On  y  a  joint  un  autre  Traité  du  même  Auteur  ,  qui  eft  intitulé  : 
De  nptinia  presdicendi  ratione  Libri  VI. 

LEMWYCK  ou  LYMWYCK  (  André  DE  )  naquit  dans  le  XVI  fiecle  à 
Lemwyck  dans  le  Nord-Jutland  en  Dannemarc  ,  où  fon  pere  étoit  Miniftre. 
Il  fit  les  premières  études  à  Àlbourg  &  à  Ripen  \  &  comme  il  s’y  étoit  dif- 
tingué  par  les  plus  grands  fuccès  ,  &  qu'il  avoit  d’ailleurs  acquis  beaucoup  de 
connoiffances  dans  les  Belles-Lettres  ,  il  fut  nommé  Reéteur  du  College  de  fa 
ville  natale  ,  après  la  mort  de  fon  pere  qui  avoit  fiqi  fes  jours  dans  cet  em¬ 
ploi.  André  le  remplit  depuis  1554  jufqu’en  1561.  Il  paffa  enluite  en  Allemagne 
&  en  Italie  ,  où  il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine.  En  1575  ,  il  entre¬ 
prit  un  nouveau  voyage  ;  ce  fut  celui  de  France  :  mais  étant  revenu  dans 
fa  patrie  pendant  le  cours  de  l’année  fuivante  ,  il  fe  fixa  à  Copenhague  où 
il  avoit  été  nommé  Profeffcur  de  Médecine  ,  &  il  mourut  dans  cette  Capitale 
le  6  Mai  160g.  Il  légua  fa  Bibliothèque  à  l'Univerfité  ,  &  laifîa  divers  Ou¬ 
vrages  au  public  ,  comme  :  Anecdota.  Hodesporicon.  Exerdtaüones  &  Presleiïiunes 
Me  die  a.  Traciatus  de  Urinis. 


L  E  N  LEO 


/ 


55 


LENOIR  ou  NIGER,  G  Jérôme  J  Profelfeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Padoue ,  mourut  en  1600.  Son  fils ,  Antoine ,  enfeigna  auffi  dans  les  Ecoles  de 
cette  ville ,  où  il  le  fit  tant  de  réputation  ,  qu’il  mérita  l’eftime  du  Pape  Clé¬ 
ment  VIII  qui  le  combla  de  bienfaits.  Comme  Horace  Augenius  avoit  donné  le 
confeil  d’établir  à  Padoue  une  Chaire  ,  dont  le  Profelfeur  leroit  chargé  d’expli¬ 
quer  les  Ouvrages  à' Avicenne  fur  les  maladies  ,  leurs  caufes  &  leurs  fyrnptô- 
mes*  ainfi  que  d’indiquer  les  fignes  qu’on  peut  tirer  du  pouls  &  des  urines» 
on  ne  tarda  pas  à  exécuter  ce  projet  ;  &  .Antoine  Niger  parut  le  plus  propre 
à  le  bien  remplir.  Il  commença  de  s’acquitter  des  devoirs  de  cette  charge  en 
1601  ;  mais  à  fa  mort  en  1629,  le  goût  qu’on  avoit  pris  pour  les  Ouvrages  des 
Médecins  Grecs,  qui  dominoient  alors  dans  les  Ecoles  de  Padoue,  fit  abolir 
cette  .Leçon.  On  lailfa  cependant  fubfifter  la  partie  qui  concerne  le  pouls  &  les 
urines  ,  &  le  Médecin  de  l’Hôpital  fut  chargé  d'en  faire  l’explication  aux  Eco¬ 
liers,  près  du  lit  de  chaque  malade. 


LENSEI.  Voyez  ARNOULD  DE  LENS. 

LENTILIUS.  (RofinusJ)  Voyez  LINSENBAHRT. 

LENTULUS,  (  Paul  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Berne.  Il  s'occupa 
beaucoup  de  la  recherche  de  ces  abftinences  qui  paroiflbient  fi  merveilleufes  de 
fon  tems  ,  mais  qu’on  celfe  d’admirer.1  autant  aujourd’hui,  parce  qu'on  en  connoît 
mieux  la  caufie  &  qu'elles  font  moins  rares.  Ce  qu’il  a  recueilli  fur  ce  fujet, 
le  trouve  dans  un  Ouvrage  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Hijïoria  admiranda ,  de  prodigiofa  Apollon'ue  Schreicræ ,  Virginis  in  Agro  Ber - 
nenji ,  inediâ ,  tribus  narr ationibus  coniprehenfa.  Cui  ab  eodeni  compluvium  etiam  alio~ 
rum  9  de  ejufmodi  prodigiojts  inediis ,  dociijjhnorum  ,  neennn  fide  dignijjtmorum  virorum > 
narrationes ,  &  ingeniojijjimæ  Comment ationes  adjuncfæ  funt.  Bernez  Helvetiorum ,  1604, 
i/1-4.  Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de  cette  matière  avant  &  après  Lentulus.  La 
Bibliothèque  de  Lipenias  fait  mention  de  Gérard  Buçoldianus ,  de  François  Citois , 
de  Fortunio  Liccti ,  de  David  Lipjius ,  &  de  Jacques  Zwinger. 

LEOFFROY.  Voyez  YVES  Ç  Etienne  SAINT  J) 

LEON  L’AFRICAIN  naquit  à  Grenade  dans  le  XV  fiecle.  Le  Pape  Léon 
X  lui  donna"  le  nom  de  Jean,  lorfqu’il  embralfa  le  Chriftianifme  en  1513  ;  mais 
ce  nouveau  converti  étant  enfuite  palfé  en  Afrique ,  il  ne  tarda  pas  à  retourner 
aux  erreurs  du  Mahométiime,  dans  leiquelles  il  perfifia  julqu’àfa  mort  en  1526.  On 
ne  parle  point  ici  de  lui,  parce  qu’il  a  été  Médecin;  il  ne  le  fut  jamais:  mais 
comme  il  a  écrit  l’Hiftoire  des  Médecins  Arabes ,  le  plan  de  ce  Diéiionnaire  de-  • 
mandoit  qu’on  en  fît  mention.  La  Bibliothèque  Botanique  de  Séguier  attribue  à 
Léon  V Africain  une  Hiftoire  de  l’Afrique  dans  laquelle  il  traite  des  arbres,  herbes 
&  racines  de  cette  partie  du  monde.  Cet  Ouvrage  écrit  premièrement  en  Arabe, 
fut  traduit  en  Italien,  &  enfuite  en  François,  fous  ce  titre: 

Hifloriale  Description  de  V Afrique .  Anvers,  1556,  in- 8,  par  Jean  Temporal.  Lyon, 
1556,  in-folio. 


56 


L  E  O 

LÉON  ,  (  AmProlfe  )  Philofophe  &  Médecin  ,  étoit  de  Noie,  ville  du  Royaume 
de  Naples.  Son  intelligence  dans  les  Langues  Latine  &  Grecque  lui  attira  beau¬ 
coup  de  réputation  vers  l’an  1520;  il  paroît  même  qu’il  la  méritoir ,  car  les 
Ouvrages  témoignent  qu'il  ne  manquoit  ni  d'efprit ,  ni  d’érudition.  Les  princi* 
paux  lont :  ‘ 

In  Libellos  de  Nota  patriâ.  Vcnetïis ,  in-folio. 

Interprétât  h  grceca  Librorum  feptem  de  urinis  Acfuarii  Joannis.  Henetüs  ,  1519,  7/1-4. 
Bafileœ,  1529,  i/2-8 ,  ex  recognitione  &  cum  fcholiis  Jacobi  Goupyli.  Parifiis ,  1548  , 
iu-(ô.  Ultrajecii ,  1670. 

O  pus  Quœflimum  ,  tum  aliis  plerifque  in  rebus ,  tum  vero  maxime  in  Philofophia 
&  Medicina.  Venetiis ,  1523,  in- 4. 

Cafiigationes  adversùs  Averroëm  ,  cum  ejufdem  Archetypo.  F'enetiis*  1332 ,  in-folio  5 
‘  avec  les  Œuvres  Averroès. 

r 

_  LEON  Ç  André  DE  )  étoit  de  Grenade,  fuivant  François  Bermude Hifto* 
rien  de  cette  ville.  Il  y  pratiqua  allez  long-tems  la  Médecine  &  la  Chirurgie; 
mais  il  en  lortit  en  1580,  pour  luivre  la  Cour  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne , 
pendant  l’expédition  de  Portugal ,  dont  ce  Prince  s’empara.  Les  Ouvrages  de 
ce  Médecin,  qui  lont  écrits  en  la  Langue  maternelle  $  ont  paru  fous  ces  titres: 

De  Anatontia.  Definiciones  de  Medicina ,  différencias  y  virtudes  del  anima  con  dé¬ 
claration  de  lus  temperamento  &c.  y  déclaration  de  pulfos  y  or  in  as.  Examen  de  Chi - 
rurgia ,  avifos  para  fangrios  y  purgas.  Valladolid,  1590,  1605,  «2-4. 

Pracîica  de  Morbo  Gallico  en  el  quai  fe  contiene  el  origen  ,  y  conocimiento  défia 
en/ermedad ,  y  el  mejor  modo  de  curarla.  Valladolid,  1605,  in- 4. 

Les  Bibliographes  parlent  d’un  autre  Ecrivain  du  même  nom.  C’efl  Dominique 
Léon  ,  Médecin  Italien,  qui  enfeigna  avec  réputation  dans  les  Ecoles  de  Bologne 
vers  Pan  1560.  On  a  de  lui  :  «  . 

Methodus  curandi  febres ,  tumorefque  preeter  naturam ,  ex  Grcecorum  placitis  deprompta. 
Bononice ,  1562,  in- 4. 

Ars  medendi  lutmanos  particularefque  morbos  à  vertice  ufque  ad  pedes.  Bononice , 
*585  ,  in-folio.  Francofurti  1597  ,  1627  ,  m-8.  Le  fonds  de  ces  deux  Ouvrages  eft 
prefque  entièrement  tiré  des  Anciens.  Ce  fut  un  grand  malheur  pour  la  Mé¬ 
decine  dans  le  XVI  fiecîe  ,  dit  le  célébré  de  Haller ,  que  quiconque  fe  met- 
toit  à  écrire  ,  fur-tout  parmi  les  Italiens  ,  eût  donné  un  Corps  entier  de  Pra¬ 
tique.  Delà  font  venus  ces  gros  &  nombreux  volumes  qui  ,  parce  qu’ils  s'é- 
tendoient  iur  la  cure  de  toutes  les  maladies  ,  n’ont  bonnement  préfenté  qu’une 
répétition  de  ce  qui  avoit  été  dit  auparavant.  Les  Leéleurs  dégoûtés  ne  tar¬ 
dèrent  point  à  méprifer  des  Ouvrages,  dans  lefquels  ils  ne  trouvoient  ni  obfer- 
vations,  ni  découvertes,  ni  réflexions  appartenantes  à  ceux  qui  fe  donnoient  le 
nom  d’Auteur. 

LEON  A  RDI,  (  Lié  vin  _)  Doéleur  en  Médecine  natif  de  Middelbourg ,  fit 
fa  profeflion  à  Bruxelles,  où  il  mourut  le  24  Août  1561.  Il  laifia  les  fonds  né- 
ceflàires  pour  une  bourfe  au  College  du  Pape  Adrien  VI  à  Louvain. 


LEONI 
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LEONI  ,  C  Pierre  J  Médecin  du  Pape  Innocent  VIII  ,  étoit  de  Spolete  ,  ville 
d'Italie  dans  PEtat  de  l’Eglife  ,  où  il  naquit  dans  le  XV  liecle.  Il  le  diftingua 
dans  les  plus  célébrés  Univcrfités  d’Italie,  en  particulier  à  Pife  &  à  Padoue, 
par  Ion  attachement  à  la  doftrine  de  Galien  ;  mais  comme  il  étoit  un  des  plus 
grands  partifans  de  l’Aftrologie  ,  il  en  tira  des  contequences  qui  influèrent  fur 

fa  pratique  ,  &  le  détournèrent  quelquefois  de  Pobfervation  ,  pour  fe  conduire 

fuivant  les  principes  de  cette  vaine  Science. 

Farillas ,  dans  les  Anecdotes  de  Florence  ,  rapporte  que  Pierre  de  Médicis 
ayant  perdu  Ion  pere  ,  que  Leoni  avoit  traité  dans  la  derniere  maladie  ,  fit 
jetter  de  colere  ce  Médecin  dans  un  puits  ,  où  il  fe  noya  au  mois  d’Avril 

1492,  Paul  Jove  rapporte  la  choie  différemment  >  &  dit  que  Laurent  de  Mé¬ 

dicis  fit  venir  Leoni  à  Florence  pour  confulter  avec  les  Médecins  qui  le  trai¬ 
tent.  Leoni  commença  par  éloigner  tous  les  remedes  qu’on  propofoit  au  Prince , 
&  prétendit  que  la  maladie  étoit  fi  légère  ,  que  les  feules  forces  de  la  nature 
fuffifoient  pour  Pen  délivrer.  Mais  la  malignité  du  mal  s’étant  bientôt 'dévelop¬ 
pée  ,  elle  menaça  les  jours  de  Laurent  de  Médicis  d’un  fi  grand  danger  ,  qu’on 
fit  venir  Lazare  Placentinus  de  Pavie.  Celui-ci  blâma  hautement  la  conduite  de 
Leoni  ,  à  qui  il  reprocha  d’avoir  négligé  les  remedes  convenables  dans  le  com¬ 
mencement  d’une  maladie  ,  dont  il  étoit  trop  tard  alors  d'eipérer  la  guérifon.  En 
effet  ,  Laurent  mourut  ;  &  la  mort  de  ce  Prince  affeéfa  fi  vivement  Leoni  9 
que  fuivant  quelques-uns  ,  continue  Paul  Jove  ,  il  en  vint  à  un  tel  degré  de 
folie  occafionnée  par  le  chagrin  ,  qu’il  fe  précipita  dans  un  puits  &  s’y  noya. 
Cet  Hiftorien  ajoute  cependant  que  d’autres  perfonnes  ont  cru  avoir  quelques 
raifons  de  douter  ,  fi  ce  Médecin  n’y  fut  pas  précipité.  De  ce  nombre  eft  Ac- 
tins  Syncerus  qui  affure  que  la  mort  de  Leoni  fut  ordonnée  par  Pierre  de  Mé¬ 
dicis  ,  dans  la  colere  que  la  mort  de  Ion  pere  lui  avoit  caufée.  Mais  Ange  Po - 
litien  eft  d’un  fentiment  contraire.  Il  témoigne  dans  une  de  fes  Lettres  ,  où 
il  rapporte  toutes  les  circonftances  de  la  mort  de  Laurent  de  Médicis  ,  que 
Leoni  fe  noya  lui-même  de  déplaifir  de  n'avoir  pu  guérir  ce  Prince  ,  comme 
il  fe  l’étoit  promis.  Plufieurs  Auteurs  ont  eu  de  la  peine  à  fe  prêter  au  fen¬ 
timent  d'Ange  Politien  ;  comme  cet  Ecrivain  étoit  attaché  à  la  Mailon  de  Mé¬ 
dicis  ,  ils  n’ont  point  balancé  de  dire  qu’il  n’a  parlé  ainfi  ,  que  pour  épargner 
à  Pierre  de  Médicis  la  honte  du  crime  par  lequel  il  a  voulu  tirer  vengeance 
de  la  mort  de  fon  pere.  Quoiqu’il  en  foit ,  on  dit  que  Leoni  avoit  quitté  Venife  , 
où  il  étoit  en  réputation  ,  par  la  crainte  de  fuccomber  au  deftin  dont  il  fe 
croyoit  menacé.  Sa  confiance  aveugle  à  î’Aftrologie  l’intimida  même  tellement  , 
qu’il  vint  s’établir  en  Terre  ferme  ,  parce  qu’il  avoit  reconnu  à  la  figure  de  fa 
nativité  qu’il  mourroit  dans  l’eau.  Le  hazard  a  vérifié  fes  rêveries.  11  penfa 
plus  fainement  dans  fes  Ouvrages.  Ceux  qu’on  a  de  lui  ont  été  imprimés  à  Ve- 
nile  en  1514,  in-folio  /  avec  les  Livres  de  Gilles  de  Corbeil  fur  les  urines  &  le 
pouls.  Ils  font  intitulés  :  Commentarius  in  Medicinam  <5?  Mathematicam.  De  Urinis 
Traciatus. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  Médecins  du  même  nom  ,  entre  autres ,  Jean 
Léoni  natif  d’Arezzo  en  Tolcane.  Il  étudia  fous  Fe îjlingius ,  &  devint  Ion  aide 
dans  la  Chaire  d’ Anatomie  en  PUniverfité  de  Padoue  >  où  il  mourut  en  1649, 
TOME  III.  .  H  ■ 
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LÉONICENE  (  Nicolas  )  naquit  en  1428  à  Lunigo  dans  le  Vicentm.il  enfeigna 
la  Médecine  à  Ferrare  pendant  plus  de  60  ans  ,  &  fut  le  premier  qui  le  foit 
mis  à  traduire  les  Œuvres  de  Galien  en  Latin.  Concentré  dans  fon  Cabinet  & 
tout  occupé  des  devoirs  de  fa  Chaire  ,  il  ne  s’attacha  que  très  -  peu  à  la 
pratique  de  fa  profefiion.  Lorfqu'on  lui  reprochoit  fa  négligence  à  cet  égard  , 
il  avoit  coutume  de  dire  :  Je  rends  plus  de  fervices  au  public  que  fi  je 
vifitois  les  malades  ,  puifque  j'enfeigne  ceux  qui  les  guérijfent.  Ce  Médecin  n’ayoit 
pas  ce  feul  talent  ;  fon  emploi  de  Profeffeur  &  l'application  qu’il  demande  , 
ne  l'empêcherent  pas  de  cultiver  la  Littérature  &r  de  s’appliquer  à  l’étude  de 
l'Antiquité.  Il  faifoit  très-bien  des  Vers  ,  &  l’on  a  de  lui  une  TradudVion  Ita¬ 
lienne  de  l’Hifîoire  de  Dion  &-  des  Dialogues  de  Lucien.  Si  l’on  en  croit  Jofeph 
Scaliger  ,  Léonicene  fentit  tellement  l’importance  de  joindre  les  Belles- Lettres 
à  la  Philofophie  &  à  la  Médecine  ,  qu’il  ofa  avancer  que  ceux  qui  s’appli¬ 
quent  à  la  derniere  ,  fans  y  mêler  l’étude  de  la  Littérature  ,  reflemblent  à  des 
gens  qui  difputent  fur  les  choies  qu’ils  ne  connoiffent  point. 

Le  dégoût  d'une  vie  miférablement  traverfée  par  de  fréquens  accès  d'épi- 
lepfie,  qui  lui  durèrent  jufqu’à  l’âge  de  30  ans,  porta  fouvent  Léonicene  à  fe 
faire  violence;  tel  étoit  grand  le  défefpoir  dans  lequel  le  jettoit  cette  cruelle  ma- 
.ïadie.  Mais  la  Religion  foutint  fon  courage  dans  les  momens  de  cette  fombre 
mélancholie  qui  lui  faifoit  fouhaiter  la  mort;  il  implora  à  différentes  reprifes  le 
fecours  de  l’Art  falutaire  que  Dieu  créa  pour  guérir  les  hommes  de  leurs  maux  > 
&  trouva  enfin,  par  fa  perfévérance  dans  les  re.medes,  le  moyen  de  fe  dé¬ 
livrer  de  celui  qui  le  tourmentoit  depuis  fi  long-tems.  La  régularité  &  la  conf¬ 
iance  du  régime  auquel  il  s’alfujcttit  ,  conduifirent  même  ce  Médecin  à  une  ex¬ 
trême  vieillefiè ,  car  il  mourut  plein  de  force  &  de  jugement  en  1524 ,  à  l’âge 
de  96  ans.  Il  paroîtra  furprenant  que  Léonicene  ,  dont  la  lanté  avoit  été  fi  long- 
tems  dérangée,  foit  parvenu  à  une  vieillelfe  auffi  heureufe.  C'étoit  aulfi  le  fujet 
de  l’étonnement  de  Paul  Jove.  Il  demanda  un  jour  â  ce  Médecin  par  quel  fecret 
il  avoit  confervé  ,  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  une  mémoire  sûre, 
des  lens  entiers,  un  corps  droit  &  une  fanté  pleine  de  vigueur,  &  il  eut  pour 
réponfe,  que  c’étoit  l’effet  de  l’innocence  des  mœurs,  de  la  tranquillité  de  l’efprit 
&  de  la  frugalité  des  repas. 

Comme  Léonicene  avoit  emporté  dans  le  tombeau  les  regrets  des  Savans  &  du 
peuple,  le  Duc  &  le  Sénat  de  Ferrare  ne  voulurent  pas  oublier  de  faire  voir 
qu’il  avoit  auffi  mérité  les  leurs.  Ils  firent  élever  un  Monument  à  la  mémoire , 
fur  lequel  on  grava  cette  Infcription: 

Nicolao  Leoniceno  Vicentino 
j Qui  Jïbi  Ferrariam  patriam  maluit , 

Ubi  annos  LX 
Italos  <$?  Provinciales , 

Magnâ  celebritate  ,  Grœcè  S  Latine  inflituit , 

Continuâ  ferle  apud  Principes  Eflenfes  magnô  in  honore  habitus. 

Unus  omnium ,  magis  peclore  quàm  linguâ ,  Philofophiam  profejfus; 
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Rcrum  naturalium  abditijjimarum  experientijjhnus  ; 

Oui  prirnus  Herbariam  penè  defitam , 

Et  fylvam  Rei  Medica  injuriâ  temporum  negligenter  habitant  , 

In  difquifitionem  magnâ  fpe  mortalium  revocavit. 

In  bar  baros  conditores  pertinaciter  fiylum  ptrfirinxit , 

Et  fiudio  veritatis  cum  omni  antiquitate  acerrimè  depugnavit. 

Mnnos  natus  VI  fi§  XC, 

Cum  jam  aternis  monumentis 
In  arcem  invnortalitaiis  jibi  gradum  fecijfet  , 

Homo  ejje  defiit. 

Ajj phonsus  Estensis  Dux  III, 

Et  S.  P.  Q.  Ferrariensis  , 

B.  M.  PosUERE 
VI  Id.  Junii ,  Hnnô  1524, 

Bonaventura  Pistopholo, 

Gratô  ejus  Difcipulô ,  Procurante, 

Parmi  les  Eloges  funèbres  qu’on  publia  pour  célébrer  la  mémoire  de  Lèotiicene9 
on  remarque  le  fuivant  qui  eft  de  la  façon  de  Pierre  Myrteus  : 

Cui  neque  fat  fuit  &  terras  evolverc  &  undas  9 
Quaquè  arcana  tenent  flumina ,  terra  ,  mare . 

Duni  reruni  caujfas  latè  xefiigat ,  &  cegra 
Morborum  revocat  corpora  colluvie  : 

Nunc  Leonicenus  tegitur  parvô  aggere  terra , 

Cujus  utramque  volât  fama  per  Hefperiam. 

Cet  éloge  eft  conforme  à  l’idée  que  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  donnée 
de  fes  talens.  Nous  avons  de  lui  differens  Traités  qu’on  a  réimprimés  plulieurs 
fois  fous  ces  titres: 

De  Plinii  fi?  aliorutn  Medicorum  in  Medicina  erroribus.  Epifiola  ad  Hermolaum  Bar - 
barum  in  primi  operis  defcnfionem.  Epifiola  ad  Hieronymum  Menochium ,  in  qua  eadeni 
materia  de  multis  medicamentis  fimpllcibus  pertraïïatur ,  <$?  quœdam  Plinii  atque  aliorutn 
Medicorum  errata  continetitur.  Ferrarice  ,  1492,  1509»  in~ 4*  Bafileæ ,  15^9’’  /n'4 1 
1532  ,  in-folio  ,  avec  d’autres  Opufcules ,  &  en  particulier  ,  De  Herbis ,  druciicibus , 
uînimalibus ,  Metallis  ,  Serpentibus ,  Tirô  feu  viper â. 

Liber  de  Epidemia  quam  Itdli  Morbum  Gallicum  vacant ,  Galli  vero  Neapolitanum, 
Venetïts ,  1497,  Ln'  4*  Le  môme  intitulé:  De  Morbo  GaWco  Liber.  Pap'us ,  1506, 
in-folio.  BononicC ,  1516  ,  in-folio.  Lugduni ,  1529,  in- 8.  Bafilea^  1536  ’in'  4-  Si  Ion 
en  croit  Hmoine  Scanarolus ,  difciple  de  Lêonicene  ,  ce  Médecin  eft  un  des  pre¬ 
miers  qui  aient  écrit  fur  la  Vérole.  Freind  remarque  cependant  que  le  Traité, 
dont  il  eft  ici  queftion ,  n’eft  qu’une  Dilfertation  fcholaftique  fur  cette  maladie  * 
trop  nouvelle  alors  pour  que  l’Auteur  ait  pu  recueillir  allez  d’obfervations  pour 
en  déterminer  la  cure. 
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Prœfarlones  in  Libros  Gaîeni  à  fe  tranjlatos.  Venetiis ,  1508,  in-folio,  avec  d’autres 
Ouvrages. 

Opus  de  tribus  do&rinis  ordinatis  fecundùm  Galeni  fententiam.  Venetics ,  1508, 
in-folio.  Rafdeæ ,  153a,  in-folio. 

Libri  duo  Galeni  de  curandi  ratione  ad  Glauconem  Latine  verji.  Parijiis  ,  1514* 
in- 4,  1557  ,  in-3.  Lugduni ,  1551,  in- 12. 

Hippocratis  Aphorifmorum  Libri  Vil  ,  Grœcè  c?  Latine.  Parijiis  ,  1526  ,  1542  , 
z/i-8.  Ronue  ,  1623.  Lugduni  ,  1668  ,  i/1-16. 

Converjio  &  explanatio  primi  Libri  Arijlotelis  de  partibus  animalium.  Bajilea  , 
1541  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1542  ,  in-folio  ,  avec  quelques  Commentaires  de  Michel 
Lphejius  lur  Arijlote. 

Galeni  Ars  Medica.  Venetiis  ,  1606  ,  in- 4. 

LEON1DE  ,  Médecin  natif  d' Alexandrie  ,  vécut  dans  le  deuxieme  fiecle, 
quelque  tems  après  Soranus  qui  fut  en  réputation  fous  Trajan  &  Adrien.  Il 
s’appliqua  à  concilier  &  à  réunir  les  trois  Seétes  qui  divifoient  alors  les  Méde¬ 
cins  ,  favoir  la  Dogmatique  ,  l’Empirique  &  la  Méthodique  :  on  crut  même 

qu’il  avoit  réuflî  à  accorder  les  différentes  opinions  ;  mais  le  moyen  qu’il  prit 

ne  contenta  aucun  parti  ,  car  il  le  borna  à  joindre  les  maximes  des  uns 
avec  celles  des  autres.  Delà  l'a  nouvelle  Seéle  Eut  nommée  Epifynthétique  ,  nom 
tiré  du  verbe  Grec  qui  fignifie  entajfer  ou  ajfembler. 

Manget  parle  d’un  Léonide  qui  vécut  au  commencement  du  V  fiecle  ,  &  dont 
on  trouve  divers  fragmens  dans  Aetius.  M.  Portai  l’a  confondu  avec  le  précédent- 

LÉOPOLD  (  Jean-Fréderic  J  naquit  à  Lubeck  le  2  de  Février  1676.  Il 

étudia  à  Altorf  ,  à  Strasbourg  &  à  Zurich  ,  &  après  avoir  voyagé  en'France, 

en  Italie  ,  en  Angleterre  &  dans  les  Pays-Bas  ,  il  fe  rendit  à  Bâle  ,  où  il 
prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  en  1700.  Dès  qu’il  fut  de  retour 
chez  lui  ,  fon  premier  foin  fut  de  travailler  à  la  Colleélion  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  rare  &  de  plus  propre  à  former  un  Cabinet  de  curiofités.  Pour 
«vancer  l’exécution  du  projet  qu’il  avoit  formé  à  cet  égard ,  il  parcourut 
le  Dannemarc  &  la  Suede  pendant  les  années  1706  &  1707  ,  &  il  recueillit 
tout  ce  qu’il  trouva  avoir  rapport  au  Régné  Minéral.  Satisfait  du  fuccès  de 
fes  courfes  ,  il  ne  continua  pas  moins  de  s’occuper  à  la  recherche  des  chofes 
qui  pou  voient  enrichir  fon  Cabinet  ;  mais  il  ne  jouit  guere  du  plaifir  de 
voir  toutes  les  curiofités  qu’il  avoit  amaffees  ,  car  il  mourut  le  4  Mai  1711. 

Léopold  a  laiffe  des  Mémoires  fur  les  plus  célébrés  Médecins  de  Lubeck  ,  & 

le  Catalogue  de  ceux  qui  fe  font  diffingués  par  leurs  Ouvrages  dans  le  dix- 
feptieme  lïecle.  Rien  de  cela  n’a  été  imprimé  ;  on  a  feulement  donné  au 
public  : 

Relatio  Epiftolica  de  itinere  fuo  Suevico  1707  facto  ,  ad  Cdeberrimunv  Virum  D. 
Jo.  Woodtvard  M.  D.  Londini  ,  1720  ,  1727  ,  in. 8. 

LEPNER  ,  C  Frédéric)  de  Konigsberg  dans  la  Pruffe  Ducale  ,  fut  reçu  Doéleur 

en  Médecine  à  Leyde  en  1662.  Ses  talens  lui  méritèrent  bientôt  de  l’emploi.  Dès 
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le  14  Juillet  1663  ,  il  fut  nommé  Profeffeur  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale,  & 
dans  la  fuite  ,  on  l’éleva  olufieurs  fois  à  la  charge  de  Reffeur  de  l'Univerfité. 

11  mourut  l’onzieme  jour  de  Mai  1701  ,  &  laifla  quelques  Differtations  Académi¬ 
ques  ,  ainfi  qu’une  courte  introduction  à  la  Médecine. 

Chriftian  ,  fon  fils  ,  suffi  natif  de  Konigsberg  ,  prit  le  bonnet  de  Doreur  en 
Médecine  à  Leyde  le  20  Novembre  169a.  Il  voyagea  enluite  en  Allemagne  & 
en  Italie  ;  &  comme  il  revenoit  à  Konigsberg  pour  y  remplir  la  Chaire  à  la¬ 
quelle  il  avoit  été  nommé  l’onze  de  Février  1694  ,  un  Refcrit  Electoral  du 
23  Juin  de  la  même  année  l’empêcha  d’en  jouir.  Non  feulement  il  fut  dépoffé- 
dé  de  cet  emploi  ,  mais  encore  interdit  de  pratiquer  la  Médecine  dans  fon 
pays  ,  parce  qu'il  avoit  embraffé  la  Religion  Catholique.  Les  Auteurs  qui  par¬ 
lent  de  lui  ,  ne  difent  pas  où  il  alla  finir  fes  jours. 

LEPOIS  ,  (  Louis  )  d’une  ancienne  famille  du  Barrois ,  fut  un  des  plus  célé¬ 
brés  Apothicaires  de  Nancy  dans  le  XVI  fiecle.  Si  l’on  fait  ici  mention- de  lui  , 
ce  n’eft  pas  qu’il  ait  fait  quelque  choie  de  bien  remarquable  dans  fon  Art  ;  on 
n’en  parle  que  pour  fon  mérite  perfonnel  ,  qu’Antoine  ,  Duc  de  Lorraine  ,  releva 
par  les  Lettres  de  Nobleffe  qu'il  lui  accorda  le  *8  Janvier  1528.  Mais  ce  qui  dif- 
tmgue  encore  Louis  Lepois ,  c’eft  la  gloire  avec  laquelle  fes  enfans,  &  fur-tout  fon 
petit  fils  ,  ont  exercé  la  Médecine.  L’ainé  de  fes  enfans  ,  Antoine. ,  ne  laifla 
point  de  poftérité.  Nicolas ,  qui  étoit  le  cadet  ,  eut  trois  fils.  Chrétien  &  Charles 
étudièrent  la  Médecine  ;  mais  le  premier  mourut  fort  jeune.  François  s’appliqua 
^iux  affaires  &  fut  employé  par  le  grand  Duc  Charles  en  différentes  négociations. 
Ce  Prince  le  déclara  Gentilhomme  par  Lettres  Patentes  du  17  Avril  1600. 

•  .  V.  f 

LEPOIS,  C  Antoine)  fils  de  Louis  ,  étoit  Confeillcr  premier  Médecin  de  Char¬ 
les  III  ,  Duc  de  Lorraine.  Il  a  compofé  un  Difcours  fur  les  médailles  &  gravures 
antiques  ,  principalement  Romaines.  Paris  ,  1579  ,  in- 4.  Cet  Ouvrage  eft  encore 
recherché  ,  malgré  fon  ftyle  furanné.  Ce  fut  Nicolas  ,  frere  de  l’Auteur  ,  qui 
prit  le  foin  de  le  faire  imprimer  ;  car  Antoine  mourut  en  1578.  Lepois  remar¬ 
que  que  rien  ne  prouve  mieux  la  grandeur  de  i’Ëmpire  R.omain  que  cette 
multitude  de  médailles  trouvées  dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  il  s'atta¬ 
che  ,  en  particulier ,  à  la  defeription  des  Monumens  de  la  Lorraine  &  des  con¬ 
trées  voifines. 

LEPOIS  ('Nicolas  J  fut  un  des  plus  célébrés  Médecins  du  XVI  fiecle.  Il;  vint 
au  monde  à  Nancy  en  1527.  Son  pere  l’envoya  de  bonne  heure  à  Paris  avec 
.Antoine ,  fon  ainé  ,  &  ils  y  étudièrent  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fucèè^.  Quoi¬ 
qu’ils  n’euffent  pris  aucun  grade  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  ville  ,  ils 
ne  laifferent  pas  d'être  mis  au.' rang  de  fes  plus  favans  élèves  ,  &  de  mériter  l’effime 
de  Jacques  Sylvius  ,  leur  Maître,  qui  leur  infpira  non  feulement  un  amour  pnffionné 
pour  l’étude  ,  mais  encore  l'efprk  de  leur  profeffion  ,  &  le  goût  des  Langues 
qui  facilitent  l’intelligence  des  meilleurs  Auteurs  de  l’Antiquité. 

Nicolas  fuccéda  ,  en  1578  ,  à  fon  frere  ,  dans  l’emploi  de  premier  Médecin 
du  Duc  Charles  :  mais  cette  promotion  ne  dérangea  point  le  train  de  vie.  qu’il 
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fuivoit  depuis  long-tems  ;  fes  livres  &  fes  malades  continuèrent  d’être  les  pre  - 
miers  &  prefque  les  feuls  objets  vers  lefquels  une  ancienne  habitude  le  rame- 
noit  fans  celle.  Il  .lut  avec  attention  tous  les  Ouvrages  des  Médecins  depuis 
Hippocrate  jufqu’à  lui  ,  &  après  avoir  vérifié  par  un  examen  férieux  &  appro¬ 
fondi  ,  l'ouvent  même  par  fa  propre  expérience  ,  les  progrès  de  l’Art  &  les 
découvertes  de  tous  les  liecles  ,  il  les  réduiiit  fous  des  chefs  particuliers  & 
dans  un  ordre  nature*.  Il  n’avoit  en  cela  d’autre  intention  que  d'être  utile  à 
fes  deux  fils  ,  Chrétien  Sr  Charles  ,  qui  fe  deftinoient  déjà  à  la  même  profefiion 
que  lui  ;  mais  d’habiles  Médecins  ayant  vu  fon  Manulcrit  ,  &  en  particulier  le 
célébré  Foës ,  fon  ami  intime  ,  ils  l’engagèrent  à  rendre  cet  avantage  commun  à  tous 
les  Médecins.  Sur  leurs  repréfentations  ,  il  publia  fon  Ouvrage  fous  ce  titre  : 

De  cognofcendis  6?  curandis  preecipuè  internis  humani  corporis  morbis  Libri  très  ,  ex 
clarijjimorum  Medicorum  ,  tùm  veterum  ,  tittn  .  recentiorum  ,  monumentis  non  ità  pridem 
collecîi.  Francofurti  ,  1580  ,  in-folio  ,  1585  ,  i/z-8.  Lugduni  Batavorum  ,  1736  ,  deux 
volumes  in- 4  ,  avec  la  Préface  du  célébré  Boerhaave  qui  eftimoit  beaucoup  cet 
■Auteur..  '  Lipjiœ  ,  1^66  ,  deux  volumes  in- 8.  Les  deicriptions  des  maladies  qu’il 
a  tirées  d’ Hippocrate  r  de  Celfe  &  des  anciens  Médecins  ,  font  bien  rendues  ; 
il  leur  a  joint  les  pronoftics  relativement  aux  différentes  circonftances  ,  &  une 
Matière  Médicale  plus  conforme  à  nos  ulages. 

LEPOIS  ,  (  Charles  )  plus  connu  fous  le  nom  de  Carolus  Pifo  ,  vint  au  monde 
à  Nancy  en  1563.  Nicolas ,  fon  pere  ,  dont  nous  venons'  de  parler  ,  l’envoya 
dès  l’âge  de  13  ans  au  College  de  Navarre  à  Paris  ,  où  il  demeura  pendant 
cinq  ans.  Il  y  étudia  les  Langues  ,  les  Belles  Lettres  &  la  Philofophie  avec 
le  plus  grand  luccès.  Le  defir  qu’il  avoit  de  fe  rendre  habile  ,  fit  qu'il  ne  fe 
rebuta  de  rien  ;  car  toute  dure  que  fût  la  maniéré  de  vivre  des  Ecoliers  de 
ce  tems-là  ,  il  ne  fe  plaignit  que  de  la  rareté  du  feu  ,  qui  ,  pendant  un  hi¬ 
ver  très-rigoureux  ,  lui  occafionna  une  douleur  de  tête  à  laquelle  il  fut  long- 
tems  fujet.  11  prit  les  degrés  de  Maître-ès-Arts  en  l’Univerfité  de  Paris  Van 
1^81 ,  &  commença  bientôt  après  à  fréquenter  les  Ecoles  de  Médecine  ,  où  il 
eut  pour  Maîtres  Louis  Dur  et  ,  Simon  Pietre  ,  Michel  Marefcot  ;  noms  connus  & 
au  deflus  de  tout  éloge.  Il  étudia  pendant  quatre  ans  entiers  dans  la  Faculté  , 
après  lefquels  il  voulut  connoître  par  lui-même  les  grands  perfonnages  qui  en* 
feignoient  alors  la  Médecine  en  Italie.  Il  fe  rendit  en  1585  â  Padoue  où  il 
demeura  deux  ans  ;  mais  avant  que  de  revenir  en  Lorraine  ,  il  vit  le  refte  de  l’Italie 
&  lur-tout  les  Sa  vans  avec  qui  il  pou  voit  déjà  fe  mefurer. 

Au  commencement  de  1588  ,  il  fe  préfenta  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  pour  y  prendre  des  grades  ;  il  fut  reçu  Bachelier  en  la  même  année  , 
&  à  la  Licence  en  1590.  Il  quitta  alors  Paris  fans  prendre  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  ,  parce  que  le  rare  défintéreflement  de  fon  pere  lui  avoit  laifi’é  fi  peu  de 
refiource  dans  l’on  patrimoine  ,  que  l’argent  lui  manqua  pour  faire  la  dépenfe 
de  cette  cérémonie.  Il  revint  donc  à  Nancy  ,  où  le  Duc  Charles  III  le  fit 
fon  Médecin  Conlultant  &  voulut  toujours  l’avoir  de  fervice  ,  l’oit  à  la  Cour  , 
Voit  dans  les  voyages.  En  1603  ,  Lepois  accompagna  ce  Prince  aux  Eaux  de  Spa  , 
qu'il  lui  avoit  confeillé  de  prendre  pour  la  gravelle  à  laquelle  il  étoit  fujet* 
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En  1617  ,  il  fuivit  le  Duc  Henri  II  dans  un  voyage  qu’il  fit  à  Francfort , 

fans  faire  mention  de  plulieurs  autres  ,  où  ce  Médecin  lui  tint  toujours  com¬ 
pagnie  &  reçut  des  preuves  continuelles  de  fes  plus  grandes  bontés.  Ce  lut  à 

fa  follicitation  que  le  Duc  Henri  établit  une  Faculté  de  Médecine  à  Pont-à- 
Mouffon,dont  il  fut  déclaré  Loy^n  &  premier  Profefleur.  En  conféquence  ,  il  re¬ 
tourna  à  Paris  pour  y  prendre  le  bonnet  de  Doéfeur  qu'il  reçut  le  14  Mai 

1598  des  mains  de  Maître  Jean  Beauchefne.  Muni  de  ce  grade  qui  le  mettoit 

en  état  de  le  conférer  à  d’autres  ,  il  alla  à  Pon.t-à-Mouffon  ,  où  il  eut  pour  Collè¬ 
gue  TouJJaint  Fournier  ,  l'on  parent  ,  homme  difiingué  par  l’on  lavoir  ;  &  ils  com¬ 
mencèrent  à  enfeigner  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  au  mois  de  Novembre  1598- 
Lepbis  s'acquitta  de  la  charge  de  Profefleur  avec  toute  l’exactitude  qu’elle  exige. 
Ce  fut  pour  lui  un  nouveau  motif  de  lire  tout  ce  qui  concernoit  la  profef* 
lion  ,  de  méditer  pour  en  difeerner  le  vrai  d’avec  le  faux  ,  &  toujours  de 
confulter  l'expérience  ,  afin  de  reconnoître  les  mouvemens  les  pins  fecrets  de 
la  Nature.  Il  avoit  appris  un  grand  nombre  de  Langues;  outre  le  François  ,  le 
Grec  &  le  Latin  ,  il  poffédoit  encore  l’Italien  ,  l'Efpagnol ,  l'Arabe  &  l’Hébreu. 
Une  fi  vafte  érudition  étoit  jointe  à  un  jugement  folide  &  profond ,  qu’il  for- 
tiiioit  fouvent  par  l’étude  des  Mathématiques.  11  ne  connoiiïoit  de  pallion  que 
l’étude  &  le  defir  de  perfectionner  la  Médecine  ,  ainli  que  de  la  Amplifier 
en  la  dépouillant  des  épines  dont  la  fubtilité  des  Arabes  &  des  Scholaftiques 
l’avoient  embarralTée.  Il  étoit  au  déifias  des  préjugés  vulgaires  ;  comme  il  ché- 
rilîôit  fingulierement  les  Ouvrages  à' Hippocrate  ,  il  fuiv-oit  aufli  fa  méthode.  Il 
étoit  grand  &  bon  Obfervateur  ,  &  par  conféquent  habile  Praticien.  Il  fe  re- 
connoît  redevable  de  fes  plus  grandes  découvertes  aux  fréquentes  ouvertures 
des  cadavres  ,  &  il  excite  les  Médecins  curieux  de  leur  profefiion  à  n’en  né¬ 
gliger  aucune.  Ses  mœurs  répondoient  aux  qualités  de  fon  efprit.  On  admiroit 
cette  fimplicité  antique  qui  a  toujours  fait  le  caraétere  des  grands  Médecins.  Inca¬ 
pable  &  enuemi  de  toute  charlatannerie ,  il  aima  mieux  quelquefois  la  biffer 
triompher,  que  de  fe  compromettre  avec  des  envieux  qui  cherchoient  moins  à 
guérir  les  malades  ,  qu'à  fe  faire  valoir  &  à  s’enrichir.  Cette  route,  qui  eft  la 
moins  frayée  pour  fe  faire  connoître  ,  eft  cependant  la  plus  certaine  &  la  plus 
eftimable.  Sans  qu’il  travaillât  à  faire  éclater  fon  mérite  ,  parce  qu'il  en  avoit 
un  véritable  ,  il  fut  reconnu  par  tout  pour  le  meilleur  Praticien  de  fon  tems  ; 
il  fut  le  Médecin  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’honorable  en  Lorraine,  Son  dé¬ 
vouement  à  fa  chere  patrie  fut  la  caufe  de  fa  mort  ;  il  étoit  venu  à  Nancy 
pour  foulager  les  peftiférés  ,  &  il  fuccomba  lui-même  à  la  maladie  pendant  l’été 
de  l’an  1633.  Mais  fes  Ouvrages  le  feront  vivre  à  jamais  dans  la  mémoire 
des  Médecins  qui  aiment  leur  profeffion  ;  voici  les  titres  fous  lefquels  ils  ont  paru  ♦ 
Caroli  J II ,  Sereniffimi  ,  Potentiffimique  Ducis  Lotharingie  &c. ,  Macarifmos ,  feu  * 
felicitatis  &  virtutum  egregiô  Principe  dignarum  coron e.  1609  ,  in- 4. 

Seleciiorum  Obfervationurn  &  Conjïliorum  de  prêterais,  hac/enàs  morbis  ,  effeciibufque 
prêter  naturam  ab  aqua  ,  feu  ferosâ  coiluvie  &  diluvie  ,  ortis  ,  Liber  Jingulàris.  Ponte 
ad  Monticulum  ,  1618  *  in- 4.  Lugduni  Batavorum  ,  1639  ,  in  11  ,  1650  ,  in- 8 
Fràncofurti  &  Lipjie  ,  1674  ,  in-8.  Lugduni  Batavorum  ,  1714  ,  in -4.  Le  célébré* 
Boerliaave  a  jugé  fi  avantageufement  de  cet  Ouvrage  ,  qu’il  en  a  procuré  une 
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nouvelle  édition  ,  avec  une  Préface  de  fa  façon:  Lugduni  Eatavorum  ,1733,  r/1-4.  Il  y 
en  a  une  autre  ,  ylmjtdodami ,  1768  ,  /V4.  Ce  Traité  a  mérité  à  Charles  Lepois  la 
réputation  ,  dont  il  a  ii  juftement  joui.  Il  y  donne  l’hiftoire  des  maladies  fui- 
vant  la  méthode  des  plus  célébrés  Médecins  de  l’Antiquité.  On  en  a  extrait 
quelques  Obfervations  choilies  ,  qui  ont  été  imprimées  chez  Elzévir  en  1639  * 
in- 12  ,  fous  le  titre  de  Pifo  ejiucleatus. 

Phyjîcum  Cometœ  fpeculum.  Ponte  ad  Montionem  ,  1619  ,  in- 8. 

Difcours  de  la  nature  ,  caufes  <$?  remedes  tant  curatifs  que  préfervatifs  des  maladies 
populaires  ,  accompagnées  de  dysenterie  &  autres  flux  de  ventre .  Pont  -  à  •  Mouflon  , 
1623  ,  in- 12. 

Ludavici  Mercati  Injlitutiones  ad  ufum  &  examen  eorum  qui  artem  luxatoriam  exer¬ 
cent .  Francofurd ,  1625  ,  in-fol.  11  a  traduit  cet  Ouvrage  de  l’Efpagnol. 

LE  ROY.  Voyez  ROY  Ç  LE  J 
L’ESCALE. :  Voyez  SCALIGER. 

L'ESCLUSE.  Voyez  CLUSIUS. 

LESCOT ,  (  Simon  J  Chirurgien  de  Saint  Côme  dans  le  XVII  flecle  ,  étoit 
de  Paris.  Quoiqu’il  n’eût  fait  aucune  étude  d’Humanités  ,  fon  efprit  propre  pour 
les  Sciences  &  les  Arts  fe  développa  tellement  avec  l’age  ,  qu’il  fit  de  grands 
progrès  dans  la  Philofophie  de  Defcartes  &  les  Méchaniques.  Il  s’appliqua  entuite 
à  l’Anatomie  &  pafla  bientôt  pour  un  des  plus  habiles  difleéleurs  de  fon  tems. 
Ce  fut  lui  qui  introduifit  en  France  l’art  des  injeétions  avec  les  liqueurs  &  la 
cire  colorée ,  dont  Swamnierdam  s’étoit  déjà  fervi  avec  luccès.  Il  démontra  ainli 
la  diftribution  des  arteres  ,  des  veines  &  des  autres  vaifleaux  du  corps  humain. 
Ses  talens  dans  l’Anatomie  le  rendirent  non  feulement  un  des  meilleurs  Opéra¬ 
teurs  de  fon  tems  ,  mais  ils  l 'éclairèrent  aflez  pour  l’engager  à  fe  charger  des 
cures  les  plus  difficiles  &  les  plus  douteufes.  Il  fe  fit  même  une  telle  réputa¬ 
tion  par  les  fuccès  qui  couronnèrent  la  plupart  de  ces  cures  ,  que  la  ville  de 
Genes  lui  offrit  des  appointemens  conlidérables ,  pour  qu’il  vînt  prendre  foin  de 
.fon  grand  Hôpital.  Il  s’en  chargea  ;  mais  les  fatigues  que  lui  occafionna  le 
nombre  des  bîefles  au  tems  du  bombardement  de  Genes  par  les  François  en 
1684,  altérèrent  tellement  fa  lanté  ,  qu’il  lurvécut  peu 'd'années  au  défaftre  de 
cette  ville ,  &  mourut  le  7  du  mois  de  Septembre  1690.  M.  Portai  dit  qu’on 
n’a  d’autre  Ouvrage  de  ce  Chirurgien  ,  qu’une  Diflertation  fur  la  Myologie 
qu'on  trouve  dans  le  Regnnrn  animale  d’Emmanuel  Konig  ,  imprimé  à  Bâle  ,  en 
1682  &  en  1698  ,  in- 4.  Si  cette  Diflertation  eft  aulïi  mauvaife  que  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  l’aflure  ,  elle  dépare  le  Recueil  de 

Konig  ,  qui  ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  eft  très-eftimé  des  connoifleurs. 

♦ 

LESSIUS ,  ('Léonard  )  favant  Jéfuite,  naquit  le  premier  Oélobre  1554  dans 
la  Paroifle  de  Brechtan  près  d’Anvers,  &  mourut  le  15  Janvier  1623.  On  a  im¬ 
primé  fa  vie  à  Paris  en  1644,  m-12  ,  fous  ce  titre:  De  vita  &  moribus  Leonardi  Leffii. 
La  Théologie ,  le  Droit ,  les  Mathématiques ,  la  Médecine  &  l’Hiftoire  l’occu¬ 
pèrent 
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perent  tour  à  tour,  &  il  Te  diftingua  par  la  fupériorité  de  fes  connoiflances  dans 
les  unes  &  les  autres  de  ces  Sciences.  La  Médecine  lui  doit  l’Ouvrage  fuivant  .* 

Hygiajlicon  ,  feu  ,  ver  a  ratio  valetudinis  bonæ  <$?  vitre ,  unà  cum  fenfuum  ,  judicii  & 
memorice  integritate  ad  extremam  feneciutem  confervandâ.  Antverp'ue ,  1614,  1623,  m-8  , 
avec  le  Traité  de  Louis  Cornaro  lur  cette  matière  ,  traduit  de  l’Italien  en  Latin 
par  Leffius.  Cantabrig'ue ,  1634,  iu-S.  On  a  deux  Verüons  Françoifes  de  l’un  & 
de  l’autre  de  ces  Ouvrages;  la  première,  Paris,  1646,  in- 8,  par  Séboftien  Hardy ; 
la  fécondé,  avec  des  notes  par  de  Lu  Bonnodiere ,  Paris,  1701  ,  in- 12.  On  a  aufli 
une  Tradu&ion  Allemande  imprimée  à  Molsheim  en  1670,  in- 12. 

LETIO ,  ("Louis  )  Médecin  de  Rome,  fe  rendit  célébré  dans  le  XVI  liecle 

par  fon  fyftême  fur  la  réformation  du  Calendrier ,  qui  fut  adopté  par  le  Pape 

Orégoire  XIII,  préférablement  à  ceux  des  plus  habiles  Mathématiciens  aiïemblés 
à  ce  fujet.  Ce  Pape  en  ordonna  l’exécution  par  fa  Bulle  di  24  Février  1582. 

LE  VELIN,  ("Pierre-Théodore.)  Do&eur  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  en  l’Univerfité  de  Treves  ,  fit  imprimer  à  Nancy  en  1738 ,  inii ,  la  Tra¬ 
duction  d’un  Ouvrage  publié  en  Allemand  à  Hall,  1727,  in- 4,  par  Frédéric 
Hoffmann.  Cette  Traduction  eft  intitulée  :  Analyfe  des  Eaux  de  la  Fontaine  du  bas 
Seller ,  fituée  dans  le  bas  Archevêché  de  Treves . 

LEURECHON  (  Jean  J)  naquit  dans  le  XVI  liecle  à  Chardogne  près  de 
Bar.  Il  fit  les  études  à  Paris  au  College  de  Navarre  ,  où  il  lia  une  amitié  folide 
avec  Charles  Lepois  ;  &  après  avoir  pris  le  degré  de  Maître-ès-Arts ,  il  fréquenta 
les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine. de  la  même  ville  pendant  quatre  ans.  En 
1587,  il  fut  reçu  Bachelier  fous  le  Décanat  de  Jean  Riolan  le  pere.il  revint  enfuite 

en  Lorraine ,  où  le  grand  Duc  Charles  III  récompenfa  fon  mérite  par  la  charge 

de  Médecin  ordinaire  de  fa  perlonne.  Les  lervices  de  Leurechon  furent  fi  agréables 
à  ce  Prince,  qu’il  lui  donna  des  Lettres  de  Nobleffe  en  1601  ,  &  créa  pour  lui 
une  quatrième  Chaire  de  Médecine  à  Pont-à-Mouffon ,  dont  il  prit  pofleffion  le 
7  Avril  1606.  Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  fe  réduifent  à  un  Difcours  fur  les 
obfervations  de  la  Comete  de  1618;  il  fut  imprimé  à  Paris  en  1619,  in- 8:  à  une 
Diflèrtation  en  forme  de  Thefe  :  An  ignés  accenjï  in  contagione  faluberrimi  ?  Elle 
parut  à  Pont-à-Mpuffon  en  .1622  ,  in- 4.  La  Lorraine  étoit  alors  défolée  par  la 
pefte  &  une  dyffenterie  contagieufe  que  les  fecours  les  plus  efficaces  ne  purent 
arrêter.  Leurechon  mourut  peu  d’années  après  la  fin  de  cette  Epidémie. 

LEVRET ,  (  André  )  Accoucheur  de  feue  Madame  la  Dauphine,  Chirurgien 
Accoucheur  de  Madame  &  de  Madame  la  Comteffe  d'Artois ,  Membre  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  depuis  le  28  Février  1742  ,  Confeiller  vé¬ 
téran  du  Comité  perpétuel ,  s’eft  acquis  la  plus  grande  confiance  dans  la  Capitale 
par  fes  talens,  &  la  réputation  la  plus  étendue  dans  les  pays  étrangers,  par  le 
nombre  prodigieux  d’éleves  qu’il  a  formés  dans  l’Art  des  Accouchemens ,  &:  qui 
l’exercent  avec  d’autant  plus  de  fuccès,  qu’ils  fe  font  une  réglé  de  fuivre  fes 
principes.  C’eft  un  vrai  dommage  que  les  occupations  multipliées  de  M.  Levret 
ne  lui  permettent  plus  de  continuer  les  leçons  de  l'es  cours;  mais  ce  vuide  eft 
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heureufement  rempli  par  les  foins  &  les  talons  de  M.  Deftremeau ,  fon  gendre  9 
Membre  du  College  de  Chirurgie  de  Paris  depuis  le  24  Septembre  1763.  M. 
Levret  lui  a  remis  la  collection  riche  &  précieufe  de  toutes  les  pièces  qui  font  né- 
ccftaires  pour  les  démonstrations.  M.  Deftremeau  prépare  d’aiilcurs  une  édition  des 
Ecrits  fugitifs  de  fon  beau-pere  ,  auxquels  il  ajoutera  quelques  Mémoires  ou  Dif- 
i'ertations  qui  n"ont  pas  encore  été  publiées.  Nous  avons  déjà  pîufieurs  Ouvrages 
intérelfans  de  la  façon  de  M.  Levret,  Voici  leurs  titres: 

Obfervations  fur  les  caufes  &  les  accidens  de  plufteurs  accouchemens  laborieux.  Paris  * 
1747  ,  1750  ,  1762  sin  8.  Ibidem  ,  1770  ,  in- 8  ,  avec  des  remarques  fur  le  Levier  de 
Roonhuifen.  En  Allemand  ,  Lubeck  ,  1758  ,  in- 8. 

Obfervations  far  la  cure  radicale  de  plufteurs  polypes  de  la  matrice  ,  de  la  gorge 
£?  du  nq; ,  opérée  par  de  nouveaux  moyens.  Paris,  1749  ,  1759  ,  1771  ,  in- 8  ,  avec 
figures. 

Suite  des  Obfervations  fur  les  caufes  &  les  accidens  de  plufteurs  accouchemens  labo - 
rieux.  Paris  ,  1751  ,  in- 8.  CJeft  une  Réponfe  à  la  critique  qu’on  a  faite  du  pre¬ 
mier  Ouvrage  ,  en  1749  ,  dans  le  Journal  des  Savans.  On  la  trouve  avec  les  Obfer¬ 
vations  dans  l’édition  de  1770.  En  Allemand  ,  Lubeck  ,  1761  ,  in- 8. 

Explication  de  plufteurs  figures  fur  le  méchanifme  de  la  grojfejfe  <$?  de  l'accouche- 
ment.  Paris  ,  1752 ,  in- 8.  L’Auteur  a  repréfenté  ,  autant  que  les  variations  de  la 
nature  peuvent  le  permettre  ,  les  différens  degrés  de  dilatation  de  la  matrice. 

L'Art  des  accouchemens  démontré  par  des  principes  de  Phyftque  <5?  de  Méchanique. 
Paris  ,  1753  ,  1761  ,  1766  ,  in- 8  ,  avec  figures.  11  y  a  deux  Traductions  Ita¬ 
liennes  de  cet  Ouvrage. 

EJfai  fur  l'abus  des  réglés  générales  ,  <$?  contre  les  préjugés  qui  s'oppofent  aux  pro¬ 
grès  de  Ü Art  des  accouchemens.  Paris  ,  1766  ,  in-8. 

Dans  l’Ouvrage  intitulé  :  Suite  des  Obfervations  ,  on  trouve  une  hiftoire  parti¬ 
culière  du  Forceps  ,  connu  fous  le  nom  de  Tire-tête  de  P  al  fin.  Cet  inftrumert 
que  fon  Auteur,  Chirurgien  &  Démonflrateur  en  Anatomie  à  Gand  ,  apporta 
à  Paris  vers  Pan  1722  ,  &  qui  fut  revendiqué  enfuite  par  Ledoux ,  Chirurgien 
d’Ipres ,  a  fubi  depuis  ce  .tems  bien  des  corrections  &  des  perfections. 

M.  Levret  penfe  que  la  première  idée  de  cet  inftrument  eft  due  à  la  cuillère 
de  Paré ,  laquelle  fait  exactement  la  moitié  de  l’inftrument  de  Palfin  ;  &  que 
celui-ci  fit  fon  Forceps  en  appliquant  une  fécondé  cuillère  ,  \e»  deux  lé  regardant 
par  le  creux.  Une  troifieme  cuillère  ,  ajoutée  par  un  Chirurgien  de  Bruges  , 
parut  aux  Accoucheurs  fuperflue  &  même  nuifible  ,  &  le  Forceps  employé  au¬ 
jourd’hui  eft  relié  à  deux  branches. 

11  eft  peu  d’inftrumens  qui  aient  tant  exercé  le  génie  des  Chirurgiens  pour 
l’amener  à  fa  perfection  ,  que  celui-ci.  En  France  ,  dit  Morand  dans  les  Opuf- 
cules  de  Chirurgie  ,  MM.  Grégoire  ,  Petit  ,  Soumaïn  ,  DuJTé  ;  chez  les  étrangers, 
MM.  Chamberlain  ,  Chapman  ,  Bultet ,  Gijfard ,  Sander ,  Smellie  s’en  occupèrent.  M. 
Petit  y  avoit  ajouté  une  crémailliere  qui  ne  permet  aux  deux  cuillères  de 
s’approcher  l’une  de  l’autre  ,  qu-’autant  qu’il  eft  nécelfaire  pour  embraffer  sûre¬ 
ment  la  tête  de  Penfant  &  la  tirer.  Le  DoCteur  Chamberlain  ,  Anglois ,  fit  ou¬ 
vrir  ces  deux  cuillères  dans  prefque  toute  leur  longueur  ;  c’étoit  un  pas  de 
plus  vers  la  perfection  ;  mais  la  courbure  que  M.  Levret  a  donnée  au  Forceps  » 
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diaprés  la  figure  des  tenettes  dont  on  fe  fiert  dans  l’opération  de  la  Taille , 
a  procuré  à  cct  infirument  un  avantage  qui  lui  *  manquait. 

Notre  Chirurgien  a  mis  au  jour  un  fupplément  à  i’Uifioire  du  Forceps ,  parce 
que  depuis  la  publication  du  Traité  intitulé  :  Suite  des  Obfervations  ,  il  parut 
d'autres  inftrumcns  inventés  pour  la  même  fin  ,  dont  quelques-uns  firent  beaucoup 
de  bruit.  Tel  efi  celui  que  Pierre  Rathlaw ,  Accoucheur  à  Amftcrdam publia 
l'ous  le  nom  de  fecret  de  Roger  Roonhuifen  ;  M.  Levret  en  donne  la  figure.  Tels 
font  encore  les  Forceps  de  Frcke  ,  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  Saint  Barthélémi 
à  Londres  ,  &  de  Binghis  de  Copenhague.  Mais  celui  de  l'Accoucheur  Fran¬ 
çois  l’emporte  fur  eux.  Telle  perfection  qu’on  ait  voulu  donner  à  cet  infiru^ 
ment  ,  à  qui  tant  de  meres  &  d’enfans  doivent  la  confervation  de  la  vie  9 
perfonne  n’y  a  mieux  réufli  que  le  célébré  Levret.  L'Art  des  Accouchemens, 
qu’il  a  éclairé  par  fes  recherches  ,  lui  en  aura  une  obligation  éternelle. 

LEURYE  ,  (  François-Ange  DE  )  fils  de  Nicolas- Pierre  ,  Chirurgien  de  Paris 
depuis  1726  ,  fut  reçu  dans  la  môme  Compagnie  le  30  Décembre  1758.  Il  eft 
Chirurgien  du  Roi  au  Châtelet  ,  Confeilier  du  Comité  perpétuel ,  Profefieur  & 
Démonftrateur  des  accouchemens  ,  aux  Ecoles  du  College  de  Chirurgie  de 
Paris.  On  a  de  lui  : 

Traité  des  accouchemens  en  faveur  des  Eleves.  Paris  ,  1772  ,  in- 8. 

La  Mere  félon  Vordre  de  la  Nature.  Paris,  1772,  in-11. 

Difcours  prononcé  aux  Ecoles  de  Chirurgie  le  mardi  21  de  Mai  1776.  Paris  > 
3776  ,  /«-8  de  32  pages.  Tous  ces  Ouvrages  annoncent  les  talens  ôt  les  con~ 
noiflances  de  leur  Auteur.  ,* 

LEUWENHOECK  ,  Ç  Antoine  )  célébré  Phyficien  &  Naturaüfte  ,  naquit  à 
Delft  le  24  Octobre  1632  ,  de  Philippe  &  de  Marguerite  Bel ,  tous  deux  d’an¬ 
cienne  famille.  Il  s’acquit  une  très-grande  réputation  par  fes  expériences  &  par 
fes  découvertes  ;  il  excella  fur-tout  à  tailler  des  verres  pour  les  microfcopes  & 
les  lunettes.  Ses  talens  lui  ont  ouvert  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  ,  qui  le  mit  au  nombre  de  fes  Membres  le  29  Janvier  1680  ;  comme  il 
lui  a  adreiTé  la  plupart  de  fes  Obfervations,  elle  en  a  enrichi  les  Tranfadions 
Philofophiques.  Pierre  le  grand  ,  Czar  de  Mofcovie,  honora  Leuwenhoeck  de  fon 
eftime.  Lorfque  ce  Prince  paflà  devant  Delft  en  1698 ,  il  envoya  deux  de  fes 
Gentilshommes  le  prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui  dans  un  des  bateaux  de 
charge  qui  le  fuivoient  ,  &  d’apporter  fes  admirables  microfcopes  ;  il  lui  fit  môme 
dire 3 qu’il  feroit  allé  le  voir  en  paiïant  par  Delft  ,  s'il  n'aveit  été  contraint 
de  fe  dérober  à  la  foule  qui  l’importunoit.  Ce  favant  Phyficien  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  auprès  de  Sa  Majefté  Czarienne  ,  qu’il  fatisfit  l’emprefTement  de  ce  Prince 
curieux  &  lui  fit  voir ,  entre  autres  fingularités ,  la  circulation  du  fang  dans  la  queue 
d’une  anguille.  Perfonne  n’ignore  la  multitude  de  fes  découvertes  en  tout  genre  9 
le  nombre  de  celles  qu'il  a  faites  dans  l’Anatomie  ,  à  l'aide  de  fes  microfcopes  * 
efi:  en  particulier  fi  grand  ,  que  fi  on  vouloit  en  faire  un  détail  exaét ,  on  fe 
trou  ver  oit  engagé  à  copier  fes  Ouvrages  d’un  bout  à  1  autre.  Cet  Auteur  a 
tendu  évidente  l’anaftomofe  des  arteres  avec  les  veines  ;  toutes  fes  Obfervations 
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ne  font  cependant  point  marquées  au  même  coin  de  certitude.  Il  a  cru  voir 
un  nombre  infini  de  petits  animaux  dans  le  fperme  des  mâles  ,  &  fur  ce  qu’il 
en  a  dit  ,  on  a  bâti  un  fyftême  concernant  la  reproduction  des  êtres  viv.  ns, 
qui  n’a  eu  d’autre  vogue  que  celle  qui  lui  avoit  été  procurée  par  la  nouveauté. 
Quoique  Leuwenhoeck  eût  paffé  toute  fa  vie  ,  qui  fut  très-longue  ,  à  obferver 
&  à  répéter  (es  Gbfervations  ,  comme  il  lui  manqua  de  la  Littérature  ,  il  ne 
perfectionna  pas  toutes  les  expériences  ;  mais  parce  qu’il  lui  manquoit  encore 
de  ce  goût  sûr  qui  décide  de  la  folidité  d’une  Obfervaîion  ,  il  crut  quelque¬ 
fois  voir  des  chofes  qui  n’exiftent  pas  &  n’en  affura  pas  moins  qu’elles  exif- 
toient.  Parmi  fes  paradoxes  ,  on  remarque  Ion  opinion  fur  la  tunique  des  in- 
teflins  appellée  Nillofa  par  les  Anatomiftes  ,  qu’il  a  voulu  faire  paffer  pour 
un  mufcle  ;  la  pulfation  qu’il  a  attribuée  aux  veines  &  non  pas  aux  arteres  ; 
les  vers  fpermatiques  :  mais  à  travers  ces  erreurs  ,  on  lui  doit  une  infinité  de 
chofes  de  grande  importance. 

Cet  Obfervateur  mourut  le  26  Août  1723.  Il  a  publié  différens  Ouvrages  ,  en 
Hollandois  ,  qui  ont  paru  à  Delft  &  à  Leyde  ,  &  qu’on  a  traduits  en  Latin  fous 
le  titre  d’ Arcana  Naturce  dete&a.  Delphis ,  1695,  1696,  169^,  1719,  quatre  volumes 
in- 4.  Ces  quatre  volumes  ont  été  réimprimés,  en  1722,  à  Leyde,  &  ils  font 
intitulés:  Opéra  omnia,-  feu ,  Arcana  natures  ope  exaciijfimorum  microfcopiorum  détecta , 
experimentis  variis  comprobata.  >  •  •. 

LIBAVIUS,  (  André  )  DoCfeur  en  Médecine  natif  de  Hall  en  Saxe,  profefîa 
l’Hiftoire  &  la  Poéfie  à  Jene  en  1588.  Delà  il  paffa  en  1591  à  Rothenbourg-fur- 
le-Tauber,  &  en  1605  à  Cobourg  en  Franconie  ,  où  il  venoit  d’être  nommé  Prin¬ 
cipal  du  College  de  Cafimir.  11  mourut  dans  cette  derniere  ville  en  1616.  Libavius 
a  fait  fa  réputation  par  les  Ouvrages  de  Chymie  ;  ils  font  tels,  qu’on  a  cru  pou¬ 
voir  les  mettre  de  niveau  avec  ceux  dJAgricola.  Il  y  établit  les  vrais  principes 
de  la  Chymie  ,  &  tâche  de  rapprocher  cette  Science  de  l’ancienne  Médecine.  Il 
y  a  traité  fort  au  long  de  la  nature  &  de  l’examen  des  Métaux ,  &  il  n’a 
échappé  aucune  occafion  de  réfuter  les  fentimens  de  Paracelfe  &  de  fes  Séna¬ 
teurs.  Le  grand  nombre  d’Ouvrages  que  ce  Médecin  a  laiflës ,  fait  voir  combien 
il  étoit  laborieux;  mais  ils  ne  prouvent  pas  tous  qu’il  ait  toujours  penfé  lainement 
fur  les  différentes  matières  dont  il  a  traité.  Voici  leurs  titres  : 

Neo-P araceljica  in  quibus  vêtus  Medicina  defenditur  adversùs  Georgium  Amwald , 
cujus  Liber  de  Panacea  excutitur.  Francofurti ,  1594,  in- 8. 

Anatome  Tracfatus  Neo-P  aracelf ci.  Ibidem,  1594,  in- 8. 

Tract aius  duo  Phyjici ,  prior  de  impoftoria  vulnerum  per  Unguentum  Armarium  cu- 
ratione  ,  pofterior  de  crucntatione  cadaverum  injujiâ  cœde  factor um  ,  prafente  qui  occi- 
dijfe  creditur Francofurti  ,  1594  ,  in- 8. 

Epijlolarum  Chymicarum  Libri  très -  1595-99,  in- 8,  trois  Tomes  en  un  volume. 

Schediafmata  pro  Galenicce  Medicince  dignitate.  Ibidem  ,  1596,  in- 8. 

Alchymia  recognlta  ,  emendata  <$?  au  et  a ,  tum  dogmatibus  &  experimentis  nonmllis,  t  um 
Commentariô  Medico-Phyjicô.  Ibidem  ,  1597  ,  in- 4  ,  1606  ,  1615  ,  in-folio. 

Singularium  partes  quatuor.  Ibidem ,  1599,  1601 ,  in- 8,  quatre  volumes.  Cet  Ou- 
vrage,  qui  efl  affez  rare,  contient  des  Angularités  que  notre  maniéré  de  penfèr 
apprécie  aujourd’hui  tout  autrement  que  Libavius  n’a  fait. 
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Noms  de  Medïcina  Neteruin ,  tàm  Hippocraticâ  quàm  Uermeticâ  9  Traclatus.  Fr  an* 
cofurti ,  1599,  indd. 

Nariarum  controverjiarum  Libri  duo  fchediafiici.  Ibidem  ,  1600 ,  in- 8. 

Praxis  Alcliym'ue ,  hoc  efi  f  doStrina  de  arûficiofa  præparatione  preecipuorum  medica- 
mentorum  chymicorum.  Ibidem ,  1604,  in  8. 

Defenfio  &  declaratio  perfpicua  Alcliym'ue  tranfmutatoriœ.  Francofurti ,  1604,  m-8„ 

Commeniariorum  Alchymice  Pars  fecunda.  Ibidem ,  1606,  in  folio. 

Alchymia  triumphans  de  injujla  in  fe  Collegii  Galenici  fpurii  in  Academia  Parljlenji 
cenfurâ.  Ibidem  ,  1607  ,  in- 8. 

De  univerfalitate  &  originibus  rerum  conditarum.  Ibidem  ,  1610  ,  in- 4. 

Syntagma  felectorum  undiquaque  S  perfpicuè  traditorum  Alchem'ue  arcanorum.  Ibidem  , 
1611,  in-folio. 

Syntagmads  arcanorum  chymicorum  Tomus  fecundus.  Ibidem ,  1613,  in-folio.  Les  deux 
Tomes  en  un  volume ,  Ibidem  ,  1660  ,  in-folio. 

Appendix  necejfaria  fyntagmaüs  arcanorum  chymicorum.  Ibidem ,  1615  ,  in-folio. 

Examen  Philofophics  nova,  qu<e  veteri  abrogandee  opponitur.  Ibidem  ,  1615,  in-folio, 

C’eft  dans  ces  Ouvrages  qu'on  voit  pour  la  première  fois  un  Médecin  qui 
parle  de  la  transfulion  du  fang  d’un  animal  dans  un. autre;  opération  finguliere 
qui  a  fait  du  bruit  ,  &  qu’on  a  dit  que  Libavius  avoit  imaginée  d’après  la  fable 
de  Médée.  Il  parle  de  fes  effets  d'un  ton  fi  alluré  &  il  s’énonce  fi  pofitivement , 
que  cette  affertion  ne  pouvoit  manquer  de  léduire  quelqu’un.  Deux  nations  tou¬ 
jours  rivales  s'eu  difputerent  la  première  épreuve.  On  la  regarda,  dit  le  célébré 
Senac ,  comme  une  reffource  contre  les  maladies;  on  vit  même  clairement,  dans 
cette  transfufion,  l’affurance  de  l’immortalité.  Tout  cela  fit  illufion.  Les  premières 
expériences  furent  faites  en  France,  l’elon  quelques  Ecrivains;  mais  la  première 
transfufion  avérée,  fut  tentée  par  Hansheau  en  1658.  Lower ,  Médecin  Angîois , 
perfeéVionna  cette  opération  en  1665.  L’année  fuivante  ,  Denis  ,  Médecin  plus  oc¬ 
cupé  des  jeux  de  hasard,  que  des  jeux  de  la  machine  animale ,  voulut  fe  distinguer 
en  marchant  fur  les  traces  de  Lower.  King  &  Coxe ,  Anglois  ,  fuivirent  ces 
exemples.  Le  bruit  que  firent  ces  expériences  porta  la  même  curiofité  en  ïtalie," 
Cajfini  £?  Grifoni  furent  témoins  de  quelques  'nouvelles  .  épreuves. 

Denis  ,  plus  hardi  ,  ofa  y  foumettre  un  homme  qu’il  difpofa  à  recevoir  dans 
fes  veines  le  fang  d’un  animal.  Lower  &  King  imitèrent  bientôt  Denis.  Les. 
Italiens  ne  tardèrent  pas  à  être  aufli  téméraires  :  en  1668  ,  üs  répétèrent  la 
transfufion  dans  plufieurs  hommes.  Biva  &  Manfvedi  firent  cette  opération.  Un 
Médecin  nommé  Sinibaldus  voulut  bien  s’en  faire  lui-même  le  îujet.  Enfin 
julques  dans  la  Flandre  on  trouva  des  Transfufeurs.  Mais  quels  furent  les 
fuccès  de  cette  opération  dans  les  animaux  &  dans  les  hommes  Les  animaux  r 
pourfuit  M.  Senac  ^  ne  moururent  pas  après  la  transfufion  tentée  par  Lower  ;  Ôî: 
le  réfultat  des  expériences  de  King  &  de  Coxe  fut  que  plufieurs  en  devinrent 
plus  vigoureux  ,  guérirent  même  des  incommodités  pour  lesquelles  on  avoit  tenté 
cette  opération.  Dans  quelques  hommes  «,  les  fuccès  ne  furent  pas  malheureux  r 
mais  ils  le  furent  dans  d’autres  ;  &  cela  fut  caufe  que  la  transfufion  parut 
une  témérité  que  les  loix  réprimèrent  ,  parce  qu’elle  ailoit  devenir  contagieufe.. 
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LÏCETI  ou  LICETO  ,  C  Jofeph  J)  de  Reco  dans  l’Etat  de  Gcnes ,  fit  la  Mé¬ 
decine  dans  fa  ville  natale.  Il  pafl'a  enluite  à  Rapallo,  mérita  l'efiime  de  les 
habitans  ,  &  fie  vit  bientôt  recherché  par  ceux  de  Genes  ,  où  il  alla  s'établir. 
Il  y  mourut  en  1599.  Ce  Médecin  a  écrit  deux  Dialogues  intitulés  : 

nobilita  de  principali  membri  dell’Uomo  ,  Dialogo.  Bologne  ,  1590  ,  in- 8. 

Il  ceva  overo  deil' 'eccellen%a  ed  ufo  de  genitali  ,  Dialogo.  Bologne  t  1598  9  in- 8* 

LÏCETI  ,  Médecin  célébré  ,  connu  fous  le  nom  de  Fortur.ius  Licetus  ,  étoit 
de  Rapallo  dans  l’Etat  de  Genes  ,  où  il  naquit  le  3  Octobre  1577  ,  de  Jofeph 
Liceti  ,  dont  on  vient  de  parler.  Fortanïo  vint  au  monde  avant  le  leptieme 
mois  de  la  groffeffe  de  fa  mere.  C’eft  à  l’agitation  violente  que  la  tempête 
procura  à  celle-ci  dans  le  trajet  de  Reco  à  Rapallo  ,  qu’on  attribua  la  naillance 
prématurée  de  cet  enfant  qui  reçut  le  nom  de  Fortunio  ,  pareequ'il  promettoit 
d’y  furvivre.  Son  pere  le  mit  dans  une  boite  garnie  de  coton  ,  &  l’éleva  avec 
tant  de  foin  ,  qu’il  jouit  dans  la  fuite  d'une  lanté  aufli  parfaite  ,  que  s’il  fût 
venu  au  terme  ordinaire.  Ce  pere  tendre  ne  prit  pas  moins  de  foin  de  l’édu¬ 
cation  de  fon  fils.  Il  Pinftruifit  lui-même  dans  les  Lettres ,  &  l’envoya  enfuite 
à  Bologne  ,  où  il  l’aida  encore  de  fes  confeils  pendant  fon  cours  d’étude. 

Fortunio  étoit  palfé  à  Bologne  en  1595  ;  il  en  fortit  en  1599  pour  rejoindre 

Ion  pere  à  Genes  ,  mais  il  eut  la  difgrace  de  le  trouver  mort  depuis  deux 
jours  ,  lorfqu’il  y  arriva.  Ce  contretems  l'engagea  à  aller  chercher  fortune  à 
Pue  ,  où  il  obtint  bientôt  une  Chaire  de  Philolophie  ,  &  travailla  à  établir 
la  réputation  par  un  Ouvrage  intitulé  :  Gonopjis  Chantropologia .  Il  n’en  tira 
cependant  point  tout  l’avantage  qu’il  s’étoit  promis.  On  prétendit  que  cette 
piece  n’étoit  pas  de  lui  ;  mais  pour  repoufler  l’injuftice  qu'on  lui  faiioit  à  cet 
égard  ,  il  la  publia  de  nouveau  fous  cet  autre  titre  :  De  ortu  anima,  humante. 
Cette  tracalferie  le  chagrina  beaucoup  ;  elle  ne  diminua  cependant  rien  de  l'efiime  que 

les  perfonnes  impartiales  avoient  conçue  de  fon  mérite.  Tout  au  contraire  , 

la  vérité  réduifit  fes  ennemis  au  filence  ,  &  fon  favoir  lui  acquit  une  fi  gran¬ 
de  réputation  dans  les  Ecoles  de  Pife  ,  qu’elle  perça  jufqu’à  Padoue  ,  où  on 
l’engagea  de  venir  enfeigner  en  1605.  Il  s’y  rendit  ,  &  ne  cefîa  de  faire  hon¬ 
neur  à  l’Univerfité  de  cette  ville  jufqu’en  1631  qu'il  en  fortit  fâché  ,  parce 
qu’on  lui  avoit  réfuté  la  Chaire  de  Médecine  vacante  par  la  mort  de  Cremonini , 
&  qu’on  lui  avoit  préféré  Thomas  Zilioli. 

Liceti  le  retira  alors  à  Bologne.  Mais  la  République  de  Venife  ne  tarda 
pas  à  fentir  la  perte  qu’elle  avoit  faite  ,  dans  fon  Univerlité  de  Padoue  ,  par 
la  retraite  de  ce  Médecin  ;  elle  chercha  l'occafion  de  l’y  rappeller.  Uue  Chaire 
étant  venue  à  vaquer  en  1645  »  e^e  ^  fit  faire  ^es  inltances  fi  obligeantes 
pour  l’accepter  ,  qu’il  revint  enfeigner  dans  cette  ville  ,  à  qui  il  procura  la  plus 
grande  célébrité  juîqu'à  fa  mort  arrivée  en  1657  ,  à  l’âge  de  79  ans.  Ce  Médecin 
a  compofé  plus  de  cinquante  Traités.  Je  ne  donnerai  que  les  titres  des  principaux  ; 
encore  y  en  a-t-il  plufieurs  qui  ne  regardent  point  directement  la  Médecine  : 

De  ortu  anima  humana ,  Libri  très.  Genua ,  1602  ,  i/1-4.  V metiis ,  1603  ,  in- 4.  Fran- 
cofurti ,  1606  ,  in  -8. 

De  Lucernis  Antiquorum  reconduis  ,  Libri  fex.  Genua ,  1602,  m-4.  Fenetiis ,  1621  > 
zæ-4.  Utini ,  1652,  in-folio.  Patavii  ,  16O2  ,  in-folio ,  avec  figures, 


De  T'a  a  y  Libri  très.  Fenetîis ,  1606,  in- 4.  Genucc ,  1607,  t/1-4. 

De  animarum  coextenjione  ccrrpori ,  Dôrt  df/o.  Patavii ,  1616,  m-4. 

De  iis  quce  diu  vivant  fine  alimenta  ,  Z.tZ>/t  quatuor.  Ibidem  y  1612  ,  1618,  iti-fol. 

De  perfecfa  confiltutione  hominis  in  utero  y  Liber  unus.  Ibidem ,  1616,  f/1-4. 

De  mon/trorum  eau  fis  y  naturâ  &  diffierentiis  ,  Libri  duo.  Ibidem  y  1616,  1634,  f/ï-4. 
La  fécondé  édition  a  été  augmentée  &  ornée  de  figures.  Amftelodami ,  1665  ,  1/1-4. 
Patavii  y  16C8 ,  £«—4  ,  par  les  foins  de  Gérard  Blafius.  On  trouve  beaucoup  de  fu- 
perflition  &  de  crédulité  dans  cet  Ouvrage.  L’Auteur,  qui  n’a  pas  fu  éviter  ces  er¬ 
reurs,  rapperte  toutes  les  fables  que  les  Anciens  ont  inventées  au  fujet  de  la  ma¬ 
tière  qu’il  traite ,  tout  ce  que  les  contemporains  ont  écrit ,  &  il  y  ajoute  ce  que 
l'imagination  a  pu  lui  luggérer. 

De  fp ont aneo  vive ntium  ortu ,  Libri  quatuor .  Ficentue  ,  1618  ,  in-fol.  Patavii  y  1621, 
in-folîo. 

De  novis  aflris  &  cbmetis.  F médis ,  1623  ,  in- 4. 

Contrôler fiæ  de  novis  aflris  &  cometis.  Ibidem  ,  1625. 

De  Intelleclu  agente ,  Libri  quinque.  Patavii ,  1627,  in-fol. 

Ve  immortalitate  anima.  Patavii  y  1629,  in-fol. 

Allegoria  Peripatetica  de  generatione ,  amicitiâ  &  privatione  ,  in  ArifioteUcum  Ænigma 
Ælia  Lelia  Çrifpis.  Ibidem  y  1630,  f/1-4. 

De  fer  Us  altricis  anima  ,  Nemefitica  Difputationes.  Ibidem  y  1631  ,  z/1-4. 

De  anima  fubjecio  corpori  nil  tribuente  9  deque  feminis  vita  efficientiâ  primariâ  in  for - 
madone  fœtus  y  Liber  unus.  Patavii,  1631  ,  «1-4. 

De  rationalis  anima  variâ  propenfione  ad  corpus ,  Libri  duo.  Ibidem ,  1634  ,  in- 4. 

De  natura  primô  moventey  Libri  duo.  Utiniy  1634,  t/2-4. 

Pyronarcha  ,  feu  ,  de  fulminum  naturâ ,  deque  febrium  origine  ,  Libri  duo.  Patavii , 
1634,  in- 4. 

De  propriorum  Operum  hiftoriâ  ,  Libri  duo.  Ibidem ,  1634  ,  in- 4. 

Mundi  &  hominis  Ahalogia.  Utiniy  1635,  t/2-4. 

Athos  perfojfus  y  five  y  Rudens  eruditus  in  Criomixi  Quafiiones  de  alimento ,  Dialogus. 
Patavii ,  1636  ,  in-  4. 

Ulijfes  apud  Circen  ,  five  y  de  quadruplici  transformationey  deque  varie  transformatis  ho* 
minibus  y  Dialogus.  Utiniy  1636,  in- 4. 

De  duplici  calore  corporum  naturalium.  Ibidem ,  1636 ,  2/2-4. 

Dialogus  de  anima  ad  corpus  pliyjicè  non  propenfà.  Utini ,  1637 , 2/2-4- 

Ad  Aram  Lemniam  Dofiada  Encyclopedia.  ParifiiSy  1637,  in- 8. 

Litheofphorus  y  five  de  Lapide  Bononienfi  lucem  in  fe  conceptam  ab  ambiente  claro  mox 
in  tenebris  mire  confervante.  Utini  ,  1640  ,  in- 4. 

Refponfa  de  quafitis  per  Epiftolas  à  Claris  Fïris.  Ibidem ,  1640-50,  trois  volumes 
in- 4. 

Libri  très  de  natura  &  efficientiâ  luminis.  Ibidem  164a,  m-4. 

De  annulis  antiquis.  Ibidem  ,  1645  ,  in- 4. 

De  pietate  Ariftotelis  ergà  Deum  &'  homines.  Ibidem ,  1643,  m-4. 

De  motu  fanguinis ,  origine  nervorum ,  cerebrô  leniente  cordis  aflum  r  <$?  Imagination^ 
viribus,  Ibidem  ,  1647  ,  in- 4. 

Hieroglyphica  y  five ,  antiqua  fehemata  gemmarum  annularïum.  Patavii  y  1653  ,  in-JoU 
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De  Carnet <£  obfervationibus  afironomlcis  Refponfunr.  Utini  y  1653,  m- 4. 

De  Hydrologia  ,  five  ,  fluxu  maris.  Ibidem  ,  1655  »  In“4* 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  paffer  en  revue  toutes  les  erreurs  que  Liced  à  confignées 
dans  ces  Ouvrages  ;  je  dirai  feulement  que  ce  Médecin  prétend  dans  celui  intitulé  : 
De  Luçernis  Antiquorixm  ,  que  les  Anciens  avoient  le  fecret  de  faire  une  huile  qui 
11e  fe  confumoit  point;  ou  de  diipofer  les  Lampes  fépulcrales  en  forte,  qu’à  mefure 
qu’elles  brûloient,  la  fumée  fe  condenfoit  inienfiblement ,  &  fe  réduifoit  en  huile 
par  un  changement  perpétuel.  Qu’à  l’égard  de  la  mèche  ,  elle  étoit  d’une  efpece 
de  Lin  que  les  Anciens  appeîloient  ùdsbejton ,  c’eft-à-dire ,  inextinguible.  Il  rap¬ 
porte  là  delfus  plufieurs  hiftoires.  Sous  le  Pontificat  de  Paul  III,  qui  fut  élevé  au 
Saint  Siégé  en  1534  &  mourut  le  10  Novembre  1549,  on  ouvrit  un  Tombeau  à 
Rome  ,  où  l’on  trouva  un  corps  tout  entier  ,  dont  les  cheveux  étoient  noués  d’un 
raifeau  de  fil  d’or.  Il  y  avoit  dans  ce  Tombeau  une  Lampe  qui  devoir  avoir 
brûlé  près  de  1600  ans ,  puifque  l’Infcription  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Tulliolæ 
filice  mt<e  ;  ce  qui  marque  que  c’étoit  la  fille  de  Cicéron.  Mais  tout  cela  ne  fut  pas 
plutôt  expofé  à  l’air  ,  que  la  Lampe  s’éteignit  &  le  corps  fe  réduifit  en  poufiiere. 
On  allure  qu’on  a  trouvé  dans  le  territoire  de  Viterbe  quantité  de  ces  Lampes 
éternelles,  mais  qui  étant  expoiées  à  l’air  ,  ne  purent  conferver  leur  lumière  que 
pendant  quelques  heures.  On  dit  que  la  plus  belle  étoit  celle  à'Olybius  Maximus 
de  Padoue.  Elle  étoit  compolée  de  deux  phioles  ,  dont  l’une  étoit  d’or  &  l’autre 
d’argent ,  toutes  deux  pleines  d’une  admirable  liqueur  qui  entretenoit,  fans  fe  conlu- 
mer  ,  une  Lampe  placée  entre  les  deux  phioles ,  ou  au  defius  comme  d’autres  difent. 
Liceti  rapporte  d’autres  hiftoires  ,  &  il  prétend  que  .le  feu  éternel  de  la  Déefie 
-  F'cjta  n’étoit  qu’une  de  ces  Lampes.  Mais  il  fe  trompe  ;  car  tout  le  monde  fait 
qu’on  n’appelloit  ce  feu  éternel,  que  parce  qu’on  ne  le  laiffoit  jamais  éteindre  &  que 
les  Veftales  avoient  foin  de  l’entretenir.  A  l’égard  même  des  Lampes  fépulcrales, 
Liceti  fe  trompe  encore  ,  &  fon  opinion  a  été  folidement  réfutée  par  Ociavio  Ferra¬ 
ri  ,  célébré  Profefleur  d’Humanités  à  Padoue,  dans  la  Differtation  qu’il  publia  en 
1685  ,  &z  qu’il  intitula  :  De  Dcterum  luçernis  fepulchralibus .  Il  y  prouve  que  les 
Lampes  appellées  éternelles ,  &  dans  lefquelles  on  fuppofoit  une  mèche  inextingui¬ 
ble  ,  ne  font  que  des  Phofphores  qui  s’allument  pour  un  peu  de  tems  ,  après  avoir 
été  expofés  à  l’air. 

•  *  *  *  r 

LIDDEL ,  (  Duncan  _)  Doéleur  en  Médecine ,  natif  d’Aberden  en  Ecoffe 
remplaça  François  Parcovius ,  en  1587,  dans  la  Chaire  d’Aftronomie  en  l’Univerlité 
d’Helmftadt.  Il  enfeigna  enfuite  la  Géométrie  ,  &  enfin  la  Médecine ,  dont  il  fat 
nommé  Profefleur  en  1596.  11  fut  encore  premier  Médecin  du  Duc  de  Brunfwick. 
Mais  tous  ces  avantages  ne-  purent  le  fixer  en  Allemagne  ;  l’amour  de  la  patrie* 
l’emporta  fur  eux  ,  &  il  abandonna  fes  emplois  pour  y  retourner  en  1607.  On  a 
quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin  : 

De  facultate  végétante  ejufque  funclionibus.  Helmœjladii ,  1592,  i/2-4. 

Univerfe  Mcdicinœ  Compendium.  Ibidem  ,  1605 ,  1620  ,  in- 4. 

yîrs  Medica  fucclnctè  £?  perfpicuè  explicata.  Hamburgi ,  1607,  1628,  1655  ,  in- 8.  Lu  g- 
duni ,  1624,  in- 8.  C’eft  une  compilation  allez  informe,  à  laquelle  l’Auteur  n’a  rien 
ajouté  qui  lui  faffe  honneur. 
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De  Febribus  Libri  très.  Hamburgi ,  1610,  in-8. 

O  per  uni  Jatro-Galenicovum  ,  ex  intiniis  Artis  Medicœ  adytls  &  penetralibus  trutorum  ^ 
Tomus  unicus  ,  auctus ,  &  illujîratus  Jiudiô  &  operâ  Ludovlci  Serranl  Neomagenjis.  L’ig- 
duni ,  1624 ,  in* 4. 

LIÉBAUT,  (  Jean  )  Doreur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  depuis 
1559 ,  étoit  de  Dijon.  Il  époufa  la  célébré  Nicole,  fille  de  Charles  Etienne  ,  Méde¬ 
cin  ,  &  retourna  enfuite  dans  fa  patrie  ,  où  il  écrivit  un  Livre  fur  les  maladies 
des  femmes  ,  traduit  ou  imité  de  l’Itaîien  de  Jean  Marinello  ,  qui  l’avoit  donné  au 
public  fous  le  titre  de  La  Comara.  L’Ouvrage  de  Liébaut  eft  intitulé  :  Trois  Livres 
de  la  fanté  ,  fécondité  <5?  maladies  des  femmes.  Paris,  1582,  in-11.  Lyon,  1609  ,  in-8.  Il 
travailla  auffi  au  fameux  Livre,  appellé  La  Maifon  Rufiique,  dont  Charles  Etienne , 
Ion  beau-pere  ,  eft  le  premier  Auteur.  Ce  Livre  imprimé  à  Paris  en  1574,  parut 
à  Lyon  en  1583,  in- 4  ,  &  plufieurs  fois  depuis  en  d’autres  villes,  foit  en  François  , 
fait  en  Italien,  en  Anglois,  &c.  On  ne  fait  pas  en  quelle  année  Liébaut  revint  de 
Dijon  à  Paris ,  mais  on  fait  qu’il  mourut  dans  cette  derniere  ville  le  21  Juin 
1596.  Nous  avons  encore  de  lui  : 

Scholia  in  Jacobi  Hollerii  Commentaria  in  Libros  feptem  Aphorifmorum  Hippocratis. 

Thefaurus  fanitatis  paratu  facilis.  De  preecavendis ,  curandifque  venenis  Commentarius. 
Parijiis  ,  1577  ,  in-11. 

Secrets  de  Médecine.  Paris,  1579,  in-8*  C’eft  une  Traduction. 

EmbelUJfement  du  corps  humain.  Paris,  1582,  in-8.  Lyon  ,  1595,  in-11. 

LIEBERÇKUNH ,  (  Nathanaël  J  célébré  Anatomifte  ,  étoit  de  Berlin ,  où  il 
naquit  le  5  Septembre  1711.  11  prit  le  bonnet  de  Docteur  dans  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Leyde,  &  bientôt  après,  il  fut  reçu  dans  le  College  de  fa  ville  natale  ? 
mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves  éclatantes  de  les  talens  ,  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Berlin,  celle  de  Londres,  &  PAcadémie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture  ,  le  mirent  au  nombre  de  leurs  Membres.  Ce  Médecin  mourut  le  7  Décem¬ 
bre  1756,  &  lailla  un  Cabinet  Anatomique,  compofé  de  plus  de  quatre  cens  piè¬ 
ces  ,  qui  a  été  expofé  en  vente  pendant  long-tems.  Il  a  auffi  laiflë  quelques  Mé¬ 
moires  qui  ont  été  inférés  dans  le  Recueil  de  l’Académie  de  Berlin  ,  &  deux  Dif- 
fertations  imprimées  à  Leyde ,  l’une  fous  le  titre  de  Difputatio  de  F'alvula  Coli , 
1^39  ,  in- 4  ,  Pautre  fous  celui  de  Dijfertatio  de  fabrica  &  a&ione  villorum  intefiinorum 
tenuium  hominis ,  1744 ,  in- 4.  Tout  ce  que  cet  Auteur  a  écrit  eft  intéreflant. 

LIENS,  C  Corneille  J  Médecin  ordinaire  de  la  ville  de  Ziriczée  en  Zélan¬ 
de  ,  &  enfuite  Droffard  de  fille  de  Tolen  dans  la  môme  Province  ,  mourut 
après  l’an  1636.  Il  eft  Auteur  des  pièces  fuivantes  : 

Cum  Adverfariis  D.  P .  Lansbergii  arnica  concertatio  epijlolica.  Ziric^eæ ,  i6r4,  in-8. 

Mittelburgenjium  Medicorum  refponji  pofiliminii  &  epijlolœ  apologetica  refutatio ,  pro 
D.  P-  Lansbergio.  Ibidem  ,  1614  ,  in-8. 

LIÉTAUD  ("JofephJ  naquit  en  1703  à  Aix  en  Provence.  Il  étoit  ProfefTeur 
d’ Anatomie  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale  ,  lorfqu’il  fut  appellé  à  Verfail- 
les  ,  en  1749  ,  pour  y  remplir  la  charge  de  Médecin  de  l’Infirmerie  Royale, 
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d’où  il  monta  ,  en  T755  »  à  cel'e  de  Médecin  des  Enfans  de  France.  Lafupé* 
riorité  de  les  talens  lui  ouvrit  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  ,  &  le  lit  recevoir  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  en  1752.  H  eft 
enfin  parvenu  ,  en  1775  ,  à  la  place  de  premier  Médecin  du  Roi  ,  &  il  a 
été  reçu  Membre  de  la  Faculté  de  la  Capitale  par  une  cooptation  d’autant 
plus  flatteufe  ,  qu’elle  eft  très-rare  &  ne  s’accorde  qu’au  mérite  bien  reconnu. 

M.  Liétaud  eut  toujours  le  goût  le  plus  vif  pour  l’Anatomie,  &  fes  découvertes 
dans  cette  Science  lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation.  Comme  il  diflequa 
au  moins  douze  cens  cadavres  ,  il  ne  manqua  pas  d’occafion  de  multiplier 
les  connoifiances  ,*  il  les  communiqua  au  public  dans  les  Ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  :  *  . 

EJfais  Anatomiques  contenant  l'Hiftoire  exacte  de  toutes  les  parties  qui  compofent  le 
corps  humain.  Aix  ,  1742 ,  in-  8  Paris,  1766,  in- 8  ,  1772,  deux  volumes  z/2-8.  Quoi¬ 
que  ce  Livre  ne  foit  pas  de  grande  étendue  ,  il  renferme  beaucoup  de  découvertes  , 
&  un  grand  nombre  de  deferiptions  où  l’Auteur  attaque  les  opinions  des  Ana- 
tomiftes  qui  l’ont  précédé  ,  entre  autres  ,  celles  du  célébré  JVinJloiv.  Il  n’eft  ce¬ 
pendant  point  irrépréhenfible  lui  même  ;  malgré  toutes  les  commodités  qu’il  a 
eues  pour  étudier  l’Anatomie  dans  les  deux  Hôpitaux  dont  il  a  été  Médecin , 
il  lui  eft  arrivé  d’obferver  ou  défibrer  des  chofes  que  les  meilleurs  Anatomiftes 
n’ont  vues  ,  ni  décrites  comme  lui.  Tout  ce  qui  fe  préfente  à  Poeil  du  dif- 
feéteur  ,  ne  fait  pas  toujours  réglé  dans  l’expofition  du  corps  humain  :  la  nature 
s’égare  quelquefois  dans  la  figure  &  la  pofition  des  parties' ,  &  fes  égaremens 
doivent  être  concentrés  dans  le  cercle  des  obfer valions  extraordinaires ,  fans  pou¬ 
voir  en  tirer  des  conféquences  fur  la  vraie  &  confiante  ftruéture  de  nos  organes. 
M.  Portai  a  publié  une  nouvelle  édition  ,  Paris  ,  1777  ,  deux  volumes  in- 8  , 
avec  des  notes  &  des  obfervations. 

Elementa  P  hyjiologice  juxta  folerüora  ,  notiffimaque  Phyficorum  expérimenta  &  accura- 
tiores  Anatomicorum  obfervationes  concinnata.  Parijîis  ,  1749  ,  in» 8.  Il  avoit  compofé  cet 
Ouvrage  en  faveur  de  fes  difciples  ,  lorfqu’il  profefîbit  la  Médecine  à  Aix. 

Précis  de  la  Médecine  pratique.  Paris  ,  1759  ,  1761  ,  in- 8,  1769  ,  1777  ,  deux 
volumes  in- 8.  Le  même  en  Latin  ,  avec  des  augmentations  ,  Amfterdam  , 
1765  ,  deux  volumes  in- 4.  Paris  ,  1770  ,  deux  volumes  in- 4.  Cette  édition 
eft  la  meilleure  ;  elle  comprend  la  Pratique  ,  un  Traité  des  médicamens  & 
un  autre  des  alimens.  Paris  ,  1777  ,  deux  volumes  in- 8  que  l’Auteur  a  revus. 

Précis  de  la  Matière  Médicale.  Paris  ,  1766  ,  z'/2.8  ,  1770  ,  1777  ,  deux  vo¬ 
lumes  Z/î-8. 

Hijloria  Anatomico-Medica  ,  JiJlens  numerojijjima  cadavernm  humanorum  txtifpicia. 
Parijîis  ,  1767  ,  deux  volumes  2/2-4  *  avec  quelques  obfervations  par  M.  Antoine 
Portai  ,  &  une  Table  Nolologique  par  le  même. 

M.  Liétaud  a  communiqué  à  l’Académie  des  Sciences  plufieurs  Obfervations 
Anatomiques  qu’elle  a  inférées  dans  fes  Mémoires.  Ce  Médecin  s'eft  auffi 
occupé  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  Provence.  Les  matériaux  qu’il  a  amaffes 
à  ce  fujet  ,  regardent  les  animaux  &  les  minéraux.  Ceux  qu'il  a  recueil¬ 
lis  d’ailleurs  méritent  également  qu’on  en  fafle  cas  ,  puifqu’il  viennent  ,  pour 
la  principale  partie  ,  de  M.  Garidel ,  fon  oncle. 
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LIGER  ,  (  Charles-Louis  J  d'Auxerre  ,  fut  reçu  Doéfeur  de  la  Faculté  de 
Paris  en  1742.  Il  s'eft  retiré  dans  la  patrie  ,  où  il  eft  Conleiller  -  Médecin  du 
Roi.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  goutte  imprimé  en  1753  ,  in~ii. 

L1GERIE ,  (  N.  DE  LA  _)  perfonnage  du  XVIII  fiecle  ,  fe  fit  un  grand  nom 
par  la  publication  d’un  remede  dont  il  poffédoit  le  fecret.  C’eft  le  Kermès  Mi¬ 
néral.  La  découverte  de  cette  poudre  fait  une  forte  d'époque  dans  la  Méde¬ 
cine  ;  on  a  fouvent  tiré  bon  parti  de  ce  médicament  dans  les  maladies  les  plus 
graves.  Voici  ce  qu’on  lit  ,  au  fujet  du  Kermès  ,  dans  l’Hiftoire  de  P  Acadé¬ 
mie  des  Sciences  de  Paris  ,  année  1720.  Il  parut  ,  en  1714  ,  un  remede  nouveau 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  la  Capitale  &  qui  continue  d’y  être  en  vogue. 
On  Pappelle  la  Poudre  des  Chartreux  ,  parce  qu’un  certain  Dominique  ,  frere 
de  cet  Ordre  ,  étant  tombé  dans  ce  tems-là  dans  une  groffe  fluxion  de  poitrine  qui 
alloit  enfin  l’emporter ,  malgré  tous  les  remedes  connus  &  placés  avec  toute 
Pattention  polîible  ,  le  frere  Simon  ,  du  même  Ordre  ,  demanda  en  grâce  que  , 
puil'qu’on  n’efpéroit  plus  rien  ,  il  lui  fût  permis  de  faire  prendre  au  malade 
le  nouveau  remede  dont  il  avoit  fait  l’acquifition  ,  &  qui  réuflit  alors  fi  par¬ 
faitement  ,  que  bientôt  après  le  frere  Dominique  fe  trouva  guéri  au  grand  éton¬ 
nement  des  afliflans  qui  avoient  été  témoins  de  fa  lituation.  Ce  remede  étoit 
auparavant  entre  les  mains  de  M.  De  La  Ligerie  ,  de  qui  le  frere  Chartreux 
reconnoît  de  bonne  foi  qu’il  le  tient  ;  mais  faute  de  quelque  cure  brillante  , 
en  un  mot  de  quelque  concours  heureux  de  circonftances  ,  la  poudre  n’avoit 
pas  fait  alors  la  même  fortune  qu'elle  a  faite  depuis  entre  les  mains  du  Char¬ 
treux.  Comme  le  remede  ne  tarda  pas  à.  fe  répandre  ,  le  fecret  de  la  compofition. 
fut  bientôt  découvert  par  d’habiles  Médecins ,  entre  autres  par  Lémery  ,  qui 
compta  fi  fort  fur  fon  efficace  ,  de  même  que  fur  la  certitude  de  fa  décou¬ 
verte  ,  qu'il  l’employa  ,  en  1718  ,  pour  la  guérifon  du  Marquis  de  Bayers 
qui  en  reffentit  tous  les  meilleurs  effets  poffibles.  Cette  cure  qui  furprit  par 
l’état  dangereux  dans  lequel  avoit  été  le  malade ,  acquit  une  fi  grande  réputa¬ 
tion  à  la  poudre  ,  que  le  Roi  acheta  enfin  le  fecret  de  M.  De  La  Ligerie 
en  1720  ,  &  le  rendit  public. 

Le  Kermès  eft  un  fouffre  tiré  de  i’Antimoine  par  le  moyen  de  l'alcali  du 
Nitre  fixé  par  les  charbons.  Il  eft  moins  vomitif  que  le  fouffre  doré  d'Anti- 
moine  '  ordinaire  qu’on  employoit  au  même  ufage.  Il  purge  doucement ,  &  quel¬ 
quefois  n’agit  que  par  la  tranfpiration  ,  quoique  avec  allez  d'effet  ;  il  convient 
principalement  aux  maladies  de  poitrine.  La  Ligerie  n’a  pas  prétendu  en  être 
l’inventeur;  il  le  tenoit  de  M.  De  Chaftenai ,  Lieutenant  de  Roi  à  Landau, 
à  qui  il  avoit  été  donné  par  un  Apothicaire  ,  difciple  du  fameux  Glauber.  Ainfi 
Glauber  feroit  la  première  fource.  Ce  remede  eft  effectivement  dans  fes  Ou¬ 
vrages  ;  mais  il  eft  décrit  li  énigmatiquement ,  qu’on  auroit  peine  à  le  trouver  , 
fi  l’on  n’en  étoit  prévenu.  Tous  les  Traités  de  Chymie  mis  au  jour  par  les 
Auteurs  modernes  ,  s’étendent  fort  au  long  fur  la  préparation  du  Kermès 
Minéral. 
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LIGNA  MINE ,  ('Jean-Philippe  DE  )  Dofleur  en  Médecine  dans  le  XV  liecle , 
étoit  de  Mefline  en  Sicile.  11  le  fit  remarquer  par  la  finefle  &  la  pénétration 
de  fon  efprit  ;  il  fe  fit  même  par-là  beaucoup  de  réputation  pendant  quJil  en- 
feignoit  dans  1’Univerfité  de  Pérouie.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  le  lia  d’a¬ 
mitié  avec  François  d’Albelcola  de  la  Rovere  ,  qui  ,  de  Général  des  Corde¬ 
liers  ,  devint  Cardinal  ,  &  enfin  Pape  le  9  Août  1471  fous  le  nom  de  Sixte 
IV.  Un  des  premiers  foins  de  ce  Souverain  Pontife  après  fon  exaltation,  fut  d'ap- 
pelîer  à  Rome  fon  ancien  ami  qu’il  nomma  Médecin  de  la  perfonne ,  &  qu’il 
honora  de  fon  elhme.  De  Lignamine  fe  foutint  en  faveur  ,  parce  qu’il  montra 
toujours  autant  de  prudence  à  ménager  la  bienveillance  de  fon  protecteur  ,  qu’il 
donna  de  preuves  de  fon  application  aux  devoirs  de  fon  état.  11  avoit  une 
Imprimerie  dans  fa  maifon  ,  d'où  font  fortis  les  Ouvrages  fuivans  : 

.  De  confervatione  fanitatis.  Ronue ,  1475  y  «1-4. 

De  unoquoqüe  cibo  &  potu.  homini  utili  &  nocivô ,  eorumque  primh  qualitatibus • 
Romœ  ,  in- 4. 

De  Sybillis.  Ibidem  ,  1481  ,  in- 4. 

LIGNAU  ,  C  Jean  J  Médecin  célébré  par  fes  voyages  ,  étoit  de  Konigsberg 
dans  la  Pru{fe  Ducale  ,  où  il  naquit  en  1633.  Après  avoir  étudié  la  Médecine 
dans  les  principales  Univerfités  d’Allemagne  &  de  la  Hollande  ,  il  fe  rendit  en 
1659  à  Séville  dans  PAndaloulie  ,  où  il  pratiqua  pendant  un  an.  Il  parcourut  • 
enluite  PEfpagne  ,  PItalie  ,  la  Turquie  &  la  Palelline  ,  &  vint  enfin*  fe  faire 
recevoir  DoCteur  à  Padoue  en  1664.  Mais  toujours  entraîné  par  fa  palfion  pour 
les  voyages  ,  il  fe  mit  encore  à  courir  le  monde.  Il  arriva  en  1666  à  Alep, 
où  il  fut  Médecin  des  Nations  Françoife  ,  Angloife  &  Hollandoile  jufqu’en 
1681  ,  qu’il  quitta  cette  ville  pour  revenir  en  Europe  &  parcourir  la  France 
&  l’Angleterre.  Il  fe  rendit  enluite  à  Amfterdam  ,  où  il  fembloit  que  la  répu¬ 
tation  avec  laquelle  il  pratiquoit  fon  Art ,  alloit  le  fixer  pour  toujours  ;  mais 
il  fe  mit  .en  chemin  en  1692  pour  retourner  dans  fa  patrie.  Il  mourut  le  20 
Octobre  de  la  même  année  ,  avant  d’être  arrivé  à  Konigsberg.  Son  corps  fut 
tranfporté  dans  cette  ville  ,  &  il  y  fut  honorablement  enterré. 

Tant  de  courlès  peuvent  avoir  augmenté  les  connoifîances  de  ce  Médecin 
il  n’a  cependant  lailfé  aucun  Ouvrage;  &,  ce  qui  efi  bien  rare  pour  un  homme 
qui  a  tant  voyagé  ,  il  n’a  pas  même  travaillé  au  récit  de  fes  aventures  &  de 
les  obfervations. 

LILLE  Ç  Chriftian  DE  J  naquit  à  La  Haye  en  1724.  Il  fit  fes  études  de 
Philofophie  &  de  Médecine  à  Leyde  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  DoCteur  le 
14  Septembre  1756.  M.  Camper  ,  Profelieur  de  Médecine  &  de  Chirurgie  à 
Groningue  ,  avoit  été  appellé  à  Amfierdam  le  24  Avril  de  l’année  précédente , 

&  M.  de  Lille  fut  nommé  à  la  Chaire  qu’il  lailïoit  vacante.  La  célébrité  de 
Ion  prédccefièur  auroit  rendu  cette  tâche  difficile  à  remplir  à  un  homme  moins 
habile  que  lui  ;  mais  il  avoit  déjà  fait  preuve  de  fes  talens  par  un  Ouvrage 
imprimé  fous  ce  titre  r 

J  r  aclatus  de  palpitatione  eordis ,  queni  pracedit  pracifa  cordis.  hijioria  physiologie  a  £ 
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cm  que,  pro  coronlde  ad  dit  a  funt  monlta  quædam  gêner  alla  de  arteriarum  pulsâs  inter - 
miffione.  ZwolU  ,  1755  ,  in-8.  On  y  trouve  des  remarques  philologiques  &  pa¬ 
thologiques  fur  l’a  dion  du  cœur  ,  qui  prouvent  que  leur  Auteur  avoit  d,s 
connoiffances  fort  étendues  de  la  Théorie  ,  &  un  talent  fingulier  pour  l’ob¬ 
ier  vation. 

LIMBORCH,  (  Guillaume  VAN  )  ancien  Profefleur  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  en  l’Univerfité  de  Louvain,  vécut  dans  le  XVII  fîecle.  Il  eff  fort  connu 
par  un  Traité  de  Matière  Médicale  intitulé:  Medulla  Jimplicium  ex  Dodomeo  S  Schro- 
dero.  Lovanii ,  1693,  in- 10.  Bruxeliis ,  1724,  in- 8. 

LIMBOURG.  (  Gilbert  DE  )  Voyez  PHILARETE. 

LIMBOURG  ,  (  Jean-Philippe  DE  J  Dodeur  en  Médecine*  fe  difHngue  â 
Spa  par  la  favante  méthode  avec  laquelle  il  emploie  les  differentes  Eaux  de 
ce  Bourg,  dans  la  cure  des  maladies  les  plus  opiniâtres  &  les  plus  rebelles  aux 
autres  remedes»  Comme  il  féjourne  à  Spa  pendant  la  faifon  des  Eaux,  il  eft  à 
même  plus  que  perfonne  d’en  obferver  les  propriétés  ;  &  c’eft  pour  en  faciliter 
l’ufage ,  ainft  que  pour  en  conftater  les  vertus,  qu’il  a  publié  les  Traités  que 
nous  avons  de  lui  fur  cette  matière.  Mais  ils  ne  font  pas  les  feuls  qui  foientr 
fortis  de  fa  plume;  on  lui  en  doit  plufieurs  autres,  dont  nous  allons  donner  les 
titres  avec  ceux  des  premiers: 

Differtation  fur  les  Eaux  de  Spa  foutenue  à  Leyde  le  y  Août  1736  ,  traduite  du. 
Latin  de  Philippe- Louis  de  Prejfeux.  Liege,  1749,  in- 11. 

Traité  des  Eaux  Minérales  de  Spa.  Leyde,  1754,  in- 12.  Liege,  1756,  t/i-8,  avec 
une  Carte  des  environs  de  Spa.  L’Auteur  s’étend  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  ma¬ 
niéré  d’agir  de  ces  eaux  précieufes.  Il  donne ,  à  la  fin  de  fon  Difeours  prélimi¬ 
naire  ,  une  lifte  des  Ouvrages  qui  ont  été  publiés  fur  les  Eaux  de  Spa  &  qu’il 
a  confultés.  Il  cite  aulli  c?ux  qu’il  n’a  pas  eu  occafion  de  voir ,  &  même  les  Traités 
concernant  d’autres  Eaux  Minérales  froides,  à  l’aide  defquels  il  a  compolé  le  fien. 

Dijfcrtadons  fur  les  Bains  d'eau  jimple  ,  tant  par  immerfion ,  qu'en  douches  &  en 
vapeurs ..  Liege,  1757,  1766,  in- il. 

Caractères  des •  Médecins  ,  ou  l'idée  de  ce  qu'ils  font  ■  communément ,  £?  celle  de  ce 
qu'ils  devroient  être ,  d’après  Pénélope  de  feu  La  Mettrie.  Liege,  1760,  in-11.  L'ef- 
prit  de  l'homme  fe  replie  de  tant  de  façons  pour  parvenir  à  fon  but ,  il  em¬ 
ploie  tant  de  moyens  ,  il  ufe  de  tant  d’intrigues  &  de  détours,  qu’il  n'eft  pas 
furprennnt  de  le  voir  s’éloigner  des  voies  de  la  droiture  &  de  la  probité.  Les 
Médecins  ne  font  point  exempts  de  ces  défauts  ,  eux  qui  ne  devroient  avoir  d'aune 
objet  en  vue  que  la  guérilbn  de  leurs  malades*.  Ils  paroiffent  quelquefois  oublier 
ceux-ci,  pour  ne  s’occuper  que  de  ce  qui  peut  fatisfaire ,  ou  leur  avidité,  ou 
leur  ambition.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  entre  là  deiïiis  dans  les  plus  grands  dé¬ 
tails  &  s’applique  par-tout  à  faire  tomber  le  mafque  ,  fous  lequel  certains  Mé¬ 
decins  cachent  les  qualités  qui  les  déshonorent  dès  qu’elles  font  expofées  au 
grand  jour. 

Differtation  fur  les  affinité s  chvmiques ,  qui  a  remporté  le  prix  de  Phyfique  de  l’ami 
3758,  au  jugement  de  l’Académie  de  Rouen.  Liege,  1761,  in- 12. 
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Nouveaux  amufktnens  des  Eaux  Minérales  de  Spa.  ■  Liege  ,  1763,  in- 12. 

DiJJ'ertation  fur  les  douleurs  vagues ,  connues  fous  les  noms  de  goutte  vague  S  de 
rhumatifme  goutteux ,  laquelle  a  remporté  le  prix  au  jugement  de  Meilleurs  les  Doc¬ 
teurs  Régens  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerlité  de  Louvain  ,  l’an  1763- 
Liege,  1763,  in- 11. 

Recueil  d'obfervadons  des  effets  des  Eaux  Minérales  de  Spa ,  de  l'an  1764,  avec 
des  remarques  fur  le  fyjlême  de  M.  Lucas  fur  les  mêmes  Eaux  Minérales.  Liege, 
1765,  i/1-8. 

LIMPRECHT  (  Jean- Adam  )  naquit  à  Breflau  le  2  Septembre  1651.  Il  com¬ 
mença  Ion  cours  de  Médecine  à  Leiplic,  &  après  avoir  parcouru  la  Saxe,  il 
alla  ie  finir  à  Leyde,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  le  26  Oéfobre  1675. 
Une  Thefe  De  TuJJï ,  fut  le  fujet  de  la  difpute  inaugurale.  En  quittant  la  Hol¬ 
lande  ,  il  paffa  en  Angleterre  &  delà  en  France  ;  &  comme  l’objet  principal  de 
les  voyages  étoit  de  le  perfeélionner  dans  l’étude  de  là  profefïion  ,  il  s’arrêta 
dans  les  plus  célébrés  Univerfités  de  .ces  deux  Royaumes.  Non  content  des 
fruits  qu’il  avoit  recueillis  dans  fes  premières  courfes  ,  il  en  entreprit  d’autres, 
&  partit  l’an  1679  pour  voir  le  Portugal,  PEfpagne  &  l’Italie.  C’efl  à  Padoue 
qu’il  a  fait  le  plus  long  féjour.  A  fon  retour  en  Allemagne,  il  ne  tarda  pas  à 
être  fouhaité  de  toute  part  ;  mais  il  s’attacha  par  préférence  aux  Ducs  de  Wur¬ 
temberg  -  üelfn ,  dont  il  fut  premier  Médecin.  Sur  la  fin  de  la  vie  ,  il  le  retira 
à  Berlin,  où  il  mourut  le  27  Juillet  1735.  On  a  de  lui  plufieurs  Obiervations 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature ,  dont  il 
étoit  Membre,  fous  le  nom  de  Fabius,  depuis  le  8  Mai  1682,  &  Adjoint 
depuis  1698. 

LINACRE,  ou  LINACER  chez  les  Auteurs  Latins ,  (  Thomas  J  l’un  des  plus 
favans  Anglois  du  XVI  iiecle  ,  vint  au  monde  en  1461  à  Rochefter  ,  fuivant 
Freihd ,  &  à  Cambridge  ,  félon  d’autres.  Il  étudia  à  Oxford  ,  où  il  fut  reçu  dans  le 
College  de  toutes  les  Ames  en  1484;  mais  le  defir  de  profiter  des  Leçons  des 
hommes  célébrés  qui  illufiroient  alors  l’Italie  ,  le  tira  bientôt  de  l’Angleterre  &  le 
fit  paflèr  à  Florence.  La  politeflfe  &z  la  modeftie  qu’on  lui  remarqua  dans  cette 
ville  ,  lui  firent  des  amis  qui  le  préfenterent  à  Laurent  de  Médicis.  Ce  Prince  Pho- 
uora  tellement  de  fon  eflime,  qu’il  le  donna  pour  compagnon  d’étude  à  les*  enfans  » 
&  le  mit  ainfi  à  même  de  profiter  de  l’inftruélion  des  précepteurs  qu’il  leur  avoit 
donnés.  Linacre  fit  les  plus  grands  progrès  dans  la  Langue  Grecque  fous  Demetrius 
Chalchondyle ,  &  fe  perfectionna  dans  la  Latine  fous  Ange  Poluien.  Au  fortir  de 
Florence  ,  il  paffa  à  Rome  où  il  fe  fit  également  eftimer,  mais  fur-tout  d 'Hermolaus 
Barbarus  qui  lui  procura  le  plaifir  de  voir  les  précieux  Manufcrits  de  la  Bibliothè¬ 
que  du  Vatican. 

L’Angleterre  revit  avec  plaifir  un  citoyen  qui  avoit  pris  chez  l'étranger  un  goût 
extrêmement  délicat  pour  les  Sciences ,  &  qui  cherchoit  à  l’infpirer  aux  autres.  Sa 
Latinité  paffa  pour  la  plus  pure  &  la  plus  polie;  elle  auroit  été  parfaite,  fi  ce 
qu'il  a  écrit  en  cette  Langue  n’eût  pas  tant  lènti  le  travail.  Erafme ,  qui  parle  de 
Linacre  avec  beaucoup  d’elbme  &  fait  même  un  grand  éloge  de  fes  Ouvrages ,  lui 
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reproche  ,  ainfi  que  Paul  Emile  ,  d'avoir  rendu  fes  Livres  moins  parfaits  à  Force 
de  les  limer.  Mais  Linacre  n'étoit  encore  qu’un  favant  Littérateur  ;  bientôt  il  de¬ 
vint  Médecin.  Comme  il’  parloit  &  écrivoit  le  Grec  avec  une  facilité  admirablé  ^ 
la  leéiure  des  Ouvrages  de  Galien  qu'il  fit  dans  les  originaux ,  lui  infpira  le  goût 
qu’il  prit  pour  la  Médecine.  Il  fit  une  étude  fuivie  de  cette  Science  après  Ton  re« 
tour  en  Angleterre,  &  ne  tarda  pas  à  être  reçu  Doéleur  dans  l’Univerlité  d’Ox- 
ford  ,  où  il  enl'eigna  avec  difhintftion.  Toujours  plein  du  defir  de  former  les  jeunes 
gens  dans  l’Art  iaîutaire  dont  il  leur  dicïoit  les  principes,  dès  qu’il  étoit  defeendu 
de  la  Chaire  ,  il  s’informoit  exactement  du  caraCtere  de  fes  auditeurs  ;  &  ceux  en 
qui  il  trouvoit  de  la  conduite,  de  l’efprit  ,  du  goût  pour  l’étude ,  de  l’émulation 
pour  furpafier  leurs  condifciples ,  il  lesaidoit  de  fes  confeils  ,  les  animoit  pur  fon  ef- 
time,  leur  ouvroit  même  la  bourfe  ,  quand  ils  manquoient  de  fortune.  Un  tel 
homme  méritoit  des  diftinciions  &  des  récompenfes;  Henri  VII  le  nomma  fon 
Médecin  ordinaire,  &  Henri  VIII,  fon  fils,  le  continua  dans  le  même  emploi. 

On  doit  plufieurs  Ouvrages  à  Linacre  ;  on  lui  doit  encore  la  Traduction  de  quel¬ 
ques  Livres  de  Galien  qu’il  a  mis  de  Grec  en  Latin.  Parmi  les  uns  &  les  autres , 
les  principaux  font  : 

De  emendata  Latini  fermonis  jlruclurâ. 

Kudimenta  Gramrnatices.  Ces  Ouvrages  lui  appartiennent. 

Interprétât  io  Librorum  trium  G  aient  de  Tempérament  is. 

De  Pulfuum  ufu. 

De  naturalibus  facultatibus. 

De  fanitate  tuendâ. 

De  fymptomatum  differentiis  eorum  caujîs. 

De  inœquali  temperie. 

De  methodo  niedendi.  Tout  cela  eft  de  Galien. 

Notre  Médecin  mourut  à  Londres  le  11  Octobre  1524  ,  âgé  de  64  ans  : 
on  affure  qu’il  s’étoit .  fait  Prêtre  lur  la  fin  de  fa  vie.  Il  fut  honorablement 

enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Paul.  Les  Univerfités  d’Oxford  St  de  Cambridge 

lui  doivent  des  établiffemens  bien  avantageux  à  la  Médecine.  11  lailfa  les  fonds 
néceflaires  pour  l'entretien  de  deux  Profefl’eurs  dans  chacune  de  ces  Académies. 
Mais  fuivant  le  DoCteur  Frelnd  ,  il  fit  quelque  choie  de  plus  pour  la  Méde¬ 
cine.  Cette  Science  étoit  dans  l'humiliation  du  tems  de  Linacre;  il  voyoit  avec 
peine  que-  des  Moines  ignorans  ,  &  des  Empiriques  plus  ignorans  encore  ,  fe 
mêloient  de  la  pratiquer  au  grand  préjudice  des  malades  qu'ils  trompoient.  A 
Londres  ,  c’étoit  l’Evêque  ,  ou  le  Doyen  de  Saint  Paul  ,  qui  examinoit  &  re- 
cevoit  les  Médecins  à  la  Licence  ;  chaque  Evêque  en  agilfoit  de  même  dans 
fon  Diocele.  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  abus  ,  il  parut  à  Linacre  qu’il  im- 
portoit  que  des  hommes  d’une  capacité  reconnue  fufiènt  les  feuls  juges  dans  une 
matière  aufli  intérdfante  pour  le  bien  public.  A  cet  effet  ,  il  conçut  ie  projet 
de  fonder  le  College  des  Médecins  de  Londres  ;  &  profitant  de  la  faveur 

dont  il  joniffoit  à  la  Cour  ,  principalement  auprès  du  Cardinal  7Folfey  ,  il  ob¬ 
tint  des  Lettres  patentes  du  Roi  pour  cet  établiflèment  qui  fut  confirmé  par 
le  Parlement.  Ses  Collègues  rafïèmblés  longèrent  à  fe  choifir  un  Chef  ;  le 

fort  ne  pouvoit  manquer  de  tomber  fur  Linacre  qui  fut  le  premier  Préfident 
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de  cette  Compagnie.  Mais  voulant  donner  de  nouvelles  preuves  de  fon  zele  pour 
la  folidité  d’un  établiffement  auffi  utile  qu'il  étoit  néceffaire  ,  il  légua  la  maifon 
au  College  ,  afin  que  ies  afiemblées  qui  s’y  étoient  tenues  de  fon  vivant ,  con- 
tinuaflent  encore  de  s’y  faire  après  fa  mort.  Ce  fut  pour  conferver  la  mémoire 
de  ces  grands  bienfaits ,  que  Jean  Kaye  ou  Ca'ius  compofa  cet  éloge  funebre  ; 

Thomas  Linacrus 
Régis  Henrici  viii  Medicus  ; 

J^ir  Grâce  &  Latinè  , 
uitque  in  Re  Medicâ  longé  eruditijfimus  ; 

Multos  œtate  fuâ  languentes  ,  &  qui  jam  vitam  defponderant  , 

Vitre  refiituit. 

Multa  Galeni  Opéra 

In  Latinam  Linguam  ,  mirâ  <$?  façili  facundiâ  vertit  : 

Fgregium  opus  de  emendata  ftructura  Latini  fernionis  , 

Amicorum  rogatu  , 

Paulo  antè  mortem  edidit. 

Medicinæ  Studiojïs  Oxonue  publicas  Lecliones  duas  , 

Cantabrigice  unam  , 

In  perpetuum  ftabilivit. 

In  hac  Urbe 

Collegium  Medicorum  fieri  fuâ  indujlriâ  curavit  , 

Cujus  &  Prœfidens  proximus  eleclus  eft. 

Fraudes  ,  dolofque  miré  perofus  ; 

Fidus  amicis  ;  omnibus  juxta  charus  : 

Aliquot  annos  antequam  obiret  Presbyter  fabius  , 

Plenus  annis  ex  hac  vita  emigravit  , 

Multum  defïderatus  , 

Anna  Domini  1524  ,  die  21  O  biobris , 

Vivit  pofi  Funera  Virtus. 

Thomæ  Linacro  Clarissimo  Viro 
Joannes  Caïus 
Pofuit  Annô  1557. 

LINDEN.  Voyez  VANDER  LINDEN. 

LINDERN  (  François-Balthafar  )  fit  la  Médecine  à  Strasbourg  dès  le  com¬ 
mencement  de  ce  lïecle.  Comme  il  avoit  l'oigneufement  étudié  toutes  les  par¬ 
ties  de  cette  Science,  &  qu’il  s’en  occupoit  encore  au  milieu  des  courfes  d’une 
nombreufe  pratique  ,  il  écrivit  différens  Ouvrages  que  le  public  reçut  avec 
plaifir.  On  fait  cas  de  l'Oftéologie  qu’il  mit  au  jour  en  iyio.  Il  fit  imprimer 
à  Strasbourg  en  1728  ,  in- 8  ,  fon  Tournefortius  Alfaùcus ,  cis  <$?  trans  Rhenanus. 

Le 
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Le  ^  même  Ouvrage  reparut  en  1747  >  Tous  le  titre  â* Bonus  Alfaticus  ,  plantas  in 
Alfatia  nafeentes  dejîgnans.  Argentine  ,  in- 8.  Il  comprend  un  grand  nombre  de 
plantes  ,  parmi  lefqueiles  on  en  trouve  plulieurs  nouvelles  dans  la  claffe  des 
aquatiques  ,  avec  de  belles  figures.  Ce  Médecin  a  aufli  écrit  quelques  Traités 
en  Allemand  ,  comme  celui  qui  fut  publié  à  Strasbourg  en  1736",  m-4,  fous  le 
titre  de  Tenus  Spiegel  ,  ou  Méthode  de  guérir  les  maux  vénériens. 

L1NDHOUT  ,  (  Henri  DE  )  Médecin  natif  de  Bruxelles  ,  fit  fa  profeflion 
à  Hambourg  vers  la  fin  du  XVI  liecle.  Il  s'éleva  au  delfus  des  préjugés  qui 
a  voient  établi  la  néceflité  de  l’union  de  l'Aftrologie  à  la  Médecine.  Ce  faux  * 
fyftême  étoit  fi  univerfellement  répandu  de  fon  tems  ,  qu’on  en  faifoit  dépendre  la 
cure  de  la  plupart  des  maladies.  La  laine  doétrine  en  fioufî'roit  ,  &  les  malades  en 
étoient  fouvent  les  trilles  victimes.  Ce  fut  pour  defliller  les  yeux  au  public ,  que 
Lindliout  mit  au  jour  les  Ouvrages  fuivans  : 

Spéculum  Aftrolog'ue  ,  in  quo  vzra  Aflrolog'ue  fundamenta  &  Genethliaca  Arabum 
doïïrince  vanitates  demonfirantur.  Hamburgi  ,  1597  ,  in- 4. 

Traciatus  Afirologicus ,  feu  ,  Introduciio  in  Phyficam  Judiciariam.  Lipficc  ,  1618,  in- 4. 

LINNÉ,  dit  LINNÆUS  ,  Ç  Charles  VON  )  eft  un  de  ces  hommes  rares 
que  notre  fiecle  a  vu  naître  ,  &  dont  le  génie  fupérieur  n’a  celTé  jufqu'au- 
jourd’hui  d’éclairer  la  Médecine.  Ses  talens  lui  ont  ouvert  l’entrée  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  ainli  que 
de  celles  de  Montpellier  ,  de  Stockholm  ,  de  Berlin  ,  d'Upfal  ,  &c.  Le  Roi 
de  Suede  ,  qui  l’a  mis  au  nombre  de  fes  Médecins  ,  l’a  nommé  à  la  Chaire 
de  Botanique  en  TUniverfité  d’Uplal  ,  à  qui  Linnæus  a  procuré  la  plus 
grande  célébrité.  Réformateur  de  la  méthode  de  Tournefon  ,  il  en  a  imaginé 
une  nouvelle  pour  Ta  divifion  des  plantes  .en  claffes  ,  en  genres  &  en  e£- 
peces.  Les  differentes  parties  qui  fervent  à  la  fructification  lui  ont  fourni  les 
réglés  qu’il  a  fuivies.  Il  a  propofé  vingt-quatre  claffes  de  plantes  qui  viennent 
fe  ranger  d’elles-mcmes  dans  la  place  qui  leur  convient  ,  l’oit  dans  les  claffes , 
Toit  dans  les  fous-divifions.  L’Auteur  a  été  cependant  obligé  d'employer  de 
nouveaux  mots.  ,  inconnus  aux  Botaniftes  qui  l’ont  précédé  ;  mais  comme  ces 
mots  ne  font  point  employés  pour  défigner  les  plantes  en  particulier  ,  &  que 
d’ailleurs  ils  font  tous  tirés  du  différent  arrangement  des  parties  de  la  fructifi¬ 
cation  ,  bien  loin  de  charger  la  mémoire  d'une  nouvelle  nomenclature  ,  ils  ne 
fervent  qu’à  fixer  les  idées  &  à  favorifer  la  libre  application  des  principes  de 
çet  Auteur. 

Outre  la  commodité  qui  réfulte  de  la  méthode  de  Linnæus ,  on  y  trouve  encore 
un  autre  avantage.  Des  expériences  réitérées  ont  appris  que  les  plantes  qui  por¬ 
tent  des  caractères  communs ,  pofiedent  aufl]  à-peu-près  des  vertus  analogues. 
C’eft  ainfi  que  la  fous-divifion  Monogynia  de  la  claffe  nommée  Tetrandria ,  contient 
des  plantes  aftringentes  &  diurétiques.  Les  plantes  de  la  claffe  appellée  Monoddphia. 
font  comptées  entre  les  mucilagineufes  &  les  émollientes.  Les  plantes  ameres 
&  ftomachiques  appartiennent  à  la  claffe  nommée  Gynandria  ,  &c. 

C’eft  par  la  continuité  d'un  travail  bien  entendu  que  ce  Médecin  a  mérité 
TOME  III .  L 


82 


LIN 


d’être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  illufiré  la  Botanique.  Les  nombreux 
Ouvrages  qu’il  a  donnés  fur  cette  matière,  le  feront  vivre  long-tems  dans 
la  mémoire  des  Savans.  Je  n'entreprendrai  point  de  donner  les  titres  de  tous 
les  Ecrits  que  nous  lui  devons.  Jef  pafferai  fous  filence  ce  grand  nombre  de 
diflertations  intéreffantes  ,  en  forme  de  Thefes  ,  qui  roulent  la  plupart  fur  la  Bo¬ 
tanique,  parce  qu’on  les  trouve  dans  fes  Amœnitates  ^ icademicæ ;  je  ne  dirai  rien 
non  plus  des  Ouvrages  publiés  en  Langue  Suédoife  ,  parce  que  cette  Langue 
étant  peu  connue  dans  les  contrées  lavantes  de  l’Europe,  ces  Traités  ne  peu¬ 
vent  être  utiles  qu’à  ceux  qui  la  parlent.  Je  me  borne  donc  à  la  notice  fuivante: 

Syflema  Naturœ ,  JïJtens  Régna  tria  Naturæ  in  clajfes ,  ordines  ,  généra  &  fpecies 
redacla  ,  tabulifque  ccneis  illujirata.  Lugduni  Batavorum  ,  1735  ,  in-folio  ,  1756 ,  ira-8. 
Holtniœ ,  174°  ,  1748  ,  1766,  in- 8.  Parijiis  ,  1744»  in.- 8.  Lipjics ,  1748,  in- 8.  Ballis  , 
174g,  fii-8.  Ce  fut  par  ce  Traité  que  l'Auteur  débuta  pour  la  réforme  de  la 
Botanique.  Son  fyftême  n’eut  cependant  pas  l’avantage  de  plaire  à  tous  les 
Naturalises  ,  parce  qu'ils  trouvèrent  que  la  méthode  qu’il  avoit  imaginée  pour  fo 
Régné  Végétal,  ne  pouvoit  point  également  être  appliquée  aux  deux  autres 
Régnés. 

Mufa  Çliffortiana  fiorens  Hartecampi  propè  Harlemum.  Lugduni  Batavorum ,  1736  <» 
in- 4  ,  avec  hgures. 

Bibliotlieca  Botanica  recenfens  Libros  plus  mille  de  plantis  hue  ufque  editos ,  fecundùm 
fyjlema  Authorum  naturale  difpojitos ,  additis  editionis  locô ,  ttmpore  ,  formât  lingvâ. 
Amjlelodami ,  1736,  1741  ,  in- 8,  avec  les  Fundamenta  Botanica  du  même  Auteur. 
Balce  Salicce ,  1747  ,  in- 8. 

Bonus  CUJfortianus  plantas  exhibens ,  quas  in  Bords  tàm  vivis ,  quàm  Jiccis  Bar - 
tecampi  in  Bollandia  coluit  Bir  nobilijfimus  &  generojijfimus  Georgius  Clifford,  Juris 
utriufque  Doctor ,  cum  tabulis  ceneis  36.  Amjlelodami ,  1737,  in-folio. 

Biridarium  Clijfortianinn  in  quo  exhibent  ur  plant  ce  on, nés,  quas  viras  aluit  Bonus  Bar  • 
tecampenfis  annis  1735,  1736,  1737,  indicatæ  nominibus  ex  Borto  Cliffortiano  depromptis . 
Amjlelodami ,  1737,  in'%- 

Critica  Botanica ,  in  qua  nomina  plantarum  examini  fubjiciuntur.  Lugduni  Batavorum , 
T737>  in~ ^  Y  fait  vo*r  n^celbté  de  changer  les  noms  dans  les  genres  & 
dans  les  elpeces  des  plantes. 

Flora  Laponica  exhibens  plantas  per  Laponiam  crefcentes ,  fecundùm  fyjlema  fexuale 
cclle&as.  Amjlelodami ,  1737,  in-S.  C’eft  le  fruit  du  voyage  qu’il  fit  en  1732  en 
Eaponie ,  d’où  il  rapporta  536  plantes. 

Généra  plantarum ,  earumque  characferes  naturales  fecundùm  numerum ,  figurant ,  fitum 
&  proportioncm  omnium  fructifie  adonis  partium.  Lugduni  Batavorum ,  1737,  in- 8,  & 
avec  des  augmentations,  1742,  in- 8.  Parijiis  ,  1743,  1748,  in-S.  Boim’ue ,  1754, 
in-8.  Cette  édition  a  été  corrigée  &  augmentée  par  l’Auteur.  Ibidem ,  1764,  in  8. 

Corollarium  générant  plantarum  ,  exhibens  généra  plantarum  LX  addenda  prioribus 
charafferibus  expojitis  in  generibus  plantarum.  Accedit  methodus  fexualis  JiJlens  généra- 
plantarum  fecundùm  mares  &  fa  minas ,  in  clajfes  &  ordines  redacla.  Lugduni  Batavo. 
rum ,  1737*  /,l*& 

Clajjes  plantarum,  feu ,  fyjlemata  plantarum  omnia  à  fructifie atiom  defumpta.  Pars, 
fecunda  Fundammtorum  Botanicorum.  Lugduni  Batavorum ,  1738 ,  j/t-8. 
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Oratîo  de  necejfitate  pertgrinationum  intrà  patriam  ,  cum  Elencho  animalium  per  Sue - 
dam  obfervatorum.  Accedunt ■  Joannis  Browalüi  examen  epicrifeos  Siegesbeckiance  in 
Jyftema  plantarum  fexuale ,  <S?  Joannis  Gefneri  DiJJertationes  de  partium  vegetationis 
&  frudificationis  Jlructurâ ,  differentiâ  <$f  ufu.  Lugduni  Batavorum  ,  1743 ,  in- 8. 

Oratio  de  incrementis  Telluris  habitabilis.  Lugduni  Batavorum  ,  1744  ,  in- 8.  Par  la 
raifon  que  la  terre  a  été  entièrement  couverte  d’eau  dans  les  jours  de  la 
Création  ,  &  que  cet  amas  d’eau  s’efl  retiré  pour  laiflér  la  terre  à  décou¬ 
vert  ,  il  prétend  que  les  mers  continuent  de  le  retirer  infenfiblement  vers 
leur  lit  ,  &  qu’elles  augmentent  ainfi  Pefpace  de  la  terre  habitable. 

Flora  Suecica  exhibens  plantas  per  Regnum  Sueclce  crefcentes.  Leida  ,  1745  ,  in-S. 
Upfalice  ,  1745  ,  in'- 8. 

Fauna  Suecica  fiftens  animalii  Suecice  Regni  ,  Quadrupedia  ,  Aves  ,  Amphibïa , 
Pifces  ,  Infecta  ,  Vernies.  Holmics  &  Lugduni  Batavorum  ,  174 0  ,  in-S,  avec  figures. 

Vires  plantarum.  Upfalice  ,  1747  ,  in- 4. 

Flora  Zeilanica  JiJlens  plantas  lndicas  Zed  an  ce  Infhlce  ,  quce  olim  ab  anno  1670 
ad  1677  le  cl <e  fuere  à  Paulo  Hermanno.  Stockholmicc  ,  1747  ,  in- 4.  Amjtelodami  , 
1748  ,  in- 4  ,  avec  figures.  Les  plantes  recueillies  par  Hermann  dans  l’Ilie  de 
Ceylan  &  qu'il  avoit  arrangées  en  trois  volumes  in-folio  ,  {ont  heureufement 
tombées  en  mains  de  Linnæus  qui  ,  à  l’aide  du  Mufeum  Zeilanicum  ou  Cata- 
logus  plantarum  in  Zeilana  fpontè  nafcentium ,  publié  à  Leyde  en  1717  ,  s'eft  trou¬ 
vé  en  état  de  les  difpofer  par  genres  &  efpeces  ,  fuivant  fa  méthode. 

Hortus  Upfalienjis  ,  exhibens  plantas  exoticas  Horto  Upfalienjîs  Academies  à  fe  illatas 
ab  anno  1742  ad  1748.  Stockholmiee  ,  1748  ,  in- 8  ,  avec  figures.  Amftelodami  , 
1748  ,  in-S, 

Flora  œconomica.  Upfalice  ,  1748  ,  in- 4.  En  Suédois  ,  à  Stockholm  ,  174g  ,  m-8. 

Materia  Medica  fecundàm  généra  ,  loca  ,  nomina  ,  qualitates  ,  vires  ,  differentias  j 
duratlones  ,  fimplicia  ,  modos  ,  ufus  ,  fynonyma  ,  culturas  ,  preeparata  ,  potentias  f 
compojita .  Holmics  ,  174g  ,  1763  ,  in-S . 

Amœnitates  Academicce  ,  feu  ,  Dlffertationes  varice  Phyficce  ,  Medicce  ,  Botanicce. 
Holmice  &  Lipjics  ,  1749-1760  ,  cinq  volumes  in-S  ,  avec  figures.  Le  premier 
volume  à  paru  à  Leyde  en  174g,  le  fécond  à  Amlierdam  en  1752  ,  le  troi- 
ficme  à  Amfterdam  &  à  Leyde  en  1756  ,  in-S.  C'eft  un  Recueil  des  Dilfer- 
tations  Académiques  que  les  Ecoliers  de  l’Univerfité  d'Upfal  ont  foutenues 
fous  la  préfidence  de  Linnceus. 

Pan  Sueciçus.  Upfalice  ,  174g  ,  in- 4.  Il  y  examine  la  nature  des  plantes  les 
plus  propres  à  la  nourriture  du  Bétail. 

Semina  Mufcorum.  Ibidem  ,  1750  ,  in- 4. 

Philofophia  Botanica  ,  in  qua  expiicantur  fundamenta  Botanica  ,  cum  defînitionibus 
partium  ,  exemplis  terminorum  ,  obfervationibus  rariorum.  Stockholmiee  ,  J751  •>  1 

avec  figures.  Viznnce  Aujlrics  ,  1763  ,  in-S. 

Specics  plantarum  exkibentes  plantas  rite  cognitas  ad  généra  relatas  ,  cum  dijferen- 
tiis  fpecificis  ,  fecundàm  Syjlema  fexuale  digejlas.  Holmice  ,  1753  5  deux  volumes 
in  S.  Findobonce  ,  1764?  deux  volumes  in-S. 

Rfiai  fur  l'Hifloire  de  la  nature  ,  de  l’art  &  de  l’économie  ,  publié  fur  les 
expériences  de  plufieurs  Provinces  de  Suede.  En  Allemand  ,  1756  ,  in-S. 
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jjnimdliam  Specierum  in  cîajjes  ,  ordines  ,  généra  &  fpecies  methndica  difpojitlo  , 
edditis  characleribus  ,  dijferentiis  ,  atque  fynonymis.  Lugduni  Batavorun  ,  1759,  in- 8. 
fnjlruciïo  peregrinatoris .  Ibidem  ,  1762  ,  in- 4. 

LINSENBAHRT  (  Rofinus  Lentilius  ,  en  Allemand  J  Membre  de  l'Aca¬ 
démie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  d'Oribafe  ,  étoit 
Médecin.  11  naquit  le  3  Février  1657  à  Waldenbourg  dans  le  Comté  de 
Hohenlohé.  A  l’âge  de  14  ans  ,  il  commença  fes  études  à  Heidelberg  ,  &  il 
alla  les  continuer  à  Jene ,  où  il  fe  rendit  en  1673.  Mais  comme  il  manqua 
bientôt  de  moyens  pour  fubfiifer  honnêtement  ,  il  prit  le  parti  de  s’engager 
l’année  fuivahte  ,  en  qualité  de  Précepteur  ,  dans  une  Campagne  à  portée 
de  Leipfic  ,  &  il  y  demeura  jufqu’en  1677.  Delà  il  fe  mit  à  voyager  & 
chercha  fortune  à  Roftock ,  à  Wiimar  ,  à  Lubeck  ,  à  Dantzick  ,  à  Konigsberg  , 
à  Mittau  en  Courlande  ou  il  s'arrêta  ,  s'étant  encore  engagé  en  qualité  de 
*  Précepteur  dans  cette  derniere  ville.  Foible  reffource  pour  un  homme  de  mérite  , 
fur  le  pied  où  étoient  alors  la  plupart  des  Précepteurs  en  Allemagne  &  dans 
les  pays  voiiins.  Pour  fe  donner  plus  de  confidération  ,  Linfenbahrt  fe  mit  en 
même  tems  à  exercer  la  Médecine  ;  &  comme  il  la  fit  avec  aflez  de  fuccès , 
le  Marquis  d’Anfpach  lui  accorda  la  place  de  Phyficien  de  la  ville  de  Creilsheim 
en  Franconic.  Il  s’y  rendit  en  1680  ,  après  avoir  pris  le  degré  de  Licence 
en  Médecine  à  Altorf.  De  ce  premier  pofte  ,  il  paffa  ,  en  1685  ,  à  un  pareil 
dans  la  ville  de  Nordlingen  en  Suabe  ;  mais  l’ayant  abandonné  en  1698  pour 
aller  s’établir  à  Stutgard  ,  le  Marquis  de  Dourlach  le  nomma  fon  Médecin 
ordinaire  &  l'attira  ainli  à  fa  Cour.  Il  revint  cependant  à  Stutgard  ,  lorfque 
ce  Prince  fe  réfugia  à  Bâle  à  caufe  de  la  guerre  ,  il  y  remplit  la  charge 
de  Phyficien  ,  avec  le  titre  de  Médecin  honoraire  du  Duc  de  Wirtemberg , 
dont  il  devint  enfin  premier  Médecin  en  1711.  Le  fils  de  ce  Prince  palfa 
peu  de  tems  après  à  Turin  ;  &  comme  il  reçut  ordre  de  voyager  en  d’autres 
pays  ,  Linfenbahrt  alla  le  rejoindre  dans  la  Capitale  du  Piémont.  Ce  Médecin 
partit  de  cette  ville  avec  le  jeune  Prince  en  1713  ;  il  l'accompagna  dans 
les  Pays-bas  ,  en  Efpagne  &  en  France  ,  &  le  ramena  en  parfaite  fanté  dans 
fes  Etats  en  1716.  Ce  fut  feulement  alors  que  cet  homme  put  jouir  du  re¬ 
pos  qu’il  avoit  fi  fouvent  fouhaité  ,  mais  que  fes  courfes  avoient  toujours  in¬ 
terrompu.  Il  fe  borna  à  faire  tranquillement  la  Médecine  ,  &  il  en  continua 
l’exercice  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  12  de  Février  1733. 

Linfenbahrt  eut  des  opinions  fingulieres.  Grand  partilan  des  médicamens,  fur- 
tout  des  abforbans  ,  des  aromates,  des  fudorifiques  ,  il  étudia  toute  fa  vie  la 
Matière  Médicale  ,  qu’il  regarda  comme  la  principale  partie  de  l’Art  de  guérir. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  l’ufage  interne  de  l’Arfénic  pour  la  cure  de 
la  fievre  intermittente.  Mais  il  faifoit  fi  peu  de  cas  de  l’Anatomie  &  des  Ob- 
fervations  des  Anciens  ,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’elles  fuffent  néceffaires  pour 
éclairer  le  Médecin  dans  la  pratique.  Mauvais  interprète  de  ce  pafîage  de 
Celfe  :  Dijferunt  pro  natura  locorum  généra  Medicims  ,  il  fe  plaignoit  de  ce  que  les 
Médecins  traitoient  leurs  malades  ,  conformément  aux  principes,  que  leur  avoienr 
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inculqué  des  Maîtres  qui  habitoient  des  climats  différens.  Il  auroit  voulu  que 
les  jeunes  gens  qui  fe  livrent  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  revinrent  étudier 
dans  une  Univerlité  voifine  du  climat  où  ils  avoient  intention  de  pratiquer.  Il  re- 
commandoit  aux  habitans  de  la  Souabe  de  lire  avec  précaution  les  Médecins 
de  la  Haflè-Saxe  ,  &  l'ur-tout  ceux  de  la  Hollande. 

Antiphlébotomifte  décidé  ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  bannir  la  faignée  de  la 
•  pratique  de  la  Médecine  ,•  il  fe  récria  fpéciaîement  contre  la  coutume  des  Al¬ 
lemands  qui  fe  font  faigner  vers  les  équinoxes  ,  &  il  publia  à  ce  fujet  un 
Ouvrage  écrit  en  fa  Langue  maternelle  ,  qui  parut  à  Ulm  en  1692  ,  m-8. 
Il  en  publia  d’autres  en  Latin  ,  fous  ces  titres  : 

Tabula  ConCuhatoria  Medica.  Vîmes ,  1696,  in- 8.  Il  s’étend  fur  la  maniéré  dont 
les  Médecins  doivent  examiner  les  malades  qui  demandent  leurs  confeils  ,  & 
fait  voir  tout  le  fruit  qu’on  peut  tirer  de  leurs  réponfes ,  pour  reconnoître  la 
nature  du  mal,  combiner  les  indications  &  les  contre-indications  ,  &  diriger  la 
cure  avec  plus  de  certitude. 

Mifcdlanea  Medico-Practica  tripartita.  Ulmæ  ,  1698  , 

De.  Hydrophobies  causâ  <S?  curâ  ,  DiJJertatio .  Ibidem,  1700  ,  in- 8. 

Eteodromus  Medico-PracHcus  anni  1709.  Studgardies  ,  1711,  in- 4.  C’eft  un  Journal 
exaél  de  fes  cures  &  conlultations  ,  pendant  l’année  1709 ,  &  généralement  de 
tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  concernant  fa  profeffion  durant  le  même  tems. 

'  Jatromneniata  Theoretico-Praclica.  Ibidem  ,  1712  ,  in- 8.  Il  paffé  en  revue  les  devoirs 
des  Médecins  penfionnés  par  les  villes  d'Allemagne.  Il  veut  qu'ils  donnent  les 
mêmes  foins  aux  habitans  qui  font  en  fanté  qu'aux  malades  ;  qu’ils  travaillent 
à  convaincre  le  peuple  de  la  luperftition  fur  laquelle  l’adminiflration  de  certains 
remedes  eft  fondée  ;  qu'ils  prennent  infpeélion  de  la  conduite  ,  des  mœurs  ,  &  de 
la  pratique  des  jeunes  Médecins,  &c.  Ce  projet  de  réforme  fait  le  fujet  des  Dif- 
iertations  jointes  au  corps  de  l’Ouvrage.  On  trouve  dans  celui-ci  quantité  d’Ob- 
fervations  calquées  fur  fa  méthode  curative  ,  li  fufceptible  elle-même  de  la  ré¬ 
forme  que  les  grands  Maîtres  de  nos  jours  ont  portée  dans  la  Théorie  qui  a 
été  fi  long-tems  du  goût  des  Médecins  Allemands. 

LINUS,  ancien  Poêle,  paffe  pour  avoir  été  précepteur  d ‘Orphée.  On  lui  a  at¬ 
tribué  quelques  connoiffances  en  Médecine  ,  par  la  raifon  qu’il  a  écrit  des  arbres 
&  des  fruits:  mais  on  peut  avoir  déjà  remarqué  dans,  le  cours  de  ce  Diftion- 
naire ,  qu'anciennement  peu  de  chofe  faifoit  regarder  un  homme  comme  Médecin. 

Le  grand  intervalle  qui  fépare  notre  fiecle  de  ces  tems  ténébreux  ,  n’a  prefque 
point  changé  la  façon  de  penfer  de  nos  contemporains  fur  la  qualification  de 
Médecin.  La  principale  différence  confifte  en  ce  qu’anciennement  quelques  con¬ 
noiffances  relatives  à  l’Art  de  guérir  faifoient  placer  un  homme  dans  la  claffe  des 
Médecins,  fans  que  jamais  il  eût  afpiré  à  ce  rang;  aujourd’hui,  fans  rien  lavoir 
de  cet  Art ,  de  tous  le  plus  difficile  comme  le  plus  important ,  tout  le  monde 
s'alfiche  comme  Médecin ,  &  donne  des  confeils  qui  ne  font  que  trop  lùivis  par 
la  multitude. 
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LIPARÏ ,  (  Michel  )  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  le  XVII 
li:cie,  étoit  de  Melline  en  Sicile.  Quoiqu'il  fût  Prêtre  ,  il  exerça  la  profeffîon  de 
Médecin  dans  fa  ville  natale  &  à  Naples,  &  il  sJen  acquitta  avec  diftinélion  ; 
il  enleigna  même  la  Théorie  avec  beaucoup  d’applaudiffement  dans  la  Chaire  de 
Leéleur  ordinaire  à  Meffine.  En  1664  &  1665  ,  sil  eut  quelques  démêlés  littéraires 
avec  le  célébré  Malpighi  ,  &  il  lé  melura  avec  lui  à  l'occafion  d’un  Ouvrage 
qu’il  avoit  publié  fous  ce  titre  : 

Galeniflarum  triamphus  novatorum  Medicorum  Infanias  funditùs  eradicans.  Cofent'ue , 
1665  ,  t/1-4.  Fenetiis  ,  1666  ,  in- 4  ,  avec  une  Lettre  à  Laurent  Bdlini.  Notre  Auteur 
attaque  vivement  la  doélrine  de  fes  contemporains  ,  contre  qui  il  lance  les  traits 
les  plus  mordans. 

Son  efprit  n’étoit  pas  feulement  remuant  du  côté  des  Sciences ,  il  l’étoit  encore 
du  côté  des  affaires;  car  s’étant  impliqué  dans  les  troubles  de  la  guerre  qui  dé- 
iola  le  Royaume  de  Sicile,  après  que  la  ville  de  Meffine  eut  imploré  la  pro¬ 
tection  de  la  France  contre  le  defpotifme  des  Vice-Rois  Efpagnols,  il  eut  la  tête 
tranchée  le  xo  Mars  1676. 

LIPENIUS  (  Martin  J  naquit  le  11  Novembre  1630  à  Gorick  dans  la  nouvelle 
Marche.  Son  pere  ,  qui  étoit  laboureur,  le  pouffa  dans  les  études  &  lui  fit 
prendre  des  grades  en  Philofophie  à  Wittemberg.  Lipenius  fe  borna  à  la  Littéra¬ 
ture  ,  &  palfa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  Hall  en  Saxe ,  à  Stétin  &  à 
Lubeck,  où  il  remplit  les  places  de  fous-Principal  &  de  Principal  des  Colleges 
de  ces  différentes  villes.  Il  mourut  dans  la  derniere  le  6  de  Novembre  1692,  & 
laifia  plulieurs  Ouvrages ,  parmi  lefquels  on  remarque  une  Bibliothèque  de  Théo¬ 
logie  ,  de  Droit,  de  Philofophie  &  de  Médecine,  ou  un  Catalogue  des  matières 
qui  concernent  ces  Sciences,  avec  les  Ouvrages  &  les  noms  des  Auteurs  qui 
en  ont  traité-  Ce  Catalogue  eft  en  fix  volumes  in-folio.  Le  dernier  qui  roule  fur 
la  Médecine,  eft  intitulé  : 

Bibliotheca  realis  Medica  omnium  materiarum ,  rerum  d?  titulorum  in  univerfa  Me- 
dicina  occurrentium ,  ordine  alphabeticô  fie  difpofita ,  ut  primo  fiatim  intuitu  tituli ,  <5? 
fab  titulis  ^ iutores  Medici ,  jufiâ  v élut  acie  collocati  ,  in  oculos  fiatim  <$?  animos  in - 
carrant,  Accedit  index  Autorum  copia fijfimus.  Francofurti  ad  Mœnum  ,  1679. 

L1PPENS  (  Jacques  J  naquit  à  Gand  vers  l’an  1620.  A  peine  eut-il  achevé 
fon  cours  d’Humanités  ,  qu’il  fe  lafla  de  l’étude  ;  mais  dès  qu’il  en  eut  repris  le 
goût,  il  s’appliqua  à  la  Médecine  &  alla  prendre  les  leçons  des  Profeffeurs  qui 
penlëignoient  à  Padoue.  Entre  les  autres  Maîtres  qu’il  fuivit  dans  la  célébré  Uni- 
verfité  de  cette  ville,  il  eut  l’avantage  d’être  dilciple  du  favant  Jean  F^ejlingius, 
fous  lequel  il  fit  les  plus  grands  progrès.  11  étudioit  encore  avec  cette  ardeur 
qui  lui  avoit  mérité  les  applaudiffemcns  de  fes  Maîtres ,  lorfque  le  manquement 
d’argent  ralientit  tout-à-coup  fon  zele,  par  le  défefpoir  de  ne  pouvoir  faire  face 
aux  fraix  de  “fa  promotion.  Mais  Antoine  Bombardinî  calma  fes  aîlarmes.  Lippens 
trouva  dans  la  perfonne  de  ce  noble  Vénitien  un  protecteur  généreux,  qui  lui 
fournit  les  moyens  de  parvenir  au  DoCtoraf.  Revêtu  du  titre  de  Docteur,  il 
revint  à  Gand  au  plus  tard  en  1651,  s’y  maria,  &  s’occupa  de  l’exercice  de 
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fa  profeiïîon  pendant  plus  de  trente  ans.  Pour  faire  diverfion  aux  travaux  de  la 
pratiqué  ,  il  s’a  mu  fa  de  la  Poéfie.  Il  y  avoit  du  goût  ;  ce  qu’il  a  fait  eft  cepen¬ 
dant  d’une  beauté  médiocre ,  &z  confifte  principalement  en  éloges ,  dont  on  a 
publié  le  Recueil  à  Gand  en  1683.,  in- 8,  fous  le  titre  de  Poëmatum  Promulfîs . 

LIPSTORP  C  Chriftophe  J  étoit  de  Lubeck  ,  où  il  vînt  au  monde  le  19  Sep¬ 
tembre  1634.  Il  étudia  à  Roftock  &  à  Jene  ,  &  après  avoir  voyagé  en  Al¬ 
lemagne  ,  en  Hollande  &  en  Italie  ,  il  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine  à  Padoue 

en  1656.  Il  revint  alors  dans  fa  patrie  ,  où  il  Ht  fa  profeflïon  julqu’en  1661  9 
qu’il  palTa  à  Stade  en  qualité  de  Phylicien.  Mais  il  abandonna  cet  emploi  en 
1683  ,  pour  aller  le  fixer  à  Hambourg  ,  &  il  y  mourut  l'ubitemenr  le  17  Août 
1690  ,  auprès  d’un  malade  pour  qui  il  écrivoit  la  recette  de  quelque  médica¬ 
ment.  Ce  Médecin  a  donné  plufieurs  petits  Ouvrages  tant  en  Allemand  qu’en 
Latin. 

G uft ave- Daniel  Lipftorp  ,  fon  fils ,  vit  le  jour  à  Stade  le  7  Décembre  1664. 
Après  avoir  étudié  la  Médecine  à  Francfort  fur  l’Oder ,  il  fuivit  l’exemple  de 
fon  pere  &  voyagea  en  Hollande  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodfeur  à  Leyde 
en  1687  ,  pafla  enfuite  en  Angleterre ,  en  France  &  en  Italie.  A  fon  retour 
en  Allemagne  ,  il  ne  tarda  pas  à  être  occupé  ;•  car  fa  ville  natale  le  nomma 
à  l’emploi  de  fon  Médecin  en  1689. 

Les  Hiftoriens  parlent  aufli  d'Henri  Lipftorp  né  à  Roftock  en  1666.  II  s'ap¬ 
pliqua  d’abord  à  l’étude  du  Droit  ;  mais  fon  goût  le  porta  enfuite  vers  la 

Médecine  ,  dont  il  commença  le  cours  dans  fa  patrie  ,  le  continua  à  Jene  &  à 
Leyde  ,  &  alla  le  finir  à  Utrecht  en  1692  ,  par  la  réception  des  honneurs 
du  Dodforat.  Peu  content  des  connoiffances  qu’il  avoit  prilês  dans  les  Ecoles 
de  ces  Univerfités  ,  il  voulut  voir  la  maniéré  dont  la  Médecine  étoit  traitée  ail¬ 
leurs.  A  cet  ellèt ,  il  parcourut  PAllemagne  ,  l’Italie,  la  Hongrie,  la  Bohême  ,  & 
ne  vint  fie  fixer  à  Lubeck  en  1694  ,  qu’après  avoir  pleinement  fatisfait  une  cu- 
riolité  aulli  louable.  Cette  ville  ne  jouit  pas  long-tems  de  l’avantage  de  pofleder 
ce  Médecin.  A  peine  y  avoit-il  fait  fientir  tout  ce  qu’il  valoit,que  la  mort  l’enleva 
à  fes  habitans  le  9  de  Février  1701. 

LIS1MACHUS,  Médecin  cité  par  le  Scholiafte  de  Nicandre  ,  étoit  un  des 
ardens  Seélateurs  de  la  doétrine  d’ Hippocrate. 

LISTER  »  (  Matthieu  )  de  la  Province  d'Yorck  en  Angleterre  *  fut  reçu 
Doftcur  en  Médecine  à  Baie  ,  &  incorporé  à  Oxford  ïe  15  de  Mai  1605.  Jac¬ 
ques  1  le  nomma  Médecin  de  la  Reine  ;  il  pafta  enfuite  ,  dans  la  même  qua¬ 
lité  ,  au  fer  vice  de  Charles  I ,  qui  le  créa  Chevalier  le  n  Odlobre  1636.  Lifter 
étoit  Préfident  du  College  Royal  des  Médecins  de  Londres  ,  lorsqu’il  mourut  en 
1657  ,  à  l’àge  de  92  ans. 

11  y  eut  plufieurs  Médecins  de  la  même  famille  ,  entre  les  autres  ,  Edouard 
Lifter  natif  de  Wakefield  dans  la  Province  d’Yorck,  Il  pratiqua  long-teir.s  à 
Londres  ,  où  il  mourut  le  27  Mars  1620.  Jofeph  Lifter  ,  ion  irere  ,  £lu  autlà 
Dodleur  en  Médecine  &  l’un  des  plus  célébrés  Praticiens  de  la  ville  d’Yorck  % 
mais  celui  ,  dont  je  vais  parler ,  les  a  furpaffés  tous  en  mérite  St  en  réputation?; 
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LISTER  ,  (  Martin  )  habile  Naturalifte  qui  étoït  d'Yorck  ,  fut  reçu  dans  la 
Société  Royale  de  Londres  le  2  Novembre  1671.  On  lui  avoir  donné  là  meil¬ 
leure  éducation  avant  de  l’envoyer  étudier  la  Médecine  à  Cambridge  ;  il  y  fit 
de  grands  progrès  qu’il  alla  continuer  en  France.  A  Ion  retour  en  Angleterre  , 
il  exerça  la  prolellion  dans  là  ville  natale  ;  mais  ayant  pris  la  réfolution  de  fe 
fixer  à  Londres  ,  ii  fe  rendit  a  Oxford  pour  y  prendre  le  bonnet  de  'Dodleur  , 
qu’il  reçut  le  5  Mars  1683.  Delà  il  vint  dans  la  Capitale  ,  où  il  obtint  l’entrée 
du  College  Royal  ,  &  ne  tarda  pas  à  être  connu  pour  tout  ce  qu'il  valoir.  En 
1698  ,  il  accompagna  le  Comte  de  Portland  en  France»  Ce  voyage  lui  mérita 
une  place  parmi  les  Médecins  de  la  Reine  Anne,  fous  le  régné  de  laquelle  il 
mourut  au  commencement  de  ce  liecle.  On  a  de  lui  quelques  Mémoires  dans 
les  Traniàaions  Philolophiques  ,  &  plufieurs  Ouvrages  fur  l’Hiftoire  Naturelle  des 
Animaux  ,  fur  les  Eaux  Minérales  de  l’Angleterre  &  fur  la  Médecine.  Voici  les 
titres  &  les  éditions  de  ces  Ouvrages  : 

Hiftor'ue  Animalium  Angliœ  Tradfatus  très.  Unus  de  Araneis.  Alter  de  Cochleis  , 
tùm  terrcftrïbus  ,  tùm  fiuviajilibus.  Ténias  de  Cochleis  mariais .  Quibus  adjeiïus  eft  quar- 
tus  de  Lapidibus  ejufdeni  In  fuie  ad  Cochlearum  quandam  imaginent  figuratis.  Londini  , 
1678  ,  in- 4.  Le  Traité  des  Araignées  l’emporte  fur  les  autres  ,  par  les  détails 
intérelfans  qu’il  donne  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  miettes  &  à  leurs  dif¬ 
férentes  elpeces. 

Te  Fontibus  Medicatis  Anglice  Excrcitatio  nova  &  prior.  Eboraci ,  1682 ,  in- 8.  Fr  an • 
cofurti  &  Lipjiæ ,  1684,  m-8. 

De  Fontibus  Medicatis  Anglice  Exercitatio  altéra.  Londini ,  1684,  m-8.  Les  deux 
enfemble  ,  Lugduni  Batavorum ,  1686,  m-8. 

Joannis  Goedartii  de  î nfe&is  opus  in  methodum  redadhim  cum  notulis.  Londini ,  1685 , 
in- 8,  avec  l’Ouvrage  de  Lifter  qui  eft  intitulé  :  Appendix  ad  Uiftoriam  Animalium 
Anglice ,  unà  cum  Scarabeorum  Anglicanorum  quibufdam  Tabulis  mutis.  Il  y  a  corrigé 
les  fautes  qui  lui  étoient  échappées  dans  fon  premier  Traité  fur  l’Hiftoire  des 
Animaux  de  l’Angleterre. 

Hiftoria  Conchyliorum.  Londini ,  1685  >  I^93  ->  in-folio  ,  en  cinq  parties  ,  avec  1057 
figures,  dont  le  dellin  eft  de  la  main  des  filles  de  l’Auteur. 

Exercitatio  Anatomie  a ,  in  qua  de  Cochleis  maximè  terreflribus  &  Limacibus  agitur . 
Ibidem ,  1694 ,  1696  ,  m-8 ,  avec  figures. 

Sex  Exercitationes  Médicinales  de  quibufdam  morbis  chronicis .  Londini  ,  1694 , 
1697 ,  m-8.  Francofurti ,  1G96 ,  ira- 8.  Il  y  traite  de  l’Hydropifie  ,  contre  laquelle 
il  recommande  l’ufage  des  purgatifs  les  plus  forts  ;  du  Diabétès  ;  de  l'Hydro- 
phobie  ;  de  la  Vérole  ,  dont  il  ne  dilconvient  pas  que  le  mercure  foit  le  remede 
l’pécifique  ,  mais  il  ajoute  que  le  mercure  a  befoin  lui-même  d'un  antidote ,  &  que 
cet  antidote,  c'eft  le  Guaiac;  du  Scorbut;  des  maladies  arthritiques,-  delà  Pierre; 
de  la  petite  Vérole,  pour  la  guérilon  de  laquelle  il  vante  autant  les  Alexiphar- 
maques  ,  qu’il  condamne  la  méthode  rafraîchilfante. 

Exercitatio  Anatomica  altéra  de  Buccinis  fluviatilibus  mariais .  Accedit  Exerci¬ 

tatio  Medicinalis  de  varioiis.  Londini  *  1695 ,  m-8. 

Conchyliorum  bivalvium  utriufque  aquee  Exercitatio  Anatomica  ténia.  Accedit  Dif- 
ftrtaÙQ  Medicinalis  de  Calculo  humano ,  Londini ,  1696 ,  i/1-4. 
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Voyage  de  Paris  de  1698.  En  Angiois,  Londres,  1699,  tft-8.  .  Cet  Ouvrage 
curieux  &  intéreflant  eft  rempli  d’anecdotes  iur  l’état  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie  en  France. 

Sant'/orii  S  an  et  or  U  de  Statica  M&dlcina  Slphoriftnoram  feSiiones  feptem ,  cum  Com¬ 
mentant)  Lifteri.  Londini ,  1701,  in-12.  Lugduni  Batavorum  t  1711,  in- 12. 

DiJJertatio  de  Humoribus.  Londini ,  1709,  m-8.  Â mftelodami ,  1711  ,  1/1-8.  Il  pafle 
en  revue  les  humeurs  du  corps  humain  &  allure  que  le  chyle  eft  la  matière  de 
toutes  les  lécrétions.  Comme  il  foutient  que  les  nerfs  lont  folides  &  non 
creux  ,  il  nie  l'exiftence  des  elprits  animaux  ;  il  ravale  même  le  cerveau  au 
point  de  le  regarder  comme  l’organe  fécrétoire  de  la  pituite.  Drake  &  Ruyfch 
qui  ne  penfoient  point  ainfi ,  font  traités  allez  durement  dans  cette  diflertation. 

De  Scar obéis  Britannicis  Appendix.  Londini  ,17 10 ,  in- 4,  avec  l’Hiftoire  des  infeéles 
de  Jean  Ray. 

On  doit  encore  à  Lifter  une  édition  de  Cœlius  jipicius ,  intitulée  :  De  obfoniis 
&  condimentis  Libri  decem .  Elle  parut  à  Londres ,  &  fut  enfuite  donnée  au  public 
à  Amfterdam ,  en  1709  ,  in- 8. 

LITTRE,  (  Alexis  J  de  Cordes  dans  l’Albigeois,  vint  au  monde  le  21  Juillet 
1658.  Son  pere ,  Marchand  de  cette  petite  ville ,  eut  douze  enfans  qui  vécurent 
tous.  Rien  ne  donne  une  meilleure  éducation  qu’une  petite  fortune ,  pourvu  qu’elle 
loit  aidée  de  quelque  talent:  la  force  de  l’inclination,  le  befoin  de  parvenir,  le 
peu  de  fecours  même ,  aiguifent  le  delir  &  Hnduftrie ,  &  mettent  en  œuvre  tout 
ce  qui  eft  en  nous.  Littré  joignit  à  ces  avantages  un  caraélere  très-férieux  ,  très- 
appliqué ,  &  qui  n’avoit  rien  de  jeune  que  le  pouvoir  de  foutenir  beaucoup  de 
travail.  Sans  tout  cela,  il  n’eût  pas  fubfifté  dans  fes  études,  qu’il  fit  à  Ville- 
Franche  en  Rouergue  chez  les  Peres  de  la  Doélrine.  Comme  une  grande  éco¬ 
nomie,  dit  M.  de  Tontenelle ,  n'eût  pas  fuffi  à  fon  entretien,  il  fallut  qu’il  ré¬ 
pétât  à  d’autres  écoliers  ,  plus  riches  &  plus  parelfeux  ,  ce  qu’on  venoit  prefque 
dans  l’inftant  de  leur  enfeigner  à  tous,  &  il  en  tiroit  la  double  utilité  de  vivre 
plus  commodément,  &  de  lavoir  mieux.  Ses  études  finies  à  Villefranche ,  il  fe 
trouva  un  petit  fonds  pour  aller  à  Montpellier  ,  où  l’attiroit  la  grande  réputation 
des  Ecoles  de  Médecine.  Il  y  fit  des  progrès  rapides.  Mais  l’Anatomie  fut  la 
partie  à  laquelle  il  s’adonna  avec  plus  de  goût.  Le  delir  de  fe  perfectionner  dans 
la  difleCtion  l’engagea  à  fe  rendre  à  Paris ,  où  il  fe  lia  avec  un  Chirurgien  de  la 
Salpétrière,  avec  qui  il  dilféqua  dans  l’Hôpital,  pendant  l'hiver  de  1684,  P^us 
de  deux  cens  cadavres.  Il  jouilfoit  déjà  d'une  réputation  qui  lui  attira  un  grand 
nombre  d’étudians  ,  qu’il  inftruiloit  à  proportion  qu’il  s’inftruifoit  lui-même.  Comme 
il  enieignoit  fans  titre,  il  fut  traverfé  dans  fes  exercices;  il  fe  réfugia  au  Temple, 
où ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  de  plus  grands  criminels  le  mettent  quelquefois  à 
l’abri  des  privilèges  du  lieu.  Il  crut  y  pouvoir  travailler  en  fureté  avec  la  per- 
miftion  de  M.  le  Grand  Prieur  de  Vendôme  ;  mais  un  Officier  lubalterne  ,  avec 
qui  il  n’avoit  pas  longé  à  prendre  les  mefures  néceflaires ,  permit  qu’on  lui  en¬ 
levât  le  tréfor  qu’il  tenoit  caché  dans  cet  afyle ,  un  cadavre  qui  l’occupoit 
alors  Cet  enlevement,  continue  le  célébré  Hiftorien  de  l’Académie  des  Sciences, 
fe  fit  avec  une  pompe  infultante  :  on  triomphoit  d'avoir  arrêté  les  progrès  d’un 
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jeune  homme  qui  n’avoit  pas  droit  de  devenir  fi  habile.  Il  efluya  encore  ,  en 
vertu  d’une  fentence  de  M.  de  Laraynie ,  Lieutenant  de  Police,  obtenue  par 
les  Chirurgiens,  un  fécond  affront,  fi  c'en  étoit  un,  du  moins  une  fécondé  perte 
auffi  douloureufe.  Il  fut  fouvent  réduit  à  fe  rabattre  fur  les  animaux  ,  &  prin¬ 
cipalement  fur  les  chiens  qui  font  les  plus  expofés  au  fcalpel  ,  lorfqu’il  n’y  a 
rien  de  mieux  à  faire. 

Cependant  toutes  ces  difgraces  ne  firent  qu’accroître  le  goût  que  Littré  a  voit 
pour  l’Anatomie.  Les  gens  fages  en  furent  outrés  ,  &  les  étudians  ,  qu’une 
noble  émulation  excitoit  au  travail  ,  fe  firent  un  honneur  de  fuivre  fes  leçons 
&  d’y  conduire  leurs  confrères.  Littré  leur  communiquoit  fes  découvertes ,  comme 
s’il  eût  voulu  les  partager  avec  eux.  Il  y  avoit  déjà  quinze  ans  qu’il  conti- 
nuoit  ce  genre  d’exercice  ,  lorfque  fes  parens  le  prefferent  de  retourner  à  Cordes. 
IVIais  quelle  propofition  ,  s’écrie  le  grand  Fontenelle  ,  pour  quelqu’un  qui  pou- 
voit  demeurer  à  Paris  ,  &  qui  fur-tout  avoit  fi  peu  befoin  de  parenté  !  Littré 
continua  fon  genre  de  vie  ordinaire  ,  &  pour  s’inftruire  toujours  de  plus  en 
plus  ,  il  aflifta  à  toutes  les  conférences  qu’on  tenoit  fur  les  matières  qui  l’in- 
térelfoient;  ilfe  trouva  aux  panfemens  dans  les  hôpitaux  ;  il  fuivit  les  Médecins  dans 
leurs  vilites  ;  il  fréquenta  les  Ecoles  de  Médecine.  Il  étoit  entré  en  Licence 
l'an  1689  ,  &  il  obtint  le  bonnet  de  Dodleur  en  la  Faculté  de  Paris  l’an  1691. 

Çe  ne  fut  qu’à  force  d'habileté  que  Littré  réulîit  dans  fa  profeffion  ,*  encore 
ne  réufiit  -  il  que  parmi  ceux  qui  fe  contentoient  de  l’Art  de  la  Médecine 
dénué  de  celui  du  Médecin.  Sa  vogue  ne  s'étendit  point  jufqu’à  la'  Cour  , 
ni  jufqu'aux  femmes  du  grand  monde.  Son  laconifme  peu  confolant  n’é- 
toit  d’ailleurs  réparé  ,  ni  par  fa  figure  ,  ni  par  fes  maniérés.  Cependant 
du  Hamel  ,  qui  ne  jugeoit  pas  les  hommes  par  la  lu  perfide  ,  ayant  palfé 
dans  la  Clafte  des  Anatomiftes  au  renouvellement  de  l’Académie  des  Sciences 
en  1699  ,  nomma  Littré  pour  fon  Eleve.  En  1702  ,  il  n’étoit  encore  monté, 
qu’à  la  qualité  d’Alfocié  ;  mais  une  cure  extraordinaire  qu’il  fit  en  ce  tems-là 
dans  la  perlonne  d’une  femme  ,  du  ventre  de  laquelle  il  tira  un  fœtus  par  le 
fondement  ,  lui  mérita  une  eftime  générale  comme  Praticien  ,  &  peu  de  mois, 
après  ,  il  fut  fait  Médecin  au  Châtelet.  Cette  place  lui  parut  d’autant  plus 
avantageufe  ,  qu’elle  fourniffoit  des  accidens  rares  à  obferver  &  beaucoup  d’oc- 
cafions  de  dilféquer. 

Comme  depuis  les  trois  ou  quatre  dernieres  années  de  fa  vie  ,  il  perdoit 
la  vue  de  jour  en  jour  ,  il  vendit  à  des  Médecins  ou  Chirurgiens  Anglois  & 
Hollandois  les  préparations  anatomiques  qu’il  avoit  faites  de  fa  main.  Malgré 
la  perte  de  la  vue  ,  il  continua  d'aflitter  aux  Alfemblées  de  l’Académie.  Le 
1  de  Février  1725  ,  il  fut  frappé  d'apoplexie  ,  &  mourut  le  3  ,  fans  avoir 
eu  aucune  connoiffance  dans  tout  cet  efpace  de  tems.  M.  Littré  ,  fon  neveu  , 
Lieutenant-Général  de  Cordes,  fut  fon  Légataire  univerfel.  Ce  Médecin  n’a  donné 
aucun  Ouvrage  au  public  ,*  tout  ce  qu’on  a  de  lui  confifte  en  ces  Obfervations 
intérelTantes  qu’il  a  communiquées  à  l’Académie  des  Sciences  depuis  1700  juf- 
qu’en  1720  ,  &  que  cette  Compagnie  a  fait  inférer  dans  fes  Mémoires. 
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LLOYD  ou  LHUYD ,  Ç  Humphrcy  J  de  Denbiga  dans  la  Province  de  Galles 
en  Angleterre  ,  fut  reçu  Bachelier  ès  Arts  en  1547.  11  paffa  enfuite  à  l’étude  de  la 
Médecine,  dans  laquelle  il  fit  tant  de  progrès,  qu’il  alla  pratiquer  cette  Science 
dans  fa  patrie,  où  il  mourut  vers  1570.  Lhuyd  n’étoit  pas  feulement  Médecin, 
il  étoit  Rhéteur  ,  Philofophe  &  Antiquaire  ;  il  méritoit  fur-tout  cette  derniere 
qualité  par  les  grandes  connoiflances  qu’il  avoit  des  Antiquités  Britanniques.  On  a. 
de  lui  un  Ouvrage  in- 4  ,  intitulé  :  De  Mona  Druidum  infula  antiquitati  fuas  ref- 
titutâ  ,  &  plufieurs  autres  en  Anglois  ,*  comme  un  Calendrier  avec  les  pronof- 
tics  i  Jugement  des  urines  traduit  du  Latin  ;  Tréfor  des  pauvres  de  Pierre 
d'Efpagne  ,  avec  les  caufes  &  les  fignes  de  chaque  maladie  des  Aphorilmes 
d'Hippocrate. 

Edouard  Lhuyd ,  Garde  du  Cabinet  d’Ashmol  à  Oxford  ,  a  écrit  un  bon  Abré¬ 
gé  de  l’Hiftoire  des  pierres  ,  dont  les  noms  font  difpofés  dans  l’ordre  des  Bo- 
taniftes.  Il  eft  intitulé  : 

Lithophylacii  Britannici  Ichnographia .  Londini  ,  1699  ,  in- 8.  On  a  encore  de  fa 

façon  : 

Hrchæologia  Britannica.  Oxonii  ,  1707  ,  in-folio. 

Et  plufieurs  Mémoires  fur  la  Botanique  dans  les  Tranfaéiions  Philofophiques. 

LOBB  ,  Ç  Théophile  )  célébré  Médecin  Anglois  ,  s’eft  fait  beaucoup  de  répu¬ 
tation  dans  ce  fiecle  par  les  différens  Ouvrages  qu’il  a  donnés  au  public.  Voici  la 
notice  qu’en  donne  le  favant  de  Haller : 

Rational  methods  of  curing  feavers  deduced  front  the  Jlru&ure  of  the  human  body* 
Londres  ,  1734  ,  in- 8.  Partifan  de  la  Théorie  de  Boerhaave ,  fur  laquelle  il 
s’étend  ,  il  explique  la  nature  ,  les  caufes  &  les  effets  de  la  fievre.  Il  confidere 
la  faignée  fous  différens  points  de  vue ,  &  ne  paroît  pas  lui  être  bien  favorable  ; 
car  il  ne  l'admet  que  lorfqu’il  s’agit  de  diminuer  la  mafie  furabondante  ,  ou  de 
procurer  la  l'poliation  ,  comme  dit  Quefnay  ,  par  la  fouftraéiion  des  globules  rou¬ 
ges.  Lobb  craint  fi  fort  de  pouffer  la  faignée  trop  avant  ,  qu’il  ordonne  d’arrêter  le 
fang  à  la  moindre  apparence  de  foibleffe  dans  le  pouls.  Il  auroit  eu  raifon  de  crain¬ 
dre  l’excès  dans  la  faignée  ,  s’il  étoit  vrai  qu'en  tirant  fix  onces  &  deux  gros  de 
fang  d’un  homme  pelant  cent  foixante  livres  ,  on  peut  diminuer  les  forces  & 
l'aéfion  du  cœur  &  des  arteres  d’environ  un  dixième  ;  s'il  étoit  vrai  encore  que 
l’évacuation  de  cinquante  onces  diminue  les  forces  de  fix  feptiemes,  c’eft-à-dire  , 
eft  au  moment  de  les  éteindre. 

Treatife  of  the  fmallpox.  Londres,  1731,  1748  ,  in-S  ,avec  des  augmentations.  En 
François  ,  Paris  ,  1749 ,  deux  volumes  in- 12.  Il  propole  de  diriger  la  cure  de  façon 
que  l’éruption  ne  fuive  point  la  fievre  varioleufe. 

Medical  pra&ice  in  curing  feavers.  Londres  ,  1735  ,  in- 8.  Il  diftingue  les  fievres 
en  trois  clafles.  La  première  reconnoît  pour  caufe  la  diffolution  du  fang  ,  la 
féconde  la  coagulation ,  la  troifieme  eft  un  mélange  de  ces  deux  efpeces.  Il  n’ad¬ 
met  guere  le  Quinquina  ,  ni  la  faignée  dans  la  cure  ,  &r  leur  préféré  toujours 
les  vomitifs.  Dans  la  fievre  catarrhale  ,  il  confeille  les  atténuans  &  tous  les 
remedes  qui  ,  fans  être  trop  incendiaires  ,  augmentent  le  mouvement  du  fang. 

Ce  Traité  fut  traduit  &  publié  en  François  ,  Paris  9  1757  »  deux  volumes  in- 12. 
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Pratîcd  Treatïfe  of  painfull  difiempers  with  fome  efe&ual  methods  in  cunng  cm. 
Londres,  1730,  in-  8.  Le  .contaft  des  molécules  acres  &  la  preflion  de  l'air  iont , 
félon  lui  ,  les  cauies  principales  de  la  douleur.  C’eft  d'après  ce  principe  ,  q 
n’eft  pas  toujours  vrai  ,  qu’il  ne  veut  ,  ni  faignée  ,  ni  Opium  ,  dans  les  cas 
où  la  douleur  fait  le  fymptôme  le  plus  grave  ,  ou  tout  au  moins  ,  le  plus 

pénible  au  malade.  , 

A  Treatife  on  dijfolvents  of  the  ftone  ,  and  on  curing  the  Jlone  and  the  goût  oy 

aliments.  Londres  ,  1739  ,  in- 8.  Bâle  ,  174^  >  ûi-8  ->  en  Latin  ,  avec  une  Di  er 
tation  ,  par  David  Hartley  ,  fur  le  Lithontriptique  de  Jeanne  Stephens.  En  rran- 
çoi  s  ,  Paris  ,  1744  ,  in- ia.  Notre  Auteur  croit  que  le  calcul  eft  formé  d’une 
matière  alcaline  ,  &  regarde  le  lue  de  limon  ,  le  fuc  de  porreau  ,  injeélés 
dans  la  veffie,  comme  les  vrais  diflolvans  de  la  pierre.  Fondé  fur  cette  Théorie  1 
il  devoit  nécelfairement  blâmer  l’ufage  du  remede  de  Mlle.  Stephens.  Il 
que  la  matière  de  la  goutte  eft  de  la  même  nature  que  celle  du  calcul ,  et 
qu’il  fuffit ,  pour  prévenir  cette  maladie  ou  pour  la  difllper  lorfqu’elle  n  eft  pas 
ancienne,  de  faire  un  grand  &  long  ufage  d’aümens  tirés  de  laclaffe  des  végétaux, 
&  d’éviter  ceux  que  les  animaux  fournilTent. 

Letters  relating  to  the  plague  and  other  contagious  difiempers.  Londres  ,  1745  »  m”4* 
Compendium  of  pratice  in  Phyfick.  Londres  ,  1747  ,  in-8. 


LOBEL  ,  Ç  Matthias  DE  )  dit  communément  Lobeliüs  ,  naquit  en  1538  à  Lille 
en  Flandre.  Le  goût  qu’il  prit  pour  la  Médecine  ,  l’attira  en  1565  à  Mont¬ 
pellier  pour  y  étudier  cette  Science  ,  &  trois  ans  après  ,  il  y  lut  reçu  au  Docto¬ 
rat.  Il  retourna  alors  dans  fa  patrie  ,  mais  il  ne  s’y  fixa  pas  ;  car  il  alla  d  a- 
bord  exercer  fa  profeflion  à  Anvers  ,  &  enfuite  à  Delft  ,  en  qualité  de  Mé¬ 
decin  de  Guillaume  ,  Prince  d’Orange.  Comme  il  avoit  la  plus  grande  incli¬ 
nation  pour  la  Botanique  ,  il  en  fit  fon  étude  favorite  ,  &  il  y  réuffit  telle¬ 
ment  ,  qu’il  fe  rendit  très-célebre  dans  la  connoiffance  des  plantes.  Jacques  I  , 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  fit  tant  de  cas  de  fes  talens  en  ce  genre  ,  qu’il 
l’appella  à  Londres  ,  où  Lobel  mourut  en  1616.  Ce  fut  en  Angleterre  que  ce 
Médecin  compofa  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  fous  ces  titres  : 

Stirpium  Adverfaria  nova  ,  auEloribus  Petrô  Pena  &  Matthiâ  de  Lobel ,  Medicis.  Lon- 
dini,  1570,  1571*  15 72,  im-folio .  Icônes  a68,  &  in  Appendice ,  Concha  Anatifera 

Britannica  &  Lithoxyli  Icônes,  <5?  defcripdo ,  cum  Icône  arboris  Chrifii  Ledi  foliô ,  qua 
in  editione  altéra  non  reperitur.  Ces  deux  Médecins  ont  travaillé  en  commun  ; 
Pena  a  fourni  les  plantes  de  la  France  Méridionale,  &  Lobel  celles  des  Pays-Bas 
&  de  l’Angleterre. 

Plantirum  feu  fiirpium  Hfiorla ,  cui  annexum  efi  Adverfariorum  volumen  <5?  GuiU 
lelmi  Rondeletii  remediorum  formula.  Antverpia ,  1576,  in-folio.  .  Icônes  i486,  qua  ex 
Cluflo  ,  Matthiolo  &  Dodoneo  deprompta  funt. 

Plantarum  feu  Stirpium  Hijloria ,  cui  acceffit  Adverfariorum  volumen  cum  variis  ob- 
fervationibus  &  aucluariis.  Anrverpia  t  1581,  in-folio ,  cum  iconibus  ai  16,  formâ 
oblongâ .  En  Flamand.  Ray  &  Linnaus  parlent  de-  cet  Ouvrage ,  piais  peut-être  l’ont- 
ils  confondu  avec  le  fuivant  ; 
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Icônes  Stirpium  feu  pîantarum  tàm  exoticarum ,  quàm  indigenarum ,  in  duas  partes 
digefiœ.  Antverp'us ,  1581,  in- 4,  formâ  longâ.  Icônes  2116.  Eœdem  cum  feptem  lin - 
guarum  Indicibus.  Antverpiœ ,  1591,  in- 4,  formâ  longâ.  Icônes  2116. 

B  al f ami ,  Opobalfami ,  Carpobalfami ,  &  Xylobalfami  culn  fuô  cortice  explanatio.  Lan - 
.  dtnt  ,  1598  ,  wi-4. 

Z)e  Balfamo  &  Zingibere  Libellus .  Londini  >  1599 ,  fri-4.  On  trouve  ce  Traité  dans 
la  Bibliothèque  Botanique  de  Linnœus. 

Dilucidæ.  Jimplicium  medicamentorum  explicationes  6?  jlirpium  Advtrfaria  ,  quibus  ac - 
cejfit  altéra  pars  cum  prions  illufirationibus ,  caftigationibus ,  auchiariis ,  r  arioribus 
aliquot  plantis  ,  feleSfioribus  remediis ,  fuccis  medicatis  &  meiallicis  Med  ici  n£  Thefauris  » 
Opii ,  Opiati ,  &  antidoti ,  decantatijfimique  Chymifiarum  &  Germanorum  Laudani 
opiati  formulis.  Acceffit  Matthicc  de  Label  In  Guillelmi  Rondeletii  methodicam  phar - 
maceuticam  animadverjîones ,  cum  Myrei  paragraphe.  Londini ,  1605  ,  in-folio.  Fr  an - 
cofurtif  1651,  in  folio. 

Diarium  pliarmacorum  parandorum  &  Jimplicium  legendorum.  Lugduni  Batavorum  ,  16^7  , 
1652,  i/t-12,  avec  le  Difpenfaire  de  F'alerius  Cordas . 

Stirpium  illujlrationes ,  plurimas  élaborantes  inauditas  plantas ,  Joannis  Parkinfonii 
rapfodiis  fparfm  gravatœ.  Londini  ,  1655  ,  t/1-4  9  Par  ^es  l°ins  de  Guillaume  How. 

Il  étoit  jufte  qu'un  homme  qui  avoit  fi  utilement  travaillé  à  enrichir  la  Bo¬ 
tanique  ,  trouvât  de  juftes  eftimateurs  de  Ton  mérite ,  qui  élevaflent  quelques  mo- 
numens  à  fa  gloire.  Matthias  Bouclueus  fe  diftingua  parmi  eux;  il  confacra  cet 
Eloge  funebre  à  la  mémoire  de  Ton  aïeul  : 

Chare  fenex ,  ardtô  dum  confummare  fepulzhrd , 

Quid  precor?  Ut  fit  humus  non  onerofa  tibi. 

Antique  tantum  efi  tellus  tua  reddita  matri , 

Afi  levis'Elyjïls  ambulat  umbra  locis. 

Molliter  ojfa  cubent  rIumulô9fat  fit  tibi  fcriptis 
Implevijfe  tuis  folis  utramque  domum. 

Æternum  falvêre  Nepos  te  exoptat  in  avum  , 

Moftitiâ  voces  impediente  fuas. 

Chronographicum. 

tertIa  LUX  MaII  ,  VernUsqUe  Instabat  apoLLo, 

Ut  noVUs  In  CœLIs  InCoLa  faCtUs  aVUs. 

Ce  Diftique  Numéral  met  la  mort  de  Matthias  de  Lobel  en  1617. 

LOBER,  f  Valentin  )  natif  d’Erfurt,  où  il  vint  au  monde  le  19  Oftobre 
i6ao ,  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  à  Roftock  en  1658.  L'année  fuivante , 
il  obtint  la  charge  de  Médecin  Provincial  des  Duchés  de  Brême  &  de  Verden  ; 
mais  il  abandonna  cet  emploi  ,  pour  retourner  en  1684  dans  fa  ville  natale, 
où  il  mourut  le  18  Mars  1685.  On  a  de  lui  : 

Anchora  fanitatis  dialogicè  fubricata  t  cui  annexa  efi  Mantiffa  de  V menis  &  eorurji 
antidote.  Francofurti  &  Hamburgi ,  1671,  in-8.  Francofurti ,  1679,  in-8. 
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GOBERA  C  Louis  J  étoit  d’Avila  ,  ville  d’Efpagne  dans  la  vieille  Caftille.  11 
fut  Médecin  de  l’Empereur  Charles  V  qu'il  fuivit  dans  tous  fes  voyages ,  tant 
en  Europe  qu’en  Afrique.  On  a  de  lui  quelques  Traités.  Lipenius  en  met  un 
Latin  fous  l'on  nom  ;  Je  titre,  porte  :  Convivium  Nobilium  &  modus  vivendi ,  five , 
de  Re  Cibaria.  Compluti ,  1542,  in-folio.  Suivant  Nicolas  Antonio ,  il  a  écrit  :  Libro 
de  Anatomia  imprimé  en  1542,  in  folio.  Mais  on  remarque  fur-tout  celui  que  ce 
Médecin  publia  à  Tolede  en  1544  ,  in-folio ,  fur  les  maladies  les  plus  communes 
aux  gens  de  Cour,  lavoir  le  Catarrhe,  la  Goutte,  la  Gravelle  &  la  Vérole.  Il 
eft  intitulé  .*  Libro  de  la  quatro  enfermedades  cortefanas  ,  que  fon  Catarrho ,  Gotta  » 
mal  de  piedra ,  y  mal  de  Ruas.  Ce  qu’il  a  dit  de  la  Vérole  eft  court,  mais  ,  fui- 
vant  le  Doéleur  Freind ,  plus  riche  en  obfervations  utiles,  que  quantité  de  gros 
Ouvrages.  Pierre  Lauro  a  mis  ce  Traité  en  Italien ,  &  il  a  paru  en  cette  Langue 
à  Venife  en  1558,  in- 8. 

Lobera  a  encore  écrit  un  Ouvrage  imprimé  à  Valladolid  en  1551  ,  in  folio.  II 
y  traite  de  la  confervation  de  la  fanté  ,  de  la  pefte  &  des  fievres  peftilen- 
tielles  ,  de  la  ftérilité  des  hommes  &  des  femmes  ,  des  maladies  des  femmes 
grolfes  &  de  celles  des  enfans.  Quoique  cet  Ouvrage  foit  aufli  en  Efpagnol  * 
les  Médecins  qui  ne  favent  point  cette  Langue  peuvent  en  tirer  quelque  parti  , 
parce  qu’on  y  trouve  une  interprétation  Latine  en  plufieurs  endroits. 

LOCATELLI  ,  ("Louis  )  de  Bergame  dans  l’Etat  de  Venife  ,  Médecin  & 
Chymifte  ,  s’acquit  beaucoup  de  réputation  à  Milan  dans  le  XVII  fiecle..  Il 
inventa  plufieurs  nouveaux  remedes ,  &  il  y  a  apparence  que  le  Baume  qui  porte 
encore  fon  nom  dans  nos  Difpenfaires  ,  eft  de  ce  nombre.  On  l'appella  à  Genes 
pendant  le  régné  d'une  maladie  contagieufe  qu’il  traita  avec  alfez  de  fuccès  • 
mais  il  y  fuccomba  lui-même  en  163g  ,  dans  un  âge  peu  avancé.  11  a  laiffé  : 

Theatrum  A rcanorum  Chymicorum  ,  five  ,  de  Arte  Chemico-Medicâ  Traiïatus  exqui- 
fitifiimus.  Francofurti ,  1656 ,  in- 8.  En  Italien  à  Venife  ,  i66f ,  in- 8  ,  fous  le  titre 
de  Theatro  F  Arcani  del  Medico  Lodovico  Locatelli. 

LOCHNER  C  Michel-Fréderic  )  naquit  à  Furth  ,  Bourg  à  une  lieue  de  Nu¬ 
remberg  ,  le  dernier  jour  de  Février  1662.  11  fut  envoyé  de  bonne  heure  au 
College  de  Nuremberg  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Lettres  humai¬ 
nes  ;  mais  comme  il  étoit  d’une  fanté  foible  &  délicate  ,  on  le  mit  à  l’âge  de 
quinze  ans  en  mains  de  fon  oncle  paternel  à  Wifmar  ,  qui  prit  grand  foin 
de  fon  éducation  Médicinale  &  Littéraire.  Dès  que  l'âge  lui  eut  affermi  le  tem¬ 
pérament  ,  on  l’envoya  à  Altorf  ,  où  il  s’appliqua  à  la  Médecine  pendant  deux 
ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  voyagea  en  Suiffe ,  en  France  ,  en  Angleterre  , 
dans  les  Pays-Bas  ;  &  à  fon  retour  en  Allemagne,  il  ne  tarda  pas  à  fe  rendre 
encore  à  Altorf  pour  y  reprendre  le  fil  de  fes  études  Académiques.  Il  foutint 
une  Thefe  De  Nymphomania  ,  &  prit  enfuite  lâ  route  de  l’Italie  qu’il  parcourut, 
non  feulement  en  voyageur  curieux  ,  mais  encore  en  Philofophe  qui  cherche  â 
s'inftruire  par  l’obfervation.  C'étoit  dans  les  mêmes  vues  qu'il  avoit  entrepris 
fon  premier  voyage  ;  &,  pour  multiplier  les  avantages  qu’il  pouvoit  attendre 
de  celui-ci ,  il  revint  dans  fa  patrie  par  la  Carinthie  ,  la  Stirie  ,  l'Autriche  & 
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la  Boheme.  Jeune  encore  ,  mais  favant  par  les  fruits  qu’il  avoit  tirés  de  lés 

études  &  de  les  voyages  ,  il  pafla  pour  la  troilieme  fois  à  Altorf  pour  y  de¬ 

mander  le  bonnet  de  Doéteur  ,  qu'il  reçut  en  1684  des  mains  de  Jean-Maurice: 
Hoffmann  ,  alors  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine.  L'année  fui  vante  ,  il  entra 
dans  le  College  de  Nuremberg  ,  dont  il  fut  trois  fois  Doyen  ;  en  1686  ,  le 
célèbre  Volcamer  l’aflocia  à  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom 
de  Périander.  Le  5  Février  1711  ,  il  fut  nommé  Adjoint  ,  &  le  26  Mars  fui-- 
vant  ,  il  palfa  à  la  charge  de  Directeur  de  cette  illuftre  Compagnie.  En  1712 
on  lui  confia  l’emploi  de  Médecin  de  l’Hôpital  de  Nuremberg  ,  qu'il  remplit 
avec  la  plus  grande  réputation  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  15  Oftobre  1720  , 
dans  la  59  année  de  ion  âge.  Il  étoit  alors  l’Ancien  du  College. 

Lochner  étoit  profondément  verfé  dans  la  connoilfance  de  l’Antiquité  &  dans 
l'Hiftoire  Naturelle.  11  a  donné  plufieurs  Ouvrages  ,  dont  la  meilleure  partie 
traite  des  Simples  exotiques.  Voici  les  titres  fous  lefquels  ils  ont  paru  : 

Papaver  ex  oinni  andquitate  erutum  ,  gemmis  ,  nummis ,  Jïatuis  &  marmoribus  ari 

incifis  illuftratum.  Norimbergs ,  1713  ,  in- 4. 

Mungos  animalculum  &  radix.  Ibidem ,  1715  ,  in- 4.  On  doit  cette  racine  à  Koempfer 
qui  l’a  apportée  en  Europe. 

Commentatio  de  Ananafa  ,  Jive  ,  Nuce  Pineâ  Indicâ  ,  vulgà  Pinhas.  Ibidem  , 

1716  ,  in- 4. 

Nerium  ,  feu  ,  Rhododaphne  veterum  &  recendorum.  Ibidem  ,  1716  ,  in- 4. 

Rariora  Bejleriani  Mufei.  Ibidem  ,  1716  ,  in-folio.  Cet  Ouvrage  a  été  recueilli 
par  Jean-Fréderic  ,  fon  fils  ;  il  n’en  eft  que  l’éditeur. 

Bellilli  Indicum.  Ibidem  ,  1717  »  in- 4. 

Heptas  Dijfertadonum  variarum  ad  Hijloriam  Naturalem  confcriptarum.  Ibidem  , 

1717  ,  in- 4. 

De  novis  &  exodeis  Theè  &  Café  fuccedaneis  ,  Botry  Mexicanâ  Ambrojioide ,  Am- 
brofiâ  Ar  terni  fis  foliis  Malabar  ,  Peruvianâ  Agerati  foliis  ,  five  ,  Theè  de  Lima  , 
herbâ  de  Paraguay  ,  Café  à  la  Sultane  ,  &  oleô  Sirec  ,  aliifque .  Forimbergs , 
171 7  ,  in- 4. 

De  Pareira  Brava.  Ibidem,  1719 ,  in- 4. 

LODGE  ,  C  Thomas  J)  du  Comté  de  Lincoln  en  Angleterre,  vint  étudier  à 
Oxford  vers  l’an  1573.  Il  s’y  fit  un  nom  par  Tes  talens  pour  les  Vers  Satyriques 
qu’il  compofoit  en  fa  Langue  maternelle  ;  mais  le  goût  qu’il  prit  pour  la  Mé¬ 
decine,  lui  fit  quitter  le  métier  de  médire  en  cadence,  &  dès  qu'il  fie  crut  fuf. 
fifamment  inftruit  des  principes  de  l’Art  de  guérir,  il  alla  prendre  le  bonnet  de 
Docteur  à  Avignon.  A  fon  retour  en  Angleterre ,  il  fe  fit  incorporer  à  l’Univer- 
iité  d’Oxford  le  25  Octobre  1602,  &  fe  rendit  enluite  à  Londres,  où  il  pra¬ 
tiqua  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  dans  cette  ville  au  mois  de  Sep1* 
tembre  1625,  &  laifla  un  Traité  de  la  pefte  ,  en  Anglois,  qu’il  avoit  fait  im¬ 
primer  en  1603. 

LOMBARD,  (  Pierre  )  de  l'Univerfité  de  Paris,  étoit  Chanoine  de  Chartres 
&  Médecin  de  Louis  VII,  dit  le  jeune  ?  Roi  de  -France.  Lombard  avoit  étudié 
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Tons  Fulbert :  un  chacun  fe  choififfoit  alors  un  Maître  fous  qui  il  npprenoit  les 
Sciences.  Cela  le  fit  long-tems  dans  les  Monafteres  ;  mais  fous  le  régné  de  Louis 
le  jeune ,  c’eft~à-dire ,  vers  le  milieu  du  XII  fiecle ,  il  y  avoit  des  Ecoles  féculieres 
à  Paris  &  l’on  y  enfeignoit  déjà  la  Médecine. 

LOMMIUS  ou  VAN  LOM  ,  Ç  Joflè  )  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de 
Buren,  Bourg  du  Duché  de  Gueldre.  Son  pere,  qui  occupa  la  place  de  Greffier 
de  cet  endroit ,  l’éleva  avec  beaucoup  de  foin ,  &  il  eut  le  plailir  de  voir  qu’il 
y  correlpondit  par  les  fuccès  de  fes  études.  JoJJe  étoit  favant  dans  les  Langues 
Latine  &  Grecque ,  lorfqu'il  fe  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ;  il  s’y  appliqua 
principalement  à  Paris,  où  fes  talens  lui  méritèrent  l'amitié  de  Fernel.  On  ne 
fait  pas  où  Lommius  prit  fes  grades  ,  mais  on  fait  qu'il  fit  fa  profeflion  à  Tournay 
&  qu’il  étoit  Médecin  Penfionnaire  de  cette  ville  en  1557.  Il  s'établit  à  Bruxelles 
au  plus  tard  en  1560  ,  dans,  un  âge  déjà  avancé  ,  &  il  s'y  fit  confidérer.  Il 
vivoit  encore  le  4  de  Septembre  1562;  mais  on  ne  fait  rien  au  delà  de  ce  temg. 
Les  Ouvrages  qu’il  a  écrits ,  font  très-eftimés ,  foit  pour  le  fonds  des  matières 
qu’il  y  a  traitées  ,  foit  pour  la  diftion.  Son  ftyle  eft  pur  ,  élégant  &  précis  > 
fans  être  obfcur  ;  fon  diagnoftique  eft  exaél  &  fa  pratique  judicieufe.  Il  avoi* 
fait  efpérer  des  Traités  fur  les  caufes  &  la  cure  des  maladies ,  qui  n’ont  point  pa¬ 
ru  ,  car  il  s’eft  borné  aux  fuivans  : 

Commentarii  de  tuenda  fanitate  ,  in  primum  Librum  de  Re  Medicâ  Aurelii  Cornelii 
Celfi.  Lovanii  ,  1558  ,  in-11.  Lugduni  Batavorum  ,  1734  y  in-12.  Amftelodami  , 
1761  ,  in-12. 

Obfervationum  Medicinalium  V-bri  très,  Antverpiœ  ,  1560  ,  1563  ,  in- 8.  Franco- 
furd  ,  1643,1688,  in-12.  Amftelodami  ,1715  ,  1720  ,  1738  ,  1745  ,  1761  ,  in-12.  Lo -  , 
vanii  ,  1744  ,  in-12.  Edimburgi  ,  1752  ,  in-12.  En  François  ,  fous  le  titre  de 
Tableau  des  malùdies  ,  où  Von  découvre  leurs  fignes  &  leurs  événemens.  Paris  ,  1712, 
in-ia  ,  par  Jean-BaptiJle  Le  Brethon  ,  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris.  Il  y  a  en¬ 
core  une  édition  publiée  dans  la  même  ville  en  1759  ,  in-12  ;  on  l’attribue 
à  l’Abbé  Le  Mafcrier.  La  Médecine  retrouva  prefque  un  Celfe  dans  Lommius . 
Plein  d'énergie  ,  cet  Auteur  fuit  la  route  frayée  par  les  Anciens,  Perfonne  n’a 
fait,  en  auffi  peu  de  mots-,  l’hiftoire  fidelle  d’une  aufiî  prodigieufe  quantité  de 
maladies  connues. 

De  curandis  febribus  continuis  Liber.  Antverp'ue  ,  1563,  in- 8.  Londini ,  1718,  in-8. 
Roterodàml  ,  1720,  1733,  in-8.  Amftelodami ,  1761,  in-12.  Tous  les  Ouvrages  de 
Lommius  ont  paru  à  Amfterdam  en  1745 ,  fous  le  titre  d 'Opéra  omnia  ,  trois 
Tomes  en  deux  volumes  in-12:  à  Lyon,  fous  le  nom  d’ Amfterdam,  1761,  trois 
volumes  in-12. 

LONGR.AIS  (  Alexandre-Louis  DE  BELJAMBE,  Sieur  de  )  étoit  de  Caen, 
où  il  naquit  le  25  Juin  1699  ,  de  Gilles  de  Beljambe  &  à* Anne  Le  Couvreur  ,  tous 
deux  de  famille  honnête  .&  ancienne  dans  la  Bourgeoifie.  Il  étudia  dans  l’Uni- 
verfité  de  fa  ville  natale,  où  il  fit  fes  Humanités  fous  différens  Profeffeurs,  &  fa 
Philofophie  fous  M.  Aubert.  Né  avec  d’heureufes  difpofitions  pour  les  Lettres, 
il  parut  toujours  avec  éclat  pendant  fon  cours  d’études.  Les  progrès  qu’il  fit 
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dans  la  Philofophie,  lui  infpirerent  du  goût  pour  'la  Médecine,  qui  n'eft ,  pour 
ainfi  dire ,  qu’une  conféquence  de  la  première  dans  la  théorie  ,  mais  dont  les 
vues  ont  un  objet  différent  dans  la  pratique.  Son  inclination  naturelle  le  por  oit 
vers  l’Art  de  guérir ,  &  cette  inclination  en  devenoit  plus  forte  par  le  louable 
deijr  de  rendre  fervice  à  l'es  concitoyens  &  de  loulager  les  malheureux.  11  prit 
fes  degrés  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  Caen.  M.  Angot ,  qui  étoit  alors  un 
des  Profefleurs,  lui  trouva  tant  de  qualités  littéraires  &  lociales  ,  qu’il  "en  fit  fon 
éleve  &  qu’il  le  chargea  louvent  de  faire  fes  leçons ,  lorfque  d’autres  occupa¬ 
tions  l’empêchoient  de  les  faire  lui-même.  Etant  encore  .en  Licence,  Longrais  fut 
choili  pour  prononcer  dans  l’Ecole  de  la  Faculté  deux  harangues  ,  l’une  en  1719 
&  l’autre  eu  1720  ,  le  jour  de  Saint  Nicolas ,  conformément  à  la  fondation  faite 
par  M.  de  Cahagnes ,  ancien  Profeffeur  de  Médecine.  Ces  Difcours ,  ainfi  que 
les  Thefes  qu’il  femtint,  lui  attirèrent  de.  grands  applaudiffêmens.  Lorfqu’il  eut 
reçu  le  bonnet  de  Doileur,  il  vint  à  Paris  pour  le  perfeéïiunner  &  comparer 
les  méthodes  de  fes  premiers  Maîtres  avec  celles  des  plus  habiles  Médecins  de 
la»  Capitale.  De  retour  à  Caen  ,  il  y  fut  recherché  avec  emprefièment  &  l’on 
eut  en  lui  la  plus  grande  comme  la  plus  jufte  confiance.  Au  talent  de  bien  traiter 
les  malades  ,  il  joignit  celui  de  former  de  bons  éleves  ,  &  l’eftime  qu’il  s’acquit 
fut  telle,  que  M.  Angot  jugea  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  fût  plus  digne  que 
lui  de  le  remplacer.  11  voulut  lui  céder  fa  Chaire  de  fon  vivant  ;  mais  la  mort 
l’ayant  enlevé  avant  qu’il  eût  pris  tous  les  arrangemens  néceflaires  à  cet  égard, 
Longrais  lui  fuccéda  par  une  autre  voie.  Il  dilputa  la  Chaire  vacante  contre 
d’habiles  concurrens ,  &  il  l’emporta  de  l’avis  unanime  de  la  Faculté  de  Caen; 
c’étoit  en  1731.  En  1735,  il  fut  élevé  au  Reéforat.  L’année  fuivante,  il  fut  af~ 
focié  à  l’Académie  de  Caen.  En  1741  ,  il  donna  une  Differtation  bien  raifonnée 
fur  les  effets  de  l’air  par  rapport  à  la  fanté;  il  développe  dans  cet  Ouvrage 
les  diverfes  caulés  des  maladies  épidémiques  qui  firent  de  fi  grands  ravages  du¬ 
rant  l’hiver  de  1740.  A  la  fin  de  cette  Differtation,  il  promit  une  Analyfe  des 
Eaux  Minérales  de  l’Hôpital  de  Caen  ;  mais  il  ne  put  l’achever.  Il  mourut  le 
•24  Janvier  1743 ,  dans  la  quarante-quatrième  année  de  fon  âge  ,  fans  avoir 
Lilfé  d’qnfans. 

LONGUEIL ,  (Gilbert  J)  Médecin  connu  fous  le  nom  de  Longolius ,  étoit  d’U- 
irecht,  où  il  naquit  en  1507.  Après  avoir  étudié  dans  fa  patrie  les  Langues  la¬ 
vantes  &  la  Philofophie,  il  pafi’a  en  Italie,  où  il  le  fit  recevoir  Doéleur  en  Mé¬ 
decine.  De  retout  en  Ion  pays,  il  enfeigna  les  Lettres  Humaines  à  Deventer ,  &: 
delà  il  alla  faire  la  même  chofe  à  Andernach  &  à  Cologne.  Mais  comme  il  prati¬ 
qua  encore  la  Médecine  dans  cette  derniere  ville ,  &  qu’il  y  mérita  une  réputa¬ 
tion  juftement  acquife  par  fes  fuccès ,  l’Archevêque  Herman  le  prit  à  fon  fervice, 
en  qualité  de  Médecin  de  fa  perfonne.  Longueil  ne  jouit  pas  lorg-tems  de  cet  avan¬ 
tage  ;  car  il  mourut  à  Cologne  en  1543,  à  l’âge  de  36  ans.  Manget  dit -qu’on  lut 
refula  la  fépulture  pour  caufe  de  religion ,  mais  que  fes  amis  firent  tranfporter  fon 
corps  à  Bonn,  où  il  fut  enterré.  On  a  divers  Ouvrages  de  la  façon  de  Longueil  : 

Lexicon  Grœco'Latinum.  La  derniere,  édition,  qui  efl  confidérablcment  augmen¬ 
tée,  eft  de  1733. 
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JR.hmricorum  Ciceronis  Llbri  quatuor  cum  annotationlbus.  Colonies ,  1539 ,  in- 8. 

Des  remarques  iur  Ovide  ,  Plaute  ,  Cornélius  Nepos ,  Cicéron  ,  &c. ,  en  quatre  Tolu- 
mes  in  8. 

La  Vie  d 'Apollonius  de  Thiane  par  Philoftrate  ,  en  Grec  &  en  Latin ,  tn-8. 
Dialogus  de  Avibus  &  earumdem  nominibus  Gratis,  Latinis  <5?  Germanicis.  Colonies, 
1544^  in- 8. 

L’Eloge  Hiftorique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  prononcé  aux  Ecoles 
le  16  Oéfobre  1770  par  M.  Jacques- Albert  Ha^on ,  f, ait  mention  de  Guillaume  de 
Longueil ,  que  la  Notice  de  M.  Baron  dit  avoir  été  élu  Doyen  en  Novembre  1456. 
Vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle,  le  degré  du  Baccalauréat,  inflitué  &  admis 
dans  la  Faculté.,  n’étoit  pas  un  degré  bien  reconnu  &  bien  décidé  dans  l’Univer- 
fité.  Ce  fut  Guillaume  de  Longueil  qui  en  demanda  la  confirmation  à  l’Univerfité 
afiemblée  le  6  Avril  1447  ,  &  il  l’obtint.  Il  falloit  cependant  que  ce  degré  fût  au 
moins  tacitement  reconnu  ,  puifque  l’on  voit  plusieurs  Bacheliers  de  la  Faculté  de 
Médecine  ,  Reéfeurs  de  l’Univerfité ,  même  avant  cette  époque  ,  &  dès  les  pre¬ 
miers  tems  de  la  réparation  de  la  Faculté  d’avec  les  Nations.  Un  de  ces  Bache¬ 
liers  ,  Romain,  du  Feu ,  décéda  Reéleur  le  15  Décembre  1601.  Les  Cours  fouverai* 
nés  aflifterent  à  fes  funérailles ,  dont  les  fraix  fe  montèrent  à  foixante  écus  fols  ’ 
aux  dépens  de  i’Univerfité. 

LONICER  ,  (  Jean  J  habile  Littérateur  Allemand  ,  naquit  en  1499  à  Otthren, 
dans  l’Etat  de  Mamfeld.  Comme  il  s'appliqua  à  l’étude  contre  le  gré  de  fon  beau- 
pere  ,  il  s’enfuit  de  chez  lui,  paffa  à  Eeifleben  dans  le  même  Etat  &  enluite  à 
Wittemberg.  Dénué  de  tout  lecours  ,  il  manquait  du  premier  néceffaire ,  lorfqu’il 
prit  le  parti  de  s’engager  au  fervice  de  quelques  Ecoliers  qui  lui  permirent  de 
partager  fon  tems  entre  eux  &  l'étude.  Celle  qu’il  fit  des  Langues  Latine  &  Grec¬ 
que  lui  réuffit  fi  bien,  que  Melanchion  &  Joachim  Camerarius  jettérent  les  yeux  fur 
lui  pour  mettre  la  derniere  main  au  Diéfionnaire  Grec  &  Latin,  auquel  ils  avoient 
travaillé.  Lonicer  fut  enfuite  nommé  Profefièur  de  la  Langue  Hébraïque  à  Fri¬ 
bourg.  Delà  il  fe  retira  à  Marpurg,  où  il  fe  mit  à  enlèigner  les  Belles-Lettres.  La 

réputation,  dont  il  jouifïbit,  lui  mérita  les  offres  avantageulès  qu’on  lui  fit  de 

plufieurs  endroits.  On  voulut  le  faire  monter  à  des  charges  plus  conûdérables  que 
celle  qu’il  occupoit;  mais  il  leur  préféra  de  vivre  dans  l’état  médiocre  qu’il  s’étoit 
choifi  ,  &  il  en  remplit  les  devoirs  jufqu’à  fa  mort  arrivée  à  Marpurg  le  10  Juillet 
1569,  à  l’âge  de  70  ans. 

'  Jean  Lonicer  n’étoit  point  Médecin  ;  il  a  cependant  enrichi  la  Médecine  par 
des  Ouvrages  qu’on  doit  à  la  grande  connoifiânce  qu’il  avoit  de  la  Langue  Grec¬ 
que.  Ils  font  intitulés  : 

Nicandri  Theriaca  S  Alexipharmaca  cum  fcholiis  <5?  interpretatione  L'itinâ.  Colon! a  » 
1531  ,  in- 4. 

In  Diofcoridis  An  avariai  de  Re  Medicâ  Libros  à  Marcello  ï^irgïlio  verfos  feholia 

nova.  Marpurgi  ,  1543  ,  in-folio.  Il  y  a  joint  les  notes  d'Herman  Riif ,  &  les 

planches  de  Fuchs  &  de  Tragus. 

Erotemata  in  G  aient  de  ufu  partium  in  hominis  corpore  Libros  XHIF.  Francofurti , 
1550  ,  in- 8. 
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LONICER  ,  f  Adam  )  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Marpurg  ,  dans  le  Land- 
graviat  de  Helfe-Caffel  ,  le  io  Octobre  152b,  A  l’âge  de  16  ans  ,  il  fut  reçu. 
Maître-ès-Arts  dans  l’Univerlité  de  fa  ville  natale  ;  &  après  avoir  étudié  la 
Médecine  â  Mayence  pendant  deux  ans  ,  il  revint  à  Marpurg  ,  où  il  eniei- 
gna  les  Mathématiques  en  1553.  L'année  fuivante  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  derniere  ville  ;  mais 
comme  celle  de  Mayence  lui  avoit  déjà  reconnu  des  talens  pendant  le  féjour 
qu’il  y  fit  avant  fa  promotion  au  Doétorat  ,  elle  l'engagea  à  venir  remplir 

la  Chaire  qu’elle  lui  deftinoit.  Lonicer  l'accepta  ,  &  ne  tarda  pas  à  fe  mettre 

en  chemin  pour  aller  en  prendre  pofleflion.  Il  n’en  fit  cependant  rien  ;  car  les 

Magiftrats  de.  Francfort  fur  le  Mein  l’arrêterent  dans  leur  ville  ,  &  le  prelïè- 

rent  avec  tant  d’inftance  de  fe  charger  de  l’emploi  de  Médecin  Stipendié  , 
qudl  ne  put  fe  refufer  lâ  leurs  follicitations.  Il  remplit  les  devoirs  de  cette 
charge  avec  honneur  pendant  32  ans  ,  &  mourut  extrêmement  regreté  le  19  Mai 
1586.  Nous  avons  de  lui  : 

Methodus  Rei  lier  bar 'us  &  animadverfion.es  in  Galenuni  &  Avicennam.  Francofur* 

ti  ,  1540  ,  m-4* 

Hijior'ue  Animalium  Opus  novum  ,  in  qao  traclatur  de  Arborum ,  Fru&icum  ,  lier* 
barutn  ,  Animantiumque  terreflrium  ,  volatilium  &  aquatilium  ;  item  Gemmarum  , 
Metallorum  ,  Succorum  concretorum  verâ  cognîtione  ,  deleffu  <$?  ufu.  Francofurti  , 
Ï551  >  ^  a  profit  du  travail  de  fon  beau-pere  Fgenolphius  ,  qui  avoie 

recueilli  ce  qu’il  avoit  trouvé  de  plus  intérelfant  dans  les  Ouvrages  dCEuchcu* 
rius  Rhodion  ,  de  Théodore  Dorfienius  &  de  Jean  Cuba. 

Naturalis  Hîfioriæ  Tomus  fecundus  ,  de  plantarum  ,  earumque  podjftmùm  qu<s  lo¬ 
tis  nofiris  rariores  funt  ,  defcripdone  ,  naturâ  &  viribus.  Accejft  Onomaficon  con- 
tinens  varias  plantarum  nomenclaturas  ,  utpotè  Gracas  ,  Ladnas  ,  Italicas  ,  Gallicas  9 
Gtrmanicas  ,  vocumque  ,  quarum  in  plantarum  deferiptionibus  frequens  efl  ufus  ,  ex- 
plicadonem.  Ibidem  ,  1555  ,  in-folio.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'éditions  Alle¬ 
mandes  de  ces  derniers  Ouvrages.  Francfort  ,  1549  ,1569,  1573,  1577,-1593* 
1598,  1630,  1650,  1713,  in-folio.  Ulm  ,  1679,  in-folio. 

Traité  des  Accouchemens.  Francfort  ,  1573  ,  1703  ,  in- 4,  Il  efl:  en  Allemand. 

Omnium  corporis  humani  affe&uum  explicatio  methodica.  Francofurti  ,  1594  ,  in- 8. 

F)e  purgadonibus  Libri  très ,  ex  Hippocrate  ,  Galeno  ,  Aétio  &  Mefue  deprdmpd.  Ibi¬ 
dem ,  1596  ,  in- 8. 

LOPEZ  ,  (  Alphonfe  )  Do&eur  en  Médecine  dans  le  XVI  fiecle  ,  étoit  de 
Valladolid.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  confiance  de  Marie  de  Caflille ,  fille  de 
Charles-Quint  &  Douairière  de  l’Empereur  Maximilien  II  ,  â  laquelle  il  fut  at¬ 
taché  en  qualité  de  Médecin.  Lopei  eut  plus  de  goût  pour  la  Poéfie.  que  de  difpofi- 
tions  à  y  réuflir  ;  il  a  donné  quelques  Ouvrages  en  fa  Langue  maternelle,  mais  fes 
Vers  font  foibles  &  languiflans.  Je  ne  lais  s’il  a  mieux  réufli  dans  ce  qu'il  a  écrit 
fur  la  profeflion  :  on  lui  attribue  : 

Hippocrads  Prognofllcum.  Matriti  ,  1596  ,  in- 4. 

Nicolas  Antonio  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Efpagnole  ,  cite  pluficurs  Ecrivains 
du  nom  de  Lope\  ,  dont  Manget  fait  mention  d’après  lui. 
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Alphonfe  Lope^  7  ou  Lupeus  ,  a  compofé  un  Traité  intitulé  :  De  Vlnl  commode - 
tatibus  Liber. 

Alphonfe  Lope i  de  Hinnoiofo  eft  Auteur  de  celui-ci  :  Suma  y  Recopilacînn  de 
Cirurgia  con  un  Ane  para  fangar  ,  y  examinai'  Barbaos.  La  fécondé  édition 
qui  a  paru  à  Mexico  en  159^  ,  in- 4  ,  eft  augmentée  d’un  appendice  fous  le 
titre  dCEl  origen ,  y  nacimiento  de  las  Revinas  y  enfer medades  ,  que  délias  proceden. 

Gafpar  Lope^  ,  Médecin  Portugais  ,  étoit  au  fervice  du  Duc  de  Girone ,  lorf 
qu’il  mit  au  jour  un  Ouvrage  intitulé  :  Jn  L'.bros  Galeni  de  temperamentis  novi 
&  integri  Commentarii  ,  in  quibus  ferè  omnia  quæ  ad  Naturalem  Mediclnce  Partent 
fpe&ant  ,  continentur.  Compluti ,  1565,  in-folio.  C’eft  ainli  qu’au -lieu  de  conlidérer 
&  d’analyfer  la  nature  ,  on  anaîyt’a  Galien  ,  &  l’on  fit  de  très-longs  Commen¬ 
taires  fur  lès  Traités  ,  même  lur  ceux  où  la  doctrine  d 'Hippocrate  eft  noyée 
dans  des  fubtilités  minutieufes. 

Jacques  Lope%_  ,  Dodteur  en  Médecine  ,  étoit  de  Calataiud  dans  le  Royaume 
d’Aragon.  On  a  de  lui-  :  In  Avicenna  Librum  de  viribus  cordis  Commentaria.  Toleti  , 
1527  ,  in-folio.  Ce  Traité  eft  rempli  d’explications  puériles  &  faftidieufes. 

Garde  Lope ^  ,  Médecin  Portugais  ,  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  :  De  variâ 
Rei  Médias  le&ione.  Antverp'us  ,  1564  ,  in- 8. 

Jean  Lope^  de  Tudela  a  écrit  :  De  Materia  Medica  ad  Tyrones  Liber .  Pampt- 
lone  ,  1585  ,  in-fol.  Hifpali  ,  1589  ,  in-fol. 

Pierre  Lope 1  du  Port-Alegre  ,  ville  de  Portugal  dans  J’Alentejo ,  a  donné  au 
public  :  De  fex  rebus  non  -  naturalibus  l  iber  ,  eleganti  Puëcnate  confcriptus.  Conitn- 
iriccs  ,  1618 ,  in- 4.  Flofculus  Medicincs  tribus  Libris  comprehenfus  ,  c?  toiidem.  rebus 
quas  humanum  corpus  cnntinet.  Olyjîpponc  ,  1620  ,  in- 8.  Malaas  ,  1635  ,  in-4. 

Pierre  Lope 1  de  Léon  exerça  la  Chirurgie  à  Carthagene  dans  l’Amérique  Mé¬ 
ridionale.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  imprimé  à  Séville  en  1628  ,  in-folio  ,  fous  ce 
titre  :  Pracüca  y  Theorica  de  los  apojlemas  en  general  y  particalar  ;  quejhonts  y 
oltras  cofas  nuevas  y  particulares  ,  primera  parie  ;  fegunda  parte  del  agregado  de  la 
Cirurgia  Theorica  y  Pracüca . 

LORME  ,  (  Jean  DEJ  de  Moulins  en  Fcurbonnois  ,  étudia  la  Médecine 

à  Montpellier  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  15 77.  Après  quelques 

années  de  pratique  ,  ii  vint  s’établir  ù  Paris *  &  il  y  exerça  fa  profeiïïon  avec 
tant  de  luccès ,  qu’en  1606  il  fut  nommé  premier  Médecin  de  la  Reine  Louilè 
de  Lorraine  ,  femme  de  Henri  III.  Lorfque  Du  Laurens  fe  défit  de  la  charge 
de  Médecin  ordinaire  du  Roi  qu’on  avoit  créée  pour  lui ,  De  Lorme  en  obtint 
Pagrément  ;  il  y  a  apparence  que  Du  Laurens  lui ,  procura  en  même  tems  la 
place  de  premier  Médecin  de  la  Reine  Marie  de  Médicts  ,  qu’il  quittoit  pour 
palier  à  celle  de  premier  Médecin  de  Henri  I  V.  De  Lorme ,  pourvu  de  ces  pla¬ 
ces  ,  refta  à  la  Cour  avec  diftinélion  ,  jufqu’à  ce  qu’ayant  trouvé  l’occalion  de 
donner  celle  de  Médecin  ordmaire  du  Roi  à  ion  fils  Charles  ,  il  fe  retira  en 

2626  à  Moulina  y  où  l’on  croit  qu’il  mourut  en  1637  »  %é  de  80  ans. 

DORME  ,  C Charles  DE  )  fils  de  Jean  ,  étoit  aufti  de  Moulins  ,  où  il  naquit 
2584*  Son  pere  fut  ion  prunier  Maître  :  il  alla  enfuite  étudier  la  Médecine  à. 
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Montpellier  &  il  prit  fes  degré?  en  1607.  Il  n’eut- pas  plutôt  achevé  ton  cours, 
qu’il  publia  le  Recueil  des  Th  des  qu’il  avoit  foutenues  pendant  fa  Licence  à 
c'ert  à  Paris  qu’il  e  ni»  imprimer  en  1608  ,  in- 8  ,  fous  le  titre  de  Laurea  sJpol- 
linaris.  Il  examine  dans  la  première  ,  li  les  amoureux  &  les  fous  peuvent  être 
guéris  par  les  mêmes  remedes  ,  «St  il  décide  pour  l’affirmative. 

Charles  de  Lorme  pratiqua  la  Médecine  à  Paris  fous  les  yeux  de  fon  pere  5 
à  qui  il  fuccéda  ,  en  1626  ,  dans  là  place  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  , 
ainli  qu’on  vient  de  le  dire.  Comme  il  remplit  cette  place  avec  plus  de 

confidérution  que  fon  pere  ,  il  fut  très-fuivi  tant  à  la  Cour  qu’à  la  ville  ;  on 

le  rechercha  non  feulement  pour  les  malades  ,  mais  encore  pour  ceux  qui  le 

portoiei  t  bien,  parce  qu’il  donnoit  la  fanté  aux  premiers  &  qu’il  infpiroit  de  la 
gaieté  aux  derniers. 

Gui  Patin  dit  que  Charles  de  Lorme  fut  premier  Médecin  de  Gafton  de 

France  ,  frere  unique  de  Louis  XIII  ;  mais  il  ne  le  fut  pas  long-tems.  Jean 

Bernier  a  auiii  parlé  de  lui  dans  fes  Ejjais.  Il  le  traite  allez  mal  ,  comme  c’étoit 

la  coutume  de  cet  Auteur  fatyrique  ,  qui  par-là  ne  mérite  pas  toujours  d’être 
cru.  Il  paroîï  cependant  que  de  Lorme  avoit  donné  prilê  à  la  fatyre  ,  car  il 

étoit  vain  ,  glorieux  ,  avantageux  ,  faifant  le  maître  ,  &  d’un  commerce  fâcheux 
dans  l’exercice  de  la  Médecine  ;  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  fa  conduite  tolé¬ 

rable  à  fes  confrères  ,  c’eft  que  du  moins  il  rachetoit  ces  défauts  par  beau¬ 
coup  de  l'avoir.  Il  étoit  'd'une  fi  bonne  confiitption  à  l’âge  de  78  ans-,  qu’il 
eut  le  courage  de  fe  marier  pour  la  troificme  fois.  Il  furvécut  à  la  femme 
qui  mourut  dans  la  première  année  de  l'on  mariage  ,  &  il  atteignit  l’âge  de 
94  ans  ,  qui  eft  celui  auquel  il  effc  mort  en  1678.  Malgré  le  poids  de  la  vieil- 
leliê  ,  il  avoit  encore  l’elprit  fi  vif  ,  qu'on  a  vu  des  vers  de  là  compofition 
fort  bien  tournés  ,  qu’il  avoit  fûts  quinze  jours  avant  là  mort. 

Quelque  réputation  qu’ait  eu  ce  Médecin  pendant  fa  vie,  on  ne  le  connoît 
plus  que  par  les  Mouillons  rouges  qu’il  mit  à  la  mode  ,  que  tout  le  monde  pre-  • 
noit  de  fon  tems  ,  dont  beaucoup  de  malades  le  trouvoient  bien,  &  qu’on  ordonne 
encore  quelquefois.  Ces  Bouillons  fi  vantés  ,  n’étoient  dans  le  fonds  que  des  Bouil¬ 
lons  aitérans  avec  des  racines  &  des  herbes,  où  l’on  ajoutoit  des  racines  d’Ofeille 
pour  leur  donner  la  couleur  rouge. 

LORRY  ,  (  Anne-Charles  J  Doffceur  de  la  Faculté'  de  Médecine  de  Paris  de¬ 
puis  1748,  eft  de  Crolhy  à  quatre  lieues  de  cette  Capitale,  ou  il  vint  au  monde 
en  1725.  L’étude  du  Cabinet  faifoit  les  délices  de  ce  favant  Médecin  depuis  quel¬ 
ques  années,  lorfqu’il  publia  le  premier  volume  d’un  Ouvrage  qui  a  été  fort  ac¬ 
cueilli.  Il  elî  intitulé  : 

LJJal  fur  Vufage  des  alimens ,  pour  fervir  de  Commentaire  aux  Livres  diététiques  d' Hip¬ 
pocrate.  Paris  ,  1753,  in- 12. 

Le  titre  modefte  à'EJfai  convenait  à  un  Ecrivain  de28  ans.  II  annonce  un  jeune  hom¬ 
me  qui  cherche  à  fe  produire  dans  le  monde  littéraire  ;  mais  la  le  Tare  de  cet  Ouvrage  dé- 
cele  la  maturité  de  les  réflexions,  là  profondeur  de  fes  connoifiunces ,  &  l’ordre  admi¬ 
rable  de  fes  vues.  Ce  Livre  ,  frappé  au  coin  du  bon  Médecin  &  de  l’homme  d’efprit , 
traite  de  la  nature  de  la  partie  alùnenteufe  des  corps ,  dont  nous  nous  nourriflbns 
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6?  de  l'affimilation  animale  des 'liqueurs  chyleufes ,  félon  la  théorie  la  plus  fatisfai* 
fa  nie  &  les  lumières  de  la  plus  laine  Cbymie.  Ce  n’eft  point  du  tout  un  Ouvrage  * 
comme  en  ont  donné  Léméry  ,  Mrbuthnot  &  quelques  autres  fur  les  alimens.  Ceux- 
ci  n’envifageoient  que  les  propriétés  de  différentes  efpeces  de  fubftances  ,  dont 
nous  tirons  notre  nourriture  ,  &  Lorry  ne  traite  guere  que  de  l’aliment  en  général. 
-Mais  comme  ce  Livre  n’eft  que  la  première  partie  d’un  Ouvrage  complet  fur  la 
nature  des  corps  qui  nous  nourriffent  ,  ce  Médecin  nous  a  donné  la  fécondé  en 

1757.  Il  Y  traite  de  l’ufage  des  alimens  ,  fuivant  les  différentes  mœurs,  les  climats, 
les  différons  fujets  ,  les  lieux,  les  faifons  où  l’on  fe  trouve,  en  un  mot,  il  compare 
les  alimens  aux  hommes. 

M.  Lorry  eut  trop  de  raifons  d’être  fatisfait  de  fon  premier  Ouvrage ,  pour  ne 
point  penfer  à  en  publier  d'autres.  Laborieux  comme  il  eft,  il  ne  demeura  pas 
oifif ;  il  travailla  aux  fuivans  qui  n’ont  pas  été  moins  accueillis  du  public  : 

Mphorifmi  Hippocratis  Grâce  &  Lutine .  Pariflis  ,  175g  ,  in- 8. 

Ve  MeLancholid  &  morbis  melancholicis .  Ibidem  ,  1765,  rn-8 ,  deux  volumes.  Tout 
eft  intéreflànt  dans  ce  Traité  ;  le  ftyle  plait  ,  la  théorie  eft  folide  ,  les  divifions 
font  bien  établies  ,  les  cauiés  bien  déduites,  les  lymptômes  parfaitement  caraCtéri- 
iés , la  cure  eft  exactement  adaptée  à  la  variété  des  circonftances  :  en  un  mot,  cet 
Ouvrage  eft  moins  le  fruit  de  l'imagination  brillante  de  fon  Auteur,  que  l’exprei- 
fion  de  la  Nature  qu'il  a  rendue  avec  toutes  fes  nuances. 

Mémoires  pour  fervir  à  VjLi flaire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier ,  par  feu 
M.  Aftruc.  Paris ,  1767  ,  in- 4.  M.  Lorry  n’eft  que  l’éditeur  de  ces  Mémoires  -, 
qu’il  a  ornés  d’une  Préface  de  fa  façon  &  de  l’Eloge  Hiftorique  de  l'Auteur. 

Sanclorii  SanSlorii  de  Medicina  ftatica  Mphurifmi  ;  commentaria  notafque  addidit.  Pari - 
fils ,  1770  ,  in- 12, 

Tract atus  de  morbis  cutaneis.  Pariflis ,  1777,  En  confidérant  l’élégance  &  l’é¬ 
rudition  qui  caraCtérifent  les  Ouvrages  de  M.  Lorry  ,  on  voit  qu’il  a  donné  au  tra¬ 
vail  du  Cabinet  tout  le  tems  qu’il  pouvoit  dérober  à  une  pratique  auffi  brillante  qu'é¬ 
tendue.  Le  fujet  de  ce  Traité  eft  vafte  ,  &  les  recherches  auxquelles  il  falloit  fe  livrer 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qu’un  nombre  prodigieux  d’anciens  Auteurs  pouvoient  nous 
avoir  laiffé  de  bon  fur  les  maladies  de  la  peau  ,  exigeoient  un  long  travail.  Ces  re¬ 
cherches ,  fouvent  faftidieufes ,  étoient  pourtant  indifpcnfables  pour  mettre  le  Lec¬ 
teur  au  fait  de  la  théorie  &  de  la  pratique  des  Médecins  de  tous  les  tems.  Si  la 
collection  de  ces  matériaux  eft  précieufe  par  elle-même  ,  ils  acquièrent  encore  infi¬ 
niment  plus  de  valeur  par  l’ordre  ,  la  clarté  &  la  précifion  avec  lefquels  ils  font 
préfentés;  mais  ce  qui  rend  fur-tout  le  travail  de  notre  Auteur  recommandable,  c’eft 
qu’il  n’a  ceffé  de  ramenet,  aux  principes  les  plus  reconnus  de  l’Art,  le  traitement 
des  maladies  de  la  peau  ,  qui  trop  long-tems  a  refté  fournis  à  l’empirifme.  Ainfi 
parlent  les  rédacteurs  du  Journal  de  Médecine,  Août,  1777. 

On  doit  à  M.  Lorry  une  édition  Latine  des  Ouvrages  d?  Méad ,  Paris  ,  1751  , 

1758,  m-8,  deux  volumes.  Une  édition  Françoife  de  VEJfai  fur  la  conformité  de 
la  Médecine  ancienne  &  moderne,  par  Parker.  Paris,  1768,  in- 12. 

LOSEL  (  Jean ,)  naquit  à  Brandebourg  dans  la  Prufiè  le  26  Août.  1607.  11  fut 
reçu  JMaîtrc-ès-Arts  à  Konigsberg  le  15  Avril  1632 ,  &  voyagea  enfuite  en  France  , 
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en  Angleterre  &  en  Hollande.  Comme  le  fujet  principal  de  fes  voyages  étoit  de 
s’inftruire  dans  la  Médecine,  il  s’arrêta  à  Leyde  où  il  Te  propofoit  de  demander 
le  bonnet  de  Doreur  ,  qu’il  obtint.  Bientôt  après  ,  il  retourna  dans  fa  patrie ,  &  il 
lui  fit  part  des  connoiffances  qu’il  avoit  acquifes  dans  les  pays  étrangers.  Pour  le 
faire  avec  plus  de  fruit,  il  fe  préfenta  à  l'Univcrfité  de  Konigsberg  qui  lui  donna 
une  Chaire  du  troifieme  ordre  en  1639,  &  le  nomma  enfuite  Profeflèur  d’ Anatomie 
&  de  Botanique.  Lôfel  remplit  ces  charges  avec  honneur  julqu’à  fia  mort  arri¬ 
vée  à  Konigsberg  le  30  Mars  1655.  Le  public  lui  doit  les  Ouvrages  fuivans  : 

Ve  Podagra  Tradlatus ,  morbi  hujus  indolem  &  curam  diligenter  exponens.  Rojlochii  , 
1636,  in- 16,  1638,  in- 4.  Lugduni  Batavorum ,  1639,  in- 12,  avec  YEncomion  Po¬ 
dagres  de  Jérôme  Cardan. 

Scrutinium  Renum.  Regiomond ,  164*2,  1645,  in- 4.  Ce  Médecin  s’eft  étendu  fort 
au  long  lur  la  ftruélure  des  reins,  mais  prefque  toujours  d’après  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cette,  partie.  Il  y  a  joint  deux  planches  repiéfentant  les  voies 
urinaires,  qui  ne  font  rien- moins  que  bonnes. 

Citrium  pragnans.  Ibidem  ,  1645 1  ï/l‘4- 

Ve  Theriaca  ulndromachi.  Ibidem  ,  1655  ,  i/z-4 

Plantarum  rararum  fpontè  nafeendum  in  BoruJJia  Catalogus.  Ibidem ,  1635,  in- 4, 
fans  figures.  On  doit  cette  édition  au  fils  de  l’Auteur  ;  il  la  donna  peu  de  mois 
après  la  mort  de  fon  pere.  Francofurti  ,  1673,  in- 4.  Regiomond  ,  1703,  in- 4,  fous 
le  titre  de  Flora  Prujfica ,  Jîve  Plantée  in  Regno  Pruffie  fpontè  nafeentes ,  avec  88 
planches,  par  les  foins  de  Jean  Gottfched ,  Profeffeur  de  Médecine.  On  y  trouve 
la  defeription  de  761  plantes,  la  plupart  aquatiques,  ou  de  la  clalfe  des  Mouffes 
&  des  Champignons. 

LOSSIUS,  ('Frédéric)  d’Heidelberg,  pratiqua  la  Médecine  à  Dorchefter  en 
Angleterre,  après  le  milieu  du  XVII  fiecîe.  On  a  de  lui: 

Obfervationum  Medicinalium  Libri  quatuor.  Londini ,  1672,  in- 8. 

Conjiiiorum ,  five ,  de  morborum  curationibus ,  Liber  pofthumus.  Lipfee ,  1685, 
I/*Auteur  faifoit  beaucoup  de  cas  du  Manufcrit  fur  lequel  on  a  imprimé  cet  Ouvrage. 
Il  paroît  qu’on  l'a  également  eliimé  long-tems  après  fa  mort ,  car  on  en  trouve 
une  édition  dans  le  Catalogue  de  Falconet ,  qui  eft  de  Londres,  1734,  tn-8. 

S 

LOTH,  ("  George  J  Profefièur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Konigsberg,  étoit 
de  la  Marche  de  Brandebourg,  où  il  vit  le  jour  le  24  Juin  1579.  Il  étudia  à 
Konigsberg  ,  &  il  y  prit  le  degré  de  Maître  ès-  A  rts  le  23  Mars  1607.  La 
Médecine  fut  enfuite  le  principal  objet  de  fes  études;  on  lui  enleva  cependant 
une  partie  du  tems  qu’il  vouloit  confacrer  à  cette  Science  ,  car  on  l’engagea  à 
être  lous-Maître  de  College ,  &  enfuite  Principal  de  l’Ecole  de  la  vieille  ville 
pendant  l’année  1608.  Mais,  ne  voulant  plus  s'occuper  que  de  la  Médecine, 
il  prit  la  réfolution  de  paffer  à  Wittemberg  où  il  continua  fon  cours  d'étude , 
qu’il  alla  enfin  achever  à  Bâle  par  la  réception  du  bonnet  de  Doéleur,  qu’on 
lui  accorda  en  1612.  Jean-Sigifmond ,  Electeur  de  Brandebourg,  qui  protégeoit 
Loth  ,  lui  fit  faire  le  voyage  d’Italie  &  fournit  libéralement  aux  fraix  nécelîaires. 
Ce  Médecin  tira  un  fi  bon  parti  de  ce  voyage ,  qu’étant  revenu  à  Konigsberg 
en  1613,  le  Prince,  fon  bienfaiteur,  le  nomma  Médecin  de  fa  Coir,  &  la  Fa- 
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culté  Profefieur  extraordinaire.  En  1614  ,  il  pafla  au  rang  de  Profefieur  ordinaire  en 
fécond,  mais  en  1622,  il  obtint  la  première  Chaire,  qu’il  a  remplie  jufqu’aü  15 
de  Novembre  1635,  époque  de  la  mort.  On  n’a  rien  de  lui  que  des  Differ- 
tations  ou  Theles  Académiques ,  &  des  Vers  Latins. 

George  Loth ,  ion  fils ,  naquit  à  Konigsberg  le  21  Janvier  1623.  Il  prit  goût 
pour  la  proteliion  de  l'on  pere ,  &  palia  à  Wittemberg,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
Doéfeur  en  Médecine  le  5  Octobre  1648.  A  l'on  retour  à  Konigsberg ,  on  lui 
reconnut  des  talens  dont  on  s’empreiïa  de  profiter;  car  dès  ban  1650  il  fut  chargé 
d-’enleigner  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté,  en  qualité  de  Profefieur  extraordinaire. 
Dans  la  fuite  ,  il  palfa  fuccellivement  à  la  Chaire  de  Profefieur  ordinaire  du  le-» 
cond  &  du  premier  rang.  Un  lui  trouva  même  allez  de  mérite  pour  le  nom¬ 
mer  au  Rectorat.  11  exerçoit  pour  la  huitième  fois  cette  Magiftrature  Acadé¬ 
mique  ,  lori'qu’il  mourut  le  22  Février  1684.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  fur  la 
petite  Vérole  qui  régna  à  Konigsberg  en  1656.  .  - 

LOTICH,  (  Pierre  J  connu  fous  le  nom  de  Petrus  Lotîchius  Secundus ,  étoit 
de  Solitaire  ou  Schluchtern,  dans  le  Comté  d’Hanau ,  où  il  naquit  le  2  No¬ 
vembre  1528.  Un  de  les  oncles.  Abbé  du  Monaltere  de  Solitaire  qui  introduifit 
le  Luthéranifme  parmi  les  Moines,  le  fit  élever  avec  beaucoup  de  foin*:  ce  fut 
pour  fe  diftinguer  de  cet  oncle  qui  portoit  le  même  nom  ,  qu’il  le  donna  celui 
de  Secundus ,  conformément  à  l’ufage  des  Savans  de  fon  fiecle ,  qui  avoient  tous 
la  manie  de  latinilcr  leurs  noms. 

Dès  que  Pierre  Lotich  eut  pris  la  première  teinture  des  Lettres  ,  il  fut  en¬ 
voyé  à  Francfort  pour  étudier  fous  Jacques  ■  Micylle  ,  lavant  Humanifte  &  Poète 
Latin.  Comme  il  avoit  un  génie  admirable  ,  ainfi  qu’une  forte  inclination  pour 
l’étude ,  il  profita  fi  bien  des  leçons  de  cet  excellent  Maître  ,  que  dans  peu 
de  tems  il  lurpafia  de  beaucoup  fes  compagnons  d’Ecole  ,  &  qu’il  égala  même 
les  plus  favans  dans  la  belle  Littérature.  Mais  le  delîr  de  lé  perfectionner 
l’attira  à  Marpurg  ,  &  le  même  motif  le  fit  palier  à  Wittemberg  ,  pour  pro¬ 
fiter  des  leçons  de  Mélanchton  &  de  Camerarius  qui  enfeignoient  dans  cette  ville 
&  qui  lui  donnèrent  bientôt  toute  leur  etlime.  Ce  jeune  homme  goûtoit  feus 
ces  Maîtres  la  douceur  de  l’étude  ,  lorfqué  le  bruit  des  armes  lui  infpira  une 
humeur  guerriere  qui  lémbloit  fi  contraire  à  fa  première  inclination.  Il  s’étoit 
élevé  une  guerre  civile  en  Allemagne  au  fujet  de  la  Religion  ,  &  il  y  prit 
parti  en  1546.  Mais  comme  il  avoit  une  paillon  extrême  pour  la  Poéfie ,  elle 
le  lui  vit  julqu’au  milieu  du  tumulte  des  armes  ;  dès  qu’il  étoit  libre  ,  il  fe 
diverdfioit  à  faire  des  vers,  ainfi  qu’il  le  témoigne  lui-même  en  quelques  en¬ 
droits  de  les  Ouvrages  ,  où  il  parle  aux  Mules  de  cette  maniéré  : 

y'os  queque  fum  lituos  inter  veneratus  £?  enfes , 

Quodque  fuit  vacuum  tetnpus  ab  hofie  dedi. 

Peque  tnt  amiffis  etiatn  nunc  pauca  fuperfunt 
Carmina  ,  milit'ue  tempore  fia  a  mc<z. 

La  tournure  lavorable  que  prirent  les  affaires  du  Luthéranifme  en  Allemagne  , 

ayant 
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ayant  ramené  Jotîch  à  Wittemberg  ,  il  fut  chargé  de  béducation  de  quelques 
jeunes  Gentilshommes  de  la  première  noblefiè.  Après  avoir  demeuré  chez  eux 
pendant  un  certain  tems  ,  il  les  conduift  en  France  ,  leur  fit  voir  Paris  ,  les 
accompagna  à  Montpellier  ,  où  ils  demeurèrent  l’efpace  de  quatre  ans.  Au  bouc 
de  ce  terme  ,  il  les  remit  à  leurs  parens  ;  mais  comme  il  avoit  pris  goût  pour 
la  Médecine  pendant  fon  iejour  à  Montpellier.  &  qu’il  s’étoit  même  iérieule- 
ment  appliqué  à  cette  Science  ,  il  voulut  voir  encore  les  Univetlités  d’Italie 
&  entendre  les  grands  Maîtres  qui  préfidoient  à  l’enfeignement  dans  les  Ecoles 
les  plus  célébrés.  Il  s’arrêta  principalement  à  Padoue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
Docteur  en  1557.  G’année  fui v ante  ,  il  vint  fe  fixer  à  Heidelberg,  &  les  talens 
qu’il  y  déploya  dans  la  Chaire  ,  ainfi  que  dans  la  pratique  de  la  Médecine , 
firent  beaucoup  d’honneur  à  la  Faculté  de  certe  ville.  Malheureufement  il  y 
vécut  trop  peu  de  tems  pour  exécuter  les  delièins  quJil  avoit  conçus;  il  mourut 
d’une  fievre  maligne  le  7  Novembre  1560  ,  à  l’âge  feulement  de  32  ans.  Ses 
Poéfies  Latines  &  fur-tout  fes  Elégies  ,  font  efiimées.  Joachim  Camerarius  les  Ht 
imprimer  trois  ans  après  fa  mort;  il  y  a  aufii  une  édition  de  Leiplic  qui  parut 
en  1386  ,  in- 8. 

Lotich  avoit  la  taille  médiocre  ,  mais  Pefprit  grand  &  élevé.  Il  étoit  complai- 
fant ,  civil,  modefie  ,  lobre  ,  enjoué  dans  la  converîation  ,  confiant  dans  l’amitié, 
infatigable  dans  l’étude  ,  intrépide  dans  les  périls.  Il  avoit  un  fi  grand  fonds 
de  candeur  ,  de  bonté  &  de  douceur  ,  qu’il  étoit  impofïible  de  le  connoître 
fans  l’aimer.  Il  avoit  reçu  de  la  nature  un  corps  robufte  &  vigoureux  ;  mais 
il  fut  extrêmement  affoibli  par  un  accident  qui  lui  arriva  en  Italie.  Voici  comme 
on  le  conte.  Dans  le  tems  qu'il  étoit  à  Bologne  ,  fon  hôteffe  ,  éprife  dJun  amour 
furieux  pour  un  Gentilhomme  Bavarois  qui  logeoit  chez  elle  ,  mit  un  philtre 
amoureux  dans  le  bouillon  qu’elle  lui  avoit  préparé.  Lotich  trouvant  que  celui 
qu’on  lui  avoit  donné  étoit  trop  gras  ,  lé  changea  avec  le  breuvage  em- 

poil’onné  qui  étoit  préparé  pour  le  Bavarois.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  avalé  , 
qu’il  fut  faifi  de  maux  d’efiomac  infupportables^  On  lui  donna  les  remedes 

les  plus  prompts  ,  mais  il  ne  laifîk  pas  de  languir  long-tcms.  Une  maladie 

dangereufè  lui  fit  tomber  les  cheveux  &  les  ongles  ,  &  changea  li  fort  fon 

tempérament  ,  que  toutes  les  années  de  fa  vie  à  pareille  faifon  qu’il  avoit  bu  ce 
funefte  bouillon  ,  il  lui  prenoit  une  groffe  fievre  accompagnée  de  délire.  Ne  peut- 

on  pas  croire  ,  après  ce  récit  ,  qu’il  y  avoit  plus  de  dépit  qiic  d’amour  dans 

la  conduite  de  l’hôteflë  Italienne  ‘ï  Les  refus  du  Bavarois  avoient  irrité  fa  paf- 
fion  qui  s’étoit  tournée  en  haine  ,  &  cette  femme  réi'olut  de  venger  ,  par  le 
poifon  ,  la  honte  dont  le  mépris  de  l’icfenfible  Gentilhomme  bavoir  couvert-'. 
Si  ce  breuvage  eût  été  un  philtre  ,  ou  plutôt  fi  les  philtres  étoient  physique¬ 
ment  poflibles  ,  celui  -  ci  eût  allumé  dans  l’ame  de  Lotich  les  mêmes  delirs 

que  cette  hôteffe  vouloit  faire  naître  dans  celle  du  Bavarois.  On  ne  fuppd- 

iera  fans  doute  point  une  vertu  magnétique  dans  ce  bouillon  ,  capable  de  pro¬ 
duire  des  «effets  différens  fur  différentes  perfonnes  ,  par  la  diverfité  de  rapport 
entre  l’agent  &  le  corps  qui  eft:  fournis  à  fon  action  î  les  effets  que  ce  bouillon 
a  produits  dans  la  perfonne  du  malheureux  Lotich ,  euflënt  été  les  mêmes  chez 
le  Bavarois  ,  s’il  eût  avalé  ce  breuvage. 
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LOTICH  ,  C  Jean-Pierre  )  Do&eur  en  Médecine  ,  né  à  Francfort  fur  îe 
Mein  en  1598  ,  étoit  petit-neveu  du  précédent.  Il  a  fait  de  grands  progrès 
dans  l’étude  des  Belles-Lettres ,  mais  il  paroît  avoir  eu  plus  de  leéture  &  de 
mémoire  ,  que  de  pénétration  &  de  jugement.  Il  avoit  déjà  exercé  fa  pro- 
feffion  à  Minden  &  dans  la  Helfe ,  lorfqu’il  fut  appellé  à  Rintlen  ,  au  Comté 
de  Schawenbourg  en  Weftphalie  ,  pour  y  enfeigner  la  Médecine.  Il  remplit 
les  devoirs  de  fa  Chaire  avec  beaucoup  de  réputation  pendant  plulieurs  années; 
&  pour  cette  raifon  ,  la  mort  arrivée  en  1652  caula  les  plus  vifs  regrets  à  fes 
Collègues  qui  furent  long-tems  à  fe  confoler  de  fa  perte.  Lotich  a  laiffé  quelques 
Ouvrages  en  Vers  &  en  Proie  ;  la  plupart  des  derniers  confident  en  Traités 
&  Difcours  touchant  la  Médecine.  Voici  leurs  titres  &  leurs  éditions  ; 

Fade  mecum.  Francofurti  ,  1625  ,  in-li. 

De  Gummi  ut  vocant  Gotta  ,  Jive ,  Laxativo  fndico  ,  Difcurfus  Theoretico-Praciicus . 
Ibidem  ,  1626  ,  i/i»  12  ,  avec  un  Difpenfaire  Chymique  qui  eft  de  la  façon  d’un 
autre  Auteur. 

Paradoxon  ,  Jive  ,  de  Febribus  in  genere  DiJJertatio  Theoredco-Praiïica.  w IcceJJie 
Difputatio  Phyjica  de  dignitate  &  prajiantiâ  Scient'ue  Naturalis.  Ibidem  ,  1627  ,  in- 4. 

In  Petronii  Satyricon  Commémora  ,  Jive  ,  Excurfus  Medi co- Ph'Uofophi ci .  Ibidem  > 
1629,  in- 4. 

Gyncecologia  ,  id  eft  ,  de  nobilitate  &  perfeffione  fexâs  fæminini.  Rintelii  ,  1630  , 
in-  8. 

Orado  fuper  fatalibus  hoc  tempore  Academiarum  in  Germania  periculis .  Ibidem  , 
1631  ,  in- 4. 

De  cafei  nequidâ  Tra&atus  Medico-Philologicus.  Francofurti  ,  1643 ,  in-8. 

Di  bona  mente  ,  Orado.  Ibidem ,  1643  ■»  hz-8. 

Conjîliorum  &  Objervationum  Medicinalium  Libri  F.  Ulmeç  ,  1644  ,  i/1-4.  Forum - 
dem  Libri  VI.  Ibidem  ,  1658  ,  in- 4. 

Orado  de  opinione.  Francofurti  ,  1645 ,  in-8. 

LOVEL  ,  (  Robert  J  célébré  Botanifte  ,  étoit  du  Comté  de  Warwick  en 
Angleterre.  Il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine  à  Oxford  ,  &  de  cette  ville 
il  pafla  à  Coventry  ,  où  il  fe  diftingua  dans  la  pratique  de  fon  Art.  Ce  fut 
autli  là  qu’il  mourut  le  5  Novembre  1690.  Il  a  écrit  un  Abrégé  de  Botani¬ 
que  imprimé  à  Oxford  en  1659  ,  in-12  ,  &  dans  la  même  ville  en  1665  ,  même 
format  ,  avec  des  augmentations.  On  a  encore  de  lui  une  Hiftoire  des  ani¬ 
maux  &  des  minéraux,  qui  parut  en  1661  :  ces  deux  Ouvrages  font  en  Anglois- 
* 

LOUIS  *  (Antoine J  Secrétaire  &  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  à  Paris,  Chirurgien  Confultant  des  Armées  du  Roi  ,  ancien  Chirurgien 
Major  de  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  Démonftrateur  &  Cenfeur  Royal  ,  des  Acadé¬ 
mies  de  Montpellier,  Lyon,  Rouen,  Metz,  Aflocié  étranger  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Gottingue  ,  de  l’Académie  des  Apathiltes  de  Florence 
de  Ja  Société  Botanique  de  la  même  ville  ,  Aggrégé  honoraire  au  College 
Royal  des  Médecins  de  Nancy,  Dofteur  en  Chirurgie  dans  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  en  l’Univerfité  de  Hall  en  Saxe  ,  naquit  à  Metz  le  13  Février 
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Tous  ces  titres  fuppofent  du  mérite  ,  &  ce  Chirurgien  en  a  beaucoup.  Sa  plu¬ 
me  a  fourni  dift'érens  Ouvrages  fur  toutes  fortes  de  matières.  Il  eft  Auteur  de  la 
partie  chirurgicale  de  l’Encyclopédie  ;  il  a  prélbnté  plulieurs  DilTertations  in- 
téreffantes  à  lJAcadémie  de  Chirurgie,  qui  en  a  fait  tout  le  cas  qu'elle  devoit; 
il  s’eft  diftingué  dans  la  difpute  entre  les  Médecins  At  les  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris  ;  il  a  traité  en  Critique  plufieurs  queftions  importantes  ;  mais  comme  il 
n’a  pas  trouvé  tout  le  monde  de  fon  fentiment  ,  il  a  été  différentes  fois  at¬ 
taqué  par  de  iavans  adverfaires.  Perfonne  ne  l’a  traité  plus  vivement  que  M. 
Valentin  ,  du  College  Royal  de  Chirurgie  de  Paris.  Les  Lettres  qui  fe  trou¬ 
vent  à  la  fuite  des  Recherches  critiques  fur  la  Chirurgie  moderne  de  cet  Auteur  , 
contiennent  des  reproches  qui  ont  dû  bîefler  l’amour  propre  de  M.  Louis.  Mais 
comme  il  ne  m’appartient  pas  de  décider  fi  ces  reproches  font  bien  ou  mal 
fondés  ,  je  patte  rapidement  à  la  notice  des  Ouvrages  du  célébré  Chirurgien 
qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  : 

Obfervations  fur  l'éle&ricité  ,  où  Von  tâche  d'expliquer  fort  michanifme  &  fes  effets 
fur  l'économie  animale  ,  avec  des  remarques  fur  fon  ufage.  Paris,  1741  &  1747  ,  in- 12» 
Il  diftingué  la  paralyfie  qui  eft  caulée  par  l’engorgement  des  vaifieaux  qui  com¬ 
priment  les  tubes  médullaires  ,  d’avec  celle  qui  eft  occafionnée  par  l’atonie  ;  &  c’eft 
dans  cette  derniers  qu'il  confeille  autant  l'ufage  de  la  machine  éleélrique  qu’il  le 
défapprouvq*  dans  la  première. 

EJfai  fur  la  nature  de  lame ,  où  Von  tâche  d'expliquer  fon  union  avec  le  corps. 
Paris  ,  1746  ,  in- 11.  Il  établit  le  fiege  de  Pâme  dans  le  corps  calleux  ,  & 
fe  répand  en  réflexions  fur  la  nature  de  cette  fubftance  fpirituelle  ;  mais  il 
avertit  que  ces  réflexions  font  extraites  du  Livre  de  M.  De  Saint  Hyacinte. 

Cours  de  Chirurgie  pratique  fur  les  plaies  d'armes  à  feu.  Paris  ,  1746  ,  in- 4.  C’eft  le 
plan  d'un  Cours  qu’il  fe  propofoit  de  faire  aux  éleves  qui  fe  deftinent  à  l’exercice 
de  la  Chirurgie  dans  les  armées.  Comme  il  étoit  à  la  tête  d'un  Hôpital  dans  le¬ 
quel  il  avoit  à  fa  difpofition  un  nombre  prodigieux  de  cadavres  ,  il  indique  diverfes 
expériences  qui  ne  peuvent  fournir  que  des  réfultats  utiles  à  l’inftru&ion; 

Obfervations  &  remarques  fur  les  effets  du  virus  cancéreux ,  £?  fur  les  tentatives  qu'on 
p  eût  faire  pour  découvrir  un  fpécifique  contre  ce  vice.  Paris,  174b,  in-io..  11  y  rapporte 
l'exemple  de  deux  fraélures  qui  n’ont  été  fenfiblement  produites  par  aucune  caufe 
externe;  la  Dame  qui  fait  le  fujet  de  cette  oblervation,  étoit  attaquée  d’un  virus 
cancéreux  ,  dont  elle  mourut.  Les  os  fraCturés  étoient  exempts  de  carie  ,  mais  beau¬ 
coup  plus  lecs  qu'ils  n’ont  coutume  de  l’être  ;  les  extrémités  fracturées  étoient  ce¬ 
pendant  tuméfiées  &  ramollies. 

Obfervations  fur  les  noyés.  Differtatlon  fur  les  maladies  héréditaires.  Paris,  1748  ,  in- 12. 

Réfutation  du  Mémoire  fur  la  fubordination  des  Chirurgiens  aux  Médecins.  1748,  in- 4, 
de  g  2  pages.  M.  Combalufier  ,  DoCfeur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  avoit  fait  imprimer  un  Ecrit ,  in- 4  ,  de  24  pages  ,  fous  ce  titre  :  La  fubor - 
dination  des  Chirurgiens  aux  Médecins ,  démontrée  par  la  nature  des  deux  profeffions ,  <S> 
par  le  bien  public  ;  &  c’eft  cet  Ecrit  que  M.  Louis  s’attache  à  réfuter. 

Lettre  d'un  Chirurgien  de  Paris  à  un  Chirurgien  de  Province ,  contenant  un  rêve  fin- 
gulier  S  quelques  remarques  fur  l'excellence  de  la  Médecine  moderjie*  1748  s  ii 1-4,  d 

52  pages. 
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Examen  des  plaintes  des  Médecins  de  Province  <$?  Réfutation  de  divers  Mémoires  conu 
pofés  par  M.  Combalufier  dans  le  cours  de  la  di/pute  entre  les  Médecins  &  les  Chirur¬ 
giens.-  1749,  in- 4.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  avoit  fait  des  repréfentations 

au  Roi,  &  avoit  porté  jufqu’au  trône  les  plaintes  des  Provinces  fur  le  déi'ordre 
général  introduit  par  les  Chirurgiens  dans  l’exercice  de  la  Médecine  ,  de1  la  Phar- 
inacie  &  de  la  Chirurgie. 

Pofitiones  A natomico' Chirurgie  ce  décapité.  Parifiis ,  1749,  in- 4. 

Lettre  à  M.  VAbbè  Nollet  fur  héleciricité.  Paris,  1749,  in- 12. 

Eloge  funebre  de  M.  Petit.  Paris  ,  17-50  ,  in- 4. 

Recueil  de  pièces  fur  differentes  matières  chirurgicales.  Paris  ,  17-52 ,  m-12. 

Lettres  fur  la  certitude  des  fignes  de  la  mort.  Paris,  1752,  in-11 ,  avec  des  obfer 

valions  &  des  expériences  fur  les  noyés.  I!  établit,  contre  l’opinion  de  M.  Bru. 
hier ,  que  la  putréfaction  n’eft  pas  le  feul  ligne  de  la  mort,  bien  plus  qu’elle  n’cn 
eft  pas  un  ligne,  &  il  regarde  le  confeil  que  donne  M.  Bruhier  de  conferver  les 
morts  jufqu’à  la  putréfaction  ,  comme  barbare  &  funefte  à  l’humanité;  11  finit  par 
raflurer  les  citoyens  de  la  crainte  d’être  enterrés  vivans ,  comme  fi  de  malheureux 
exemples  ne  prouvoient  pas  alfez  que  cela  eft  arrivé  &  peut  encore  arriver  tous  les 
jours.  Les  expériences  de  M.  Louis  fur  les  noyés  tendent  à  prouver  l’entrée  de  l’eau 
dans  leur  poumon  ;  il  palfe  enl'uite  à  l’énumération  des  moyens  propres  à  les 
rappeller  à  la  vie.  On  ne  doute  plus  aujourd'hui  de  l’efficace  des  différens  moyens 
qu’on  a  imaginés  pour  cela  ;  on  regrete  feulement  qu’on  n’y  ait  pas  recours  aufli 
Couvent  &  aufli  promptement  qu’on  le  devroit. 

Lettres  fur  les  maladies  vénériennes.  1754,  in-11 ,  de  27  pages. 

0  J)e  partium  externarum  generationi  infervientium  in  mulieribus  ,  naturali  ,  vitiofâ  & 
morbofâ  difpofitione ,  Thefes  Anatomico  Chirurgicce.  1754,  in- 4.  C’eft  une  efpece  de 
Thelê  foutenue  dans  l’ACte  public  qui  conduit  à  la  Maîtrife  en  Chirugie  &  qui 
eft  ordonné  par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi,  du  12  Avril  1749.  M.  Louis  eft 
le  premier  qui.  ait  foutenu  pareille  Thcfe  dans  fon  A  été  du  25  Septembre  1749, 
après  avoir  fini  les  fix  années  d’exercice  dans  l’Hôpital  de  la  Salpétrière,  où  il 
avoit  fervi  comme  Chirurgien  gagnant  Maîtrife. 

Eiffertation  fur  là  flruciure  £?  les  fondions  de  VEfiomac  &  de  la  Rate ,  Cf  fur  les  ma¬ 
ladies  de  ces  deux  organes.  1755. 

Expériences  fur  la  Lithotomie.  1757.  Il  n’approuve  point  le  Lithotome  caché  du 
Frere  Corne,  mais  il  loue  les  méthodes  de  tailler  propofées  par  M.  Foubert  & 
M.  Thomas. 

Eifcours  Hîfîorique  &  Critique  fur  le  Traité  des  maladies  des  Os  de  feu  M.  Petit. 
Paris,  1758,  in-11.  Dans  ce  Difcours,  qui  eft  à  la  tête  de  la  cinquième  édition  de 
l’Ouvrage  de  M.  Petit ,  il  s’attache  à  juftifier  cet  Auteur  contre  les  critiques  mal  fon¬ 
dées  qu’on  a  publiées  contre  lui.  M.  Louis  ,  qui  s’eft  chargé  de  la  défenfe  de  ce 
grand  Chirurgien  ,  a  prêté  les  foins  à  cette  cinquième  édition. 

Eloge  de  MM.  Bajfuel ,  Malaval  &  Verdier.  Paris,  1759,  in- 8. 

Recueil  fur  V Electricité  Médicale.  Paris  ,  1763  ,  deux  volumes  in-11. 

Mémoire  fur  une  Oueftion  Anatomique ,  relative  à  la  Jurisprudence,  dans  lequel  on 
établit  les  principes  pour  diftinguer  ,  à  Vinfpe&ion  du  corps  trouvé  pendu  ,  les  fignes  du 
fuici de  d'avec  ceux  de  Vaffaffinat.  Paris,  1763,  *Vi2.  M,  Philip ,  Médecin  de  la 
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Faculté  de  Paris,  a  donné  des  obfervations  fur  ce  Mémoire,  par  la  voie  du 
Journal  de  Médecine,  Septembre  1763:  IVL  Louis  y  a  répondu  par  celui  de 
Novembre  de  la  même  année.  Parmi  les  différences  diftinéîives  de  l'affadi nat 
d^avec  le  fuicide ,  il  eft  queftion  de  la  luxation  des  vertébrés  du  col  $  &  M. 
Louis  allure  que  jaûiais  dans  un  homme  qui  s'efi  pendu  lui-même ,  les  parties  n’éprou¬ 
vent  un  pareil  défordre.  Le  Tl  de  Juillet  ifyt  ,  je  fus  prélent  à  la  vifite  d’un 
homme  qui,  malgré  les  fers  qu’il  avoit  aux  pieds  &  aux  mains,  trouva  le  fecret 
de  fe  pendre  dans  la  prifon.  La  luxation  des  vertèbres  du  col  étoit  bien  marquée 
dans  le  cadavre  ;  il  n’y  a  cependant  aucune  raifon  de  douter  du  fuicide  dans 
le  cas  de  mon  obfervation. 

Mémoire  contre  la  légitimité  des  naijjdnces  prétendues  tardives.  Paris ,  1764,  in- 8. 
Cette  matière  a  été_  traitée  contradictoirement  par  pluüeurs  plumes  lavantes. 
L’opinion  de  M.  Louis  eft  que  la  nailfance  naturelle  d’un  enfant  eft  phyfiquement 
impoliïblc  au  delà  du  terme  ordinaire,  dont  la  plus  grande  étendue  a  été  dé¬ 
terminée  par  Hippocrate  à  dix  jours  au  delà  de  neuf  mois  complets.  Cette  opinion 
concilie  les  Loix  civiles  avec  celles  de  l’Economie  animale. 

Supplément  au  Mémoire  contre  la  légitimité  des  naijjdnces  prétendues  tardives.  Paris  , 
1764,4/1-8.  . 

Recueil  d' Obfervations  d’anatomie  &  de  Chirurgie ,  pour  fervir  de  bafe  à  la  Théorie 
des  léftons  de  la  tête  par  contrecoup.  Paris,  1766,  in-8. 

Eloge  de  M.  Bertrandi.  Paris,  1767  ,  in- 11. 

Réponfe  à  MM.  FaiJJole  &  Champeaux ,  Chirurgiens  de  Lyon.  1768,  in- 8.  Il  louç 
ces  Chirurgiens  d’avoir  conclu  que  Claudine  Rouge  n’avoit  point  étéjettée  vi¬ 
vante  dans  Peau  ,  parce  qu’on  n’a  pas  trouvé  dans  fes  bronches  l’eau  écumeufe , 
dent  ils  font  nécelïairement  remplis  ,  lorfqu’on  a  refpiré  fous  l’eau  &  qu'on 
a  péri  par  la  fubmerfion. 

Hijloire  de  V Académie  Royale  de  Chirurgie  depuis  fon  établijfement  jufqu'en  174*. 
Paris,  1768,  in- 4,  avec  le  Tome  IV  des  Mémoires  de  cette  Académie.  Le  cin¬ 
quième  a  paru  en  1774  ,  &  le  quatrième  Tome  du  recueil  des  prix  en  1776,4/4-4. 

Aphorifmes  de  Chirurgie  d’Herman  Boerhaave  commentés  par  M.  Van  Swietten. 
Nouvelle  Traduclion  du  Latin  en  François,  avec  des  notes .  Paris  ,  1768,  fept  vo¬ 
lumes  in- 12. 

Traité  des  maladies  vénériennes ,  traduit  du  Latin  de  M.  AJlrac ,  quatrième  édi¬ 
tion  revue  &  augmentée  de  remarques.  Paris,  1 777,  quatre  volumes  in- 12.  M. 
Louis  a  réuni  les  remarques  de  l'Auteur  en  confervant  ce  qu’elles  contiennent 
d’utile  ;  mais  il  a  lupprimé  les  difeuffions  polémiques ,  pour  donner  place  à 
des  réflexions  -  qu’il  étoit  important  d’ajouter  au  Traité  de  M.  AJlruc. 

Feu  M.  Morand  avoit  faifi  le  plan  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  pour  rédiger  ceux  de  l’Académie  de  Chirurgie,  lorfqu'il  en  étoit  Se¬ 
crétaire  ;  c’eft  fur  ce  plan  qu’il  a  dirigé  la  compofition  du  fécond  &  du  troilieme 
volume.  Mais  M.  Louis,  ayant  remplacé  ce  célébré  Chirurgien,  a  trouvé  bon 
d’adopter  une  nouvelle  méthode,  qu’il  a  luivie  dans  le  quatrième  volume  des 
Mémoires  de  fa  Compagnie.  Depuis  Pan  1748,  qui  eft  celui  de  l’établilfement  de 
l’Académie  de  Chirurgie,  les  trois  Secrétaires  qu’elle  a  eus,  ont  pris  un  plan 
différent  dans  la  rédaction  de  fes  Mémoires.  M.  Quefnay  a  cru  devoir  le  con- 
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tenter  de  mettre  à  la  tête  une  Préface  &  de  donner  tout  de  fuite  les  Mémoires 
des  Académiciens.  M.  Morand ,  qui  lui  fuccéda ,  publia  deux  volumes  en  1753 
&  1757,  &  s'écarta  du  plan  de  fon  prédéceffeur.  Il  divifa  chacun  de  fes  Re¬ 
cueils  en  deux  parties  ,  dont  l'une  porte  le  titre  d'Hijloire  &  l’autre  celui  de  Mé¬ 
moires.  M.  Louis  paroît  de  n’avoir  pas  goûté  ce  plan.  Il  n’approuve  point  qu'on 
ait  pris  l’Académie  des  Sciences  pour  modèle,  qui,  félon  lui,  en  fournit  un 
fort  défectueux  pour  l’Académie  de  Chirurgie.  11  en  donne  fes  raifons;  c’eft  au 
public  à  les  apprécier. 

On  a  de  M.  Louis  différentes  autres  pièces,  telles  que  des  Difiertations ,  Ob- 
férvations.  Mémoires  &  Coniultations  fur  des  matières  plus  ou  moins  intéreffantes. 

LOUVET  C  Pierre  )  naquit  à  Beauvais  d'un  pere  qui  étoit  d’Amiens.  Il 
étudia  la  Médecine  à  Montpellier  &  s’appliqua  en  même  tems  aux  Belles- Lettres 
&  à  la  Géographie  ;  mais  il  paroît  que  dans  la  fuite  il  s’occupa  davantage  des 
dernieres  que  de  la  première  Science.  En  effet,  il  enléigna  long-tems  la  Rhé¬ 
torique  en  Provence  &  la  Géographie  à  Montpellier  ;  il  publia  même  ,  depuis  1657 
jufqu’en  1680,  un  grand  nombre  d’Ouvrages  fur  i'Hiftoire  du  Languedoc,  de 
Provence,  &c.  Ces  Ouvrages  font  écrits  d'un  ftyle  lâche  &  traînant,  moitié 
François,  moitié  Latin,-  fes  matériaux  font  d'ailleurs  fi  mal  digérés,  &  fes  inexac¬ 
titudes  fi  fréquentes ,  qu’on  ofe  à  peine  citer  un  pareil  Auteur. 

LOW  D’ERLSFELD,  Ç  Jean-François  )  Dofteur  en  Philofôphie  ,  en  Droit  & 
en  Médecine,  Profeffeur  en  cette  derniere  Science  dans  l’Univerfité  de  Prague, 
fa  patrie,  Médecin-Confeiller  de  la  Cour  Impériale  de  Vienne,  commença, 
dès  l’an  1684,  à  faire  connoître  fes  talens  au  public  par  différens  petits  Ou¬ 
vrages  qu’il  mit  au  jour.  Quelque  bien  accueillis  qu’ils  euffent  été,  ils  ne  lui 
procurèrent  l’entrée  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  qu’en  1717  ;  il  en 
devint  Membre  fous  le  nom  d’^crorc.  Les  Bibliographes  qui  parlent  de  lui ,  fe 
bornent  à  le  dire  Auteur  des  Ouvrages  fuivans: 

Traciatus  de  Varinlis  &  Morbillis.  Nor  imber gœ  ,  1699  ,  i/1-4. 

Nova  &  vêtus  Mphorifmorum  Hippocratis  interpretado.  Francofurti  £?  Lipjîes  , 
17 1 1  ,  in- 4. 

Univerfa  Mcdicina  juxta  mentem  Veterum  &  Recentiorum  efformata  &  au&a.  Norim- 
berges  ,  1724,  trois  volumes  in- 4. 

Theatrum  Medico-Juridicum.  Nor imberges  ,  1725  ,  m-4. 

LOWER  f  Richard )  naquit,  vers  l’an  1631  ,  à  Trémere  dans  la  Province  de 
Cornouailles  en  Angleterre.  Il  étudia  la  Médecine  à  Oxford  ,  où  il  fe  lia  d'une 
amitié  fi  étroite  avec  Thomas  JVillis  ,  qu’ils  firent  enfemble  plufieurs  voyages. 
Lower  prit  le  bonnet  de  Do&eur  en  1665.  U’année  fuivante ,  il  paffa  à  Londres 
avec  IV illis  ,  fon  Maître  &  fon  ami  ,  qui  fe  fit  un  plaifir  de  l’éclairer  dans  les 
routes  difficiles  de  la  pratique  ;  &  il  profita  fi  bien  de'  fes  confeils  &  de  fes 
lumières  ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  figurer  parmi  les  plus  célébrés  Médecins  de 
la  Capitale.  Il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale  le  17  Octobre  1667  ,  &  à  la 
mon  de  JVillis  en  1675  ,  il  fe  vit  recherché  par  les  malades  du  premier 
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rang.  Il  n’étoit  parlé  que  de  lui  à  la  Cour  ;  mais  comme  on  apprit  qu’il 
étoit  du  parti  des  Wights  ,  cela  fuffit  pour  le  faire  regarder  d’un  mauvais 
œil  &  le  décrier.  Lower  s’en  confola  par  la  fortune  qu'il  a  voit  faite  dans  le 
tems  où  tout  lui  rioit.  Il  en  laiffa  la  plus  grande  partie  aux  Réfugiés  Fran¬ 
çois  &  Irlandois  ,  aux  pauvres  de  fa  Paroiflé  ,  &  à  l’Hôpital  de  Saint  Bar- 
thélémi  à  Londres  ,  où  il  mourut  le  17  Janvier  1691.  Ce  Médecin  pratiqua 
la  transfulion  du  fang  d’un  animal  dans  un  autre,  il  voulut  même  faire  croire 
*  qu’il  étoit  l’inventeur  de  cette  opération  :  tout  ce  qu’il  a  fait  ,  c’eft  de  la 
préfenter  fous  un  nouveau  jour  ,  car  on  fait  que  Libavius  eft  le  premier  qui 
en  ait  donné  l'idée. 

Lower  a  écrit  une  Lettre  en  fa  Langue  maternelle  fur  l'Etat  'de  la  Méde¬ 
cine  en  Angleterre  ;  mais  cet  Ouvrage  n’eft  rien  en  comparaifon  des  fuivans  ; 

Diatribe  Thonue  JVilUfii  de  Febribus  vindicatio  ,  adversùs  Edmundum  de  Meara.  Loti - 
dini  ,  1665  ,  in-8.  Amjîelodami ,  1666  ,  in- 12. 

De  Corde  ,  item  de  motu  &  calore  fanguinis  ,  &  chyli  in  eum  tranjitic .  Londini  9 
1669  ,  in- 8.  Amjîelodami  ,  1671 ,  in- 8  ,  avec  la  Diftèrtation  du  même  Auteur  De 
origine  catarrhi ,  qui  avoit  auflï  paru  à  Londres  en  1671.  Londini  ,  1680,  in- 8. 
Lugduni  Baiavorum  ,  1708  ,  1722  ,  1740  ,  in- 8  ,  avec  figures.  Lugduni  Batavo - 
rum  ,  1749  ,  m-8  ;  c’eft  la  meilleure  édition.  En  François,  Paris  ,  1679  ,  m-8. 
Ce  Traité  fait  honneur  à  la  mémoire  du  Médecin  dont  je  parle  ;  Pobfer- 
vation  fert  de  bafe  au  raifonnement  le  plus  réfléchi.  On  y  trouve  plufieurs 
choies  nouvelles  ,  &  en  particulier  fur  l’arrangement  des  fibres  ,  dont  le  cœur  eft 
compofé.  Les  Anciens*  n'avoient  eu  qu’une  idée  très-vague  fur  ce  vifcere  ;  F'e- 
fale  même  &  Stenon  s’étoient  contentés  de  prouver  que  le  cœur  eft  un  muft. 
cle  ,  mais  ils  n’en  avoient  pas  connu  la  ftruélure.  Lower  a  pouffé  fort  loin  fes 
recherches  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet  organe.  Ce  qu'il  en  dit  n’eft  ce¬ 
pendant  point  exempt  de  fautes  ;  M.  Senac  en  releve  plufieurs  dans  l’Ou¬ 
vrage  qu’il  a  publié  fur  le  même  fujet.  Le  plan  de  notre  Auteur  a  prefque 
fervi  de  réglé  au  Médecin  François.  L'un  &  l’autre  ,  après  avoir  décrit  là 
ftruéfure  du  cœur  &  indiqué  fes  ulages  ,  font  paffés  à  l’examen  des  maladies 
qui  l’attaquent  mais  le  Traité  de  M.  Senac  l’emporte  infiniment  fur  celui  de 
Lower  ,  à  qui  on  ne  peut  cependant  refufer  la  gloire  d’avoir  été  le  premier 
qui  ait  éclairci  une  matière  de  cette  importance. 

LOYSEL  dit  AVIS,  (  Jean  J  natif  de  Beauvais,  prît  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  fut  reçu  à  la  Régence  en  1498,, 
&  choifi  Doyen  en  Î504  ,  1505  &  1506.  Son  mérite  l’éleva  à  la  charge  de  pre¬ 
mier  Médecin  de  Louis  XII  ;  &  après  la  mort  de  ce  bon  Roi  ,  arrivée  en  15159, 
il  fie  foutint  dans  l'eüime  du  public  jufqu’à  lafienne,  en  1521. 

On  trouve  dans  la  lifte  des  Doyens  de  la  Faculté  de  Paris  un  Jean  Loyfeï 
ou  Avis  plus  ancien  que  le  précédent.  Celui-ci  ,  natif  de  Bayonne  9  fut  éiir 
en  1470  &  continué  en  1471*  Pendant  fon  Décanat  ,  Louis  XI  emprunta  de 
la  Faculté  une  copie  du  Livre  de  Rkajîs  qu’H  deüroit  de  mettre  dans  fi» 
Bibliothèque  ,  &  il  donna  pour  sûreté  du  Manufcrit  qu’iL  vouîoit  faire  copier,, 
douze-  marcs  d’argent  &  l’obligation  d’un  Bourgeois  pour  la  fiomme  de  cenf: 
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écus  d'or.  Il  eft  bien  fiogulier ,  dit  M.  de  Saint  Foix,  dans  Tes  Eflais  Hiftoriques 
fur  Palis  ,  qu’un  Roi  donne  non  feulement  des  gages  ,  mais  encore  caution 
boutgeoife  pour  un  Livre  qu’il  emprunte  dans  fon  Royaume.  On  voit  delà 
combien  il  étoit  difficile  d’avoir  des  Livres  &  combien  ils  éroient  chers  ,  avant 
&  meme  plulieurs  années  après  l’invention  de  PImprimerie  qui  fut  imaginée  à 
Strasbourg  ou  à  Mayence  en  1440.  11  s’établit  des  Imprimeurs  à  Paris  en  1470  } 
ils  dédièrent  à  Louis  XI ,  cette  même  année  1470  ,  un  des  premiers  Livres  qu’ils 
y  avoient  imprimés  ;  &  c’eft  l’année  fuivante  ,  en  1471  ,  que  ce  Prince  emprunte 
un  Livre  pour  en  avoir  une  copie  manulcrite.  On  prétend  que  vingt  mille  per- 
fonnes  en  France  fubfiftoient  de  la  vente  des  Livres  qu'elles  corioient  ,  &  que 
c’étoit  une  raifon  pour  ne  pas  favorifer  Pétablilîemcnt  de  Y  Imprimerie.  Le  nom¬ 
bre  de  perfonnes  que  cet  Art  occupe  maintenant  dans  ce  Royaume  eft  sûrement 
inférieur  à  celui  de  vingt  mille  ;  mais  ii  eft  fi  conlidérable  depuis  que  la  -fureur 
d’écrire  en  tout  genre  eft  une  maladie  épidémique  qui  défoîe  la  Littérature,  que 
le  commerce  des  Livres  a  remplacé  le  protit  que  les  Copiftes  tiroient  ancienne¬ 
ment  de  leurs  Manufcrits. 

Je  reviens  à  Jean  LoyJ'd.  Il  paroît  avoir  été  fort  confidéré  dans  fon  Corps ,  car 
il  fut  l’un  des  quatre  Députés  de  la  Faculté  ,  qui  aflifterent  aux  conférences  tenues 
à  Paris,  en  1473,  pour  la  condamnation  de  la  Seéfe  Philofophique  ,  appellée  les 
Nominaux.  Ce  Médecin  mourut  en  1501. 

LUC,(  Saint  )  Evangélifte  ,  étoit  d’Antioche  en  Syrie.  Saint  Paul,  dont  il  fut 
le  dilciple,  nous  apprend  qu’il  étoit  Médecin.  Il  pafià,avec  cet  Apôtre,  de 
Troade  en  Macédoine  vers  l’an.  51  de  J.  C. ,  &  il  écrivit  l’évangile  dans  l’Achaïe 
environ  l’an  53.  Dix  ans  après,  il  écrivit  les  Ades  des  Apôtres,  c’eft-à-dire  ,  l’Hif- 
toîre  de  leurs  principales  actions  à  Jérufalem  &  dans  la  Judée,  depuis  l’Afcenlion 
de  notre  Seigneur  jufqu’à  leur  diiperiion.  Il  y  rapporte  enfuite  les  voyages,  la  pré¬ 
dication  &  les  aétions  de  Saint  Paul ,  jufqu’à  la  fin  des  deux  années  que  cet  Apô¬ 
tre  demeura  à  Rome ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à  l’an  63  de  Jefus-Chrift;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  ce  Livre  fut  écrit  dans  cette  Capitale  de  l’Empire.  Il  contient 
l’Hiftoire  de  30  ans,  &  Saint  Luc  le  compofa  fur  ce  qu’il  avoit  vu  lui  même.  Il 
eft  en  Grec  ;  la  narration  en  eft  noble  ,  &  les  difeours  lont  élégans  &  fublimes. 
Cet  Evangélifte  eft  celui  de  tous  les  Auteurs  inlpirés  du  nouveau  Teftament  , 
dont  les  Ouvrages  font  les  mieux  écrits  ;  il  rapporte  auffi  ,  avec  plus  d’énergie 
que  les  autres,  les  circonftances  qui  ont  quelque  rapport  à  la  Médecine,  fpéciale- 
ment  au  lujet  des  malades  que  Jefus-Chrift  a  guéris  par  miracle.  On  croit  que 
Saint  Luc  mourut  à  Rome  ou  dans  l’Achaïe ,  &  à  l’âge  de  84  ans ,  félon  Saint 
Jérôme.  Il  eft  le  Patron  que  les  Médecins  Catholiques  le  font  choifi. 

LUCENA,  (  Louis  DE  J)  né  à  Guadalaxara  dans  la  Nouvelle  Caftiîle ,  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  le  XVI  fieclc.  Il  fit  de  longs  voyages,  dont  il  pro¬ 
fita  pour  obferver  tout  ce  qui  pouvoir  lui  faire  ccncoître  la  Nature.  Rien  n’é- 
cbappa  à  fon  attention;  les  plantes,  les  animaux,  les  minéraux,  les  métaux,  les 
moeurs  &  les  ufages  des  peuples,  tout  l’arrêta  &  devint  le  fujet  de  l’examen  le 
plus  réfléchi.  On  remarque  qu’il  exerça  '  la  Médecine  à  Touloufe  &  qu’il  dédia  à 
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Jean  Chavanhac ,  Capitoul  de  cette  ville ,  un  Ouvrage  imprimé  en  1523 ,  Tous 
ce  titre  : 

De  tuendâ  ,  pnefertim  â  pefie  ,  integrâ  valetudine  ,  deque  hujus  morbi  remediis . 
Tolofs  ,  in-4. 

Après  que  Lucena  fut  revenu  en  Efpagne ,  où  il  ne  fit  pas  un  long  féjour ,  il  fe 
Ternit  à  voyager.  Il  paffa  à  Rome  en  1549  ,  autant  pour  y  communiquer  aux  autres 
les  connoiffances  qu’il  avoit  recueillies  dans  fes  courtes  ,  que  pour  les  augmenter 
encore  par  le  commerce  qu’il  le  propofoit  de  lier  avec  les  Savans  de  cette  Capitale. 
Mais  il  ne  profita  guere  de  cet  avantage  ;  car  il  mourut  dans  cette  ville  en  1552, 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  du  peuple,  vis-à-vis  de  la  porte.  On 
mit  cette  Epitaphe  fur  fon  Tombeau. 

D.  O.  M. 

Ludovico  Lucenæ  Hispano 
Hadalaxarœ  nato  , 

Ingenuarum  Artium  ,  Phyftca  rationis  imprlmis  perlto  , 

Sibi  £?  Pojlerls  ,  Antonius  Nunne^  ,  fratris  filius  ,  mœrens  pofuit. 

y'ixlt  annos  LXI. 

Obiit  IV  Id.  Augujli  d  parta  Virginis  1552. 

On  lit  autour  de  la  pierre  fépulcrale  : 

Hic  prêter  ceteras  virtutes  ,  quibus  longé  aliis  excellait  ,  hanc  maxlmè  coluit  ,  i£t 
omnibus  ajjiduè  benefaceret  ,  &  neminem  ob  id  Jîbi  devinclum  ejfe  vellet. 

LUCHTENIUS  (  Adam  J  étoit  de  Hoxter  ,  ou  des  environs  de  cette  ville 
qui  eft  en  Weftphalie.  Il  y  enfeigna  la  Médecine  avant  l’an  1609  ,  &  il  alla  en  1612 
la  pratiquer  à  Halberftadt.  On  ne  connoit  rien  de  lui  que  des  Obfervations 
inférées  dans  les  Aéles  de  Copenhague. 

r  ' 

■  LUCIUS  APULEIUS  ou  LUCE  APULÉE,  Philofophe  qui  vécut  dans 
le  deuxieme  liecle  fous  les  Empereurs  Adrien  ,  Antonin  le  Débonnaire  & 
Marc  Aurele  ,  étoit  de  Madaure  en  Afrique  ,  ville  autrefois  célébré  par  fou 
Académie  :  Saint  Auguftin  y  a  étudié.  Le  pere  d'Apulée  s'appelait  Théfée  , 
homme  fi  confidéré  dans  fa  patrie  ,  qu’il  fut  nommé  à  la  charge  de  Duumvir. 
Salvia  ,  fa  mere  étoit  de  la  famille  de  Plutarque  &  de  celle  du  Philofophe 
Sextus.  Il  étudia  à  Carthage  &  à  Athènes  4  où  il  s'attacha  beaucoup  à  la  Philo¬ 
fophie  de  Platon.  Il  paffa  enfuite  à  Rome  dans  le  deffein  de  s’appliquer 
Ù  la  Jurifprudence  ;  il  y  fit  môme  de  tels  progrès  ,  qu’il  acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  le  Barreau  vers  l’an  150.  Mais  il  abandonna  bientôt  cette 
Profefiion  ,  pour  reprendre  la  Philofophie  qui  étoit  plus  de  fon  goût  ;  &  au 
rapport  du  célébré  de  Haller  ,  il  pratiqua  encore  la  Médecine.  Le  Clerc  eft 
du  même  fentiment  ,  &  il  le  prouve  par  un  endroit  des  Ouvrages  d' Apulée  ^ 
où  il  dit  qu'il  n3eft  ni  ignorant  ,  ni  fans  expérience  en  fait  de  Médecine  3  c’eft*à- 
dire  ,  qu’il  avoit  joint  la  pratique  à  la  théorie. 

C'eft  à  l’étude  qu 'Apulée  a  faite  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine  qu'on 
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doit  les  Traités  qu’il  a  écrits. .  Il  y  avoit  parmi  eux  un  Livre  de  Queftions 
Naturelles  ,  dans  lequel  il  parloit  fort  amplement  des  Poifions  ;  mais  il  eft  perdu- 
On  met  ,  entre  lés  Ouvrages  ,  un  autre  Livre  fur  la  vertu  des  plantes  qui 
nous  eft  refté  &  qui  eft  en  Latin  ;  on  doute  cependant  qu’il  foit  de  lui.  Voici 
le  titre  fous  lequel  il  a  paru  : 

De  virtutibus  Herbaram  Liber.  Bafilece  ,  1528  in-folio ,  avec  des  Traités  qui  ont 
rapport  à  cette  matière  ,  &  qui  appartiennent  à  Soranm  ,  à  Cribafe  ,  à  Pline , 
à  Antoine  Mifa.  Ibidem  ,  1533  ,  i/i-8.  Parifiis  ,  1528,  infolio  ,  1543  ,  in- 8.  Tiguri* 
153 7  ,  in- 4.  Fenetiis  ,  1547  ,  in-folio  ,  avec  les  Medici  Antiqui.  Lugduni  ,  1587  ’ 
in- 8  ,  avec  les  autres  Ouvrages,  d’ Apulée.  On  trouve  dans  celui  ,  dont  il  eft 
queftïon  ,  les  noms  de-plufieurs  Plantes  Médicinales  en  diverlés  Langues,  en 
Grec  ,  en  Latin  ,  en  Egyptien  ,  en  Punique  ,  en  Gaulois  ,  en  Langue  des 
Daces  ,  &c.  On  y  trouve  même  les  noms  que  les  Prophètes  ,  comme  l’Auteur 
les  appelle  ,  c’eft-à-dire  ,  les  Magiciens  Zoroa.fr  e ,  OJlhanes ,  &  d’autres  donnoient 
à  ces  plantes. -On  y  voit  enfuite  la  defcription  de  ces  mêmes  plantes,  par  rap¬ 
port  à  leur  figure  ,  au  lieu  où  elles  naiflént  ,  &  l’énumération  de  leurs  pro-  . 
priétés  relativement  à  la  guérifon  des  maladies.  Ces  propriétés  font  de  deux 
fortes  ;  les  unes  font  naturelles  &  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  indiquées 
par  Diofcoride  &  la  plupart  des  Botaniftes  ;  les  autres  n’ont  de  fondement  que  fur 
une  tradition  fuperftitieulè  ,  &  dépendent  plus  de  certaines  cérémonies  qu’on 
joint  à  l’ufage  d’une  plante  ,  que  de  la  nature  de  la  plante  même. 

Le  goût  d 'Apulée  pour  ces  remedes  fuperftitieux  a  fans  doute  contribué  à  le 
faire  regarder  comme  Magicien  •,  mais  il  s’eft  juftifié  par  deux  Apologies  qui 
nous  font  reftées.  Il  eft  vrai  que  la  caufe  principale  de  cette  accufation  fut  le 
mariage  qu’il  avoit  contrarié,  avec  une  riche  veuve  ,  nommée  Pudentilla.  Les 
parens  ,  qui  n'en  furent  pas  contens  ,  s’aviferent  de  publier  qu 'Apulée  avoit 
forcé  cette  Dame  ,  par  fes  fortileges  ,  à  lui  donner  la  main  ;  ils  le  chargèrent 
même  d’avoir  fait  mourir  le  fils  de  cette  veuve  ,  pour  s’en  approprier  les  ri- 
chefles  qui  montoient  à  quatre  millions  de  petits  iefterces  ,  qui  font  environ 
quatre  cens  mille  livres  de  France.  Mais  il  eft  bien  apparent  que  cette  accu¬ 
fation  n’eft  fondée  que  fur  des  loupçons.  Apulée  peut  y  avoir  donné  lieu  par 

les  expériences,  qu’il  faifoit  tous  les  jours  pour  découvrir  les  propriétés  des 

plantes  ,  des  animaux  ,  &c.  ;  &t  comme  il  pouiToit  fouvent  afîez  loin  fia  curiofité 
à  cet  égard  ,  on  alla  jufqu’à  lui  fuppolér  les  intentions  les  plus^  criminelles.  Quoi- 
qu’iï  en  foit,  ce  Médecin  fut  abfous  par  les  juges  de  l’accufation  qu’on  avoit 
intentée  contre  lui  ;  le  préjugé  du  public  ne  fe  foutint  cependant  pas  moins  , 
&  la  poftérité  trop  facile  à  croire  le  rapport  des  contemporains  d 3 Apulée ,  ne 
l’a  pas  moins  mis  au  rang  des  Magiciens. 

LUCIUS- JUNIUS-MODERATUS  COLUMELLA  ,  Philofophe  natif  de 
Cadix  ,  étudia  la  Médecine  à  Rome  fous  Aurelius-Cornelius  Celfus  ,  cet  Ecrivain 
fi  renommé  encore'  aujourd’hui  par  fon  éloquence.  Columella  compofa  vers  l’an 
63  ou  64  ,  fous  le  régné  de  Néron  ,  un  Ouvrage  fur  l’Agriculture  qui  eft 
en  douze  Livres,  dont  le  dixième  eft  en  Vers  ;  ils  font  précieux  par  les  pré¬ 
ceptes  &  par  le  ftyle  qui  fe  relfent  fi  bien  de  la  Latinité  du  fiecle  d'Augufte. 

On  a  beaucoup  multiplié  les  éditions  de  cet  Ouvrage  : 
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De  Re  RujVca  Librl  duodecim.  Henetlis ,  1472,  in- fol.  Regll ,  1482  ,  in-folio  ,  avec 
quelques  autres  Traités  l'ur  pareille  matière.  Ibidem ,  1498 ,  in- fol.  Lugdiml  1533  , 
in -fol.  Coloniœ  ,  1536,  in- 8.  En  Allemand  ,  par  Melchior  lier v en  ,  Strasbourg  , 
*533  >  En  Italien  ,  par  Pierre  Lauro  ,  Venifie  ,  1544  ,  in- 8.  En  François  , 

par  Claude  Cotereau  ,  Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris.  Paris  ,  1551  ,  4/1-4.  \jean 
Thierry  a  revu  cette  derniere  édition  &  l’a  mife  de  nouveau  au  jour.  Paris, 
Ï556  •>  in- 4. 

Carmina  de  cultu  hortorum  ,  five ,  Columellce  Liber  decimus.  Parnue  ,  1478  ,  infol- 
Ibidem  ,  1496  ,  in- fol.  Bonon'ue  ,  1520  ,  infol.  Venetïis  ,  1521  ,  in- 8.  Parijîis  , 
*543  •>  ltl~ 4*  Lugduni  t  1548  ,  i/z-8.  Parijiis  ,  1549,  4/1-4.  Francofurti  ,  1571,  in-12* 
Marpurgi  ,  1639  ,  '  4/2-4.  11  y  a  plufieurs  autres  éditions  des  Ouvrages  de  Co- 
lumella  conjointement  avec  ceux  de  Caton. 

LUCIUS  (  Jean  -  Jolie  )  vint  au  monde  à  Heidelberg  le  18  de  Novembre 
1576.  Il  lit  de  bonnes  études  ;  &  après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  en  1597, 
on  le  chargea  de  la  Principalité  du  College  de  Calimir  ,  qu’il  gouverna  jufiqu’en 
1600.  Trop  jeune  pour  faire  face  à  un  pareil  emploi  ,  ou  peut-être  rebuté 
par  les  devoirs  airujettilTans  qu’il  impofe ,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  Mont¬ 
pellier  en  la  même  année  1600  ,  &  il  s'y  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
Médecine.  La  maniéré  diftinguée  avec  laquelle  il  remplit  le  cours  de  fa  Li¬ 
cence  ,  lui  mérita  le  bonnet  de  Dodteur  qu’on  lui  accorda  le  9  Février  1603. 
11  vint  enfuite  fe  fixer  à  Heidelberg  ,  où  il  donna  tant  de  preuves  de  fon 
lavoir  ,  qu’en  Avril  1606  on  le  nomma  aux  Chaires  d’Anatomie  ,  de  Botanique 
&  'de  Phyfiologie  que  Lubert  Efth  avoit  lailfées  vacantes  par  fa  mort.  Lucius  ne 
lui  furvécut  pas  bien  long-tems ,  car  il  mourut  lui-même  à  Heidelberg  le  2  Mai 
1613.  George  Matthias  qui  parle  de  ce  Médecin  ,  ne  lui  attribue  aucun  Ouvrage. 

LUDOVICI,  ('Antoine  J  Médecin  de  Lisbonne,  étoit  en  réputation  vers 
l’an  1530.  La  connoiiïance  qu'il  avoit  des  Langues  Latine  &  Grecque  lui  facilita 
l’étude  de  l’Hiftoire  ancienne,  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  goût,  &  l’en¬ 
gagea  à  ne  recourir  qu’aux  premières  fources  dans  fa  Profeffion.  Perfuadé 
qu*  Hippocrate  &  Galien  avoient  mieux  vu  &  obfervé  que  les  Auteurs  qui  font 
venus  après  eux,  il  négligea  entièrement  les  derniers  ;  il  les  condamna  même 
comme  gens,  dont  l’efprit  étoit  falciné  par  l’erreur.  Ludovici  donna  dans  l’excès: 
rien  n’eft  plus  jufte  que  le  tribut  de  louange  qu’il  rend  aux  Maîtres  de  l’Ecole 
Grecque,  mais  en  même  tems,  rien  n’ell  plus  faux  que  le  jugement  qu’il  porte 
indiftinttement  fur  tous  les  Médecins  qui  ont  écrit  depuis  Galien  jufqu’à  lui.  Sa 
vénération  pour  les  Anciens  fut  telle,  qu’il  auroit  voulu  qu’on  renonçât  à  l’ob- 
fervation  pour  fe  borner  à  ce  qu’ils  ont  vu  ,  parce  qu’il  croyoit  qu’eux  lèuls  avoient 
eu  les  yeux  faits  pour  bien  voir.  Conduit  par  ce  principe ,  Ludovici  s’attacha 
à  faire  des  potes  fur  différens  Ouvrages  â'HriJiote  &  de  Galien ,  dont  il  publia 
une  édition  à  Lisbonne  en  1540,  in-folio.  lia  encore  écrit  : 

De  occultis  proprietatibus  Libri  H.  Oliffipone  ,  1540 ,  in-folio.  Ibidem ,  1543,  in-folio  , 
avec  un  Livre  De  Empyricis  S  Mijcellcuieis  quibufJam  ,  &  lin  autre  de  Pudore. 
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LUDWIG  ou  LUDOVICI,  (  Daniel  )  Médecin  Allemand  ,  s’eft  acquis 
beaucoup  de  réputation  dans  le  XVII  fiecle.  Il  étoit  de  Weimar  dans  la  Thu- 
ringc  ,  où  il  naquit  le  5  Odobre  1625.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Dodeur  à 
Jene  en  1647,  ^  ^  rendit  vers  l’an  1650  à  Konigsberg  ,  petite  ville  au  Cercle 
de  Franconie  ;  mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  s’y  faire  un  nom  par  les  fuccès 
de  la  pratique ,  la  ville  de  Saltzungen  ,  dans  la  Principauté  de  Henneberg  ,  lui 
offrit  l’emploi  de  fon  Phylicien  qu’il  alla  remplir  en  1658.  Sa  réputation  qui 
augmentoit  de  jour  en  jour  ,  lui  procura  des  charges  &  plus  avantageul'es  &  plus 
honorables  encore;  en  1662,  il  devint  Médecin  Provincial  du  Duché  de  Gotha; 
en  1666,  premier  Médecin  du  Duc  &r  Prélident  du  College  de  Médecine  établi 
dans  la  Réfidence.  Comme  il  s’acquitta  des  devoirs  de  ces  deux  places  avec 
diftinélion  ,  il  fut  extrêmement  regreté  à  la  mort  arrivée  le  11  Septembre  1680- 

Ce  Médecin  a  publié  un  grand  nombre  d’oblervations  fur  les  Minéraux,  les 
Métaux,  les  Végétaux,  les  cas  les  plus  rares  de  la  pratique,  &  fur  d’autres 
iujets  intéreffans ,  dont  on  peut  voir  l’énumération  dans  la  Bibliothèque  des 
Ecrivains  en  Médecine  de  Manget ,  qui  en  a  extrait  les  titres  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  On  a  des  Ouvrages  plus  conlidérables  de 
la  façon  de  Ludwig.  Tels  font  : 

De  volatilitate  Salis  Tartari  Difiertatio.  Gotha ,  1667,  1674,  in- 12. 

De  Pharmacia  moderno  fæculo  applicandâ ,  DiJJertadones  très.  Gotha ,  1671,  in- 12* 
1685,  in- 8.  Amfielodami,  1688  ,  in  12.  Hamburgi ,  1688  ,  in-  8.  En  François,  Lyon, 
1710  ,  hi-8.  En  Allemand  ,  1714  ,  in- 8.  George- Philippe  Nenter  a  enrichi  cet  Ou¬ 
vrage  de  fes  Commentaires  qui  ont  paru  à  Strasbourg  en  1708,  in- 4.  La  Phar¬ 
macie  de  Ludwig  eft  recommandable  par  les  foins  qu’il  a  pris  de  la  dépouiller 
de  quantité  de  remedes  inutiles;  mais  elle  rebute  par  le  ftyle  obfcur  &  entortillé, 
dont  il  s’eft  lervi. 

De  morbis  caftrenfibus  dyfenteriâ  Tract atus  duo. 

Obftrvadones  Phyfico-Chymico-Medica  Car  lofa  XLHIII.  Il  a  paru  à  Francfort  enr 
1712,  in- 4,  un  recueil  de  toutes  ces  pièces  par  les  foins  de  Jean-Conrad  Michaëlis. 

Chrijlian-Gottlieb  Ludwig ,  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Umverûté 
de  Leipiic  ,  &  Membre  de  la  Société  Royale  de  Berlin  ,  eft  Auteur  de  plulieurs 
excellentes  Differtations  Phyliologiques  ,  en  forme  de  Thefes  ,  dont  le  premier 
recueil  a  été  publié  à  Leipüc  en  1740 ,  &  le  fécond  en  1743  ,  fous  le  titre  det 
Decas  Quaftionum.  On  a  fé  paré  ment  : 

Definidones  Flantarum  juxta  Methodum  Rivinianam.  Lipjia ,  1737 ,  m-8„ 

Aphorifnii  Botanici.  Ibidem  ,  1738 ,  i/1-8. 

De  minuendis  fpeciebus  Plantarum.  Ibidem  ,  1740,  in- 4. 

Infiitutiones  Hijlorico-Phyjïca  Regni  Vegetabïlis ,  Pralectionibus  Academlcis  accommo¬ 
dât  a.  Ibidem ,  1742,  1757,  i/J-8.  Haller  fait  beaucoup  de  cas.de  cet  Ouvrage. 

Infiitutiones  Phyjiologia.  Ibidem  ,  1752 ,  in- 8. 

Infiitutiones  Chirurgien.  Ibidem  ,  1764,  m-S. 

LUGO ,  C  Jean  DE  )  célébré  Cardinal  &  l’un  des  plus  favans  Jéfuites  de 
fon  liecle ,  étoit  de  Madrid,  où  il  vint  eu  monde  le  25  Novembre  1583.  Cefnt 
le  Pape  Urbain  VIII  qui  lui  donna  le  chapeau  le  14  du  mois  de  Décembre; 
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1643.  Il  fit  hontieur  au  choix  du  Souverain  Pontife  par  d'éminentes  qualités^  & 
en  particulier  par  fa  grande  charité  envers  les  pauvres  qui  le  pleurèrent ,  lorf- 
qu’il  mourut  à  Rome  le  20  Août  1660  ,  à  l’ûge  de  77  ans.  Ce  fut  lui  qui  mit 
en  vogue  le  Quinquina  dans  les  premiers  tems  de  la  découverte  de  cette  écorce 
falutaire.  Comme  il  la  dillribuoit  libéralement  aux  pauvres  malades,  il  multiplia 
ainli  les  occafions  de  s’aflurer  des  propriétés  '  de  ce  fébrifuge  qui  fe  vendoit  alors 
très-cher.  La  poudre  de  Quinquina  a  retenu  long -tems  le  nom  de  Poudre  de  Lugo , 

Sx  les  Anglois  l’appellent  encore  aujourd’hui  la  Poudre  des  Jéfuites. 

I 

LUISINUS  ,  (  Louis  )  Médecin  natif  d'Udine  ,  ville  de  l’Etat  de  Venife  9 
fut  en  réputation  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Comme  il  s'étoit  diftingué  dans 
la  Littérature  ,  avant  de  fe  livrer  à  la  paflion  qui  l’entraînoit  vers  l’Art  de 
guérir  ,  il  n’eut  pas  plutôt  perfectionné  les  connoilfances  dans  cet  Art  ,  qu’il 
employa  fes  talens  à  compofer  &  à  recueillir  les  Ouvrages  que  nous  avons  de 
lui.  Voici  les  titres  fous  lefquels  ils  ont  paru  : 

Aphorifmi  Hippocrads  Hexametrô  carminé  confcripd.  Venetiis  ,  1552,  in- 8. 

De  compefcendis  anlmi  ajfecübus  per  Mor aient  Philofophiam  &  medendt  Artem  , 
Traclatus  in  très  Libros  divifus.  Bafûece  ,  1562  ,  in. 8.  ArgentGrati ,  1713  ,  h  1-8. 

Aphrodijiacus  ,  five  de  Lue  venerea  ,  in  duos  Tomos  biparütus  ,  continens  omnia  qü<e- 
cumque  hactenus  de  hac  re.funt  ab  omnibus  Medicis  confcripta.  Venetiis ,  1566,  in-fol. 
C’eft  le  premier  Tome  ,  &  il  contient  les  Ouvrages  imprimés  fur  Jes  maux 
vénériens  jufqu’à  cette  année.  Venetiis  ,  1567  ,  in-fol.  Le  fécond  Tome  ren¬ 
ferme  principalement  les  Ecrits  qui  n’avoient  point  encore  vu  le  jour.  Venetiis  * 
159g  ,  deux  volumes  in-fol.  Lugduni-Batavorum  ,  1728  ,  in-fol. 

LULLE  ,  Ç  Raimond  )  né  dans  l’ifle  de  Majorque  en  1236  ,  fortoit  de  fil- 
luftre  famille  des  Lullcs  de  Barcelone.  Infatigable  à  l’étude  ,  il  embrafïa  plu. 
fieurs  Sciences  ,  la  Philoiophie  ,  la  Médecine  ,  la  Théologie  &  la  Chymie.  11 
poufîa  plus  loin  fes  idées  fur  la  derniere  que  Roger  Bacon  ,  dont  il  fe  dit  dif* 
ciple  ;  il  peut  l'avoir  vu  dans  fes  voyages  ,  car  il  parcourut  la  France ,  l’An¬ 
gleterre  &  l'Allemagne.  Ce  Chymiffe  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  Pierre 
Phüofophale  &  d’un  remede  univerfel  pour  toutes  les  maladies  ;  il  en  fait  men¬ 
tion  dans  ion  Livre  intitulé  ;  j Quinta  ejfenda.  On  le  cite  encore  comme  un  homme 
extrêmement  verfé  dans  la  Logique.  Il  eut  l’adreffe  d’introduire  dans  les  Ecoles 
un  nouvel  Art  tranfcendant  ,  qu'on  a  appelle  Y  Art  de  Lulle  ,  par  le  moyen 
duquel  on  pouvoit  difputer  un  jour  entier  fur  quelque  Topique  que  ce  fût , 
fans  entendre  un  mot  de  la  matière.  Mais  s'étant  apperçu  de  la  futilité  de  cet 
Art ,  il  quitta  la  fuperfiuité  ftérile  des  mots  pour  s’attacher  aux  choies.  Il  prêcha 
en  Chymie  une  doélrine  qui  ne  vouloir  que  de  inexpérience  ,  &  il  affura  qu'il 
étoit  impoiïible  de  s’inftruire  de  cette  Science  par  de  fimples  paroles.  Il  avança 
beaucoup  d’autres  fentimens  fur  différentes  matières  ,  &  tout  cela  fait  le  fujet 
des  difcuffions  dans  lefquelles  il  eft  entré  :  mais  il  eft  difficile  de  lavoir  aa 
jufte  le  nombre  des  Ouvrages  qu'il  a  écrits  ,  parce  que  fes  difciples  ont  lou- 
vent  publié  les  leurs*  fous  fon  nom  ,  &  que  dans  des  tems  moins  reculés  ,  ©s 
iul  en  a  attribué  d’autres  ,  dont  il  ne  fut  jamais  l’Auteur». 
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Lulle  voyagea  dans  Ja  Mauritanie  ,  où  l'on  fuppofe  qu’il  prit  les  premières 
connoiffances  de  la  Chymie  ;  il  paroît  même  que  c’eft  dans  les  Ecrits  de  Geber 
qu’il  en  a  lucé  les  principes.  La  conformité  que  l’on  remarque  entre  ces  deux 
Auteurs  ,  donne  au  moins  quelque  vraii'emblance  à  cette  opinion.  Si  l'on  en 
croit  les  Ecrivains  Efpagnols  ,  l’occafion  de  fon  voyage  fut  fa  paillon  pour 
une  jeune  fille  ,  nommée  Eléonore  ,  qui  refufa  opiniatrément  de  l'écouter.  Un 
jour  qu’il  la  prefloit  davantage  &  qu'il  lui  demandoit  la  raifon  de  fes  refus  , 
elle  le  découvrit  fur  le  champ  la  poitrine  &  lui  montra  une  partie  de  fon  fein 
dévoré  par  un  cancer.  Lulle,  ,  en  amant  tendre  &  généreux  ,  conçut  le  def- 
fein  d’aller  dans  la  Mauritanie  ,  où  l’on  trouvoit  plus  aifément  les  Ecrits  de 
Geber  ,  dans  l'efpérance  d’en  tirer  quelques  lumières  fur  les  remedes  propres 
à  guérir  la  maladie  de  fa  Maîtreiïe.  D’autres  difent  que ,  frappé  à  la  vue  du 
mal  cruel  qui  lui  enlevoit  l'efpoir  de  pofféder  jamais  cette  fille  infortunée  , 
il  fe  dévoua  à  la  vertu  &  aux  exercices  de  la  pénitence  ,  &  qu’il  fe  confacra 
eniuite  à  la  converlion  des  Infidèles.  C'eft  ,  dit-on  ,  pour  cette  raifon  qu'il  ap¬ 
prit  l’Arabe  à  l'âge  de  30  ans  ;  on  ajoute  même  que,  pour  foutenir  l’ouvrage 
qu’il  avoit  heureufement  commencé,  il  engagea  Jacqu.es  II  ,  qui  monta  fur  le 
trône  d'Aragon  en  1291  ,  à  fonder  un  Séminaire  à  Majorque  pour  l'inftruc- 
tion  des  Millionnaires.  Lulle  finit  par  être  lapidé  en  Afrique  »  où  il  prêchoit 
le  Chriftianifme  aux  Infidèles  ,  le  26  Mars  1315. 

On  voit  allez  parce  que  nous  venons  de  rapporter  de  Raimond  Lulle ,  combien 
fon  hilloire  eft  obfcure  &  incertaine;  ce  qui  nous  refte  à  dire  lur  le  grand  nombre 
d’Quvrages  qui  ont  paru  fous  fon  nom  ,  n’eft  peut-être  pas  mieux  fondé.  On  le 
fait  Auteur  de  différens  Traités  fur  toutes  les  Sciences;  quelques-uns  peuvent 
être  de  lui  ,  mais  il  eft  difficile  de  croire  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  qu’il 
ait  écrit  tous  ceux  qui  lui  font  attribués.  Au  refte ,  on  y  remarque  beaucoup 
d’étude  &z  de  fubtilité,  peu  de  folidité  &  de  jugement ,  ôz  un  ftyle  digne  de 
la  barbarie  de  fon  fiecîe.  Voici  les  titres  de  ceux  qui  concernent  la  Chymie  : 

De  fierais  Natures ,  fiu  ,  de  Quinta  EJfentia  Libellus.  Augujtes  Findelicorum ,  15 18* 
1/2-4.  Fenetiis  ,  1521  ,  /n-4 ,  1542 ,  z/1-8.  Argentorati ,  1541,  z/2-8.  Colonies ,  1567  » 

in-Ù.  Adjeïïa  eft  ejufdem  Epiftola  ad  Regem  Robertum  de  accurtatione  Lapidis  Philo- 
fophici  ,  &  adjunefus  eft  Traciatus  de  Aquis  ,  ex  firiptis  Raimundi  fuper  accurtationis 
Epifiolam  ab  Artis  ftudiosô  collecius. 

Apertorium  de  veri  Lapidis  compojitione .  Noriberges  ,  1546,  1/1-4. 

Tefîamentum  duobus  Libris  univerfam  Artem  Chymicam  comple&ens.  Item  ejufdem  com¬ 
pendium  animes  tranfmutationis  Artis  metallorum.  Colonies ,  1566,  1573»  in-tt.  Rotho - 
magi ,  1663  ,  in- 8. 

Liber  Mercuriorum.  Colonies ,  1567,  in- 8. 

De  Arte  brevi.  Parifiis ,  1578 ,  i/1.12. 

Sécréta  ficrctorum.  Colonies,  1592,  in- 8. 

Codicillus ,  fiu  ,  vade  mecum  ,  in  quo  fontes  Alchymices  Artis  ac  Pliilofopliices  re¬ 
coud  itioris  uberrimè  traduntur.  Coloniee ,  1572,  in-ti.  Rothomagï ,  1651  ,  in- 8. 

Dans  le  Théâtre  Chymique  ,  imprimé  à  Strasbourg ,  in- 8,  au  commencement 
du  XVII  fie  cl  e ,  on  trouve  les  Ouvrages  fuivans  fous  le  nom  de  Lulle: 

Theoria  &  praëîica. 
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De  intendone  y Ilchymlftarum . 

De  Mercurio  Jolo  Libellus. 

Praxis  univerfalis  magni  Operis. 

Repertorium ,  feu ,  intendo  fummaria  valdè  utilisai  intelligendam  Teflamznti ,  Codi« 
ciüi  &  aliorum  ejus  Librorum. 

Dans  le  Recueil  De  verœ  Alchym'ue  Scriptoribus  ,  on  a  repris  ceux-ci: 

Apertorium  cum  aliis  de  vert  Lapidis  compofidone. 

sirs  intellediva  fuper  Lapident  Philofophorum . 

P  radie  a  Lapidis. 

On  attribue  encore  à  Raimond  Lulle  : 

Epiftolœ  ad  Eduardum ,  Regem  Angliœ. 

Spéculum  magnum. 

Tejlamentum  novijjîmum. 

Aphorifmi. 

De  invejligadone  occulti  fecred. 

Exempla  accurtationis. 

La  plupart  de  ces  Ouvrages  font  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde, 
&  l’on  allure  que  dans  celle  de  la  République  de  Venife ,  on  conferve  plus  de 
cent  Manufcrits  de  Lulle  qui  n’ont  point  encore  vu  le  jour.  11  y  a  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  de  Boile  une  fort  belle  copie  de  tous  les  Ouvrages  Chymiques  de 
notre  Auteur,  faite  en  1483  &  en  1484,  en  deux  volumes  in-folio  ;  cette  copie 
fut  donnée  par  Elle  Ashmole.  On  trouve  aulfi ,  dans  la  Bibliothèque  Chymique 
de  Mangzt ,  quelques-uns  des  Traités  dont  nous  venons  de  faire  mention;  mais 
il  y  a  une  édition  particulière  des  Œuvres  de  Lulle  ,  qui  eft  très-rare  ;  elle  eft  de 
Strasbourg,  1617,  in- 8,  avec  figures.  Enfin,  on  a  donné  à  Mayence  en  1714, 
in- 8,  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Il  comprend  des  Traités  fur 
la  Théologie,  la  Morale,  la  Médecine,  la  Chymie ,  la  Phyfique ,  le  Droit, 
&c  ;  car  les  Docteurs  des  fiecles  d’ignorance  embrafioient  toutes  les  Sciences 
dans  leurs  Ecrits  ;  &  quoiqu’ils  n’en  pcfTédallênt  parfaitement  aucune ,  ils  cher-r 
choient  à  éblouir  leurs  contemporains  par  l’étalage  d’une  érudition  univerlelle. 

LUS1TANUS.  Voyez  AMATUS. 

LUSITANUS.  Voyez  ZACUTUS. 

LUSSAULD,  (  Charles  J  de  Poitiers,  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier ,  &  obtint  le  titre  de  Confeiller  -  Médecin  du  Roi.  On 
a  de  lui: 

Funclionum  fœtus  officialium  ajfertio ,  cum  anima dverfionib us  in  contrariant  exercitatio- 
nem  Philippi  le  Houfi.  Parijïis ,  1648,  in- 4.  Niort /  ,  1651,  /n-8.  L’Epitre  Dédica- 
toire,  datée  de  Paris  du  mois  de  Mai  1648,  eft  adrefiee  à  Vautier ,  pour  lors  pre¬ 
mier  Médecin  de  Louis  XIV.  Cet  Ouvrage  eft  rempli  de  conféquences  faulfes 
&  d’explications  puériles.  Parce  qu’il  eft  arrivé  plufieurs  fois  qu’on  ait  extrait  le 
fœtus  vivant  de  la  matrice  après  la  mort  de  la  mere,  il  va  jufqu’à  conclure 
que  la  vie  du  premier  eft  indépendante  de  celle  de  la  fécondé. 
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Apologie  pour  les  Médecins  contre  ceux  qui  les  accufent  de  déférer  trop  à  la  Natun 
&  de  n'avoir  point  de  religion.  Paris  ,  1663  ,  in-12.  Ce  reproché,  pour  tt voir  été 
fait  de  tout  tems  aux  Médecins,  n’en  eit  ni  plus  vrai,  ni  mieux  fondé. 

LUTHER  ,  (  Paul  )  fils  de  Martin  ,  le  plus  fameux  Héréfiarque  qui  ait  trou¬ 
blé  l'Eglife  depuis  Arias  ,  naquit  à  VVittemberg  le  28  Janvier  1533.  Après  avoir 
étudié  ie  Grec  &  le  Latin  fous  Vite  IVinfemius  &  Philippe  Mélanchton  ,  il  s’ap¬ 
pliqua  à  la  Médecine  ,  &  fut  reçu  Dotfeur  en  cette  Science  dans  l’Univer- 
fité  de  fa  ville  natale  ,  le  29  Juillet  1557.  Comme  il  avoit  des  talens  pour 
la  Chaire  ,  il  profita  de  l’occafion  de  celle  qui  étoit  vacante  à  Jene  ;  il  la  de¬ 
manda  &  l’obtint  ,  mais  il  la  quitta  bientôt  pour  être  Médecin  du  Duc  de  Wei¬ 
mar.  11  entra  enfuite  ,  en  la  même  qualité  ,  au  fcrvice  de  Joachim  II,  Ele&eur 
de  Brandebourg  ;  &  celui-ci  étant  mort  en  1571  ,  Augufte  ,  Eletteur  de  Saxe  , 
le  chargea  de  travailler  dans  fon  Laboratoire  à  la  préparation  des  remedes  Chymi- 
ques  ,  dont  il  étoit  auteur.  Luther  s’acquitta  de  cette  commiffion  au  gré  du  Prin¬ 
ce  qui  le  récompenfa  magnifiquement  ;  &  comme  il  fe  fit  d'ailleurs  eftimer  à 
à  la  Cour  ,  Chriftian  I  ,  fils  dJ Augufte  ,  le  retint  auprès  de  lui  après  la  mort  de 
fon  pere  arrivée  en  1586.  Mais  ce  Médecin  ne  fe  foutint  pas  dans  la  faveur 
de  Chriftian  ;  car  il  fut  congédié  en  1589  ,  pour  avoir  parlé  trop  librement 
contre  ceux  qui  vouloient  diftinguer  la  doctrine  de  Mélanchton  de  celle  de  Mar¬ 
tin  Luther.  Après  cette  diigrace  ,  il  vécut  à  Leipfic  uniquement  occupé  de  l’étude 
de  fa  profeflion  ;  mais  Guillaume-Fréderic  ,  Adminiftrateur  de  l’Eleélorat  ,  le  ti¬ 
ra  de  fa  retraite  &  le  nomma  fon  Médecin  en  1592.  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems ,  car  il  mourut  à  Leipfic  le  8  Mars  de  l’année  fuivante.  On  a  de  lui  un 
Ouvrage  en  Allemand  fur  le  régime  qu’il  convient  d’obferver  en  tems  de  péftej 
jean  fVeber  le  mit  au  jour  à  Erfurt  en  1626. 

LYCUS  ou  LUPUS  ,  Médecin  Empirique  qui  vécut  peu  de  tems  avant  Ga~ 
lien  ,  étoit  de  la  Macédoine.  Il  a  pafle  pour  le  meilleur  Auteur  qui  ait  écrit  fur 
les  mufcles  ,  mais  il  fut  blâmé  pour  avoir  grofîi  fon  Livre  par  quantité  de  quef- 
tions  de  Logfque  ;  matière  indifférente  à  celle  qu’il  traitoit.  Galien  ,  qui  fait 
cette  remarque  ,  a  d’ailleurs  obfervé  que  Lycus  avoit  omis  de  parler  de  plu- 
lieurs  mufcles,  &  qu’il  fe  trouvoit  beaucoup  de  fautes  dans  fon  Ouvrage,  qui  con- 
tenoit  près  de  cinq  mille  verfets. 

LYMBIS  AN  US,  C  Horace  )  Médecin  du  XVII  ficelé,  étoit  de  la  Calabre. 
Il  enfeigna  à  Naples  en  qualité  de  Profeffeur  extraordinaire  ,  &  il  s’y  fit  de  la 
réputation  par  les  Ouvrages  qu’il  publia.  Leurs  titres  portent  : 

Conciliationes  &  Decifiones  fuper  finidones  action  i$  dépravâtes  ,  diminuée  ,  morbi  éf 
fymptomatum  ,  excretorum  &  retentorum  Antonii  Santorelli.  Neapoli ,  1629  ,  in- 4.  An¬ 
toine  Santorellus  enfeigna  aufli  la  Médecine  à  Naples. 

De  Febribus  L’bri  III.  De  Pefle  Libri  IV.  De  terres  motu  ,  pro  ut  Pejlis  eau  fa 
qft ,  Difputatio.  Ibidem  ^  1629,  in- 4. 


LYPvlUS 


t  Y  R  LYS 


»» 


LYRIUS ,  Efclave  de  l’Empereur  Tibere  ,  étoit  Médecin  Ocuîifte  ,  comme  on 
l'apprend  de  Wnfcription  furvante: 

Ti.  Lyrius  Ti.  Cæ sauts 

Aug.  Ser.  Celadianus  ,r  > 

é  *  Medicus  Ocularius 

Pius  Parenxium  Suoruni  &?c. 

On  ignore  s’il  n’eft  point  le  même  qui  eft  nommé  Illyrius  dans  une  autre  Inf- 
cription  ,  &  qui  étoit  auffi  Médecin  Oculifte  &  Efclave  du  même  Empereur. 

Si  l’on  ne  fa  voit  pas  d’ailleurs  que  la  Médecine  a  été  exercée  à  Rome  par 
des  El"  laves  ,  on  Papprendroit  par  ce  trait  de  l’Hiftoire  de  Lyrius.  11  eft  cepen¬ 
dant  à  propos  de  remarquer  que  les  hommes  de  cette  condition  le  mêloient 
peu  de  la  Médecine  qui  a  pour  objet  les  maladies  internes  ,  &  qu’ils  s’atta- 
choient  principalement  à  quelque  partie  de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie  , 
c'eft  à-dire  ,  à  la  Médecine  qu’on  appelloit  anciennement  Minijirame.  C’eft  donc 
fans  fondement  que  quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  tous  les  Médecins  de 
Rome  étoient  Efclaves.  Mais  s’il  refloit  quelque  doute  là  deflus ,  il  difparoî- 
troit  en  paüànt  en  revue  les  Grecs  que  les  privilèges  accordés  par  les  Romains 
ont  attirés  dans  la  Capitale  ;  ceux-ci  croient  certainement  de  condition  libre. 
D’ailleurs  ,  pour  prouver  que  la  Médecine  n’étoit  pas  à  Rome  entre  les  mains 
de  feu’.s  Efclaves,  &  même  la  Chirurgie  ,  il  ne  s’agit  que  d’avoir  recours  à  dif¬ 
férentes  Inscriptions  ,  où  la  lettre  L.  avec  un  point  à  côté  ,  marque  que  les 
Médecins  ,  dont  elles  font  mention ,  étoient  des  Affranchis  ,  Libcrti.  En  voici 
tics  de  cette  forte; 

'  C.  N.  Helvius  C.  N.  L.  Joua 

Medicus  Ocularius. 

Q.  Clodius  Q.  L.  Niger 

Mcdicus  Ocularius  ,  JM  &c . 

LYSER  (  Michel  J)  étoit  de  Leipfic.  Il  étudia  la  Philofophie  dans  fa  patrie,  & 
après  en  avoir  achevé  le  cours  avec  diflinélion  ,  il  pafîa  dans  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  de  la  même  ville  ,  où  il  foutint  une  Thefe  De  auditu  ,  en  1653,  &  une 
autre  De  fphacelo  cerebri  ,  en  1656.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Copenhague  pour  y 
luivre  les  Leçons  de  Thomas  Bartholin.  De  dilciple  de  ce  grand  Homme  ,  il  en 
devint  Va  mi  ,  &  bientôt  après  fon  Prévôt  dans  l’Amphithéâtre  Anatomique.  Les 
difpoütions  qu'uvoit  Lyfer  à  profiter  des  inftru&ions  de  fon  cher  Maître ,  le  mirent 
à  portée  de  devenir  lui-même  un  des  meilleurs  Anatomiffes  de  fon  tems  ;  il  a 
eu  la  gloire  de  partager  avec  Bartholin.  la  découverte  des  vailfeaux  lymphati¬ 
ques.  Au  fortir  de  Copenhague  ,  il  voyagea  en  d’autres  pays  ,  &  par-tout  il  fe 
Ht  cftimer  par  fon  adrefle  dans  les  diffeélions.  L’Univerfité  de  Padoue  lui  rendit 
juftice  à  ce  fujet  ,  lorlqu’il  fe  préfenta  dans  fes  Ecoles  pour  y  prendre  le  bon* 
net  de  Doéteur.  Après  fa  promotion  ,  il  repaffa  en  Dannemarc  &  s'établit  à 
Nikoping  dans  l’Ifle  de  Falfter  ,  où  il  mourut  le  2Q  Décembre  1660  ,  âgé  feuîe- 
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ment  de  33  ans  ,  &  au  bout  de  trois  femaines  de  mariage.  Thomas  Bartholin  fit 
aliufion  à  cette  mort  précipitée  dans  l’Infcription  qu’il  confiera  à  la  mémoire  de 
ion  cher  Difciplc 

Æternee  memoriœ 
IVllCHAELIS  LYSERI  D. 

Projetons  felicioris 
Quant  Marlii . 

Qui 

Novorum  vaforum  ,  novceque  Conjugis •  ? 

Intentas  obfervaÙGnibus  0 
Utriufque  ardens-  amore  , 

Quuni 

Lymphâ  Bartholianâ  , 

Cujus  cum  Præceptore  primo 

Fontes  advertit  fecundus  , 

Colorent  extinguere  non  pojjet'  ,, 

Febre  ardente  uti  confumptus  ,, 

Famam  ex  cineribus  Claris- 
Confumi  nefciam  , 

Clarté  conftrvavit  hijlorianv 
Pojleritati 
M.  H.  P. 

« 

Th.  BARTHOEINUS; 

CO.  IJ.  CLXIV. 

K'ous  ayons  ce  la  façon  de  Lyfer  un  Ouvrage  quJon  efiîrne  encore  aujourd’hui  , 
parce  quo,  contient  de  bonnes  infiruétiens  fur  la  maniéré  de  diliéquer.  L’Auteur 
Y  traite  principalement  des  Mufcles  &  des  Os  ,  mais  il  ne  lailfe  pas  de  dire  beau¬ 
coup  de  choies  intéreflantes  fur  les  autres  parties  du  corps  humain.  Voici  le  titre 
ôt  les  éditions  de  cet  Ouvrage  : 

Culter  Mnatomicus  ,  hoc  ejl  ,  Methoîus  brevis  ,  facilis  &  perfpicua  artlficiosè  d?  com- 
pendiosè  humana  corpcra  încidendi  ,  cum  nonnullorum  infirumentorunt  Iconibus  Hafniæ , 
J^53  >  Ibidem  ,  1665  ,  i/i-8 ,  avec  une  Préface  de  Bartholin.  Francofurti ,  1679  f 
in-8  .  avec  un  Effai  des  adminillrations  Anatomiques  de  Gafpar  Bartholin.  Trajecli 
ad  Rhenum  ,  1706,  in- 8.  Leida  ,  1726,  1731  ,  in- 8.  En  Allemand  ,  Brême,  1735? 
itt-8.  En  Angîois  par  Thomfon  ,  Londres  ,  1740  ,  t/i-8. 

Les  Obiervations  Médicinales  de  Michel  Lyfer  ont  paru  en  Latin  à  Copenhague 

«m  1679  ,  5  avec  celles  d'Henri  à  Moinichen  -  ds  Martin  Bogdanus  &  de  Jacques- 

MdeLus. 


ACASIUS,  (  Jean  George  )  natif  d’Egra  en  Boheme  ,  fut  reçu  Doéleur 
en  Médecine  à  Jene  en  1644.  Il  exerça  fa  profeflion  à  Zwickau  ,  petite  ville  au 
Cercle  de  la  Haute  Saxe  ,  où  il  mourut  en  1653.  a  de  ^U1  ; 

Promptuarium  Mater  ia,  Medicœ  ,  Jive  ,  Apparat  us  ad  Praxim  Mcdicam  Libris  duobus 
adnrnatus.  Francofurti ,  1654  ,  in- B.  Ulmœ  ,  1676,  in- 4,  Barutini ,  1676  ,  in-11  ,  avec 
des  augmentations  par  Jean-Matthias  Nefter.  Lipjiée  ,  1677,  in- 12. 

Paul  Macafius ,  Médecin  ,  &  parent  du  précédent ,  a  écrit  un  Traité  fur  les 
Eaux  d’Egra,  qui  a  paru  fous  ce  titre: 

Fc  Mcidularum  Egranarum  ufualium  ,  feu  ,  Fonticuli  Cry ft allini.  naturâ  y  viribus  & 
adiiiinijlratiom.  Norimbergœ  ,  1C13  ,  m-4. 

MACER.  Voyéz  ÆMILIUS  MACER. 

MACHAON  étoit  frere  de  PodaUre ,  tous  deux  fils  d'EfcuIape.  Celui-là  étoit 
Laine  ,  ainfi  qu’on  le  recueille  de  ce  que  Q.  Calaber  fait  dire  à  PodaUre  au  fujet 
de  la  mort  de  Machaon  ;  que  ce  cher  frere  l’avoit  élevé  comme  fon  fils  ,  après  que 
leur  pere  avoit  été  reçu  dans  le  ciel  ,  &  qu’il  lui  avoit  enfeigné  à  guérir  les  ma¬ 
ladies-  Il  efi  vrai  qu’ Homère  met  toujours  PodaUre  le  premier  ,  lorfqu’il  parle  de 
lui  &  de  fon  frere  ;  mais  ce  n’cft  pas  une  preuve  qu’il  foit  fai  né  :  il  efi:  vraî- 
l'emblable  que  c’tfi  pour  s’accommoder  aux  règles  de  la  verfification.  La  maniéré 
dont  le  Poète  parle  de  Machaon ,  fait  voir  qu’il  étoit  plus  eftimé  que  fon  frere  & 
qu’on  l’appelloit  préférablement  à  lui  pour  panfer  les  Grands  de  Parmée.  En  effet ,  ce 
fut  Machaon  qui  traita  Menclaus  bleffé  par  Tindare ,  en  elfuyant  premièrement  le 
iang  de  fa  plaie ,  &  en  y  appliquant  enfuite  des  remedes  adouciffans,  comme 
faiibit  ion  pere.  C’cit  à  tort  qu’on  a  dit  que  Machaon  avoit  fucé  la  bleflure  de 
Mendaus ,  &  qu’on  a  rapporté  cette  cure  pour  appuyer  la  méthode  adop’ée  par 
quelques  Chirurgiens  François,  en  particulier  par  Mnd ,  qui  donne  la  defeription 
d’une  efpcce  de  feringue  pour  pomper  les  liqueurs  ,  le  iang  &  le  pus  extra vafés. 
L’cxpreilîon  d’Homere  a  fait  prendre  le  change  au  lujet.  des  moyens  employés  par 
le  Médecin  Grec  ;  c’eft  à  la  double  fignification  ^du  mot ,  dont  le  Poète  s’eft 
lérvi  dans  cette  rencontre,  qu’on  doit  attribuer  l’erreur  dans  laquelle  pluficurs 
Savans  font  tombés* 

Ce  fut  encore  Machaon  qui  guérit  Philoclete  qui  étoit  devenu  boiteux  ,  pour  avoir 
laide  tomber  fur  fon  pied  une  fieche  trempée  dans  le  fiel  de  1  Hydre  de  L*rnei 
jpréfent  ou  dépôt  que  lui  avoit  remis  Hercule  en  mourant.  Cette  cure  efi:  une 
preuve  que  Machaon  étoit  plus  habile  dans  fon  Art  que  le  Centaure  Cniron  ,  qui 
ne  put  fe  guérir  d’une  bleflure  de  cette  efpece.  _ 

Au  refie ,  les  deux  freres  étoient  foldats  aulfi  bien  que  Médecins ,  &  Machaon 
doit  avoir  été  fort  brave  ,  puifqu’il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  entreront  dans 
le  cheval  de  -bois ,  cette  fameufe  machine,  dont  les  Grecs  le  iervirent  P°u- 
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prendre  Troye.  11  fut  bielle  ù  l'épaule  dans  une  fortic  que  firent  les-  Troyens,  5« 
enfin  il  fut  tué  dans  un  combat  de  feul  ù  feul  par  Nérée  ,  ou  félon  d'autres ,  par 
Euripile  ,  fils  de  Télephe.  Paufanias,  qui  parle  de  ce  combat,  ajoute  que  Machaon 
fut  enfeveli  dans  la  iVlefienie ,  où  les  os  furent  rapportés  du  camp  de  devant  Troye 
par  les  loins  de  Nefior.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  ce  combat,  qui  fe  donna 
devant  le  camp  des  atliégeans,  ne  fe  rapporte  pas  bien  avec  ce  que  l’on  a  dit 
d’après  Hyginus ,  que  ce  vaillant  Médecin  fut  du  nombre  de  ceux  qui  entrèrent 
dans  le  cheval  de  bois;  car  on  fait  que  Troye  fut  prife  immédiatement  après  que 
les  guerriers  qui  étoient  dans  ce  cheval,  en  furent  fortis.  Mais  ne  pourroit-on 
pas  concilier  ce  trait  d’hiftoire  avec  le  premier,  en  dilant  que  le  camp  des 
Grecs  a  demëuré  quelque  tems  devant  Troye  après  la  prife  de  cette  ville  , 
pour  que  les  affiégeans  puilfent  profiter  de  tous  les  avantages  qu’ils  attendoient  de 
leur  conquête. 

La  femme  de  Machaon  s’appelloit  Mntlcha  ;  elfe  étoit  fille  de  Dioclès ,  Roi 
de  Meüenie.  Il  en  eut  deux  fils,  Nicomachus  &  Gorgafus  ,  qui  demeurèrent  à 
Phere  &  pofiederent  le  Royaume  de  leur  aïeul,  jufqu’à  ce  que  les  Héraclides, 
au  retour  de  la  guerre  de  Troye,  fe  fufient.  emparés  de  la  MeiTenie  &  de  tout 
le  Péloponncfe  ,  d’où  ils  les  chaflerent  aufli  bien  que  quelques  autres  petits  Rois. 
Paufanias  parle  encore  de  trois  autres,  fils  de  Machaon ,.  qu’il  nomme  Sphirus , 
yîlzxanor  &  Polémocratcs,  Il  y  a  apparence  qu’une  partie  d’entre  eux  furent  Mé*- 
decins,  &  peut-être  qu’ils  fuivirent  tous  la  profciïion.-de  leur  pere,  qui  fut  foigneu- 
fement  confervée  dans  leur  famille.  Au  refie ,  on  ne  fait  fi  Machaon  étoit  Roi 
par  lui-même  ,  ou  s’il  tenoit  cette  dignité  de  fa  femme  ,*  mais  Homere  l’appelle 
en  deux,  ou  trois  endroits,  Pajleur  de  Peuples ,  qui  efi  le  titre  qu'il  donne  à  Aga- 
nieranon  &  aux  autres  Rois.  * 

Ovide,,  pour  défigner  un  Médecin,  fait  ainfi  mention  de  Machaon ,  au  premier 
Livre  De  Ponto ,  È  pitre  IV. 

Ut  que  Machaoniis  Peautius  uirtibtis  lier  os  v 
Etau  troilieme  Livre,  Epitre  IV. 

Firma  valent  per  fe ,  nullumque  Mickaona  quarunt. 

Martial  en  parie  aufii  dans  la  XVI  Epigramme  du  deuxieme  Livre;: 

Zoilus  cegrotat ,  faciunt  hanc  flragula  febrem  : 

Si  f  keris  fanus  ,  coccina  quid  facient  ? 

Quid  torus  à  Nilo  ?  Quid  Sidone  tinclus  olenti  ? 

Oftendii  ftultas  quid'  niji  morbus  opes  ? 

Quid  tibi  cum  Medicis  ?  Dimitte  Machaonas  omnes .. 

Vis  fieri  fanus  ?  Stragula  fume  mea.  ■ 

Suivant,  les  Mémoires  Littéraires  &  Critiques  de  M.  Goutinr ,  là  naiiïance  dt 
Machaon  peut  être  fixée  vers  l’an  du  monde  2765. 

MACHERONT,  (  Pierre  J  DoSeur  en  Phlîofophie  &  en  Médecine  r 
•atttfoc  le:  droit  de  Bourgeoifie  à  Païenne  ,.  où  il  fe  fignala  l'an  1575  ^durant 
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Ïg  régné  d'une  maladie  pefîilentielle.  Tl  vivoit  encore  en  1630  ,  car  il  fît  im¬ 
primer  A  Meliine  ,  en  cette  même  année  ,  un  Ouvrage  in-quarto  ,  ious  ce  titre  ? 

Refponfa  Me  die  a  ,  in  quiius  nonnulli  morbi  cum  fuis  caufis  &  Jignis  in  examen 
adducuntur  ,  multœque  ard'uce  quajliones  Medicæ  pertraciantur. 

1Y1ACHY,(  Jacques-François  DE  J)  Maître  en  Pharmacie  A  Paris,  Cenfeur 
Royal  ,  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  de  la  Société  Royale  de 
Berlin  ,  a  donné  plulieurs  Ouvrages  au  public  : 

Examen  de  l’eau,  minérale  de  M.  de  Calfabigy  ,  A  Paiïy.  Paris  ,  735 6  ,  £/i- 8. 

Elémens  de  Chymie  fur  les  principes  de  Beker  &  de  Stahl  ,  traduits  du  Latin 
fur  la  première  édition  de  Juncker  ,  avec  des  notes.  Paris  x  135 7,  fîx  volumes  in-11. 

Eaux  minérales  de  F'erberie.  7358  ,  in  11. 

Differtations  Chymiques  de  P  oit  ,  traduites  du  Latia  &  de  i’ Allemand.  Paris  j 
1359  ■>  quatre  volumes  in- 12. 

Précis  de  la  Table  des  rapports.  Tn-ii. 

Tnfliiuts  de  Chymie.  Paris  ,  1766  ,  deux  volumes  in- 12. 

Procédés  Chymiques.  Paris  ,  1769  ,  in  12. 

V  jdrt  du  Diflillateur.  1774  ,  in-folio. 

Recueil  de  Differtations  Phyfico-Chymiqu.es.  Paris  ,  1774  ,  in-S. 

M.  Margraff  ayant  mis  en  François  fes  Opufcules  Chymiques  ,  M.  de  Macrîy 
a  donné  fes  foins  à  l’édition  qui  a  été  publiée  à  Paris  ,  1762  ,  deux  volumes  in-  15K 

MACKÏ  (  André  J  ou  MA  CK  ,  Médecin  né  en  Franconie  ,  mourut  le  24 
Mars  1683  ,  à  Page  de  77  ans.  On  a  de  lui  : 

Mntldotarium  privatum.  Coburgi  ,  1647  ,  in-S. 

Jcan-Chrifiian  ,  fon  fils  ,  naquit  à  Cobourg  le  24  Juin  1634.  Après  avoir 
étudié  dans  dix  Univerfités  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine  A 
Strasbourg  en  1663  ,  &  vint  enfuite  s’établir  A  Schneeberg  en  Mifnie  ,  où  il 
mourut  le  6  Mars  1701.  Comme  il  étoit  entré  dans  l’Academie  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  lous  le  nom  de  Pégafe  III  ,  il. ne  manqua  pas  de  faire  inférer 
les  Obfervations  les  plus  intérefîhntes  de  fa  pratique ,  dans  les  Mémoires  de 
cette  Compagnie. 

MACOLLONE,  (“Jean  )  que  d’autres  appellent  Macollo ,  étoit  EcofTois, 
Après  avoir  enfeigné  la  Chymie  dans  les  Ecoles  de  PUniverlité  de  Pile  ,  il 
i:e  rendit  à  Londres  ,  ou  Jacques  I  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins  en 
1622.  11  a  écrit  : 

Theoria  Chymica  Luis  venerea.  Florent i<s  ,  ï6i6  ,  in-S. 

Jatria  Chymica  exemplô  Therapeics  Luis  venerece  iilujtrata.  Londinï ,  1622  ,  in-S. 
L’un  &  l’autre  de  ces  Ouvrages  eft  frappé  au  coin  d’un  homme  emporté 
par  fes  délires  Chymiques  ,  &  qui  ne  fait  aucun  cas  de  la  dodlrine  des  Ecrivains 
qui  n’ont  point  rêvé  comme  lui. 

MACQUART  ,  (  Henri- Jacques  J)  DoéTeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de' 
ÏLheims  >  fa'  patrie  ,  vint  fe  mettre  fur  les  bancs  de  celle  de  Paris  ,  où  il- 
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reçut  le  bonnet  en  1754.  Il  foutint ,  pendant  fa  Licence ,  plufieurs  Thefes  fur 
des  i'ujets  intérdTans  ;  dans  l’une,  il  condamne  l’ufage  des  maillots  dans  le  bas 
âge,  &  celui  de  corps  à  baleine  dont  le  fervent  les  jeunes  filles;  dans  l’autre, 
il  établit  la  cure  de  !a  dan'e  de  Saint  Vit  par  les  évacuans,  les  narcotiques  & 
les  cordiaux;  dans  une  troilieme ,  il  donne  la  préférence  pour  la  Taille,  à  l’inf- 
trument  connu  fous  le  nom  de  Lithotome  caché.  Cette  derniere  ,  loutenue  en 
1754,  a  été  mile  en  François  &  imprimée  à  Paris  en  1755,  in- 8.  Les  talens  de 
M.  Macquart  lui  méritèrent  la  -place  de  Cenfeur  Royal  &  celle  de  Médecin  or¬ 
dinaire  de  la  Charité.  Il  mourut  à  Paris  le  9  Avril  17C8 ,  &  iaifïa  au  public  * 

Collection,  des  Thefes  Medico-Chlrurgicales  far  les  points  les  plus  importons  de  la  Chi¬ 
rurgie  théorique  &  pratique ,  recueillies  &  publiées  par  M.  de  Haller.  Paris,  1757* 
cinq  volumes  in  12.  Il  ne  s’eft  point  aller  vi  à  traduire  littéralement  ces  differentes 
Theles  ,  il  s’efl:  contenté  d’en  donner  un  extrait  ;  &  comme  il  l’a  fait  avec  beau¬ 
coup  de  goût,  &  que  les  fats  y  jont  rapprochés,  il  a  donné  dans  un  volume 
in- 12,  ce  qui  faifoit  le  fujet  d’un  volume  172-4. 

Macquart  luccéda,  pour  les  travaux  du  Journal  des  Sa vans ,  à  Barthés ,  &  fut 
lui-même  remplacé  par  Marquer. 

/ 

MACQUER  ,  f  Pierre- Jofeph  j)  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’U- 
niverlité  de  Paris,  depuis  1742  ,  ancien  ProfefTeur  de  Pharmacie,  Cenleur  Royal, 
Membre  de  l’Académie  des  Sciences  de  Turin,  de  Stockholm  &  de  celle  de  Paris? 
naquit  dans  la  derniere  ville  le  9  Octobre  1718.  Perl'onne  jufqu’à  lui,  pas  même 
le  grand  Boerkaave  ,  n’avoit  traité  de  la  Cnymie  feule  &  fans  égard  à  l’Art  de 
guérir:  on  la  regardoit  moins  comme  une  partie  confidérable  de  la  Phyfique  ex¬ 
périmentale,  que  comme  une  partie  de  l’Art  de  préparer  les  mcdicatrens.  Il 
n’elt  donc  pas  étonnant  que  la  plupart  des  Ecrits  qu’on  a  donnés  fur  la  Chymie  , 
l'oient  remplis  de  formules  propres  à  dégoûter  de  l’étude  utile  de  cette  Science 
tous  Lecteurs  qui  ne  font  pas  Médecins.  Mais  M.  Marquer,  qui  a  fenti  cet 
abus,  l’a  évité  avec  foin;  fes  Ouvrages  peuvent  également  fervir  aux  Médecins 
&  à  ceux  qui  ne  s’appliquent  qu’à  la  Phyfique  expérimentale.  En  voici  les  titres; 

Elément  de  Chymie  Théorique.  Paris,  1749,  1753,  £72-12.  îls  ont  paru  en  Allemand 
&  en  Anglois. 

Elémens  de  Chymie  Pratique.  Paris  ,  1751  ,  deux  volumes  in- 12.  Ces  deux  Ou¬ 
vrages  enfemble.  Paris  ,  1756  ,  trois  volumes  in- 12. 

Plan  d’un  Cours  de  Chymie  expérimentale  &  raifonnée.  Paris  ,  175^  ,  in-11  ,  con¬ 
jointement  avec  Baumé. 

Dictionnaire  de  Chymie  ,  contenant  la  Théorie  la  Pratique  de  cet  Mrt.  Paris 
1766  ,  deux  volumes  2/2-8.  En  Allemand  ,  1768  ,  1769 ,  trois  volumes  avec  des 
notes. 

Le  fécond  Ouvrage  eft  l’application  des  réglés  &  comme  la  démonftration 
des  vérités  fondamentales  que  l’Auteur  a  expofées  dans  le  premier.  On  peut 
compter  1  un  &  i  autre  parmi  les  meilleurs  Livres  qui  aient  paru  depuis  Jong¬ 
leurs.  Il  y  a  quatre-vingt  ans  que  la  Chymie  n’étoit  guère  que  l’art  de  le  ruiner 
méthodiquement  ,  en  cherchant  a  faire  de  1  or  ;  mais  grâces  au  célébré  Boer - 
haave  &  à  quelques  autres  Sàv ans  ,  on  s’apperçoit  aujourd’hui  qu’elle  eft  une 
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Traie  Science  ,  &  qu'elle  fait  une  partie  coniidérablc  de  la  Phy tique  expéri. 
mentale.  Avant  l’époque  qui  a  procuré  cette  heureufe  révolution  ,  la  Chymie 
ié  bornoit  à  préparer  des  médicament  contre  les  maladies  ;  &  comme  elle 
n’a  que  trop  réulli  à  remplir  fon  objet,  elle  a  furchargé  l’Art  de  guérir  de 
cette  multitude  de  remedcs  ,  qui,  joints  à  ceux  qu’a  inventé  la  Pharmacie  r 
l'on  émule  ,  font  preuve  que  nous  fommes  en  dilétte  de  médicamens  bons  ôz 
efficaces  ,  puifqu’on  s’eft  toujours  occupé  à  en  chercher  de  nouveaux.  Mais 
anciennement  c’étoit  bien  pis  encore.  Ceux  qui  ont  écrit  il  y  a  deux  fiecîes 
&  même  un  liecle  ,  fur  la  Chymie ,  n’étoient  pour  la  plupart  que  des  hommes 
fahueux  ,  des  Alchymiltes  orgueilleux  ,  qui  le  font  fait  un  mérite  de  n’écrire 
qu'avec  obfeurité  ,  dont  les  métaphores  &  les  expreffions  figurées  ont  fervi 
de  malque  à  leur  ignorance  ,  ou  rendu  leur  l'avoir  inutile  au  genre  humain. 
11  femble  que  la  plupart  de  ces  Auteurs  ,  piqués  d’avoir  été  les  dupes  de 
leur  travail  ,  n’ont  voulu  écrire  que  pour  en  faire  d’autres.  Mais  les  Le 
Fevre ,  les  Lcmcry  ,  les  Boerhuave  ,  &  quelques  autres  grands  génies  ont  paru; 
ils  ont  déchiré  le  voile  qui  couvroit  la  Chymie  ;  ils  ont  fait  fortir  cette  Science 
des  profondes  ténèbres  ,  dont  les  Aîchymiftes  l’avoient  enveloppée. 

M.  Marquer  a  obtenu  la  furvivance  de  M.  Bourddin  ,  ProlefTcur  de  Chymie 
au  Jardin  du  Roi  à  Paris. 

MAETS  C  Charles-Louis  J)  eft  un  de  ces  hommes  qui  ont  travaillé  une  partie 
de  leur  vie  à-  multiplier  les  médicamens  chymiques.  Il  naquit  à  Utrecht  ,  d’un 
pere  qui  enfeignoit  la  Théologie  dans  les  Ecoles  de  cette  ville.  En  1668  ,  il 
obtint  la  permiffion  d’y  ouvrir  un  Cours  de  Chymie  ;  mais  devenu  Profelfeur 
en  titre  dans  PUniverlité  de  Leyde  ,  il  commença  ,  en  1670  ,  il  donner  des 
Leçons  publiques  fur  cette  Science.  Jaloux  d’étendre  la  doétrine  qu'il  enfeignoit, 
il  ne  lé  borna  pas  à  instruire  lés  Ecoliers  ;  il  mit  au  jour  quelques  Ouvrages 
où  il  tâche  d’icfpirer  la  plus  grande  confiance  aux  rcmedes  chymiques.  Ces 
Ouvrages  font  : 

Prodromus  Chemiœ  rationalls  ,  adjedïs  Obftrvationlbus  in  Libram  cui  titulus  ;  Col-- 
lecîanea  Chymica  Leiden  fia.  Lugduni  Batavomm  ,  1684  ,  i/1-8.  C’cft  en  cette  même 
année  que  les  CollecîiXnea  Chymica  avoient  paru  ;  Marggrcjf  ,  Lemort  ,  Maets  y, 
étoiect  mis  à  contribution.  Mais  le  dernier  ne  put  fouffrir  qu’on  eût  publié  fes 
procédés  chymiques  à  fon  infu  ,  fans  rcélifier  ,  par  fes  Oblêrvations  ,  les  fautes- 
qu’on  y  avoit  gliffées. 

Praxis  Chymiatrica  Radonaîis.  Lugduni  Batavorum  r  1687,  in- 8.  Il  y  paflé  en' 
revue  les  principales  maladies  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  &  du  bas  -ventre  y. 
&  comme  il  en  établit  les  caulês  dans  la  variété  des  particules  ,  par  rapport  à 
la  figure  ,  la  grandeur  ,  la  fituation  ,  &c.  ,  &  dans  la  difpofition  des  pores  ou 
des  vaifleaux  à  les  transmettre,  il  entrevoit,  par -tout,  cbfiruéfion  ou  com» 
preffion  dans  les  maladies  r  &  parmi  les  moyens  qu’il  croit  les  plus  propres 
à  y  remédier  ,  il  n’oublie  pas  les  médicamens  chymiques... 

MAGATUS  C  Céfar  J  naquit  en  1579  à  Scandfano',  de  George  Ffagatus'  &  dé' 
Claudine  Matacoda  ,  honnêtes  bourgeois  de  cette  ville  mais- d'une  fortune  a  fiez  mé>- 
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diocrc.  A  peine  étoif-il  forti  de  l’enfance  ,  qu'il  donna  des  preuves  de  fes  heureufes 
dilpofitions  pour  l'étude  ;  &  bientôt  il  confirma  la  bonne  opinion  qu’on  a  voit 
conçue  de  lui  ,  par  les  progrès  qu’il  fit  dans  la  Philolophie  &  la  Médecine  à 
Bologne  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  dans  l’une  &  l’autre  Science ,  le 
sB  Mars  1597  ,  c'elt  à-dire  t  dans  la  dïx-huitietiie  année  de  fon  âge.  Quoique 
fa  promotion  lui  donnât  le  droit  de  pratiquer  la  Medecine  ,  il  ientit  trop  la 
néceliité  de  l’Obfervation  ,  pour  ne  point  employer  les  années  précieuies  de 
la  jeunefle  à  luivre  les  meilleurs  Maîtres.  A  cet  ellèt  ,  il  s’attacha  aux.  Pra¬ 
ticiens  de  Bologne  les  plus  célébrés  ,  les  accompagna  dans  les  Hôpitaux  ,  & 
d’un  œil  attentif  ,  il  examina  les  démarches  de  la  Nature  au  lit  des  malades. 
De  Bologne  ,  il  le  rendit  à  Rome ,  où  il  continua  d’étudier  la  Pratique  de  la 
Médecine  ,  en  même  tems  qu'il  s’appliquoit  à  l’Anatomie  &  à  la  Chirurgie. 
Ce  ne  fut  qu’après  avoir  iuivi  ce  train  d’étude  pendant  un  teras  allez  confi- 
dérable  ,  qu’il  le  crut  en  état  de  rendre  quelques  fervices  à  fa  patrie  ;  maïs  à 
peine  commençoit-il  à  gagner  la  confiance  de  lés  concitoyens  ,  que  le  Marquis 
de  Bentivolo  l'emmena  avec  lui  à  Ferrare.  Comme  il  ne  tarda  pas  à  s’y  dis¬ 
tinguer  dans  la  Medecine  &  la  Chirurgie,  il  ne  tarda  point  aufli  à  éprouver  la 
mauvaife  humeur  des  Médecins  de  cette  ville.  Le  mérite  eft  par -tout  en  butte 
aux  traits  de  l’envie.  Celle  des  plus  anciens  Profeiïèurs  de  Ferrare  fut  poulfée  au 
point  d’interdire  la  pratique  à  Magatus  ,  s’il  n’aimoit  mieux  fe  foumettre  aux 
examens  ordinaires.  Il  les  fubit  ;  &  les  Examinateurs  ,  convaincus  de  la 
profondeur  de  fes  connoiflances  ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  repentir  des  tracaf- 
ièries  qu’ils  lui  a  voient  faites.  Ils  le  virent  même  avec  tant  de  plaifir  au 
nombre  des  Praticiens  de  Ferrare  ,  qu'ils  applaudirent  aux  mouvemens  que  fe 
donnoit  le  Marquis  de  Bentivolo  pour  faire  paffer  fon  protégé  à  l’emploi  de 
Profelfeur  ,  qu’il  obtint  pour  lui  en  1613.  Les  premières  Leçons  de  Magatus  rou¬ 
lèrent  fur  la  nouvelle  méthode  de  panier  les  plaies  ,  dont  il  avoit  obfervé  les 
bons  eftets  pendant  Ion  féjour  à  Rome.  Il  condamna  les  panfemens  trop  frequens 
des  plaies  Amples  ,  ainfi  que  la  propreté  mal  entendue  qui  les  prive  des  lues 
ballamiques  fi  nécellkires  à  la  guérifon.  Il  condamna  encore  l’introduélion  des  bour- 
donnets  qui  s’oppofent  d’autant  plus  à  la  réunion  ,  qu'ils  agiffent  comme  corps 
étrangers  ,  &  que  d'ailleurs  ils  contribuent  à  rendre  le#  bords  de  la  plaie  durs 
&  calleux.  Il  s'étendit  fort  au  long  fur  ces  mauvaifes  pratiques  ,  auxquelles  il 
en  fubftitua  de'plus  judicieufes  qu'il  appuya  fur  une  expérience  réfléchie.  Mais 
pour  faire  une  impreffion  plus  durable  fur  l’efprit  des  Chirurgiens  qui  fuivoient 
aveuglément  la  méthode  pernicieufe  qu’il  eondamnoit  ,  il  donna  ,  en  1616  ,  un 
excellent  Traité  qui  lëroit  ians  défaut,  s’il  n’ètoit  déparé  par  trop  de  Théorie  Galé¬ 
nique.  Les  bonnes  choies  qu’on  trouve  dans  cet  Ouvrage  le  mettent  cependant 
au  deflus  de  ce  défaut  &  c'eft  moins  au  génie  de  l'Auteur  ,  qu’à  celui  de  fon 
fiecle  ,  qu’on  doit  attribuer  une  pareille  Théorie  ,  puilqu’on  n’en  avoit  point  de 
meilleure  de  fon  tems.  Voici  le  titre  &  les  éditions  de  ce  Traité  : 

De  rara  Médications,  vulnerum  ,  feu  ,  de  vulneribus  raro  traciandis  Libri  duo.  Vc- 
netiis  ,  1616  ,  in-folio .  Ibidem  ,  1676  ,  in-folio.  Lipjïœ  ,  1733  ,  deux  volumes  in- 4. 
Comme  Sennert  s’étoit  élevé  contre  cet  Ouvrage  ?  Magatus  ne  voulut  pas  le 
laifiéx  l'an*  défenfe.  Il  en  publia  l'Apologie  à  Bologne  en  1627  ,  in- 4  >  fous  le 
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nom  de  Jean-Bapnjle  ,  ion  frere  ,  &  fous  ce  titre  :  Defenjïo  rarœ  medicationis  cen¬ 
tra  Sennertum.  On  a  ajouté  cette  piece  à  l’édition  de  Venife  de  1 676.  Les  ré¬ 
flexions  judicieui'es  que  notre  Auteur  a  faites  fur  les  plaies  au  commencement 
du  XVII  iiecîe  ,  ont  été  malheureulement  négligées  pendant  l’efpace  de  plus 
de  cent  ans  ;  il  n’y  a  pas  long-tems  que  des  Chirurgiens  plus  attentifs  en  ont 
fenti  le  prix. 

Céfar  Magatus  j ou ifioit  de  la  plus  grande  réputation  à  Ferrare  ,  lorfqu’il  y 
tomba  malade.  11  fit  vœu  de  palier  le  refte  de  fes  jours  dans  un  Ordre  Re¬ 
ligieux  ,  s’il  plailoit  à  Dieu  de  lui  rendre  la  fanté.  11  guérit  &  fidele  à  fes 
promeflés  ,  il  entra  chez  les  Capucins  dont  il  prit  l’habit.  Il  continua  de  faire 
la  Médecine  &  la  Chirurgie  dans  ce  nouvel  état ,  &  fes  fuccès  lui  méritèrent 
la  confiance  des  perfonnes  de  la  première  diftinélion  ,  en  particulier  de  Fran¬ 
çois  I,  Duc  de  Modene.  Mais  les  douleurs  vives,  dont  il  fut  tourmenté,  le 
rendirent  inutile  aux  autres  pendant  les  dernieres  années  de  l'a  vie.  II  fouffroit 
violemment  de  la  pierre  ,  lorfque  ,  pour  s’en  délivrer  ,  il  fe  lit  tranfporter  à 
Bologne  ,  où  on  le  tailla.  Il  ne  fur  vécut  que  peu  de  tems  à  cette  opération  , 
&  mourut  en  1647  1  à  l’âge  de  68  ans. 

Jean-Bapdfte  ,  fon  frere  ,  fut  auiîi  un  habile  Médecin.  lia  donné  des  preuves  de 
fa  capacité  dans  les  Confukations  qui  font  jointes  à  l’Ouvrage  Apologétique  de  Cé¬ 
far  ,  &  qui  ont  paru  avec  lui  fous  ce  titre  : 

Confiderationes  Medicœ  ,  quibus  potiores  dïfiicultates  in  praxi  contingentes  expenduntur. 
Bonon'ue  ,  1637  ,  i/1-4. 


MAGDELAIN,  (  Antoine )  de  Tours,  prit  fes  degrés  en  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Montpellier  en  1636.  Feu  M.  ^ dftruc  en  parle  ainli  dans  fes  Mémoi¬ 
res.  On  lui  fit  grâce  fur  les,  interftices  des  Aéles  ,  &  les  motifs  qui  y  enga¬ 
gèrent  ,  &  qui  font  couchés  dans  les  Registres  ,  font  très-honorables,  jd nto - 
nias  Magdelain  ,  y  eft-il  dit ,  celeriter  admittitur  ad  examina  ,  propter  mortem  matris  , 
&  præcipuè  propter  injîgnem  eruditionem  ,  cstatifque  maturitatem  &  experientiam  in 
praxi  M-dicâ  exercendâ. 

On  a  cru.  Magdelain  Auteur  de  la  fécondé  Apologie  pour  PUniverlité  de  Méde¬ 
cine  de  Montpellier  ,  contre  les  Recherches  curieufes  de  Riolan.  L’Auteur  de  cet 
Ouvrage  ,  quel  qu’il  foit  ,  a  marqué  beaucoup  de  zele  pour  cette  Faculté-, 
il  y  a  même  des  faits  qu'il  a  allez  bien  éclaircis  ;  mais  il  n’y  a  point  d’ordre 
dans  cette  Apologie  ,  on  y  avance  beaucoup  de  choies  hazardées  ,  on  n’y 
épargne  pas  les  injures.  Je  fais  bien  ,  continue  sdjlruc  ,  que  ceux  qu’on  combat 
ne  les  avoient  pas  épargnées  ;  mais  il  eût  été  mieux  de  ne  pas  imiter  leur 
exemple. 

Magdelain  ,  ayant  obtenu  une  charge  de  Médecin  du  Roi  par  quartier  ,  fe  fixa 
à  Paris  ,  où  il  pratiqua  avec  honneur  à  travers  les  tracafîeries  que  lui  fufei- 
terent  les  Médecins  de  la  Faculté  de  cette  ville. 

MAGGI  fBarthélémiJ  étoit  de  Bologne  ,  où  il  naquit  en  1477.  Jérôme  , 
fon  frere  ,  fut  également  célébré  par  fes  talens  dans  l’Art  Militaire  ,  fes  Ouvra¬ 
ges  de  Littérature  ,  &  fes  malheurs  pendant  qu’il  étoit  efclave  à  Conftantinople  , 
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où  il  périt  par  la  corde  en  1572.  Barthélémi  fut  plus  heureux.  11  er.feigna  la 
Chirurgie  dans  fa  ville  natale  avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  il  pratiqua  la 
Médecine  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  mérita  la  confiance  des  perfonnes  les  plus 

diftinguées  ,  en  particulier  du  Cardinal  de  Monte  qui  l’honora  encore  de 
fon  amitié  la  plus  intime.  Ce  Cardinal  fe  fouvint  de  lui  au  moment  de  fon 

exaltation  en  1550.  Il  ne  fut  pas  plutôt  affis  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  , 
fous  le  nom  de  Jules  III  ,  qu’il  appella  Maggi  à  Rome  &  le  nomma  à  la  place 
importante  de  fon  premier  Médecin.  La  maniéré  dont  il  fut  accueilli  &  goûté 
de  ce  Pape  ,  étoit  une  raifon  bien  forte  pour  l’engager  à  demeurer  à  fa  Cour  i 
mais  l’air  de  Rome  ,  qui  étoit  contraire  à  fa  fanté  ,  ne  tarda  pas  à  lui  faire 
prendre  la  réfolution  de  retourner  dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  en  1552.  Il 

fut  enterré  dans  PEglife  de  Saint  François  ,  &  Pon  mit  cette  Epitaphe  fur  Ion 

Tombeau  : 

D.  O.  M. 

Bartholomæo  Maggto  Bonon, 


Fhilofopho  ac  Medico  pr  déclare  , 

Cujus 

Mira  virtutum  facilitas 

Julio  III  Pont.  Max. 

Henrico  ,  Galliarum  Régi, 

Totlque  Orbi  notijjtma  fuerat. 

Qui 

Vixit  An.  LXXV^Menf  VII ,  D.  XXII. 

Obiit  VII  Cal.  Aprilis. 

Johan.  Bapt.  Maggius  Fratri  B.  M.  P. 

M.  D.  LII. 

L’année  de  la  mort  de  ce  Médecin  ,  il  parut  un  Ouvrage  de  fa  façon  ,  dans 
lequel  il  détruit  beaucoup  de  préjugés  fur  les  plaies  d’armes  à  feu.  IJ  eft  intitulé  : 

De  fclopetorum  &  bombardarum  vulnerum  curadone  Liber.  Rononlœ  ,  1552  ,  in- 4. 
Tiguri  ,  1555  ,  in-folio  ,  avec  les  Traités  de  Chirurgie  recueillis  par  Conrad 
Gefner.  Venetiis  -,  1566,  m-b  ,  dans  la  même  Colleétion  de  Gefner.  Notre  Auteur 
entre  dans  de  grands  détails  fur  Pamputation  des  extrémités  ,  &  parle  d’un 
ton  à  ne  laiffer  aucun  doute  qu’il  ne  l’ait  fou  vent  pratiquée  lui-même.  On  a  re¬ 
marqué  que  Laurent  Joubert  ,  qui  a  compofé  un  Traité  en  François  fur  les  plaies 
d’armes  à  feu,  avoir  beaucoup  copré  celui  de  Maggius. 


MAGINUS  ,  (  Jean-Antoine  J  Mathématicien  né  à  Padoue  en  1555  ,  enfei- 
gna  à  Bologne  ,  où  il  mourut  le  11  Février  1617  ,  dans  la  61e*  année  de  fon 
âge.  Ce  Savant  s’étoit  laiffé  infeéler  par  les  erreurs  qui  regnoient  alors  dans 
la  Médecine  ,  par  rapport  à  l’inliuence  des  affres  fur  le  corps  humain.  Non 
feulement  il  fe  mêla  de  tirer  les  Horofcopes  .,  mais  il  voulut  encore  établir 
l’Art  de  connoître  &  de  guérir  les  maladies  fur  fes  idées  Aftrologiques.  Ebloui 
de  fon  fyfiême  ,  il  en  fit  le  fondement  de  la  do&rine  qu’il  publia  dans- 
l’Ouvrage  fuivant  : 
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De  Aftroioglca  ratlone  ac  ufu  dicrum  crîtlcorum  ,  feu  decretorlorum  ,  ac  prætereà 
de  cognufcendis  &  medendis  morbis  ex  corporum  cœlejîium  cognitione .  Fenetiis  ,  1607  1 
in- 4.  Francofarti  ,  1608  ,  Ire- 4. 

MAGIRUS  ,  (  Jean  )  de  Fritzlar  dans  la  Baffe-Heffe ,  ou,  félon  '  d’autres ,  de 
Coblentz  ,  quitta  le  commerce  pour  s’attacher  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  dont 
il  fit  le  cours  à  Marpurg  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doétour  le  17  Janvier 
1585  L’envie  de  fe  pouffer  dans  l’Univerfité  de  cette  ville  ,  l’engagea  à  s’y  fixer. 
Il  attendit  long-tems  avant  d’être  nommé  à  quelque  Chaire  vacante  ,  &  il  n’ob¬ 
tint  celle  de  Phyfique  que  vers  l’an  1596  ;  encore  n’en  jouit-il  guere  ,  car  il  mou¬ 
rut  le  28  Août  de  cette  année.  On  a  de  lui  : 

Anthropologia  ,  hoc  eji  ,  Commentarius  in  Philippi  Melanchtonis  Libdlum  de  ani¬ 
ma.  Francofarti  ,  1603  ,  ire  -8. 

Phyjiohgue  Peripatztica  Lïbri  J^I.  Ibidem  ,  1605  ,  1629  ,  ire-8. 

Pathologia  ,  id  ejl  ,  morborum  &  affecîuum  omnium  prœternaturaliam  ,  qui  corpus 
humanum  invadere  folent  ,  enumeratio.  Francofurti  ,  1615  ,  ire-8. 

Les  Bibliographes  citent  un  autre  Médecin  du  même  nom  ,  auffi  Profeffeur 
à  Marpurg  ,  qui  a  fait  des  notes  fur  l’Ouvrage  de  Sennert  ,  intitulé  :  Metho - 
dus  difcehdi  J\Iedicinam  ,  &  qui  en  a  procuré  l’édition  publiée  dans  la  même  vil* 
le  de  Marpurg  en  1672  ,  ire-12. 

MAGNEN  ,  (  Jean-Chryfoftôme  )  Profeffeur  en  Médecine  à  Pavie  dans  le 
XVII  fiecle  ,  étoit  de  Luxeuil  en  Franche-Comté.  On  a  de  lui  quelques  Ou¬ 
vrages  affez  curieux  &  qui  témoignent  que  leur  Autepr  ne  manquoit  pas  d’é* 
rudition.  Voici  les  titres  fous  lefquels  ils  ont  paru  : 

Demucritus  redivivus  ,  feu  ,  vita  S  Philofophia  Democriti.  Papia  ,  1646  ,  ire-4. 
Lugduni  Batavorum  ,  1648  ,  ire- il. 

De  Fabaco  Exercitationes  XIF'.  Ticini  ,  1648  ,  1658,  ire-4.  Ü  Y  traite  de  l’hifi- 
toire  ,  de  la  culture  ,  des  propriétés  ,  du  bon  ufage  ôc  de  l’abus  du  Tabac. 

De  Manna.  Ticini  ,  1648,  ire-12.  Hagâ  Comitis  ,  1658  ,  ire-12.  Amfteiodami ,  1669,  i/2-12. 
Les  deux  derniers  Ouvrages  font  compris  dans  les  éditions  de  La  Haye  6e 
d’Amfterdam. 

MAGNINUS  ,  Médecin  du  XIIIe-  fiecle  ,  n’eft  connu  que  par  un  Ouvrage 
intitulé  :  Regimen  fanitatis  ,  qui  parut  avec  d’autres  fur  différentes  matières  ,  & 
dont  on  a  des  éditions  de  Paris  ,  1483  ire-4  >  de  Strasbourg  ,  1503,  ire-4,  de 
Lyon  ,  1517,  ire.4.  Mais  fi  l’on  en  croit  ce  que  rapporte  Barthélémi  Corte  dan* 
fes  Mémoires  Hiftoriques  ,  il  fe  trouvera  que  le  nom  de  Mugninus  eft  le  nom 
fuppofé  que  prit  ArnauLd  de  Ville  Neuve  ,  lorlqu’il  dut  fortir  de  la  France  & 
paffa  en  Sicile.  Il  le  cacha  ainfi  pour  n’être  point  reconnu  dans  fes  voyages. 

MAGNOL  ,  f  Pierre  J  né  à  Montpellier  en  1638  ,  s’attacha  à  l’étude  de  la 
Médecine  dans  la  Faculté  de  la  ville  natale.  Il  fe  fit  inferire  en  1655 ,  6c  U 
obtint  le  bonnet  de  Dofteur  le  11  Janvier  1659.  Il  ne  paroît  pas  qu’après  bon 
Doctorat  ,  il  ait  fréquenté  les  exercices  des  Ecoles  ,  ni  qu’il  fe  toit  occupé  de  la 
pratique  de  la  Médecine.  L’étude  des  plantes  fut  ton  unique  foin ,  6c  il  y  devint 
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fi  habile  ,  qu’il  mérita  une  réputation  qui  lui  valut  les  louanges  de  Tournefort. 
Ce  grand  Botaniffe  Ht  non  feulement  beaucoup  d’eftime  de  les  talens ,  mais  il 
en  rendit  encore  un  compte  fi  avantageux  à  Crefcent  Façon  ,  qui  étoit  alors 
premier  Médecin  du  Roi  ,  que  Magnol  obtint  la  Chaire  qu ' Amé  Durant  lailfa 
vacante  à  Montpellier  en  1694.  Ce  Médecin  entra  enfuite  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  à  la  place  de  Tournefort .  En  1706  ,  il  obtint  des 
Provifions  de  fa  Chaire  de  Botanique  pour  fon  fils  ,  &  il  mourut  en  Mai  1715  , 
figé  de  76  ans.  On  a  de  lui  : 

Botanicon  Monfpelienfe  ,  Jive  ,  plant  arum  cîrca  Monfpelium  nafeentium  Index.  Monf- 
pelü  ,  1676  ,  in" 8  ;  &  avec  un  Appendix  ,  1686  in- 8.  C’eft  le  plus  ettimé  de 
les  Ouvrages  ;  il  contient  1354  plantes. 

Frodromus  Hijlori#  generalis  plant  arum  ,  in  quo  famili#  plantarum  per  Tabulas  dif- 
ponuntur.  Monfpelii  ,  1689  ,  i/1-8. 

Hortus  Reçius  Monfpelienfis  ,  Jîve  ,  Catahçus  plantarum  que  in  Horto  Regio 

Monfpelienji  demonfirantur.  Monfpelii.  1697  •>  ,  avec  figures.  Il  y  fuit  la  métho¬ 

de  la  nomenclature  de  Tournefort . 

Antoine  ,  fon  fils  ,  né  à  Montpellier  en  1676  ,  prit  le  bonnet  de  Doéieur 

dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1696.  Le  goût  qui  lui  vint 

pour  l’état  militaire  qu’il  embraffa  ,  parut  lui  faire  négliger  le  titre  de  Doéfeur 

pendant  quelques  années  ,*  mais  l’envie  de  fuccéder  à  fon  pere  qui  devenoit 
vieux  ,  le  rappella  à  icn  premier  état.  Il  intéreffa  Façon  en  la  faveur  ,  &  par 

la  protection  de  ce  Médecin  ,  il  obtint  la  furvivance  de  la  Chaire  de  fon 

pere  en  1706.  Profellèur  en  titre  depuis  1715  ,  il  jouit  long-tems  de  cette 

charge  ;  car  il  n’eft  mort  que  le  10  Mars  1759  ,  à  l’âge  de  83  ans.  Ses  Ou¬ 

vrages  ne  confident  qu’en  Differtations  qu’il  fit  foutenir  fous  fa  préfidence  dans 
les  Ecoles  de  Montpellier  ;  celui  qui  regarde  la  Botanique  nJeft  pas  de  lui  9 
mais  de  fon  pere  qui  Pavoit  laîffé  en  manuferit  : 

Dijfertatio  de  naturali  fecretione  bilis  in  jecore.  Monfpelii  ,  1719  ,  in-11 . 

Novus  char  acier  plantarum.  Ibidem .  1720  ,  in- 4.  Montisbeliçardi  ,  1725  ,  in- 4 
Comme  il  fe  repentit  bientôt  d’avoir  mis  ce  Livre  au  jour  ,  il  en  retira  tant 
d’exemplaires  ,  que  ceux  de  l’édition  de  Montpellier  font  aujourd’hui  fort  rares. 
Dijfertatio  Phyjioloçica  de  Refpiratione.  Monfpelii  ,  1729  ,  in- 4. 

Qiuejlio  ,  an  cataraci#  confirmât#  operatio  chirurçica  unicum  remedium  7  Ibidem  , 
1731  ,  in- 8.  -  V  .  .  ‘ 

De  natura  &  eau  fis  fluiditatis  fançuinis  naturalis  &  deperditæ.  Ibidem' ,  1741  ,  in-  8. 

MAGNUS  ,  Médecin  «St  Se&ateur  à’ Athénée  ,  a  compofé  un  Livre  Des  chofes 
qui  ont  été  découvertes  par  Thémifon.  Il  paroît  qu'il  n’a  écrit  ce  Livre  qu’en 
vue  d’y  rapporter  ce  que  ce  dernier  avoit  innové  dans  la  Médecine.  Il  vécut 
comme  lui  dans  le  quarantième  liecle  du  monde  &  au  commencement  du  pre¬ 
mier  de  l’Ere  Chrétienne  ;  mais  il  pouffa  fa  carrière  environ  vingt  ans  au  delà 
de  la  mort  de  Thémifon  ,  c’eft-à-dire  ,  jufques  vers  l’an  29  de  fa/ut. 

Galien  parle  d’un  Maçnus  qui  étoit  fon  contemporain  &  premier  Médecin 
des  Empereurs  Antonin  le  Pieux  &  Marc-Aurele.  Il  x  y  joint  un  Demetrias  qui 
avoit  le  même  emploi,  ffoniç  ,  dans  fa  Bibliotheca  vêtus  &  nova  ,  cite  un 
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Magnus ,  Médecin  d’Antioche  ,  qui  vécut  vers  l’an  360  ,  lous  l’Empire  dc 

Julien  &  de  Valens  ,  &  qui  compol'a  un  Traité  des  Urines.  11  parle  encore 
d’un  Alexandre.  Magnus  ,  Médecin  de  Bologne  ,  qui  publia  en  1637  un  volu¬ 
me  ,  in- 4  ,  qui  eft  un  Commentaire  fur  le  Livre  de  l’ouie  ,  dont  Ariftote  elt 
Auteur.  Certains  Bibliographes,  entre  autres  Manget ,  citent  encore  deux  Mag¬ 
nas.  L’un  ,  Nicolas  ,  a  écrit  :  De.  Medicis  pulveribus  Libellas.  Luteiiœ ,  1545  ,  in-8.  Ar¬ 
gent  inœ  ,  1545  ,  in- 8.  C’effc  Nicolas  Legrand  ,  Dofleur  de  la  Faculté  de  Paris  , 
l'a  patrie  ,  &  Médecin  du  Roi.  Le  fécond  ,  nommé  Pierre-Paul  ,  a  donné 
au  public  :  De  fanguinis  mijjione  Liber.  Ronue  ,  1584,  in- 4. 

MAbON  ,  Médecin  natif  de  Carthage  ,  voyagea  très-long-tems  ne  le  nour- 
rifîant  que  de  farine  feche.  Ii  a  écrit  vingt-huit  Livres  en  Langue  Punique 
fur  l’Agriculture.  On  trouve  quelques  Chapitres  De  Mulo-Medicina  ,  de  fa  façon  , 
dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Vétérinaire.  Ces  Chapitres  ont  paru  en 
Grec  à  Bâle  ,  1537  ,  in- 4  ;  en  Latin  ,  par  Jean  Ruel  ,  Paris ,  1530  ,  in-folio. 

MAHEUST  ,  (  Matthieu  J)  Sieur  de  Vaucouleurs  ,  habile  Médecin  ,  naquit  le 

5  Oétobre  1630.  Il  prit  le  bonnet  de  Docleur  dans  l’Univerlité  de  Rheims  , 

6  obtint  fans  difpute  une  Chaire  dans  celle  de  Caen.  Ce  fut  dans  cette  der¬ 
nière  ville  qu’une  mort  fubite  l’enleva  le  2  Avril  1700  ,  à  l’âge  de  6g  ans. 

On  eftime  fa  Dilfertation  Latine  fur  le  Lait  ;  elle  parut  à  Rouen  en  1664  , 

in- 4*  Il  a  aulîi  laillé  quelques  Traités  fur  les  Aphorifmes  d’Hippocrate  ,  ainfi  que 

des  Thefes  lavantes  &  curieufes  qu’il  avoit  compofées  pour  les  difciples.  C’é- 

toit  un  homme  d’une  grande  application  ,  bon  Anatomilîe  &t  Phylicien  très- 
habile.  M.  Huet  ,  Evêque  d’Avranches  ,  en  parle  avec  beaucoup  d’éloge  dans 
fes  Origines  de  Caen. 

MAIMONIDE  ,  Ç  Moïfe  )  ou  Maimonides-ben-obdailha  ,  célébré  Rabbin,  étoit 
de  Cordoue ,  où  il  naquit  en  113g.  Il  étudia  fous  les  plus  habiles  Maîtres  , 

en  particulier  fous  Averroès  ,  &  après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les 

Langues ,  dans  la  Médecine  ,  dans  l’Aftrologie  judiciaire  ,  dans  l’Aftronomie  , 

dans  la  Sphcre  &  dans  les  Mathématiques  ,  il  le  rendit  en  Egypte  ,  où  il  de¬ 

vint  premier  Médecin  du  Sultan.  11  fut  en  grand  crédit  auprès  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  &  mourut  comblé  de  gloire  ,  d’honneurs  &  de  richeffes  en  120g  ,  à  l’âge 
de  70  ans.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  fur  la  Religion  Judaïque  ,  qui  lui 

ont  acquis  tant  de  réputation  ,  que  les  Juifs  l’appellent  V Aigle  des  Docteurs 

&  qu’ils  le  regardent  comme  le  plus  beau  génie  qui  ait  paru  depuis  Moïfe 

le  Légiflateur.  Maimonide  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  de  Mofes  Ægyptius  , 
à  caulé  de  l'on  féjour  en  Egypte ,  &  fous  celui  de  Mofes  Cordubenjîs  ,  parce 
qu’il  étoit  de  Cordoue.  On  l’appelle  auftï  le  Rabbin  Moré  ,  c’eft-à-dire  ,  le  Doc¬ 
teur  ,  &  il  eft  fouvent  déligné  par  le  nom  de  Rambam  ,  compofé  des  lettres 

initiales  R.  M.  B.  M. ,  par  lefquelles  on  deligne  fon  nom  entier  ,  Rabbi  Mo'ife , 
fils  de  Maimon.  Les  Juifs  ont  coutume  de  marquer  les  noms  de  leurs  fameux  Rab¬ 
bins  par  des  lettres  initiales.  Les  Ouvrages  que  Maimonide  a  écrits  fur  la  Méde¬ 
cine  ,  ont  paru  fous  les  titres  fuivans  ; 


M  A  1  M  A  J 


134 

Apkorifni  fecundùm  doïïrinam  Galeni ,  Medicorum  Principis.  Bonon'ut ,  1489,  /n-4. 
Bafilea,  1579»  ift-8.  Il  y  traite  principalement  ce  qui  a  rapport  à  l'air,  aux 
eaux  h  aux  lieux;  matière  fi  foigneuiement  détaillée  dans  les  Ecrits  des  anciens 
Médecins. 

Tractams  de  regimine  fanitatis  ad  Saldanum  Regem.  Florent iæ ,  in.  4,  fans  date» 
Venetus ,  1514,  1521,  in-folio  ,  avec  les  Confultations  de  Jean  Matthieu  De  Gra- 
dibus.  Auguftee  Vindelicorum  ,  1518,  in- 4.  Lugduni  ,  1535,  in-folio .  Saladin,  ce  fa-» 
mcux  Sultan  d’Egypte ,  eft  fans  doute  celui  dont  il  fut  Médecin  ;  il  étoit  au 
moins  contemporain  de  ce  Prince. 

Liber  de  cibis  vetitis.  Ouvrage  curieux  que  Marc  Wroeldicke  a  mis  en  Latin  ,  & 
qu’il  a  publié  à  Copenhague  en  1734  ,  in- 4. 

MAINETTI,  Dofleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  le  XVI  fiecle, 
fut  d’abord  Leéleur  en  cette  derniere  Science  à  Bologne,  &  enfuite  Profelfeur 
Primaire  à  Pife ,  où  il  mourut  le  26  Novembre  1572.  On  tranfporta  fon  corps 
ù  Bologne,  qui  étoit  fa  ville  natale,  &  on  l’y  enterra  dans  l’Eglife  de  Saint  Do¬ 
minique,  avec  une  fnlcription  honorable  fur  fon  tombeau.  Ce  Médecin  a  laiffé 
plufieurs  Ouvrages  manufcrits  de  Phyliologie  ,  qu'on  a.  fait  imprimer  à  Bologne 
en  1580 ,  in-folio. 

MAIOLUS,  Ç  Laurent  J  Médecin  natif  de  Genes,  vécut  vers  la  fin  du  XV 
fiecle.  Il  a  écrit  un  Traité  imprimé  à  Venife  en  1497  ,  in- 4 ,  fous  le  titre  de 
Liber  de  gradibus  Medicinarum.  Il  eft  dans  le  goût  de  la  plupart  des  Ouvrages 
de  fon  tems;  leurs  Auteurs  y  affeéïoient  une  érudition  qui  ne  conliftoit  fouvent 
qu’en  d'inutiles  difficultés  fur  les  chofes  les  plus  limples. 

On  connoît  plufieurs  autres  Maiolus ,  comme  Antoine-Vincent ,  natif  de  Faenza 
dans  la  Rornngne ,  &  Médecin  de  l'Univeifité  de  Bologne.  Il  a  donné:  Galenif- 
tarum  Hypothefis ,  adversùs  Receniiorum  placita  ,  confrmatio.  Paul ,  Doéfeur  en  Mé¬ 
decine  natif  d'Afti  dans  le  Montferrat ,  a  publié  à  Venife  quelques  Commentaires 
fur  les  Œuvres  d’ Hippocrate.  , Simon  ,  Evêque  de  Volturara  au  Royaume  de 
Naples  ,  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  fur  les  jours  caniculaires ,  dont  il  y  a 
des  éditions  de  Mayence  en  1607,  &  1608,  in- 4,  de  Cologne  en  1608,  in- 4,  &  de 
Francfort  en  1642 ,  in-folio.  Celle-ci  comprend  tous  les  Ecrits  de  Simon  Maiolus. 

MAJOR,  (  Jean-Daniel  )  célébré  Médecin  &  Naturalifte,  étoit  de  Breflau  , 
pù  il  naquit  le  16  Août  1634.  Après  avoir  étudié  à  Wittemberg  ,  il  voyagea  en 
Allemagne,  paflh  en  Italie,  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  à  Padoue  en  1660,  & 
parcourut  enfuite  Je  refte  de  ce  beau  pays,  pour  y  voir  ce  qu’il  y  a  de  plus  re¬ 
marquable.  Déterminé  à  reprendre  la  route  de  fa  patrie  ,  il  revint  en  Siîélie  par 
l'Autriche  ;  mais  il  ne  fit  que  fe  montrer  â  Brefiau  ,  d’où  il  fe  rendit  promptement 
à  Wittemberg.  Il  y  épouia,  en  1661,  Marguerite  Dorothée ,  fille  du  célébré  Sen- 
nert  ,  qu’il  perdit  en  1662  au  bout  de  huit  jours  de  couche.  N’ayant  plus  rien 
qui  le  retînt  à  Wittemberg  ,  il  s’emprefla.  de  quitter  cette  ville  pour  aller  chercher 
ailleurs  quelque  difiraétion  à  fa  douleur.  Il  palfa  à  Hambourg ,  où  il  s’engagea 
eu  qualité  de  Médecin  prépole  à  la  cure  de  la  pefte.  Ce  fuulà  qu'il  reçut,  en 


M  A  J 


135 


4 

1663,  la  nouvelle  de  fa  réception  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
fous  le  nom  d 'Hefperus.  Il  dut  cet  honneur  aux  f'uccôs  de  fa  pratique  :  mais  comme 
les  talens  l’a  voient  encore  mieux  fait  connoître  à  Hambourg  que  dans  le  relie  de 
l’Allemagne ,  le  Rélident  de  Ruflie  dans  cette  ville  Anféatique  lui  propola  de 
palier  à  la  Cour  de  fon  Maître  ,  en  qualité  de  premier  Médecin.  L’amour  de  la 
patrie  empêcha  Major  d’accepter  cette  oflre  ,  tout  avantageuies  qu'en  fulfent  les 
conditions;  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  aller  habiter  chez  un  peuple,  dont  la 
langue  &  les  mœurs  étoient  fi  différentes  de  celles  de  Ion  pays.  Cet  attachement 
fut  récoîîpenfé,  en  1665,  par  la  promotion  à  la  Chaire  de  Théorie  dans  l’Uni- 
verfité  de  Kieli  qui  venoit  d’être  fondée;  il  y  fut  enfuite  nommé  Profeiïeur  de 
Botanique  &  en  même  tems  Directeur  du  jardin  des  plantes.  Cet  emploi  deman- 
doit  toute  l'adtivité  du  génie  de  ce  Médecin  ;  aufli  ne  négligea-t-il  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  la  réputation  de  la  nouvelle  Académie.  Voyages,  re¬ 
cherches  ,  dépenfes ,  colledlions  précieufes ,  il  employa  les  moyens  les  plus  propres 
à  remplir  des  vues  aulli  étroitement  liées  avec  fon  devoir  qu'avec  fon  goût.  L'ar¬ 
deur  avec  laquelle  il  fe  foutint  dans  ce  travail  utile,  le  répandit  fi  avantageu- 
fement  dans  le  monde,  que  Charles  XI  l’appella  en  1693  à  Stockholm  pour  la 
maladie  de  la  Reine  ;  mais  cet  habile  Médecin  luccomba  lui-même  à  celle  dont 
il  fut  attaqué  dans  cette  ville.  Il  y  mourut  le  3  Août  de  la  même  année.  L’em- 
prellèment  de  Major  à  enrichir  l’Hifioire  Naturelle  &  la  Médecine,  fe  fait  allez 
voir  par  le  nombre  &  la  matière  des  Ouvrages  qu’il  a  laiflës  au  public.  On  ne 
rapportera  point  les  titres  de  toutes  les  Difiertations  Académiques  qu'il  a  miles 
au  jour;  on  fe  bornera  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  parmi  fes  Ecrits: 

Lithologia  curiofa  ,  five  ,  de  animalibus  &  plantis  in  lapidera  converjis,  TFitteberga  , 
1662  ,  in- 4. 

Hijioria  Mnatomica  caleulorum  infolentioris  figura  ,  magnitudinis  <5f  molis  in  renibus 
repenorum.  Lipfia  ,  1662  ,  in- 4. 

De  cancris  &  ferpentibus  petrefaelis.  Jena  ,  1664  ,  in- 4* 

Prodromus  à  fe  inventes  Chirurgies  infuforia  ,  five  ,  quô  paciô  agonifantes  quidam  , 
pro  deploratis  habiti  ,  Jervari  aliquandiu  pojjint  ,  infusô  in  venam  feclam  liquore  par- 
liculari.  Lipfia  ,  1664  ,  in- 8.  Il  prétend  que  Jean-George  Fon  Wahrendorf  fit ,  en 
1642  ,  dans  le  village  de  Luche  en  Allace  ,  l'elfai  de  cette  tranfulion  fur  fes 
chiens. 

De  planta  monftrofa  Gottorpienfi.  Schelwigia ,  1665,  in- 4  ,  avec  figures.  Il  y  parle 
fort  au  long  de  la  circulation  du  fuc  dans  les  plantes. 

Bijlorïa  Anatonûa  Kilonienfis  prima.  Kilia  ,  1666 ,  in- fol. 

Chirurgia  infujoria  placidis  Cl.  Firorum  dubiis  impugnata  ,  cum  modefia  ad  eadem 
Refponfione.  Ibidem  ,  1667  ,  in- 4.  On  y  trouve  de  longs  raifonnemens  &  peu 
d’expériences. 

De  Fortuna  Medici  ,  Ibidem  ,  1667  ,  in- 4. 

Delicia  hyberna  ,  five  ,  Inventa  tria  nova  Medica.  Ibidem  ,  1667  ,  in-foi.  La 
transfusion  ,  la  tranfplantation  des  maladies  ,  l'application  du  cautere  adluel  au 
fommet  de  la  tête  pour  la  guériion  de  plufieurs  maux  ,  font  les  trois  décou¬ 
vertes  qu’il  annonce. 
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Programma  ad  Rci  Herbariœ  cupidos.  ^ dccejfcre  Theopkili  Kentmanni  Tabula?  locurn 
&  tempus  colligenàarum  Jlirpium  expriment  a ,  cum  indice  clphabeticô  Jo.  Dan,  Majoris. 
Kilonii  ,  1667  ,  in- 11. 

Confideratlo  Phyfiologica  quorumdam  occurrentium  in  duabus  Epiftolis  Burrhi  ,  de 
ccrcbro  6?  oculis.  Ibidem  ,  1669  ,  in- 4. 

Collegium  Medico-Curiofum.  Ibidem  ,  1670  ,  in- 4. 

Sunimarium  Medicincs  Biblica  ,  à  fe  edendes.  Ibidem  ,  1632  ,  in-fol.  Cet  Auteur  a 
beaucoup  écrit  ;  mais  il  lui  eft  aulli  iouvent  arrivé  de  promettre  des  Ouvrages 
qu’il  n’a  jamais  publiés. 

Memoria  Sachjiana.  Lipfiæ  ,  1675  ,  m-4.  C’eft  la  vie  de  Philippe-Jacques  Sachs , 
célébré  Médecin  natif  de  Brellau. 

Fabii  Columnœ  Opufculum  de  Purpura.  Kdl'uz  ,  1675  9  «1-4.  Major  ,  qui  en  eft 
l’éditeur  ,  y  a  ajouté  un  Ouvrage  de  fa  façon  ,  fous  le  titre  de  Dodfrinœ  de 
Tejlaceis  in  ordinem  congruum  redacrce  Specimen  ,  cum  brevi  Didiionario  Ojlracolo - 
gico  de  partibus  Tejlaceorum.  ' 

De  cuncipienda  Anatome  novâ  Confilium  brève.  Ibidem  ,  1677  •>  'm~\' 

Genius  errans  ,  Jive  ,  de  ingeniorum  in  feientiis  abufû,  KiVus  4  1677  ,  in- 4. 

Medicincs  Practices  Tabules  fciagraphicæ  XX  E II.  Ibidem  ,  1677  ,  in- 4. 

Conjideratio  ferri  radiantis.  Slefmgæ  ,  1679  ,  in- 4. 

De  inventis  à  fe  Thermis  artificialibus  fuccinatis.  Kilice  ,  1680  ,  in- 4. 

Borna  in  Nummis  Augujlalibus  germanisons.  Pars  prior.  Ibidem  ,  1684  ,  in- 4. 

Aurea  catena  hominis.  Ibidem  ,  1685  ,  «1-4. 

Serapis  radiatus  Deus  Ægyptius.  Ibidem  ,  1685  •>  ;n*4- 

De  Nummis  Grâce  inferiptis  ,  Epijlola.  Ibidem  ,  1685  ,  in- 4. 

MAIRE.  (  Jean  LE  )  Voyez  LE  MAIRE. 

MA1TLAND  ,  Ç  Henri  J  Médecin  Anglois  ,  eft  un  des  premiers  qui  aient 
introduit  l'Inoculation  de  la  petite  vérole  dans  fa  patrie.  Il  a  publié  deux  Ou¬ 
vrages  à  ce  fujet.  L’un  intitulé  :  Account  of  Inoculation  ,  a  paru  à  Londres  en 
1722  ,  ûi-8.  L’autre  qui  porte  ce  titre  :  The  accouni  of  inoculating  vindicated  , 
a  été  imprimé  dans  la  même  ville  en  1722  ,  in- 8  ,  &  en  Allemand  à  Brême  , 
en  1725  ,  in- 8.  Dans  le  dernier  ,  il  défend  la  pratique  de  l’infertion  contre  les 
attaques  du  Dofteur  Wagftaffe. 

Peu  de  perfonnes  ,  avant  Maitland  ,  avoient  écrit  fur  cette  méthode  :  on  ne 
trouve  guere  qu' Abraham  Eater  qui  publia  à  Wittemberg ,  en  1720 ,  in- 4  ,  une 
Differtation  De  methodo  tranfplantandi  Eariolas  per  infitionem  ;  &  Antoine  Le  Duc 
fils  d’un  Médecin  de  Conftantinople  ,  qui  prit  pour  fujet  de  fa  Difpute  Inau¬ 
gurale  à  Leyde  ,  en  1716,  félon  quelques-uns,  &  en  1722  ,  félon  d'autres. 
De  Bysantina  Eariolarum  injîtione.  On  doit  cependant  remarquer  que  les  Doc¬ 
teurs  Timone  &  Pylarino  ,  qui  ont  tous  deux  exercé  la  Médecine  à  Conftanti- 
nopîe  ,  avoient  déjà  écrit  fur  cette  pratique  vers  l’an  1715.  On  alfure  même 
que  le  premier  a  adreflë  au  Dofteur  Woodward  ,  Médecin  de  Londres  ,  une 
Lettre  datée  de  Conftantinople  au  mois  de  Décembre  1713  ,  fur  les  avantages 
&  les  fuccès  de  l’Inoculation.  Le  Doéleur  Jurin  a  fait  imprimer  quelques  pièces 
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fur  cette  méthode  dès  l’année  1721  ;  &  M.  Boyer  ,  depuis  Doéleur-Régent  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  a  foutenu  une  Theié  ,  en  1717  ,  dans  les  Ecoles  de 
Montpellier  en  faveur  de  l’ïnlertion.  Mais  Henri  Maitland  paroît  avoir  eu  plus 
d'avantages  que  bien  d’autres  ,  pour  écrire  fur  cette  pratique  ;  car  outre  les 
obfervations  qu’il  avoit  recueillies  à  Conftantinople  pendant  qu’il  étoit  attaché 
à  Milord  Wortley  Montagu  ,  il  inocula  lui-même  la  petite  vérole  ,  en  1717  , 
au  fils  unique  de  cet  Ambaffadeur  ,  qui  n’étoit  âgé  que  de  fix  ans. 

La  lifte  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  eft  immenfe  aujourd’hui. 
On  a  des  Traités  pour  &  contre  en  abondance  ;  mais  on  difpute  encore  ,  &  les 
Inoculateurs  ne  font  point  parvenus  ,  jufques  ici ,  à  faire  de  Knfertion  un  dogme 
de  pratique  adopté  par  toutes  les  Facultés. 

MAITRE  GERVAIS.  Voyez  CHRETIEN. 

N  '  4  ' 

MAITRE.  C  Guillaume  LE  J)  Voyez  LEMAITRE. 

MAITRE.  (  Rodolphe  LE  )  Voyez  LEMAITRE.  . 

MAITRE-JEAN,  Ç  Antoine  )  Chirurgien  juré  du  Roi  à  Mery-fur-Seine  & 
correfpondant  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  s’étoit  formé  dans  cette  Ca¬ 
pitale  fous  Dionis  &  Mary.  11  fe  fit  de  la  réputation  ,  dès  le  commencement  du 
XVIII  fiecle  ,  par  fes  luccès  dans  le  traitement  des  maladies  de  l’œil.  La  def- 
cription  de  cet  organe,  qu’on  trouve  à  la  tête  de  fon  Ouvrage,  fait  voir  qu'il 
n’avoit  rien  négligé  pour  en  découvrir  la  ftruéture  ;  mais  comme  il  porta  égale¬ 
ment  fes  vues  fur  Poeil  malade  ,  il  entra  là  deffus  dans  les  plus  grands  détails. 
11  vint  à  bout  de  démontrer  que  le/fiege  de  la  Cataraéle  n'eft  point  dans  les 
membranes  de  l’œil ,  &  que  c'eft  uniquement  de  l’opacité  du  cryftallin  que  cette 
maladie  dépend.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Maure-Jean : 

Traité  des  maladies  de  Vœil  &  des  remedes  propres  pour  leur  guérifon.  Troyes,  1707, 
f/2-4 ,  1722,  in-  8.  Paris,  1741,  m-12.  En  Flamand,  par  Palfin ,  Leyde ,  1714, 
1/1-4.  En  Allemand,  Nuremberg,  1725,  £n-8. 

Obfervations  fur  la  formation  du  poulet.  Paris,  1722,  in- 12,  avec  des  figures  def- 
finées  par  l'Auteur.  Son  opinion  eft  que  la  femelle  des  animaiix  quelconques 
fournit  le  germe  de  l’embrion,  &  que  le  mâle  ne  fait  autre  chofe  que  de  lui 
donner  l'aétion ,  d'où  la  vie  dépend. 

MAK.ENSIE,  (  George  J  Doéleur  en  Médecine  &  Membre  de  la  Société 
Royale  d’Edimbourg,  a  publié,  en  1708  &  1711  ,  deux  volumes  in-folio ,  con¬ 
tenant;  les  Vies  des  Savans  EcolTois.  Cet  Auteur  a  promis  un  troilieme  volume 
iur  la  même  matière. 

MALANEL,  C  Matthias-Théodore  )  Médecin  d’Anvers,  qui  fut  en  réputa¬ 
tion  dans  le  XVI  fiecle ,  a  traduit  en  Latin  le  Livre  de  ’  Galien ,  qui  pofe  en 
queftion  :  Utrum  conceptus  in  utero  fit  animal  ?  Cette  Verfion  a  paru  à  Anvers  en 
1540,  £72.-4  ■»  avec  l’Ouvrage  de  notre  Auteur,  qui  eft  intitulé:  Dt  Melancholia , 
five,  de  atrce  bilis  morbô  ex  Galeni ,  Kujfi  S  aiëtii  Sicanii  voluminibus  Colleffanea. 
TOME  III.  S 
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MALAVAL  (  Jean  J)  naquît  le  1  Mars  1669,  à  Lézan  en  Languedoc,  Diocefe 
de  Nifmes.  Deftiné  à  la  Chirurgie ,  il  prit  le  parti  de  venir  à  Paris  ,  pour  y  puiler 
à  la  fource  les  vrais  principes  de  cet  Art  ;  il  arriva  dans  la  Capitale  en  1693. 
Ce  que  la  fortune  fit  de  plus  heureux  pour  lui,  fut  de  le  loger  dans  le  voifinage 
de  M,.  Hecquzt.  Ce  favant  &c  pieux  Médecin,  ayant  connu  le  jeune  Malaval ,  le 
jugea  digne  de  ion  amitié,  &  lui  rendit  à  la  fois  deux  iervices  de  la  plus  grande 
importance  ;  il  lui  fit  abjurer  la  Religion  Proteftante  dans  laquelle  il  avoit  été 
élevé  par  les  parens  ,  &  il  le  plaça  chez  M.  Lz  Dr  an  le  pere.  Déjà  inftruit  des 
principes  de  la  Chirurgie,  Malaval  s’exerça  à  la  pratique  fous  cet  habile  Maître; 
&  comme  il  avoit  une  mémoire  prodigieufe ,  il  1e  fit,  plus  aifément  qu’un  autre, 
un  fonds  de  Théorie  qui  le  mit  en  état  d’être  reçu  dans  la  Communauté  de 
Saint  Côme  le  20  Août  1701  ,  &  de  faire  un  Cours  public  d’Oüéologie  en  1704. 
C’étoit  une  efpece  de  pierre  de  touche  â  laquelle  on  éprouvoit  alors  les  talens 
des  jeunes  Maîtres.  . 

En  1706,  Lz  Dr  an  le  fils  revint  de  l’Armée.  La  maifon  paternelle  lui  offrit 
îes  leçons  de  pratique  les  plus  intéreffantes  ;  mais  il  fut  confié  pour  celles  de 
Théorie  à  Malaval  qui  l’inftruifit  pendant  trois  ans.  Feu  M.  Morand,  dont  les 
Opufcules  de  Chirurgie  m’ont  fourni  la  plus  grande  partie  de  cet  article ,  dit 
qu’il  a  eu  la  latlsfacVton  d’entendre  M.  Lz  Dr  an  parler  avec  des  fentimens  dignes  de 
lui,  de  ce  commerce  afFeélueux  de  fervices  réciproquement  &  cordialement  rendus» 
Malaval  fe  fit  dès  lors  une  réputation.  11  fe  diflingua  fur-tout  par  l’opération 
de  la  laignée  ,  qu’il  a  exercée  long-tems  avec  un  fuccès  qui  nJa  été  affoibli  par 
aucune  aventure  fâcheufe.  Il  faignoit  encore  à  quatre-vingt  ans  fans  lunettes. 
Mais  il  ne  fe  borna  pas  à  cette  opération  dans  laquelle  il  brilloit  ;  il  en  fit  dans 
l'on  tems  de  plus  grandes ,  &  fur  des  perfonnes  de  diftinélion  ,  dont  il  mérita  la 
confiance  par  fes  fuccès.  En  1721  ,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Chirurgien  du 
Roi  en  fa  Cour  de  Parlement.  Dans  cette  place  ,  les  premiers  Magiflrats  l’ho- 
norerent  encore  de  la  confiance  la  plus  intime  ,  &  plufieurs ,  de  leur  amitié. 

A  la  création  des  Démonflrateurs  Royaux  en  1724  ,  il  fut  un  des  cinq  pre¬ 
miers  établis  par  le  Roi  fur  la  préfentation  de  M.  Marefchal ,  &  chargé  du 
Cours  qui  a  pour  objet  la  démonftration  de  la  faignée  ,  du  léton  ,  des  cautères 
&  des  médicamens  Chirurgicaux.  Au  moment  de  l’inflitution  de  la  Société  Aca¬ 
démique  en  1731 ,  il  fut  nommé  Vice-Direéleur  par  le  Roi  &  continué  pendant 
dix  ans  ;  en  1741  ,  il  monta  à  la  place  de  Directeur,  dans  laquelle  il  fut  continué 
pendant  quatre  ans.  Il  a  été  fait  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  en  1750  ;  &  à 
ce  titre ,  il  parvint  de  droit  à  la.  charge  de  Tréforier  de  l’Académie ,  en  vertu  du 
Réglement  donné  par  le  Roi  ,  lorfqu'il  adopta  cet  établiffement  en  1751.  Zélé 
pour  les  progrès  de  l’Art ,  auxquels  les  travaux  de  la  nouvelle  Académie  ont 
contribué  d’une  minière  éclatante  ,  Milaval  y  a  fourni  fon  contingent  par  les 
obfervations  dont  il  a  enrichi  fes  Mémoires. 

Entre  plufieurs  indications  pour  l’opération  du  Trépan  ,  l’on  comptoit  com¬ 
munément  le  détachement  du  péricrane.  Malaval  a  fait  voir  que  cela  peut  ar¬ 
river  à  la  fuite  des  plaies  de  tête  ,  fans  qu'il  paroifîe  aucun  des  accidens  pro¬ 
pres  à  néce.Tîter  cette  opération  ;  &  Qnzfnay  s’efl  fervi  des  -  obfervations  de 
notre  Chirurgien  pour  appuyer  un  point  de  doftrine  à  ce  £ujet» 
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Une  efpece  de  Hernie  inconnue  aux  Anciens  ,  qui  fe  lait  par  le  Trou  ova-. 
îaire  ,  a  fourni  un  fait  communiqué  par  Malaval  ;  il  eft  d'autant  plus  intérefihnt  > 
que  l’opération  en  fut  faite  avec  fuccès.  Il  fc  trouve  dans  le  fécond  Tome  des 
Mémoires  de  l’Académie. 

Les  Praticiens  ont  obfervé  que  l’ufage  du  Mercure  eft  aufli  pernicieux  dans 
le  traitement  des  Cancers  ,  qu’efficace  pour  la  cure  des  maladies  vénériennes. 

Il  eft  bien ,  dangereux  de  prendre  le  change  fur  cela.  Malaval  a  confirmé  par 
pluficurs  exemples  la  vérité  de  ce  précepte  préfentement  adopté  par  les  bons 
Chirurgiens.  M.  Mark  Mkenjîde  ,  l’un  des  Médecins  du  Roi  d'Angleterre  ,  vient 
cependant  de  publier  quelques  Oblervations  dans  le  premier  volume  des  Tran- 
faétions  Médicinales  du  College  de  Londr.es  ,  imprimé  dans  cette  viile  en  17 68  , 
qyi  prouvent  que  le  fublimé  corrolif  ,  joint  aux  pilules  de  Ciguë  ,  a  été 
heureulément  employé  dans  la  cure  des  Cancers  récens. 

Malaval  venoit  avec  plaifir  aux  Alfemblées  de  fa  Compagnie ,  &  il  y  joui!-  , 
l'oit  de  la  conlidération  qu’il  avoit  fi  bien  méritée  ;  mais  fon  grand  âge  ne  lui 
permettant  plus  de  les  luivre  ,  il  demanda  la  Vétérance  ,  pour  ne  s’occupe^ 
dorénavant  que  des  .hommages  qu*il  devoit  à  la  Rei;gÎGn  Catholique  qu’il  avoit 
iincererfient  embraiïee.  Il  mourut  le  16  Juillet  1758,  âgé  de  89  ans  &  quelques 
mois.  Aux  rares  talens  que  ce  Chirurgien  avoit  pour  fon  Art  il  joignit  une 
belle  ame  &  un  grand  jugement.  Celui-ci  s-'affoiblit  tellement  par  le  nombre  des 
années  ,  que  fa  vieillelfe  fut  une  véritable  enfance  :  mais  ce  qui  doit  étonner  , 
c’eft  que  dans  cet  état  même  il  ne  perdit  pas  les  traces  des  choies  qu’il 
avoit  confiées  autrefois  à  fa  mémoire.  A  l’occafion  d’un  mot  qui  frappoit  fon 
oreille  dans  la  conversation  à  laquelle  il  ne  pouvoir  pas  prendre  part ,  il  récitoit 
avec  chaleur  un  affez  grand  nombre  de  Vers  ou  de  pages  entières  d'Ouvrages 
en  proie  qui  lui  étaient  familiers  ,  &  où  le  trouvoit  le  mot  qui  lui  fervoit ,  pour  * 
ainfi  dire,  de  réclame.  Son  cerveau  étoit  une  efpece  de  montre  à  répétition. 

Ce  Chirurgien  a  été  pere  de  trois  enfans  ,  deux  fils  &  une  fille.  L’ainé 
s’étoit  deftiné  à  la  Médecine  ;  il  fut  reçu  Doéieur  de  la  Faculté  de  Paris  en 
1734.  Le  cadet  étoit  Maître  Chirurgien  du  College  de  Paris  ,  &  Doéteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Rheims.  Tous  deux  bien  nés  ,  bien  élevés  ,  tous 
deux  dignes  d’une  plus  longue  vie  ,  ils  font  morts  à  la  fleur  de  leur  âge.  On 
retrouve  dans  leur  fœur  mariée  à  M.  Foubert  ,  ce  caradere  d’amabilité ,  dont 
la  nature  avoit  libéralement  pourvu  la  famille  de  Malaval, 

MALISSAIN  ,  Ç  François  J  étoit  de  Paris.  Il  eut  l’avantage  d’avoir  pour 
Maître  le  célébré  George  Marefclial  ,  alors  Chirurgien-Major  de  la  Charité  ,  & 
depuis  premier  Chirurgien  du  Roi  Louis  XV.  Quelque  tems  après  avoir  été 
reçu  dans  la  Communauté  de  Saint  Corne  ,  il  fut  nommé  à  la  charge  de 
Chirurgien  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Lorraine.  Il  fervit  ce  Prince  pendant  plu¬ 
sieurs  années  ,  &  pafia  enfuite  à  Pont-à-Mouflon  ,  où  il  prit  fes  degrés  en  Mé¬ 
decine  &  obtint  une  Chaire  de  Profefieur  en  Chirurgie.  Mais  il  abandonna  cette 
Univerlité  pour  fe  rendre  à  Lille  en  Flandre,  où  il  mourut  en  1721.  Il  étoit 
alors  Médecin  de  l’Hôpital  Militaire  de  cette  ville  &  Chirurgien  •  Major  des 
Armées  du  Roi  Très-Chrétien  dans  les  Pays-Bas. 
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MALOET  ,  (  Pierre  3  de  Clermont  en  Auvergne  ,  prit  le  bonnet  de  Foreur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1720.  Ses  talens  lui  ont  ouvert  l’en¬ 
trée  de  PAcadémie  Royale  des  Sciences  ,  &  les  fuccès  ,  dont  fa  pratique  a 
été  couronnée  ,  celle  de  l’Hôtel  des  Invalides  qu’il  a  gouverné  comme  Mé¬ 
decin.  Les  Mémoires  de  l’Académie  des  années  1727,  1728  ,  1732  &  1733  ,  con¬ 
tiennent  plulieurs  Obfervations  de  fa  façon  fur  des  fujets  intérelfans. 

Pierre- Louis- Marie  ,  l'on  fils  ,  DoCteur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  fa  patrie  » 
depuis  1752  ,  &  premier  Médecin  de  Mefdames  de  France  ,  a  publié  YEloge 
Dijlorique  de  M.  F'crnage.  Paris  ,  1776  ,  in- 8. 

MALOUIN  ,  (  Charles  3  né  d’une  famille  de  gens  de  Lettres  ,  la  plupart 
Médecins  ,  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  les  études  ,  iur-tout  en  Phy- 
fique.  A  la  fin  de  fon  cours  de  Philofophie  à  Caen  ,  ion  Profeifeur  étant 
mort  précipitamment  ,  M.  Malouin  ,  fon  oncle  ,  Provifeur  du  College  ,  lui  trouva 
tant  de  capacité  ,  qu’ii  le  jugea  digne  de  remplir  la  Chaire  vacante.  Mais 
'  le  goût  du  jeune  Phyficien  pour  la  Médecine  l’emporta  bientôt  fur  celui  de 
la  Philofophie.  Il  s’appliqua  tout  entier  à  l'Art  de  conferver  la  ianté  &  de 
guérir  les  maladies  ,  &  prit  le  bonnet  de  DoCteur  en  la  Faculté  de  Caen.  Il 
vint  à  Paris  en  1717 ,  dans  le  deifein  de  fe  perfectionner  ;  mais  l’excès  de  l’étude 
le  mit  au  tombeau  à  l’âge  de  23  ans  ,  lorfiqu'il  s’apprôtoit  à  retourner  à  Caen 
pour  y  difputer  la  Chaire  de  la  Langue  Grecque  ,  qu’occupa  depuis  l’Abbé 
Malouin  fon  frere  ,  Licencié  en  Droit  ,  Chanoine  de  Caen  &  fous-Doyen  de 
la  Faculté  de  Théologie  en  l’Univerlité  de  la  même  ville. 

On  a  de  Charles  Malouin  : 

De  vero  &  inaudito  artificio  quô  moventur  folida  ,  unàque  de  cor  dis  &  cerebri  motu. 
Cadomi ,  1715,  in- 4.  C’efb  probablement  une  Diflèrtation  Académique.  La  Verfion 
Françoife  qu'on  a  trouvée  en  manulcrit  à  fa  mort  ,  &  dans  laquelle  il  eft  entré 
dans  de  plus  grands  détails  ,  a  été  donnée  au  public  par  Jacques- Laurent  Ma¬ 
louin  ,  DoCteur  en  Théologie  &  frere  de  l’Auteur  ,  fous  ce  titre  : 

Traité  des  corps  folides  fluides  du  corps  humain»  ou  ,  Examen  du  mouvement  des 
liqueurs  animales  dans  leurs  vaiffeaux.  Paris,  1718  ,  in- 12.  Paris,  1758,  in- 12,  avec 
un  Traité  de  Vufage  des  Langues  favantes  dans  les  Sciences  ,  par  Paul-Jacques  Ma¬ 
louin  ,  dont  nous  allons  parler. 

Paul-Jacques  Malouin  ,  DoCteur  &  ancien  Profeifeur  de  Pharmacie  en  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  où  il  avoit  pris  le  bonnet  en  1730  ,  Médecin  ordi¬ 
naire  de  la  Reine,  Cenfeur  Royal,  de  l’Académie  des  Sciences  &  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  Profefîèur  au  College  Royal  ,  naquit  à  Caen  dans  une 
famille  qui  s'efi:  diftinguée  dans  les  Lettres.  Il  lui  a  fait  honneur  par  fes  talens. 
On  lui  doit  tout  ce  qui  regarde  la  Chymie  dans  les  deux  premiers  volumes  du 
Dictionnaire  Encyclopédique  ;  il  a  communiqué  à  l’Académie  PAnalyfe  des  eaux 
favoneufes  de  Plombières  &  l’Hiftoire  des  maladies  épidémiques  obfervées  à 
Paris  ,  de  même  que  les  différentes  températures  de  l’air  depuis  1746  julqu’en 
1754.  On  lui  doit  encore  : 

Traité  de  Chymie  contenant  la  maniéré  de  préparer  les  remedes  qui  font  le  plus 
en  ufage  dans  la  pratique  de  la  Médecine ,  Paris  ,  1734 ,  in- 12. 
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Lettre  en  réponfe  à  la  critique  du  Traité  de  Chyrnie.  Paris  ,  1735  ,  in- 12. 
Pharmacopée  Chymique  ,  ou  Chymie  Médicinale.  Paris  ,  1750  &  1755  ,  deux  vo¬ 
ulues  in- 12. 

MALPÏGHI  ,  C  Marcel  J  célébré  Médecin  &  Anatomifte  ,  étoit  de  Crevai- 
cuore  près  de  Bologne",  où  il  naquit  le  10  Mars  1628.  L’étude  des  Belies- 
Lcttres  occupa  les  premières  années  de  l'a  jeuneffe  ;  ce  ne  fut  qu’après  avoir 
atteint  fa  dix-ieptieme  ,  qu’il  commença  l'on  cours  de  Philofophie  fous  François 
Natalis  ,  qui  lui  infpira  pour  le  Péripatétifme  le  goût  qu’il  avoit  lui-même.  En 
1649  ,  Malpighi  perdit  ion  pere  &  fa  mere  dans  l’efpace  de  peu  de  jours. 
Abandonné  à  lui-même,  il  ne  lavoit  trop  quel  parti  prendre  ,  lorlque  Natalis » 
ion  Profelfeur  de  Philofophie  ,  lui  conlèilla  de  fe  jetter  du  côté  de  la  Méde¬ 
cine.  Il  en  entreprit  le  cours  à  Bologne  fous  Barthélémi  Majjaria  &  oindre  Ma~ 
riano  qui  furent  les  témoins  de  fes  iuccès.  Comme  ils  lui  remarquèrent  beau» 
coup  de  difpoiitions  pour  l’Anatomie  ,  ils  s’attachèrent  à  les  cultiver  ;  Majfaria, * 
en  particulier  ,  fixa  fon  goût  pour  la  difie&ion  ,  en  faifant  devant  lui  diverfes 
expériences  lur  les  animaux  vivans  ,  pour  trouver  des  preuves  contre  la  circu¬ 
lation  qu’il  ne  vouloir  point  admettre.  Jean-Baptijle  Caponi  ,  Chrijlophe  Guelferi  & 
Charles  FracaJJati  ,  qui  fuivoient  les  cours  particuliers  de  ce  Profeifeur  ,  diffé- 
querent  encore  pluiieurs  cadavres  humains  ,  &  Malpighi  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  leurs  recherches.  Il  finit  à  Bologne  fon  cours  de  Médecine  par  la 
réception  du  bonnet  de  Doéieur  en  1653.  Les  Arabes  étoient  alors  d*ans  la 
plus  grande  vénération  dans  cette  Univerlité  ;  mais  comme  notre  Candidat  étoit 
partifan  de  la  doéfrine  d’ Hippocrate  ,  il  afficha  fon  goût  dans  fes  Thefes  publiques  , 
&  s’attira  par-là  mille  brocards  de  la  part  des  Maîtres  &  de  fes  condifciples.  Salif¬ 
iait  d’avoir  foutenu  une  bonne  caulè  ,  il  lui  importa  peu  de  palier  pour  un  Nova¬ 
teur  téméraire  ;  il  (avoit  que  l’efprit  ne  peut  prendre  la  pofition  d’où  l’on  voit 
la  vérité  ,  s’il  n’eft  affranchi  de  tout  préjugé  &  de  toute  pafîion  ,  qui  font  les 
fources  principales  des  faux  jugemens  des  hommes  &  des  erreurs  qui  les  dés¬ 
honorent.  v; 

Malpighi  s’étoit  déjà  fait  une  réputation  brillante,  îorfque  la  ville  de  Bologne 
l’engagea  à  accepter  une  place  de  Profeflèur  en  Médecine.  Il  monta  en  Chaire  en 
1656  ;  mais  Ferdinand  II  ,  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  l’enleva  bientôt  à  cette 
Académie  ,  en  l’attirant  dans  celle  de  Pife  ,  où  il  fe  rendit  ,  pendant  le  cours 
de  la  même  année  ,  pour  y  enfeigner  la  Médecine  Théorique.  Ce  fut  -  là  que 
Malpighi  contraria  uue  étroite  amitié  avec  le  lavant  Borelli  ,  à  qui  il  avoue 
d’être  redevable  de  l’aifance  qu’il  eut  pour  la  plupart  des  découvertes  qu’il 
fit  dans  la  fuite.  Dès  qu’il  eut  entendu  ce  grand  Philofophe  ,  il  fut  non  feu¬ 
lement  choqué  des  termes  barbares  de  la  Philofophie  Schoîaffique  ,  mais  il  en 
fentit  tellement  le  vuide ,  qu’il  ne  s’attacha  plus  qu’aux  expériences,  &  comprit 
que  c’étoit  fur  ^elîes  que  dévoient  être  bâtis  les  fyftêmes  philofophiques. 

La  iànté  de  Milpighi  ne  s’accommoda  pas  de  l’air  de  Pife  ;  comme  il  y  étoit 
fouvent  malade  ,  il  prit  le  parti  de  retourner,  en  1659,  à  Bologne,  où  il  s’ar¬ 
rêta  jufqu’en  1662  qu’il  paflk  à  Meffine  pour  y  remplir  la  Chaire  de  premier 
Profeffeur  en  Médecine  ,  à  laquelle  il  avoit  été  nommé  par  le  Magiftrat  de 
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cette  ville.  La  Lettre  par  laquelle  il  fut  invité  de  fe  rendre  à  Médine  ,  eft 
du  i  Avril  1662.  Ce  Médecin  s’étoit  engagé  à  y  enfeigner  pendant  quatre 
ans  ,  &  ce  premier  terme  fini  ,  on  le  follicita  d’en  recommencer  un  nouveau.  Il 
parut  accepter  la  propofition  ;  mais  étant  pafl'é  au  mois  d’Avril  1666  dans  fa 
patrie  ,  fous  le  prétexte  d’y  voir  fes  amis ,  il  s’y  arrêta.  Quelque  vives  qu'euf- 
fent  été  les  follicitations  des  Magiftrats  de  Mefiine  pour  le  déterminer  à  retour¬ 
ner  dans  leur  ville  ,  il  y  répondit  par  de  fi  bonnes  raifons  ,  qu'ils  confenti- 
rent  à  le  perdre. 

Le  fujet  qui  avoit  rappeîlé  ce  Médecin  à  Bologne  ,  n’étoit  autre  que  le 
delir  d’y  reprendre  fes  exercices  dans  les  Ecoles  de  cette  Univerfité.  Il  fe  mit 
à  y  enfeigner  ,  en  même  tems  qu’il  faifoit  de  l'Anatomie  une  de  fes  principales 
occupations.  Son  nom  fe  répandit  alors  fi  avantageufement  dans  les  pays  étran¬ 
gers  ,  qu’il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale  de  Londres  le  4  Mars  1669.  Il 

continua  de  faire  honneur  à  fa  Faculté  jufqu’en  1691  ,  que  le  Cardinal  An¬ 

toine  Pignatelli  ,  qui  l’avoit  connu  à  Bologne  pendant  fa  Légation  ,  étant 
devenu  Pape  fous  le  nom  d'innocent  XII  ,  l’appella  à  Rome  &  le  nomma 
premier  Médecin  de  fa  perfonne.  Malpighi  fe  rendit  dans  la  Capitale  du  monde 
Chrétien.  Il  étoit  déjà  d’un  certain  âge  ,  fujet  à  la  goutte  ,  aux  palpitations 

de  cœur  &  à  des  douleurs  néphrétiques  ;  tout  cela  détruifit  infeniiblement 

fes  forces  qu'il  ufoit  encore  par  l’étude.  Environ  trois  ans  après  l’on  arrivée 
à  Rome  ,  il  fut  attaqué  d’apoplexie  au  Palais  Quirinal  ,  &  il  y  fuccomba  le 
29  Novembre  1694  ,  à  l’âge  de  67  ans.  Il  avoit  été  reçu  *  la  même  année  , 
de  l'Académie  des  Arcades.  Son  corps  fut  embaumé  ,  tranfporté  à  Bologne  , 
&  inhumé  dans  l’Eglife  de  Saint  Grégoire.  On  grava  l’Epitaphe  fuivante  fur 
fort  Tombeau  : 

D.  O.  M. 

Marcellus  Malpighius 
Philofophus  &  Midi  eus  Bononienjïs  ■  Collegiatus  : 

In  Pifana  &  patriâ  Univerjitate  Ordinarius  , 

In  Miffana  verà  Primarius  Midicina  ProfeJJor , 

Operibus  editis  ,  clariorum  Europe  Academiarum 
ÆJîimationem  promeritus  , 

Ab  fnnocendo  XII  F.  M. 

In  Archiatrum  elecius  ,  # 

Ac  inter  Romatios  Nobiles 

k 

Et  Cubicularios  intimos  participantes 
Adfcriptus  : 

In  proximo  Cœnotaphio  , 

'  Quod  Jibi  <$?  pojleris  extrui  mandaverat  , 

Requiefcit . 

Annù  Salutis  M.  D.  C.  XCIPr , 

Ætatis  fua  LXVII. 
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L’Univerfité  de  Bologne  apprécia  fi  haut  les  fcndces  que  ce  grand  Médecin 
.  lui  avo'it  rendus ,  que ,  pour  en  témoigner  la  reconnoiflance  &  en  faire  paffer  le 
fouvenir  à  la  polférité  ,  elle  fit  graver  ,  en  1683  ,  cet  éloge  fur  une  Table  de 
marbre  qu’on  pola  dans  Pu  ne  des  Ecoles  publiques  ; 

D.  O.  M. 

F'irtüti  ac  fama  aternùm  manfura 
Inclyti  Viri  Marcelli  M alpighi  , 

Med  ici  na  Profejforis  cdeberrimi  , 

Utr'aqut  slnijfarum  Univerjïtas  pojuit  annô  falutis  1683. 

Miraris  brève  Lenima  ?  Nomen  ingens 
Ornari  negat  :  eft  fatis  refer  ri. 

Jujfum  cætera  cur  tacere  marmor  ? 

Oinnis  Malpighium  loquetur  atas. 

La  fagacité  de  ce  Médecin  dans  les  recherches  Anatomiques  lui  mérita 
]a  réputation  ,  dont  il  jouit  encore  aujourd'hui.  11  s’appliqua  à  la  découverte 
des  parties  les  plus  déliées  du  corps  humain  &  les  moins  fenfibles  à  la  vue  , 
dans  un  tems  où  perfonne  n'en  avoit  pas  même  eu  la  moindre  idée.  Il  macé- 
roit  les  parties  qu’il  vouloit  examiner  ,  il  fe  fervoit  de  microlcopes  ,  il  era. 
ployoit  des  injections  faites  avec  l’encre  &  d'autres  liqueurs  colorées  ,  il  réunit- 
ioit  à  tout  cela  l’Anatomie  comparée  des  animaux  :  c'eft  à  cette  méthode  de 
procéder  que  l’on  doit  les  belles  choies  que  Malpighi  nous  a  tracées.  Mais 
fon  induftrie  ne  borna  point  tés  recherches  aux  animaux  les  plus  parfaits  ;  elle 
les  étendit  jufqu’aux  lnfeCtes  &  les  végétaux  »  qu’il  difféqua  avec  la  même 
adretie  que  les  parties  du  corps  humain.  11  découvrit  ,  entre  autres  chofes 
que  la  fubftance  corticale  du  cerveau  eft  compofée  d’une  multitude  innombra¬ 
ble  de  petites  glandes  ;  il  fixa  les  différentes  conjectures  qu’on  avoit  faites  jufqu’a- 
lors  fur  le  tiiïu  de  la  langue  ;  il  démontra  au  vrai  la  fubftance  des  poumons 
&  celle  du  foie  ,  &  donna  plufieurs  obfervations  nouvelles  fur  la  rate  ,  fur 
le  méchanifme  des  reins  ,  fur  les  vailfeaux  lymphatiques  ,  lbr  les  glandes.  Il 
efi  vrai  qudl  a  pouffé  trop  loin  ce  qu’il  a  dit  fur  la  texture  de  ces  dernieres  par¬ 
ties  ,  dont  il  a  inutilement  multiplié  le  nombre  ;  il  eft  vrai  encore  que  fa  dic¬ 
tion  eft  allez  mauvaifë  &  difficile  à  comprendre  ,  que  fa  Théorie  ne  vaut  pas 
mieux  :  mais  ce  dernier  défaut  ,  qui  étoit  celui  de  fon  fiecle  ,  ne  doit  rien  dimi¬ 
nuer  de  notre  reconnoiflance  pour  les  découvertes  &  les  obfervations  dont 
il  a  enrichi  l’Hiftoire  Naturelle  &  l’Anatomie.  Malpighi  eut  cependant  bien  des 
contradictions  à  efluyer  ,  &  il  fut  cruellement  déchiré  par  fes  adverfaires  ,  fou- 
vent  même  par  les  Médecins  ,lës  confrères.  Ceux-ci  tournèrent  les  travaux  en 
dérifion  ,  les  traitèrent  de  frivoles  &  regardèrent  fes  découvertes  comme  de 
•  vaines  fpéculations  ,  plus  propres  à  entretenir  l’humenr  curieufe  des  gens  oififs  * 
qu’à  apporter  quelque  utilité  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Parmi  les  an. 
tagoniftes  de  Malpighi  ,  aucun  ne  porta  plus  loin  fon  animolité  que  Jérôme 
Sbaragli  ,  ion  ancien  collègue.  On  trouver  encore  parmi  eux  ,  Michel  Ugari  > 
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Paul  Mini  ,  Montanari  ,  Triumphati  ,  Bonanni  &  plufieurs  autres ,  qui  s'attachè¬ 
rent  tous  à  critiquer  ies  Ouvrages  de  notre  Médecin.  Mais  leur  critique  ne 
féduifit  pas  les  grands  Ànatomiftes  du  XVIL  fiecle  ;  ils  firent  Paccueil  le  plus 
diftingué  aux  diftérens  Ecrits  que  Malpighi  mit  au  jour  fous  ces  titres  : 

Objervationes  Anatomica  de  ÿulmonibus.  Bononia. ,  1661,  in-folio.  Hafnia,  1663, 

zVi-S5  avec  le  Traité  de  Thomas  Bartholin ,  qui  eft  intitulé;  De  pulmonum  fubf- 
tantiâ  &  motu.  Ces  Obfervations  ont  encore  paru  à  Leyde  en  1672,  in- 12,  &à 
Francfort  en  1678,  in- 12. 

Epiftola  Anatomie  a  de  Lingua ,  de  Cerebro ,  de  externo  tacfus  organo  ,  de  Oinento  ,  de 
Pinguedine  <5?  adipojïs  ductibus.  Bonon'ue  ,  166 1 ,  1665,  in-11.  Amjlelodami ,  1669,  in-11. 

De  vifcerum ,  nominatini  Pulmonum  ,  Hepatis ,  cerebri  conids  ,  Renum  ,  Lienis  ftruc- 
turâ ,  Exercitationes  Anatomicr.  Accedit  DiJJertatio  de  Polypo.  Bonon'ue ,  1666g  in- 4. 
Amjlelodami ,  1669,  i/z-12.  Londini ,  1669,  zVi2.  Jcna,  1677 ,  1683,  z/i-i2.  Fran-, 
cofuni ,  1678,  i/i-12.  En  François,  Paris,  1683,  i/t-12 ,  par  Sauvalle.  Monfpelii  , 
1683 ,  /n~i2.  C’eft  dans  la  Differtation  fur  le  polype  que  cet  Auteur  traite  de 
la  nature  du  lang  ;  il  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  avec  connoiffance  de  caule  > 
&  d’une  maniéré  qui  préfente  bien  fon  fujet. 

Dijfertatio  Epiftolica  de  formatione  pulli  in  ovo.  Londini ,  16Ô6 ,  1673  ,  in- 4.  En 
François,  Paris,  1686,  in- 12. 

Dijfertatio  Epiftolica  de  Bombyce.  Londini ,  1669,  ta-4,  avec  54  figures  en  douze 
planches.  En  François,  Paris,  1686,  in- 12. 

Anatome  plantarum’,  cum  Appendice  de  ovo  incubato.  Londini,  1 675 ,  in-folio ,  avec 
figures.  11  a  expofé  fort  au  long  la  ftruélure  des  plantes,  qu’il  étoit  parvenu  à 
développer  à  l’aide  de  fes  microfcopes  ;  il  eft  môme  un  des  premiers  qui  aient 
établi  la  différence  fexuelle  entre  elles. 

yjnatomes  plantaruni  pars  altéra.  Londini ,  1679,  in-folio,  La  première  &  la  fé¬ 
condé  partie  enfemble,  Londini ,  1686  ,  infolio. 

Epijlola  de  glandulis  conglobaiis.  Londini ,  1689,  Ù1-4.  Eeida  1690,  in- 4. 

Çonfultationum  Medicinalium  Centuria  prima.  Patavii ,  1713,  in-4. ,  par  l«s  foins  de 
Jérome  Gafpari ,  Médecin  de  Vérone.  lAeneùis ,  -1748,  avec  les  Confultations  de 
Lancift.  Notre  Auteur  y  donne  une  hiftoire  fort  fuccinte  des  maladies  &  de  leur 
cure  ,  mais  il  ne  dit  rien  du  bon  ni  du  mauvais  fuccès  des  remedes. 

La  plupart  de  ces  Ouvrages  font  dans  la  Bibliothèque  Anatomique,  publiée  à 
Geneve  en  1685,  in-folio ,  par  Le  Clerc  &  Manget ;  on  trouve  encore  dans  cette 
Bibliothèque  :  De  commun  vegetatione.  De  Utero  &  viviparorum  ovis.  Epijlola  quœdam 
circa  illam  de  ovo  Dijfertationem.  On  a  d’ailleurs  le  Recueil  des  Œuvres  de  Md- 
pighi ,  fous  le  titre  d 'Opéra  omnia ,  Londini ,  1686,  deux  Tomes  in-folio.  Lugduni 
Batavorum ,  1687,  deux  Tomes  in- 4.  Ses  Opéra  pofthuma  ont  paru;  Londini ,  1697  , 
infolio.  Amjlelodami ,  1698,  1700,  deux  volumes  in- 4,  avec  figures.  É en  et  iis  , 
1698 ,  infolio.  Tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été  imprimés  à  Venife 
en  1733,  in  folio,  avec  les  Préfaces  &  les  Annotations  de  Fauftin  Gavinelli ,  Lec¬ 
teur  public  d’ Anatomie.  v 

MANARA  Ç Camille  J)  naquit  à  Milan  le  10  Janvier  1652.  Il  étudia  la  Mé¬ 
decine  à  Pavie,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Do&orat;  après  quoi,  il  retourna 

dans 
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dans  fa  ville  natale,  fuivit  Barthélémi  Guident  dans  le  cours  de  fa  pratique,  & 
devint  lui-même  un  des  plus  habiles  Praticiens  de  Milan.  Il  y  mourut  le  to  Oc¬ 
tobre  I70Q.  Ses  Ouvrages  font: 

Pharmaceutici  Returbiani  potus  ad  mentent  Gabricüs  Frafcati  extracium , in  quo  natura , 
virtus  &  utendi  modus  ejuflîeni  jîncerè  continental \  'P ici  ni ,  l6b/ , 

La  vilta  del  Fango  ne  Bagni  di  Retorbio  pretiofa.  Milan ,  1689 ,  m-8.  . 

De  moderando  panaceœ  Jtmericanœ  abufu ,  five ,  de  Tabaci  vitio  in  Europceis  c?  maxi- 
mè  in  fnfubribus  corrigendô  &  emendandô.  Madrid,  1/02,  iti-12.  Mediolant ,  1/0/  , 
in-11. 

Jnfantiliam  œrumnarum  Compendium.  Manufcrit  in- 4. 

MANARD,  (  Jean  J)  deFerrare,  où  il  étoit  né  en  1461 ,  s’appliqua  à 
de  la  Médecine  dés  qu’il  eut  achevé  fon  cours  de  Philofophte.  Xl  y  fit  ° 
plus  de  progrès ,  qu’il  fut  dirigé  par  bicolas  Leomeene  qui  en  cgna  tej 

Sciences  à  Ferrure  avec  le  plus  grand"  applaudiflèment.  Fh  clP-e  >  t)ar 

Maître,  Mnnard  eut  l’avantage  de  voir  Léonkene  s’intéreller  à  fes  P. 

des  iuftruétiôns  privées,  qui  lui  facilitoient  1  intelligence  des  jecons  P  iuentôt 
ce  Profelfeur  ;  mais  difciple  aufli  ingrat  qu’il  avoit  été  aimé,  Manard  oublia biento 
les  fervices  importuns  qu’il  avoit  reçus  de  Léonieene  Sa  conduite  enver^  lu, ,U « 
pofa  aux  reproches  de  lès  contemporains  ;  la  poliérit  m 

‘“ce6'  Médecin  a  fait  fa  profedion  à  Ferrare  jufqu’cn  1513.  L*cnnée  fuivanm , 
il  fut  appellé  en  Hongrie 'pont  remplir  la  charge  de  premier  Mede  m  ^du  Rot 

1540,  tn-fol.  Penaus,  15 42  ,  in-fol.  ht  em  ,  v;holarum  &  Confultationum  aiambrata. 
nouveau  titre  de  Curia  Mzdtca  vtgtna  L  brts  IMhtovm  »  ^  cenlüre 

Ces  Lettres  furent  écrites  depuis  1  an  xjoo  j  q  ^  ^rodve  bailleurs  de  bonnes 

la  pratique  des  Arabes  avec  beaucoup  inutiles  comme  le.  plus  minutieufes. 

Oblervations  à  travers  les  d.icuffions  les  plus  inutUes  .comme  e.  p 

la  prima, «  Arm  parv*  Galcni  librum  Commentant  Rom*  ,  15*5  *  4 

1536  »  ;"-4-  .  _  fnrt  avancé  une  jeune  fille  d’uné  grande  beauté. 

Ce  Médecin  époura  dans  un  â„e  f°  *  excès  qui  avancèrent  fes  jours  , 

Le  defir  d’avoir  des  enfans  le  porta  Pierre  Curtius  en  prit  l'ujet  de 

dont  il  mourut  le  8  Mars  1536  ,  âge  ce  74  »“•  tlirri 
lui  faire  cette  épitaphe  : 
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Vum  Mamrde  vigil  cum  proie  Coronldis  tfles  9 
FiJifii  vitam  perpetuam  ejje  tuant. 

Et  dam  formofa  cum  Pallj.de  conjuge  dormis  , 
Senjîfti  mortem  curvus  adejje  fenex. 

Hic  nunc  clare  jaces  ,  &  quem  Podalirion  ejfe 
Vidimus  ,  annofum  fujlulit  ipfa  Fenus. 


Julie  ,  femme  de  Manard ,  a  émouffé  la  pointe  épigrammatique  de  ces  vers  , 
par  l’infcription  honorable  qu’elle  fit  graver  fur  le  Tombeau  de  fon  mari*. 

JoANNI  MaNARDO  FeRRARIENSI 
Viro ,  uni  omnium  integerrimo  ac  fanclijjimo  , 

Philofopho  ac  Mcdico  docfijjimo  , 

Qui  annos  P .  M.  LX  commenter  tùm  docendo  ,  tàm  fcribendo  , 

Tüm  innocentijjunè  medendo  , 

Omnem  Medicinam  ex  arce  bonarum  Litterarum  fœdè  proîapfam  , 

Et  in  Barbaries  potefiatem  ac  dïtionem  redactam  , 

Proftraüs  ac  profligatis  hofiium  copiis  , 

Jdenddem  ut  Hydra  renafeendbus , 

In  andquum  ,  prijlinumque  J'tatum  ac  nitorem  refiituit  z 
Lauream  omnium  bonorum  confenfu  adeptus  , 

JF  &  LXX  annuni  agens  , 

Omnibus  omnium  ordinum  fui  defiderium  relinquens  9 
llumili  fe  hôc  Sarcophagô  condi  voluit.. 

Julia  Manarda  Uxor 
Quod  ab  ea  optabat  , 

Pofiuit. 

‘  Best  brèves  exuvias  magni  capit  Urna  Minardi  v 

Nam  virtus  latè  doefa  per  or  a  volât. 

Mm  s  pia  cum  Superis  cccli  colit  aurea  templa  ; 

E inc  Hofpes  vitee  fiat  documenta  tues,, 

Mnnô  M..  D.  XXXVI.. 


MATS  CI  A  I ,  ('Jules  J  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  ctoit  de  Sienne.  Il  pratiqua'- 
à:  Rome  avec  tant  d’eftime  &  de  réputation  ,  qu’après  avoir  rempli  la  chaîne' 
de  Médecin  de  l’Hôpitàl  du  Saint  Efprit  in  Saxia ,  il  devint  Chanoine  du  Vatican 
.U  fut  enfin  nommé  premier  Médecin  du  Pape  Urbain  VU!  ,  oui  monta  à  il 
Chan  e  de  Saint  Pierre  le  6  Août  1623.  Le  pronofitic  de  Mondai  c toit  fi  iuf 


qu'elles  pou’ -  _  .  —  v«  vu.uWyp  jc  me  rue  qu  uj  avoir  d7ai!- 

icurs  il  eut  en  part  sot.  lien  celui  de  faire  un  bon  ufage  de  les  richefîes.  U  lé> 
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gmt  de  grofTes  fournies  d’argent  aux  Ecoliers  de  PUniverfité  de  Sienne  ,  &r 
il  ordonna  d’en  employer  le  montant  à  l’acquilition  de  quelques  fonds  ap¬ 
plicables  à  leur  entretien.  On  n’a  point  d’Ouvrage  de  la  façon  de  Mincini  ; 
celui  qui  a  paru  à  Vende  en  1601  &  en  1625  ,  in- 4  ,  fous  fon  nom  ,  eft 
un  Traité  De  decorathne  qu’il  avoit  recueilli  des  Leçons  du  favant  Mercuriali . 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jacques  Mincini  ,  dont  on  a 
am  Livre  intitulé  :  Praxis  vijïtanJi  infirmos  ,  imprimé  à  Vende  en  1659  ,  inJj. 

MANCUSUS  (  Jofeph  )  naquit  à  Païenne  en  159T  Les  progrès  qu’il  fit  dans 
les  Lettres  Humaines  ,  engagèrent  les  parens  à  le  poulier  dans  la  carrière  où  il  étoit 
entré  ;  il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine  ,  &  il 
prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  ces  deux  Sciences  avec  beaucoup  de  gloire.  Prefque 
nu  fortir  des  Ecoles  ,  il  fut  chargé  d’enfeigner  la  Médecine  à  Païenne.  Son 

âge  ne  fit  pas  bien  augurer  de  les  fuccès  ;  il  s'acquitta  cependant  de  cette 

charge  avec  tant  de  fruit  ,  qu’il  forma  plusieurs  Médecins  qui  ont  fait  hon¬ 
neur  à  la  Sicile.  Il  ne  fut  pas  moins  recherché  dans  la  pratique  ,  qu  il  étoit 
fuivi  dans  la  Chaire  ;  les  meilleures  familles  &  prefque  toutes  les.  Com¬ 
munautés  de  fa  ville  natale  fe  confièrent  à  les.  foins.  Paul  Pi^uu  , 

Proto  -  Médecin  de  la  Sicile  ,  le  déchargea  meme  fur  lui  des  fondions 

de  fon  emploi  ,  &  il  les  remplit  avec  diftindion.  Mais  comme  les  devoirs  de 

la  Religion  tenoient  la  première  place  dans  l’elprit  de .  Mancufus  ,  il  ne  rou¬ 
git  pas  de  les  pratiquer  publiquement.  Sa  feience  étoit  humble  ;  il.  en  rap- 
portoit  toute  la  gloire  à  Lieu  qui  en  eft  le  principe.  Solidement  pieux  dans 
le  refle  de  fa  conduite  ,  il  fut  encore  très-attaché  aux  exercices  extérieurs  de 
la  Religion  ,  &  ne  penfa  pas  comme  tant  de  Savans  de  notre  fiecle  ,  qui  les 
regardent  comme  des  cérémonies  propres  à  amuler  les  fimples  Plein  de  ref- 
ped  pour  ces  exercices  ,  ce  Médecin  venoit  de  fatisfaire  la  pieté  ,  en  accom¬ 
pagnant  la  proceflïoa  de  la  Sainte  Epine  du  Couvent  des  Carmes  ,  lorfqu  .1  fut 
attaqué  de  la  fievre  qui  le  mit  au  tombeau  après  quelques  joins  de  maladie  , 
le  o  Mai  1671  ,  à  l’âge  de  73  ans.  Son  corps-,  qui  fut  inhume  dans  1  Egli- 
le  de  Saint  Antoine  de  Padoue  chez  les  Frétés  de  l’étroite  Oblcrvanœ  ,  fut  trou¬ 
vé  tout  entier  au  commencement  du  XViil  fiecle  ,  lorlqu yntonin  Mjuore  écri¬ 
vit  la  Bibliothèque  de  Sicile.  Les  Ouvrages  de  Mancufus  ont  ete  bien  reçus 

Æ  &  -ré  pejuienûa- 

Jibus.  Panormi ,  1650  ,  in- 4. 

De  Colomborum  attra&ione.  Ibidem ,  1050,  m- 4*  ,  a  ,  4 

ni  pïrrn  dlerum  a38,  quoi  non  fît  aonmeftris  legiumus,  JU  oShmfim  aut  ad  oed- 

jnejlrem  fpeclans.  Ibidem  ,  1651  ,  in- 4. 

MANDER,  r  Adam  VAN  )  Médecin,  Pbilofophe ,  Mathématicien,  &  d’ail- 
leu"  homme  éloquent  &  favant  dans  l'Hiftoire  ,  éto.Vde  Bruges  ,  &  vivait  .Eus 
le  XVI  iiecle  11- pratiqua  iong-tems  la  Médecine  à  Gond  ,  ou  il  publia  en  Latin 
divers  Ca^dmrs!  calculés  à  la  hauteur  de  s*  degrés  de  latitude,  loua  le  titre 

à’JSpliemctides  Météorologie*.  - 
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Manget  cite  Charles  Van  Mander ,  Auteur  d’un  Poëme  De  Pulvere  Tabaci ,  qui 
parut  à  Copenhague  en  1665  ,  in- 4. 

MANDEVILLE,  ('Bernard  DE_)  Médecin  du  XVIII  fiecle,  naquit  à  Dort* 

&  fe  fit  un  nom  malheureufement  célébré  par  des  Ouvrages  impies.  On  dit  qu’il 
■vivoit  comme  il  écrivoit,  &  qu’il  autoril'oit  autant  les  vices  par  fes  exemples 
que  par  fes  Ecrits.  Ce  fut  en  Angleterre,  &  dans  la  langue  de  ce  Royaume, 
qu'il  publia  en  1714  un  Poëme  intitulé:  The  Grumbling  hive ,  c’eft-à-dire  ,  YEJfaim 
d'abeilles  murmurant ,  fur  lequel  il  fit  enfuite  des  remarques.  Elles  parurent  à 
Londres  en  Anglois ,  avec  le  corps  de  l’Ouvrage,  en  1723,  in- 8,  fous  un  titre 
qu’on  peut  rendre  par  cèlui  de  Li  Fable  des  abeilles.  Il  y  a  aufii  une  édition 
Françoife,  donnée  dans  la  même  ville,  en  1740,  quatre  volumes  in- 8  ,  fous  ce 
titre:  La  Fable  des  abeilles  ,  ou  les  fripons  devenus  honnêtes  gens „  Il  prétend  que  le 
luxe  &  les. vices  des  particuliers  tournent  au  bien  &  à  l'avantage  de  la  fociété. 
Quelle  morale  1  Mais  pour  ne  Lifter  aucun  doute  fur  la  perverfité  de  fon  cœur 
&  de  fon  efprit.  De  Mandeville  publia  enfuite  fes  penfées  fur  la  Religion,  l’E- 
glilë  &  le  bonheur  de  la  nation,  que  Van  Effèn  traduifit  de  l’ Anglois  en  François, 
&  mit  au  jour  à  la  Haye  en  1722,  in- 8.  Ces  penfées  firent  grand  bruit,  auflî 
bien  que  la  Fable  des  abeilles ,  &  foule verent  les  perfonnes  judicieufes  contre 
leur  Auteur,  à  caufe  de  fon  irréligion  &  de  fes  impiétés.  Il  mourut  à  Londres  le 
19  Janvier  1733,  à  l’âge  d’environ  63  ans. 

On  a  encore  de  lui  d’autres  Ouvrages  frappés  au  coin  des  précédens:  il  s’en  eft 
plus  occupé  que  de  ceux  qui  regardent  la  Médecine ,  car  il  paroît  que  le  fuivant 
'eft  le  feul  qu’il  ait  écrit  fur  cette  Science: 

Treatife  of  tlie  hypochondriak  and  hyjleric  pajjion,  Londres,  1711  ,  i/1-8.  C’eft  la 
fécondé  édition.  Il  parle  en  Praticien  éclairé  fur  les  maladies  Hypochondriaques 
&  Hyftériques,  &  recommande  beaucoup  l’exercice,  la  commotion,  les  friélions  * 
mais  toute  lériéufe  que  loit  la  matière  qu’il  traite,  fon  génie  fatyrique  perce  en¬ 
core  à  travers  les  confeils  qu’il  donne  dans  cet  Ouvrage. 

MANDEVILLE,  (  Jean  DE  )  Chevalier  Anglois  &  Profeffeur  en  Médecine, 
For tit  de  fon  pays  environ  l’an  1332  ,  &  voyagea  pendant  trente-quatre  ans  en 
Afie  &  en  Afrique.  A  fon  retour ,  il  donna  au  public  une  Relation  de  fes  voyages , 
dans  laquelle  il  s’étend  lur  ce  qu’il  a  vu  de  plus  remarquable  en  Egypte,  en, 
Arabie,  en  Perfe  &  ailleurs.  Cet  Ouvrage,  qu'il  mit  en  Latin,  en  François  & 
en  Anglois  ,  a  encore  été  traduit  en  diverfes  autres  Langues.  11  a  paru  en  Latin 
fous  le  titre  d’ ltiner arius  à  terra  slngliœ  ad  partes  Jerofolimitanas  ,  en  caratfteres  go’ 
thiques ,  in- 4  ,  fans  année  d’impreflion  au  frontifpice  ;  mais  on  trouve  ces  mots 
à  la  fin  du  Livre  :  Explicit  itinerarius  à  terra  Angliæ  ad  partes  Jerofolimitanas ,  éditas 
annô  M.  CCCC  LV  in  civitate  Leodienfi.  On  voit  par-là  que  l'Art  de  l’imprimerie 
n’avoit  pas  tardé  long-tems  à  être  connu  à  Liege ,  puifqu’il  n’y  avoit  que  quinze 
ans  que  les  premiers  eflais  en  avoient  été  donnés  au  public.  Les  autres  éditions  de 
cet  itinéraire  font:  en  Flamand,  à  Zwol,  1483,  in- 4;  en  Fran;ois,  à  Lyon, 
1487,  &  à  Paris,  1542;  en  Italien,  1496,  &  à  Venife,  1534;  en  Efpagnol,  à 
Valence,  1540,  in-folio ;  en  Anglois,  à  Londres,  1696,  in- 4,  Mais  cet  Ouvrage, 
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n’auroit  pas  été  tant  multiplié  ,  H  l'on  avoit  fait  attention  aux  faute»  &  aux  men- 
fonges  dont  il  eft  rempli.  L'Auteur  mourut  à  Liege  le  17  Novembre  1372  * 
comme  nous  l’apprenons  de  fon  Epitaphe  qui  eft  rapportée  par  Hojjius ,  Baleeus* 
Pitfteus  &  d’autres,  &  que  l'on  voit  chez  les  Guillelmîtes  où  il  fut  enterré; 

Hic  Jacet  Hir  Nobilis 
Dominüs  Joannes  de  Mandevidle  , 

H  lias  dicîus  ad  Barbam  , 

Miles  , 

Dominus  de  Chatnbdy  , 

Natus  de  Anglia  , 

Medicitue  ProfeJJor  ,  devotiffimus  Orator , 

Et  bonorum  fuorum  largijjimus  pauperibus  erogator  ; 

'  Qÿ  l  •> 

Quafi  totô  orbe  lujlratô 
Leodii  diem  vit<s  fuœ  claufit  extremum  , 

Annô  Domini  1372  , 

Mznjîs  Novembris  die  17. 

MANDOSIUS  ,  Ç  Profper  J  noble  Romain  &  Chevalier  de  Saint  Etienne  , 
vécut  vers  la  fin  du  XVII  tiecle.  On  peut  utilement  confulter  fes  Ouvrages 
fur  l'Hiftoire  de  la  Médecine  &  des  Médecins  ;  la  Bibliothèque  des  Ecrivain» 
Romains,  &  fpécialement  fon  Théâtre  des  premiers  Médecins  des  Papes,  four- 
niftënt  certains  traits  qu’on  chferch croit  inutilement  ailleurs.  Il  cite  même  dans 
ce  dernier  Ouvrage  ,  d’autres  Médecins  que  ceux  des  Souverains  Pontifes  ; 
mais  les  Vies  des  uns  &  des  autres  font  trop  courtes  ,  &  Couvent  il  s’eft  plus 
attaché  à  parler  de  la  famille  de  ces  Médecins  *  que  de  ce  qu’ils  ont  fait 
pour  les  progrès  de  l’Art.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Mandofius  : 

Bibliotheca  Rom-ana ,  feu  ,  Romanorum  Scriptorum  Centurie  H.  Rwnœ  ,  1682  , 
deux  volumes  m-4. 

Theatrum  Archiatrorum  SS ►  Pontijicum  Romanorum .  Ibidem  ,  1696  ,  in- 4. 

MANELPHI  ,  (  Jean  )  de  Monte-rotonde  dans  le  Pays  des  Sabins  ,  enfeigna 
la  Médecine  à  Rome  ,  où  fon  favoir  &  fes  Ouvrages  le  firent  eftitner  fou» 
le  Pontificat  d’Urbain  VIII  ,  vers  l’an  1630.  Difiërens  Auteurs  parlent  de  lui 
avec  éloge.  A  juger  de  ce  Médecin  par  fes  Ecrits  ,  il  paroît  que  non  feu¬ 
lement  il  aima  le  travail  ,  mais  qu'il  s’y  appliqua  utilement.  Voici  les  titres, 
fous  lefquels  les  Ouvrages  ont  paru  : 

Traclatus  de  fîetu  S  lacrymis.  Romee  ,  1618  ,  in- 8. 

Refponjïo  brevis  ad  Annotationes  Profperi  Mxrtiani  in  Comment ationem  M.irjilii  Cag- 
nati  faper  Aphorifmo  Concocta  ,  XXII  Libri  primi  Hippocratis.  Ibidem  ,  1621 , 

Difceptatio  de  Helleboro .  Ibidem  9  1622  , 

PrognoJUca  in  Febribus  in  commuai  &  ad  mentent  Hïppocrath  édita.  Ram<s  ,  1623,  in- 8» 

Annotations  quædam  S  circa  Textum  prœcipuè  ,  unà  cum  Herfione  Aphorifmorum. 
Hippocratis  9  Nicolaâ  Leonicenù  interprète.  Ibidem  ,  1623  ,  in- 16» 
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Theoria  de  Febribus.  Ibidem  ,  1625  ,  in- 4. 

Urbana  Vi/putaiioncs  in  primant  Problematum  udrijlotdis  Seciionem.  Ibidem  ,  1630 , 
in-  8. 

% 

Ve  parte  affecta  Pleuritidis  ,  Viffertatio.  Ibidem  ,  1642  ,  in- 8. 

MenJ'a  Romana  ,  Jive  ,  urbana  viffûs  ratio.  Ibidem ,  1650  ,  in- 4. 

MANFREDI  ,  (Jérôme)  Doreur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  le  XV 
fiecle  ,  éroit  fort  attaché  à  l’Aürologie.  Les  lÿmpathies  des  corps  qui  n'ont  nul 
rapport  entre  eux  ,  fervoient  alors  à  expliquer  les  difficultés  de  la  Phylique  & 
de  la  Pathologie  ;  on  vouloit  rendre  raifon  de  tous  les  faits  ,  par  la  crainte 
d’être  en  défaut  à  cet  égard  ,  on  préféroit  de  recourir  à  de  vieilles  chimères  , 
plutôt  que  d’avouer  l'on  ignorance.  L’Allronomie ,  cette  Science  refpedable  qui 
s'occupe  de  la  connoiffance  des  corps  céleftes  ,  étoit  alors  moins  en  honneur 
que  l’Art  impofteur  de  régler  les  dellins  des  hommes  lur  les  mouvemens  des 
aftres  ,  &  d’étudier  les  influences  qu’on  leur  attribuoit  fur  la  vie  ’&  la  ianté. 
Manfredi  ,  qui  enfeigna  la  Médecine  à  Bologne  jufqu'en  1492  ,  s’attacha  à  . 
prouver  la  nécellité  &  l’avantage  des  recherches  Alironomiques  dans  la  cure 
des  maladies  ;  non  feulement  il  débita  en  Chaire  cette  vaine  &  pernicieufe  doc¬ 
trine  ,  mais  il  écrivit  encore  des  Ouvrages  qui  buttent  à  falciner  l’efprit  de 
fes  ledeurs  fur  le  même  objet.  Ces  Ouvrages  font  intitulés  : 

Centiloqnium  de  MeJicis  £?  Infumis.  Bononia  ,  1483  ,1489,  in- 4.  Veneûh ,  1500, 
in-fol.  Norimberga  ,  ^53®  1  in~^u  ? 

Vphemzrides  MJirologica  opérations  Medicas  fpe&antes.  Bononia  ,  1664.  Il  y  a  des 
éditions  antérieures  à  celle-ci. 

Ce  Médecin  mourut  à  Bologne  &  fut  enterré  dans  l’Egîife  de  Ste.  Marguerite. 
Paul  Manfredi  ,  autre  Médecin  Italien,  naquit  à  Lucques  ,  &  fut  en  répu¬ 
tation  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle.  Il  elt  encore  une  preuve  de  l’empire  des 
m-éiu^és  fur  l’efprit  des  hommes.  Sedateur  des  opinions  de  Lihavius  ,  il  écrivit 
un  Traité  pour  prouver  les  avantages  de  la  translation  du  fang  d’un  animal  dans 
un  autre.  Il  fut  publié  fous  ce  titre  : 

Ve  nova  &  inauditâ  Mcdico -Chirurgie  à  Obfervatlone  ,fanguinem  transfundente  de  individuo 
in  individuum ,  priàs  in  brutis  &  deindé  in  homïne  expertâ  Bonus.  Roms,  i668|,  in  4. 

Cet  Auteur  a  donné  quelques  Obier  valions  fur  J’orcille  interne  &  fur  l’uvée  ; 
elles  ont  paru  à  Rome  en  1674  ,  in- 4  ,  &  Manget  les  a  inférées  dans  la  Bibliothè¬ 
que  Anatomique. 

MANGET,  (  Jean-Jacques  )  habite  Médecin,  naquit  à  Geneve  le  tq  Juin 
16 2.  -  Après  fon  cours  dTIumanités  cu’il  ht  avec  diftindion  ,  il  commença  celui 
i\e  Philofophie  à  l’âge  de  14  ans  ,  &  pdïà  enluite  aux  Ecoles  de  Théologie.  U  - 
s’appliqua  à  cette  Science  pendant  cinq  ans  :  mais  s’étant  enfin  décidé  pour  la  Mé¬ 
decine  ,  ii  y  ht  tant  de  progrès  fans  aucun  Maître,  au  feul  moyen  des  Livres, 
qu’en  1678  U  obtint  les  honneurs  du  Dodorat  â  Valence  en  Dauphiné.  Il  fe  mit 
alors  à  pratiquer  la  Médecine  dans,  fa  patrie,  &  comme  il  l’exerça  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  Frédéric  lit,  Eledeur  de  Brandebourg  &  premier  Roi  de  Pfufle 
çn  1701  ,  le  nomma  Médecin  honoraire  de  fa  perfonne  en  1699.  Manget  étoit  labo» 
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fieux  ;  il  conferva  même  f<?n  goût  pour  le  travail  jufques  vers  la  fin  de  fa  vie  , 
qu’il  pôufia  juiquf’à  Hge  de  91  ans,  étant  mort  à  Gencve  le  15  Août  1742.  Daniel 
Le  Cure ,  Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Médecine,  a  beaucoup  aidé  cet  Ecrivain 
dans  la  compilation  des  nombreux'  Ouvrages  qu’il  a  mis  au  jour.  On  fent  bien 
qvi’un  homme  qui  a  publié  tant  de  gros  volumes,  n’a  pu  tout  faire  lui  feul  ;  on 
lent  même  qu’il  n’eft  point  étonnant  qu’il  ne  foit  pas  toujours  original  &  exaél  : 
mais  les  Recueils  qu’il  a  laiüës  n’en  feront  pas  moins  utiles  à  ceux  qui  ne  peuvent 
avoir  des  bibliothèques  fournies  de  quantité  de  Livres.  Voici  la  notice  de  ceux  que 
nous  devons  aux  foins  de  Manget  : 

Mejfts  Me d i co -Spargyri ca  ,  quâ  .  abundantîjjima  figes  pharmaceutica  ë]  fele&ijfimis  quibuf. 
que  tum  Pharmacologis  &  Chÿmidtris  ,  tùm  celeberrimis  Prachcis  c fc. ,  cumulatur.  Gêne¬ 
ra  ,  1683  ,  in-fal. 

Pauli  Barbette  Opéra  omnia  Mtdica  &  Chirurgien  ,  notis ,  obfervaïionibus ,  necnoti 
pluribus  morboram  hijloriis  &  curatiunibus ■  illujirata  S  aucla.  G  en  e  va 9  .16.83,  1688, 
1^04  ,  in- 4.  . 

BibUçtheça  Anatomie  a ,  ftve  ,  recens  in.  Anatomla  irtventorurn  Thefaurus  îocupletijjl - 
tnus.  Ibidem  ,  1685,  *699,  deux  volumes  in-folio,  avec  figures.  La  .ieconde  édition 
doit  être  préférée  à  la  première  ,  à  raifon  des  augmentations  qu’on  y  a  jointes. 
Oelt  un  Recueil  de  ce  que  les  Ecrivains  du  dernier  fiecle  ont  publié  de  plus  imé- 
refîant  fur  la  ftruftufe  du  corps  humain.  L’Editeur  a  malheureufement  négligé  de 
parler  des  découvertes  importantes  des  Anatomiftes  du  XVI  fiecle,  qui  en  ont  fait 
un  ii  grand  nombre.  Les  Anglois  ont  donné  un  extrait  de  cet  Ouvrage  dans  l’é¬ 
dition  qui  a  paru  à  Londres  en  rgii,  trois  volumes  in- 4. 

P  harmacopœa  Se  hrode  ro-Ho JJ  m  a  anima  illujirata  .&  auxta.  Gênera  ,  1687  ,  in  fol. 
Tract'atus  de  Febribus  ,  Jeu.  Febris  HeàutontiinQrumenos  ,  Au  clore  Francifcô  Picns ,  no¬ 
tis  ,  obfervvtionibus ,  opufeulis  integris  ,  d?  remediis  quibufdam  fdeclioribus  multà  auctior. 
Ibidem,  1689,  in* 4. 

Jo.  Andrea  Schmilfù  Medicina  Praïïtca  Compendium  ,  à  Chrifi.  Confiant.  Rumphio  auc - 
tum ,  &  à  Jo.  Jac.  M-ngeto  pluribus  morboram  habituas  ombfj’arum  défier iptionibus  locupleta - 
tum.  Ibidem  ,  1691,  in-i'i. 

1  Vüiotheca  MedicQ-Pracüca  ,  quâ  omnes  humatd  corporis- morbofie  ajfecfiones  ordine  al- 
phabeticô  explicantur.  Ibidem  ,  1695- ,  1696,  1698  ,  quatre  volumes  in-folio.  Ibidem , 
1  jqg  ,  quatre  volumes  in-folio. 

I  hèophili  Banni  Sepulchretum ,  /Zve,  Anatomla  praclica ,  novls  Commentants  &  Obfer* 
vationïbiLS  aucla.  Lugdanl ,  1700  ,  trois  volumes  in- fol. 

Bibllotheca  Chèmica  curiofa.  Geneva  ,  1702  ,  deux  volumes  in-folio  ,  avec  figures.- 
Biblimheca  Pharmaceutica- Meàica.  Ibidem  ,  1703  *  deux  volumes  in- fol, 

Thcatrum  Anatombcum  ,■  cum  Eu fiachii Tabules  Anatomhùs.  Geneva ,  iyi6  ,  deux  vol. 
m  fd.  Lês  planches  d’Eujtaclü  font  a  fiez  mal  rendues.  L’OÜécïogie  eft  tirée  de  Bldloo 
la-  Myologie  de  Brown  ,  la-  Splanchnologie  de  -Ruyfçh.-  L-e  Compilateur  s’eft  .attach 
par  préférence  ,  aux  Anatomiftes  du  XVII  ficclc-,  fans  parler  des  plus  anciens.,  qui 
c-orndant  méritent  attention  à  tant  d’égards.  Morgagtd  a  vivement  écrit  contre  cet 
Ouvrage.. 

Jùuiiuncca  Chirurgien.  Gcacva ,1*2-1  q.uatr'e  Tomes  en  deux- volumes  inflù 
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Traité  de  la  Pejle  recueilli  des  meilleurs  tuteurs.  Geneve,  if  ai  ,  deux  volumes 
in- 12.  Lyon,  1723  ,  deux  volumes  in- 12.  Cet  Ouvrage  a  paru  à  Poccafion  de  la 
pefle  de  Marfeille. 

Nouvelles  Réflexions  fur  V origine  ,  la  caufe ,  la  propagation  ,  /es  préfervatlfs  &  la  cure 
de  la  pejle.  Geneve,  1722  ,  m-12. 

Bibliotheca  Scriptorum  Medicorum  Neterum  &  Recentiorum.  Genevce  ,  1731  ,  quatre 
Tomes,  en  deux  volumes  in-fol.  L'Auteur  a  voit  au  moins  do  ans,  lorfqu’il  tra¬ 
vailla  â  cette  compilation.  J’ai  profité  de  Ion  travail  pour  la  rédaéüon  de  ce  Diction¬ 
naire  ;  mais  j’ai  tâché  de  corriger  les  fautes  dans  leiquelles  il  eft  tombé ,  de  re¬ 
trancher  l'ennuyeufe  prolixité  de  certains  articles  ,  &  d’ajouter  à  la  défeéfueufe 
brièveté  de  plusieurs  autres.  C’eft  en  confrontant  &  combinant  Manget  avec  des 
Auteurs  plus  éxaéls,  que  j'ai  rédigé  les  articles  de  ce  Diéfionnaire  ,  qui  me  font 
communs  avec  lui. 

MÂNITIUS,  (  Samuel  -  GotthilfF  J  Médecin  né  en  Luface  ,  fut  reçu  dans  L’A¬ 
cadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Macer.  Il  exerça 
fa  profeffion  à  Drefde,  où  il  fit  imprimer  en  1691,  Zt-ia,  un  Ouvrage  intitulé  .* 
JJe  cetatibus  ZedoaTue  Rtlatio.  George  Matthias ,  qui  met  la  mort  de  ce  Médecin 
au  22  de  Septembre  1698 ,  ajoute  qu’il  a  encore  publié ,  mais  lbus  le  nom  de 
S'inpronius  Gracchus  de  Marfeille  ,  un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre  : 

Medicus  hujus  flseuli  ,  /eu,  Herma  Tyroni  Mcdico  expeditiflunam ,  quâ  eundum  >  viatn 
monitrans.  Drefice ,  1693,  in-o. 

MANNAGETTA,  (  Jean-Guillaume  )  de  Wilhelmsbourg  en  Autriche,  où  il 
vint  au  monde  le  1  Mai  1588,  étudia  à  Prague  &  s’y  fit  recevoir  Maître-ès-Arts 
en  1615.  Il  avoit  déjà  fréquenté  les  Ecoles  de  Médecine  de  l’Univerfité  de  cette 
ville ,  lorfquïl  le  rendit  à  Padoue  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  1620.  Les 
avantages,  qu’il  elpéroit  de.  trouver  à  Vienne ,  l’attirerent  enfuite  dans  cette  Capita¬ 
le  •  il  y  pratiqua  non  feulement  avec  des  fuccèsl  qui  le  répandirent  dans  le  grand 
monde ,  mais  il  fut  encore  reçu  dans  l'Univerfité  en  qualité  de  ProfeLTeur.  Comme 
il  étoit  d’un  caraélere  doux  &  fociable  ,  &  qu'il  avoit  d’ailleurs  beaucoup  d’in¬ 
telligence  pour  les  affaires,  il  fut  honoré  onze  fois  de  la  charge  de  Doyen  de 
fa  Faculté  ,  &  huit  fois  de  celle  de  Reéleur  de  cette  Université.  L’Empereur 
Ferdinand  II  fhonora  auffi  de  fes  bienfaits  ;  il  le  mit  au  nombre  de  fes  Mé¬ 
decins  ,  le  créa  Comte  Palatin ,  &  lui  donna  la  Seigneurie  de  Lerchenau.  Il  fut 
encore  Médecin  des  Empereurs  Ferdinand  111  &  Léopold  I;  mais  il  ne  fervit 
ce  dernier  que  pendant  fept  ans,  car  il  mourut  au  commencement  de  Juin  166 6. 
Mannagetta  a  fait  un  bon  ufage  des  richefîes  qu’il  avoit  amaffées  ;  il  en  a  légué 
la  plus  grande  partie  aux  Profefîeurs  de  l’Univerfité  de  Vienne,  dont  il  a 
augmenté  les  honoraires. 

o  ■  y  • 

MANNINGHÀM,  (  Richard,)  Doéleur  en  Médecine,  de  la  Société  Royale 
&  du  College  des  Mcdec’ns  de  Londres,  fe  fit  beaucoup  de  réputation  dans 
cette  ville  par  les  Traités  qu’il  y  publia  avant  le  milieu  de  ce  fiecle: 

Compendium  Artis  obfletricandi.  Londini ,  1739,  in- 4.  H  al  ce  Saxonum ,  1746,  in- 4, 
par  les  ioins  de  Philippe- Adolphe  Bodimer  qui  l’a  enrichi  d’une  Préface ,  &  d’une 
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Diflertation  fur  le  Forceps  de  Chamberlayne  perfe&ionné  par  Chapman  &  Giffard • 
Londini ,  1754,  in- 4.  Lovanii  1755,  1V4.  En  Anglois  ,  Londres,  1744,  in- 4,  fous 
le  titre  d'Abftraft  of  midwifry.  Tout  concis  que  foit  cet  Ouvrage ,  il  donne  des 
préceptes  très-utiles ,  en  forme  d’aphorifmes ,  fur  l'accouchement  naturel  &  non  na¬ 
turel ,  fur  les  mauvaifes  poiitions  de  l'enfant  dans  la  matrice  &  les  manœuvres 
propres  à  le  ramener  à  une  meilleure,  fur  les  maladies  des  femmes  grolfes  &  ac¬ 
couchées. 

The  fymptoms  ,  nature ,  caufes  and  cure  of  the  febrïcula  commonly  called  the  nervous 
an  hyfierical  feaver .  Londres,  1746,  1748,  in- 8.  Il  accufe  la  vifeofité  du  fang  & 
le  décroilTcment  d’aélivité  dans  les  efprits  animaux,  comme  caufes  de  la  maladie 
hyftérique,  &  c’eft  fur  cette  'théorie  qu’il  fonde  les  indications  curatives. 

MANTIAS,  difciple  d’ Hérophile ,  vécut  dans  le  XXXVIII  fiecle  du  monde.  Il 
demeura  conftamment  attaché  aux  lentimens  de  fon  Maître  ,  au-lieu  que  plufieurs  au¬ 
tres  ,  fortis  de  la  même  Ecole  ,  les  abandonnèrent  &  devinrent  Empiriques.  Galien  dit 
que  ce  Médecin  a  été  le  premier,  non  feulement  des  Hérophiliens  ,  mais  de  tous 
ceux  dont  il  avoit  connoiffance ,  qui  ait  décrit  plufieurs  bons  médicamens.  Mandas 
a  compote  quelques  Livres  uniquement  deftinés  à  faire  voir  la  manière,  dont  on 
devoit  s’y  prendre  pour  les  bien  préparer. 

MANTINUS,  (  Jacques  )  Médecin  Hébreu,  naquit  en  Efpagne,  &  fut  en 
réputation  à  Venife  au  commencement  du  XVI  liecie.  Amatus  Lujitanus  ,  qui  failbit 
des  vœux  pour  que  quelqu’un  alfez  inftruit  des  Langues  Arabe  &  Latine  fe 
chargeât  de  traduire  Avicenne  en  la  derniere,  dit  que  Mantinus  avoit  heureufement 
commencé  à  y  travailler,  mais  qu’il  n’acheva  pas  la  Verfion  qu’il  avoit  entre- 
prilè.  En  effet,  il  fe  borna  à  mettre  en  Latin  quelques  morceaux  A' Avicenne  & 
d'Averroes,  que  nous  avons  fous  ces  titres: 

Paraphrajis  Averrois  de  partibus  &  generadont  animaliiim.  Roma ,  1521 ,  in-folio. 
Il  a  fuivi  une  Verfion  Hébraïque  qui  avoit  été  faite  d’après  l’Arabe. 

Avicenncc  Fen  JJ^  primi ,  de  univerfali  ratione  medendi  ,  Terjîo  Latina.  V'enedis  , 
I530 ,  in- 8.  Ettelingœ  ,  1531  ,  i/i-8. 

Avicennæ  Caput  XXIX  tertii  Canonis  Fen  /,  Traciatus  /,  de  Canonibus  univerfalibus 
car  adonis  doloris  capitis.  F'enetiis ,  1530  ,  avec  la  Méthode  de  Corneille  Baerfdorp. 

Paraphrajis  Averrois  faper  Libros  Platonis  de  Republica.  Rom  ce ,  1539,  in- 8. 

Interpretadones  in  Organum  Averrois.  Venedis. 

MANZOLLI.  Ç  Fietro-Angelo  )  Voyez  PALINGENE. 

MAPLET  ,  (  Jean  J  étoit  de  Ldndres.  11  étudia  la  Philofophie  â  Oxford  , 

prit  les  Ordres  à  la  maniéré  de  fon  pays ,  &  paffa  cnluite  aux  Ecoles  de  Mé¬ 

decine  de  la  même  ville  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  le  24  Juin  1647. 
L’année  fuivante  ,  il  accompagna  en  France  un  jeune  Gentilhomme  ,  nommé 
Falkland  ,  qu’on  avoit  confié  à  fes  foins  ,  &  il  demeura  avec  lui  pendant 
deux  ans  dans  ce  Royaume  ;  mais  il  ne  s’arrêta  nulle  part  plus  long-tems 

qu’à  Orléans  ,  à  Blois  &  à  Saumur.  A  fon  retour  en  Angleterre  ,  les  parens 

de  ce  Gentilhomme  furent  fi  contens  des  attentions  qu’il  avoit  eues  pour  lui  , 
T  O  ME  J1J.  Y 
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qu’ils  l’engagèrent  à  fe  charger  du  frere  de  fon  premier  éleve  &  à  l’acc  ôlfi3* 
pagner  dans  le  voyage  qu'ils  vouloient  lui  faire  faire  dans  les  Pays-Bas  &  fur- 
tout  en  Hollande.  Maplet  s'en  chargea  ;  mais,  las  de  courir  le  monde  ,  il  re¬ 
prit  la  route  de  fa  patrie  le  plutôt  qu’il  lui  fut  poffible  ,  &  vint  enfip  fe  pro¬ 
duire  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ,  qu'il  exerça  avec  honneur  ,  tant  à 
Briftol ,  où  il  demeuroit  pendant  l'hiver  ,  qu'à  Bath  où  il  pafloit  la  faifon  des 
eaux.  Comme  on  l'avoit  dépoffèdé  de  la  charge  de  Principal  du  College  de 
Glocefter  ,  il  eut  d’autant  plus  de  fatisfaélion  de  s'y  voir  rétabli  en  1660  ,  que 
cet  emploi  le  mettoit  à  même  de  mener  une  vie  commode  &  tranquille.  11 
en  étoit  encore  en  poffefîion  à  1a  mort  arrivée  le  4  Août  1670  ,  à  l’âge  de 
55  ans,  Maplet  ne  palfa  pas  feulement  pour  un  bon  Médecin  ,  mais  encore 
pour  un  excellent  Poëte  Latin.  On  trouva  dans  fon  Cabinet  des  Manufcrits 
qui  ont  été  refondus  en  un  Ouvrage  ,  en  forme  de  Lettres  ,  fur  les  effets 
des  Bains  de  Bath.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  1694. 

George  Matthias  cite  un  autre  Jean  Maplet  qui  a  publié  un  Traité  ,  en  Anglois  ^  , 
fur  les  Métaux,  les  Pierres  ,  les  Plantes  >  les  Arbres  &  le  Bétail, 


MAPLETOFT  Ç  Jean  J)  naquit  le  15  Juin  1631  à  Margaret  -  Inge  ,  commu¬ 
nément  dit  Margeting  ,  dans  le  Comté  d'Efiex  en  Angleterre.  11  étudia  la 
Médecine  à  Cambridge  &  à  Oxford  ,  &  vers  l’an  1660  ,  il  paffa  en  France 
&  en  Italie  pour  y  acquérir  de  nouvelles  connoifiances.  En  1663  *>  d  revint  dans 
fa  patrie  ,  mais  il  tarda  jufqu’en  16 67  à-  demander  le  bonnet  de  Doéleur  qu'il 
reçut  à  Cambridge.  En  1669,  ^  fe  lit  incorporer  à  Oxford  ,  &  bientôt  après, 
il  s'embarqua  pour  fe  rendre  à  Copenhague  avec  l’Ambaffadeur  de  la  Grande  ■ 
Bretagne.  Mapletoft  profita  de  cette  occalion  pour  voyager  dans  les' principales 
régions  du  Nord  qu’il  examina  avec  un  œil  obfervateur.  A  fon  retour  en  An-  ' 
gleterrc  ,  on  admira  les  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  les  Sciences  ;  &  pour  lui 
prouver  combien  on  effiraoit.  fon  mérite  ,  on  le  reçut  dans  la  Société  Royale 
de  Londres  le  10  Février  1675  ,  &  le  27  Mars  fuivant,  on  le  nomma  Pro- 
fefîeur  en  Médecine  au  College  de  Gresham  de  la  même  ville.  Mais  il  ne 

remplit  pas  long-rems  la  Chaire  qù'on  lui  avoit  confiée  ;  car  il  partit  pour? 

la  France  ,  en  1676  -,  avec  -  Milord  Montague  que  Charles  II  etrvoyoit  à  la 
Cour  de  Louis  XIV7  ;  &  le  10  Octobre  de  la  même  année  ,  il  .abdiqua  fa 
place  de  Profeffeur  ,  renonça  tocfl-à-fait  à  la  pratique  de  la  Médecine  ,  &  fe 
livra  à  l’étude  de  la  Théologie.  Il  paroît  avoir  réuffi  dans  ce  nouvel  état  , 
pu  il  qu’a  près  être  entré  dans  les  Ordres  en  1C82  ,  &  avoir  été  reçu  Docteur  à' 
Cambridge  en  1689  ,  il  occupa  fucceffivcment  plufieurs  places  dans  l’Eglife  Angli¬ 
cane.  il  étoit  Préfident  du  Collège  de  Sion ,  lorfqu’il  mourut  le  10  Novem-  - 
bre  1721  ,  âgé  de  90  ans,  • 

C’eft  à  lui  que  nous  devoùs  la  Verfiôn  Latine  dès  Obfervatiôms  de  Thomas 
■Sydenham  fur  l’hiftôife  &  la  cure  des  maladies  aiguës  ;  il  la  fit  vers  1676  à 
prière  de  F  Auteur  qui  lui  dédia  ce  beau  morceau  de  fes  Ouvrages.  Les  autres- 

Traités  du  célébré  Sydenham  ont  été  mis  en  Latin  pur  Gilbert  Havcrs  qui  avoir 

«contraélé  une -étroité  .  -amitié  -  avec  Mapletoft  ,  pendant  qu’il  étudioit  la  Médecine' 
a  Cambridge.-- Cm  -voit-  delà-* quqc  4c  trom-pç  •  groffierement  ,  quand  on  regarde  - 
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ts  Ouvrages  Latins  de  Sydenham  comme  originaux;  ce  Médecin  \  es  a  écrits 
en  Ang’ois. 

MAPPUS  (  Marc  )  étoit  de  Strasbourg  ,  où  il  vint  au  monde  le  28  Oélobre 
1632.  11  commença  fon  cours  de  Médecine  dans  fa  ville  natale  ;  mais  le  delir 
jde  perfedionner  les  connoiflances  fous  de  nouveaux  Maîtres  ,  lui  fit  prendre  la 
route  de,Padoue  ,  &  après  s’y  être  mis  en  état  de  recevoir  le  bonnet  de 
JDocïeur  ,  il  revint  dans  fa  patrie  où  il  l’obtint  en  1653.  Quelques  années  après 
fa  promotion  ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Botanique  &  de  Pathologie  dans 
les  Ecoles  de  Strasbourg.  ,  &  il  s’y  diftingua  non  ieulement ,  par  l’exaditude  avec 
laquelle  il  en  remplit  les  devoirs  ,  mais  encore  par  le  plus  grand  attachement 
à  la  dodrine  d’ Hippocrate  &  de  Galien  ,  qu’il  foutint  de  toutes  les  forces  contre 
les  attaques  des  Médecins  fyflématiques.  Afappus  étoit  Chanoine  de  Saint  Thomas, 
•loriqu’i!  mourut  le  9  Août  1701.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  de  Botanique, 
&  un  plus  grand  nombre  de  Difîèrtations  intéreffantes  fur  différens  fujets  : 

Thermopofia  ,  feu  ,  Dijfertationes  Médias  très  de  potu  calido.  Argentorati  ,  1672  „ 
•1674  ,  1675  ,  in' 4. 

De  fijtf.la  gen<s  terminatâ  ad  dentem  cariofum.  Argentorati  ,  1675  ,  £«-4. 

De  oculi  humani  partibus  &  ufa.  Ibidem  ,  1677  ,  in. 4. 

De  fuperfiitione  <ÿ  remediis  fuperjlitiojïs „  Ibidem  ,  1677  ,  in- 4. 

De  aquis  fœtus.  Ibidem  ,  1681  ,  in- 4. 

De  voce  articulatâ.  Ibidem  ,  1681  ,  in- 4. 

Differtatio  de  auriuni  cerumine.  Ibidem  ,  1684  »  °m* 4* 

Hijloria  Medica  de  acephalis.  Argentorati ,  1687  y  ’in'A • 

Catalogus  plantarum  Horti  Medici  Argentlnenfis.  Ibidem  ,  1691  ,  «1-4.  C’eft  Té- 
numération  des  plantes  du  Jardin  de  PUniverfité  de  Strasbourg  ,  dont  le  nom¬ 
bre  a  été  beaucoup  augmenté  ,  depuis  quelques  années  ,  par  les  foins  de 
2V1.  Spielmann. 

Hifioria  exaltationls  Theriacarum  in  Theriacam  cœleflem.  Ibidem  ,  1695  ,  i/z-12, 

Dijfertationes  de  potu  The<s  ,  Caffe  ,  Chocolats.  Ibidem  ,  1693  ,  in  4  Les  pre¬ 
mières  DifTertations  avoient  été  imprimées  féparément  en  1691  &  1693. 

De  Rcfa  de  Jéricho  vulgà  dictâ.  Ibidem  ,  1700  ,  in- 4. 

Hiftoria  Plantarum  Alfiticarum.  Ibidem ,  1742  ,  f/2-4  ,  par  les  foins  de  Jean- 
Chrijlian  Ehrmann.  Cet  Ouvrage  pofthume  eft  difpol'é  en  ordre  alphabétique. 
L'Auteur  y  parle  de  beaucoup  de’  plantes  ,  même  des  plus  rares  ,  lous  les 
noms  que  Tournefort  leur  a  donnés  ;  mais  on  y  trouve  peu  de  figures. 

MaRANTA  ,  (  Barthclémi  _)  Médecin  ,  étoit  natif  de  Venofa  ,  ville  du 
Royaume  de  Naples  ,  dans  la  Bafilicate  au  pied  de  PAppenin  ,  la  même  qui  eft 
îa  patrie  du  Poète  Horace.  Ses  talens  lui  méritèrent  Peftime  des  Médecins  du 
XVI  (iecle  ,  &  fur-tout  celle  de  Fallopio  ,  avec  qui  il  entretint  un  commerce 
,de  lettres  par  lefquelles  ils  fe  communiquoient  mutuellement  les  découvertes 
&  les  obfervations  dont  ils  ont  enrichi  la  poftérité.  Maranta  ne  s’appliqua  pas 
•moins  à  l’étude  de  la  belle  Littérature  ,  qu’à  celle  de  fa  profcllion  ;  (V  comme 
il  aimoit  le  travail  ,  il  écrivit  plufieurs  Ouvrages  fur  l’une  &  fur  Pautre.  JLga 
^princi^aux  font.:  \ 
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Methodi  cognnfcendorum  Jimplicium  medicamentorum  Libri  trts.  p^enedis  ,  1559,  in- 4. 
Grand  admirateur  de  Diofcoride  ,  il  s’appliqua  beaucoup  à  la  leélure  de  les  Ecrits;  mais 
il  y  fit  plus  qu’aucun  des  Botaniftes  de  l’on  tems  ,  car  il  renchérit  fur  les  Anciens. 
Non  content  de  publier  des  obfervations  fur  les  médicamens  fimples  ,  dont  ils 
avoient  parlé  ,  il  ajouta  de  fon  propre  fonds  ce  qui  manquoit  à  leurs  décou¬ 
vertes  ,  &  ofa  ainli  fortir  des  bornes  dans  lefquelles  l’opinion  avantageul'e  , 
qu’on  avoit  fur  le  compte  des  Anciens  ,  retenoit  les.  Auteurs  de  ce  tems-là. 

De  aquœ  Neapoii  in  Luculliano  fcaturkntis  metallicâ  naturâ  &  viribus.  Neapoli  , 

1559  ,  1/1-4. 

Lucullianarum  Quœjlianum  Libri  ■  V  in  Virgilium.  Baflece  ,  1564  ,  in-folio. 

De  Theriaca  &  Miihridatio  Libri  duo.  Francofurd,  1576,  i/7-8.  C’eft  une  traduéfion 
que  l’on  doit  à  Joachim  Canerarius.  L’original  ,  qui  eft  en  Italien  ,  a  paru  à 
Venife  en  1572  -,  in- 4. 

Epijlola  exeufatoria  de  quibufdam  contra  Matthiolum  edids.  On  trouve  cette  let¬ 
tre  dans  le  quatrième  Livre  de  celles  de  Matthiole. 

MARC  CATON  ,  célébré  Romain  ,  natif  de  Tufcuîum  ,  fut  furnommé  le 
Cenfcur.  Il  hailfoit  extrêmement  les  Médecins  Grecs  ,  &  ne  vouloit  d’autre 
Médecine  que  la  fimple  Empirique  ,  quoiqu’il  vécût  dans  un  tems  où  l’Art 
de  guérir  avoit  déjà  eu  de  grands  Maîtres.  Plein  de  refientiment  contre  les 
Grecs  ,  .il  écrivit  une  lettre  à  fon  fils  ,  dont  la  leélure  fait  allez  voir  que  le 
préjugé  national  y  avoit  eu  plus  de  part  que  la  droite  raiion.  La  voici  cette 
lettre  ,  telle  qu’on  l’a  traduite  d’après  Pline  qui  la  rapporte  :  «  je  vous  dirai 
»  quand  il  en  fera  tems,  mon  fils  Marc,  ce  que  je  penfe  de  ces  Grecs,  & 
•>•>  ce  que  j’eftime  le  plus  de  tout  ce  qui  eft  à  Athènes.  Il  eft  bon  d’étudier  , 
11  comme  en  pafîant  ,  leurs  Lettres  &  leurs  Sciences  ,  mais  il  ne  faut  pas 
»  les  apprendre  à  fonds.  Je  viendrai  à  bout  de  cette  race  méchante  &  fiere  ; 
»  mais  foyez  alluré  ,  comme  fi  un  devin  vous  l’avoit  dit  ,  qu’aullitôt  que  cette 
»  nation  nous  aura  communiqué  fes  Lettres  ,  elle  gâtera  ou  corrompra  tout  ; 
«  &  cela  fe  fera  d’autant  plus  aifément ,  fi  elle  nous  envoie  encore  fes  Médecins. 
«  Ils  ont  juré  entr’eux  de  tuer  tous  les  Barbares  par  le  moyen  de  la  Méde- 
»  cine  ;  &  encore  exigent-ils  un  falaire  ,  pour  cela  ,  de  ceux  qu’ils  traitent , 
»  afin  qu’il  fe  fient  mieux  à  eux  &  qu’ils  puifîent  les  perdre  plus  facilement. 
»  Ils  font  allez  infolens  pour  nous  appeîler  Barbares  ,  auflï  bien  que  les  autres  • 
»  ils  nous  traitent  même  plus  indolemment,  en  nous  appellant  Opiques.  (  C’eft- 
«  à-dire  ,  grolliers  ,  fans  politefle,  ignorans  J  En  un  mot ,  fouvenez-vous  que  je  vous 
r>  ai  défendu  les  Médecins.  » 

Caton  eft  le  premier  des  Romains  qui  ait  écrit  fur  la  Médecine  naturelle. 
Pline  nous  apprend  qu’il  faifoit  beaucoup  d’eftime  du  chou.  Plutarque  obferve 
qu’il  n’approuvoit  pas  que  l’on  s’abftînt  de  manger  dans  les  maladies  ;  qu’il  rc- 
cotnmandoit  les  herbages  ,  &  la  chair  de  canard  ,  de  pigeon  ,  de  lievre.  Caton 
approuvoit  d’ailleurs  les  remedes  luperftitieux  ,  &  il  y  avoit  tant  de  confiance  , 
qu’on  lit  dans  fes  Ouvrages  les  paroles  qu’il  prononçoit  avec  beaucoup  de  cé¬ 
rémonies  ,  pour  la  guérifon  des  fraüures  &  des  difiocations.  Ce  Romain  mou¬ 
rut  dans  le  XXXIXe*  fiecle  ,  vers  14b  avant  J.  C, ,  à  l’âge  de  ans. 
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MARCEL ,  furnommé  l’EMPtRIQUE,  étoit  de  Bordeaux.  Il  fut  Maître  des 
Offices  fous  Théodofe- &  Arcadius,  &  vécut  jufqu’au  régné  de  Théodofe  le  jeune  , 
qui  monta  fur  le  trône  des  Empereurs  d’Oricnt  en  408.  Il  ne  paroît  pas  que 
Marcel  ait  fait  une  étude  particulière  de  la  Médecine  ;  mais  il  fe  mêloit  de  cette 
profeffion  comme  tant  d'autres  ,  fans  la  trop  favoir.  La  Colleélion  qu’il  compila  d’a¬ 
près  les  Médecins,  tant  anciens  que  les  contemporains,  &  fur-tout  d’après  Scribo - 
nius  Largus  qu’il  a  copié  en  entier  fans  le  nommer  ,  eft  écrite  d’un  fîyle  barbare. 
Elle  contient  un  grand  nombre  de  recettes  &  de  formules  pour  toutes  les  maladies 
du  corps  humain;  mais  on  y  remarque  plus  de  fuperftition  que  de  jugement.  Ce 
Compilateur  a  même  adopté  les  remedes  les  plus  ridicules  ,  qu'il  a  rapportés  fur 
des  ouï  dire  ,  ou  fur  les  effets  que  les  gens  de  la  campagne  &  le  petit  peuple  pré- 
tendoient  en  avoir  tirés.  Cette  dépravation  de  goût  étoit  le  vice  dominant  de  ftm 
fiecle ,  &  la  fuite  de  la  décadence  des  Sciences  &  des  Beaux  Arts  dans  l’Occi¬ 
dent.  Tel  que  l'oit  l’Ouvrage  de  Marcel ,  il  a  paffé  jufqu’à  nous.  Il  fut  imprima 
fous  ce  titre  : 

De  medicamenth  emplricis  Phyjicis  &  rationalibus  Liber  à  Jano  Cornario  verfus.  Bafihæ  , 
1536  ?  !5  67  ,  in-fol.  avec  le  Tétrabible  d'Ætius.  D met  iis  ,  1547,  in-fol. ,  avec  les  Med  ici 
antiqui.  Lutetia ,  1565  ,  in-folio  ,  avec  les  Medici  principes  recueillis  par  Henri  Etienne • 
Le  deffein  de  Marcel ,  en  formant  cette  compilation  qu’il  dédia  à  lès  enfans  ,  lut 
de  leur  donner  des  moyens  de  fe  guérir  par  des  remedes  fimples  &  faciles.  Il  leur 
confeille  cependant  de  ne  point  négliger  les  remedes  plus  compofés,  quand  il  en 
eft  beloin  ;  de  s’adrelfer  pour  cela  aux  Médecins  les  plus  habiles,  &  de  ne  rien 
faire  fans  leurs  avis. 

il  y  a  lieu  de  s’étonner  que  Marcel ,  qui  étoit  Chrétien,  ait  débité  lèrieufement 
des  choies  vaines  &  ridicules  ,  des  preftiges  &  des  rêveries  :  témoin  le  confeil  qu’ij 
donne  à  ceux  à  qui  il  eft  entré  de  petites  pailles  dans  les  yeux.  II  veut  qu’en  ou¬ 
vrant  l’œil  avec  trois  doigts  de  la  main  gauche  fans  anneau,  on  crache  trois  fois, 
en  difar.t  autant  de  fois  ,  Rica  Rica  Soro.  Mais  pour  ne  laiffer  rien  à  delirer  fur  le 
contenu  d’un  Ouvrage,  où  l’on  trouve  plulieurs  autres  chofes  également  ridicules, 
il  refte  à  dire  qu’il  eft  orné  d’une  lettre  ,  en  forme  de  préface  ,  que  Marcel  adreffe 
à  les  enfans,  à  la  fuite  de  laquelle  on  en  trouve  quelques  autres  de  diflerens 
Médecins.  Il  yen  a  deux  d’ Hippocrate  ,  une  de  Largius  Dejignatlanus ,  une  de  Pline , 
deux  de  Celfe  ;  &  une  affez  curieiÆ  de  Vindicïcn.  Celle  de  ce  dernier,  qui  prend 
le  titre  d '  Hrchiatrorum  Cornes  ,  eft  adreffée  à  l’Empereur  Valentinien. 

MARCELLUS  de  Seyde  en  Famphilie  ,  vécut  dans  le  deuxieme  liecle  de  fa- 
lut  ,  fous  l’Empire  de  Marc  Aurele.  11  a  écrit  quarante-deux  Livres  en  Vers 
Héroïques  touchant  la  Médecine,  &  dans  un  de  ces  Livres,  il  a  traité  de  la  Ly- 
canthropie ,  efpece  de  Mélancholie  qui  fait  croire  à  ceux  qui  en  font  atteints ,  qu’ils 
font  changés  en  Loup.  On  n’a  plus  rien  de  cet  Ouvrage ,  finon  un  fragment  dans 
yietius  ,  Tetrab.  2 ,  Scrm.  23  Cap.  2,  &  un  petit  Pocme  fur  les  pciflbns  ,  qui  fe 
trouve  ,  dit*on  ,  dans  quelque  Bibliothèque  d’Italie. 

MARCELLUS,  Médecin  du  XV  fiecle,  étoit  de  Cumes,  ville  de  Campanie 
-  au  Royaume  de  Maples.  Il  eft  bien  apparent  qu’on  ignore  l'on  nom;  car  celui  de 
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Marcellus  Cumanus ,  fous  lequel  il  effc  connu,  paroît  compofé  de  fon  nom  de' bap¬ 
tême  &  du  nom  de  la  ville  natale  ,  ainli  que  c’étoit  alors  la  coutume ,  fpéciale- 
ment  parmi  les  Gens  de  Lettres.  Marcellus  iervit  en  qualité  de  Médecin  &  de 
Chirurgien  dans  l'Armée  de  Venife,  durant  la  guerre  de  cette  République  &  de 
fes  a» liés  contre  Charles  Vlll,  Roi  de  France,  qui  fut  vainqueur  à  la  bataille  de 
Fornove  donnée  le  6  Juillet  1495.  Nous  avons  des  Obfervations  de  la  façon  de  ce 
Médecin  ;  il  les  publia  en  la  même  année  1495,  &  elles.reparurent  à  A  us  bourg  en 
1668  ,  in- 4  ,  par  les  foins  de  Jérôme  elfchius .  C’eft  dans  cet  Ouvrage  que  l’on 
trouve  la  première  description  des  Symptômes  vénériens,-  l’Auteur  les  avoit  remar¬ 
qués  dans  les.  malades  de  l’Armée  de  Venife;  mais  il  n’en  connut  guère  le  carac¬ 
tère  &  encore  moins  les  remedes  ,  d’autant  que  la  vérole  venoit  tout  récemment 
de  fe  montrer  dans  le  Royaume  de  Naples,  d’où  elle  s'eft  communiquée  à  toute 
l’Europe. 

MARCELLUS  DON  ATUS ,  Médecin  du  XVI  fiecle ,  abandonna  fa  profef- 
fion  pour  fe  mettre  au  Service  du  Duc  de  Mantoue,  en  qualité  de  Secrétaire. 

On  a  de  lui  Six  Livres  de  Hifioria  Medica  mirabili ,  qui  ont  .paru  à  Mantoue  en 
1586,  in- 4,  &  à  Venife  en  1588,  1597,  même  format.  Dell  un  Recueil  d’Obfer- 
vations  tirées  des  Ouvrages  des  Médecins  Grecs  ,  Arabes ,  Latins ,  &  de  ceux 
qui  vivoient  dans  le  liecle  de  l’Auteur.  Des  titres  particuliers  font  l’arrangement  de 
cette  Collection  ;  Marcellus  Donams  y  rend  railon  de  ce  qu’il  avance  &  il  y  joint 
des  Obfèryations  qui  lui  font  propres.  Haller  regarde  cet  Ouvrage  comme  le  premier 
Recueil  d’Hiftoires  Médicinales  parvenu  à  fa  connoiffance.  Grégoire  Horjlius  en  a  v 

fait  tant  d’eftime  ,  qu’il  l’a  fait  réimprimer  à  Francfort,  où  il  a  paru  en  i6f-  & 

1664,  in- 8,  avec  un  Septième  Livre  lur  les  -maladies  réputées  magiques  &Yur 
les  abftinences  extraordinaires.  Marcellus  a  encore  écrit  un  Traité  De  Hariolis  <5? 
Morbillh  ,  qui  fut  publié  à  Mantoue  en  1569,  in- 4  &  en  1597  ,  in- 8,  avec  un 
autre  De  Radice  purgante  quant  .vacant  Mekoakan.  , 

MARCH  ,  C  Gafpar  )  Docteur  en  Médecine  ,  étoit  de  Stétîn  en  Poméra¬ 
nie  ,  où  il  naquit  en  1629.  H  commença  de  figurer  dans  le  monde  Savent  par 
les  Leçons  de  Mathématique  qu’il  donna  à  Gripiwald  en  1649  5  il  paffà  en- 
fuite  à  la  Chaire  de  Chymie  qu’il  remplit  julien  1657.  Ce  fut  en  cette  année 
qu’il  fe  rendit  à  Roftoc-k  ,  où  il  avait  été  nommé  Profelfeur  en  Médecine  &  en 
Mathématiques  ;  mais  il  ne  Séjourna  pas  encore  long-tems  dans  cet  endroit.  L’U- 
niverfité  de  Kiell  l’invita  ,  en  1665  ,  à  venir  enfeigner  dansTes  Ecoles  ;  il  ac¬ 
cepta  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  offerte  ,  &  il  la  remplit  avec  tant  de  réputa¬ 
tion  ,  que  le  Duc  de  Holftein-Gottorp  le  déclara  fon  Médecin.  Mais  Fréderic- 
Guillaume  ,  dit  le  Grand  ,  Electeur  de  Brandebourg  ,  le  choilit  pour  Médecin 

de  fa  perfonne  en  1673  ;  il  fe  rendit  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  où  il  mourut 

le  26  Odobre  1677.  a  de  quelques  Obfervations  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

Son  fils  ,  Gafpar  March ,  vint  au  monde  à  Gripswald  ,  fuivant  d’autres,  ù  Ber. 
lin  ,  le  30  Septembre  1654.  De  bonnes  études  le  mirent  en  état  de  fréquenter 
avqc  fruit  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine.  Les  progrès  qu’il  y  fit  , 
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engagèrent  fon  pcre  à  l’appeîler  à  l’Armée  de  Brandebourg  ,  pour  le  former 
à  la  pratique  fous  la  conduite  ,  &  il  profita  de  cette  inftruétion  pendant  deuk 
ans.  Il  palia  eniuite  à  Nr.negue  avec  PAmbaffadeur  de  la  Cour  de  Berlin  ,•  mais 
le  congrès  ne  prenant  point  une  tournure  conforme  aux  intentions  de  l’Elecleuri 
il  revint  en  Prufiè  l’an  1678  à  la  fuite  du  meme  Ambafiadeur  ,  &  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  aller  prendre  les  grades  dans  l'Univerfité  de  Kiell  ,  cù  il  reçut 
le  bonnet  de  Doéteur  en  1680.  Le  defir  qu’il  avoit  de  perfeétionner  les  con- 
noilfances  le  fit  fortir  encore  une  fois  de  fon  pays.  Il  commença  par  voir  la 
Hollande  ,  fe  rendit  enfuite  en  Angleterre  où  il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale 
de  Londres1  ,  pafla  delà  en  France  &  en  Italie  ,  &  fut  par-tout  accueilli 
avec  cette  drfiinétion  qu’on  n’accorde  qu’au  vrai  mérite.  A  fon  retour  à  Ber¬ 
lin  ,  l’Eleéteur  le  nomma  à  la  charge  de  premier  Médecin  &  en  même  tems 
à  celle  de  Direéteur  du  Laboratoire  de  Chymie.  Mirch  remplit  l'un  &  l'autre 
de  ces  emplois  avec  honneur  ;  mais  au  bout  de  dix  ans  ,  il  fe  retira  de  la 
Cour  pour  aller  fe  fixer  à  Hambourg.,  où  il  mourut  le  29  Mai  1706. 


MARCHANT  ,  (  Jacques  j)  d’Orléans  ,  Maître  de  la  Communauté  de  Saint 
Corne  ,  &  Chirurgien  du  Roi  au  Châtelet  ,  étoit  gendre  de  Guillemeau.  11  mourut 
le  iq  Mai  160 l  ,  &  îaiflà  un  Ouvrage  contre  Français  RouJJet  ,  au  fujet  de  l’ Ac¬ 
couchement  Céfarien  ,  qui  eff  intitulé": 

Declamationes  in  Apologiam  Francifci  RoJJetl.  Parijiis  ,  1598  ,  in- 8.  L’Auteur  s’op- 
pole  vivement  à  l'Opération  Céfarienne  que  RôüJJct  vouloit  mettre  en  ufage 
dans  ces  cas  défefpérés  ,  où  la  mere  &  l'enfant  Ibnt  dans  un  péril  éminent  de 
perdre  la  vie.  Marchant  ïnanquoit  apparemment  de  bonnes  raifons  pour  Toutenir 
l’opinion  qu’il  avoit  embrafiée  ,  puifqü’il  fe  répand  en  invectives  contre  RouJJet , 
&  qu'il  lui  reproche  de  ce  qu’étant  fans  titre  «,  il  ofe  attaquer  la  Compagnie  des 
Chirurgiens  de  Paris.  Mais  Marchant  dêvoit  ou  pouvoir  favoir  ,  en  1598,  que 
Rmffet  étoit  Doéteur  de  la  Faculté  de  Médecine  üe  Montpellier  avant  l’an  1581; 
S’il* n’eût  point  fait  la  bévue  de  le  regarder  comme  un  homme  fans  titre  ,  il  fe 
fût  épargné  la  peine  de  compofer  ces  mauvais  vers  qulil  a  inférés  dans  fon 
Ouvrage  ,  qui  ne  vaut  pas  mieux  : 


Pko  Regio  Parisiensium  Chirurg orum’  ‘ 

COLEEGtO. 

Ordinis  es  cujus  ,  rogoj  die  Rojfete ,  vél  artis ,  - 
Si  Medicorum  (  inquis  )  te  fuus  ordo  rogat  ;  ; 
Nec  tu  donatas  lauro  ,  titulôve  Meftentum  , 

Et  furtim  exerces  ,  qtiod  titulô  ipfe  acquis  ? 

Sed  tu  dam  feindis  mi fer  as  per  frujia.  parentes  9  •*> 
Artis  cris  cujus ,  die  rogn  ,  car  ni  fie  is. 


MARCH  ANT ,  (  Nicolas  )  Docteur  en  ‘Médecine  de  la  Faculté  de  Padoue , 
s'étabfit  à  Paris  ,  où  fon  mérite  lui  ouvrit  l’entrée  de  l'Académie  des  Sciences  ati 
moment  même  de  fa  fondation  en  1666.  Il  fit  honneur  à  îa  nouvelle  Compagnie  par 
la'  connoiüùoce  qu!il  avtfif  des  Vplântes^  c’eft  à  fon  Ta  voir  en  ce  genre  qu’il  dut  le 
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titre  de  premier  Botanifte  de  Gahon  de  France,  &  îa  charge  de  Direüeur  du 
Jardin  Royal.  Marchant  mourut  en  1678  ,  &  laifia  un  Ouvrage  c n  François,  qui 
contient  la  Defcription  des  plantes  données  par  l'Académie.  Paris,  1676,  in-fol. 

Jean  Marchant ,  fon  fils,  qui  étoit  auffi  de  l’Académie  des  Sciences,  a  commu¬ 
niqué  à  cette  Compagnie  plufieurs  Mémoires  fur  la  Botanique,  '&  en  particulier 
une  Dijfertation  fur  la  préférence  que  nous  devons  donner  aux  plantes  de  notre  pays  , 
par  deJJ'us  les  plantes  étrangères.  Mém.  de  l’Acad.  année  1701.  Ce  morceau  fait 
partie  d’un  Mémoire  fur  une  plante  nommée  dans  le  Bréfil  Tquétaia  ,  qui  fert 
de  correélif  au  Séné  ;  cet  habile  Botanifte  a  reconnu  que  l’Yquétaia  n’eft  que  la 
grande  Scrophulaire  aquatique,  foulée  tous  les  jours  fous  nos  pieds.  Cet  exemple 
lui  donne  lieu  de  conclure  que  les  plantes  de  notre  pays,  que  nous  n’étudions 
pas  aflez ,  valent  fouvent  autant  que  les  étrangères  ,  &  que  le  malheur  qu’el¬ 
les  ont  de  naître  dans  nos  champs  ,  leur  fait  trop  de  tort  auprès  de  nous. 

MARCHETTI  Ç  Alexandre  J  vint  au  monde  le  17  Mars  1633,  au  Château  de 
Pontormo  fitué  entre  Pife  &  Florence.  Il  s’appliqua  à  . la  Philofophie  d 'Arijlote  &: 
à  la  Jurifprudence ,  pafia  enfuite  aux  Mathématiques  qu’il  étudia  fous  Borelli ,  & 
bientôt  après  à  la  Médecine,  dont  il  ht  le  cours  dans  les  Écoles  de  Pife,  où  il 
reçut  les  honneurs  du  Doctorat.  Ferdinand  ,  Grand  Duc  de  Tofcane ,  honora  Mar - 
chetti  de  fon  eftime  &  ne  manqua  aucune  occahon  de  lui  en  donner  des  preuves. 
Il  le  nomma  à  la  Chaire  de  Logique  dans  PUniverfité  de  Pife*;  mais  ce  Médecin 
paflà  à  celle  de  Philofophie  à  titre  de  Profefleur  extraordinaire  &  enfuite  de  Pro- 
fefleur  ordinaire;  enfin  ,  il  fuccéda  au  célébré  Borelli ,  en  1679,  dans  la  Chaire 
des  Mathématiques.  Parmi  les  Ouvrages  quhl  a  laiffés,  il  y  en  a  peu  qui  aient 
îa  Médecine  pour  objet;  celui  qui  eft  intitulé:  De  rejïftentia  folidorum ,  &  qui  fut 
imprimé  à  Florence  en  1669,  in- 4,  a  cependant  jetté  quelques  lumières  fur  le 
méchanifme  de  la  circulation. 

Marchetti  étoit  âgé  de  39  ans,  lorfqu’il  époufa  Anne-Lucrect  de  Cancellieri ,  native 
de  Piftoye  en  Tofcane ,  qui  lui  donna  plufïeurs  enfans.  L’ainé  fe  diftingua  dans 
l’Uni  ver  ht  é  de  Pife  où  il  enfeigna  les  Méchaniques,  avec  le  titre  de  Mathéma¬ 
ticien  du  Grand  Due.  Il  prit  foin  des  obfeques  de  fon  pere,  qui  mourut  au  Châ¬ 
teau  de  Pontormo,  heu  de  fa  naiffance ,  le  6  Septembre  17-14,  âgé  de  81  ans, 
&  qui  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Michel ,  où  Fon  grava  fur  fon  Tombeau 
cette  Epitaphe  compofée  par  l’Abbé  Lazare-Benoit  Migltorucci ,  fon  ami  intime: 

D.  O-  M. 

Alexander  Marchetti  hic  conditur, 

Gtneris  claritate  confpïcuus , 

Vïr  ingeniô  tàm  admirabili , 

Ut  fibi  parem  aliquem ,  ’ 

Superiorem  certè  liabuerit  neminem. 

Omni  politiori  docîrinâ  injîruc/ijftmus , 

Cujas  in  Mithematica  profunditas  , 

Jn  Etrufca  Poefi  lepor , 

In 
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lit  Latinitate  elegantiâ , 

Libris  editis  inclaruit  domi  for  if que  : 

Ouem  eloquentijjimuni 
Per  annos  LVJl  Academia  Pifana 
Primàm  Pbilofophiam , 

Tàm  Mathematicam  edocentem 

■ 

Admirai  a  ejl. 

In  tam  eximio  Viro  Galïlemi 
Et  Borelliim 
Slbi  refiitutos  putans. 

Amicitia  cultor ,  candore ,  fide  ,  obfequiis  ; 

Animi  moderatione 
Et  prudentiâ  Jîngulari , 
fntegritads  exemplar  fpecîaùffmum  ; 

Pietatis  ac  Religionis  fervantijfimus. 

Vixit  annos  LXXXl, 

Ad  gloriam  fatis. 

Ad  Reipubticœ  Litterarice  dccus 
Atque  utilitatem 
m  Non  fatis  : 

lmb  integer  fui 

*  •  Obiit,  v  , 

JBonorum  omnium  luctu  , 

VI  Septembris ,  Anni  MDCCX1V. 

Hune  Tumulum 
Patri  longé  chariffmo , 

Angélus,  ejufque  Fratres  mœfttjfinû 
,  '  Pofuerant. 

MARCHETTIS ,  (  Pierre  DE  )  Doaeur  en  Médecine ,  enfeigna  l’Anatomie 
dans  les  Ecoles  de' l’Univerfité  de  Padoue,  fa  patrie,  ou  U  monta  en  Chaire  le 
a8  Février  165a.  Son  mérite  lui  procura  l’honneur  d'être  nommé  Chevalier  de 
Saint  Marc  ;  mais  comme  il  excelloit  encore  dans  la  connoi  ance  Pr  . 

dè  la  Chirurgie  ,  ii  en  obtint  la  première  Chaire  en  1661 ,  &  conferva 
celle  d’Anatomie ,  qu’on  lui  permit  de  réiigner  a  l'on  n  " °‘n.  ’  ,  j.  ;  . 

vembre  1669.  A  l’ige  de  80  ans,  il  fe  retira  abfolument  de  PUmverfné  II  éto  t 
tems  qu'il  prît  du  repos,  &  il  en  jouit  julqu’à  fa  mort  arrivée  le  16  Avril  16^. 
Son  corps*fut  inhumé  à  Padoue  dans  l’Eglife  de  Saint  Antoine.  Nous 
la  façon  de  ce  Médecin: 

Anatomia.  Venetiis  ,  1654,  in- 4.  „  ^  ./cq-  ;„_g 

Sylloge  Obfervationutn  Midico-Chirurgicarum  rariorum.  Patavu ,  1664,  31 
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Amjlelodami .,  1665,  ?/i-I2  ,  1675,  Ù1-4.  Londini ,  1729,  in-8.  En  Allemand,  Nu¬ 
remberg,  1673,  m-8.  On  y  trouve  53  obiervations,  la  plupart  intérefiàntes , 
trois  Traités,  l’un  fur  les  ulcérés,  l’autre  fur  les  fiftules  de  l’urethre,  Ôtletroifie, 
me  fur  le  Spin  a  Ventoia. 

Dominique  de  Marchettis ,  fils  du  précédent ,  vint  au  monde  à  Padoue  en  1626. 

Il  fit  tant  de  progrès  dans  l’Anatomie ,  que  le  célébré  Fefllngius  ,  qui  commençoit 
à  devenir  vieux,  le  choifit  pour  Coadjuteur  en  1644.  Eclairé  par  cet  habile 
Maître,  fes  progrès  n’en  devinrent  que  plus  rapides,  &  dans  la  fuite,  il  le  per¬ 
fectionna  encore  à  l’Eccle  de  fon  pere.  La  Chaire  de  Chirurgie  qu’il  obtint  &  qu'il  • 

remplit  long-tems,  lui  procura  un  nouveau  moyen  de  faire  briller  fes  talens.  Le 
29  Septembre  1680,  il  quitta  cette  place  pour  palfer  à  celle  de  Profelfeur  extraor¬ 
dinaire  de  Pratique.  Il  fut  encore  chargé  de  travailler  aux  difleétions  ;  mais  il 
ne  demeura  que  peu  d’années  dans  cet  état  lubalterne,  car  il  devint  premier  Pro- 
fefleur  d’Anatomie  le  9  Qétobre  1683.  H  ne  J01”*  guere  de  cette  Chaire.  La  mort 
l’enleva  à  l’Univerfité  de  Padoue  en  1688  ,  à  l’âge  de  62  ans.  Ce  Médecin  le  fit 
une  affaire  de  foutenir  les  fentimens  de  Heflingius  contre  les  attaques  de  Riolan. 

Ce  fut  pour  remplir  cet  objet ,  qu’il  publia  l’Anatomie  de  fon  pere ,  avec  des 
notes  de  fa  façon ,  fous  ce  titre  : 

Anatomia  ,  cui  Refponjîones  ad  Riolanum  ,  Anatomicum  Parifienfem ,  in.  ipfius  AnU 
madverjionibus  contra  Fejlingium^  additee  funt.  Patavii ,  1652,  1654,  in- 4.  Hardervici , 
1656,  in- 12.  Lugduni  Batavorum  ,  1688,  in-11.  C’eft  un  bon  Abrégé  d'Anatomie 
qui,  félon  le  fentiment  du  célébré  Haller ,  efi:  trop  peu  connu,  L'Àuteur  efi:  vrai¬ 
ment  original  ,  car  il  a  rempli  cet  Ouvrage  de  quantité  d’obfervations  nouvelles  & 
qui  lui  font  propres. 

Antoine ,  frere  de  Dominique ,  étoit  auiïi  de  Padoue.  Il  aida  fon  pere  dans  les 
diffcéfions  Anatomiques,  &  enfin  il  lui  fuccéda  en  1669,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut.  En  1683,  il  fut  nommé  Profelfeur  de  Chirurgie  ;  mais  ayant  obtenu  la  vétérance 
en  1730,  il  abandonna  cette  Chaire  &  mourut  le  22  Oétobre  de  la  même  année  , 
à  l’âge  de  90  ans.  Antoine  de  Marchettis  fut  moins  habile  dans  la  Chaire,  qu’heureux 
dans  la  pratique.  Le  ton  qu’il  avoit  de  badiner  agréablement  auprès  des  malades, 
le  rendit  fi  amufant ,  qu'en  même  tetm  qu’il  leur  infpiroit  la  gaieté  par  fes  pro¬ 
pos,  il  gagnoit  toute  leur  confiance,  aont  il  favoit  profiter  pour  avancer  leur 
guérifon. 

MARCI  DE  KRONLAND  (  Jean-Marc  )  naquit  en  Boheme  en  1595.  Il 
enfeigna  à  Prague  en  qualité  de  premier  Profelfeur  de  Médecine  ,  &  il  s'y  dis¬ 
tingua  non  feulement  par  les  connoiffances  qu’il  avoit  de  cette  Science,  mais 
encore  par  celles  des  Langues  ,  &  particulièrement  de  l’Hébraïque  ,  de  la 
Syriaque  &  de  la  Grecque.  11  mourut  le  30  Décembre  1667 ,  &  laiffa  quelques 
Ouvrages  qui  font  preuve  de  fon  goût  &  de  fon  alïiduité  au  travail.  Ils  font 
intitulés  : 

Idearum  operatricium  idea.  Pragœ,  1635  s  in- 4.  Francofurti ,  1676,  in- 4. 

De  proportlone  motus ,  feu  Régula  Spliygmica  ad  celeritatém  &  tarditatem  pulfuum  5 
ex  illius  motu  ponderibus  geometricis  libratô,  abfque  errore  metiendam.  Pragce ,  1639, 
i/1-4.  Cet  Auteur  a  borné  fes  recherches  fur  le  pouls  aux  feules  variations  qui  dé- 


pendent  de  la  viteiïe  &  de  la  lenteur.  Les  Solano  >  les  Nihe.ll ,  les  Bordeu ,  les 
Michel ,  les  Ccly  ,  les  Fouquet  l'ont  allés  plus  loin  ;  ils  ont  môme  eu  pour  objet 
principal,  l’indication  qu’on  peut  tirer  du  pouls  par  rapport  aux  crifes. 

Philofcphia  vêtus  reftituta  ,  partibus  quinque  comprehenfa .  Francofurti  &  Lip ft.ee ,  1676, 
deux  volumes  i/2-4.  C’eft  la  fécondé  édition. 

hit  uv pi  a  mentis ,  feu  ,  Differtatio  Medica  ,  Philofophica  &  optica  de  natura  Fpilepftay 
illius  ortu  <$?  eau  fis ,  deque  fymptomatis  qua  circa  imaginationem  <$?  motum  eveniunt- 
Opus  pofthumum ,  cui  accefjit  Tract atus  Medicus  de  natura  urina.  Ratisbona ,  16^8,  m-  4* 

Otho  Sopkia ,  feu  ,  Philofophia  impulfus  univerfalis .  Opus  pofthumum  ,  in  quo  admi - 
randa  genefts ,  progreftus  ,  vires  impulsas ,  c/bn  in  animalibus ,  ràm  liquides  &  folidis 
corporibus  explicantur.  Netero- Prague ,  168a ,  i/z-4. 

MARENCI,  f  Je  an*  François  )  pieux  &  favant  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit 
d’Aibe  ,  ville  d'Italie  dans  le  Montferrat.  C'eft  autant  pour  fa  piété  que  pour 
fa  Science  que  Pie  V,  qui  fut  élevé  au  Souverain  Pontificat  le  g  Janvier  1566, 
le  .  nomma  Médecin  de  fa  perlonne.  Animé  par  l'exemple  de  ce  Saint  Pape,  Ma- 
rend  fe  confacra  au  fervice  des  pauvres  malades  ,  qu’il  aida  de  fa  bourfe  &  de 
fes  confeils.  Il  a  lailfé  un  Manufcrit  contenant  l’hiftoire  de  la  derniere  maladie 
de  Pie  V;  Mandofius ,  qui  en  parle ,  dit  que  l’original  étoit  dans  la  Bibliothèque 
de  Jean  Bilfaiga,  Archivifte  du  Saint  Siégé. 

■» 

MARESCA  ,  fjofeph  J  fils  de  Léonard  ,  Doéleur  en  Médecine  ,  vit  le  jour 
à  Palerme  le  6  Novembre  1636.  Après  de  bonnes  études  d'Humanités  &  de  Phi¬ 
losophie  ,  dont  il  fit  les  cours  dans  le  Séminaire  des  Clercs  de  fa  ville  natale  ,  il 
fe  rendit  à  Meffine  ,  où  il  s’appliqua  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il 
obtint  le  bonnet  de  Doéleur  en  cette  Science.  Ses  talens  le  firent  eftimer  & 
loi  méritèrent  la  charge  de  Médecin  des  Galeres  de  la  Sicile  ;  mais  tout  occupé 
qu’il  fût  de  l’exercice  de  fa  profeffion  ,  fon  goût  pour  la  Belle  Littérature  le  ra- 
menoit  quelquefois  dans  fon  Cabinet.  C’eft  delà  que  font  fortis  ces  excellens 
morceaux  de  Poélie  Italienne  ,  qui  lui  ont  ouvert  l’entrée  de  l’Académie  des 
Reaccenft  de  Palerme  &  de  celle  des  Radicad  de  Meffine.  Manget  ,  qui  parle 
de  ce  Médecin  d’après  Mntonin  Mongitore  ,  ne  cite  d’autres  Ouvrages  imprimés 
de  fa  façon  que  des  Poélies  Italiennes  ;  il  ajoute  cependant  qu’il  a  écrit  un 
Traité  des  fièvres  &  un  autre  fur  la  circulation  du  fang  ,  mais  il  fe  borne 
à  dire  que  leur  Auteur  s’étoit  propol’é  de  les  mettre  fous  prefle.  On  ne  fait 
fi  Marefca  a  exécuté  ce  deffein. 

MARESCHAL  ,  Ç  George  )  premier  Chirurgien  des  Rois  Louis  XIV  & 
Louis  XV  ,  étoit  de  Calais  ,  où  il  vint  au  monde  en  1658.  Son  pere  ,  qui 
étoit  Officier  dans  un  Régiment  étranger  au  fervice  de  France ,  ayant  été  eftro- 
pié  à  la  Bataille  de  Rocroy  ,  s’étoit  retiré  à  Calais,  où  il  jouiffoit  d'une  fortune 
médiocre. 

Marefchal  fe  fentit  du  goût  pour  la  Chirurgie.  Il  vint  très-jeune  à  Paris  pour 
l’apprendre  &-  fe  mit  fous  Le  Breton ,  avec  qui  il  contracta  des  engagemens  ,  dont 
il  tira  parti  pour  fubfifter  dans  cette  ville  ,  en  n’y  faifant  que  la  dépenfe  abfo- 
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lument  indifpenfable.  Il  s’appliqua  d’abord  à  l’Anatomie  ,  &  comme  il  étoit  très- 
affidu  à  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  il  s’attira  l’eftime  de  Morel  ,  Chirurgien  en 
chef  de  cette  ma  il  on  ,  &  de  Roger  ,  gagnant-Maîtriie.  Celui-ci  9  qui  étoit  attaché 
à  M.  le  Prince  de  Conty  ,  ayant  été  obligé  de  faire  un  voyage  ,  ne  put  fe  dif- 
penfer  de  commettre  quelqu’un  à  fa  place  ;  il  propofa  Marefchal  ,  qui  par-là  eut 
occafion  de  fe  faire  connoître.  Roger  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  ,  qu’il  reprit  fon 
emploi  ;  &  Marefchal  qui  en  lavoit  allez  pour  faire  la  Chirurgie  dans  la  Province  > 
fongea  à  aller  rejoindre  la  famille.  Mais  il  fut  retenu  à  Paris  par  la  place  de 
gagnant-Maîtrife  qu’on  lui  donna  à  la  Charité  ,  &  dans  laquelle  il  fuccéda  à 
Roger  qui  avoit  fini  fon  terme  de  iix  ans.  En  1684  ,  il  époufa  la  fœur  de  ce 
Chirurgien  ,  &  des  lors  ,  il  abandonna  entièrement  le  deffein  de  retourner  à 
Calais.  En  1688  ,  il  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  ;  &  prefque  aullitôt 
Morel ,  qui  étoit  devenu  infirme  ,  lui  confia  le  foin  de  l'Hôpital  de  la  Charité  , 
dans  lequel  il  exerça  fon  Art  en  chef  ,  avec  un  applaudiffement  général.  C’efl: 
alors  qu’il  parut  dans  la  Capitale  ,  placé  dans  les  Confuîtations  à  côté  des  Chi¬ 
rurgiens  du  premier  ordre  ;  il  fit  même  avec  éclat  toutes  les  Opérations  ,  & 
principalement  celle  de  la  Taille  au  grand  appareil  qu’il  a  rendue  plus  fimple  ôc 
plus  sûre.  Sa  réputation  ,  qui  l’approchoit  infenfiblement  de  la  première  place  , 
lui  mérita  d’être  appellé  ,  en  1696 ,  pour  confulter  fur  la  maladie  de  Louis  XIV 
qui  avoit  un  abfcès  conlidérable  à  la  nuque  ;  il  fit  ligne  de  la  main  qu’il  con- 
venoit  de  faire  une  incifion  cruciale ,  &  loin  de  profiter  de  cette  circonftance  pour 
fa  fortune  ,  il  revint  à  la  Capitale  après  avoir  ainfi  donné  fon  avis. 

En  1703  ,  il  fuccéda  à  Félix  dans  la  charge  de  premier  Chirurgien  du  Roi  , 
&  trois  ans  après  ,  il  obtint  une  place  de  Maître  d'Hôtel  &  des  Lettres  de 
Nobleffe.  La  mort  de  Louis  XIV  ne  changea  rien  à  fa  fituation  ;  il  retrou¬ 
va  dans  Louis  XV  la  confiance  dont  fon  Augufte  bifaïeul  Pavoit  honoré.  En 
1719  ,  il  s'afibeia  La  Peyronit  ,  pour  fe  mettre  à  même  de  jouir  d’une  vie  un 
peu  plus  tranquille  :  c’eft  à  fa  Terre  de  Bievre  près  de  Paris  ,  qu’il  avoit 
acquile  en  17 11  ,  qu’il  alloit  quelquefois  paffer  des  jours  d'autant  plus  délicieux 
pour  lui,  qu'il  les  eraployoit  au  foulagement  des  pauvres.  En  1727,  le  Roi  le  fit 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel  ;  enfin  cet  habile  homme  mourut  dans  fon 
Château  de  Bievre  le  13  Décembre  1736  ,  âgé  de  78  ans. 

A  la  tête  des  devoirs  que  ce  grand  Chirurgien  avoit  à  remplir  ,  il  mit  tou¬ 
jours  ceux  de  la  Religion  au  rang  des  premiers.  Véritablement  pieux  ,  il  n’é- 
toit  pas  moins  aimable  dans  la  fociété  ;  on  lui  trouvoit  des  mœurs  douces  & 
rien  de  ce  dehors  auîfere  ,  auquel  le  dedans  ne  répond  pas  toujours.  U  avoit 
une  éloquence  naturelle  &  polie  par  l’ufage  du  grand  monde  ;  il  expôfoit  avec 
clarté  un  fait  de  Chirurgie  ;  il  racontoit  une  hiftoire  avec  grâces;  &  fes  dis¬ 
cours  étoient  autant  de  tableaux  ,  où  les  chofes  étotent  rendues  avec  des  traits 
naïfs  &  une  vérité  /  que  les  ornëmens  n'offufquoient  pas.  Le  zele  qu’il  eut 
toujours  pour  la  perfeaion  &  l’avancement  de  Ion  Art  ,  fit  qu’il  employa  tou 
te  la  protedion  que  lui  donnoit  fa  charge  de  premier  Chirurgien  ,  pour  ïlluftrer 
cette  partie  de  la  Médecine  trop  long-tems  négligée.  La  Peyronie  eut  la  doïre 
d'achever  l  ouvrage  entrepris  par  fon  prédécefîeur  ;  il  eut  même  la  fatisfaéiioa 
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de  voir  l'Académie  de  Chirurgie  établie  fur  un  pied  folide,  &  produire  des  fruits 
dignes  des  Maîtres  qui  la  compofent. 

MARESCOT  (  Michel  )  naquit  à  Lifieux  le  10  Août  1539.  Il  perdit  fes  pere 
&  mere  à  l’âge  de  huit  ans  ,  &  il  n’en  avoir  que  neuf  lorfque  fon  tuteur 
l’envoya  à  Paris  ,  où  il  Ht  de  fi  grands  progrès  dans  l’étude  ,  que  dès  l’âge  de 
18  ans ,  il  fut  jugé  capable  de  profefler  la  Philoiophie  au  College  de  Bourgo¬ 
gne.  Le  célébré  de  Thou  fut  un  de  fes  difciples..  Il  n'étoit  que  dans  la  vingt- 
fixieme  année  de  fon  âge  ,  lorfque  l’Univerfité  l’élut  Recteur  le  16  Décembre 
1564.  Le  goût  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  la  Médecine  ,  le  détermina  depuis 
à  s’attacher  uniquement  à  cette  Science.  11  reçut  le  bonnet  de  Do&eur  dans  la 
Faculté  de  Paris  le  17  Octobre  1566.  Chomel ,  dans  fon  Eflai  Hiftorique  fur  la  Mé¬ 
decine  en  France  ,  met  la  promotion  de  Marefcot  à  la  Régence  de  la  Faculté  eti 
1556  ;  c’eft  une  faute.  On  n’accorde  point  la  Régence  à  l’âge  de  17  ans.  D’ailleurs , 
le  ReCteur  de  TUniverfité  de  Paris  eft  toujours  pris  de  la  Faculté  des  Arts;  les 
DoCteurs  des  autres  Facultés  ne  font  point  éligibles  ;  il  eft  même  arrivé  que 
les  Bacheliers  de  celle  de  Médecine  promus  au  Rectorat  ,  ont  dû  différer  la 
prife  de  bonnet  ,  parce  qu’il  exercoient  cette  Magiftrature  Académique.  On 
voit  encore  dans  la  Notice  des  Médecins  de  Paris  par  M.  Baron,  que  Ma¬ 

refcot  foutint  une  Thefe  *,  en  1566  ,  comme  Bachelier  ,  qu’il  n’eft  même  fait 
aucune  mention  de  lui  avant  le  Décanat  de  Simon  Pietre  élu  en  1564  &  con¬ 
tinué  en  1565. 

Les  raifons  que  je  viens  de  rapporter  contre  la  date  du  Doctorat  de  Maref¬ 
cot  échappée  â  Chomel  ou  à  ion  Imprimeur  ,  ne  m’ont  été  dictées  que  par 
la  néceffité  de  redrefler  une  faute  contraire  aux  anciens  ufages  ,  &  à  la  pré- 
cifion  que  l’on  remarque  dans  le  Recueil  de  M.  Baron .  Je  pafle  maintenant 
au  Décanat  de  Marefcot  ;  il  y  fut  nomme  en  1588  &  continué  en  1589.  Ce 

Médecin  amafla  de  grands  biens  dans  fa  profeflion  ,  &  s’acquit  beaucoup  d'hon- 
*  neur  par  fon  favoir.  Il  eut  non  feulement  la  confiance  de  quantité  de  Seigneurs 
de  la  Cour  ,  mais  encore  du  Roi  Henri  IV  ,  dont  il  étoit  premier  Médecin 

jorfqu'il  mourut  le  20  Octobre  1606.  On  le  dit  Auteur  d’un  Livre  intitulé  : 
Vifcours  véritable  far  le  fait  de  Marthe  Broiffier  de  Romorantin  ,  prétendue  démo¬ 
niaque.  Paris  ,  1599  ,  in- 8.  On  lui  attribue  aufli  un  Ouvrage  qui  pafle  pour 

être  de  Botal  ;  c’eft  le  Traité  De  curatione  per  fanguinis  mifjionem. 

MARESCOTTI  (  Céfar  J  vint  au  monde  â  Bologne  le  3  de  Mai  1671  ,  de  Séraphin. 
Marefcotti  &  de  Galerie  Boncompagni  ,  tous  deux  de  famille  patricienne.  11  fit  fon 
cours  d’Humanités  chez  les  Peres  Jéfuites  &  celui  de  Philoiophie  fous  Lœlio 

Triumphetti  ,  dont  il  fréquenta  f'EcoIe  pendant  trois  ans.  Au  bout  de  ce  tems  , 
il  fe  décida  pour  la  Médecine  ,  malgré  les  oppofitions  de  fon  frere  aine  qui  n’é¬ 
pargna  rien  pour  l'engager  à  prendre  un  autre  parti.  Céfar  perfifta  dans  fa  réfo- 

lution.  Il  Ht  tant  de  progrès  dans  l’étude  de  la  Science  à  laquelle  il  s’étoit  dévoué 

par  goût  ,  qu’à  l’âge  de  19  ans  ,  on  lui  trouva  allez  de  capacité  pour  lui 
donner  la  conduite  des  malades  de  l’Hôpital  de  la  mort  à  Bologne.  Il  s’y  ap¬ 
pliqua  à  la  pratique  pendant  quatre  ans  5  &  fut  enfin  reçu  DoCïeur  dans 
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l’UnîverfitéJ  de  la  même  ville.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  on  le  char¬ 
gea  d'enleigner  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Il  le  diftingua  tellement  dans 
les  différentes  Chaires  qu’il  y  occupa  ,  qu'il  fut  plus  d'une  fois  un  lujet  d’ad- 
wiiration  ,  tant  à  fes  collègues  qu’à  fes  auditeurs.  11  publia  ,  en  1723  ,  un  Traité 
Latin  fur  la  petite  vérole,  dont  les  Journaux  ont  parlé  avec  éloge;  il  fut  im¬ 
primé  à  Bologne  ,  in* 4.  Marefcotti  avoit  achevé  d’autres  Ouvrages  qu’il  fe  pro- 
poloit  de  mettre  fous  la  prelfe  ;  mais  les  Bibliographes  ne  les  citent  que  com¬ 
me  manufcrits  ,  &  ne  difent  point  qu’ils  aient  été  rendus  publics.  Leurs  titres 
portent  :  Dialogus  de  tuenda  Medicorum  dignitate.  Hiftoria  Philofophica  &  Medica 
JSJitri.  De  ratione  comparandi  nobilitatem.  / 

MARET  ,  (  N.  )  Doéleur  en  Médecine,  Aggrégé  au  College  de  Dijon  ,  Se¬ 
crétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles-Lettres  de  la 
même  ville  ,  Cenfeur  Royal  ,  Médecin  de  la  Généralité  pour  les  épidémies  , 
Correlpondant  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  Adjoint  à  la  Société  Royale 
&  Correipondance  de  Médecine  ,  Alfocié  honoraire  du  College  de  Nancy  ,  de  la 
Société  Littéraire  de  Clermont-Ferrand  *-des  Académies  de  Bordeaux,  Caen,  Be- 
l’ançon  &  Lyon,  eft  un  de  ce?  hommes  rares,  dont  le  zele  ardent  &  éclairé  n'a 
d'autre  objet  que  l’avantage  du  public.  Déjà  connu  parles  talens  qui  le  diftinguent, 
M.  Maret  fut  reçu  à  l'Académie  de  Dijon  le  9  Janvier  1756  ,  &  fe  fraya  par-là 
le  chemin  aux  autres  honneurs  littéraires  qu’il  a  obtenus  dans  la  fuite.  Il  met 
toute  fa  gloire  à  faire  voir  qu’il  les.  a  mérités  ;  ami  des  hommes  ,  il  les  lért 
utilement  par  les  travaux  d’une  pratique  également  fage  &  heureufe  ;  ami  des 
Sciences ,  il  les  enrichit  par  les  Ouvrages.  Nous  avons  de  lui  -• 

Confuhations  Médico' Légales. 

Hîjluire  de  V Académie  de  Dijon  ,  dans  le  premier  &  le  fécond  volume  de* 
Mémoires  de  cette  Compagnie.  On  y  trouve  quelques  Differtations  ,  dont  M. 
Maret  eft  Auteur. 

Mémoire  fur  les  bains  d'eau  douce  &  d'eau  de  mer.  Il  a  remporté  le  prix  de 
l’Académie  de  Bordeaux  en  176 y. 

Mémoire  fur  L’influence  qu'ont  les  moeurs  fur  la  fantê  des  François.  Il  a  été  cou¬ 
ronné  à  l’Académie  d’Amiens  en  1771. 

Mémoire  fur  Vu  fage  où  l’on  ejl  d'enterrer  les  morts  dans  les  Eglifes  <S?  dans  l'en¬ 
ceinte  des  villes.  Dijon  ,  1773. 

Mémoire  pour  fervir  au  traitement  d'une  fievre  épidémique  ,  imprimé  par  ordre  du 
Gouvernement.  Dijon  ,  1775. 

Cet  Auteur  a  non  feulement  fait  inférer  beaucoup  d’obfervations  intérelfantes 
dans  les  Journaux  ,  mais  il  a  encore  fourni  un  grand  nombre  d'Articles  pour 
3e  lupplément  du  Dictionnaire  Encyclopédique. 

MARGGRAFF  ,  (  Chriftian  )  Médecin  natif  de  Liebftadt  en  Mifnie  ,  fut  reçu 
Dotteux  à  Franeker  le  31  Janvier  1659.  On  éftima  affez  fes  talens  pour  l’en¬ 
gager  à  demeurer  en  Hollande.  Les  Curateurs  de  l’Univerfité  de  Leycîe  lui 
donnèrent  la  Chaire  de  Pathologie  ,  qu’il  remplit  avec  honneur  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  1687.  Mais  la  Chymie  procura  à  ce  Médecin  plus  de  réputation  que 
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les  autres  parties  de  l'Art  de  guérir.  Le  goût  de  cette  Science  étoit  alors  celui 
qui  dominoit  dans  les  Ecoles  ;  l’Economie  animale  n’étoit  plus  qu’une  Chymie 
naturelle  ,  par  laquelle  on  expliquoit  toutes  les  fondions  du  corps  de  l'homme» 

«■  Comme  Marggraffi  ne  fut  point  un  des  moindres  partifans  de  cette  dodrine  ,  il 
fit  tous  les  efforts  pour  la  répandre  &  l'accréditer  par  les ,  Ouvrages  iuivans  : 

Prodromus  Mediciiue  Pracîicœ  Dogmatiecs  &  Rationalîs.  Lugduni  Batavorum ,  1672 , 
1685  ,  in- 4. 

Materia  Medica  contracta  ,  exhibais  jimplicia  &  comporta  médicamenta  officinal! a* 
Ibidem  ,  1674  ,  in- 4.  A mjielodami  ,  1682  ,  in- 4.  Ces  deux  Traités  ont  été  réunis 
&  publiés  fous  ce  nouveau  titre  ?  Opéra  Medica  duobus  Libris  comprehenfa  ,  quorum, 
prior  morborum  naturam  &  caufas  inquirit  ;  pofierior  medicamentorum  fimplicium  prceffi 
tantiam  ac  vires  ,  necnon  compojitorum  prœparationem ,  ufum  ac  dofim  déclarât.  Amp- 
telodami  ,  1715  ,  iVi-4, 

George  Marggraffi ,  frere  ainé  du  précédent  ,  naquit  à  Liebfiadt  le  ’  20  Sep¬ 
tembre  1610.  Il  étudia  les  Lettres  Latines  &  Grecques  avec  beaucoup  de  fuc- 

cès  ,  &  montra  un* goût  fi  décidé  pour  la  Mulique  &  la  Peinture  ,  qu'on  lui 

donna  des  Maîtres  en  ces  deux  Arts  ,  dont  il  prit  des  Leçons  avec  autant 
de  fruit  que  d’afliduité.  Mais  pour  ne  négliger  rien  de  ce  qui  pouvoit  perfec¬ 
tionner  les  connoiffances  qu’il  avoit  acquiles  par  fon  travail  ,  fes  parens  l’en¬ 
gagèrent  à  voyager.  La  propofition  lui  plut.  Il  partit  de  Liebfiadt  le  16  Avril 
1627  ,  &  pendant  onze  ans  ,  il  ne  revint  qu’une  feule  fois  dans  fa  patrie  r 
les  Mathématiques  la  Botanique  ,  la  Médecine  &  la  Chymie  l’occuperent  durant 
tout  ce  tems.  Une  abfence  aufli  longue  pouvoit  faire  croire  qu’il  fe  fixeroit  enfin 
dans  quelque  endroit  pour  y  tirer  parti  de  fes  talens  ;  mais  comme  le  goût  de 
voyager  étoit  devenu  pour  lui  une  pafîion  dominante  ,  il  ne  fit  que  fe  mon¬ 
trer  à  fa  famille  ,  &  partit  pour  le  Bréfil  le  premier  de  Janvier  1638.  11  y 
arriva  hcureufement  ,  &  fut  bien  accueilli  de  Jean*Maurice  de  Nalfau  ,  Gou¬ 
verneur  du  pays  ,  qu'il  fervit  tout-à-la-fois  comme  Médecin  ,  Géomètre  Sz  In¬ 
génieur.  L'humeur  ambulante  de  Marggraffi  ne  lui  permit  cependant  point  encore 
de  fe  fixer  en  Amérique  ;  il  palfa  en  Afrique  ,  où  il  mourut  en  1644  >  à  l’âge 

de  34  ans.  11  laiffa  huit  Livres  fur  l'Hiftoire  Naturelle  du  Bréfil.  Les  trois 

premiers  ont  la  Botanique  pour  objet.  Le  quatrième  traite  des  poiffons  ,  le 
cinquième  des  oifeaux  ,  le  lixieme  des  quadrupèdes  &  des  ferpens  ,  le  fep- 
tieme  des  infeéles  ,  le  huitième  s’étend  fur  la  delcription  du  pays  ,  fur  les 
mœurs ,  coutumes  &  ufages  des  habitans.  Jean  de  Laet ,  natif  d’Anvers  ,  a  mis 
ces  Livres  en  ordre  &  les  a  enrichis  de  notes  lavantes.  Ils  ont  paru  avec 
l’Hiftoire  du  Bréfil  ,  ^mprimée  par  ordre  du  Comte  Jean-Maurice  de  Naffau  à 
Leyde  &  à  Amfterdam  en  1648  ,  in-fol.  Les  figures  ,  dont  cet  Ouvrage  efi: 
rempli  ,  ne  font  pas  rendues  avec  beaucoup  d’art. 

MARIANUS  ,  (  André  )  Médecin  du  XVII  liecîe ,  étoit  de  Bologne.  Il  enfeigna 
dans  cette  ville  ,  ainfi  que  dans  les  Ecoles  de  Pife  ôz  de  Mantoue  ;  &  après  avoir 
monté  en  Chaire  pendant  quarante  ans,  il  fe  retira  comme  Vétéran,  &  vint  mou¬ 
rir  dans  fa  patrie  en  1661.  Marianus  a  écrit  fur  différées-  fujets  ;  mais  on  n’a  de 
lui  qu’un  leul  Ouvrage  fur  la  Médecine  ,  qui  efi  intitulé  :  De  Pcjïe  aruii  1630  9 
cujus  generis  fuerit  3  &  an  ab  aère  ?  Bonon'ue  ,  1631,  in- 4.. 
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MARIANUS,  Médecin  da  XVI  fiecle*  eft  sppellé  par  Gcfner ,  MARI  ANUS 
SANCTI  BARQLITANI  ,  &  par  JuJlus  ,  ainfi  que  Mander  Linden  ,  MARIA- 
NUS  SANCTUS  BAROLITANUS.  Ce  nom  lui  fut  donné  ,  parce  qu’il  étoit 
de  Barlette  ,  ville  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Terre  de  Bari.  Comme  ce  * 
Médecin  avoir  pris  le  bonnet  de  Doreur  dans  la  Faculté  de  Padoue  ,  il  ne 
voulut  point  le  mettre  à  pratiquer  la  Lithotomie  ,  fars  l’avis  &  l'agrément  des 
Membres  de  cette  Faculté.  C’étoit  encore  le  tems  que  le  ferment  des  Candidats 
comprenoit  la  claufe  reprife  dans  celui  diélé  par  Hippocrate  ,  de  ne  point  tailler 
de  la  pierre  :  mais  les  Doéteurs  de  Padoue  pafîerent  au  deffus  de  cette  défenfe  , 

&  virent  avec  plaifir  les  iüccès  qu’avoit  le  grand  appareil  entre  les  mains  de 
Marianus  ,  qui  s’étoit  exercé  à  cette  opération  fous  jean  des  Romains  ,  Médecin 
de  Crémone.  Toute  imparfaite  que  fût  alors  cette  méthode  d’opérer  ,  il  la  pra¬ 
tiqua  autant  bien  que  la  nouveauté  le  pefmettoit  ,  &  s’attira  par-là  beaucoup 
de  réputation  à  Veniie  ,  où  il  le  préfenta  en  1^40.  Sa  méthode  confiftoit  à  in¬ 
troduire  la  fonde  dans  i’urethre  qu’il  coupoit  à  la  partie  antérieure  du  périné 
&  au  moyen  de  dilîérens  inftrumens  il  dilatoit  le  col  de  la  vellie  ,  d'où  il  tiroit 
la  pierre  chargée  entre  les  branches  de  la  tenette.  L’imperfeéfion  de  cette  ma¬ 
niéré  de  tailler  a  été  fentie  pendant  deux  fiecles  ,  &  pendant  tout  ce  tems  » 
on  a  cherché  à  la  corriger.  Elle  a  enün  été  remplacée  par  l’appareil  latéral  •> 
qui  des  mains  d’un  Hermite  eft  paffé  entre  celles  de  ces  grands  Maîtres  qui  , 
de  nos  jours  ,  ont  rendu  cette  opération  &  plus  sûre  &  plus  fimple  ,  par  les 
différons  inftrumens  qu'ils  ont  imaginés  à  cet  effet.  Nous  n’avons  par  deffus  les 
Anciens  que  le  mérite  de  la  perfeélion  dans  la  plupart  des  chofes.  Cdfe  a  décrit 
l’appareil  latéral ,  &  c'eft  de  lui  encore  que  nous  tenons  la  méthode  de  traiter  la 
fiftule  à  l'anus  par  la  ligature. 

Les  titres  des  Ouvrages  de  Marianus  font  loupçonner  qu’il  étoit  plus  attaché  à 
la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  qu’à  celle  de  la  Médecine.  On  n’a  point  de  peine  à 
lé  ranger  du  parti  des  Auteurs  qui  penlent  ainfi.  C’eft:  une  nouvelle  preuve  des 
obligations  que  la  Chirurgie  doit  à  la  Médecine  ;  car  la  première  feroit  tombée 
en  décadence  entre  les  mains  des  hommes  ignorans  qui  l’exerçoient  dans  les  XVe- 
&  XV le.  fiecles  ,  fi  la  fécondé  ne  fe  fût  occupée  de  prévenir  la  chûte  ,  dont 
cet  Art  li  néceffaire  étoit  menacé.  Nous  avons  de  Marianus. 

Commentaria  in  Avicennæ  textum  de  apojlematibus  calidis  ,  de  contujïone  <S?  attritlone , 
de  cafa  &  offcnfîone  ,  de  calvariœ.  curadone.  Rom  ce  ,  1526  ,  in-  4. 

De  lapide  renam  Liber  &  de  lapide  vejica  excidendô.  Venetiïs  ,  1535,  ift-8.  Pavifiis , 
1540  ,  in- 4.  Ces  Traités  ont  été  réimprimés  avec  les  fui  va  ns  ,  dont  la  diéfion 
eft  auffi  ampoullée  que  celle  des  premiers.  Compendium  de  Chirurgia.  Libellas  de 
quidditatibus .  De  modo  examinandi  Medicos  Clürurgos.  O  ratio  de  Medicinœ  laudibus . 
Venetiis  ,  1543 , 1647  ,  in- 4.  Lugduni  ,  1542  ,  in- 8.  Dans  le  Livre  qui  traite  de 
la  pierre  des  reins  ,  l’Auteur  vante  la  poudre  de  Pcrül  &  de  Chardon  étoilé, 
comme  un  merveilleux  lithontriptique. 

De  putredine  digrejjio.  F'enetiis  ,  1535,  in- 8. 

De  ardure  urinœ  dijjicultate  urinandi  Libellas,  Ibidem  ,  1558 ,  1/2*8. 
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MAR1NUS  ,  Médecin  qui  fut  précepteur  de  Quintus  ,  vécut  dans  le  premier 
fiecle  lous  l’Empire  de  Néron.  Galien  ,  qui  le  compte  entre  les  meilleurs  Ana- 
tomiftes  ,  &  qui  remarque  en  particulier  que  Marinus  avoit  fort  bien  écrit  fur 
la  Myologie  ,  cite  les  Ouvrages  au  deuxieme  Livre  des  Adminiftrations  Ana¬ 
tomiques  ;  il  les  taxe  cependant  d’obfcurité  &  d’imperfeétion.  Cela  peut  être  - 

mais  il  y  a  long-tems  qu'on  a  dit  que  Galien  ne  louoit  jamais  quelqu’un  fans 

quelque  refrein  de  critique  ,  à  laquelle  il  fut  extrêmement  porté  ,  môme  dans 
l'a  jeunehë. 

Pline  le  jeune  parle  d’un  autre  Médecin  nommé  Pofthumius  Marinus  ,  auquel 

il  dit  avoir  obligation  du  rétablilfement  de  fa  fanté.  En  reconnoilfance  de  ce 

fervice  ,  il  pria  Trajan  de  donner  la  bourgeoilie  de  Rome  à  quelques  perfonnes 
qui  lui  avoient  été  indiquées  par  ce  Médecin.  Ce  dernier  Marinas  ,  qui  vivoit 
dans  le  fécond  üecle ,  pourroit  être  le  fils  du  premier  :  il  n’y  a  rien  du  moins: 
qui  y  répugne  pour  le  tems. 

MARIOTTE,  ("EdmeJ  Prieur  de  Saint  Martin  fous  Beaune  ,  à  quatre  lieues 
de  Dijon  ,  fut  reçu  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  en  1066  , 
en  qualité  de  Phylicien  ,  &  mourut  le  12  Mai  1684.  Cet  habile  homme  efi 
Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  : 

Nouvelle  découverte  touchant  la  vue.  Paris  ,  1668  ,  in- 4.  Il  prétend  être  le  pre¬ 
mier  qui  ait  obfervé  que  le  nerf  optique  n’eft  pas  au  milieu  du  fond  de  l’œil  ; 
mais  d’autres  en  avoient  parlé  avant  lui.  11  prétend  encore  que  la  rétine  ne 
peut  être  l’organe  de  la  vue  ,  parce  qu’elle  efi:  tranfparente  ;  il  le  cherche  ail¬ 
leurs  ,  &  croit  le  trouver  dans  la  Choroïde.  Ce  fyftême  eft  tombé  aujourd’hui. 

Premier  EJJai  de  la  végétation  des  plantes  contenu  dans  une  Lettre  écrite  à  M* 
Lantin  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bourgogne.  Paris  ,  1679  ,  in- 8. 

EJfai  de  la  nature  des  couleurs.  Paris  ,  1681  ,  in- 12. 

Traité  de  la  percujjion  ou  choc  des  corps.  Paris  ,  1684  *  in-12. 

Traité  du  mouvement  dès  eaux  &  des  autres  corps  fluides.  Paris  ,  1686  ,  in- 12.  Il  y 
a  deux  éditions  de  tous  les  Ouvrages  de  Mariotte  ,  Pune  de  Leyde  ,  1717  ,  in- 4  » 
l’autre  de  La  Haye  ,  1740  ,  même  format. 

MARIUS.  ("George  J  Voyez  MAYER. 

MARLIANUS,  ("Jean  J)  Mathématicien  &  Médecin  du  XV  fiecle  ,  étoit  de 
Milan.  Il  enfeigna  &  pratiqua  la  Médecine  à  Pavie  avec  beaucoup  de  répu¬ 
tation  ,  &  mérita  par  les  talens  l’eftime  des  Ducs  de  Milan  ,  qui  lui  accordè¬ 
rent  plufieurs  privilèges  en  récompenle  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  au  public. 
Marlianus  jouit  de  leurs  bienfaits  avec  reconnoilfance  ,  mais  en  même  tems  il 
redoubla  de  foins ,  d’attention  &  de  zele  pour  en  obtenir  d’autres.  Il  les  vit  fe 
^multiplier  pendant  le  cours  d’une  vie  longue  qu’il  pafla  dans  la  fanté  la  plus 
"parfaite  ;  car  il  n’eut  d’autre  maladie  que  la  décrépitude  ,  dont  il  mourut  le 
*2,1  Septembre  1483.  Il  a  écrit  : 

De  caliditate  corporum  humanorum  tempore  hiemis  <5?  œflatis.  De  uintiperiflafi,  V t- 
fietiis  ,  1 50 1  ,  in- fol. 
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Jean  Marlianus  eut  deux  fils  ,  Jérôme  &  Antoine ,  qui  firent  la  Médecine  ave£ 
diftinaion.  On  trouve  un  autre  Médecin  du  même  nom  &  probablement  dé 
la  même  famille.  Celui-ci  ,  Louis  Marlianus  ,  étoit  fils  de  Daniel.  Il  fut  reçu 
dans  le  College  de  Milan  en  1483  ,  &  parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin 
de  Louis  &  de  Maximilien  Sforce  ,  fes  Maîtres.  L'Empereur  Maximilien  I  , 
Philippe  d'Autriche,  Roi  d'Efpagne  premier  du  nom,  &  Charles-Quint ,  l’ho* 
norerent  du  titre  de  leur  Conlêiller  j  mais  comme  ce  Médecin  fe  fit  encore 
confidérer  par  fon  éloquence  ,  par  fes  connoifïances  en  Philofophie  &  en  Ma^ 
thématiques  ,  &  fur-tout  par  la  profondeur  de  Ion  favoir  en  Théologie  ,  il  s’a¬ 
vança  tellement  dans  l’Etat  Eccléiiaftique  ,  qu’il  devint  Evêque  de  Tuy  en 
Galice  ,  &  qu  il  venoit  d’etre  nommé  au  Cardinalat,  lorfqu’il  mourut  en  1521» 

MARQIJARD  ,  (  Jean  )  Médecin  de  Vienne  en  Autriche  ,  fa  patrie  ,  mourut 
en  1590.  On  a  de  lui  : 

Piaa.ca  'JTheoi ica  Lmpiiica  morbortim  interiorutn  à  capite  ad  calcem.  Spir#  ,  1583  , 

15^9  ^  I592  »  «*-8.  Heidelberg#  i  i6o;r,t/i-8,  cum  CapivaccU  &  Luc#  Ghini  Libellis 
de  Lue  Henerea.  Fianpofurti  ,  1610  ,  in- 8. 


MARQUE  ,  Ç  Jacques  DEQ  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint  Corne 
étoit  de  Nantes.  Il  mourut  à  Paris  le  17  Décembre  16 18. 

Son  neveu  ,  Jacques  de  Marque  ,  naquit  à  Paris  en  1569  ,  &  fe  rendit  cé¬ 
lébré  ,  dans  la  même  Communauté  ,  par  les  connoilfances  qu’il  avoit  puifées 
dans  les  meilleures  fources.  Supérieur  à  fes  confrères  par  la  qualité  de  bon 
Logicien  ,  qui  étoit  alors  fi  rare  parmi  eux  ;  doué  de  l’efprit  le  plus  judicieux  • 
verfé  dans  les  Ecrits  d'Hippocrate  ,  de  Galien  ,  de  Celfe  ,  de  Paul  d'Egine  ’ 
d'Aëtius  ,  d'Albucafis  ,  de  Gui  de  Chauliac  ,  de  Tagault  ,  de  Paré  ,  &  d’autres 
Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  la  Chirurgie  ,  il  éclaira  fon  iïecle  par  des  Ou¬ 
vrages  qui  méritent  encore  d'être  jus  ,  &  qui  ont  fervi  de  canevas  à  des  Livres 
pms  nouveaux  que  nous  liions  aujourd’hui.  Cet  habile  Chirurgien  furvécut  peu 
d’années  à  fon  oncle  ,  car  il  mourut  dans  fa  ville  natale  le  11  Mai  1622.  Il 
laifia  une  excellente  Introduction  à  la  Chirurgie  ,  qui  fut  imprimée  il  Paris  en 
1652,  1662-,  1675,  *«-8  ,  à  Lyon,  1687  ,  i/t-12.  Je  n’ai  point  trouvé  d'é- 
dition  anterieure  dans  les  Bibliographes.  De  Marque  compofa  ce*  Ouvrage  en 
laveur  des  Commençans,  ayant  pris  pour  modèle  un  Traité  de  même  nature, 
donné  au  public  par  Jean  Tagault  ,  Doéleur  &  Profefleur  de  la  Faculté  de 
Paris.  On  a  encore  de  la  façon  de  ce  Chirurgien  : 

Paradoxe ,  ou  Traite  Médullaire  ,  auquel  il  efi  amplement  prouvé  que  la  moelle  n'eft  vas 
la  nourriture  des ;  os  Pans  /i6oa  ,  fo-ia.  On  y  trouve  pluiieurs  réflexions  judicieufes  fur 
loiïihcation  &lur  la  formation  du  cal,  Jean  Lanay  attaqua  cet  Ouvrage  par  un  Ecrit 
intitulé  :  Réponfe  au  paradoxe  de  Jacques  de  Marque.  Paris  ,  1607 ,  in- 8.  Celui-ci  fe 
défendit  par  une  Brochure  imprimée  à  Paris  en  1609,  m-8,  fous  le  titre  de  Para*, 
doxe  de  Jacques  de  Marque  contre  Lanay  ;  mais  ce  dernier  lui  oppoia  un  nouvel 
Ecrit  qu  il  intüula  .*  Triomphe  de  la  moelle  ;  Répliqué  de  Lanay  à  Jacques  de  Marque . 

Qu  efi  ion  Chirurgicale  en  laquelle  efi  propofé  S  débattu  que  le  Chirurgien  ne  doit  jamais 
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pratiquer  les  opérations  appellêes  Pèrlfcythifme  £?  Ffypofpathifme,  Paris  ,  1610  ,  i/i-8. 
Ces  opérations  confiftent  en  incitions  faites  au  front  ju {'qu’au  péricrâne  ,  &'au  fin- 
ciput  jufqu’au  crâne. 

Traité  des  Bandages.  Paris,  1618  ,  1631  ,  in- 8,  avec  figures. 

MARQUES  CORREA  (  Jean  J  vint  au  monde  le  20  Juin  1670,  à  Béja, 
ville  de  Portugal  dans  la  Province  d'Alentéjo.  11  reçut  le  grade  de  Doéfeur  en 
Médecine,  le  23  Juin  1696,  à  Coimbre  dans  la  Province  de  Beira  ,  &  mourut 
dans  fa  patrie  le  16  Juin  1745.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  : 

Tratado  Phyjîçlogico  Medico  Phyjico  è  ylnatomica  da  circulaçao  do  fangue  ,  dividido 
cm  quatro  capitulas .  Lisbonne ,  1735  ,  t/2-4. 

MARQUET  (  François-Nicolas  )  naquit  à  Nancy  en  1687  ,  d’une  famille  honnê¬ 
te,  mais  peu  favorifée  des  biens  de  la  fortune.  Après  avoir  fait  fes  cours  d’Iiuma- 
nités  &  de  Philofophie ,  il  luivit  le  goût  qu’il  avoit  lenti  depuis  quelque  teins 
pour  l’étude  de  la  Médecine,  &  le  rendit  à  Pont-à- Mouflon ,  où  il  s’appliqua  à 
cette  Science  pendant  dix  ans.  La  réputation  de  l’Univerfité  de  Montpellier  l’at¬ 
tira  enfuite  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  qu’il  fréquenta  pendant  quatre  ans;  ce 
fut-Iâ  qu’il  s’engagea  en  qualité  de  précepteur  de  quelques  jeunes  Gentilshommes,  à 
qui  i!  enleigna  les  principes  de  la  Langue  Latine.  Marqua  manquoit  de  moyens  pour 
le  foutenir  pendant  le  cours  de  les  études  ,  &  pour  cette  raifon ,  il  fut  obligé  de  re¬ 
courir  à  l’expédient,  dont  je  viens  de  parler,  pour  fe  tirer  d’affaire.  Mais  il  avoit 
fait  les  conditions;  maître  d’une  bonne  partie  de  fon  tems,  il  l’employa  à  fuivre 
les  Profefleurs  de  la  Faculté  ,  &  s’appliqua  particulièrement  à  la  Botanique  ,  dans 
laquelle  il  fit  des  progrès  fi  grands  St  fi  rapides  ,  qu’il  pafià  à  Montpellier  même 
pour  un  homme  capable  de  jetter  un  nouveau  jour  fur  cette  Science.  De  retour' 
en  la  patrie  ,  il  prit  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine  à  Pont-à-Moulibn  ,  &  ne 
tarda  pas  à  fe  fixer  à  Nancy.  11  s’y  appliqua  à  la  pratique  &  la  fit  avec  fuccès  ; 
mais  comme  il  ne  perdit  jamais  de  vue  l'étude  de  la  Botanique,  il  employa  le 
loifir  que  lui  laillèrent  les  malades  pendant  les  premières  années  ,  à  compofer  un 
Recueil  des  plantes  qui  naiflent  dans  la  Lorraine.  Il  le  dédia  à  feu  S.  A. R.  le  Duc 
Léopold,  qui  le  gratifia  d’un  Brévet  de  Médecin  de  fa  Cour,  d'une  penfion  ,  & 
d’un  terrein  à  portée  de  Nancy,  pour  y  former  un  jardin  propre  à  la  culture  des 
plantes.  Ce  Recueil  eût  été  mis  fous  pr elfe  il  y  a  long-tems,  fans  la  mort  prématurée 
du  Prince,  qui  ,  Prote&eur  né  des  ^Belles  Lettres,  ainfi  que  jufte  eftimateur  du 
vrai  mérite  &  des  taîens ,  ne  manqua  jamais  de  les  encourager. 

Comme  Marqua  parcourut  la  Lorraine  pendant  trente  ans ,  toujours  dans  la  vue 
d’en  reconnoître  les  plantes,  fon  premier  Recueil  groffit  d’année  en  année,  & 
parvint  enfin  à  trois  volumes  in-folio ,  forme  d'atias.  L’Auteur  le  vendit  à  M. 
Gautier ,  Chanoine  Régulier;  mais  il  fe  trouve  actuellement  entre  les  mains  de  M. 
Buc'hoi,  gendre  du  Médecin  dont  je  parle  &  Médecin  lui-même,  qui  n'a  pu  par¬ 
venir  à  fe  rendre  poffefl’eur  de  ce  Manulcrit ,  qu’en  rembourfant  à  1  Abbé  Gautier 
Je  double  de  ce  qu’il  en  avoit  payé  à  fon  beau-pere.  C’eft  ainfi  que  l'intérêt  do¬ 
mine  quelquefois  les  âmes  qui  ont  renoncé  aux  biens  temporels*,  &  que  1  avidité 
de  gagner  quelque  argent ,  tyrannife  le  mérite  dépourvu  de  richelfes.  C  eil  la 
plainte  que  fait  M.  Buc'ho^  dans  fon  Tournefortius  Lotharingie. 
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Ce  Recueil ,  qui  eft  le  fruit  d'un  travail  de  quarante  ans ,  eft  rangé  par  ordre 
alphabétique.  Il  contient  les  différens  noms  Latins  &  François  des  plantes ,  leur 
figure  au  naturel,  leur  étymologie,  leur  origine,  leur  defcription,  le  tems  de  la 
fleur  &  du  fruit,  l’analyfe  des  principes  qu’elles  renferment  ,  leurs  vertus,  la 
dofe  de  leurs  préparations  ufitées  dans  la  Pharmacie  Galénique  ,  les  formules  La¬ 
tines  &  Françoifes.  Cet  Ouvrage  a  beaucoup  aidé  M.  Bucho^  à  rédiger  celui  qu’il 
a  publié  à  Nancy  &  à  Paris  en  1762  &  années  fuivantes  ,  dix  volumes  in- 8. 
ornés  de  planches  en  taille  douce  ,  fous  le  titre  de  Traité  Hiftorique  des  plantes 
qui  croijjent  dans  la  Lorraine  <$f  les  trois  Evêchés ,  contenant  leur  defcription ,  leur  figu- 
re  1  leur  nom  ,  V endroit  où  elles  croijfent ,  leur  culture  ,  leur  analyfe  &  leurs  propriétés  , 
tant  pour  la  Médecine  que  pour  les  Arts  &  Métiers. 

Autre  Hérophile  ,  mais  doué  d’une  imagination  plus  hardie  que  ce  Médecin 
Grec  ,  Marqua  donna  au  public  en  1747  ,  un  Ouvrage  fur  la  méthode  d’ap¬ 
prendre  à  connoître  le  pouls  par  les  notes  de  la  Mufique.  Il  eft  orné  de  plan¬ 
ches  entaille  douce  qu'il  prit  loin  de  graver  lui-même  ,  &  il  -parut  à  Nancy,  £«-4, 
fous  le  titre  de  Méthode  pour  apprendre  ,  par  les  notes  de  la  Mufique  ,  à  connoî¬ 
tre  le  pouls  de  l'homme  &  les  dijférens  changemens  qui  lui  arrivent  depuis  fa  naif- 
fance  jufqu'à  fa  mort .  Il  y  a  une  fécondé  édition  de  Paris  ,  1768  in- 12 ,  que 

l’on  doit  aux  foins  de  M.  Buc’ho £.  On  a  encore  de  la  façon  de  Marquet  un 
Traité  d’ Obfervations  fur  la  guérifon  de  plufieurs  maladies  notables  ,  aiguës  6?  chro¬ 
niques  ,  auxquelles  on  a  joint  l’Hifloire  de  quelques  maladies  arrivées  à  Nancy  £?  dans 
les  environs  ,  avec  la  méthode  employée  pour  les  guérir.  Deux  volumes  in-11.  Le 
premier  fut  imprimé  à  Paris  en  1750  ,  &  le  lëcond  dans  la  même  ville  en 
177°  •)  Par  les  f°ins  de  Buc'ho^  qui  avoit  en  mains  le  Manufcrit  de  fon  beau- 
pere.  Il  eft  queftion  dans  cet  Ouvrage  de  PHydropifie  ,  de  la  jaunilfe  ,  de 

l’ Apoplexie  ,  Paralyfie  &  autres  affections  foporeules. 

En  1752  ,  lors  de  Pétabliffement  du  College  Royal  de  Nancy  ,  comme  Mar¬ 
qua  étoit  le  plus  ancien  Médecin  de  cette  ville ,  on  le  reconnut  Doyen  , 
&  en  cette  qualité,  il  étoit  du  Confeil  du  College  ;  mais  il  eut  toujours  plus  de 
goût  pour  fon  Cabinet  que  pour  les  affemblées  de  ce  Corps.  Il  employa  les 

derniers  tems  de  fa  vie  à  travailler  fur  la  Matière  Médicale  &  à  raffembler 

les  formules  des  médicamens  qui  lui  avoient  réufli  dans  fa  pratique.  Enfin  on 
a  perdu  cet  homme  vénérable  le  29  Mai  1759.  Après  une  longue  maladie  de  lan¬ 
gueur  &  d’épuifement  ,  il  tomba  dans  une  Léthargie  qui  finit  fes  jours  &  fes 
travaux ,  à  l’âge  de  72  ans.  Il  a  voulu  être  enterré  fans  pompe  dans  le  Cimetiere 
de  Notre-Dame  ;  mais  fes  héritiers  fe  propofent  d’orner  fon  tombeau  de  cette 
épitaphe  r 

F.  N.  Marquet  Tumulus. 

Hic  jacet 

Clariffimus  ac  Confultijftmus  Nir 
F.  N.  Marquet, 

Régla  fua  Celfitudinis 
Leopoldi  I 

Lotharingie  &  Barri  Duels  , 
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J Quondam  Medicus  ordinarius  <$?  Botanlcus  , 

»••  •  7  i  •  •  > 

Civitatis  Nanceianœ  à  fl  ip en  dus  , 

JR.ega.Ih  Collegii  Medicorum  Nanceianorum  primus  Decanus  , 

Necnon  Confîliarius , 

primus  Mujïcce  modulationibus  pulfum  fubjecit  , 

Mificalemque  appllcuit  digitum  ; 

Doiïus  <5?  Do&or  , 

Medicis  &  Botanicis  in.  rebus  peridjfimus  , 

Mirificè  conj ugalibus  nodis  cum  Praxi  Theoriam  conjunxit  ; 

Dodijfimis  fuis  Confultationibus  , 
jQwæs  typis  mandavit  , 

Et  immensô  fuô  Plantarum  Traiïatu  , 

Lotharingi  Theopkrafti  atque  Hippocratis  nomen 
Non  Immerito  obtinuit. 

Probitate  &  fcientiâ  notus  , 

Poflquam  omnem  fagacitate  fuâ  vicerat  Naturam  9 
Tandem  ipfe  naturâ  viïïus 
Prœfentem  jucundâ  fronte  mortem  fujlinuit  , 
jitque  ab  hac  lacrymarum  regione  in  meliorem  tranflatus  efl 
uinno,  atatis  fu<e  LXXII. 
uideoque  fuit  fingularis  ipfius  modejlia  , 

Ut  corpus  fuum  in  hoc  loco  prcc  cateris  , 
sîbfque  ullo  apparatu  humari  voluerit. 

Quid plura  ,  Viaior  ? 

Tantam  præcelebris  illius  Niri  memoriam  precibus  , 

Non  elogiis  profequere. 

Obiit  die  agâ.  Menfis  Mail  , 

A.  R.  S.  H.  1^59. 

Requiefcat  in  pace. 

■  ■  y  •  '  *  - 

MARQUIS ,  (Guillaume )  Médecin  natif  d’Anvers ,  vécut  au  commencement  du 
XVII  fiecle.  Il  exerça  fa  profeflion  à  Hulfl:  en  Flandre  ;  mais  ayant  été  char¬ 
gé  de  la  dire&ion  de  l’Hôpital  de  fa  ville  natale  ,  il  s’y  fixa  pour  toujours. 
Nous  avons  de  lui  : 

Decas  pejlifuga  ,  feu ,  decem  Quceftiones  Problematicœ  de  Pefle  ,  unà  cum  exacîijfi . 
ma  inflru&ione  purgandarum  œdium  infe&arum.  jintverpiœ  ,  1622  ,  1627  ,  in- 4. 

JLloi  morbifuga  in  fanitatis  confervationem  concinnata.  Ibidem  ,  1633  ,  in- 8. 
Quelques  Auteurs  parlent  de  Lazare  Marquis  ,  aufli  Médecin  d'Anvers  , 
qui  a  donné  un  Traité  de  la  Pefte  en  Flamand  ,  imprimé  en  1636,  dans  la 
même  ville. 
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MARQUIS,  ('Jean  )  de  Condrieu,  petite  ville  de  France  au  Lyonnois ,  droit 
fon  origine  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  où  il  exerça  îa  Médecine  avec  applaudilfe- 
ment.  En  1583 ,  il  étoit  Principal  du  College  du  Cardinal  Bertrand  à  Pari?, 
Jearc  Morel ,  fon  ami ,  lui  recommanda  en  mourant  l’a  hile  Camille. ,  li  célébré  par 
les  Ouvrages  Grecs ,  Latins ,  &  François,  Marquis  inîérelïk  les  plus  beaux  el- 
prits  de  l'on  tems  à  travailler  avec  lui  au  Tombeau  de  ce  favant  homme;  il  lui 
érigea  le  Maufolée  Royal ,  qui  eft  le  titre  qu’il  donna  au  Recueil  des  vers  qu’on 
compofa  fur  cette  mort. 

Jufie  Lipfe  fut  aulli  un  des  amis  de  Marquis ,  &  il  lui  témoigna,  par  les  let¬ 
tres,  combien  il  lui  étoit  attaché.  Ce  Médecin  mourut  en  1625,  à  l’âge  dedans. 
On  fait  qu’il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  ,  mais  il  ne  nous  refie  qu’une  conti¬ 
nuation  de  la  Chronologie  de  Génebrard  jufiqu’en  1G09. 

MARRADON  ,  Ç  Barthélémi  )  Doéleur  en  Médecine,  fit  fa  profefiion  à  Mar- 
chena  dans  l’Andaloulie  ,  où  il  fe  diftingua  au  commencement  du  XVII  fiecle. 
On  a  de  lui  : 

Dialogo  del  ufo  del  Tabaco ,  los  damnos  que  caufa ,  y  del  Chocolaté  ,  y  otras  bebidcs. 
Séville,  1618,  ia- 8.  René  Moreau  a  traduit  cet  Ouvrage  en  François,  &  l’a  tait 
imprimer  à  Paris  en  1643,  f/1-4  ,  avec  îe  Difcours  d 'Antoine  Colmenero  fur  le 
Chocolat. 

MARS1GLI,  (  Louis-Ferdinand  Comte  de  )  d’une  ancienne  Maifon  de  Bo¬ 
logne ,  naquit  en  cette  ville  le  10  Juillet  1658.  Habile  dans  l’Art  Militaire,  il  fe 
riifiingua  dans  cet  état  par  fa  valeur  &  fes  négociations;  mais  comme  il  cultiva 
aufli  les  Arts  de  la  paix,  il  fe  rendit  encore  très-habile  dans  les  Mathématiques, 
THiftoire  Naturelle,  la  Phyfique  &  l’Anatomie.  Ses  talens  en  ces  diflérens  genres 
lui  procurèrent  l’entrée  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres  &  de  celle  de  Montpellier.  Sa  patrie  lui  doit  une  Société 
Littéraire  ,  dont  les  vues  fe  portent  vers  les  objets  qui  fixent  l’attention  de  ces 
compagnies;  Mnftitut  de  Bologne  lui  doit  fon  établiflèment  qui  date  du  11  Jan, 
vier  1712.  Certains  défagrémens  avoient  engagé  le  Comte  de  Marligli  à  pafler 
en  France;  il  Comptoit  finir  fes  jours  en  Provence’:  mais  étant  allé  à  Bologne 
pour  des  affaires  domeftiques ,  il  y  mourut  d’apoplexie  le  premier  Novembre 
1730,  à  l’âge  de  72  ans.  On  a  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon: 

Ofitrva\ioni  intorno  al  Bosforo  Tracio.  Rome ,  1681  ,  f/1-4. 

Dljferta^ione  da  Fosforo  Minérale ,  ofia  délia  Pietra  illuminabile  Bolognefe.  Leiplic, 
.1698 ,  in- 4.. 

Dijjertatio  de  generatione  fungorum.  A ccedlt  üijfertatîo  de  Pliniance  villa  ruderlbus 
&  Ofiienfis  littoris  incrementô.  Ronue ,  1714  ,  in-fol.  Suivant  lui ,  les  champignons  naifîènt 
des  parties  putrefcibles  que  la  chaleur  détache  des  corps  qui  inclinent  à  la  pourriture; 
mais  comme  ce  fyftême  exclut  le  concours  des  graines  ,  il  ne  s’accorde  guere 
avec  la  marche  que  fuit  la  nature  dans  la  production  des  autres  végétaux. 

FJJai  Phyfique  de  l’Hiftoire  de  la  mer,  Amflerdam  ,  1725,  in-folio.  Il  y  traite  5 
entre  autres  choies ,  de  la  nature ,  de  la  propriété ,  de  la  végétation  des  plantes 
marines,  ainfi  que  des  animaux  qui  fe  trouvent  dans  la  mer. 

Danubius  PannonicQ-Myficus.  Hag<z  Çotnith ,  1726  ,  trois  volumes  in-folio. 
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MARSTALLER,  Ç  Gervais  J  de  Fribourg  en  Krifgaw ,  étudia  à  Wittemberg, 
où  il  le  diftingua  par  les  connoiliances  qu'il  avoit  des  beautés  de  la  Poélie  ,  &  par 
les  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  la  Philofophie  &  les  Mathématiques.  Mais  comme 
il  s'étoit  appliqué  à  la  Médecine  avec  autant  de  fuccès ,  &  qu’il  en  vouloit  faire 
la  profeÜion  principale,  il  le  rendit  en  Italie  pour  s’y  perfcétionner ,  fuivit  les 
Proféfl'eurs  des  Univerütés  les  plus  célébrés,  &  liait  par  prendre  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  à  Pife.  En  1553,  il  revint  à  Wittemberg  dans  le  delfein  de  s’y  fixer.  Ses 
premiers  pas  furent  heureux;  il  avoit  même  déjà  gagné  la  confiance  du  public, 
lorfqu’on  l’engagea  à  quitter  cetfe  ville  pour  aller  pratiquer  à  Brunfwick ,  où  il 
demeura  pendant  dix  ans.  En  1570,  il  fut  nommé  ProfeiTeur  de  la  Faculté  de 
Jene;  mais  il  abandonna  bientôt  cet  emploi  pour  le  rendre  à  Zei.l  &  y  remplir 
la  charge  de  premier  Médecin  du  Duc  Guillaume.  Marjtalier  mourut  dans  cette 
ville  le  3  Juin  1578. 

Gavais ,  fon  fils  ,  fe  diftingua  à  la  Cour  des  Ducs  de  Poméranie  ,  où  il  fut  Mé¬ 
decin  de  Bogillas  ,  de  Philippe  II  &  de  François. 

:  '  .  v  .  *'■  '  -  -  f 

MARTEL  ("François J  fut  Chirurgien  de  Henri  IV,  vers  l’an  1590.  Il  fuivit 
ce  Prince  dans  les  guerres  du  Dauphiné,  de  Savoie  ,  du  Languedoc  &  de  Nor¬ 
mandie,  &  il  lui  fauva  la  vie  à  la  Mothe-Frelon.  Henri  avoit  fecouru  une  place 
de  fon  parti  ,  appelîée  la  Ganache  que  fes  ennemis,  alîiégeoient ,  &  il  y  avoit 
elluyé  beaucoup  de  fatigues.  Le  loir,  il  eut  une  '*  forte  douleur  de  côté,  accom¬ 
pagnée  d’une  fievre  violente  &  d’une  grande  difficulté  de  refpirer.  Les  Médecins 
du  Roi  étoient  éloignés  de  fa  perfonne  dans  ce  moment  critique  ;  il  appella  le 
Chirurgien  qui  l’accompagnoit  &  fe  lit  laigner  ,  fans  autre  avis  que  celui  de 
Martel.  Le  luccès  en  fut  heureux  &  mérita  à  ce  Chirurgien  toute  la  confiance 
de  fon  Maître.  Mortel  eft  Auteur  de  1  ’  Apologie  pour  les  Chirurgiens  contre  ceux  qui 
publient  qu'ils  ne  doivent  fe  mêler  de  remettre  les  os  rompus  £?  démis.  Dans  cet  Ou¬ 
vrage  ,  il  rapporte  plufieurs  guérifons  qu’il  avoit  faites  à  la  Cour  ,  fous  les  yeux 
des  Médecins  &  Chirurgiens  nommés  par  le  Roi  pour  examiner  Ion  habileté  11 
a  encore  écrit  des  Paradoxes  far  la  pratique  de  Chirurgie  ,  où  l’on  trouve  beaucoup 
de  chofes  que  les  Praticiens  modernes  ont  introduit  dans  leur  Art.  Ces  Ouvrages 
de  Martel  furent  imprimés  à  Paris  en  1635,  in-\i ,  avec  la  Chirurgie  rationelle 
de  Philippe  Flejfelle. 

On  croit  que  Martel ,  qui  avoit  fuccédé  à  Antoine  Portail  dans  la  place  de  pre¬ 
mier  Chirurgien  de  Henri  IV,  fut  encore  premier  Chirurgien  de  Louis  XIII  au 
commencement  de  fon  régné. 

MARTIANUS,  Seftateur  de  la  doélrine  d'ErafiJlratc ,  vécut  du  tems  de  Galien 
qui  eut  avec  lui  quelques  difputes  fur  des  matières  Anatomiques  ,  &  qui  en 
parle  comme  d’un  homme  envieux  &  fatyrique.  Martianus  étoit  cependant  eftimé 
par  les  autres  Médecins ,  ù  caulé  de  deux  Livres  qu’il  avoit  écrits  lùr  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain. 

MARTIANUS  ,  (  Profper  "1  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Safluolo ,  ville 
d’Italie  au  Duché  de  Modene.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  à  Rome , 
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où  il  exerça  fa  profeffion  ,*  mais  il  s’en  acquit  davantage  par  Tes'  Commen¬ 
taires  fur  fes  Œuvres  d'Hippocrate  ,  dont  George  Baglivi  faifoit  la  plus  grande 
eftime.  Ils  ont  paru  fous  ce  titre  : 

Magnas  Hippocrates  Cous  notationibus  explicatus  ,  Jive  ,  Operum  Hippocratis  inter - 
preiatio  9  LatinL  Ronue  ,  1626  ,  1628  ,  in-folio.  Henetiis  ,  1652  ,  in-folio.  Patavii  , 
1718  ,  in-füiio. 

MARTIN  ,  (  Jean  )  étoit  de  Paris.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  la 
Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  vers  l’an  1572  ,  fut  Profefiéur  des  Ecoles , 
&  premier  Médecin  de  Marguerite  de  Valois  ,  que  Henri  IV  répudia  pour 
époulér  Marié  de  Médicis.  Martin  mourut  en  1609  ,  &  lailfa  des  Commentaires 
manufcrits  fur  quelques  Livres  d ‘Hippocrate.  René  Moreau  les  fit  paroître  fous 
ces  titres  : 

Preeleciiones  in  Librum  Hippocratis  Coi  de  morbis  internis.  Parijiis  ,  1637,  in- 4. 

Prœlecîiones  in  Librum  Hippocratis  Coi  de  acre  ,  aquis  if  locis .  Ibidem  ,  1646  ,  in- 4* 

Jean  Martin  ,  premier  Médecin  de  Charles  VIII  ,  Roi  de  France  ,  en  1483  , 

fut.  pourvu  d’un  office  de  Maître  des  Comptes  en  1484,  &  mourut  en  149t. 

MARTIN  ,  Ç  Bernardin  J  fils  de  Samuel  Martin  ,  Apothicaire  de  la  Reine 
Marie  de  Médicis  ,  naquit  à  Paris  le  8  Janvier  1629.  Les  progrès  qu’il  avoit 
faits  dans  la  profeffion  de  fon  .pere,  engagèrent  le  Prince  de  Condé  à  le  pren¬ 
dre  ,  en  1669  ,  à  fon  l'ervice  ,  à  titre  de  Chymifte.  Il  èn  jouit  pendant  toute 
la  vie  de  ce  Prince  ;  il  fut  même  continué  par  l'on  fils  aux  mêmes  appointemens  & 
en  la  même  qualité.  Martin  a  publié  quelques  Ouvrages,  comme  une  relation 
de  fes  voyages  en  Efpagne  ,  en  Portugal  »  dans  les  P  avs-Bas  &  en  Allemagne. 

H ijfer tation  fur  les  dents.  Paris,  1679,  in-12. 

Traité  fur  lJufage  du  lait.  Paris  ,  1684  &  1705  ,  in-12. 

MARTIN  ,  ( Jean-Baptifte  J)  Maître  Apothicaire  d’Auxerre  ,  étoit  de  cette 
ville  ,  où  il  naquit  le  27  Odïobre  1729  ,  de  Germain  Martin  ,  auffï  Maître 
Apothicaire  &  ancien  Juge  Conful  ,  &  d 'Agathe  Maujot.  Avant  Page  de  feize' 
ans  ,  il  avoit  fait  toutes  fes  Humanités  au  College  des  Jéfuites  ;  il  embrallâ 
alors  la  profeffion  de  fon  pere  qui  fut  fon  premier  Maître  en  Pharmacie.  Au 
bout  de  trois  ans,  c’eft-à-dire  ,  en  1750  ,  il  alla  faire  fes  Cours  à  Paris  fous 
M.  Rouelle  ,  Dé monfirateur  au  Jardin  du  Roi;  &  après  avoir  fait  quelques  pro¬ 
grès  dans  le  Laboratoire  de  cet  habile  Chymifie  ,  il  obtint  le  tablier  au  Jardin 
du  Roi  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année.  *  Obtenir  le  Tablier  ,  c’eft  être 
admis  au  Laboratoire  pour  y  travailler  fous  le  Dé  monfirateur.  Il  prit  en  même 
tems  les  Leçons  de  M.  Bourdelin  ,  Profeffeur  Royal  de  Chymie.  Cette  Science 
faifoit  les  délices  de  Martin  ,  mais  elle  ne  l’abforboit  pas  ;  il  étudioit  encore  la 
Botanique  fous  MM.  Antoine  &  Bernard  de  Juffieu. 

Dans  le  tems  qu’il  goûtoit  davantage  les  charmts  de  l’étude'  &  des  plaifirs 
qui  en  accompagnent  les  progrès  ,  fon  pere  le  rappella  à  Auxerre  pour  l’aider 
dans  fa  profeffion  ,  où  le  grand  nombre  de  malades  lui  rendoit  fon  iecours 
nécelfaire.  li  partit  auffitôt  ;  car  il  ne  méconnut  jamais  la  voix  du  devoir  , 
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&  il  lui  facrifia  toujours  fa  propre  fatisfa&ion.  Rendu  à  lui-même  quelque  tems 
après ,  il  retourna  à  fes  cheres  études.  Outre  les  Cours  publics  que  faiCoit  Rouelle  , 
il  obtint  la  permilîion  d’en  fuivre  un  particulier  qui  fe  failoit  pour  des  per- 
l'onnes  de  confidératiom  Elles  ne  l’eurent  pas  plutôt  connu  ,  qu'elles  i’aflbcierent 
à  leurs  études  &  à  leur  amitié.  Le  Chevalier  Turgot  voulut  l’emmener  à  Malthe* 
où  il  fe  chargeoit  du  foin  de  la  fortune  &  de  fon  étabîiflèment  ;  mais  Martin 
préféra  fa  patrie  &  fa  famille.  Il  y  revint  en  1752  ,  &  cette  même  année  9 
il  obtint  une  place  d'Aflocié  réfident  dans  la  Société  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  d’Auxerre.  Ce  ne  fut  qu’après  un  nouveau  voyage  à  Paris  ,  pour  y 
perfeétionner  fes  connoilfances  ,  qu’il  fe  fixa  enfin  dans  fa  ville  natale  au  mois 
d’Oéfobre  1753  ,  &  fe  mit  à  la  tête  du  Laboratoire  de  fon  pere  ,  à  qui  des 
infirmités  ne  permettoient  plus  de  fe  paiïer  de  lui.  Malgré  le  furcroît  d’occu¬ 
pations  domeftiques  ,  Martin  fut  très-alîidu  aux  affemblées  de  la  Société  d’Au¬ 
xerre.  11  lut  diflërens  Mémoires  ,  comme  ceux  qui  roulent  fur  des  Pyrites  trou¬ 
vées  à  la  montagne  de  Saint  Siméon  près  de  fa  ville  natale  ;  fur  le  danger  de 
l’ufage  des  vaiffeaux  de  cuivre  pour  la  préparation  &  confervation  des  alimens  ; 
fur  la  cure  de  deux  malades  mordus  par  des  viperes  &  guéris  par  l’eau  de 
Luce  ;  fur  Panalyfe  des  eaux  communes  d'Auxerre. 

Martin  étoit  d’une  fanté  délicate  ,  que  fon  application  au  travail  a  voit  encore 
affoiblie.  Sur  la  fin  de  Septembre  1760 ,  il  fut  attaqué  d’un  flux  dyffentérique 
accompagné  de  fievre  ;  le  mal  qui  paroifloit  d’abord  de  peu  de  conféquence  , 
fit  de  tels  progrès  ,  que  dès  le  29  il  le  conduifit  au  Tombeau  ,  n’ayant  pas 
encore  trente-un  ans  accomplis. 

MARTINE  C  George  J)  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Leyde  vers 
1725,  &  retourna  enfuite  en  Ecofle,  fa  patrie ,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de 
réputation  dans  la  ville  de  Saint  André.  Il  fut  Médecin  de  la  Flotte  commandée 
par  l'Amiral  Vernon,  &  mourut  entre  les  années  1740  &  1743.  On  trouve  plu- 
lieurs  Mémoires  de  fa  façon  dans  le  Recueil  publié  par  la  Société  d’Edimbourg  ; 
mais  il  a  écrit  des  Ouvrages  plus  coniidérables  ,  fous  ces  titres  : 

De  Jimilibus  anitnalibus  <5?  animalium  calore ,  Libri  duo.  Londini  ,  1740,  in- 8.  En 
François,  Paris,  1741,  in-12.  Ce  qu’il  dit  fur  la  force  du  cœur,  eft  appuyé  de  di¬ 
vers  calculs  algébriques ,  &  de  plulieurs  Théorèmes  de  Géométrie  qui  n’ont  pu 
féduire  l’elprit  clairvoyant  de  feu  M.  Senac ;  ce  Médecin  a  même  relevé  les 
écarts  de  notre  Auteur  par  une  critique  des  plus  léveres.  «  Mirtine  ,  dit-il ,  dont 
»  le  génie  promettoit  à  la  Médecine  d’heureux  travaux ,  a  traité  en  pafîant  ce 
rt  fujet  qui  a  occupé  vainement  tant  de  Géomètres.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans 
«  fon  Ouvrage,  c'eft  qu’il  a  prodigué  un  étalage  d’érudition  qu'on  n’a  jamais  ac- 
»  compagné  de  la  Géométrie:  Virgile,  Horace,  Lucrèce  y  égaient  la  lëvere  & 

»>  lèche  raifon  qui  marche  appuyée  fur  des  calculs.  Il  n’a  pu  fe  préferver  du  goût 

«  dépravé  qui  entaffe  des  citations ,  goût  qui  ne  prouve  autre  choie,  li  ce  n’eft 

»  que  les  yeux  ont  parcouru  beaucoup  de  Livres.  Un  autre  défaut  qui  intéreffe 
»  davantage  ,  c’eft  qu’il  a  cru  que  la  Géométrie  étoit  une  clef  qui  ouvre  tous  les 

•n  fecrets  de  la  nature  :  les  efforts  des  plus  grands  génies  n’ont  pu  déterminer  les 

n  forces  d’un  leul  animal.  »  Ainli  parle  le  célébré  Senac  dans  fon  Traité  du  cœur. 
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Ej Jay  Medical  and  PhilofophicaL  Londres,  1740 ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  traite  cfe 
pluüeurs  objets  détaillés  dans  le  précédent. 

In  Bartholomœi  Euftachii  Tabulas  Mnatomicas  Commentaria.  Edimburgi ,  1755 ,  in  8- 
C’efl:  M.  Monro  qui  a  déterminé  les  parens  de  l’Auteur  à  publier  ces  Commen¬ 
taires.  On  y  trouve  plufieurs  remarques  hiftoriques  fur  la  vie  &  les  travaux  de  • 
Tefal e  ,  de  Charles  Etienne ,  de  Jacques  Sylvius ,  de  Columbus  ,  de  Talverda,  de 
Fallope  ,  &  le  jugement  de  Martine  iur  les  découvertes  d'Euftachi ,  dont  il  corrige 
les  défauts,  mais  en  comblant  cet  Auteur  de  tous  les  éloges  qu'il  mérite  par  les 
recherches  fur  les  nerfs.  C'eft  en  examinant  cette  partie  de  l’Anatomie ,  fi  fu- 
périeurement  traitée  par  Eujlachi ,  que  notre  Médecin  indique  les  différentes  dé¬ 
couvertes  qu’on  y  a  faites. 

MARTINEZ,  Ç  Chryfoftôme  J  fa  van  t  Efpagnol,  vint  à  Paris  vers  l’an  1660. 
Il  étudia  l’Anatomie  avec  le  plus  grand  foin  durant  les  trente  années  qu’il  de¬ 
meura  dans  cette  Capitale,  caché  dans  le  College  de  Montaigu,  où  il  vivoit  tout 
iimplement  &  fi  frugalement,  qu'il  fe  contentoit  le  plus  fou  vent  de  pain,  d’oignons 
&  de  quelques  fruits,  buvoit  fort  peu  de  vin,  fans  jamais  fe  rendre  à  charge 
à  fes  amis  ,  &  paroifloit  toujours  content.  Il  étudioit  lbuvcnt  un  mois  entier  fur 
un  bras,  fur  une  main,  fur  un  doigt,  &  toujours  d’après  nature.  Environ  l’an 
1690,  cet  homme  li  fage  ,  fi  lavant,  &  qui  paroilloit  li  tranquille,  difparut  pen¬ 
dant  le  fort  de  la  guerre  qui  précéda  la  paix  de  Ryfwick.  Martine ç,  qui  méritoit 
d’avoir  des  protecteurs  ,  qui ,  n'ayant  jamais  fbngé  à  faire  la  cour  à  qui  que 
ee  l’oit  ,  n'avoit  aucun  crédit  ,  fut  inquiété  &  accufé  d’être  elpion ,  peut-être 
parce  qu'il  parloit  aulli  bien  la  Langue  Françoife  que  fa  Langue  maternelle.  Il 
îailïa  deux  planches  d'Anatomie  qu’il,  avoit  gravées  lui-même.  La  première  parut 
de  lbn  tems,  &  il  la  vendoit  un  Louis  d'or;  la  léconde  inconnue  jufqu’en  1740 , 
fut  donnée  alors!  au  public ,  avec  un  Livret  pour  fervir  d'explication. 

MARTINI  Ç  Jean  )  étoit  originaire  du  Gévaudan.  Il  remplilfoit  la  charge  de 
premier  Médecin  du  Roi  Charles  VIII  en  1484,  lorfque  ce  Prince  accorda  à 
la  Faculté  de  Montpellier  une  confirmation  de  tous  les  privilèges  &  franchilès, 
expédiée  à  Montargis  en  Janvier  1484,  la  fécondé  année  de  lbn  régné.  Le  Roi 
dit  exprelfément  qu’il  en  avoit  été  vivement  fupplié  par  fon  bien  aimé  &  fidele 
Confeiller  &  premier  Médecin  Jean  Martini  :  Jn  favurem  dileciL  &  fidetis  Confia 
liarii  &  primi  Medici  nojl  'ri  ,  Magijlri  Joannis  Martini ,  qui  fuper  hoc  infiantiffimè  nos 
requifivit.  Un  peu  plus  bas  le  Roi  ajoute  ,  que  c’eft  en  faveur  de  fon  Confeiller 
&  premier  Médecin  qu'il  a  accordé  cette  confirmation,  &  principalement  en  con¬ 
fédération  des  grands  fervices  qu’il  lui  a  rendus  depuis  fa  naiflknce  ,  &  qu'il  ne 
celfe  de  lui  rendre:  Concedentes  favore  &  contemplatione  dicii  Confiliarii  &  primi 
Medici  noftri ,  necnon  maxiinorum  fer  vitiorum  per  ipfum  nobls  à  nativitate  nojlra  impen- 
forum  ,  &  quce  impendere  non  définit  ce  qui  prouve  que  Martini  avoit  été  attaché, 
à  Charles  VIII  dès  la  première  jeunelfe  de  ce  Prince ,  qui  naquit  à  Amboife  le: 
Pp  Juin  14702 

En.  reconnoilfance  des  obligations  que  la  Faculté  de  Montpellier  avoit  à  ce  Mé¬ 
decin,,  ellec  fit  meure  à  la.  façade,  des  Ecoles  une  Inicription  en  fon  honneur,  qpi  ^ 
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«Jtre  les  louanges  qu'on  lui  donne,  nous  apprend  deux  faits,  l'un  qu’il  devint 
Maître  des  comptes,  apparemment  à  Paris;  c’étoit  alors  le  but  de  l’ambition 

defoîVvi  M.^decms’  co”™e.,e  prouve  l’exemple  de  Collier ,  premier  Médecin 
«le  Louis  XI:  1  autre  que  Maruni  mourut  à  Blois  en  1491.  Voici  l’Inlcription- 


Joannes  Martini  , 

P atriâ  Gabalitanus  , 

Suâ  tempejlate  Medicina  Princeps  ,  Doctor  fammus  &  egregius  9 
Hujufque  üniverjitatis  MontifpeJJulani  Dec  anus. 

Caroli  VI II  Conjîliarius  , 

Caméra  Computorum  Magijler  ordinarius  9 
Ac  primus  Mzdicus  fuâ  eximiâ  virtute  habitus  eft. 

Obiit  Blafii  MCCCCLXXXXI. 


MARTINI  ,  (  Jacques  )  de  Lawenbourg  dans  le  Cercle  de  la  Baffe-Saxe  • 
fut  Médecin  de  la  ville  de  Lubeck  jufqu’en  1627,  qu'il  alla  pratiquer  à  Hambourg 
où  il  étoit  encore  en  1636.  Jacques  Martini ,  Ton  fils ,  naquit  dans  cette  derniere 
ville  ,  où  il  mourut  fort  regreté  en  1679.  11  «voit  été  reçu  Doaeur  en  Mé* 
decine  à  Padoue  en  1653. 

Les  Bibliographes  citent  beaucoup  de  Médecins  du  nom  de  Martini  ,  entre 
autres  Henri  Martini  natif  de  Dantzick  ,  qui  fut  Médecin  du  Duc  de  Brieg 
en  Siléfie.  Il  mourut  le  10  Février  1675  ,  &  laifla  au  public  : 

Anatomia  Urina  Galeno  -  Spargyrica.  AcceJJit  ejufdeni  Ars  pronunciandi  ex  Urinis. 
Trancofurti  ,  1650,  1658,  1661,  in-12. 

Anteambulo  Medicus  ,  feu ,  Hebdomadale  Medicum.  Briga ,  1668,  in- 12, 

MARTIN  1ERE  ,  (  Germain  PICHAUT  DE  LA  )  Ecuyer  ,  premier  Chi¬ 
rurgien  de  Louis  XVI  ,  Confeiller  d’Etat ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ,  Chef 
de  la  Chirurgie  du  Royaume  ,  Membre  de  l'Académie  de  Stockholm  ,  Préfi- 
dent  de  celle  de  Chirurgie  de  Paris  ,  montre  la  même  ardeur  que  M.  de  la 
Peyronie  ,  fon  prédécelfeur ,  pour  maintenir  la  nouvelle  forme  des  Ecoles  ,  dont 
la  direélion  lui  eft  confiée.  C’eft  à  les  foins  &  à  fon  crédit  qu’on  doit  l’édifice 
luperbe.  ,  durable  &  commode  que  Louis  XV  a  fait  élever  ,  pour  y  alfurer 
l’inftruéfiion  des  jeunes  gens  qui  fie  deftinent  à  la  Chirurgie.  C’eft  encore  à  fies 
Pollicitations  ,  auprès  du  Roi  régnant ,  qu’on  doit  l’étabülfement  d’une  nouvelle 
Chaire  ,  &  la  fondation  de  fix  lits  ,  pour  y  traiter  les  blelfures  les  plus  rares, 
les  plus  dangereufes  &  les  plus  extraordinaires ,  à  l’efièt  de  faire  faire  aux  Elèves 
la  jufte  application  des  préceptes  qu’on  leur  a  donnés.  L'humanité  ne  peut  man¬ 
quer  de  tirer  le  plus  grand  avantage  de  ce  nouvel  établilfement  ,  parce  que 
c’eft  le  moyen  le  plus  sûr  de  former  de  vrais  Chirurgiens, 

Le  pied  fur  lequel  eft  aujourd’hui  le  College  de  Paris,  contribue  infiniment 
à  ion  illuftration.  Ce  Corps  deftiné  à  éclairer  &  à  perfectionner  la  Chirurgie , 
fféuflira  d’autant  mieux  à  remplir  fon  objet  ,  qu’il  fentira  la  néceffité  de  s’y 
Iborner  :  la  partie  de  l’Art  de  guérir  ,  dont  il  fait  profellion  ,  eft  allez  été»-; 
due  pour  l’occuper  à  l’exclulion  des  autres  branches. 
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MARTIUS.  C  Galeottus  )  Voyez  GALEOTTUS  MART1US. 

MARTIUS  ,  (  Jérémie  )  célébré  Médecin  d’Ausbourg  dans.  le  XVI  fiecle  , 
né  de  parens  pauvres  &  obfcurs  ,  trouva  des  protecteurs  qui  eurent  foin  de 
faire  cultiver  lés  talens  naturels  ,  &  il  en  profita.  Il  dut  lés  premières  inf- 
truclions  au  lavant  Betuleius  qui  mourut  en  1554  ,  &  il  fit  fous  lui  des  progrès 
fi  rapides  ,  que  les  meilleurs  Ecrivains  de  l’Antiquité  ,  tant  Grecs  que  Latins , 
lui  devinrent  familiers  ,  &  lui  firent  trouver  dans  l'étude  fes  plus  cheres  délices. 
Son  goût  l’ayant  porté  du  côté  de  la  Médecine  ,  les  Fugger  favoriferent  fon 
inclination  ,  &  lui  donnèrent  les  moyens  d’aller  prendre  ,  hors  de  fa  patrie  •> 
les  leçons  des  plus  habiles  Profeffeurs.  Il  avoit  été  connu  ,,  dès  l’an  1555  ,  de  cette 
illufire  famille  ,  où  l’amour  des  Lettres  étoit  dominant ,  &  voici  à  quelle  occa- 
fion.  Jean  Dorefichwan  avoit  apporté  de  l'Orient  à  Antoine  Fugger  les  Annales 
de  Jean  Zonare  &  de  Nicetas  Choniate.  On  jugea  que  cet  Ouvrage  méritoit  d’être 
traduit  du  Grec  &  imprimé  ,  &  que  Fugger  feroit  une  aélion  digne  de  fon  zeîe 
pour  les  Sciences  ,  de  récompenfer  celui  qui  fe  chargeroit  de  cette  verfion.  La 
commiffion  en  fut  donnée  à  Jérôme  JVolftus  qui  poffédoit  les  Langues  Grecque 
&  Latine  ,*  mais  comme  ce  Savant  étoit  d'une  fanté  très-foi ble ,  il  s’affocia  dans 
cette  entreprife  Jérémie  Martius  ,  qui/  employa  une  année  entière  à  écrire  les 
Annales  en  queftion  en  Grec  &  en  Latin.  Antoine  Fugger  avoit  promis  pour  ré- 
compenfe  à  ce  jeune  homme  de  l’entretenir  pendant  trois  ans  &  de  payer  tout 
ce  qu’il  dépenferoit  pour  fes  études  ;  il  lui  tint  parole.  En  conféquence  ,  Martius 
s’empreffa  de  mettre  à  profit  un  fecours  fi  généreux  ;  il  fe  décida  pour  la  Mé¬ 
decine  qu’il  alla  étudier  à  Ingolfiadt  ,  où  il  prit  les  leçons  de  Laurent  Gryll 
pendant  un  an.  Delà  il  fe  rendit  à  Montpellier ,  &  il  eut  l’avantage  d’y  fuivre 
Antoine  Saporta ,  François  Feynes ,  Laurent  Joubert ,  Jean  Bouc  au d  ,  Pierre  Guichard , 
François  Fontanon  &  le  célébré  Rondelet.  Il  faifoit  de  tems  à  autre  des  courfcs 
aux  environs  de  Montpellier  pour  étudier  l’Hiftoire  Naturelle  ;  &  après  avoir 
employé  les  trois  ans  que  fon  Mécene  lui  avoit  accordés  ,  il  fe  mit  en  route 
pour  la  Provence  ,  s’arrêta  quelque  tems  à  Marfeiile ,  &  revint  dans  fa  patrie , 
où  il  apprit  la  mort  de  fon  protedleur.  Mais  il  en  trouva  d’autres  dans  Marc 
&  Jean  Fugger ,  fils  d’ Antoine  ,  qui  l’envoyerent  à  leurs  dépens  à  Padoue  ,  où 
il  prit  encore  pendant  fix  mois  les  leçons  des  plus  habiles  Médecins  &  Natu¬ 
ralises  qui  étoient  alors  dans  cette  ville.  MM.  Fugger  lui  mandèrent  de  paffer 
à  Florence  ;  au  bout  d’un  an  il  fe  rendit  à  Rome.  Martius ,  craignant  d'être 
à  charge  à  fes  patrons  ,  s’embarqua  enfin  pour  Venife  ,  d'où  il  revint  à  Auf. 
bourg  en  1566.  Il  ne  tarda  pas  à  y  être  employé  ,  car  il  obtint  la  charge 
de  premier  Médecin  d’un  Hôpital  de  cette  ville.  Mais  il  ne  fie  borna  point  à 
la  pratique.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  l’application ,  &  qu'il  pof- 
fiédoit  les  Langues  Grecque  ,  Latine  ,  Allemande  ,  Françoil'e  &  Italienne  ,  il  fe 
trouva  en  état  de  profiter  de  tout  ce  qu’on  avoit  écrit  de  meilleur  en  ces 
Langues  ,  tant  fur  la  Médecine  ,  que  fur  l'Hiftoire  Naturelle.  Outre  les  Ou¬ 
vrages  de  fa  compofition  ,  parmi  Jelquels  on  remarque  La  Médecine  aifée  ,  en 
Allemand ,  publiée  à  Ausbourg  en  15^1  ,  in- 8  ,  on  a  de  lui  plufieurs  Verfionsî 
Marinelli  Regimen  mulierum.  Traduit  de  l’Italien. 
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Sylloge  curationum  omnium  pardcuîarium  morborum.  Argentince  t  156B  ,  in  8.  Traduit 
du  Grec  de  Nonus. 

Les  fecrets  de  Gabriel  Fallope  ,  mis  en  Allemand  &  publiés  à  Ausbourg  en 
1571  ,  in  8. 

Le  Livre  de  Nicolas  de  Metris  qui  eft  intitulé  :  De  curandis  internis  &  ex - 
ternis  plerifque  morbis.  En  Allemand. 

Jacobi  Grevini  de  Fenenis  Libri  duo  *  qu’il  traduifit  du  François  en  Latin.  Il  y 
a  une  édition  d’Anvers  ,  1571  ,  in- 4  ,  avec  la  Verfion  du  Traité  de  Grévin , 
intitulé  :  Apologie  fur  les  vertus  &  facultés  de  /'  Antimoine.  Une  autre  édition  de  la 
môme  ville  ,  1572  ,  in-folio  ,  avec  VEpitome  Fefalii. 

MARUS  ,  Pérufin  ,  efl:  cité  par  Silius  ftalicus  ,  Poëte  du  premier  fiecle  y 
qui  le  dit  foldat  &  Médecin.  La  longue  expérience  que  Marus  avoit  du  mé¬ 
tier  de  la  guerre  ,  lui  fournit  l’occafion  de  voir  fou  vent  panier  des  blelfures  , 
&  par-là  il  apprit  fi  bien  à  les  panier  lui-même  ,  qu’il  fe  trouva  en  état  de 
rendre  fervice  à  Serranus  ,  fils  de  Regulus  ,  qui  avoit  été  blelfé  dans  la  Batail¬ 
le.  LJ Ouvrage  ,  dans  lequel  Silius  Italiens  fait  mention  de  Marus ,  eft  un  Poème 
fur  la  fécondé  guerre  punique  qui  commença  l’an  de  Rome  535  &  finit  en 
552.  Ce  Poëme  ,  qui  contient  les  expéditions  d’Annibal  en  17  Livres  ,  fut 
trouvé  par  le  Pogge  dans  une  vieille  tour  du  Monaftere  de  S.  Gai  ,  durant  la 
tenue  du  Concile  de  Confiance. 

MASERJAWA1H  Médecin  Syrien  ,  Juif  de  Religion  ,  fie  rendit  célébré 
vers  Pan  de  falut  683  ,  par  la  Verfion  Arabe  qu’il  donna  des  PandeCtes  d ‘Aaron 
d’Alexandrie  ;  Ouvrage  écrit  en  Syriaque  ,  divifé  en  trente  Livres  ,  &  princi¬ 
palement  tiré  des  Auteurs  Grecs.  Maferjawaih  eft  le  premier  qui  ait  traduit  en 
Arabe  les  Livres  des  Médecins  Grecs  ;  mais  ni  lui ,  ni  les  autres  interprètes  qui 
l’ont  fuivi  de  près  ,  ne  fe  font  point  fervis  du  texte  Grec  pour  leurs  traductions  ; 
car  ils  ont  toujours  travaillé  d'après  les  verfion  s  Syriaques  ,  qui  font  les  plus 
anciennes  qu’on  ait  faites  des  Ecrits  des  Grecs. 

MASINI  ,  (  Nicolas  J  Médecin  &  Phyficien  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Cé~ 
fene  ,  ville  d'Italie  dans  la  Romagne.  Son  pere  &  fon  aïeul  avoient  relevé 
la  noblefté  de  leur  extraction  par  la  fupériorité  des  talens  qu’ils  avoient  apportés 
dans  la  pratique  de  la  Medecine.  Il  embralfa  lui-même  cette  profeflion  ,  qu’il 
exerça  avec  autant  de  réputation  que  de  fuccès  ,  après  avoir  pris  le  bonnet 
de  DoCteur  à  Padoue.  Mais  comme  les  hommes  les  plus  Ihges  ne  font  pas  tou¬ 
jours  exempts  de  ridicule  ,  que  les  plus  favans  en  ont  même  davantage  que 
les  autres  ,  &  qu’on  pourroit  les  acculer  de  folie  en  certaines  occafions  ,  Ma- 
fini  fut  quelquefois  fi  inconftant  &  fi  lingulier  ,  qu’il  fe  rendit  méprifable.  Par¬ 
mi  les  traits  qui  nous  peignent  fon  caraCtere  ,  on  remarque  le  fuivant.  Le 
Pape  Clément  VIII  ,  qui  fut  élu  le  30  Janvier  1592  ,  lui  ayant  fait  écrire 
pour  qu’il  vînt  à  Rome  remplir  la  place  de  Médecin  de  fa  perfonne  ,  il  de¬ 
manda  du  tems  pour  délibérer  fur  cette  propofitïon  ,  que  tant  d’autres  fie 
feroient  empreffés  d’accepter.  11  en  remit  la  décifion  à  fa  fervant®  qu’il  regardoit 
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comme  une  Sainte  ;  &  cette  fille  ,  dont  les  paroles  étoient  pour  lui  des  ora¬ 
cles  ,  lui  ayant  dit  qu’il  devoit  attendre  la  vieillefie  dans  l'endroit  où  il  avoit 
pafle  fa  jeunefiè  ,  il  écrivit  au  Souverain  Pontife  pour  le  remercier  de  fes  of¬ 
fres  ,  &  allégua  ,  pour  raifon  ,  qu'il  étoit  dans  un  âge  où  il  avoit  plus  be¬ 

soin  de  repos  que  de  travail  ,  de  tranquillité  que  de  gloire.  L’imbécillité 
qu’eut  ce  Médecin  de  fe  foumettre  ainfi  à  la  décifion  d'une  fervante  Maîtrcf- 
fe  ,  fit  dire  à  quelque  plaifant  que  la  prétendue  Sainte,  avoit  eu  plus  d’empire 
que  la  Sainteté  fur  l'efprit  de  Majini. 

Ses  héritiers  ont  trouvé  dans  l'on  Cabirret  une  belle  collection  de  médailles 
anciennes  &  plufieurs  Ouvrages  manulcrits  ;  mais  les  Bibliographes  n’en  citent» 
aucun  de  fa  façon  que  le  iuivant  ,  qu’il  fit  imprimer  lui-même: 

De  gelidi  potus  abufu  ,  Libri  très.  Cœfcna  ,  15 87,  in- 4. 

MASSA,  (Nicolas)  Médecin  &  Anatomifte  très-renommé  dans  le  XVI  fieclej 
étoit  de  Venife  ,  où  il  vivoit  encore  en  1566.  II  mourut  dans  fa  ville  natale,  & 

fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  Saint  Dominique.  On  lui  éleva  un  fuperbe  Tombeau 

de  marbre,  fur  lequel  on  grava  cette  Epitaphe  : 

Nicolai  Massæ  , 

Magni  Philofophi  ac  Medici. 

Maria  F.  Pofuit 
uinnô  1569. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  détailler  les  erreurs  qu’il  a  répandues  dans  fe$ 
Ouvrages  fur  la  ftruéfure  du  corps  humain.  Ce  détail  ne  me  paroît  d’aucune 
utilité  dans  le  fiecle  éclairé  où  nous  vivons  ;  il  n’eft  tout  au  plus  qu'un  repro¬ 
che  tacite  fur  les  méprifes  des  anciens  Anatomifies  à  qui  nous  avons  d’ailleurs 
tant  d’obligations  ,  &  une  répétition  inutile  qui  n’eft  d'aucun  avantage  pour  PHif- 
toire  que  je  traite.  Tel  eft  le  plan  que  j’ai  fuivi  dans  le  cours  de  cet  Ou-  t 
vrage.  Moins  occupé  de  groflir  chaque  volume  par  l’énumération  des  fautes  qui 
font  échappées  aux  Auteurs  dont  je  parle  ,  je  ne  me  fuis  étendu  fur  leur 
doctrine  ,  que  tout  autant  qu’elle  a  opéré  quelque  changement  dans  l’Art ,  ou 
qu’elle  en  a  avancé  les  progrès.  Je  me  borne  donc  à  dire  que  Riotan  &  quel¬ 
ques  autres  que  fon  autorité  a  jettés  dans  l’erreur  ,  attribuent  ù  MaJJa  la  dé¬ 
couverte  des  Mufcles  Pyramidaux  :  mais  leur  opinion  eft  fans  fondement  ;  car 
le  mufcle  qu’on  regarde  comme  le  mufcle  pyramidal  trouvé  par  ce  Médecin  , 
n'eft  que  le  Mufcle  Crèmafter  ,  à  qui  il  vaudroit  mieux  1  ailler  ce  nom  ,  ainfi 
qu’ont  fait  les  Anatomiftes  des  derniers  tems.  Une  choie  qu’on  ne  peut  ce¬ 
pendant  lui  dilputer  ,  c’eft  la  defeription  de  la  cloilon  du  Scrotum ,  dont  quel¬ 
ques  Ecrivains  modernes  fe  font  honneur  ,  quoique  Ion  expofé  foit  très- exaCt. 
Il  a  nié  l’exiftence  de  cette  membrane  que  Mundinus  appelle  Velamentum  ou  Pu - 
dicitia  ,  &  que  nous  appelions  Hymen.  Il  a  décrit  les  canaux  des  caroncules  des 
Reins  ,  à  travers  lefquels  les  urines  font  filtrées  ,  &'  que  nous  appelions  7a- 
luli  Urinarii.  Il  a  démontré  que  la  fubftance  de  la  Langue  étoit  mufculeufe  , 
&  que  cette  partie  étoit  couverte  d’une  double  enveloppe.  Il  a  dit  aufïi  que  le 
col  de  la  Matrice  étoit  mufculeux.  Il  traite  encore  de  vrai  mufcle  la  membrane 
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charnue  du  front  ,  &  il  foutient  que  les  petits  os  qui  fervent  à  l’organe  de  l’Ouie  y 
étoient  découverts  dès  le  tems  d'Achillini  ,  à  qui  il  n’attribue  que  l’honneur  d'en 
avoir  le  premier  donné  la  defcription.  Majfa  eft  d’ailleurs  entré  dans  les  dé¬ 
tails  les  plus  exafts  fur  le  traitement  des  maux  vénériens.  11  a  même  pouffé 
les  recherches  ,  à  cet  égard  ,  jufqu’à  dilféquer  les  corps  des  malades  morts  de 
la  vérole.  Il  en  fournit  plufieurs  au  fcalpel  en  1524.  C’eft  dans  le  premier  des 
Ouvrages  ,  dont  je  vais  donner  les  titres  ,  qu'il  s’eft  étendu  fur  cette  matière  , 

Liber  de  Morbo  Gallico.  Venetiis  ,  1532  ,  1559  ,  £«-4.  Lugduni  ,  1534  ,  in- 8. 
Venetih  1563  ,  in- 4  ,  avec  une  adjonction  De  poteftate  L:gni  Indici  ,  de  cognitiont 
Salfee  Paril'ue  ,de  radicibus  Chince&c.  Les  célébrés  Freind  AJlruc  ont  regardé  MaJJd 
comme  celui  qui  avoit  mis  la  derniere  main  à  ht  perfection  de  la  méthode  de 
traiter  ces  maladies  avec  le  Mercure.  11  vouloit  qu’on  fît  les  frictions  de  loin  en- 
loin  pour  éloigner  la  falivation  ,  ainfi  qu’il  eft  d’ufage  aujourd’hui  ;  &  par  cet¬ 
te  raifon  il  mérite  d’être  placé  après  Car  pi  ,  à  qui  l'on  donne  à  jufte  titre- 
le  premier  rang  ,  par  rapport  au  traitement  de  la  vérole  par  le  Mercure. 

_ dnatomice  Liber  introduiïoiius.  Venetih  ,  1536,  1539  ,  1559  ,  in- 4.  11  y  décrit  la 
Gaitroraphie  ,  que  perfonne  ne  fat  faire  en  France  avant  Rouffet ,  qui  en  parla* 
dans  un  Ouvrage  imprimé  en  1581. 

De  febre  pejiilentiali  ,  petechiis  ,  morbillis ,  variolis  &  apofiematibus  pejlilentialibus  9 
ac  eorum  omnium  curatione  ;  necnon  de  modo  quô  corpora  à'  pefie  prtefervari  debeant • 
Venetih  ,  1540  ,  1556  ,  in- 4. 

L'pijiolarum  Medicinaiium  Tomus  primus.  Ibidem  ,  1542  -,  in- 4.  Tomus  alter.  Ibidem  * 
1550,  £«-4.  Les  deux  Tomes  enfemble  :  Lugduni ,  155^  ,  in-folio.  Venetih  ,  1558,  £n-4*. 

Examen  de  Venæfecfione  &  fanguinis  mijjione  in  febribus  ex  humorum  putredine  or r 
lis  ,  ac  in  aliis  prêter  naturam  ajfeiïiïbas.  Venetih  ,  1560  ,  1568  ,  £«-4. 

MASS  AC  ,  (  Raymond  DE  J  DoCteur  en  Médecine  dans  le  XVI  fiecle  , 
étoit  très  -  connu  des  Rois  Henri  III  &  Henri  IV.  Comme  il  aimoit  autant 
la  Poélie  que  la  profeflion  qu’il  exerçoit ,  il  étoit  fi  attaché  à  Ovide  ,  que  la 
leéfure  des  Ouvrages  de  ce  Poète  remplilfoit  ordinairement  les  intervalles  que 
la  Médecine  lui  laiflbit  libres.  Il  mourut  à  Orléans  ,  Doyen  de  la  Faculté  * 
mais  on  ne  lait  pas  en  quelle  année.  On  a  de  lui  : 

Pæan  Aurelianus  ,feuf  de  laudibus  falubritatis  cœli  &  foli  Aureliani  ,  arque  confefsûs 
Collegii  Medicorum  ,  Carmen.  Ce  Poème  eft  la  quatrième  piece  du  Recueil  des  Poèmes* 
&  Panégyriques  de  la  ville  d'Orléans  ,  imprimé  dans  cette  ville  en  1646  ,  £«-4. 
11  eft  de  plus  de  cinq  cens  vers.  Dans  les  cent  premiers  ,  l’Auteur  célébré  l’heu-> 
reufe  température  du  climat  d’Orléans  ,  la  pureté  de  l'air  qu’on  y  refpire 
la  fertilité  du  loi  ,  la  falubrité  de  fes  productions  ,  &  divers  avantages  natu~ 
rels  qui  rendent  fes  habitans  d’une  complexion  faine  &  robufte  Le  refte  eft' 
l’éloge  du  College  de  Médecine,  des  Membres  qui  s’y  font  diftingués  &  pas? 
leur  fcience  &  par  leurs  talens. 

Pugeæ  ,  Jîve  ,  de  Iymphis  Pugiacis  Libri  duo  ,  carminibus  cxprejji.  Edit  10  fecun v 
da  ,  cum  notis  Joannis  Le  Vajfeur.  Parijîis  1597  »  h* -8.  Liber  fecundus.  Ibidem  ^ 
E599  ,  £ra-8.  Charles  de  Mijfac  ,  fi's  de  l'Auteur  ,  a  mis  cet  Ouvrage  en  vers  Fran-** 
fois  ,  fous  ce  titre.  ;  Les  fontaines  de  Pouguçst  Paris  y  1605  £/z-£L  Un  de-  fes--  défi-* 
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cendans  a  écrit  une  Lettre  fur  le  Poëme  de  Raymond  de  Maffac ,  qu’on  a  inférée 
dans  le  Mercure  de  France  ,  Mars ,  1763. 

v  -  »  ’|  ïi  L* 

MASSAR.IA  Ç  Alexandre  )  étoit  de  Vicenze  ,  où  il  étudia  le  Grec  &  le  Latin 
fous  Jacques  Grypholi ,  6 1  enfuite  à  Padoue  fous  le  Doreur  Lazare  Bonami  , 
Profc fleur  public  des  Lettres  Humaines.  Comme  l’efprit  de  Majfaria  étoit  fait 
pour  les  Sciences  ,  il  en  fentit  croître  le  goût  avec  l’âge  ,*  &  pour  mettre  à 
profit  ces  heureufes  difpofitions  ,  il  s’attacha  fuccefïivement  aux  Profefléurs  les 
plus  célébrés  de  l’Univerlité  de  la  même  ville  de  Padoue.  Tels  furent  Tomitanus 
qui  rempliffoit  la  Chaire  ordinaire  de  Logique  ,  uilberù  qui  enfeignoit  la  Phy- 
lique  ,  Oddi  l’ancien  ,  Profefleur  de  la  Faculté  de  Médecine  pour  la  Théorie , 
Fracantianus  pour  la  Pratique  ,  Fallopio  pour  l’Anatomie  &  la  Chirurgie.  Il 
fit  des  progrès  fi  conlidérables  fous  ces  grands  Hommes  ,  qu’il  n’eut  pas 
de  peine  à  obtenir  le  bonnet  de  Dofteur  ;  dès  qu’il  l’eut  reçu  ,  il  retourna 
dans  fa  ville  natale  ,  où  il  exerça  fa  profeflion  pendant  vingt-cinq  ans.  Sa¬ 
vant  ,  mais  fans  ambition  ,  il  fe  borna  à  voir  des  malades  ,  fans  longer 
à  poufler  fa  fortune  dans  des  portes  plus  brillans  &  plus  avantageux.  Tran¬ 
quille  dans  l’état  de  médiocrité  qu’il  s’étoit  choifi  ,  la  renommée  fit  pour  lui 
ce  qu’il  ne  cherchoit  pas.  Elle  Pannonça  à  Venife  avec  tant  d’éclat  ,  que  les 
compatriotes  furent  obligés  de  confentir  à  le  perdre  &  à  le  laifler  pafîer  dans 
cette  ville  5  où  il  pratiqua  pendant  neuf  ans  avec  la  plus  grande  réputation- 
Majfaria  arriva  à  Venife  en  1578.  Ses  talens  y  furent  accueillis  ;  ils  firent  même 
tant  d’impreflion  fur  l’efprit  des  principaux  membres  de  la  Seigneurie  ,  qu’ils 
nommèrent  ce  Médecin  ,  en  1587  ,  pour  remplir  la  Chaire  vacante  en  la  Fa¬ 
culté  de  Padoue  ,  par  l’abandon  de  Jérome  Mercuriali  qui  a  voit  obtenu  la  per- 
miffion  de  palier  â  Bologne.  Le  nouveau  Profefleur  fentit  tout  le  poids  de  cette 
charge.  Il  fuccédoit  à  un  homme  célébré ,  dont  les  Ecoles  fembloient  demander 
le  retour  ;  il  avoit  à  remplir  la  tâche  difficile  de  diminuer  les  regrets  qu’on 
avoit  de  ne  plus  le  pofleder  :  mais  il  débuta  fi  avantageufement  par  l’intérêt 
qu’il  mit  dans  fes  premières  leçons  ,  que  les  Ecoliers  accoururent  en  foule  à 
celles  qu’il  donna  dans  la  fuite  ,  &  que  bientôt  le  peuple  &  les  Grands  s’etn- 
preflerent  de  le  confulter  fur  leurs  maux.  Majfaria  avoit  encore  allez  de  force  pour 
faire  efpérer  qu’il  s’acquittcroit  pendant  quelques  années  des  devoirs  de  fa  Chaire  , 
lorfqu’il  mourut  fubitement  le  17  Oéfobre  1598  ,  à  l’âge  de  plus  de  70  ans. 

Ce  Médecin  exerça  fa  profeflion  autant  noblement  que  perlonne.  Si  les  Soins 
qu’il  prit  des  malades  du  premier  rang  lui  procurèrent  des  richefles ,  il  ne  les 
rechercha  jamais.  Audi  délïntérefle  à  leur  égard  qu’il  étoit  libéral  envers  les 
pauvres  ,  il  recevoit  avec  grandeur  d’ame  ,  comme  il  donnoit  avec  profulion. 
Les  jours  des  grandes  fêtes  ,  il  traitoit  à  diner  un  grand  nombre  de  pauvres 
qu’il  iervoit  ,  &  il  ne  les  congédioit  qu’après  leur  avoir  diftribué  une  partie 
de  fes  revenus.  A  l’exemple  de  Cimon  ,  Général  des  Athéniens,  qu’il  furpaffh 
en  générofité  ,  il  avoit  â  Padoue  une  grande  &  belle  maifon ,  toujours  ouverte 
aux  Sa  vans  ,  à  fes  amis  &  aux  étrangers  ,  qui  étoient  aiïurcs  d’être  accueillis 
delà  meilleure  façon.  Une  autre  choie  qui  diftingue  Majfaria ,  c’eft  la  vénération 
qu’il  avoit  pour  la  doctrine  de  Galien  ;  elle  étoit  fi  grande,  qu’il  aimoit  mieux, 

difoit-il, 
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difoit-il  ,  errer  avec  cet  Ancien,  que  d’avoir  raifon  avec  les  Modernes.  Entraî¬ 
né,  par  la  paflïon  qui  l’aveugloit  à  cet  égard  ,  il  a  penfé  ainfi  jufques  dans  Tes 
Ouvrages.  Ils  ne  refpirent  que  la  pure  Médecine  Galénique  ,  mais  bien 
traitée  &  bien  expliquée  ;  &  pour  cette  raifon  ,  on  doit  non  feulement  lui  par¬ 
donner  l’enthoufiafme  qui  l’a  emporté  quelquefois  au  delà  des  bornes  de  la  faine 
raifon  ,  mais  il  doit  être  mis  au  nombre  des  Médecins  les  mieux  inftruits  de 
fon  tems.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  : 

De  pejie  Libri  duo.  Venetiis  ,  1579 ,  in- 4. 

De  abufu  medicamentorum  veficantium  &  Theriacœ  in  Febribus  Pejîilcntialibus.  Pa - 
'tavii  ,  1591  ,  in- 4. 

De  abufu  medicamentorum  veficantium  ,  Difputatio  Apologetica  ad  Librum  Herculis 
Saxoniæ  de  Phœnigmis.  T'icentiz ,  1593  ,  in- 4.  Il  condamne  le  fentiment  de  Saxonia 
qui  prétendoit  que  l’ufage  des  Véficatoires  &  de  la  Thériaque  étoit  fort  avanta¬ 
geux  dans  les  maladies  peftilentielles.  Le  témoignage  de  Galien  vaut  mieux  ,  félon 
Majfaria  ,  que  tout  ce  qu’il  pourroit  dire  de  lui-même. 

Difputationes  du<s  ,  quarum  prima  de  fcopis  mittendi  fanguinem  in  febribus ,  altéra  de 
purgatione  in  morborum  principiô.  T'icentiœ  ,  1598,  in- 4.  Lugduni ,  1622,  in  4.  Son 
Traité  de  la  faignée  eft  un  chef-d’œuvre  ;  il  y  détaille  favamment  les  cas  où 
elle  convient  ,  &  ceux  où  elle  eft  nuilible.  Si  l’on  s’étoit  autant  attaché  à  la 
doélrine  de  Majfaria  ,  qu’à  celle  que  Botal  a  établie  dans  l’Ouvrage  qu’il  a 
publié  dans  le  même  fiecle  ,  on  n’auroit  pas  vu  les  Médecins  prodiguer  pen¬ 
dant  fi  long-tems  le  fang  des  hommes  ,  fur  le  faux  principe  que  la  faignée  eft 
prefque  un  remede  univerfel. 

Prœleiïiones  de  morbis  mulieram  ,  conceptus  &  partus.  Lipf<e ,  1600,  in- 8.  Cet  Ou¬ 
vrage  peu  intérelfant  eft  rempli  de  citations.  Cette  façon  d'écrire  ne  prouve 
rien  autre  chofe  ,  linon  que  l’Auteur  a  beaucoup  lu. 

Pradîica  Medica  &  Liber  de  Morbo  Gallico  ,  de  purgantibus ,  de  radone  confultandi . 
Francofurti  ,  1601,  «1-4.  Tarviji ,  1606,  in-fol. 

Praclica  Medica  ,  feu  ,  Prœleffiones  Académies ,  continentes  methodum  ac  rationem 
cognofeendi  &  curandi  totius  humani  corporis  morbos  ad  nativam  HippocratU  <$?  Gc~ 
leni  mentent  ,  cum  Tracîationibus  de  pejie  ,  affeclibus  renum  <S?  vejîcæ  ,  &  de  pulfibus 
&  urinis.  Francofurti ,  1601  ,  in- 4.  Tarviji  ,  1607  ,  in-fol .  Tenet  iis  ,  1613  ,  1617  , 
1622  ,  in-fol.  Lugduni ,  1616,  1622  ,  in- 4.  T'enetïis  ,  1618  ,  in- 4. 

Traïïatus  quatuor  utilifjtmi  ,  de  pejie  ,  de  affeiïibus  renum  &  veficœ  ,  de  pulfibus ,  de 
urinis.  Francofurti  ,  1608 ,  in- 4.  Le  Recueil  des  Ouvrages  de  Majfaria  a  paru  fous 
le  titre  d*Opera  Medica.  Francofurti  ,  1608 ,  in-folio.  Lugduni ,  1634  ,  1654  ,  1669  , 
1671,  in-folio. 

Liber  Refponforum  &  Confaltationum  Medicinalium.  Tenetiis  ,  1613  >  *617»  *622, 
in-folio  ,  avec  fes  Leçons  Académiques. 

Il  paroît  que  la  famille  de  Majfaria  a  donné  plulieurs  autres  Médecins  ;  car 
on  en  trouve  deux  dans  F'ander  Linden  &  Manget  ,  qui  font  nés  à  Vicenze  & 
qui  ont  écrit  des  Ouvrages  imprimés  dans  le  XVI  fiecle.  Dominique  eft  Auteur 
d’un  Traité  intitulé  :  De  ponderibus  6?  menfuris  Medicinalibus  Libri  très.  PapitS  9 
1516  ,  in-folio.  Tiguri  ,  1584  ,  in-S  ,  par  les  foins  de  Conrad  Gefner.  On  a  de 
la  façon  de  Jérôme  ,  une  verfion  du  Livre  d’ Hippocrate  de  la  nature  de  lhom» 
TOME  J  IL  .  A  a 
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me  :  Hippocratîs  de  natura  hominis  Liber  Latine  verfus  &  Paraphrafi  expii catus. 
Argentorati  ,  1564  ,  in- 8. 

François  Maffaria  ,  de  Venife  ,  Philofophe  &  Médecin  célébré  vers  1  an  1530 , 
a  fait  des  annotations  fort  favantes  fur  le  neuvième  Livre  de  l’Hiftoire  Naturelle  de 
Pline  ,  où  il  eft  parlé  de  la  nature  des  animaux  aquatiques.  Cet  Ouvrage  a  pa¬ 
ru  fous  ce  titre  :  In  nonum  Plinii  de  Hiftoriâ  naturali  Librum  Caftigadones  &  An- 
notationes.  JBaJilea  ,  153?  >  Purifiis  ,  I5411  »  in-Sfi 

M  ASTELYN  ,  (  Henri  J)  Médecin  des  Archiducs  Albert  &  Ifabelle  ,  fut  in¬ 
humé  dans  l’Eglife  des  Dominicains  de  Bruxelles  ,  où  l’on  mit  fur  fon  tom¬ 
beau  une  épitaphe  qui  fut  détruite  en  1695.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  ; 

D.  O.  M. 

Henricus  Mastelyn  , 

Sereniss.  Archiducib.  Alberto  et  Isabellæ 
ACubiculis  &  P erfonis  -XXXF  annis  Doclor  Medicus  9 
V'ivenSy  mords  memor  ,  hoc  Monumentum  Jibi  ,  ^ 

D.  Mariæ  Van  den  Wouwere 
Conthorali  , 

Ac  Haredibus  poni  curavit. 

Obiit  ille  6  Mardi  :  h<ec  verà . 

MASSUET  ,  (Pierre  J  Doéleur  en  Médecine  de  l’Univerfité  de  Leyde  , 
étoit  de  Mouzon-lùr-Meufe  en  Champagne  ,  où  il  naquit  en  1698.  11  prit  le 
bonnet  en  1729  ,  &  foutint  fa  Thefe  Inaugurale  De  generadone  ex  animalculo 
in  ovo  i  dans  laquelle  il  fe  déclara  partifan  de  Leuwenhoeck.  Ce  Médecin  a  don¬ 
né  au  public  les  Elémens  de  la  Philofophie  moderne  imprimés  en  1752  ,  à  Amfler- 
dam  ,  en  deux  volumes  in-12  ,  avec  figures.  Il  avoit  préludé  à  cet  Ouvrage 
par  les  Effais  de  Phyfique  de  Pierre  T^an  Muffchenbroek  ,  qu’il  mit  du  Hollan- 
dois  en  François  ,  Leyde  ,  1^39  ,  in- 4.  Nous  lui  fommes  encore  redevables  de 
la  Traduéiion  Franeoife  de  plufieurs  bons  Ouvrages  ,  tel  que  de  celui  de  Deven - 
ter  fur  le  manuel  des  accouchemens  ,  de  celui  de  Pierre-Adrien  Verduin  ,  qui  pa¬ 
rut  à  Amfterdam  ,  en  1756  ,  in- 8  ,  fous  ce  titre  :  De  l’amputation  à  lambeau  , 
ou  nouvelle  Méthode  d'amputer  les  membres.  Il  a  enrichi  cette  derniere  verfion 
d’une  Préface  &  de  notes  très-favantes  fur  Phiftoire  de  cette  opération  ; 
les  augmentations  qu’il  y  a  faites  font  plus  confidérables  que  l'Ouvrage  même. 

,  On  trouve  un  Traité  de  la  façon  de  ce  Médecin  dans  le  Catalogue  de  Falco - 
net.  Il  eft  intitulé  : 

Recherches  fur  l'origine  ,  la  formation  3c.  des  vers  à  tuyau.  Amfterdam  ,  1^33  , 
in-  8. 

MATARATIUS  (  Jacques  )  vint  au  monde  le  12  Novembre  1647  à  Modica , 
petite  ville  de  Sicile  dans  le  Val  de  Noto.  Il  étudia  la  Philofophie  &  la  Méde¬ 
cine  y  &  prit  le  bonnet  de  Dofteur  .en  ces  deux  Sciences ,  dans  lefquelles  il  fe  dû- 
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♦ingua  ,  mais  far -tout  en  la  fécondé  qu’il  exerça  dans  fa  patrie  avec  beaucoup  de 
réputation.  On  a  de  lui  : 

De  febribus  peticularibus  malignis  <$?  cont  agio  fis.  Ma^areni  ,  1672  ,  in- 4. 

De  prolifica  eclipfis  efiecHbus  Epiftola  Medica  ,  morbi  curatione  ,  duabus  controverfiis 
6?  commentatione  locupletata.  Neapoli ,  1690  ,  i/1-4. 

Antonin  Mongitore  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  de  Sicile  ,  ajoute  que  ce  Mé¬ 
decin  le  propofoit  encore  de  mettre  fous  prelfe  des  Lettres  &  des  Confulta- 
lions  Médicinales ,  ainli  qu'un  Abrégé  de  toute  la  Médecine. 

<  .  ... 

MATHIS1US  ,  Ç  Corneille-Henri  J  Médecin  natif  de  Bruges,  jouit  d’une 
grande  réputation  à  Pife  vers  l’an  1526.  Il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  fut  nom¬ 
mé  à  la  charge  de  premier  Médecin  de  Marie  ,  Reine  de  Hongrie  ,  que 
l’Empereur  Charles  V  ,  fon  frere  ,  avoit  nommée  Gouvernante  Générale  des  Pays- 
Bas  en  1531.  Mathifius  mourut  d’une  chûte  de  cheval  ,  en  allant  voir  fes  ma¬ 
lades.  Il  lailfa  une  verfion  Latine  des  lix  Livres  De  methodo  medendi  à' Actua¬ 
riat  ,  qui  fut  imprimée  à  Vernie  en  1554,  in- 4  ,  &  à  Paris  en  1566  ,  4/1-8 ,  avec 
les  autres  Ouvrages  de  ce  Médecin  'Grec. 

Henri  Mathifius ,  à  qui  les  Bibliographes  attribuent  des  Commentaires  fur  les 
Aphorifmes  d'Hippocrate ,  étoit  aufli  de  Bruges.  Il  fut  Médecin  de  l’Empereur 
Charles  V  &  de  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne ,  qu'il  accompagna  en  différens 
voyages.  Il  vint  mourir  à  Bruxelles  le  29  Juin  1565  ,  &  fut  enterré  dans  l’E- 
gliie  de  Sainte  Gudule ,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe  : 

D.  O.  M.  x 

Henrico  Mathisio, 

Patricio  Brugenfi , 

Medico  Celeberrimo  , 

Xn  comitatu  Caroli  F  S  Philippi  Hifpaniarum  Regis 
Suô  munere  probijfimè  <$?  felicijjimè  functo , 

Uxor  &  Liberi  pofuerunt. 

Obiit  annô  1565  ,  29  Junii. 

MATTE ,  (  Sébaftien  J  dit  La  Faveur  ,  fut  un  habile  Chytnifte ,  pour  qui 
Louis  XIV  créa  ,  en  1675  *  la  Place  de  Démonftrateur  Royal  de  Chymie  dans 
l’Univerlité  de  Médecine  de  Montpellier.  Ce  fut  Antoine  D'Aquin ,  Docteur  de 
cette  Univeriité  &  premier  Médecin  de  Louis  XIV ,  qui  follicita  ce  nouvel  éta- 
blilfement.  Les  Lettres  Patentes ,  accordées  à  Matte ,  lui  permettoient  de  faire 
un  cours  public  de  Chymie  tous  les  ans  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  &  lui 
attribuoient  pour  cela  600  livres  de  gages,  avec  toutes  les  exemptions,  droits, 
prérogatives  &  immunités,  dont  les  Profelfeurs  jouiffent.  La  faculté ,  juftement 
furprife  de  voir  que  par  la  teneur  de  la  déclaration  du  Roi,  un  Artifte  fans  lettres 
&  fans  étude  auroit  le  droit  d'enfeigner  en  Maître,  avec  une  autorité  égale  à 
celle  des  Profelfeurs ,  prit  le  parti  de  reprélenter  le  tort  que  cet  établillèment  lin 
failoit.  Elle  fupplia  fa  Majeflé  de  vouloir  bien  y  remédier,  en  érigeant  1  Aggré- 
igature  de  Fonforbe  en  feptieme  Chaife ,  deftinée  à  enfeigner  la  Chymie,*  en  or- 
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donnant  au  furpïus  que  Matte  démontreroit  fous  fa  Préfidence ,  comme  cela  s’é- 
toit  pratiqué  de  tout  tems ,  à  l’égard  du  Profelfeur  &  du  Démonftrateur  d’ Ana¬ 
tomie.  Le  Roi,  touché  de  la  force  de  ces  repréfentations ,  créa  une  feptieme 
Chaire  dans  la  Faculté  pour  enleigner  la  Chymie,  &  nomma  Arnauld  Fonforbe 
„  pour  la  remplir. 

Prefque  en  même  tems  que  Matte  fut  inftallé  à  Montpellier,  Louis  XIV  le 
nomma  pour  démontrer  publiquement  la  Chymie  à  Paris;  ce  qui  l’engagea  à  faire 
régulièrement  deux  Cours  l’année.  Il  continua  ce  fatiguant  exercice  jufqu’en  1684. 
Alors  l'on  âge  &  les  infirmités  ne  lui  permettant  plus  de  fe  rendre  annuellement 
dans  la  Capitale ,  il  fe  démit  de  la  place  de  Démonftrateur  qu'il  y  occupoit ,  & 
il  eut  pour  fuccelfeur  le  célébré  Nicolas  Lémery.  On  a  de  Matte  une  Pratique  de 
Chymie  qu’il  publia  à  Montpellier  en  1671  ,  in- 8. 

Jean  Matte ,  fils  de  Sébaflien  de  Marie  Coulet ,  fa  première  femme,  naquit  à 
Montpellier  le  1  Février  1660.  11  fit  fes  premières  études  au  College  des  Jéfuites 
de  fa  ville  natale,  &  fa  Philofophie  à  Paris  au  College  du  Pleflis.  Il  prit  en  1681  le 
degré  de  Maître-ès-Arts  dans  la  Capitale ,  &  la  même  année  ,  le  Roi  lui  accorda 
la  furvivance  de  la  place  dont;  fon  pere  étoit  revêtu  à  Montpellier.  Matte  n’avoit 
encore  que  21  ans.  A  fon  retour  dans  fa  patrie,  il  fe  livra  fans  rdferve  à  l'étude 
de  la  Chymie ,  afin  d’acquérir  les  connoiflances  qui  lui  étoient  néceffaires  pour 
faire  honneur  à  la  place  à  laquelle  il  étoit  deftiné.  En  1699 ,  il  fut  nommé  Cor- 
relpondant  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris.  En  1706,  époque  de  la  création 
de  la  Société  Royale  de  Montpellier,  il  obtint  une  place  d’Affocié  Chymifte. 
Il  y  a  plufieurs  Mémoires  de  fa  façon ,  parmi  ceux  de  l’une  &  de  l'autre  de  ces 
Compagnies  fa  vantes.  Exaél  à  remplir  fes  devoirs  d'Aflocié ,  il  alfifta  régulièrement 
aux  aflemblées  de  la  Société  Royale  jufqu’en  1^35  qu’il  demanda  la  vétérance. 
Sa  place  d'Académicien  fut  donnée  à  Serane ,  fon  neveu ,  Médecin  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Montpellier.  Matte  fe  retira  prefque  en  même  tems  de  l’Univerfité  ,  où 
il  avoit  été  pourvu  de  la  place  kde  Démonftrateur  Royal  de  Chymie  à  la  mort  de 
fon  pere  ;  il  en  fit  obtenir  la  furvivance  à  SébaJUen  Matte  ,  fon  frere ,  &  fe  dé¬ 
chargea  fur  lui  du  foin  de  faire  les  démonftrations  en  public.  J1  s’étoit  déjà 
démis  de  l'emploi  de  Syndic  de  l’Hôpital  général,  dans  un  tems  où  fes  grands 
travaux  ne  lui  permettoient  pas  d'en  remplir  toutes  les  fonctions.  Après  fia 
retraite,  il  partagea  fon  tems  entre  la  priere,  la  leéfure  &  les  bonnes  œuvres, 
&  ce  fut  dans  ces  faints  exercices  qu’il  mourut  le  7  Août  1742  ,  âgé  de  Si 
ans  &  fix  mois. 

MATTENBOURG  (  Jean  )  étoit  de  Minden  en  Weftphalie,  où  il  naquit  en 
1550  de  Christophe ,  Echevin  de  cette  ville.  Les  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  fes 
études,  lui  méritèrent  la  réputation  d’un  habile  Littérateur,  &  d'un  homme 
plus  capable  que  perfonne  d'infpirer  aux  jeunes  gens  le  goût  des  Sciences  qu'il 
avoit  lui  même  cultivées  avec  ardeur.  La  place  de  Sous-Principal  du  College  de 
Caflèl  demandoit  un  tel  homme,  &  en  15^6,  on  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  la  rem¬ 
plir.  Il  l’accepta.  Mais  comme  il  profitoit  du  tems  que  lui  lailfoient  les  devoirs 
de  cette  charge,  pour  étudier  la  Médecine,  il  fut  bientôt  en  état  d'afpirer  aux  hon¬ 
neurs  du  Doftorat  ;  &  pour  les  obtenir ,  il  fe  rendit  à  Valence  en  Dauphiné , 
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où  il  reçut  le  bonnet  en  1579.  Déterminé  à  tirer  parti  de  fa  promotion ,  il  vint 
pratiquer  la  Médecine  à  Gotha  dans  la  Thuringe.  Ses  fuccès  lui  méritèrent  la 
confiance  &  l’eftime  des  habitans  de  cette  ville,  qui  applaudirent,  en  1594,  à 
fa  nomination  à  la  Magiftrature,  &  au  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui  pour  rem¬ 
plir  la  charge  d’infpeéteur  du  College  Ducal.  Mattenbourg  mourut  à  Gotha  en  1631, 
à  l’âge  de  81  ans.  On  n’a  qu'un  feul  Ouvrage  de  fa  façon: 

Tra&atus  exiguus  S  perquam  utilis  de  Hydrope  ejufque  fpeciebus  omnibus.  Lemgowice 
1583  ,  in- 8. 

MATTHÆUS  (  Philippe  )  vint  au  monde  à  Marpurg  en  1621.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  ce  fut  à  Franeker ,  dans  la  Frife ,  qu'il  reçut  les  honneurs  du  Dottorat 
en  Médecine  ;  il  eft  au  moins  certain  qu’il  fe  fixa  dans  cette  ville ,  où  il  commença 
d’eniéigner  l’Anatomie  en  1645.  H  s’y  diftingua  également  dans  la  Pratique  & 
dans  la  Chaire  ;  il  pafla  même  à  l’emploi  de  Profefleur  de  Botanique  en  1651» 
Comme  ce  Médecin  étoit  fort  entendu  dans  les  affaires ,  il  fut  nommé  deux  fois 
à  la  charge  d’Echevin  de  la  ville  de  Franeker,*  mais  il  l’abdiqua  ,  lorfqu’il  fut 
choifi  Reéleur  de  l'Uni  verfité  en  1673.  On  met  fa  mort  au  29  Décembre  1700. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Philippe  Matthœus ,  fils  d Antoine 
Profefleur  à  Utrecht.  11  naquit  dans  cette  ville  le  16  Mars  1638,  ou  lelon  d’autres  , 
1641.  Ce  fut  aufli  à  Franeker  qu'il  étudia  la  Médecine  &  qu’il  prit  le  bonnet  de 
Docteur  dans  cette  Faculté.  En  1663,  il  occupoit  l’emploi  de  Médecin  de  fa  ville 
natale,  olà  il  fut  encore  nommé  Profefleur  extraordinaire  en  1670;  mais  il  aban¬ 
donna  l'une  &  l’autre  de  ces  charges  le  17  Novembre  de  la  derniere  année,  pour 
aller  remplir  la  Chaire  d’ Anatomie  en  l’Üniverflté  de  Franeker.  Il  y  mourut  le 
lO  Oétobre  1690.  • 

On  trouve  pluiieurs  Médecins  du  même  nom,  entre  autres,  Jean  Maitlusus  Hef- 
fois,  qui  enfeigna  au  commencement  du  XVII  fiecie  à  Herborn,  dans  la  Princi¬ 
pauté  de  N  aflau-Dillembourg ,  &  qui  fut  Médecin  des  Seigneurs  de  cette  illuftre 
Maifon'.  On  a  de  lui  ; 

Difcurfus  de  Febre  P ejlilentiali  quæ  fuperioribus  annis  Germaniam  pervagata  eft, 
Francofurti ,  1603,  1620,  in-8.  Il  s’attache  à  prouver  que  la  laignée  eft  pernicieuié 
dans  la  cure  de  cette  maladie. 

Rationalis  &  Empirica  Thermarum  Mar  chic  arum  Badenftum  defcriptio.  Ettlingœ  ,  1606, 
11 j*8.  Hanoviœ  ,  1608  ,  in- 8. 

Concilia  Medica  diverforum  Authorum  pro  Ernefto  Friderico  Marchione  Badenfe  conft- 
cripta.  Francofurti  ,  1608  ,  in-8.  , 

Centuria  dijjicultutum  Medicarum  tàm  jucundarum  quàm  utilium.  Herborna ,  1616, 
in-8.  Il  y  a  une  édition  antérieure  de  Francfort  ,  1603  ,  in-8 ,  mais  elle  ne  con¬ 
tient  que  trente-une  Queftions. 

Spéculum  fanitatis  ,  rerum  nonnaturalium  ,  quas  vocant  ,  adminiftrationem  ,  pro 
bona  valetudine  confervandâ  ,  continens.  Francofurti  ,  1620  ,  in-8 .  L’Auteur  s’eft 
étendu  ,  dans  quelques  morceaux  détachés  ,  fur  les  propriétés  des  médicamens  fim- 
ples ,  &  fur  ce  que  les  anciens  Botaniftes  en  ont  dit  de  faux ,  d’ablurde  &  de 
fuperftitieux. 

Conrad  Matthœus ,  né  à  Herborn  le  26  Mai  1603 ,  eft  apparemment  fils  de  PAu- 


M  A  T 


igo 

teur  dont  on  vient  de  parler.  Il  fut  reçu  Dodleur  en  Médecine  à  Groningue  en 
1627,  &  Profelfeur  ordinaire  en  1631.  II  mourut  le  12  Septembre  1639,  après  avoir 
été  honoré  du  Réitérât  do  l'Univerfité  de  cette  ville. 

Voici  encore  un  Médecin  de  ce  nom.  C’eft  Pierre  Matthceus  natif  de  Cofenz* 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  fut  difciple  de  Léonard  Capua  ,  &  à  l’exemple  de 
ion  Maître  ,  il  entaffa  paradoxes  fur  paradoxes  dans  les  dix  Dialogues  de  fa  fa¬ 
çon qui  parurent  à  Naples  en  1704,  Û1-4 ,  fous  le  titre  d’AnimadverJiones  Phyji- • 
co-Medicæ. 

MATTHESIUS  (  Jean  J  naquit  le  25  Août  1544  à  Joachimfthal  en  Boheme. 
Il  fut  reçu  Dodteur  &  Profelfeur  en  Médecine  à  Wittemberg,  &  quelque  tems 
après  fa  promotion,  Augufte,  Electeur  de  Saxe,  le  mit  au  nombre  de  fes  Méde¬ 
cins.  Ces  avantages  ne  le  fixèrent  cependant  point  à  Wittemberg  ;  il  pafla  à  Dant- 
zick  en  qualité  de  Médecin  Penfionnaire  de  cette  ville  &  de .  Profelfeur  du  Col¬ 
lege.  Ce  fut-là  qu’il  publia ,  en  Allemand  ,  les  Réglés  du  régime  qu’il  faut  obfer- 
ver  dans  le  cours  des  maladies  peftilentielles. 

Son  fils,  de  môme  nom  que  lui,  fut  aulïi  Doéteur  en  Médecine.  Il  exerça 
pendant  40  ans  la  charge  de  Médecin  de  la  ville  de  Thorn,  dans  la  Prufiè  Ro¬ 
yale  ,  où  il  mourut  le  15  Juin  1652. 

MATTHIAS,  ('George)  Dodteur  en  Médecine  &  Profelfeur  de  l’Univerlité  de 
Gottingue  ,  vit  avec  tant  de  peine  combien  la  partie  hiftorique  de  l’Art  de  guérir 
étoit  négligée  pendant  le  cours  des  études  ,  &  l'entit  fi  parfaitement  combien  elle 
étoit  intéreflante  pour  acquérir  une  connoilfance  parfaite  de  cet  Art  ,  qu'il  prit 
le  parti  d’en  entretenir  fes  auditeurs.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  que 
cette  matière  le  meneroit  trop  loin  ,  s'il  étoit  réduit  à  la  diéter  par  cahiers;  & 
pour  ménager  le  tems  précieux  qu'il  devoit  d’ailleurs  à  l'inftruétion  de  lès  Eco¬ 
liers  ,  il  imagina  de  faire  imprimer  une  notice  chronologique  des  Auteurs  &  de  leurs 
Ouvrages  ,  pour  qu’il  ne  lui  refiât  plus  qu'à  l’expliquer  dans  fes  Leçons  Acadé¬ 
miques.  Ce  plan  paroît  avoir  été  goûté  par  une  infinité  d’Ecrivains  ,  qui  ne 
manquent  jamais  de  toucher  quelque  chofe  de  la  partie  hiftorique  de  la  Médecine  , 
quand  l’occafion  s’en  prélente  dans  leurs  Ouvrages;  plufieurs  môme  en  ont  fait 
un  objet  particulier  de  recherches  ,  dont  ils  ont  enrichi  la  Littérature  Médicinale. 
Je  ne  répéterai  point  ici  les  railons  qui  m’ont  engagé  à  travailler  à  la  rédaétion 
de  ce  Dictionnaire  ;  je  me  fuis  allez  étendu  là  delfus  dans  la  Préface  ,  pour  n'en 
rien  dire  davantage.  Je  finis  cet  Article  par  les  titres  des  Traités  que  nous  devons 
au  Profelfeur  de  Gottingue  : 

Bippocratis  Liber  de  honejlate  ,  Grœcè  &  Latinè ,  cum  notis.  Gottingæ  ,  1740  ,  «1-4. 

ConfpeSus  Hijtor'ue  Medicorum  Chronologicus  ,  in  ufum  Pr&leciionum  Academicarum 
confecius.  Ibidem  ,  1761  ,  in-8.  L’exaétitude  avec  laquelle  cet  Ouvrage  eft  écrit, 
lui  a  mérité  ,  de  ma  part  ,  la  plus  grande  confiance  ,  lorfqu’il  s’eft  agi  de  con¬ 
cilier  la  variété  d'opinions  qui  fe  rencontre  dans  les  Hiftoriens  de  la  Médecine. 

MATTHIOLE  (  Pierre-  André  )  étoit  de  Sienne  ,  ville  d’Italie  dans  la  Tof- 
caoe  ,  où  il  naquit  vers  l’an  1500  ,  de  François  Matthiole  ,  Médecin  ,  &  de  La ~ 
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crtce  Boninfegni.  II  pafla  fa  jeuncfle  à  Venife  &  s’y  perfectionna  dans  les  Langues 
Latine  &  Grecque.  Son  pere  l’envoya  enfuite  à  Padoue  ,  avec  ordre  d’y  faire 
foji  cours  de  Droit  ;  il  partit.  Mais  comme  il  ne  tarda  point  à  s’appercevoir 
du  peu  de  difpofitions  qu'il  avoit  à  cette  étude  ,  il  fe  crut  obligé  de  faire 
connoître  le  goût  qui  le  portoit  vers  la  Médecine,  &  il  s’y  appliqua  avec  le  plus 
grand  fuccès.  La  mort  de  fon  pere  vint  cependant  déranger  les  projets.  Les 
moyens  de  continuer  fes  études  lui  manquèrent  ,  &  il  auroit  été  obligé  de 
quitter  Padoue  ,  li  les  progrès  quJil  avoit  déjà  faits  n'eulfent  engagé  les  Dofteurs 
de  la  Faculté  à  ne  point  le  lailfer  partir  ,  fans  lui  donner  le  bonnet,  Em- 
prelfé  de  retourner  à  Sienne  ,  Matthiole  1e  livra  aux  exercices  de  la  pratique  „ 
&  fes  fuccès  le  répandirent  fi  avantageufement  dans  cette  ville  ,  qu’il  fe  vit 
bientôt  à  l’aife  du  côté  de  la  fortune.  Cet  état  d’aifance  lui  fit  négliger  les  moyens 
par  lefquels  il  y  étoit  parvenu.  Plus  appliqué  à  l’étude  du  Cabinet  qu’afiidu  à 
voir  les  malades  qui  impîoroient  fon  fecours ,  il  commença  à  mener  une  vie  fi 
retirée  ,  que  ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu'on  l'engagea  quelquefois  à  fe  prêter  au 
defir  des  perfonnes  ,  dont  il  avoit  eu  auparavant  toute  la  confiance.  Mais  quelque 
forte  que  fût  la  rélolution  qu’il  avoit  prife  de  ne  point  fe  départir  du  genre  de  vie 
qu'il  avoit  embralfé  ,  il  fe  vit  obligé  de  palier  dans  le  tumulte  du  grand  monde. 
Il  fut  appellé  à  la  Cour  de  l’Empereur  Charles  V  par  Ferdinand  ,  Archiduc 
d'Autriche ,  qu’il  fervit  pendant  dix  ans  ,  en  qualité  de  premier  Médecin. 
Au  bout  de  ce  terme  ,  il  fe  rendit  à  Trente  ,  où  il  fe  maria  en  fécondés 
noces  avec  une  •  Demoifelle  de  cette  ville  ,  qui  lui  donna  plufieurs  enfans.  Il 
y  vécut  heureux  avec  elle  ,  mais  la  mort  l’en  fépara  en  1577.  Son  corps 
fut  enterré  dans  la  grande  Eglife  ,  &  l’on  fit  graver  ces  deux  Vers  fur  fon 
Tombeau  : 

Saxa  quidem  abfumit  tempus  ,  fed  tempore  nunquam 
Interitura  tua  efi  gloria  ,  Matthiole. 

Ce  Médecin  a  effectivement  mérité  l'immortalité  par  fes  Ouvrages  ;  mais  il 
auroit  fait  quelque  chofe  de  mieux  pour  la  Botanique  ,  s’il  ne  fe  fût  point 
lailfé  tromper  ,  &  qu’il  n’eût  pas  trompé  ceux  d’après  lui  ,  en  inférant  de 
fauffes  figures  de  plantes  dans  fes  Commentaires  fur  Diofcoride.  Il  les  y  a  mi- 
fes  telles  qu’on  les  lui  a  données  ,  fans  trop  s’informer  fi  elles  étoient  confor¬ 
mes  à  la  nature  ;  &  comme  il  s’efi:  fondé  d’ailleurs  fur  les  deferiptions  qu’a- 
voient  laiffées  les  Anciens  ,  il  a  imaginé  le  deffin  de  plufieurs  plantes  fur  ce 
qu’ils  en  ont  écrit  ,  &  nous  a  ainfi  tracé  des  figures  de  pure  invention.  Cet¬ 
te  remarque  ne  doit  cependant  point  faire  méprifer  ces  Commentaires  ,*  ils 
font  utiles  par  les  expériences  qu’ils  contiennent  ,  ainfi  que  par  les  lumières 
que  l’Auteur  y  a  répandues  ,  &  qui  les  rendent  fupérieurs  à  ce  que  nous  ont 
lailfé  les  Anciens  fur  la  Botanique.  Voici  les  titres  des  différens  Traités  de 
Matthiole  : 

Dialogue  de  Morbi  Gallici  curatione. 

A 'pologia  adversùs  Amatum  Lujîtanum  ,  cum  cenfura  in  ejufdem  enarrationes.  Fene* 
rit  s,  1558  ,  i/i-8.  La  diCtion  de  cet  Ouvrage  eft  vive  &  pleine  de  feu. 
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Epifiolarum  Medicinalium  Llbrï  F.  Pragce  ,  1561  ,  in-folio.  Lugduni  ,  1564  ,  in-B, 

Difputado  advenus  viginti  Problemata  Melchioris  Guilandini.  Fenetiis  ,  1563  ,  in.- 4. 

Opufcula  de  fimplicium  medicamentorum  facultatibus  fecundùm  généra  &  loca .  Fenetiis  , 
1569,  in-12.  Lugduni  ,  1571  ,  m-16. 

plantis  Epitome  utiliffima.  Fenetiis ,  1571  ,  1586  ,  1V4.  Francofurti  ,  1586,  za-4  , 
avec  les  augmentations  de  Joachim  Camerarius  ,  &  un  Opufcule  fur  le  voyage  de 
François  Calceolari  depuis  Vérone  jufqu'au  Mont-Baldo. 

Le  principal  Ouvrage  de  Matthiole  eft  celui  qui  contient  fes  Commentaires 
fur  les  fix  Livres  de  Diofcoride.  Il  y  en  a  des  éditions  en  plufieurs  Langues  > 
dont  Jean-François  Séguier  a  donné  la  Notice  fuivante  dans  fa  Bibliothèque  Bo¬ 
tanique  : 

JL  Diofcoride  con  li  fuoi  difcorji  ,  aggiuntovi  il  fefto  libro  de  gli  antidoti  contra 
tutti  i  vileni.  Venife  ,  1548  ,  1549,  t/2-4  ,  fans  figures.  C’eft  l’édition  originale» 
car  Matthiole  a  écrit  fes  Commentaires  en  Italien  ;  ce  n'eft  qu’en  1554  qu’il  les 
a  fait  paroître  en  Latin. 

Commentarii  in  fex  Libros  Pedacii  Diofcoridis  ,  adjeclis  qaàm  plurimis  plantarum 
d?  animalium  imaginibus.  Fenetiis  ,  1554  ,  in-folio ,  avec  de  petites  figures. 

Secundà  auiïi ,  adjeiïis  plurimis  plantarum  &  animalium  imaginibus  ,  qua  in  priore 
edidone  non  habentur.  His  accejjit  Apologia  adversùs  Amatum  Lujitanum  ,  &  Cenfura 
in  ejufdem  enarradones.  Fenetiis  ,  1585  ,  in-folio  ,  cum  Jconibus. 

Fenetiis  ,  1560  ,  in- fol. 

Traduits  en  François  ,  par  Antoine  du  Pinet.  Lyon  ,  1561  »  in-folio  ,  avec 
de  petites  figures. 

En  Italien ,  avec  les  augmentations  de  l'Auteur.  Venife  ,  1563 ,  in-folio ,  avec 
de  petites  figures. 

En  Allemand  ,  par  George  Handfch .  Prague  ,  1563  ,  in-fol. 

Ladnè  ,  Fenetiis ,  1563  ,  in- 4. 

Denuo  ab  ipfo  Aufîore  recogniti  <$?  locis  plus  mille  auiïi  ,  adjeclis  magnis  ac  novis- 
plantarum  ac  animalium  iconibus  fupra  priores  edidones  delineads.  Accejferunt  quoque  ad 
margines  Grceci  contextus  ex  andquijjimis  Codicibus  defumpti.  Item  de  ratione  difiillandi 
Liber .  Fenetiis  ,  1565,  in-fol. 

En  Italien  ,  avec  l'Art  de  diftiller.  Venife  ,  1570 ,  in-fol.  On  y  trouve  957 
grandes  figures. 

En  François  de  la  Traduélion  de  du  Pinet.  Lyon  ,  1572  ,  in-fol. 

Traduits  en  François  par  Jean  des  Moulins  ,  Doéleur  en  Médecine  ,  avec  des 
Tables  Médicinales  des  qualités  &  vertus  des  médicamens  fimples.  Lyon  ,  1572  > 
in-folio. 

En  François,  de  la  même  Verlion.  Lyon,  1579,  in-fol. 

En  François,  de  la  Verfion  de  du  Pinet.  Lyon,  1580,  in-fol. 

Ladnè ,  cum  Libro  de  ratione  difiillandi.  F'enetiis  ,  1583,  in-folio ,  avec  de  grandes 
figures  i  1596,  in-folio ,  avec  de  petites  figures. 

En  Italien.  Venife,  1584,  in-fol.  Bergame  ,  1591  ,  in- 4. 

En  Allemand  de  la  Tradu&ion  de  Joachim  Camerarius.  Francfort  ,  1590  & 
1598  ,  in-fol. 

Opéra  omnia  ,  hoc  efi  :  I.  Commentarii  in  fex  Libros  Diofcoridis ,  adjeiïis  in  margint 
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Grœci  t ex* ils  leciionibus  ,  ex  antîguijjimis  Codicibus  defumpds  ,  gui  Dlofcoridis  depra - 
venant  hcfionem  reflituunt  ,  ci  Gafpare  Bauhino  aucti  'f  fynonymis  quoqne  plantarum 
&  notes  illujlraii  :  adjeciis  plantarum  iconibus  fapra  priores  edidones  plt/fqaam  300 
C  qparum  quamplurinue  hic  primùm  deferibuntur  J  ad  vivum  delineat's.  II  De  rations 
dift'Uondi  Liber.  III  Apologia  in  Amatum  Lufttanum  cum  Cenfura.  IV  Epijiolarum  Me - 
dicinalium  Libri  quinque.  V  Dialogus  de  Morbo  Gallico.  B  a fdex ,  1598,  in-folio  9  avec 
330  planches  ,  dont  50  nouvellement  gravées. 

En  Allemand  ,  de  la  Verfion  de  Camerarius.  Francfort ,  1600  ,  in-folio  ,  avec 
ligures. 

En  Italien.  Vende  ,  1604,  in-folio ,  avec  de  grandes  figures. 

En  Allemand.  Francfort  ,  1611  ,  in-fol. 

En  François  ,  de  la  Traduction  de  du  Pinet  ,  avec  le  Livre  gde  l’art  de  di- 
tiller.’  Lyon  ,  161},  in-fol. 

En  Allemand  ,  de  la  Verfion  de  George  Handfcli  ,  avec  les  éclaircifièmens  de 
Camerarius.  Francfort  ,  1626  ,  in-fol.  On  y  trouve  123  nouvelles  figures. 

En  François ,  de  la  Traduction  de  du  Pinet.  Lyon  ,  1656  ,  in-folio  ,  &  1680. 

Latine  ,  ex  editione  Bauhini.  Bafilea  ,  1674  »  in-fol. 

Latine.  Fenedis  ,  jpii  ,  1744 ,  in-fol.  Cette  multitude  de  Verfions  &  d'éditions 
de  Matthiole  fait  preuve  de  la  pénurie ,  où  l’on  étoit  alors  ,  de  bons  Livres  en. 
Botanique  :  les  Ouvrages  de  nos  meilleurs  Auteurs  en  ce  genre  n'ont  point  en 
un  fort  fi  heureux. 

•  î  C  ï  J  i  i  •  '  .  ;  "j  1  W  l  ■ 

MATTHIOLE  ou  M  ATTHIOLUS  DE  MATTHIOLÏS,  Médecin  natif  de 
Péroufe  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  enfeigna  à  Padoue  où  il  mourut  en  1498. 
On  lui  attribue  plulieurs  Ouvrages,  comme  : 

Ars  memorativa  s  feu  ,  TraSlatüs  de  præccptis  artificialibus  d?  regulis  Me  licinalibus 
ad  augendam  mèmoriam.  Argentines  ,  1498  ,  in- 4. 

Regimen  contra  peftem.  Fenedis  ,  1535  9  in- 8. 

Mais  celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit ,  eft  un  Traité  qui  fut  publié  fous  fon  nom 
à  Paris,  &  qui  porte  ce  titre  : 

Livre  de  Matheolus  contre  le  mariage.  1492  ,  in-fol.  Il  y  a  aufli  une  édition  de  Lyon  , 
çhez  Olivier  Arnoulet,  qui  porte  ces  mauvais  Vers  au  frontilpice  : 

Le  Bigame  Matthiolus 
Qui  nous  montra  fans  varier 
Les  biens  6?  aulli  les  vertus 
Qui  viennent  pour  foi  marier  , 

Et  à  tous  fait  confidérer  ; 

Il  dit  que  l’homme  n’eft  pas  fage 
S’il  le  tourne  remarier 
Quand  pris  a  été  au  pafîage. 

Comme  Pierre-André  Matthiole  ,  dont  on  a  parlé  à  l’Article  précédent ,  s’eft 
marié  en  fécondés  noces ,  on  a  voulu  aufli  lui  attribuer  cet  Ouvrage  ;  mais  on 
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n’a  pas  fait  la  réflexion  que  la  date  de  la  première  édition  eft  antérieure  à  la 
naifîance  de  ce  Médecin.  D’ailleurs ,  cet  homme  ienfé  ne  s’amufa  point  de  pa¬ 
reilles  fottifes  ;  elles  tirent  cependant  aflez  de  bruit  pour  mériter  une  Réponfe 
intitulée  : 

Le  Rebours  de  Matheolus ,  ou  le  Réfolu  en.  mariage ,  compofé  en  rime  Françoife.  Pa¬ 
ris  ,  151b ,  in- 4.  Cette  piece  commence  ainli  : 

Des  femmes  fommes  tous  venus. 

Autant  les  gros  que  les  menus  , 

Pourquoi  celui  qui  en  dit  biâmie  , 

Doit  être  réputé  infâme. 

MATY ,(  Matthieu )  fils  d’un  Miniftre  réformé  qui  étoit  de  Beaufort  en  Provence* 
naquit  en  if  18  à  Montfort  près  d’Utrecht,  &  i'e  lit  recevoir  Doékur  en  Philofophie 
&  en  Médecine.  Ses  talens  lui  méritèrent  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres 
&  de  l’Académie  de  Berlin  ;  ils  lui  procurèrent  encore  la  place  de  Secrétaire  &  de 
Bibliothécaire  du  Mufée  Britannique  à  Londres.  Ce  Médecin  à  travaillé  à  la  Biblio¬ 
thèque  Raifonnée  ,  au  Journal  Britannique ,  année  1750  &  fui  vantes.  11  a  publié  un 
JEJfai  Jur  l’ufage  ,  &  un  autre  fur  le  caractère  du  grand  Médecin  ,  ou  ,  Eloge  critique 
de  Boeiliaave.  Dans  ce  dernier  ,  qui  parut  à  Leyde  en  1747  ,  m-8  ,  il  loue 
Boerhaave  fans  flatterie  ,  il  ne  cache  même  point  les  petits  défaut-s  qui  ont  déparé 
fon  mérite  littéraire. 

MAUCHARD  (  Burchard-David  )  naquit  en  1696  à  Marbach  dans  le  Duché 
de  Wirtemberg  ,  de  Jean-David  Mauchard  ,  Doéïeur  en  Médecine.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  dans  fa  patrie,  il  alla  à  Tubingue,  où  il  s’appliqua  à  la 
Médecine,  pendant  cinq  ans,  fous  Camerarius  &  les  autres  Profelfeurs  qui  enfei- 
gnoient  dans  l’Univerflté  de  cette  ville.  Delà  il  paflaàAltorf  pour  y  écouter  le  célébré 
Déifier  ,  &  ce  fut  fous  fa  préfidence  qu’il  foutint  fa  Differtation  Inaugurale  De  vera 
glandularum  appellatione ,  &  qu’il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  17*18.  De  retour  à 
Marbach,  il  y  exerça  la  Médecine  pendant  fix  mois ,  fous  les  yeux  de  fon  pere  ; 
mais  comme  il  vouloit  encore  fe  perfectionner  dans  Pétude  de  l’Anatomie  &  de  la 
Chirurgie  ,  il  fe  rendit  ù  Paris ,  où  il  fit  connoilfance  avec  les  célébrés  Du  F'erney 
&  JVinJlow  ,  &  fe  lia  d’amitié  avec  Petit  &  Thibaut ,  Chirurgiens.  Il  l'uivit  aufli  la 
pratique  de  Gérard ,  premier  Chirurgien  de  la  Charité  ,  chez  qui  il  logeoit.  Aorès 
deux  ans  de  féjour  dans  la  Capitale ,  Mauchard  revint  en  Allemagne  dans  le  *def- 
iein  d’y  exercer  la  Médecine.  En  1722 ,  il  fe  fit  aggréger  à  la  Faculté  de  Tubin¬ 
gue  ,  où  il  foutint  une  Thele  fur  les  hernies  pour  parvenir  à  cette  aggrégation  • 
mais  à  peine  avoit-il  fait  .ce  pas  ,  qu’il  longea  encore  une  fois  à  quitter  fa  patrie  * 
d’où  plufieurs  Savans  de  Paris  l’excitoient  à  fortir  par  leurs  oromeflës  Ceoendan* 
la  place  de  Médecin  de  la  Cour  de  Wirtemberg  qu-il  occupé”  ‘uîfit  abandon- 
ner  ion  projet,  &  bientôt  après,  il  époufa  la  fille  de  Zeller ,  Profelfeur  de  Méde¬ 
cine  à  Tubingue.  En  1726,  il  obtint  la  Chaire  d’Anatomic  &  de  Chirurgie,  place 
qu’il  a  remplie  avec  diflinéflon  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  le  11  Avril  1752 
Ce  Médecin  s’eft  acquis  beaucoup.de  réputation  en  Allemagne  parla  dextérité 
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&  les  fuccès,  avec  iefquels  il  traitoit  les  maladies  des  yeux,  dont  il  s’étoit  particu¬ 
lièrement  inftruit  fous  Heifter  &  IVoolhoufe.  On  a  dé  lui  un  grand  nombre  d’Ob- 
iervations  importantes  fur  la  Médecine  &  la  Chirurgie  dans  les  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  des  Curieux  de  la  Nature,  &  beaucoup  de  Diilèrtations ,  en  forme  de 
Thefes  ,  qui  font  eftiraées  &  méritent  toutes  d'être  lues.  Le  Mercure  de  France  , 
Mai  1722 ,  contient  une  Lettre  critique  ,  de  fa  façon ,  fur  le  Traité  des  maladies 
des  yçux  par  Saint  ÿves  qui  lui  répondit;  mais  Mauchard ,  peu  fatisfait  de  cette  ré¬ 
pliqué  ,  propofa  de  nouvelles  objections  à  fon  adverfaire  dans  le  Journal  des 
Savans  1723. 

MAUGANT  GENETHLIAC.  Voyez  GENETHLIAC. 

MAUGUE ,  (  Benoit  )  Doéleur  en  Médecine,  Infpedfteur  général  des  Hô¬ 
pitaux  du  Roi  en  Alfaice ,  premier  Médecin  de  cette  Province ,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint  Michel,  étoit  de  Clermont-Ferrand,  où  il  naquit  vers  la  fin  du 
dernier  fiecle.  Sa  qualité  d’ Archiatre  ,  ou  de  premier  Médecin  de  l’Alface  ,  l’a- 
voit  fixé  dans  ce  pays,  où  il  a  demeuré  quarante  ans.  Pendant  ce  long  efpace 
de  tems,  ce  Naturalifte  laborieux  a  fait  des  remarques  fur  tous  les  objets  qui 
lui  ont  paru  dignes  d’attention,  &  il  les  a  confignées  dans  un  Manufcrit  qui  eft  en 
deux  volumes,  in-folio ,  fous  le  titre  d 'Hifioire  naturelle  de  la  Province  d'Alface , 
où  après  avoir  décrit  fa  fituation ,  les  Montagnes  qui  l’environnent,  les  Etangs,  les 
Mirais  <$f  les  Rivières  qui  Parrofent ,  les  Forêts  qui  la  couvrent ,  on  examine  quelle 
en  peut  être  la  qualité  de  Pair  &  celle  des  alimens ,  d'où  on  déduit  les  tempéramens  f 
les  inclinations ,  les  moeurs  des  habitons ,  &  les  maladies  les  plus  communes  dans  ce 
climat ,  avec  la  defcription  des  Animaux ,  des  Végétaux  ,  des  Minéraux,  des  Pétri¬ 
fications  ,  des  Eaux  communes  &  des  Minérales ,  &c.  M.  Schoepflin  ,  célébré  Pro- 
feffeur  de  Strasbourg,  a  qui  Maugue  avoit  communiqué  fon  Ouvrage,  dit  qu’il 
renferme  beaucoup  de  choies  intérelfantes.  Les  figures  qui  s’y  trouvent  en  grand 
nombre  font  enluminées  &  très-bien  delïinées  :  plulieurs  font  néceffaires  pour  l’in¬ 
telligence  du  Livre  ;  d’autres  repréfentent  les  inftrumens  &  les  machines  parti¬ 
culières  qui  font  en  ufage  dans  la  Province,  les  bas  reliefs,  &  les  anciens  mo- 
numens  qu’on  y  voit. 

Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Benoit  Duvernin ,  petit- neveu 
de  l’Auteur ,  Médecin  aggrégé  au  College  de  Clermont-Ferrand  ,  &  de  la  So¬ 
ciété  Littéraire  de  cette  ville.  Il  a  lu  dans  les  aflèmblées  de  cette  Société  un 
Difcours  fur  VHijloire  Naturelle  en  général ,  &  fur  celle  d.'  Auvergne  en  particulier ,  & 
un  autre  fur  le  climat  de  la  Province  d' Auvergne  ;  on  les  trouve  dans  le  Recueil 
de  Littérature  imprimé  à  Clermont-Ferrand  en  1748,  in- 8.  La  pofition  de  cette 
Province,  iuivant  fes  degrés  de  latitude  &  de  longitude,  fes  montagnes,  fes 
plaines ,  les  rivières  &  les  petites  fources  qui  l’arroiént ,  la  direélion  des  mon¬ 
tagnes,  leur  hauteur,  les  vents  qui  régnent  dans  certaines  faifons ,  &  leurs  effets, 
la  fertilité  des  terres  &  la  qualité  des  produirions ,  font  les  principaux  points  traités 
dans  le  dernier  Mémoire.  De  leur  comparaifon,  l’Auteur  déduit  la  qualité  du 
climat  de  la  Province  d’Auvergne. 


MAU 


196 

MAUREGARD,  (  Charles  DE  J)  Dofteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  dont  il  fut  élu  Doyen  en  1443  &  continué  en  1444,  fut  privé  de  tous 
fes  droits ,  au  ffijet  du  mariage  qu’il  avoit  contrâéfié  en  1447.  Comme  les  Mé¬ 
decins  de  Paris,  autrefois  Eccléfiaftiques  ,  étoient  alors  dévoués  au  célibat,  en 
qualité  de  Membres  d’une  compagnie  qui  faifoit  partie  du  Clergé ,  Mauregard 
devint  doublement  irrégulier  aux  yeux  de  la  Faculté,  parce  qu'il  avoit  époufé 
une  veuve,'  efpece  de  bigamie  du  côté  de  la  femme.  Ce  fut  la  matière  d’un  grand 
procès;  il  fe  pourvut  devant  le  Prévôt  de  Paris,  dans  ce  cas  de  nouvelleté.  11 
gagna  au  Châtelet  :  la  Faculté  lui  rendit  tous  fes  droits,  excepté  la  Régence, 
mais  elle  porta  à  cette  occafion  un  decret,  par  lequel  elle  déclara  que  quiconque, 
dans  les  difficultés  qui  pourroiént  furvenir ,  fe  pourvoiroit  hors  du  fiein  de  la 
Faculté  ou  de  i’Univeifité  ,  feroit  privé  des  émolumens. 

Si  la  Faculté  de  Paris  tenoit  anciennement  à  honneur  de  garder  le  célibat , 
parce  qu’elle  étoit  Membre  d’un  corps  Eccléfiaffique  ,  elle  ne  fe  foucioit  cepen¬ 
dant  pas  que  les  Bacheliers  fe  préfentallènt  avec  l’ordre  de  la  Prêtrife;  elle 
craignoit  que  ces  Ecoliers  ne  donnaient  à  l'étude  de  la  Ihéologic  un  tems  qu’elle 
croyoit  deffiné  à  celle  de  la  Médecine.  Voilà  pourquoi  Jean  Clément ,  de  Marie, 
en  1403;  Jean  de  Gi‘ay ,  en  1408;  Robert  Poitevin ,  en  1416;  Jean  Lmgrenois  ,  en 
3429;  Guillaume  de  Algia ,  en  1436;  Geoffroy  Lami ,  en  1442,  obtinrent  des  difi- 

penl'es  &  Bulles  de  Rome,  foit  pour  pouvoir  obtenir  la  Licence,  loit  pour  Ré¬ 

genter,  foit  pour  pouvoir  exercer  la  Médecine  &  allier  cet  Art  avec  le  Sacer¬ 
doce.  En  donnant  l’exclufion  aux  Prêtres  qui  n’étoient  pas  munis  de  difpenfes  » 
Ja  Faculté  exigeoit  que  les  Ecoliers  fuflbnt  Clercs:  avant  la  réforme  de  1452, 
par  le  Cardinal  d’Eftoutteville  ,  &  même  depuis,  elle  s’afluroit,  par  le  ferment» 
du  célibat  des  Bacheliers  ,  avant  que  de  les  admettre  au  principium  ;  mais  par  la 
réforme  de  i6qo  ,  ce  ferment  a  été  entièrement  aboli. 

MAURICEAU,  ('François  J)  ancien  Prévôt  de  la  Communauté  des  Chirurgiens 
de  Saint  Côme,  étoit  de  Paris.  Il  s’appliqua  pendant  plulieurs  années  à  la  théorie 

&  à  la  pratique  de  fon  Art;  mais  comme  il  fe  livra  enfuite  tout  entier  aux  opé¬ 

rations  qui  regardent  les  accouchemens ,  &  qu’il  s’y  exerça  même  long- te  ms  à 
l’Hôfel-Dieu  avant  de  fe  donner  au  public,  il  acquit  tant  de  réputation  par  la 
probité,  là  prudence  &  fon  habileté,  qu’il  fut  bientôt  à  la  tête  de  tous  les  Opé¬ 
rateurs  en  ce  genre.  Quelques  années  avant  fa  mort,  il  quitta  ablolument  fa  pro- 
feffion  &  fe  retira  à  la  campagne,  pour  y  vivre  dans  la  retraite  &  vaquer  à  fon 
falut.  Ce  fut-là  qu’il-  mourut  paTiblcment  le  17  Oélobre  1709. 

Lorfque  Mauriceau  entreprit  fon  grand  Ouvrage  ,  les  Auteurs  qui  avoient 
parlé  des  accouchemens  ,  ne  les  avoient  envisagés  que  fous  un  point  de  vue 
général  ;  il  s'en  trouvoit  peu  qui  fufîent  delcendus  dans  le  particulier  de  cet 
Art  où  rien  n’eft  petit ,  ni  minutieux.  Animé  du  zele  le  plus  ardent  pour  le 
bien  public  ,  il  s’occupa  de  la  leéture  des  plus  anciens  Accoucheurs  ,  profita  de 
leurs  découvertes  ,  auxquelles  il  joignit  les  fieanes  ,  confulta  l'expérience  dans 
exercice  de  fon  Art  ,  &  fie  mit  enfin  en  devoir  de  faire  imprimer  un  Ouvrage 
qui  a  jette  le  plus  grand  jour  fur  la  pratique  des  accouchemens  trop  oblcu- 
rément  traitée  avant  lui.  Voici  le  titre  &  les  éditions  de  cet  Ouvrage ,  ainfi 
que  des  autres  qu’il  a  publiés  fur  la  même  matière  : 
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Trahi  des  maladies  des  femmes  greffes  bf  de  celles  qui  fjnt  accouchées.  Paris  ,  1668  > 
1675  '  t68r  ,  1694,  Il  a  auliï  paru  en  Allemand,  en  Anglois  ,  en  Flamand  ,  en 
Hollandois  ,  en  Italien  &  en  Latin,  Ce  Traité  de  Mauriceau  ,  quoique  rempli  de 
faits  importans  ,  n’eut  pas  une  approbation  générale.  V'iardel  ,  Ldïhotte ,  &  no¬ 
tamment  Peu  ,  s’élevèrent  contre  lui,  i'ouvent  meme  contre  l’Auteur  ,  qui  répon¬ 
dit  à  ce  dernier  pour  défendre  l'on  tire-tête  ,  dont  il  avoir  blâmé  Pufage.  Mau - 
riceau  ,  qui  le  fentoit  vivement  offenlé  ,  accula  Peu  d’avoir  fallifté  la  plupart 
des  Obfervations  qu’il  rapporte  dans  fon  Ouvrage  ;  mais  cet  Accoucheur  lui 
répondit  dans  une  Differtation  qui  mérita  l’approbation  de  plufieurs  Médecins 
de  la  Faculté  de  Paris.  Les  confrères  de  notre  Auteur  ne  font  point  les  feuls 
qui  aient  critiqué  fes  Ouvrages  ;  j4Jlruc  en  a  fait  de  même  dans  le  quatrième 
volume  de  fon  Traité  des  maladies  des  femmes.  »  Mauriceau  ,  dit-il  ,  écrit 
»  fans  ordre  &  fans  méthode  ,  &  c’eft  un  guide  très*infidele  quand  il  fe  mêle 
».  de  raifonner.  Mais  comme  il  avoit  de  l’expérience  ,  on  trouve  dans  fes  Li- 
»  vres  des  faits  de  pratique  ,  qui  méritent  d’être  recueillis.  » 

udphorifmes  touchant  V accouchement  ,  la  grojfejfe  &  les  maladies  des  femmes.  Paris 
1694  ,  ta- 16.  Amüerdam  ,  1700. 

Obfervations  fur  la  grojfejfe  &  /’ accouchement  des  femmes  ,  <2?  fur  leurs  maladies  <$? 
celles  des  enfans  nouveaux  nés .  Paris  ,  1695  ,  1715  ,  ia-4. 

Dernières  Obfervations  fur  le§  maladies  des  femmes  grojfes  &  accouchées.  Paris  ,  1708  , 
in- 4.  On  a  donné  tous  ces  Ouvrages  enfemble  :  Paris  ,  1712  ,  1724  ,  1738  , 
1740  ,  in- 4  ,  avec  ligures. 

MAUROCORDATUS  (  Alexandre  )  naquit  à  Chio,  félon  quelques  Hifto- 
riens  qui  font  remonter  fon  origine  aux  Scarlati  de  Genes  ;  félon  d’autres ,  il 
naquit  ù  Conftantinople  d’une  mere  qui  étoit  d’une  famille  illufire  de  cette  vil¬ 
le.  Il  étudia  premièrement  à  Rome  au  College  d’Urbain  ,  &  delà  il  fe  ren¬ 
dit  à  Padoue  pour  y  faire  l'on  cours  de  Médecine.  La  grande  facilité  qu'il 
avoit  à  parler  en  pulfic  ,  fans  s’être  préparé  ,  le  lit  admirer  à  l’occafion 
d’un  Profelièur  de  Padoue  qui  fut  fubitement  attaqué  de  maladie  ,  loriqu’il 
alloit  prononcer  un  Difcours  d’ouverture  de  dalles.  Maurocordatus  monta  en 
Chaire  à  la  priere  de  plulieurs  Médecins  ,  &  ,  profitant  du  feu  de  *  fon  imagi¬ 
nation  ,  il  prononça  un  Difcours  (i  luivi  ,  qu’on  l’engagea  à  le  mettre  par 
écrit  pour  le  faire  imprimer.  Mais  la  vivacité  de  fon  génie  influa  tellement  fur 
fon  caradere  ,  qu’oubliant  ce  qu’il  devoit  à  fes  Maîtres  ,  il  le  fit  de  mauvaifes 
affaires  avec  eux.  Fier  par  tempérament  ,  il  devint  encore  querelleur  ,  opiniâtre  , 
brouillon  ;  &  l’Univerfité  le  bannit  de  fes  Ecoles  au  moment  qu’il  alloit  de¬ 
mander  les  honneurs  du  Dodorat.  Ce  contretems  le  fie  palTcr  à  Bologne  ,  où 
il  obtint  le  bonnet  en  1664  ,  au  bout  de  quelques  jours  d’aüiduité  à  alîifter 
aux  exercices  académiques.  Le  méchaniftne  de  la  reipiration  fut  le  fujet  de  l'a 
Difpute  inaugurale  ,,  fous  le  titre  de  Pneumaticum  injtrumentum  circulandi  fangui- 
nis  y  five  de  motu  &  ufu  pulmonum.  Bononiæ  ,  1664.  l'rancofurti ,  1665  ?  in-12.  Lip - 
Ji<e  \  1O82  ,  in  12.  Soit  que  les  polies  brillans  ,  auxquels  Maurocordatus  parvint  dans 
la  fuite  ,  euffent  réveillé  la  fierté  au  point  de  lui  faire  mépriler  la  qualité  de 
Médecin  i  foit  qu’il  ne  fût  pas  content  de  l’Ouvrage  qu’il  avoit  publié  ,  il  lit 
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tous  fes  efforts  pour  en  fupprimer  les  exemplaires  ;  mais  les  différentes  éditions 
ont  rendu  les  foins  inutiles.  Ses  autres  Ouvrages  font  des  Traités  d’Hiftoire  ,  de 
Philofophie  &  de  Politique. 

Maurocordatus  n’eut  pas  plutôt  reçu  les  honneurs  du  Doéforat  ,  qu’il  retourna 
à  Conftantinople  ,  où  il  pratiqua  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  le  fit  la  réputation 
la  plus  brillante  &  devint  Médecin  du  Grand-Seigneur.  Mais  comme  il  avoit  une 
facilité  admirable  à  apprendre  les  Langues  étrangères  ,  il  fut  reçu  à  la  Cour 
Ottomanne  en  qualité  de  truchement  à  la  place  de  Panagiotti  ,  &  devint  en- 
fuite  premier  Interprète.  En  1683  ,  il  fe  trouva  enveloppé  dans  le  changement 
qui  fe  fit  dans  PEtat  ,  &  après  la  mort  de  Cara  Muftapha  ,  Grand  Vifir  ,  il 
fut  emprifonné  &  obligé  de  donner  tous  les  biens  pour  racheter  fa  liberté.  Sous 
le  régné  de  Soliman  III  ,  il  rentra  en  grâce  ;  cet  Empereur  le  députa  même 
à  la  Cour  de  Vienne  pour  y  faire  part  de  Ion  élévation  au  trône  &  pour  faire 
des  propofitions  de  paix.  L’intelligence  qu’il  montra  dans  cette  commiffion ,  lui 
mérita  la  qualité  d'Ambaffadeur  Plénipotentiaire  aux  conférences  de  Carlowitz, 
où  la  paix  fut  conclue,  le  16  Janvier  1699,  entre  l’Empereur  Léopold  &  la  Porte 
Ottomanne,  A  fon  retour  ,  Maurocordatus  fut  comblé  de  bienfaits  par  le  Sultan  , 
&  il  en  jouit  heureufement  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1711.  Il  laiffa  un  fils  qui 
parvint  aux  premières  places  de  l’Empire. 

MAUVILLAIN,  (  Jean- Armand  DE )  Docteur  en  Médecine,  fut  élu  Doyen 
de  la  Faculté  de  Paris  en  1666  &  continué  en  1667.  Comme  chaque  Doyen  eft 
dans  l’uiage,  d'après  une  poffefiion  immémoriale  ,  de  faire  frapper  à  fon  coin  un 
jetton  fur  le  revers  duquel  on  met  ordinairement  les  armes  de  la  Faculté  ou  celles 
du  Doyen,  ou  un  Emblème  ou  Devile  à  fon  choix,  Mauvillain ,  qui  pendant  fon 
Décanat  avoit  eu  un  procès  avec  François  Blondel ,  Doyen  lui-même  en  1658  & 
1659,  &  qui  l’avoit  gagné  avec  dépens,  fit  mettre  fur  le  revers  de  fon  portrait  un 
Cyclope  renverfé ,  dont  Uliffe  creve  l’œil  avec  un  pieu,  &  pour  devile  cette  inferip. 
tion  :  F'erô  lumine  ccecat.  Ces  mots  font  allufion  à  Blondel  qui  étoit  borgne  &  le 
plus  procelîif  de  tous  les  hommes. 

C'eft  à  Mauvillain ,  homme  de  beaucoup  d’elprit ,  fils  du  Bibliothécaire  du  Car¬ 
dinal  de  Richelieu  qui  l’avoit  tenu  fur  les  Fonts  de  Baptême,  &  à  Nicolas  Liénard  , 
Doéleur  de  la  Faculté  de  Paris,  Doyen  en  1680  &  1681  &  qui  mourut  le  pre¬ 
mier  de  P’évrier  1697  5  qu’on  doit  la  plus  grande  partie  des  plaifanteries  qui  fe 
trouvent  dans  les  Comédies  de  Moliere  contre  les  Médecins  &  principalement 
contre  les  Apothicaires.  Ces  derniers  faifoient  alors  étonnamment  du  renchéri.  Le 
Médecin  chantable  ,  Livre  fort  utile  au  public ,  étoit  à  peine  connu  ;  on  ne  favoit 
pas  même  préparer  une  Tifane  chez  les  malades.  Comme  on  étoit  obligé  de  pall 
îer  par  les  mains  des  Apothicaires  pour  les  plus  petits  rcmedes ,  l'état  des  dro¬ 
gués  montoit  fouvent  à  des  fommes  ,  dont  le  paiement  dérangeoit  la  fortune  des 
malades.  Delà  on  s'étoit  mis  fur  le  ton  d’en  rabattre  quelque  choie  :  c’eft  pour 
cette  raifon  que  dans  la  piece  du  Malade  imaginaire  on  a  fait  paffer  ce  proverbe  •* 
Mémoires  d' Apothicaires. 

Les  Médecins  ne  font  pas  mieux  traités  dans  plulieurs  Comédies  de  Moliere . 
Mauvillain  &  Liénard  ,  non  contens  d'avoir  donné  à  l'Auteur  les  termes  de  l’Art 
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qui  entroient  dans  le  plan  de  fes  pièces  ,  lui  ont  encore  tracé  le  cara&cre  ori¬ 
ginal  de  ces  Médecins  qui  fe  fingularifient  dans  leur  profeflion ,  ou  qui  la  désho¬ 
norent.  Bien  aifes  l’un  &  l’autre  de  les  tourner  en  ridicule  ,  ils  ont  trouvé  la  môme 
difpoiition  dans  le  Comédien  ,  qui  s’étoit  chargé  de  venger  fa  femme  de  l’affront 
qu'elle  avoit  reçu  du  Médecin  chez  qui  elle  logeoit.  Molière  plut  au  public  par 
fes  plailanteries  ;  formé  à  l’école  de  Mauvillain  &  de  Liénard ,  il  abufa  des  con- 
noifîances  qu’ils  lui  avoient  données  ,  &  s’autorifa  quelquefois  à  poufièr  les  faillies 
au  delà  des  égards  qu’il  devoit  avoir  pour  les  Médecins  en  général. 

Louis  XIV  ,  voyant  un  jour  Moliere  à  fon  diner  avec  Mauvillain  ,  s’adreflà  an 
Poëte  Comique  (Si  lui  dit  :  V'ous  ave £  un  Médecin  >  que  vous  fait-il  ?  Sire ,  répondit 
Moliere  ,  nous  raifonnons  enfemble  :  il  m'ordonne  des  remedes  ,  je  ne  les  fais  peint  &  j& 
guéris.  C'eft  encore  du  même  Médecin  ,  dont  il  s'agit  dans  le  Placet  que  Moliere: 
préfenta  au  Roi  le  5  Février  1669.  En  voici  les  termes  :  «  Sire  ,  un  fort  honnête 
»  Médecin,  dont  j’ai  l’honneur  d’être  le  malade  ,  me  promet  &  veut  s'obliger,  par 
»  devant  Noraire  ,  de  me  faire  vivre  encore  trente  ans  ,  fi  je  puis  lui  obtenir  une 
»  grâce  de  Votre  Majefté.  Je  lui  ai  dit  fur  la  promefïe,  que  je  ne  lui  demandois 
■»  pas  tant  ;  &  que  je  lerois  fatisfait  de  lui  ,  pourvu  qu’il  s'obligeât  de  ne  me 
»  point  tuer.  Cette  grâce  ,  Sire  ,  eft  un  Canonicat  de  votre  Chapelle  Royale 
»  de  Vincennes  ,  vacant  par  la  mort  de  ... .  «  C’étoit  pour  le  fils  de  Mauvil¬ 
lain  que  le  Comédien  demandoit  ce  Canonicat  qu’il  obtint.  Mauvillain  eut  un  autre 
fils  ,  Armand-jean  ,  qui  fut  reçu  Doéleur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1676. 

L'Ouvrage  intitulé  :  Hord  Regii  Parijienjïs  Pars  prior  ,  cum  Præfatione  Joannis 
V allot,  ■ Parijiis  ,  1663  ,  in-folio  ,  eft  de  la  façon  de  Fagon  &  de  Jean  -  Armand  de 
Mauvillain. 

MAYENSCHEIN  ,  (Lazare)  naquit  le  13  Juillet  1560  à  Nuremberg,  d’une 
mere  qu’un  accès  de  vapeurs  fit  regarder  comme  morte  pendant  trois  jours.  Il 
commença  fon  cours  de  Médecine  à  Wittemberg ,  &  alla  l’achever  à  Bâle  , 
où  il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  le  5  Décembre  1583.  EmprefTé  de  revoir 
la  patrie  ,  il  y  retourna  après  fia  promotion  ,  &  fe  fit  aggréger  au  College 
en  1584  ;  mais  dans  le  cours  de  la  même  année  ,  il  pallia  à  Cuimbach  en  Fran- 
conie  en  qualité  de  Médecin  ordinaire.  Mayenfchein  avoit  l'humeur  ambulante  ;■ 
car  il  quitta  cette  ville  en  1588  ,  pour  aller  exercer  fa  profefïion  à  Schlacken. 
walde  en  Boheme.  Il  n’y  féjourna  qu’un  an  *  &  courut  dans  un  autre  endroit  , 
où  plus  confiant  qu'ailleurs  ,  il  demeura  jufqu'en  1617.  Il  fie  rendit  alors  à 
Cobourg  ,  &  il  y  mourut  le  125  Oéfobre  de  la  même  année. 

MAYER  ,  Ç  George  J)  de  Wurtzbourg  en  Franconie  ,  vint  au  monde  en 
1533.  Dès  qu’il  eut  pris  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  ,  il  enfeigna  fuc- 
ceflivcment  dans  les  Univerfités  de  Heidelberg  &  de  Marpurg  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
paffiât  à  la  Cour  de  Guillaume  ,  Landgrave  de  HefTe  ,  en  qualité  de  premier 
Médecin.  Quelque  bien  accueilli  qu’il  fût  chez  ce  Prince  y  il  quitta  fon  fervice 
peu  de  tems  après  y  être  entré  ,  pour  aller  remplir  la  charge  de  Phyficien 
de  la  ville  de  Nuremberg  :  mais  F'réderic  IV ,  Eleéfeur  Palatin  ,  le  rappeua 
à  Heidelberg  ,  où  il  reprit  la  Chaire  de  Médecine  qu’il  y  avoit  autrefois  occu¬ 
pée,  Il  mourut  phthifique  dans  cette  ville,  en  1606.,  à  l’Age  de  73  ans.  On  trouve 
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une  Lettre  de  fa  façon  dans  les  Œuvres  de  Matthiole ,  édition  de  Lyon, 

1564  ,  in- 8  ;  elle  ell  intitulée  :  Epiflola  quâ  agitai •  de  plnntis  nonnuilh  ,  nempè 
Picecâ  ,  Chanuelsonibus  ,  Pyrethrô  ,  Saxifragâ  ,  Hermoda&ylô  R  quibufdam  alianim 
imaginlbus . 

MAYER  (  Michel  )  é toit  de  Rindsbourg  dans  le  Duché  de  Hoîftein.  II  étoit 
déjà  Doéfcur  en  Médecine  depuis  quelques,  années  ,  lorlqu’il  fe  rendit,  vers  159 7, 
à  Rofloch  ,  où  il  pratiqua  cette  Science.  L’Empereur  Rodolphe  II  l’honora  du 
titre  de  fon  Médecin  ,  aihfi  que  Maurice  ,  Landgrave  de  HcfTe  }  mais  il  finit 
par  être  Phyficien  de  la  ville  de  Magdebourg.  Il  alla  s’y  fixer  en  1620  ,  & 

il  y  mourut  en  1622  ,  à  Page  de  54  ans  Sa  pafiion  pour  l’Alchymie  lui 
fit  faire  le  facrîfice  de  fa  railon  ,  de  fia  fortune  ,  &  de  l'on  tems  à  la  folie 

ruineufe  de  faire  de  l’or  ,  &  comme  il  avoit  le  cerveau  gâté  par  la  recherche  N 

du  grand  Œuvre  ,  il  donna  dans  tous  les  travers  des  Adeptes.  L'ambition  n’en  eft 
pas  le  moindre  ;  car  cette  efipece  d’hommes  a  toujours  été  autant  portée  à  relever 
ion  prétendu  mérite  ,  qu’à  rabaillèr  celui  des  autres  ,  tel  foîide  qu’il  fut.  C’eft 
en  vue  de  fie  faire  encore  plus  conlidércr  ,  que  Mayer  le  pare  fans  celle  d’une 
longue  tirade  de  titres  ,  parmi  lefiquels  cm  remarque  ceux-ci  :  Cornes  fmpcrialis 
Conftftorii ,  Nobilis  exemtus  ,  Juliens  Cafareus.  Mots  d’uiàge  ,  mais  vuides  de  chofiés  f 
qu’on  trouve  conflamment  à  la  tête  des  Ouvrages  dans  lefiquels  il  a  configné 
fies  délires. 

De  circulo  phyjïco  quadrato  ,  hoc  eft  ,  Hurô  ejufque  virtute  medicinaîi  ,  fub  duro 
cortice  injiar  nuclei  latente.  Oppenheiniii  ,  1616  ,  i/1-4. 

Examen  fucorum  pfeudo-chymicorum.  Francofurti ,  1617,  in- 4. 

locus  feverus  ,  hoc  eft  ,  Tribunal  œquum  quô  No clua  ,  regina  avium  ,  Phœnice  arbitrât 
Palladi  facrata  agnofeitur.  Ibidem  ,  1617,  in- 4. 

Symbola  aurcœ  tnenfte  duodecim  nationum.  Ibidem  ,  1617  ,  in- 4. 

Silèntium  pojt  clamons  ,  five  ,  Traklatus  slpologcdcus  quô  caufts  nrn  folùm  clarno- 
rum  ,  ftve  revdationum  Fratrum  Germanorun  de  Rofea  Cruce  ,  fed  R  filentii  ,  fe w 
non  redditæ  ad  jingulurum  vota  refponftonis  ,  traduntur.  Ibidem  ,  1617  ,  in- 8,  1624,  in- 4. 

Mtalanta  fugiens  ,  hcc  eft  ,  Emblemata  nova  chymica  de  fecretis  natuue.  Oppenheiniii  , 
l6ib  ,  in- 4.  Francofurti ,  1687  ,  i/2-4. 

Viaiorium  ,  hoc  eft  ,  de  montibus  planetarum  feptem  feu  metallorum  fradîatus, 
Oppenheiniii  ,  1618  ,  in- 4.  Rothomagi  ,  1651  ,  i/z-8. 

Thémis  aurea  ,  hoc  eft ,  de  legibus  Fraternitatls  Rofea  Crucis  Tracîatus.  Francofurti 
1618  ,  in- 8. 

Tripus  aureus  ,  lioc  eft  ,  Tracîatus  très  Chymici  feleSiJfmii  Ibidem  9  1618  ,  in- 8. 

Herum  inventum  ,  hoc  eft  ,  munera  Germanice  ,  ab  ipfa  primitùs  reperta  R  reliquo 
orbi  communicata.  Ibidem  ,  1619  ,  in- 8. 

Tracîatus  de  Folucri  arboreâ  ,  abfque  pâtre  &  maire  in  Infulis  Orcadum  ,  formâ  an- 
fer  culorum  provenante.  Ibidem  ,  1619  ,  in- 0. 

Lufus  fehus  quô  Hernies  ,  ftve  ,  Mer  carias  ,  Rex  mundanorum  omnium  judicatus  R 
conftitutus  eft.  Oppenheiniii ,  1619,  in- 4. 

Septimana  Philofophica ,  quâ  Ænigmata  auréola  de  omni  natur<e  genere  à  Salomone 
Ifraëlitarum  fapienùjftmù  Rege  R  Hrabiœ  Reginâ  Sabâ  ,  neenon  Hyrarnô  Tyri  Prin¬ 
cipe 
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cîpe  ,  in  modum  coïïoquii  proponuntur  S  enodantur.  Francnfurti ,  1620 ,  in- 4. 

Civitas  corporis  humani  à  tyrannide  Arthriticâ  vindicata  ,  hoc  ejt  ,  Podagrœ ,  Chi- 
ragrœ  &  Gonagrœ  methodica  curatio.  -  Ibidem  ,  1621,  in  8. 

Cantilerue  intellectuelles  de  Phoznice  redivivd.  Ronue ,  1622,  h 1-12.  Roflochii ,  16235 
in- 12.  En  François,  Paris,  1758,  in-12. 

UliJJes ,  hoc  ejl ,  fapientia  feu  inteiligentia.  Francofurti ,  1624,  m-8. 

Subtilis  allegoria  fuper  fecreta  Chymice.  Ibidem.  ,  1677  ,  i/1-4  ,  dans  le  Mufsum 
JXermeticum. 

Arcana  arcanijfima ,  id  ejl ,  Hieroglyphica  Ægyptio-Grœca .  i/1-4. 

MAYER  NE  ("  Théodore  TURQUET  DE  J  naquit  près  de  Geneve  le  28 
Septembre  1573  ;  de  Beqe  fut  ion  parrein.  Louis  Turquet  de  Mayerne ,  ion  pere , 
fe  iit  connoître  par  une  Hifloire  générale  d'Efpagne  en  deux  volumes  in-folio  , 
&  par  un  Ouvrage  intitulé  :  Monarchie  A rifto- Démocratique  ,  qui  fut  défendu  en 
France.  Sa  mere ,  Louife  le  Majfon  ,  étoit  fille  d'Antoine ,  Tréforier  des  Troupes 
de  François  I  &  de  Henri  II  en  Piémont.' 

Dès  qufil  eut  achevé  fon  cours  d’Humanités  dans  fa  patrie  ,  on  l'envoya  à  Hei¬ 
delberg  où  il  commença  celui  de  Médecine  ;  mais  la  réputation  de  la  Faculté  de 
Montpellier  Pavant  attiré  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  il  s'y  fit  inferire  en  1592  * 
y  fut  reçu  Bachelier  en  1596,  &  Doéleur  le  20  Février  1597.  D’abord  après  fa 
promotion ,  il  vint  à  Paris  où  il  fè  fit  connoître  fi  avantageufement  ,  qu’en  l’année 
1600,  on  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  être  Médecin  du  Duc  de  Rohan,  que  le 
Roi  Henri  IV  envoyoit  à  la  dicte  de  Spire.  Il  y  fuivit  cet  Ambaffadeur  &  ne 
revint  à  Paris  qu’en  1602  ;  mais  comme  avant  fon  départ  il  avoit  obtenu  l’agré¬ 
ment  d’une  charge  de  Médecin  du  Roi  par  quartier,  il  fe  prévalut  du  privilège 
attaché  à  cette  place  pour  fe  répandre  dans  la  Capitale.  Protégé  par  Ribbit^ , 
Sieur  de  la  Riviere  ,  fon  compatriote  &  Médecin  ordinaire  de  Henri  IV  ,  il 
s’avifa  d’ouvrir  un  Cours  de  leçons  publiques  pour  les  jeunes  Chirurgiens  &  Apo¬ 
thicaires.  Cette  démarche  déplut  à  la  Faculté  de  Paris  ;  mais  ce  qui  lui  déplut 
davantage',  ce  fut  de  voir  que  Mayerne  approuvoit,  louoit  &  employoit  dans  fa 
pratique  les  remedes  chymiques ,  pour  lefquels  cette  Compagnie  avoit  alors  une 
averûon  fi  marquée.  Un  de  les  Membres  fit  paroître  contre  lui  un  écrit  anonyme, 
où  il  étoit  alfez  mal  traité.  Il  y  répondit  par  un  Ouvrage ,  où  il  ne  traitoit  pas 
mieux  la  Faculté,  &  cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Paris,  fous  le  nom  de  la  Ro¬ 
chelle.  Voici  le  titre  qu'il  porte  : 

Apologia  in  qua  videre  eft ,  inviolatis  Hippocratis  &  Galeni  legibus ,  remedia  chymicè 
praparata  tuto  ufurpari  pojfe.  Rupella ,  1603,  in- 8. 

Jean  Riolan  le  pere  fe  chargea  de  réfuter  cette  Apologie,  &  il  le  fit  avec  tant 
de  feu  ,  que  Mayerne  fut  brouillé  plus  que  jamais  avec  les  Médecins  de  la  Fa¬ 
culté.  Gui  Patin  en  parle  ainfi  dans  la  Ville-  Lettre  du  premier  volume.  «  Comme 
5)  il  fe  piquoit  d’être  grand  Chymifte ,  il  eut  querelle  avec  quelques-uns'  des  nôtres, 
«  d'où  vint  qu’on  fit  un  Décret  de  ne  jamais  confulter  avec  lui.  De  cette  querelle 
s>  provint  une  Apologie  dudit  Théodore  Mayerne  Turquet  ,  de  laquelle  il  n’eft 
y  non  plus  l’auteur  que  vous  ni  moi.  Deux  Doéfeurs  de  notre  Compagnie  y  tra~ 
TOME  XII ;  '  Ce 


v>  vaillerent ,  Séguin,  notre  Ancien,  qui  a  toujours  protégé  les  charlatans ,  &  Ton 
«  beau-frere  Akakia  :  ce  qu’ils  avoient  fait  en  dépit  de  quelques-uns  de  nos  An- 
»  ciens  qui  étoient  d’honnêtes  gens  ,  &  qui  tâchoient  avec  fort  bon  defiein  que 
v>  les  Chymiftes  &  les  charlatans  ne  fe  mifîent  ici  en  crédit,  pour  vendre  leur 
■w  fumée  aux  Badaux  de  Paris.  » 

Le  Décret,  dont  parle  Gui  Patin,  eft  vif  &  violent:  on  eft  furpris  que  la  ra- 
culté  de  Paris  ait  pu  fe  porter  à  un  pareil  excès.  Mais  uu  corps  nombreux  eft 
quelquefois  fufceptible  de  préjugé  ;  &  celui  qu’il  avoit  alors  contre  l’Antimoine  & 
les  préparations  chymiques,  étoit  pafl'é  en  opinion  fondée  fur  le  bien  public.  Ce 
fut  en  conféquence  de  cette  opinion,  que  Paul  Rénéaulme  ,  Médecin  de  Blois,  dut 
promettre  par  écrit  à  la  Faculté  de  ne  plus  employer  à  l’avenir  les  remedcs.  qui 
lui  avoient  réufli  dans  la  pratique.  Sa  déclaration  eft  du  23  Février  1607.  Pierre 
Paulmier ,  plus  opiniâtre  fans  doute  que  Rénéaulme  &  par-là  jugé  plus  coupable 
que  lui,  fut  chalfé,  en  1608,  de  la  Faculté  de  Paris,  dont  il  étoit  Membre. 
On  voudroit  pouvoir  excufer  de  pareils  procédés.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  la 
delfus ,  c’eft  que  la  Faculté,  toujours  ennemie  des  nouveautés,  tint  quelquefois 
trop  fortement  à  l’ancienne  doftrine  ,  &  qu’il  fallut  du  tems  pour  que  les  yeux 
s^ou vrillent  à  la  lumière  que  les  préjugés  empêchoicnt  de  percer;  mais  ces  pré¬ 
jugés  partoient  dJun  bon  principe,  car  ils  dérivoient  en  partie  de  l’inflexible  fé- 
vérité  de  cette  Compagnie  contre  tout  ce  qui  a  l’air  de  charlatanifme  ;  &  les 
Chymiftes  étoient  regardés  alors  l'ous  ce  point  de  vue.  C’eft  fur  ce  principe  que 
la  Faculté  fe  fonda  pour  lancer  contre  Mayerne  le  Décret  conçu  en  ces  termes: 
Coll  cgi  uni  Medicorum  in  Academia  Parijicnji  légitimé  congregatum ,  auditâ  renunciationt 
Cenforuni  quitus  dcmandata  crat  provincia  examinandi  Apologiam  fub  nomine  Mayer  ni 
Turqueti  éditant  ,  ipfam  unanimi  confenfu  damnat  ,  tanquam  famofum  libellum ,  menda - 
cibus  convitiis  &  impudentibus  calumniis  refertum ,  quee  nonniji  ab  homine  imperito  ,  im» 
pudenti ,  temulento  &  furiofo  profiteri  potuerunt.  fpfum  Turquetum  indignum  judicat  ,  qai 
ufquam  Medicinam  faciat  ,  propter  temeritatem  ,  impudentiam  &  verte  Medicince  igno- 
radonem.  Omnes  verà  Medicos ,  qui  ubique  gentium  &  locorum  Medicinam  exercent  , 
kortatur  ut  ipfum  Turquctum,  fimiliaque  hominum  <5?  opinionum  portent  a ,  à  fe  fulfque 
finibus  arceant ,  S  in  Hippoc'ratis  ac  Galeni  doiïrinâ  confianter  permaneant  ;  £?  prohibait 
ne  quis  ex  hoc  Mcdicorum  Parifienjium  ordine ,  cum  Turqueto ,  eique  Jîmilibus ,  medica 
conjüia  ineat  ;  qui  fecus  fecerit  ,  fcholce  ornamtntis  &  Académies  privilegiis  privabitur , 
g*  de  Regendum  numéro  expungetur.  ' Datum  Lutedee  in  fcholis  fuperioràbus ,  die  5  De- 
cembris ,  annô  falutis  1603. 

Il  paroit  que  Mayerne  méprifa  ce  Décret.  En  renonçant  aux  Cours  de  Chymie 
&  de  Pharmacie ,  il  continua  d’exercer  la  Médecine  dans  Paris  &  d’employer  hau¬ 
tement  les  remedes  chymiques;  il  entreprit  même  de  l'oîliciter  la  place  de  pre¬ 
mier  Médecin  du  Roi,  qui  étoit  devenue  vacante,  en  1609,  par  la  mort  &  André 
du  Laurens.  On  prétend  qu’Henri  IV  étoit  aflez  déterminé  à  lui  accorder  fa  de¬ 
mande  ,  quoiqu’il  fût  Proteftant ,  fila  Reine,  pouffée  parle  Cardinal  du  Perron  , 
ne  l’eût  pas  empêché  :  mais  Aftruc  prétend  que  ce  fait  n’eft  ni  vrai  ,  ni  vraifem- 
blable ,  &  qu’il  n’y  a  que  Minutoli,  Profeffeur  de  Geneve,  qui  i^ait  avancé  ian s 
eo  donner  aucune  preuve. 
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Une  circonftance  de  la  vie  de  Mayerne  dont  tout  le  monde  convient,  parce 
qu'elle  fut  le  commencement  de  fa  fortune  ,  c’eft  qu’un  Seigneur  Anglois,  malade, 
étant  venu  à  Paris  en  1607  pour  fe  faire  traiter,  fe  mit  entre  les  mains  de  ce 
Médecin  qui  eut  le  bonheur  de  le  guérir.  Ce  Seigneur  reconnoiffant  l’engagea  à 
faire  un  voyage  en  Angleterre,  où  il  fut  fi  bien  accueilli,  qu’il  eut  l’honneur 
d’être  préfenté  à  Jacques  I  qui  le  goûta.  Mais  Mayerne  ,  ne  trouvant  rien  de  folide 
dans  l’efiime  qu'on  lui  témoignoit ,  revint  en  France  reprendre  fon  emploi  de  Mé¬ 
decin  par  quartier,  qu’il  exerça  jufqu’en  1611.  Ce  fut  en  cette  année  que  Jac¬ 
ques  I,  Roi  d’Angleterre,  l'appella  folemneîlèment  pour  être  fon  premier  Mé¬ 
decin;  l’Ambafiadeur  de  ce  Prince  le  demanda  fur  des  Lettres  Patentes  fcellées 
du  grand  fceau  du  Royaume.  Mayerne  s'emprefia  d’aller  occuper  ce  pofte ,  &  il 
le  remplit  avec  tant  d’honneur  &  de  difiinébon ,  qu’il  devint  le  favori  du  Roi. 
Après  la  mort  de  Jacques,  il  fut  revêtu  de  la  même  charge  auprès  de  Charles  I, 
fon  fils  ,  &  il  la  conferva  jufqu’à  la  fin  tragique  de  ce  Prince  en  1649. 

Ce  Médecin  a  joui  d’une  réputation  confiante  en  Angleterre  jufqu’à  la  fin  de 
fa  vie ,  &  il  y  a  fait  une  fortune  conüdérable.  Parmi  les  marques  d'honneur  qu’il 
y  reçut,  on  doit  compter  fon  aggrégation  aux  Facultés  de  Médecine  de  deux 
Univerfités  du  Royaume,  Oxford  &  Cambridge,  qui  l’admirent  d’un  confenîe- 
ment  unanime  au  nombre  de  leurs  Docteurs. 

Sa  première  femme  ,  Marguerite  de  Boetflaer ,  de  la  famille  d’Afperen ,  lui  donna 
deux  fils  qui  moururent  avant  lui.  De  fa  fécondé ,  Jfabelle  Joachim  ,  il  ne  retint 
qu'une  fille  qu'il  maria  au  Marquis  de  Montpeilîan ,  petit-fils  du  Maréchal  Duc 
de  la  Force,  laquelle  mourut  en  couche  à  la  Haye  en  1661  ,  fans  lailfer  de  pos¬ 
térité.  Pour  Mayerne ,  il  mourut  quelques  années  auparavant,*  ce  fut  à  Chelfea 
près  de  Londres  ,  le  16  Mars  1655  ,  âgé  de  81  ans  &  demi. 

Ce  Médecin  n'a  rien  fait  imprimer  que  l’Apologie ,  dont  on  a  parlé  ;  mais  il 
parut  de  fon  vivant  une  Lettre  De  Gonorrhées  invétérâtes  <5?  cavunculcs  ac  ulceris  in. 
meatu  urinario  curatione  ,  qui  eft  de  ia  façon.  Elle  fut  publiée  a  Oppenhcim  en 
1619,  in- 4,  &  à  Francfort  en  1627,  in- 4,  avec  les  Lettres  de  Guillaume  Fabrice 
Hildan.  Après  la  mort  de  Mayerne ,  on  imprima  fes  autres  Ouvrages  que  les  Bi¬ 
bliographes  annoncent  fous  les  titres  fuivans.* 

Médicinal  counfels  and  advices.  Londres ,  1677  ,  in- 4.  Comme  la  réputation  ,  dont 
l'Auteur  a  joui ,  avoir  déjà  fait  rechercher  les  Confultations  ,  Théophile  Bonet  s’em- 
prefia  d’en  publier  un  Recueil  Latin  qui  parut  à  Geneve  ,  avec  te  Jraité  De 
Mrthritide ,  en  1674,  in-\i  ,  &  à  Londres  en  1676,  in- 8. 

De  morbis  internis  pracipuè  gravioribus  &  chronicis.  Londini ,  1690,  in. 8.  jJuguJï<e 
ttnitlicorum ,  1691,  m-12’,  avec  un  Traité  De  cura  gravidarum  de  la  façon  de 
Mayerne  ,  qu'on  trouva  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  Geoi ge-Jérotne  JFelfchius, 

Genevce  ,  169a  ,  1/1-12. 

Praxeos  Muyerniancs  ex  Mdverfariis  ,  Conjiiiis  ac  Dpifioîis  ejus  concinnatum  fyntagma 
alterum  ,  Tra&atus  quatuor  ,  continens ,  I  de  Febribus  ,  //  de  morbis  extanis ,  JJÏ  de 
Mrthritide ,  JF  de  Lue  Fenerea.  Londini ,  1695,  in- 8. 

Opéra  omnia  Medica ,  comple&entia  ConfiUa,  Epiftolas  &  Obfervationes ,  Pharmaco- 
patam^  variafque  medicamentorum  formulas.  Londini,,  1700  ,  1703,  in-folio.  C  eft  le 
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Recueil  le  plus  complet  des  Ouvrages  de  Mayerne  ;  on  le  doit  aux  foins  de  Jofeph 
Browne. 

Le  lavant  dftruc  a  porté  ce  jugement  fur  des  écrits  de  Mayerne,  dans  fes  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  THilfoire  de  la  Faculté  de  Montpellier:  «.  La  Théorie  qui 

régné  dans  ces  Ouvrages  ,  n’elf  point  bonne  &  ne  mérite  aucune  attention  ;  la 
»  Pratique  pourroit  être  plus  utile  par  le  grand  nombre  des  remedes  qu’on  y  pro- 
»  pôle  ,  fi  on  pouvoir  s'y  fier.  Ils  font  ,  pour  la  plupart  ,  nouveaux  ,  bizar* 
j)  res,  linguliers  ,  &  quoiqu’on  en  parle  d’un  ton  de  confiance  ,  comme  de 
33  remedes  exceliens,  ils  font  abfoîument  hors  d’ufage  dans  la  pratique.  On  trou- 
»  vera  dans  l’Hiftoire  de  la  Médecine  plus  d’une  réputation  ufurpée,  plus  d’une 
33  gloire  légère  ,  occalionnée  par  le  préjugé  des  Grands  ,  que  les  Ouvrages  donnés 

par  des  gens  enivrés  de  leur  fuccès  3  ont  fait  totalement  tomber,  r>  Cette  cen-  , 
fure  n’eft  pas  aufli  violente  que  le  Décret  porté  contre  Mayerne ,  en  1603 ,  par 
la  Faculté  de  Paris  ,  mais  elle  eft  bien  aulïi  tranchante. 

MAYNARD  ,  (  Pierre  )  Médecin  de  Vérone  ,  donna  au  public  ,  vers  l'an 
1518,  deux  Traités  De  morbo  Gallico  ,  dans  lefquels  il  prétend  que  cette  maladie 
a  tiré  l'on  origine  de  l’influence  maligne  des  affres.  Il  étoit  du  fyffême  domi¬ 
nant  dans  le  XVI  liecle  ,  de  faire  entrer  l’Alfrologie  dans  la  Médecine.  Fondé 
fur  ce  principe ,  Maynard  alfura  encore  que  par  une  fuite  de  la  conjonction 
favorable  des  affres  ,  la  vérole  finiroit  fes  ravages  en  1584.  La  prédiction  an- 
nonçoit  un  avenir  trop  avantageux  ,  pour  ne  pas  trouver  des  partifans  ;  &  comme 
ce  Médecin  étoit  affuré  qu’il  n’exifferoit  plus  au  tems  qu’elle  devoit  avoir  fon 
effet  9  il  le  prévalut  de  tout  ce  qu’elle  avoit  d’impofant  ,  pour  fe  faire  con- 
lidérer  de  fes  contemporains.  Déjà  avancé  en  âge ,  lorfqu’il  joua  ie  rôle  de 
prophète  ,  il  ne  couroit  aucun  rifque  d’être  le  témoin  de  la  fauflèté  de  fes 
oracles.  Il  y  a  prefque  deux  fiecles  que  le  tems  fixé  par  Maynard  eft  écoulé , 

&  la  vérole  fait  encore  les  mêmes  ravages  ,  malgré  les  remedes  puiflâns  qu’on 
oppofe  à  fes  fureurs.  Quand  cellëra-t-elle  de  les  exercer  ?  Lorique  plufieurs  gé¬ 
nérations  auront  été  affez  tempérantes  pour  ne  point  s'cxpofer  à  la  contagion , 

&  que  le  poifongliffé  dans  les  veines  de  ces  victimes  innocentes  qui  ont  reçu  cette 
maladie  avec  la  vie ,  aura  eu  le  tems  de  s'ulèr  par  le  défaut  de  reproduction. 

MAYOW  C  Jean }  naquit  à  Londres  vers  l'an  1645.  Quoiqu’il  eût  étudié  le 
Droit  ,  qu’il  eût  même  été  reçu  Dofteur  dans  la  Faculté  d’Oxford  le  5 
Juillet  1670  ,  il  ne  tira  pas  grand  parti  de  la  Jurifprudence  ,  il  fe  diftingua 
davantage  par  la  pratique  de  la  Médecine  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  ré¬ 
putation*  ,  mais  principalement  à  Bath  où  il  fe  rendoit  pendant  la  lâifon  des 
Eaux.  Ses  talens  lui  ouvrirent  l'entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres  le  30 
Novembre  1678.  Il  ne  fit  qu’y  paroître  ,•  car  il  mourut  dans  cette  Capitale 
au  moi»  de  Septembre  de  l’année  fuivante.  Mayow  n’a  rien  laiffé  au  public  que 
les  Traités  compris  dans  le  volume  intitulé  : 

Tra'ciatus  quinque  Phyjîco-Medici  ,  quorum  primas  agit  de  Sale  Nitro  £?  Spiritu  Nitro~ 
aëreô  >  fecundus  de  Refpiratione ,  terdus  de  Refpiradone  fœtus  in  utero  &  ovô  ,  quanus 
4e  motu  mufculari  £?  fpiritibus  animalibus ,  uhitnus  de  Rachiüde.  Oxoaii  x  1669.,  1674 
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/tî-8.  Hagœ  Comitis  ,  1681  ,  in-8.  Ces  Ouvrages  font  remplis  de  toutes  les  hy- 
pothefes  qui  étoient  fi  fort  au  goût  des  contemporains  de  l’Auteur  ;  on  y 
trouve  cependant  plufieurs  remarques  intéreffantes  fur  le  méchanifme  de  la  rcl- 
piration.  Mayow  ne  regarde  point  le  Rakitis  comme  une  maladie  ancienne  ;  il 
dit  qu’elle  fe  montra ,  vers  l'an  1630  ,  dans  la  partie  occidentale  de  l’Angleterre  „ 
que  delà  elle  s’étendit  par  tout  le  Royaume  ,  &  paffa  enfuite  dans  les  pays 
étrangers.  Schelhammer  penfe  tout  autrement  dans  fa  Dilfertation  De  morbis  œtatum  , 
&  il  eft  tenté  de  croire  que  le  Pere  de  la  Médecine  a  connu  le  Rakitis.  Le 
26^  Aphorifme  de  la  troifieme  Seélion  ,  &  le  46e.  de  la  fixieme  Se&ion,  font 
cités  par  certains  Auteurs  à  l’appui  du  fentiment  de  Schelhammer ,  mais,  à  ce 
qu’il  paroit  ,  allez  gratuitement.  C’eft  pourquoi  Glifion  ,  Mayow  &  tous  les  Mé- 
•decins  qui  ont  écrit  après  eux  du  Rakitis  ,  aflurent  qu'il  appris  naiffance  en 
Angleterre. 

Les  Traités  du  Rakitis  &  de  la  Refpiration  ont  paru  léparément  à  Oxford 
en  1668  ,  in- 8  ,  &  à  Leyde  en  1671  ,  même  format. 

MAZERES  ,  (  Guillaume  DE  )  Médecin  du  XlIIe-  iiecle  ,  paroit  avoir  tire 
fon  nom  du  lieu  de  fa  naiffance  dans  le  Pays  de  Poix.  Ranchln  n'en  fait  aucune 
mention  ,  quoique  ,  luivant  ^dftruc  ,  il  eût  été  Dodeur  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  &  qu’il  y  eût  même  enléigné  pendant  long-tems.  La  preuve  qu'il  en 
donne  ,  fe  tire  d’une  Bulle  de  l’an  1308  ,  où  le  Pape  Clément  V  réglé  le 
nombre  des  fuffrages  qu’il  faut  pour  la  Licence.  Habitâ  ,  dit-il ,  fuper  his  cum 

dilecüs  filiis .  uirnaldô  de  Prillanova  c?  Jeanne  de  s. tlefto  ,  &c . plenà  délibéra — 

tione  ,  <5?  ab  ipfis  ,  neenon  &  à  quodam  Magifi.ro  Guillelmo  de  Maçero  Phyfico  ,  du  ni 
viveret ,  qui  etiam  longô  tempore  in  fiudio  rexerat  memorato  ,  informatione  receptâ  , 
autoritate  Apofiolicâ  fiatuimus  &c.  Les  exprellioos  de  cette  Bulle  prouvent  que 
Guillaume  de  Macérés  étoit  mort  au  tems  qu'elle  fut  publiée. 

MAZILES  ,  C  Jean  J  natif  de  Beauvais  en  Picardie  ,  étudia  la  Médecine 
à  Montpellier  en  1537  &  1538  ,  &  fut  reçu  Dodeur  en  1539*  11  fe  retira  peu 
de  tems  après  dans  fa  patrie  ,  où  il  exerça  fa  profcflion  avec  tant  de  fuccès , 
que  le  Cardinal  Odet  de  Chatiîlon  ,  Evêque  de  Beauvais  ,  conçut  de  l’effime 
pour  lui  &  le  propofa  au  Roi  Henri  II  pour  être  Médecin  des  Enfans  de 
France.  Mailles  le  fut  du  Duc  d’Alençon  ,  auquel  il  étoit  déjà  attaché  depuis 
quelque  tems  ,  lorfqu’il  devint  premier  Médecin  de  Catherine  de  Médicis  ,  St 
enfin  du  Roi  Charles  IX,  fon  fécond  fils,  qui  mourut  auj  Château  de  Vmcennes 
le  30  Mai  1574. 

Pendant  la  maladie  du  Roi  ce  Médecin  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pou, 
voit  contribuer  à  fa  guérifon  ,•  il  parla  même  à  ce  Prince  avec  une  vérité  &  une: 
franchife  qui  partoient  du  grand  attachement  qu'il  avoit  à  fes  devoirs.  Pierre  de 
VEJloille  lui  a  rendu  là  deffus  un  témoignage  fort  avantageux  dans  les  Mémoires 
manuicrits  qu’il  a  laiffés  ,  dont  on  a  tiré  le  Journal  du  régné  de  Henri  III  , 
qui  a  été  imprimé  plufieurs  fois.  »  Le  vendredi  ,  dit  cet  Auteur  dont  le  Roi; 
»  Charles  mourut  le  Dimanche  enfuivsnt  ,  fur  les  deux  heures  après-  midi  ,, 
«  ayant  fait  appeller  Maziles  ion  premier  Médecin  y  &  le  plaignant  de  grandes* 


M  A  Z 


ao6 

«  douleurs  qu'il  fou  droit  ,  lui  demanda  s’il  n'étoit  pas  poflîble  que  lui  &  tant 
«  d'autres  Médecins  qu’il  avoit  dans  fon  Royaume  ,  lui  puffent  donner  quelqn’al- 

légcment  en  fon  mal  ,  car  je  fuis  ,  dit-il,  horriblement  &  cruellement  tourmenté  ; 
»  à  quoi  Maziles  répondit  que  tout  ce  qui  dépendoit  de  leur  Art  ,  ils  Pavorent 
«  fait  ,  &  que  même  le  jour  de  devant  ,  tous  ceux  de  la  Faculté  s’étoient  affem- 
»  blés  pour  y  donner  remede  :  mais  que  pour  en  parler  à  la  vérité  ,  Dieu  étoit  le 
•n  grand  &  fouverain  Médecin  en  telles  maladies  ,  auquel  il  falloit  recourir.  Je 
»  crois ,  dit  le  Roi  ,  que  ce  que  vous  me  dites  ejl  vrai ,  &  n'y  fpave^  autre  chope.  Tire% 
«  moi  m'a  cuftode  (  mon  rideau  )  que  j'ejfave  à '  repofer.  r* 

Ce  difcours  de  Mafdes  détruit  absolument  ce  que  Gui  Patin  a  avancé  fur  fon 
compte  ,  favoir  ,  que  Catherine  de  Médicis  vouloit  le  faire  pendre  pour  nyavoir 
fait  voir  le  Roi  malade  par  fameux  Médecins  de  Paris.  Mais  on  vient  de  lire  ,  d’après 
les  Mémoires  de  VEJloille  ,  que  Mafdes  dit  au  Roi  que  tous  ceux  de  la  Fa¬ 
culté.  s'étoient  ajjcmblcs  pour  y  donner  remede  ;  ce  qui  juftifie  ce  Médecin  de  la 
négligence  que  Patin  lui  iraoute.  Ciïoinel  le  juftifie  de  même  dans  fon  EJfai 
fur  la  Médecine  en  France  ,  où  il  dit  que  les  Médecins  appellés  pour  la  maladie 
de  Charles  IX  ,  furent  Simon  Pietre  &  Nicolas  lc  Grand  ,  Docteurs  de  la  Faculté 
de  Paris  ;  il  ajoute  cependant  que  la  Reine  vouloit  faire  punir  le  premier  Médecin 
(  Maziles  )  parce  qu'il  ' avoit  trop  tard  appelle  du  fecours.  Mais  ^t/ftruc  tait  ces  derniers 
mots  de  Chomel.  Le  Journal  de  VEJloüle  ne  parle  que  des  Médecins  affemblés 

quatre  jours  avant  la  mort  du  Roi,  qui  périt  baigné  dans  fon  propre  fang  qui 

lui  fortoit  par  les  pores. 

Après  la  mort  de  Charles  IX  ,  Mafiles  fe  retira  à  Beauvais ,  où  il  finit  fes  jours 
en  1578.  A  peine  avoit-il  fermé  les  yeux  ,  que  les  mignons  du  Roi  Henri  III, 
far  l'avis  qu’on  leur  donna  que  ce  Médecin  avoit  vingt  mille  écus  ,  firent  dé¬ 
puter  un  Maître  des  Requêtes  pour  fouiller  en  fa  maifon  ,  ce  qu’on  fit  en  leur 

préfence  ;  mais  on  n’y  trouva  rien  ,  ou  au  moins  fi  peu  d’argent  ,  que  le 
Roi  l'ayant  entendu ,  dit  :  je  fuis  bien  aife  qu'on  foit  éclairci  ,  car  j'ai  tenu  Maziles 
pour  homme  de  bien  ,  encore  qu'il  fut  un  peu  huguenot. 

MAZINI  ,  (  Jean  Baptifte  J)  Profefleur  de  Médecine  en  PUniverfité  de  Pa- 
doue  &  zélé  partilan  de  la  Seéte  Méchanique  ,  mourut  vers  le  milieu  de  ce 
liecle.  Cet  homme  à  paradoxes  eut  des  idées  fingulieres  fur  l’adion  des  médica- 
mens  &  les  fondions  animales.  La  figure  des  parties  intégrantes  des  remedes  & 
celle  des  canaux  ,  dont  les  organes  lont  compofés  ,  font  ,  félon  lui,  toute  la 
différence  des  effets  dans  l’opération  des  premiers  ,  S?  de  la  nature  des  liqueurs 
dans  les  fécrétions  des  féconds.  Entraîné  par  le  feu  de  fon  imagination  ,  ce  Mé¬ 
decin  pouffa  fi  loin  fon  fyftême ,  qu’il  en  déduilit  la  théorie  qui  fait  la  bafe  de  la 
plupart  des  Ouvrages  fuivans  : 

Mechanices  morborum  Pars  I.  Brixiœ  ,  1723  ,  in- 4.  Pars  ïî.  Ibidem  ,  1725  ,  in- 4. 
Pars  III.  Ibidem  ,  1717  ,  in- 4.  Les  trois  parties  enfemble  ont  été  imprimées  à 
Paris  en  1731  ,  in- 4  ,  &  à  Oftetjbach  en  1732  ,  même  format. 

Mcchanica  medicamentorum.  Brixice  ,  1734  ,  in- 4. 

Conjeïïurœ  de  repiatione  fœtus.  Ibidem  ,  173 7,  in- 4.  Les  expériences  furfefquel- 
les  U  appuie  fes  conjedures  fur  la  refpiration  du  fœtus  dans  le  lein  de  la  mere , 
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font  marquées  au  coin  de  la  plus  grande  incertitude  ,  &  ne  prouvent  conféqueni- 
ment  rien  contre  le  fentiment  commun  des  Phyliologiftes.  Ce  qu'il  ajoute  fur  les 
caufes  qui  déterminent  l'accouchement  ,  n’a  pas  l’air  de  plus  de  vraifemblance. 
Parmi  ces  caufes  ,  il  établit  pour  principale  le  changement  de  la  figure  fphérique  de 
la  matr'ice  en  figure  oblongue  ,  changement  que  le  fœtus  a  déterminé  lui-même,  par 
la  différence  de  fon  attitude. 

fnftitutiones  Medicince  Mechanic<e.  Brixia  ,  1759,  ^*4*  Tous  ces  Traités  ont  paru 
enfemble  fous  le  titre  d 'Opéra  omnia.  Brix'ue  ,  1743  ,  in- 4. 

On  a  encore  une  Lettre  ,  de  la  façon  de  Marini ,  écrite  en  Italien  &z  adreffée 
à  Antoine  F’allifnieri ,  en  date  du  11  Novembre  1711  ,  fur  l’épidémie  contagieufe 
du  Bétail  qui  défoloit  le  territoire  de  Brefce.  On  la  trouve  dans  le  Recueil  im¬ 
primé  à  Venife  en  1712,  in-S  ,  fous  le  titre  de  Teforo  di  vari  fegreti  e  rimedi  pro- 
vati  contra  il  male  contagiofo  di  Buoi. 

MEAD  C  Richard  J  naquit  le  2  Août  1673  à  Stephey  ,  petit  village  près  de 
Londres.  Son  pere  y  exerçoit  les  fondions  de  Miniflre  ;  mais  la  dilgrace  qu’il 
eut  d’être  loupçonné  d’avoir  trempé  dans  quelque  confpiration  contre  la  Cour, 
l’obligea  à  s’expatrier.  Il  pafla  en  Hollande  avec  fon  fils ,  &  le  mit  fous  la  di¬ 
rection  de  Grœvius  qui  lui  enfeigna  les  Humanités  à  Utrecht.  Richard  fit  auiii 
Ion  cours  de  Philofophie  dans  cette  ville ,  &  delà  il  fe  rendit  à  Leyde  ,  où  il 
commença  celui  de  Médecine,  qu’il  alla  finir  en  Italie  par  la  réception  du  bonnet 
de  Doéteur  dans  les  Ecoles  de  Padoue.  De  retour  en  Angleterre  l’an  1696,  il 
exerça  le  grand  Art  de  guérir  avec  un  fuccès  qui  décida  de  la  réputation  dont 
il  jouit  toute  fa  vie.  Comme  il  joigno't  à  la  plus  profonde  théorie  la  pratique  la 
plus  brillante,  la  plus  étendue  &  la  plus  heureufe,  l’Univerfité  d’Oxford  confirma 
les  Lettres  Patentes  par  lefquelles  celle  de  Padoue  rendoit  témoignage  de  la 
promotion  au  DoCtorat;  le  College  des  Médecins  de  Londres  le  reçut  même  dans 
ion  Corps  ,  &  la  Société  Royale  de  la  même  ville  lui  accorda  une  place  parmi  fes 
Membres.  Nommé  Médecin  du  Roi  George  II,  en  1727,  il  fut  l’Efculape  de  la 
Cour  &  de  la  ville  :  on  afiure  que  fa  profeflion  lui  rapportoit  par  an  près  de 
cent  mille  livres,  monnoie  de  France.  Il  pratiqua  pendant  cinquante  ans,  dont 
il  pafla  la  plus  grande  partie  à  obferver  le  cours  des  maladies  dans  l'Hôpital 
de  Saint  Thomas  ;  aufii  s’eft-il  acquis  une  réputation  qui  a  porté  fon  nom  dans 
les  pays  étrangers,  où  il  a  été  regardé  non  feulement  pour  un  excellent  Mé¬ 
decin  ,  mais  encore  pour  un  habile  Littérateur.  Il  mourut  le  16  Février  1754 , 
figé  de  80  ans,  &  Iaifla  une  magnifique  collection  de  Livres,  de  Médailles  &  de 
Monumens  antiques.  Le  Catalogue  des  choies  précieufes  qu’il  avoit  dans  fon  Ca¬ 
binet  en  ces  deux  derniers  genres,  fut  imprimé  à  Londres  en  1755  ,  in- 8,  fous  le 
•titre  de  Mufceum  ,  Jîve  ,  Catalogus  Nummorum  ,  veteris  avi  Mmumentorum  ac 
Gemmarum. 

Né  avec  des  mœurs  douces,  une  ame  noble  &  délicate,  Mead  fe  fit  des  amis, 
&  il  en  avoit  à  la  Cour,  dans  les  Lettres  &  même  parmi  fes  Confrères;  Boer- 
haave  &  Freind  étoient  de  ce  nombre.  Un  feul  trait  fait  fon  éloge.  Le  Doéfeuf 
Wigan,  Auteur  de  la  vie  de  Freind ,  ne  fait  mention  que  fort  légèrement  de  cette 
anecdote  intereflânte  ;  c’eft  pourquoi  je  vais  rendre  ce  qu'en  a  dit  l’Abbé  Ladvocat 
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dans  fon  Diélionnaire  Hiftorique  portatif:  «  Fttind  ayant  affilié  au  Parlement, 
r>  en  1722,  comme  Membre  du  Bourg  de  Launcefton ,  il  s’éleva  avec  force  contre 
»  le  Miniftere.  Cette  conduite  le  lit  acculer  de  haute  trahifon  ,  &  renfermer  au 
y>  mois  de  Mars  k  la  Tour  de  Londres.  Environ  fix  mois  après,  le  Miniüre  tomba 
si  malade  &  envoya  chercher- Méad,  habile  Médecin,  intime  ami  de  Freïnd .  Méai 
s>  après  s’être  mis  au  fait  de  la  maladie,  dit  au  Miniftre  qu’il  lui  répondoit  de  fa 
T>  guérifon ,  mais  qu’il  ne  lui  donneroit  pas  feulement  un  verre  d’eau  ,  que  Freind 
jî  fon  ami  ne  fût  lorti  de  la  Tour.  Le'  Miniftre ,  quelques  jours  après  ,  voyant 
«  fa  maladie  augmentée ,  lit  fupplier  le  Roi  d’accorder  la  liberté  à  Freind.  L’ordre 
si  expédié,  le  malade  crut  que  Méad  alloit  ordonner  ce  qui  convenoit  à  fon  état; 

•n  mais  Je  Médecin  ne  voulut  rien  faire  que  fon  ami  ne  fût  élargi.  Après  cet 
n  élargilfement ,  Méad  traita  le  Miniftre  &  lui  procura  en  peu  de  tems  une  gué- 
■n  rifon  parfaite.  Le  foir  même,  il  porta  à  Freind  environ  cinq  mille  guinées^ 

»  qu'il  avoir  reçues  pour  honoraire  en  traitant  les  malades  de  fon  ami  pendant 
»  fa  prifon ,  &  l’obligea  de  recevoir  cette  fomme ,  quoiqu’il  eût  pu  la  retenir  lé- 
s-»  gitimementp  étant  le  fruit  de  lès  peines.  »  Quelle  grandeur  dans  cette  aélion 
pour  obtenir  la  liberté  de  Freind!  Mais  il  faut  vivre  dans  un  pays  comme  l’An¬ 
gleterre,  pour  ofer  l’entreprendre.  Quelle  confiance  du  Miniftre  malade  envers 
Miad!  Mais  il  falloit  avoir  les  talens  de  ce  Médecin  pour  la  mériter.  Quel  défin- 
lérelièment  de  conduite  envers  un  ami  qu'on  a  rendu  à  lui-même  &  au  public! 
Mais  c’elt  l’ouvrage  du  fentiment  ,  &  par  malheur ,  il  eft  trop  rare  parmi  les 
hommes  de  notre  profeffion. 

La  généreulè  bienfaisance  de  Méad  n’avoit  point  de  bornes.  Sa  table,  ouverte 
aux  Gens  de  Lettres  &  de  mérite  ,  réuniffoit  la  délicatelfe  de  celle  des  financiers 
&  les  plaifirs  de  celle  des  hommes  fagcs.  Sa  Bibliothèque ,  aufli  riche  que  bien 
cholfie,  étoit  autant  pour  le  public  que  pour  lui;  il  étoit  même  le  premier  à 
offrir  lès  lumières  &z  les  richefiès  littéraires.  Le  zele,  dont  il  brûloit  pour  les  pro¬ 
grès  des  Sciences  ,  lui  fit  fouvent  faire  d’utiles  démarches  pour  déterrer  le  favoïr 
caché  &  fecourir  les  taiens  indigens.  Plein  de  reconnoiflance  pour  ceux  qui  s’é- 
toient  diftingués  dans  la  Médecine  ,  il  voulut  contribuer  à  l’immortalité  de  fon 
compatriote  Harvée ,  &  fit  faire  à  fes  dépens  la  ftatue  de  ce  grand  Homme,  qu’on 
plaça  dans  le  College  des  Médecins  de  Londres.  Bon  citoyen,  parce  qu’il  étoit 
ami  de  l’humanité  ,  il  engagea  par  fes  confeils  un  Libraire  ,  nommé  Guy ,  à  con¬ 
sacrer  un  bien  immenfe  à  la  fondation  d’un  nouvel  Hôpital,  qui  eft  un  des  plus 
beaux  ornemens  &  des  plus  utiles  établiffemens  de  la  Capitale  d’Angleterre.  Mai8 
il  voulut  contribuer  par  lui-même  au  foulagement  des  maux  inféparables  de  notre 
nature;  c’eft  par  fes  Ouvrages  qu’il  a  rempli  des  vues  aufli  falutaires,  &  c’eft 
encore  par  eux  qu’il  a  donné  de  nouvelles  preuves  de  ion  zele  pour  l’avancement 
des  Lettres.  Voici  les  titres  fous  lefquels  fes  Ecrits  ont  paru.: 

Meciianical  account  of  poifons.  Londres  ,  1702  ,  1711  ,  1747  ,  in-S.  Dublin  , 
1729  ,  in- 8.  Le  même  en  Latin  ,  traduit  par  JoJué  Nelfon  ,  eft  intitulé  :  Me- 
chanica  expofitio  venenorum.  Lugduni  Batavorum  ,  1737,  in-8.  En  Italien,  1744  ,  in- 4. 

J)e  imperia  folis  ac  lame  in  corpora  humana  &  morbis  indè  oriundis.  Londini  ,  1704  , 
1746  ,  îB'8.  11  établit  un  flux  &  un  reflux  dans  l’air  comme  dans  les  eaux  de  la 
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mer  ;  il  étend  même  fi  loin  l’avion  du  foleil  &  de  la  lune  fur  l’élément  fubtil  qui 
nous  environne  ,  qu’il  en  déduit  tous  les  maux  que  la  diminution  du  poids  de 
l’air  peut  occafi  mner  aux  hommes. 

A  short  difcourfc  concerning  peflilendal  contagion.  Londres  ,  1720  ,  i/z-8.  Cet  Ou¬ 
vrage  fut  imprimé  fix  Fois  pendant  le  cours  d’une  Feule  année  ;  la  derniere  édi¬ 
tion  Angloife  ,  qui  eft  la  neuvie  ne  ,  eft  de  1744  >  *«-8.  Il  y  a  aufïi  des  édi¬ 
tions  Latines  ,  Fous  le  titre  de  DiJJertatio  de  pcjiifcrae  contagionis  naturâ  &  remedüs. 
liages.  Comitis  ,  1721  ,  i/2-8.  Londini  ,  1723  ,  in- 8.  La  pefte  de  Marfeille  fut 
alors  la  raifon  pour  laquelle  on  mit  au  jour  une  infinité  de  Traités  fur  la  cure 
de  cette  maladie.  Celui  de  Mead  tient  un  rang  diffingué  parmi  eux  ,  non  feu¬ 
lement  parce  qu’il  contient  des  remarques  utiles  à  la  pratique  ,  mais  encore  à 
la  police.  Cet  Auteur  veut  qu’on  interdife  tout  commerce  avec  les  fays  infectés 
ou  loupçonnés  de  l’être  ;  il  déconfeille  d’allumer  des  feux  en  vue  de  purifier 
l’air  ,  il  condamne  même  la  méthode  de  couvrir  de  chaux  les  corps  des  peftifé- 
rés  qu’on  enterre. 

Oratio  anniverfaria  Harveiana.  Adjecla  eft  Differtatio  de  Nummis  à  Sniyrnœis  in 
Medicorum  honorent  pereuffts .  Londini  ,  1724  ,  in- 4.  Leidcs  ,  1725  ,  zn-8.  Gottingce  , 
1748,  in- 8.  La  plupart  des  Médailles,  dont  ii  eft  parlé  dans  cette  Diflertation", 
ont  été  apportées  de  Smyrne  par  Chishull.  On  y  voit  les  noms  de  quelques  Mé¬ 
decins  de  la  Se&e  d'ErajiJirate  &  d 'Hérophile  ,  tels  que  Xeuxis  ,  Hicefius ,  Apol - 
lophanes  ,  Jatrodorus  ,  Japon  Jafonis  ,  Athenagoras  ,  Sarapion  ,  Paper  ares  ,  Métro - 
doras  Paficratis  ,  Hermogenes  Triccæ.  Les  revers  de  ces  Médailles  préfentent  l'em¬ 
preinte  &  les  fymboies  des  Dieux  de  la  Médecine  ,  tels  qu'on  les  remarque 
dans  les  Médailles  Romaines  des  familles  Acilia ,  ]ania  ,  Claudia  ,  Rubria  ,  &rc. 

De  variolis  &  morbillis  Liber.  Londini  ,  1747  ,  in- 8,  avec  le  Commentaire  de 
R  liages  fur  les  mêmes  maladies  ,  traduit  de  l'Arabe  en  Latin.  Mead  dit,  dans  la 
Préface  de  ce  Livre  ,  qu’il  eft  auteur  de  la  méthode  de  purger  dans  la  fiè¬ 
vre  fecondaire  de  la  petite  vérole  confluente  ;  il  en  avoit  efteétivement  parlé  au 
Docteur  Freind  avant  que  celui-ci  mît  au  jour  fa  Lettre  De  purgantibus  in  pecan- 
da  F'ariolarum  conpuentium  febre  adhibendis.  La  Lettre  de  Freind  date  de  1719 , 
&  la  première  obfervation  de  Méad  de  1708  ;  il  l’avoit  faite  dans  l’Hôpital 
de  Saint  Thomas. 

Difpertation  on -  tlie  Scurvy.  Londres  ,  1749  ,  in- 8.  En  François  ,  Paris  ,  la 
même  année  ,  in- 8,  11  y  décrit  le  Scorbut  qui  défola  la  Flotte  de  l’Amiral 

Anfon. 

Medica  Puera  ,  five  ,  de  morbh  inpignioribus  qui  in  Bibliis  memorantur  Commentarius. 
Londini,  1749,  in-ü.  Ainjlelesdami ,  1749,  in- 8.  Il  s’étend  ,  avec  beaucoup  de  liberté, 
fur  les  maladies  les  plus  remarquables  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Livres 
Saints  ;  telles  font  celle  de  Job  ,  la  Lepre  ,  celles  des  Rois  Saül  ,  Joram , 
Ezéchias,  Nabuchodonofor  ,  les  démoniaques  ,  les  lunatiques  ,  la  femme  aux  flux 
de  lang  ,  &c.  :  mais  il  ne  s'agit  que  de  lire  la  prélace  qui  eft  à  la  tête  de  cet 
Ouvrage  ,  pour  fe  convaincre  que  les  fentimens  de  l’Auteur  ne  s’accordent  point 
toujours  avec  ceux  de  l’Eglife  Romaine. 

Monita  &  prescepta  Medica.  Londini  ,  1751  ,  in- 8.  Hamburgi ,  175 1  ,  in  8.  Lova- 
nii9  1755  *  Parifiis  ,  1757,  in- 12.  En  François  ,  Paris,  1758  ,  in- 12  ,  avec 
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jjjj  Difcours  Académique  de  Eaau  Boerhaave  ,  fur  les  qualités  qui  fortTiv.nt  & 

perfectionnent  les  Médecins.  ,,TT  .  ,  ,  , 

M.  Lorry  ,  Dofteur  Régent  de  la  Faculté  de  Medecine  en  1  Univerfite  de 

Paris,  nous  a  procuré  une  édition  Latine  des  Ouvrages  du  céjebre  Méad^  qui 
vaut  mieux  que  celle  publiée  à  Gottingue  en  1748  ,  1749  ,  deux  volumes  in  8. 

L’édition  de  Paris  eft  intitulée  1 

Opéra  ad  Editiones  Anglicas  nuperrimas  typis  mandata.  De  Venenis.  De  Pefte.  De 
Variolis  <$f  Morbillis.  De  Jmperio  folis  &  lance  in  corpora  humana.  Oratio  Harveiana- 
DiJJertatio  de  Nummis  Smyrnceis.  Anglica  interpretatus  ejl.  P arifiis  ,  175*  *  » 

avec  figures.  On, trouve  ,  à  la  fin  du  volume,  le  Commentaire  De  morbis  in- 
fignioribus  qui  in  Eibllis  memorantur ,  Depuis  ,  M.  Cojle ,  Médecin  de  1  Hôpital 
Militaire  de  Nancy  ,  a  donné  une  Traduction  Françoife  des  Œuvres  Phyiiques 
&  Médicinales  de  Méad  ,  qui  a  paru  à  Bouillon  en  1774  ,  deux  volumes  in- 8 , 
avec  des  notes  intéreflantes  de  la  main  de  l’Editeur. 

MEARA  ,  (  Dermutius  DE  )  né  dans  le  Comté  de  Tipperary  en  Irlande f 
étudia  la  Médecine  à  Oxford  ;  mais  on  doute  s’il  y  prit  le  bonnet.  Il  exerça  ’ 
fa  profeffion  dans  fa  patrie ,  où  il  publia ,  au  commencement  du  XVII  fiecle , 
un  Ouvrage  intitulé  : 

Patliologia  hcereditaria  generalis  ,  five  ,  de  morbis  hcereditariis  Tracfatus  Spagyrico - 
Dogmaticus.  Dublini ,  1619  ,  in- 8.  Londini ,  1665  ,  in- 8.  Amjlelodami  ,  1667  ,  in- 12. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Edmond  de  Meara ,  autre  Irlandois  9 
dont  Lower  parle  dans  l’Epitre  adreffée  à  Thomas  Millington  &  qui  lé  trouve 
à  la  tête  de  fon  Traité  du  cœur.  Comme  Lower  &  faillis  furent  toujours  unis 
par  l'amitié  la  plus  étroite  ,  ils  lé  prêtoient  des  fecours  mutuels  pour  compofer  leurs 
Ouvrages  ,  &  fi  l’un  d’eux  efluyoit  quelque  critique ,  l'autre  prenoit  fon  parti.  Telle 
é.toit  la  liaifon  entre  ces  deux  hommes  célébrés ,  loriqu' Edmond  de  Meara  s’avifa 
d’attaquer  le  Traité  des  fievres  de  Willis  par  un  Ecrit  qui  parut  fous  ce  titre  : 

Examen  Diatribes  Thomce  Willifii  de  Febribus  ,  cui  accefferunt  Hifiorice  aliquot  Me- 
dicce  rariores .  Londini ,  1664  ,  in- 8.  Amjlelodami ,  1667,  in- 12.  Lower  ne  tarda  pas 
à  prendre  la  défenfe  de  fon  ami  qu'il  vengea  en  1665,  en  réfutant  les  objec¬ 
tions  de  fon  adverlkire.  Encore  plein  d’animofité  contre  Meara  en  1669  ,  il 
l'épargna  fi  peu  dans  l’Epitre  Dédicatoire  de  fon  Traité  du  çœur  qu’il  mit  au 
jour  en  cette  année  ,  qu’en  parlant  des  ignorans  qui  le  plailent  à  retarder  les 
progrès  des  Arts  par  des  critiques  mal  fondées  ,  il  en  fait  le  portrait  fuivant  ; 
Inter  quos  f  fummee  proterviœ  &  Jluporis  Meara  quidam  Hy  ber  nus  ,  cceteris  omnibus  pal- 
mam  præripere  videtur  :  cui  ,  imperiio  ipjl  y  alios  feire  quicquam  dolet  ;  id  quod  feripta 
ah  illo  ,  utcunque  fub  larvato  titulo  Conlonis  Callinii  nuper  édita  ,  convitiorum  non 
minus  quant  errorum  plena  palam  faciunt.  Verîim  ifia  omitto ,  quia  ea  in  pane  Ji  cum 
illo  certandum  ejjet  ,  non  tàm  ejjet  mihi  in  arenam  quàm  in  jlerquilinium  defeendendum 
ubi  contrarias  fordes  vi&oria  non  compenfet.  Ce  trait  n’a  rien  de  flatteur. 

MÉDECINE  Ç  LA  J  eft  une  Science  fondée  fur  la  connoilfance  des  chofe& 
falutaires  &  nuilibles  ,  au  moyen  de  laquelle  le  Médecin  travaille  à  conferver 
ja  vie  &  la  fanté  ,  ou  à  rétablir  la  dernier©  par  l’ufage  des  remedes  conve>* 
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tables.  Conferver  aux  hommes  la  fauté  ,  foît  en  prévenant ,  foit  en  guériffant 
les  maladies  ,  c’efl  le  devoir  du  Médecin  ;  tout  le  monde  en  convient.  Le 
mortel  capable  de  rendre  ce  fervice  important  à  ceux  qui  ont  recours  à  lui , 
honore  fon  état  ,  & ,  fuivant  le  langage  de  la  Grece  ,  il  peut  s’affeoir  ,  à  jufte 
titre  ,  entre  les  fils  d’Apollon.  On  ne  parvient  cependant  à  mériter  cette  dif- 
tindtion  qu’avec  beaucoup  de  peines  &  de  travail  ;  car  quelque  foient  les  idées 
du  vulgaire  ,  les  perfpnnes  inftruites  n'ignorent  point  combien  il  eft  difficile 
d'acquérir  le  degré  de  connoilfance  néceflaire  pour  exercer  la  Médecine  avec 
fuccês.  Le  chemin  qui  conduit  ,  je  ne  dis  pas  à  la  perfection  ,  mais  à  une 
intelligence  convenable  dans  P  Art  de  guérir  ,  eft  rempli  de  difficultés  prefque 
iniurmontabîes.  Nous  fommes  entourés  d’incertitudes  qui  nous  cachent  fou  vent 
la  nature  de  la  lanté  &  le  caraéiere  des  maladies  ;  leurs  caufes  relatives  font 
enveloppées  d’une  obfcurité  qu’il  eft  bien  difficile  de  diffiper  parfaitement  ;  mais 
le  fût-elle  un  jour  ,  la  connoilfance  luffifante  de  la  vertu  des  remedes  nous  man- 
queroit  encore  pour  faire  face  à  tous  les  cas  poffibles.  D’ailleurs  ,  chaque  partie 
de  la  Médecine  eft  d'une  étendue  lupérieure  à  la  capacité  de  Pefprit  humain  ; 
il  eft  impoffible  d’en  pénétrer  tous  les  replis  &  d'y  voir  la  Nature  à  découvert; 
cependant  le  parfait  Médecin  devroit  pofféder  toutes  les  parties  de  fon  Art 

Ce  tableau  des  imperfeétions  de  la  Médecine  ne  paroit  guere  propre  à  ra¬ 
nimer  la  confiance  chancelante  du  pubhc  qui  fie  pique  de  philoiopber  fur  toutes 
les  connoilfances  humaines,  il  fe  prévaudra  des  aveux  qu’on  vient  de  faire  ; 
mais  comme  ils  ne  dégradent  point  la  Médecine  de  fa  dignité ,  tout  ce  qu’on 
en  pourra  conclure  contre  elle  ,  n’aura  rien  de  bien  difficile  à  réfoudre.  Partons 
d’un  point  ,  dont  tout  le  monde  eft  d'accord.  La  Science  de  la  Médecine 
eft  celle  de  la  Nature  qu’aucun  homme  n’a  fu  encore  pénétrer  parfaitement  , 
iors  même  qu'elle  fe  montre  à  nud  ,  qu’il  la  touche  de  fes  doigts  &  la  voit 
de  fes  yeux  :  &  l’on  voudroit  que  le  Médecin  ne  trouvât  rien  de  dou¬ 

teux  ,  rien  d’incertain  ,  rien  d’impoüïble  dans  les  recherches  qu’il  fait  pour 
parvenir  à  déchirer  le  voile  dont  la  Nature  le  couvre  dans  l’état  de  la 
lanté  ,  mais  dont  elle  s’enveloppe  au  lit  du  malade.  On  voudroit  aujour¬ 
d’hui  que  le  Médecin  fût  sûr  dans  fes  procédés  &  les  jugemens  ,  qu’il  gué¬ 
rît  toujours  ceux  qui  s’adreifeut  à  lui,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  lût  maître  des 
événement  ,  &  de  la  Nature  même  dont  il  n’eft  que  le  Miniftre.  Le  Médecin 
n’eft  point  un  homme  impeccable  ;  il  peut  faire  des  fautes  dans  l’exercice  de 
fa  profeftion,  &  celui  qui  en  fait  le  moins,  doit  être  le  plus  cftimé.  Mais  comme 
l'Art  de  guérir  ne  s’eft  perfectionné  qu’avec  le  tems  ,  &  qu’il  doit  plus  à  l'ex¬ 
périence  de  tous  les  liecles  qu’au  raifonnement  de  chaque  particulier ,  cet  Art 
n’a  point  de  fondement  pius  loiide  que  le  réfultat  de  toutes  ces  expériences. 
C'eft  de  ce  fonds  précieux  que  le  Médecin  tire  fes  coniéqutnces  dans  la  cure 
des  maladies  ;  il  marchera  même  dans  cette  route  épineufe  avec  d'autant  plus 
de  sûreté  ,  qu’il  connoîtra  mieux  le  principe  fur  lequel  il  doit  former  fes  indi¬ 
cations.  La  Médecine  a  cela  de  commun  avec  la  Politique  &  l’Art  de  la  Guerre, 
qu’elle  dépend  ,  comme  ces  deux  Sciences  ,  du  talent  de  tirer  les  conféquences 
avec  le  plus  de  juftefle  qu’il  eft  poffibîe  ,  &  de  celui  de  bien  faire  fes  com- 
binaifons  :  c’eft  à  l’efprit  d’obfervation  &  à  la  maniéré  de  voir  les  choies  5  qu’elles 
font  redevables  de  la  réuffiïe  de  leurs  procédés. 
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On  réclamera  peut-être  contre  ma  comparaifon  ;  elle  pa fiera  pour  un  para¬ 
doxe  auprès  de  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  donner  la  peine  de  l’approfondir. 
Mais  ii  l’on  prend  celle  de  réfléchir  fur  les  caul'es  d’où  partent  les  fuccès  & 
les  fautes  du  Politique  ,  du  Guerrier  &  du  Médecin  ,  on  verra  que  ces  trois 
perlonnes  ,  qui  différent  fi  efientiellement  l’une  de  l’autre  par  Pobjet  qu’elles 
ont  en  vue  ,  fe  fervent  prefque  des  mêmes  moyens  pour  le  remplir.  Je  ne 
connois  aucun  Ouvrage  où  cette  matière  loit  mieux  difcutée  ,  que  dans  le 
Traité  de  l'expérience  en  général  ,  &  en  particulier  dans  l'Art  de  guérir  ,  par 
M.  George  Zimmermann  ;  c’eft  pourquoi  je  profite  de  ce  que  dit  cet  Auteur  , 
pour  confirmer  la  propolition  que  j’ai  avancée.  «  Sans  l’efprit  d’obfervation  , 
«  le  Politique  manque  toujours  fon  but.  Jamais  il  ne  s’élèvera  à  la  théorie  du 
»  bonheur  des  Etats  entiers  ou  des  fociétés  civiles  ,  fi  les  oblervations  les  plus 
„  juftes  n’en  ont  pas  profondément  gravé  dans  fon  efprit  le  caraclere  ,  les 
»  moyens  ,  les  obfiacles  ,  les  caul'es  &  les  fuites  de  ces  mêmes  obftacles.  Con- 
»  noître  tout  ce  qui  peut  arriver  à  l’infini  dans  un  Etat  ,  lavoir  l’art  d'en  main- 
r>  tenir  le  bien-être  ,  de  s’oppofer  aux  obftacles  direéfs  ,  ou  indirects  ,  d'obvier 
«  à  les  maux  internes  ,  de  faire  cefier  ceux  qui  fe  font  manifeftés  ,  de  les  pal- 
»  lier  &  de  les  couvrir  ,  s’ils  font  incurables ,  &  fur-tout  lavoir  laifir  le  tems  , 
„  la  mefure  &  la  force  des  remedes  ,  tout  cela  demande  une  pénétration 
„  au  deflus  du  Politique  ordinaire  qui  ne  fait  que  ce  que  fes  prédécefîeurs 

ont  fait.  Si  l’Homme  d’Etat  ne  connoît  le  fort  &  le  foible  du  cœur  hu~ 
,,  main  ,  plutôt  d’après  de  juftes  analyfes  que  par.  des  hypothefes  établies  fur 
„  les  pallions  mal  conçues  &  mal  connues  ,  jamais  il  ne  devinera  les  defieins 

„  des  autres  &  n’en  tournera  les  vues  à  fes  propres  defieins  ;  il  ignorera  tou- 

„  jours  ce  qui  fe  doit  &  fe  peut  faire  publiquement  ,  fecretem^nt  ;  il  employera 
„  plutôt  de  vils  artifices  que  d’adroites  manœuvres  ;  il  verra  ,  touchera  tout 

,,  à  faux  ,  fera  tout  mal  ou  à  demi  ,  &  méconnoîtra  par-tout  le  vrai  ef- 

„  prit  des  intérêts  du  peuple.  ,,  Changez  la  feene  &  l'ACteur  ,  vous  retrou¬ 
verez  le  Médecin  dans  ce  Difcours.  Ecoutons  encore  Zimmermann  fur  l’Art 
de  la  guerre. 

,,  C’eft  fur  l’art  de  bien  voir  &  promptement  qu’un  Général  d’armée  fonde 
„  tout  fon  bonheur.  Pour  faire  des  marches  adroites  ,  il  faut  qufil  remarque 
,,  d'abord  tous  les  avantages  &  les  défavantages  du  pays  ;  qu’il  combine  en- 
„  femble  le  tems,  les  lieux  ,  fon  monde  ,  lès  vivres  &  l’on  ennemi  également 

„  enviiagé  dans  les  mêmes  circonftances.  S’il  faut  afieoir  fon  camp  ,  choifir  un 

,,  lieu  convenable  pour  attaquer  l’ennemi  ,  la  connoiflance  des  moindres  dé- 
„  tails  lui  devient  fi  elfentielle  ,  qu’un  builfon  ,  un  forte  ,  un  ruiflëau  décide 

„  louvent  de  fa  perte  ou  de  fa  victoire.  Non  feulement  il  a  fon  armée  à 

»  commander  ,  il  faut  encore  éclairer  les  marches  ,  les  faufies  routes  ;  connoîrre 
„  les  embûches  de  l’ennemi  :  une  démarche  impoiante  afiure  fon  fuccès.  S’il 
,,  manque  un  coup  d’œil  au  fort  de  la  mêlée,  fon  armée  eft  en  déroute.  Au 
>,  milieu  de  ces  difficultés  ,  il  doit  cependant*  voir  tout  d’un  œil  calme 
,,  tranquille.  C'eft  fon  œil  attentif  qui  va  triompher  ,  ou  de  Pennemi  ,  ou 
„  de  fon  propre  malheur,^  On  a  vu  dans  combien  de  circonftances  ce  coup. 
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,,  d’œil  de  maître  a  décide  d’une  viéloire  &  du  fort  d’un  Etat.  ,»  Mettez  le  Mé¬ 
decin  &  le  malade  en  lieu  &  place  du  Général  d’armée  &  de  ion  ennemi  ,  vous 
verrez  la  même  nécefiité  d’attentions,  de  combinaifons ,  d’aélivité  ,  &  fur- tout  l’im¬ 
portance  du  coup  d’œil  dans  le  premier  comme  dans  le  fécond.  Zimmermann  pâlie 
eniuite  à  ce  qui  regarde  le  Médecin. 

,,  La  fcience  eft  la  clef  avec  laquelle  un  Médecin  pénétré  dans  l'intérieur 
,,  de  la  Nature.  Le  Médecin  favant  connoît  d’avance  le  pays  où  il  va  en- 
„  trer  ;  au  lieu  pque  l’empirique  ignore  même  les  routes  qui  y  conduifent.  L’un  va 
„  voir  à  découvert  le  fein  de  la  Nature  ,  l’autre  ne  fait  même  ce  qu’il  va 
,,  chercher. 

,,  Mais  il  n’eft  rien  de  plus  avantageux  pour  éclairer  l’efprit  de  l’Obferva. 
,,  leur  que  la  connoiffance  hiftorique  de  la  Médecine.  On  entend  par-là  ce  que 
,,  les  meilleurs  Obfervateurs  ,  &  fur-tout  Hippocrate  ,  nous  ont  laiflë  lur  la 
,,  théorie  des  lignes  &  des  fymptômes  par  lefquels  on  comprend  que  telle  ma- 
,,  ladie  eft  celle-là  ,  &  non  pas  une  autre.  Cette  connoilfance  ,  jointe  aux  au- 
,,  très  principes  ,  inllruira  donc  toujours  le  Médecin  fur  les  phénomènes  des 
,,  maladies  ,  fur  leur  liaifon  ,  fur  leur  dépendance  ,  autant  qu’il  en  a  beloin 
„  pour  juger  par-là  des  caufes  qu’il  s’agit  de  déterminer  dans  les  cas  poiiibles.  Il 
,,  verra  par  ce  moyen  la  phyfionomie  de  chaque  maladie  ,  qu’il  n'appercevra  pas  im- 
,,  médiatement  à  la  vérité  par  les  yeux  du  corps  ,  mais  par  ceux  de  l’efprit.  ,, 

S’il  eft  vrai  que  dans  la  Politique  ,  l’Art  de  la  guerre  ôr  la  Médecine  il  s'a¬ 
git  de  voir  &  de  bien  voir  pour  parvenir  à  fes  fins  ,  on  lent  allez  que  les  conlë- 
quences  que  l'efprit  le  plus  philcfophique  tirera  de  ce  qu’il  a  vu  ,  ne  feront  pas 
toujours  exemptes  de  ces  conjectures  qui  peuvent  être  démenties  par  l’événement 
dans  les  cas,  où  la  complication  ,  l’intrigue,  la  variété  des  circonftances  font  ca^ 
pables  d'en  impofer  à  l’homme  même  le  plus  attentif.  C'eft  dans  ce  iens  que  la 
Médecine  eft  une  véritable  Pbyfique  ,  remplie  comme  la  Pbyfique  elle-même 
d'opinions  conjecturales,  fur-tout  dans  la  Théorie,-  mais  la  Pratique  marche  dun 
pas  plus  afluré  »  car  les  réglés  qui  la  dirigent ,  &  la  plupart  des  principes  d’où  ces 
réglés  font  déduites ,  peuvent  fouffrir  l’examen  le  plus  rigoureux  ,  fans  perdre  de 
leur  évidence.  Ces  paroles  à'  Hippocrate  >  qui  font  à  la  tête  de  ies  Aphoriimes  :  l’Hrt 
efi  long ,  la  vie  efi  courte  ,  l’occajion  rapide ,  /’ expérience  danger  eu fe  ,  le  jugement  dijficile  , 
annoncent  moins  l’incertitude  de  la  Médecine  ,  que  les  difticuités  qui  en  accom¬ 
pagnent  la  pratique  ;  &  delà,  celui  qui  fait  remplir  tous  les  devoirs  de  cette  pro¬ 
ie  1  lion  ,  doit  être  d'autant  plus  eftimé  ,  qu’il  a  plus  d’obftacles  à  furmonter  pour 
parvenir  à  fon  but ,  c’eft-à-dire,  la  guérilbn.  des  malades. 

Le  public  regarde  cependant  la  Médecine  comme,  une  chofe  fort  aifée  à  prati¬ 
quer  ;  il  croit  qu’il  ne  s’agit  que  de  le  meubler  la  tête  d’un  tas  de  formules  , 
qu'on  applique  le  mieux  que  l’on  peut  aux  dilférentes  circonftances  des  maladies; 
&  il  le  croit  d’autant  plus  fermement ,  qu’il  voit  des  gens  réufiir  dans  la  cure  des 
maux  qui  attaquent  l’humanité,  fans  luivre  d’autres  réglés  que  celles  que  leur  prei- 
crit  un  répertoire  de  remedes  qu’ils  ont  hérité  de  leurs  ancêtres.  C’eft  ainfi  que  la 
Médecine ,  de  tous  les  Arts  le  plus  important ,  a  ieule  le  privilège  d’attirer  la 
confiance  à  quiconque  s’en  mêle.  11  fuffit  d’afticher  quelques  taiens  en  Médecine  > 
pour  avoir  droit  &  jurïfdiilïon  fur  la  vie  des  hommes  ;  peu  importe  quel  toit  d’ail- 
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leurs  le  caraékre  des  pcrfonnnes  qui  Te  rendent  officieufes  par  leurs,  confeils ,  ou 
qu’un  vil  intérêt  porte  à  vendre  des  remedes  que  la  prétendue  univerfnlité  de  leurs 
vertus  fait  rechercher  avec  emprc  lie  ment.  Les  perfonnès  de  la  première  clalfe  agif- 
fent  de  bonne  foi ,  mais  fans  connoiffance  ;  celles  de  la  fécondé  jouent  difl'érens 
rôles.  Les  uns  fe  parent  d’une  apparence  de  zele  pour  le  bien  du  public,  à  qui 
ils  diftribucnt  des  fpécifiques  plus  capables  d’enrichir  les  myftérieux.  auteurs  de 
ces  remedes ,  que  de  guérir  les  malades.  FufTent-ils  même  ces  fpécifiques  autant 
vrais  .&  bons,  qu’ils  font  pour  la  plupart  faux  &  nuifibles,  il  n'eft  point  d’une  ame 
honnête ,  noble  &  humaine  de  faire  trafic  d’un  médicament  utile.  Les  autres ,  mon¬ 
tés  fur  des  trétaux  ou  parcourant  les  carrefours ,  font  un  commerce  encore  plus 
vil  des  drogués  qu'ils  préconilént  par  des  harangues  étudiées,  que  le  peuple  va 
toujours  écouter  en  foule.  L'éloquence  &  la  parure  de  l'Orateur  en  impofent  à  la 
multitude. 

Quoique  la  fageffe  du  Gouvernement  dans  tous  les  Etats  '  policés  ait  prit  des 
meiures  pour  arrêter  les  fuites  dangereufes  d’une  confiance  fi  inconfidérée  ,  le  par- 
ticulier  n’en  eft  guere  moins  diipoié  à  le  livrer  au  premier  Charlatan  qui  fe  va  te 
d’avoir  quelque  remede.  La  foibieffe  des  malades  &  l'impatience  de  guérir  ,  font 
les  caufes  de  cette  exceflive  crédulité  : 

Fingunt  fe  cuncîi  Medicos  ,  Idiota  ,  Sacerdos  , 

JudcBus  ,  Monachus  ,  Hijlrio  ,  Rcifor  ,  Anus, 

Autant  la  folie  différé  de  la  raifon  ,  autant  les  Empiriques  different  des  vrais 
Médecins.  Ces  gens ,  qui  n’ont  fait  aucune  étude  de  la  Médecine  ou  qui  n’en  ont 
appris  que  les  termes  les  plus  communs,  tranchent  hardiment  du  Dofteur;  & 
comme  ils  font  un  vil  métier  de  l’Art  le  plus  noble ,  ils  ne  s’attachent  qu'à  l'a¬ 
vantage  qu'ils  en  peuvent  tirer,  &  vont  même  jufqu’à  dire:  puifque  le  peuple 
veut  être  notre  dupe,  qu’il  le  ioit.  Mais  cette  maxime,  autant  contraire  à  la 
probité  qu’à  la  charité  chrétienne  ,  n’auroit  jamais  été  pratiquée  de  nos  jours  ,  fi 
la  fottife  des  hommes  n’y  a  voit  donné  lieu.  Un  Médecin  qui  a  de  quoi  iatisfaire 
lin  malade  raifonnable  fera  quitté,  s’il'  ne  contrefait  le  Charlatan  ou  le  Devin; 
&  qui  lui  préférera-t-on  Un  miférable  qui  ne  fait  ordinairement  ni  lire,  ni  écrire,  & 
qu'on  va  chercher  au  loin  pour  apprendre  de  lui,  à  l’afpeé!  d’un  verre  d’urine, 
des  nouvelles  d’une  maladie  à  laquelle  il  ne  connoîtroic  rien  ,  quand  il  auroit  le 
malade  fous  les  yeux.  En  parlant  ici  du  vulgaire  qui  a  recours  à  ces  milérables 
Charlatans  ,  on  n’entend  pas  toujours  la  lie  du  peuple.  Le  peuple  ou  le  vulgaire 
à  oui  ces  reproches  s’adreflent  ,  eft  répandu  ^dans  toutes  les  conditions,  &  fait 
ordinairement  le  grand  nombre  dans  quelque  fociété  que  ce  loit.  Il  arrive  même 
je  ne  fais  par  quelle  fatalité  ,  que  des  gens  qui  ont  d’ailleurs  du  bon  iens  &■  de  la 
pénétration  ,  femblent  dépourvus  d’intelligence,  quand  il  s’agit  de  la  vie  &  de  la 
i'anté.  Philofophes  ,  lorfqu’ils  fe  portent  bien  ,  mais  peuple  dans  la  maladie  ,  ils  ont 
recours  à  quiconque  fe  mêle  de  donner  des  confeils  on  des  remedes,  avec  le  même 
empreffement  que  le"  dernier  des  idiots.  Mais  tranchons  lur  cette  matière  :  c’eft 
déclamer  contre  des  erreurs,  dont  tout  le  monde  convient  par  moment,  &  dont 
1*  multitude  ne  fe  corrigera  jamais.  Un  feul  moyen  eft  capable  d’extirper  la  race 
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fn’i  tmlTPOil?Ur,S. qU1,  CnUrî,nt  ,e  mondc  >  r°us  le  nom  ^  Charlatans  ;  c'ert  celui 

coràtreZÏyé  E  R°'  E  Pru®:/eSDant  11  a  ordonné  d’arrêter  &  de  punir,  comme 

l'exlrcer  P  -T  T,  " l ikm  de  '’Art  de  ^rir  ,  Tans  avoir  un  titre  pour 

ercer.  Punie  cette  loi  fi  lage  être  en  vigueur  dans  les  autres  Etats  policés. 

Je  me  prefie  de  tirer  le  rideau  lur  tout  ce  qui  tient  à  la  charlatanerie ,  dont  je 
n  aurais  pas  meme  dit  le  mot ,  fi  les  dangers  auxquels  les  hommes  s’expol»nt 
ne  meufient  fait  un  devoir  d’élever  la  voix.- je  reviens  à  ce  qui  regardera  Mé- 
decinc  Nous  n’aurions  aucun  befoin  de  cette  Science,  nous  jouirions  perpétuel: 
ement  de  la  vie  comme  de  la  fauté  ,  fi  les  parties ,  dont  nos  corps  font  com 
pôles ,  pouvoicnt  toujours  lubhrter  .dans  leur  état  naturel,  &  faire  tes  fondons 
auxquelles  le  Créateur  les  a  deftinées.  Mais  il  n'efi  point  de  moment  oui  n’ao 
porte  dans  nos  corps  quelque  altération  feuf.ble  ou  infenüble;  &  toute  merveil- 

leufe  qu’en  foit  la  compofition,  ils  font  enfin  fujets  à  être  détruits  La  loi  nd 

penlable  qm  impofe  la  nécelfité  de  mourir,  a  de  tout  rems  fai  ±V m™ 

rtfASsïi  *■'  ;•  '«»  * 

lades.  Voyant  donc  que  ceux  qui  mouraient,  avoient  fait  Whl  -,  a  i,  ma‘ 
telle  faute  qui  pouvoit  avoir  rendu  la  maladie  nXnélle  &  au  n'  ;  ’-  °“ 

ceux  qui  guénfibiem  ,  s’étoient  conduits  dans  leur  maladie de 'h™”™','  qUC 
mere ,  &  s'étoient  lervis  de  certaines  choies,  dont  ils  n’ulbient  paien  t nt^t 
auxquelles  on  pouvoir  aitribuer  leur  gué, •, fou  ;  ils  ont  évité  dans  h7uite  ce  n 
leur  a  voit  paru  nuire  aux  premiers,  &  eflàvé  fur  d’autres  tc,  ce„(lul 

biables  maladies,  les  mêmes  chofes  qui  leuj  avoient  fi-mblé  apporter!?  f 
ment  aux  derniers.  C’eft  proprement  le  rél'ultat  &  la  pratioue  H»  ,  r  ,ouIaSe- 
qu-on  a  d’abord  appellé  du  nom  de  Médecine.  Purement  naturelle ^ °bff vatlons 
cipe,  elle  a  commencé  dès  qu’il  y  a  eu  des  hommes ,  elle  a  été  ensuite  en  7“' 

parmi  toutes  les  nations  :  aulli  l’on  peut  dire  avec  Pline  que  s’il  v  ,  !  3ge 

pies  qui  le  fuient  P  a  fies  de  Médecins,  ils  n’ont  point  été' pour  cela  firnsM^d" 
cme.  En  eftet,  la  Médecine  efi  de  même  date  que  les  malaffes  cj  Mfde' 
ebé  à  s’en  délivrer  dès  qu’on  les  a  l'émir-  nr  1  r  ~  ’  car  ün  a  cner* 

anciennes  que  le  monde,  puilqu’elles  (ont  la  fuite  &  la  punition  du  pePché  d<  Idà, 

Au  commencement,  chacun  fc  mêioit  de  donner  des  confia,  aux  malades  ^ 
l’on  a  été  fort  long-tems  avant  que  l’Art  de  guérir  fût  une  orof-m™  & 

Quelquefois  les  malades,  fatigul  de  l’inutilifé  de  £  av“  &  tœ„STr7â 
douleur ,  iortoient  de  l’inaéUon  &  cherchoient  du  foulagement  dans  des  remedés 
inconnus.  S,  par  hazard,  ou  par  un  concours  de  cYconllances  favorables  Ts  ex 
pédiens  auxquels  ,1s  avoient  eu  recours,  avoient  produit  un  effet  falutaire  l’oT 
iervation  qu  fis  en  firent,  jetta  les  premiers  fondemens  de  cet  Art  ,  don  fLY  vetl 


entier  tira  dans  la  fuite  de  fi  grands  avantages.  Celui  qui  avoit  fait  ainfi  quelque 
expérience  fur  foi  -  môme  où  fur  autrui  ,  la  réitéroit  en  femblables  occafions 
&  la  communiquoit  à  les  amis  ou  à  les  voilins.  Nous  apprenons  d’ Hérodote  que 
les  Babyloniens  en  ufoient  encore  de  la  forte  de  fon  tems ,  c’eft-à-dire  ,  dans 
le  XXXVIe-  fiecle  du  monde.  Les  Babyloniens  ,  dit-il ,  font  porter  les  malades  dans 
les  places  publiques,  (  car  ils  ne  fe  fervent  point  de  Médecins  )  afin  que  les  pal'- 
fans  qui  les  voient  ou  qui  ont  eu  une  maladie  i’emblable  à  la  leur ,  ou  qui  en  ont 
vu  quelqu’un  malade,  leur  donnent  des  confeils  &  les  encouragent  à  pratiquer 
ce  qu’eux-mêmes  ou  d’autres  ont  pratiqué  avec  fuccès  en  de  femblables  occafions* 
Hérodote  ajoute  qu’il  n'étoit  permis  à  perfonoe  de  pafler  auprès  des  malades  ,  fans 
s'informer  dé  leur  maladie.  Cette  loi  fublifta  encore  plufieurs  fiecles  après  en  Afiy- 
rie  ,  &  môme  chez  les  Lufitaniens  &  les  habitans  des  Afturies. 

La  Médecine,  après  avoir  fait  ce  fécond  pas  chez  les  Babyloniens  &  les  Chai* 
deens ,  ces  anciens  fondateurs  de  ’prefque  toutes  les  Sciences,  pafta  en  Egypte, 
&  fortit ,  entre  les  mains  de  les  induflrieux  habitans,  de  l'état  d’irn perfection  dans 
lequel  elle  avoit  langui  pendant  tant  de  fiecles.  Les  Egyptiens  fentirent  que  cet 
Art  ne  pouvoit  faire  des  progrès  rapides,  qu’autant  qu’on  fe  mettroiten  devoir  de 
former  un  dépôt  d’expériences,  auquel  on  auroit  recours  dans  les  occafions.  A 
cet  effet,  ils  couvrirent  les  murs  de  leurs  Temples  de  defcriptions  de  maladies  & 
de  recettes ,  afin  d’en  conserver  la  mémoire  ,  &  de  donner  l’aifance  d’y  voir 
ce  qui  avoit  le  mieux  réufii  dans  des  cas  femblables.  Ils  chargèrent  enfuite  des 
particuliers  du  foin  des  malades;  mais  leurs  Prêtres,  plus  inftruits  fans  doute  que 
le  refte  de  la  nation  par  l’examen  qu’ils  pouvoient  faire  tous  les  jours  des  def- 
criptions  tracées  fur  les  Tableaux  du  Temple  ,  ne  manquèrent  pas  de  s’emparer 
du  département  de  la  Médecine,  qu’ils  rendirent  d’autant  plus  refpeCtable  aux 

yeux  du  peuple  ,  qu’ils  y  firent  entrer  quantité  de  cérémonies  religieulès.  Ces 

Prêtres  furent  les  premiers  Médecins  de  profellion  ;  ils  établirent  plus  d'ordre  dans 
l’exercice  de  la  Médecine  ,  &  les  expériences  qui  s'étoient  faites  auparavant  fans 

exactitude  ,  qui  n’avoient  même  été  que  négligemment  rédigées ,  prirent  dès  lors 

une  forme  plus  commode  &  plus  avantageufe  à  l'application  qu'on  pouvoit  en 
faire  à  des  cas  femblables. 

Cependant  les  hommes  ne  tardèrent  point  à  être  convaincus  que  l’obfervation 
des  maladies  &  la  recherche  des  remedes  ne  fuffifoient  pas  pour  perfectionner  la 
Médecine,  avec  une  rapidité  proportionnée  au  be foin  qu’ils  en  avoient.  Les  Grecs 
fur-tout  ,  qui  par  leur  liaifon  avec  les  Egyptiens  tirèrent  d'eux  les  premières  connoif- 
iances  de  la  Médecine  ,  fentirent  que  la  Logique  étoit  néceffaire  pour  avancer  les  pro¬ 
grès  d'un  Art,  dont  ils  ne  pouvoient  fe  paffer;  mais  ce  ne  fut  qu’avec  le  tems  qu’ils 
en  vinrent  là.  Le  premier  Médecin  connu  de  la  Grece  ,  Efculape  ,  mérita  dans 
Epidaure  les  honneurs  divins,  pour  avoir  enchéri  fur  les  connoilfances  &  fur  l'ha¬ 
bileté  de  tes  prédécelleurs  ;  tout  l’avantage  qu’il  eut  fur  eux  ,  c'eft  qu’il  exerça 
un  peu  moins  groffierement  la  Médecine  qui  n’étoit  encore  que  dans  les  mains  du 
peuple.  Les  Hfclépiades  plus  inftruits  fe  i’approprierent  entièrement  ,  par  l’adrcffe 
avec  laquelle  ils  renfermèrent  cet  Art  dans  le  Temple  de  leur  pere  commun  , 
où  les  malades  étoient  obligés  de  fe  rendre  ,  &  d'attendre  la  réponfe  du  Dieu  au  ' 
milieu  des  cérémonies  religieufes  que  fes  defeendans  mortels  avoient  inventées  , 

pour 
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pmr  mrtîquer  les  fecours  qu’ils  donnoient  eux-mêmes  à  ces  malades.  L’impofture 
triompha  pour  un  tems  :  mais  enfin  les  Philolophes  déiahufercnt  le  peuple,  &  le 
chargèrent  d’exercer  la  Médecine  auprès  du  lit  des  malades,  avec  plus  de  vé¬ 
rité  &  moins  de  fafie.  CdÇe  les  regarde  comme  les  vrais  fondateurs  de  l’Art  On 
lent  allez  que  cette  révolution  n’a  pu  fie  faire  fans  trouble  ;  car  les  Prêtres  d’/^ 
culape  ,  piqués- de  voir  leur  fourberie  démaiquée  ,  cherchèrent  à  faire  va’oir  leurs 
taïens  ,  en  attirant  dans  leur  parti  les  plus  habiles  des  Philofophes.  Ceux  qu’ils 
n’avoient  pu  gagner,  formèrent  une  ligue  foutenue  par  l’émulation,  &  la  jaloufie 
qu’ils  conçurent  contre  les  premiers  ,  contribua  aux  progrès  d’un  Art  dans  lequel 
les  uns.  &r  les  autres  vouloient  fe  furpalfer.  Leur  plan  n’étoit  pas  mal  arrangé  ; 
il  ne  s’agilfoit  que  d  éviter  les  fauffes  routes.  Ils  commencèrent  par  avoir  recours 
plus  que  jamais  à  la  raifon  ,  dont  ils  avoient  reconnu  long-tems  auparavant  l’im¬ 
portance  dans  la  diftinéiion  &  la  cure  des  maladies  ;  mais  l’emprefièmcnt  qu’ils 
eurent  d’accélérer  les  progrès  de  l’Art  ,  leur  ferma  les  yeux  fur  la  néccffué  de 
l’obfervation.  Ils  préférèrent  les  conjeéiures  rapides  de  l’imagination  à  la  lenteur 
de  l’expérience ,  &  ils  féparerent  follement  deux  chofies  qu’il  falloir  faire  marcher 
de  pair  ,  la  Théorie  &  les  Faits.  Qu’en  arriva-t-il  *?  C’eft  que  fans  égard  pour  la 
vérité  &  pour  la  sûreté  de  la  Pratique  ,  ils  établirent  la  Médecine  fur  des  fipé- 
culations  ipécieufes  ,  mais  faufiès  ;  fort  fubtiles  ,  mais  peu  folides.  Ils  aimèrent 
mieux  donner  l’eflbr  à  leur  imagination  ,  que  d’affujettir  le  jugement  à  la  jufte 
appréciation  des  faits.  Delà  vint  que  l’éloquence  des  Rhéteurs  &  les  fophifmes 
des  Philolophes  purent  féduire  pendant  quelque  tems  Pcfprit  de  ceux  qui  étoient 
en  iânté  ,  mais  ils  ne  purent  tenir  contre  les  gémiflemens  des  malades.  L’art  de 
préconifer  la  méthode  n’en  prévenoit  pas  les  fuites  fatales  ;  après  qu’on  avoit 
démontré  que  le  malade  devoit  guérir  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  mourir. 

A  travers  les  fautes  que  commirent  les  Philolophes  ,  en  abuiànt  du  raifonnement» 
il  s’échappa  cependant  quelques  rayons  de  lumière  qui  éclairèrent  l’Art  ;  &  per- 
l'onne  n’en  profita  plus  qu 'Hippocrate  ,  parce  que  perfonne  n’en  tira  meilleur  parti 
que  lui  ,  pour  répandre  du  jour  fur  l’obfervation  dont  il  faifoit  tant  de  cas.  Quoi¬ 
qu’il  n’ait  pas  été  le  fondateur  de  la  Médecine  ,  il  mérita  d’en  être  appellé  le 
pere  ,  parce  qu’il  lui  procura  ,  par  fes  travaux  ,  les  avantages  d’une  naiffance 
toute  nouvelle.  Les  heureux  fuccès  qui  couronnèrent  l’étroite  union  du  raifonne- 
iment  à  l’expérience  ,  rendirent  la  Philofophie  utile  à  la  Médecine  ,  &  la  Médeci¬ 
ne  à  la  Philofophie  ;  c’eft  par  les  principes  lumineux  qu’il  tira  de  cette  union  , 
qu’ Hippocrate  devint  le  premier  vrai  Médecin.  En  réunifiant  au  génie  le  plus  péné¬ 
trant  une  érudition  fiolide  &  la  prudence  la  plus  confommée  ,  il  devint  encore  le 
Médecin  le  plus  grand,  &  celui  qui  fera  l’objet  de  l’admiration  de  tous  les  fiecles» 

L’infufiilànce  de  la  raifon  dans  la  Médecine  n’étonnera  point,  ceux  qui  conli- 
derent  les  chofes  avec  impartialité.  Depuis  Hippocrate ,  il  s’eft  heureufement  trouvé 
beaucoup  d’hommes  d’un  mérite  lupérieur  ,  qui  ont  démontré  la  néceffité  de 
l’expérience  &  du  raifonnement  ,  les  grands  effets  de  leur  confpiration  au  même 
bot  ,  la  force  de  ces  deux  bras  réunis  ,  &  la  foibleflë  de  l’un  &  de  l’autre  , 
lorfqu’ils  lont  féparés.  Comme  la  fanté  &  les  maladies  font  des  effets  néceffai- 
res  de  plufieurs  caufes  particulières  ,  dont  les  aéiions  fe  réunifient  pour  les  pro¬ 
duire  ,  l  aclion  de  ces  caufies  ne  deviendra  jamais  le  fujet  d’une  démonftration 
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géométrique ,  à  moins  que  l’efîence  &  les  propriétés  de  chacune  en  particulier 
ne  foient  connues  ,  &  qu’on  n’ait  déduit  ,  de  cette  comparaifon  ,  les  pro¬ 
priétés  &  les  forces  réfultantes  de  leur  mélange.  Or ,  l’effence  &  les  proprié¬ 
tés  de  chacune  ne  fe  manifeftent  que  par  leurs  effets  ;  c'eft  par  les  effets 

feuls  que  nous  pouvons  juger  des  caufes  :  la  connoffTance  des  effets  doit  donc 
précéder  en  nous  le  railonnement.  Mais  qui  peut  alfurer  un  Médecin  ,  de 
quelque  profondeur  de  jugement  qu’il  l'oit  doué  ,  qu’un  effet  eft  l’entiere  & 
pleine  opération  de  telle  ou  telle  caufe  ?  Pour  en  venir-là  ,  il  faudroit  diftinguer  & 
comparer  une  infinité  de  circon fiances  pour  la  plupart  fi  déliées  ,  qu’elles  échap¬ 
pent  à  toute  la  fagacité  de  l’Oblérvateur.  D'ailleurs  ,  telle  eft  la  variété  prodi- 
gieufe  des  maladies  ,  tel  eft  le  nombre  des  fymptômes  de  chacune  d'elles  , 
que  la  courte  durée  de  la  vie  ,  la  foibleflè  de  notre  efprit  &  de  nos  fens* 
les  difficultés  que  nous  avons  à  furmonter  ,  les  erreurs  dont  nous  fournies 
capables  ,  &  les  diftraftions  auxquelles  nous  fommes  expofés  ,  ne  nous  per¬ 
mettent  jamais  de  raflembler  affez  de  faits  pour  fonder  une  théorie  géné¬ 

rale  ,  un  fyftême  qui  puiffe  s’étendre  à  tout  &  nous  diriger  dans  la  Pratique. 

Quoi  faire  dans  cet  embarras  de  circonftances  qui  femblent  s'oppofer  à  ce 
qu’il  y  ait  jamais  de  vrais  Médecins  7  Chacun  fe  tiendra-t-il  au  meilleur  parti 

qu’il  peut  tirer  de  les  recherches,  de  fes  oblervations ,  de  fon  raifonnement  'î  Non. 
Comme  la  Médecine  a  tiré  fes  plus  grands  avantages  de  l’érudition  ,  &  qu’elle  n’-a 
fait  des  progrès  nulle  part  ,  qu'à  proportion  qu’on  a  lu  réunir  aux  connoif-- 
fances  des  autres  ,  celles  que  l’on  avoit  acquifes  loi-même  ;  il  s’enfuit  qu’il  faut 
remonter  aux  premières  fources  &  palfer  (Page  en  âge  jufqu’à  nous ,  pour  re¬ 
cueillir  les  richeffes  que  nos  prédéceflèurs  ont  amafiées  par  l’obiérvation.  Ce 
fut  l’érudition  qui  forma  la  Médecine  en  Grece  ;  aulli  cet  Art  refta  toujours 

imparfait  dans  les  provinces  où  les  Ecrits  des  Grecs  ne  furent  pas  connus  , 
&  il  eft  encore  dans  fon  enfance  ,  par-tout  où  l’érudition  n’a  pas  porté  fon 
flambeau.  S’il  eft  donc  vrai  ,  comme  on  n'en  peut  douter  ,  que  la  Médecine 
n’eût  jamais  été  un  Art  réduit  en  principes  ,  fans  les  Ecrits  que  nous  ont  laiffé 
les  Médecins  dont  le  lavoir  a  intcrelie  la  poftérité  reconnoiffante  ,  il  n’eft  point 
de  moyen  plus  court  &  plus  sûr  pour  iè  perfectionner  dans  cet  Art ,  que  de" 
lé  remplir  des  connoilfances  des  autres  ,  de  confulter  les  vivans  &  les  morts , 
de  feuilleter  les  Ouvrages  des  Anciens  ,  de  s’enrichir  des  découvertes  des  Mo¬ 
dernes  ,  &  de  fe  faire  de  la  vérité  une  réglé  invariable  &  làcrée.  Comme  on 
ne  doit  rien  craindre  davantage  que  de  contracter  des  préjugés  dangereux  ,  il 
ne  faut  point  puifer  dans  toutes  fortes  de  fources  ;  il  y  en  a  d’impures  ,  de 
troubles  &  d’empoi.'bnnées  qu'on  doit  éviter  foigneufement.  Avoir  beaucoup  lu  > 
ce  n’eft  pas  toujours  être  favant  ;  on  ne  le  devient  qu’en  fe  rendant  propre  „ 
par  la  réflexion  ,  ce  qu’on  a  lu.  On  ne  croit  ooint  en  Médecine  ce  qu’on  s’ef¬ 
force  de  croire  par  la  fimple  perfuafion  d’autrui ,  mais  feulement  ce  qu'on  voit 
clairement  &  nettement  ,  &  dont  on  eft  convaincu  par  fa  propre  perlualion. 
Avec  cette  maniéré  de  voir  &  de  croire  ,  l’expérience  dé  tous  les  liecles  ne 
fera  plus  une  maîtreffe  abufive  ,  parce*  qu’àlors  elle  nous  apprendra  réellement 
par*  la  bouche  de.  toutes  les  nations  &  par  les  archives  de  tous  les  tems  ,,  Q& 
qpùl  y  aura,  de  vrai  &  d'utile  dans  tous  les  cas.. 


C’eft  air.fi  qu’il  eft  poffiblc  à  un  homme  de  lurmoîrtcr  les  obfiaclcs  , .  dont  la 
•multitude  ieroit  capable  de  l’arrêter  dans  l’étude  &  la  pratique  de  la  Médecine  ; 
avec  ce  iecuurs  ,  il  eft  en  état  de  le  faire  un  plan,  &  de  marcher  d’un  pas 
alluré  dans  les  routes  épineufes  qui  condnifent  au  vrai.  Il  ne  s’agit  que  de  s’at¬ 
tacher  aux  meilleurs  modèles  ;  car  les  Ouvrages  de  Médecine  ,  comme  tous  les 
autres  ,  contiennent  des  erreurs  à  côté  des  plus  grandes  vérités.  Le  Médecin 
fe  formera  lur  ces  modèles ,  &  méprifera  la  foule  obfcure  des  Auteurs  fyftéma- 
tiques  ,  pour  ne  s'inftruire  qu'avec  ceux  qui  ont  fuivi  la  Nature  *  qui  l’ont 
peinte  telle  qu’elle  eft  ,  qui  avoient  trop  d’honneur  pour  appuyer  une  Théorie 
favorite  par  des  faits  imaginés  ,  qui  fe  font  lailfés  conduire  par  la  vérité  ,  qui 
n’ont  cherché  qu’elle  ,  &  que  des  vues  intérefl'ées  n’engagerent  jamais  à  altérer 
les  événemens  ,  foit  en  y  ajoutant ,  l'oit  en  retranchant  la  moindre  circonftance. 
Voilà  les  fontaines  facrées  dans  lefquelles  il  ne  defeendra  jamais  trop  fouvent  ; 
voilà  les  Hommes  qui  lui  frayeront  le  chemin  à  l’immortalité.  Ces  Hommes  ne 
font  point  des  êtres  de  raifon  ;  depuis  que  la  Médecine  eft  réduite  en  prin¬ 
cipes  ,  tel  a  été  le  bonheur  du  monde  ,  qu’elle  n'a  jamais  celle  d’en  produire. 
Elle  ne  faifoit  que  de  naître  dans  l’ordre  des  Sciences  ,  lorfqu’ Hippocrate  parut; 
&  malgré  l’éloignement  des  tems  ,  elle  eft  encore  toute  brillante  des  lumières 
qu’elle  a  reçues  de  cet  Homme  admirable.  Hippocrate  eft  l'étoile  polaire  de  la 
Médecine  ;  &  c’eft  pour  ne  l’avoir  jamais  perdue  de  vue  ,  que  tant  de  grands 
Hommes  ont  mérité  la  place  diftinguée  qu’ils  occupent  dans  les  Faftes  de  notre  Art. 

Ecoutons  encore  une  fois  le  lavant  Zimmermann  ,  de  qui  j’ai  tiré  diflérens 
morceaux  épars  dans  cet  Article  ,  &  voyons  ce  qu’il  penfe  fur  la  doélrine 
d’Hippocrate  fi  généralement  fuivie  aujourd’hui.  «  J'entends  quelquefois  de  pré- 
n  tendus  beaux  efprits  dire ,  avec  un  ton  railleur ,  que  la  Médecine  eft  encore 
»  aujourd’hui  ce  qu'elle  étoit  du  tems  d’Hippocrate  ,  &  que  les  Médecins  les 
»  mieux  inftruits  ne  favent  que  ce  qu'il  favoit.  Hippocrate  a  fans  contredit  été 
»  le  premier  bon  Obfervateur  de  la  Nature  que  nous  connoiiïions  ;  &  fes  Ou- 
»  vrages  font  même  regardés,  par  M.  d'Alembert ,  comme  le  plus  beau  &  le  plus 
»  grand  monument  de  la  connoiflànce  que  les  Anciens  avoient  de  la  Nature. 
»  Si  donc  Hippocrate  a  vu  la  Nature  comme  on  devoir  la  voir  ,  nous  ne  pou- 
»  vons  la  voir  aujourd'hui  que  comme  lui  ;  ou  il  faudroit  que  la  Nature  ne 
us  fut  plus  la  même.  11  eft  ainli  bien  des  circonftances  où  nous  ne  fommes  pas 

plus  habiles  que  lui ,  parce  que  cela  n’eft  pas  poüible.  Qu’il  feroit  à  fouhaiter 
»  que  ces  fots  railleurs  filfent  ,  avec  raifon  ,  à  tous  les  Médecins  le  reproche 
n  de  n’en  pas  lavoir  plus  qu’Hippocrate  !  »  Il  faut  cependant  remarquer  que  la 
malle  des  connoifiànces  étant  montée  plus  haut  aujourd’hui  que  du  tems  de  ce 
grand  Hommè ,  c’eft  être  à  certains  égards  plus  inftruit  que  lui ,  que  de  réunir 
les  découvertes-  des  Modernes  à  celles  des  Anciens. 

Quoique  l'Art  de  guérir  ait  tiré  fon  origine  de  la  néceftité ,  cette  mere  féconde 
de  tant  d’inventions  utiles  ;  quoique  le  hazard  ait  contribué  à  l’enrichir  de  quantité 
de  remedes,  &  que  l'expérience  jointe  au  raifonnement  y  ait  mis  le  comble  cîe  la 
perfeélion;  tout  cela  ne  doit  point  exclure  le  concours  de  la  Providence,  de  qui 
les  premiers  hommes  ont  reçu  le  précieux  don  de  la  Médecine.  Les  Livres  laints 
attellent  cette  vérité  ;  toute  l’ Antiquité  païenne  a  même  été  dans  la  croyance  que 
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les  Dieux  étoietit  les  auteurs  de  l’Art  de  guérir.  Suivant  Cicéron ,  cet  Art  a  été 
confacré  à  l’invention  des  Dieux  immortels  ,  ceft-à-dire  ,  qu'on  l’a  regardé  comme 
quelque  chofe  de  lacré  ,  pour  avoir  été  inventé  par  les  Dieux.  L'Auteur  du  Li* 
vre  intitulé  :  U  Introduction  ,  piece  que  l’on  trouve  parmi  les  Œuvres  de  Galien , 
nous  apprend  que  les  Grecs  attribuoient  l'invention  des  Arts  aux  fils  des  Dieux, 
ou  à  quelques-uns  de  leurs  proches  parens  qui  avoient  été  inftruits  par  eux.  Mai* 
quittons  la  Fable  pour  nous  arrêter  à  des  preuves  &  plus  sûres  &  plus  convain¬ 
cantes.  Il  eft  dit  dans  le  Livre  de  l'Eccléfiaftique ,  au  Chapitre  38e.  que  c'ejt  le 
Très-Haut  qui.  a  produit  de  la  terre  tout  ce  qui  guérit  ;  &  l'homme  fage  n’en  aura  point > 
d'éloignement  ;  mais  il  s’en  fervira  dans  le  beioin,  Dieu  a  fait  connaître  aux  hommes 
la  vertu  des  plantes  ;  le  Très- Haut  leur  a  donné  la  fcience  ,  afin  qu'ils  P  honorent  dans 
fes  merveilles.  Donner  lieu  au  Médecin ,  appellez-le  pour  vous  traiter  :  car  c'efi  le 
Seigneur  qui  l'a  créé  ;  qu'il  ne  vous  quitte  donc  point ,  parce  que  fon  Art  vous  eft 
néccjfaire. 

Les  peuples  qui  ont  été  privés  de  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  ,  n'ont  été  portés  à 
donner  cours  aux  fables  que  l’ Antiquité  a  débitées  fur  l’invention  de  la  Médecine* 
que  parce  qu’ils  ont  fënti ,  d’une  part  ,  que  l’origine  d’une  Science  auffi  impciv 
tante  ne  pouvoit  partir  que  de  la  bienfaisance  de  leurs  Dieux,  &  que  de  l’autre  , 
il  falloit  être  de  la  claffe  de  ces  hommes  que  les  Dieux  ont  comblés  de  leurs  fa¬ 
veurs  ,  pour  mettre  à  profit  les  connoifiances  qu’ils  leur,  avoient  communiquée?. 
Delà  vint  que  les  Poëtes  célébrèrent  Apollon  comme  le  Dieu  de  la  Médecine  ,  à 
qui  ils  donnèrent  encore  le  nom  d’Horus ,  fils  d '/fis.  Delà  vint  auffi  que  l’Anti¬ 
quité  païenne  multiplia  le  nombre  des  Auteurs  de  cette  Science  ,  en  regardant 
comme  tels  ceux  qui  s'y  étoient  le  plus  diftingués.  Efcbyle  attribue  la  découverte 
de  la  Médecine  à  Prométhèe  ;  Pline  &  Euftate  au  Centaure  Chiron  ;  d’autres  à  Apis 
Egyptien  ,'  Virgile  à  Efculape  ;  Diodore  de  Sicile  à  Jfis  les  Ty riens  à  Agenor., 
Quoiqu'il  y  ait  long-tems  que  l’Hiftoire  a  apprécié  ces  commencemens  fabuleux 
de  la  Médecine  à  leur  jufte  valeur  ,  elle  n’a  pas  laifle  d’en  tirer  une  preuve  qui 
fait  connoître  combien  l’Antiquité  a  eu  de  vénération  pour  cette  Science,  &  qui 
démontre,  en  même  tems  ,  que  la  découverte  des  moyens  de  guériibn  ne  doit  pas 
être  rapportée  à  un  feul  pays  &  à  un  feul  homme.  La  Mythologie  a  certaine¬ 
ment  un  fonds  hiftorique;  mais  comme  il  eft  fort  défiguré  par  la  variété  des  fa¬ 
bles,  la  tradition  qui  étoit  en  vogue  dans  ces  tems  fi  reculés  ,  ne  nous  donne 
que  des  lumières  fort  imparfaites  fur  le  premier  âge  de  la  Médecine. 


MÉDECINE  en  Europe  jufqu’à  la  renaiflance  des  Lettres.  (  Introduéfion  Si- 
Etat  de  la  )  Ce  fut  des  Grecs  que  les  Romains  apprirent  à  mieux  connoître  la 
Médecine  qu’ils  avoient  li  long-tems  méprifée  ,*  mais  perfonne  ne  la  mit  plus  et* 
honneur  parmi  eux  que  Galien  ,  qui  joignit  à  une  érudition  extraordinaire  l'efprit 
le  plus  vif  &  le  plus  inventif.  Il  favoit  à  fonds  la  Philofophie  Péripatéticienne  &  tous 
les  fyftêmes  de  l’Antiquité  outre  cela, il  étoit  vraiment' éloquent.  Jamais  Médecin 
n’eut  un  génie  plus  vafte  &  plus  fin  que  lui,  &  l’on  ne  peut  voir  fans  étonne¬ 
ment  qu’il  ait  fu  réunir  en  lui  feul  ,  &  en  un  feul  fyftême ,  tout  ce  que  la  Méde¬ 
cine  avoit  connu  jufqu’à  fon  tems.  Il  eft  vrai  que  la  pure  doéfriDe  d' Hippocrate 
y  eft  quelquefois,  noyée  dans  dç.s  fubtilités  minutieufes- ,  néanmoins  Galien  fui  voit* 


» 


Hippocrate,  dans  fa  pratique  ,  préférablement  à  tous  les  Médecins.  Le  ton  qu’d 
donna  à  1a  profefîion  &  les  fuccès  qui  la  couronnèrent  entre  les  mains,  lui  méri¬ 
tèrent  les  diftinélions  dont  Marc  Aurele  &  Lucius  Verus  l’ont  honoré.  Sous  les 
autres  Empereurs  Romains,  on  vit  encore  quantité  de  Médecins  qui  furent  ré- 
compenfés  par  des  titres  avantageux  ,  de  grandes  charges  ,  des  privilèges ,  & 
iur-touf  par  i’eftime  particulière  qu’on  fit  de  leurs  talens  ;  mais  ce  qui  releva  davan¬ 
tage  l’Art  qu’ils  exerçoient ,  c’eft  que  le  Sacerdoce  ne  l’honora  pas  avec  moins 
d’attention  &  même  de  prédilection. 

Dès  l’origine  du  Chriftianifme  ,  les  Peres  de  l’Eglife  crurent  qu’il  feroit  honteux 
pour  la  Religion,  que  les  Païens  lurpaffafïent  les  Chrétiens  en  érudition,  &  ils  ne 
tardèrent  point  à  s’appercevoir  que  les  Belles-Lettres  étoient  d’un  grand  fecours 
pour  les  progrès  de  l'Evangile.  La  Foi ,  en  étendant  les  limites  de  fon  empire 
porta  le  précieux  tréfor  de  la  fcience  chez  les  peuples  qu'elle  éclaira  ,*  &  bientôt  , 
dans  toutes  les  Eglifés  un  peu  confidérables  ,  des  Evêques  pleins  de  zele  &  de 
lumières  établirent  des  Ecoles,  non  feulement  pour  enfeigner  la  Religion,  mais 
encore  pour  apprendre  à  la  jeunefle  les  Lettres  ,  les  Langues  &  les  Sciences.  On 
ne  craint  pas  même  d’avancer  qu’on  y  étudioit  la  Médecine  ;  elle  étoit  cenlée  fi 
utile  &  fi  néceffaire  à  l'humanité  ,  qu'elle  Faifoit  partie  des  connoiffances  qui  s’ac- 
quéroient  immédiatement  après  l’étude  des  Belles-Lettres ,  de  la  Philofophie  &  de 
la  Phyiique.  De  tels  commencemens  promettoient  beaucoup.  Le  goût  des  Science  Sr 
perçoit  déjà  dans  les  parties  les  plus  floriüantes  de  l’Europe,  &  il  y  avoir  des 
railbns  qui  engageoient  à  croire  qu’ii  s’étendroit  encore  davantage  ;  mais  les  guer¬ 
res,  les  invafions  des  Barbares,  les  ravages  qu'ils  firent  dans  les  différentes  Pro¬ 
vinces  de  l’Empire  ,  l’arrivée  des  Goths  dans  les  Gaules  qu’ils  défolerent  pendant 
plus  de  deux  fiecles ,  jetterent  les  Sciences  dans  la  plus  grande  langueur.  On  les 
chercheroit  en  vain  dans  l’Occident  vers  la  fin  du  cinquième  fiecle;le  fer  des 
Huns,  des  Vandales  &  des  Goths  les  avoient  fait  difparoître.  Il  n’y  eut  pas 
même  jufqu'à  la  Médecine  ,  fur  laquelle  la  barbarie  de  ces  peuples  n’ait  étendu 
ion  empire.  Au-lieu  de  ces  grands  Médecins  de  l’Antiquité  ,  ceux  du  cinquième 
fiecle  étoient  à  la  vérité  très-prompts  à  propofer  des  remedes  ,  très-aflidus  à  mul¬ 
tiplier  leurs  viiites  ;  mais  jamais  d’accord  entre  eux  ,  peu  habiles  à  procurer  da 
loulagement  aux,  malades  ,  auxquels  ils  nuifoient  plutôt  par  l’excès  de  leurs  oons 
offices,  qu’ils  ne  leur  étoient  utiles.  Tel  fut  alors  le  pitoyable  état  de  la  Méde¬ 
cine  ,  que  les  fureurs  de  la  guerre  avoient  reléguée  dans- les  Cloîtres.. 

La  barbarie  de  ces  tems  malheureux  ne  vint  cependant  point  à  bout  de  dé¬ 
truire  abfolument  les  Ecoles  Epifcopaies.  Elles  fe  relevoient  par  intervalles,  'le¬ 
vant  l’étendue  des  lumières  &  du  zele  des  Evêques  qui  en  prenoient  foin  ou  ies- 
protégeoient-;  elles  ont  même  fubfiïlé  de  cette  maniéré  jufqu’à  l’établifTément  des 
Univerfités  qui  les  ont  remplacées.-  Dans  le  fixieme  fiecle  5  Paris  avoit  une  Ecole 
fforiffante ,  dont  Saint  Germain  fait  mention  ;  &  l'on  fait  d’ailleurs  qu’il  y  en  avot 
encore  dans  d’autres  villes  célébrés ,  comme  Bordeaux,  Toulouffc,  Autun,  Lyon, 
Rheims,  Chartres,  &c.  C'eil:  ainfi  que  les  Gaules  fe  diftinguoient  par  la  culture 
des  Sciences;  mais  que  pouvoient-elles  ces  Sciences  dans  un  état  ravagé  par  des 
guerres  fréquentes  ?  Effrayées  &  chaflëes  de  toute3  parts,,  elles  furent  îông-tems- 
sontraintes  d’aller  s’enièvelir  dans  les  Cloîtres  ;  la  Médecine  même  n’eut;  gaæ 
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d’autre  afylc  :  les  Eccléfiaftiques  &  les  Moines  furent  ainfi  les  feuls  Médecins  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  parce  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’eux  qui  étudiaf- 
fent ,  &  ce  défordre  a  duré  long-tems. 

Le  huitième  liecle  étoit  prcfque  à  fa  tin ,  lorfque  les  Sciences  commencèrent  à 
fe  relever  &  à  reprendre  une  partie  de  leur  ancien  luftre  fous  le  régné  de  Char¬ 
lemagne.  Ce  Prince  augmenta  l’éclat  de  tes  triomphes  par  la  fageffe  de  fes  éta- 
blitfemens  ;  il  fit  revivre  l’étude  des  Lettres  ,  en  infpirant  le  goût  qu’il  avoit  pour 
elles.  Les  Ecoles  Epifcopales  &  Monafiiques  étoient  dans  le  relâchement.  Charlemagne 
effaya  de  les  renouveller,  en  leur  donnant  de  l'émulation;  &  comme  tout  ce  qui 
n’étoit  pas  Clerc,  &  fur-tout  la  Noble  ffe  ,  manquoit  entièrement  d’éducation,  il 
inftitua  des  Ecoles  dans  fon  Palais  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fia  fuite ,  afin  d’exciter 
fes  fiujets  à  fecouer  le  joug  de  l’ignorance  toujours  fatale  à  un  Etat.  Il  attira  dans 
fon  Empire,  par  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  féduiiant ,  les  étrangers  qui  avoient 
quelque  réputation  de  fcience  ,  &  il  les  mit  à  la  tête  des  études  qu’il  vouloit 
favorifer.  Mais  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  fes  jours  qu’il  ordonna  de  faire  étudier 
3a  Médecine  aux  jeunes  gens  ;  comme  il  fentoit  déjà  les  infirmités  de  l’âge  ,  elles 
lui  rappellerent  la  néceffité  &  l’importance  d’un  Art  qui  fait  au  moins  les  adoucir. 

De  tous  les  pays  de  l’Occident,  c’étoit  l’Efpagne  où  la  Médecine  étoit  mieux 
cultivée;  on  parloit  même  de  Géométrie  &  de  Chymie  à  la  Cour  des  Rois 
Maures  ,  &  l’Ecole  de  Cordoue  étoit  regardée  comme  le  centre  des  lumières  de 
l’Europe.  Quelques  Juifs  pratiquoient  la  Médecine  en  France  &  en  Allemagne  ; 
mais  c’étoit  d’une  Langue  étrangère  dont  ils  fe  fervoient  pour  en  exprimer  les 
termes.  L’émulation  que  donna  la  célébrité  des  Ecoles  qu’on  voyoit  fleurir  chez 
les  Sarrafins  ;  l’infuftifance  de  l’cnfeignement  qui  fie  faifoit  dans  les  Monafteres; 
l’une  &  l’autre  de  ces  railons  fit  qu’on  fongea  enfin  à  la  fondation  des  Univerfités. 
Celles  d’Italie  datent  de  la  fin  du  huitième  fiecle  ,  &  celles  d’Angleterre  de  la 
fin  du  neuvième  ;  preuve  certaine  que  les  Sciences  y  étoient  en  honneur. 

On  a  voulu  faire  remonter  l’inftitution  de  l’Uni  ver  (ité  de  Paris  au  régné  de 
Charlemagne,  fans  doute  par  reconnoiffance  de  ce  que  ce  Prince  .avoit  fait  pour 
les  Beaux  Arts;  mais  ce  n’eft  plus  un  problème,  tout  le  monde  eft  d’accord  au¬ 
jourd’hui  que  cette  Académie  ne  fut  fondée  que  long-tems  après  cette  époque. 
Ses  premiers  inftituts  furent  dreffés  fous  Philippe-Augufte  ,  quoiqu’il  y  ait  appa¬ 
rence  que  ce  fut  fous  le  régné  de  Louis  le  jeune  qu’elle  prit  nailfance ,  c’eft-à- 
dire ,  avant  l’an  1180.  Le  nom  d’Univerüté  ne  lui  fut  cependant  donné  que  fous 
Saint  Louis  ,  dans  le  treizième  fiecle  ;  mais  dès  le  douzième  ,  on  y  enfeigna  le 
Droit  Canon,  la  Philofophie,  la  Médecine  &  la  Théologie.  Suivant  Cr évier , 
dans  fon  Hiftoire  de  l’Univerfité  de  Paris ,  comme  Ecole  elle  remonte  à  Alcuin 
&  à  Charlemagne;  comme  Compagnie,  on  la  voit  fubfiftante  en  1169.  Son  Chef, 
qui  eft  le  Reéteur ,  eft  nommé  dans  le  Diplôme  de  Philippe-Augufte  de  l’an  1200; 
les  Procureurs  des  Nations  en  1218;  les  Nations  elles-mêmes  en  1229;  la  Faculté 
de  Théologie  exiftoit  en  Corps  diftinéï  &  féparé  l'an  1267,  &  les  Facultés  de 
Droit  &  de  Médecine  en  1281. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  de  l’Univerfité  de  Paris  ,  ne  doit  pas  faire  croire 
qu’on  ait  voulu  l’annoncer  comme  la  plus  ancienne  de  l’Europe  ;  on  trouve 
de  pareils  établiflèmens  bien  antérieurement  à  fa  fondation.  Nous  avons  déjà 


dit  un  mot  de  l’ancienneté  des  Univerfités  d’Italie  &  d’Angleterre.  Bologne , 
Padoue  &  Pavie  avoient  leurs  Académies  dès  la  fin  du  huitième  fiecle  ;  Ox¬ 
ford  &  Cambridge  en  895  ;  Montpellier  en  1196  ;  Salamanque  en  1200.  Dans 
la  fuite  des  tems  ,  comme  la  Médecine  ,  ainfi  que  les  autres  Sciences  ,  fut 
cultivée  de  toutes  parts  ,  on  vit  les  fondations  des  Univerfités  fe  fuccéder  ra¬ 
pidement  les  unes  aux  autres.  On  établit  celle  de  Naples  en  1224  ,  celle  de 
Touloufe  en  1233  ,  celle  de  Bourges  en  1236  ,  celle  de  Vienne  en  Autriche 
en  1237  ,  celle  de  Coimbre  en  1290'  ,  celles  de  Rome  &  d’Avignon  en  1303. 
L’utilité  reconnue  de  ces  Univerfités  en  fit  multiplier  le  nombre  ;  à  Péroufe 
en  1307  ,  à  Orléans  en  1312  ,  à  Ferrare  en  1316,  à  Sienne  en  1330  ,  à  Ca- 
hors  en  1332  ,  à  Pile  en  1339  ,  à  Vaîladolid  en  1346  ,  à  Heidelberg  en  la 

même  année  ,  à  Prague  en  1360  ,  à  Cracovie  en  1361  ,  à  Uplal  en  1376  , 

à  Erfort  en  1392  ,  à  Angers  en  1398.  On  remarque  dans  le  fiecle  fuivant 
la  fondation  de  l’Univerfité  de  Turin  en  1405  ,  de  celle  de  Leipfic  &  d’Aix  en 
1409  ,  de  Saint  André  en  Ecofl’e  en  1412  ,  de  Roftock  en  1419  ,  de  Louvain 
en  1426  ,  de  Poitiers  en  1431  ,  de  Caen  en  1437  ,  de  Bordeaux  en  1441  , 

de  Gripfwald  en  1456  ,  de  Florence  ,  de  Nantes  &  de  Baie  en  1460  ,  de 

Valence  en  1470,  d’Ingolftadt ,  en  1472,  de  Mayence  &  de  Tubingue  en  1477  9 
de  Copenhague  én  1478  ,  d’Alcala  de  Hénarès  en  1498  ,  &  de  plulieurs  au¬ 
tres  après  le  parfait  rétabliffement  des  Lettres.  On  fonda  celle  de  Wittem- 
berg  en  1502  ,  de  Francfort  fur  l’Oder  en  1506  ,  de  Rheims  en  1547 ,  de 
Douay  en  1552  ,  de  Leyde  en  1575- ,  d’Utrecht  en  1636  ,  de  Hall  en  Saxe: 
en  1694  ,  de  Gottingue  en  1737  ,  &c. 

Mais  revenons  à  la  fondation  de* TUniverfité  de  Paris.  Je  m’y  arrêterai  en¬ 
core  quelquefois  ,  parce  que  c’eft  principalement  dans  cette  ville  que  les  Bel¬ 
ges  alloient  étudier  ,  avant  que  d’avoir  des  Ecoles  publiques  dans  l’étendue 
de  leur  pays.  Il  eft  certain  qu’on  ne  doit  point  regarder  Charlemagne  comme 
celui  qui  a  immédiatement  &  directement  établi  cette  Univerlité  ;  car  les  de- 
firs  de  ce  Prince  fe  bornèrent  à  ériger  dans  l'on  Royaume  des  Ecoles  qui  ne  fuf- 
fent  ni  Eccléfiafiiques ,  ni  Monaftïques  ;  qui  en  eufiènt  les  avantages  fans  en  avoir 
les  inconvéniens  ;  qui  fulfent  plus  dépendantes  de  l’Etat  &  plus  utiles  aux 
citoyens  pour  .qui  il  les  defiinoit.  Ces  Ecoles  furent  établies  fous  le  nom  d 'Eco* 
les  Palatines  ;  niais  apparemment  qu’elles  durèrent  peu  ou  qu’elles  furent  en  trop' 
petit  nombre  ,  puifqu’en  829  ,  plufieurs  Evêques  demandèrent  à  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  ,  &  enfuite  à  Charles  le  Chauve  ,  qu’à  l’exemple  de  leur  pere  & 

aïeul  Charlemagne  ,  ils  vouîufient  fonder  des  Ecoles  dans  les-  trois  grandes  vil¬ 
les  du  Royaume.  Ces  repréfentations  eurent  peu  ou  point  d’effet  ,  &  ce  ne  fut 
que  fous  les  Rois  de  la  troifieme  race  que  les  Sciences  fortirent  de  l’état 
de  langueur,  dans  lequel  elles  étoient  tombées  après  la  mort  de  Charlemagne. 
Les  efforts  de  ce  Prince  pour  les  faire  fleurir  ,  n’avoient  eu  que  des  fuccès 
de  peu  de  durée  ;  les  guerres  civiles  qui  troublèrent  le  régné  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  ,  l'on  fils  ,  ainfi  que  le  règne  des  enfans  de  ce  dernier  ;  les  ravages- 
que  les  irruptions  des  Normans  firent  en  France  ;  tous  ces  malheurs  replonge- 
ccnt  la  nation  dans  fa  première  ignorance.  La  Médecine  éprouva-  le  même; 
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fort  :  depuis  le  huitième  jufau'au  douzième  fiecle ,  on  ne  trouve  pas  un  feu! 
Ouvrage  tait  par  des  Médecins  Chrétiens,  au-lieu  qu’on  en  connoît  beaucoup 
de  ia  compofition  des  Médecins  Arabes. 

Ce  n’eft  pas  que  dans  le  neuvième  fiecle  ,  il  n’y  eût  quelques  EccléiiaftiqueS 
&  quelques  Religieux  autant  renommés  par  leur  l’cience  que  par  leur  piété  ; 
il  y  en  eut  même  qui  tirent  une  étude  particulière  de  la  Médecine  &  qui  s’y 
-dilfinguerent  proportionnèrent  à  l’étendue  des  connoifiances  de  ce  tems  :  tels 
furent  Didoa  ,  Abbé  de  Saint  Pierre-ie  vif  à  Sens ,  Sigoald ,  Abbé  d’Épternac  , 
Fer  taire ,  Abbé  du  Mont-Caliin.  Mais  dans  le  dixième  fiecle,  on  parla  davantage 
de  quelques  Ecoles  Epifcopales  &  Monaftiques.  Abbon  ,  Abbé  de  Fleuri  ,  en¬ 
seigna  les  Sciences  facrées  &  profanes  ,  &t  en  particulier  la  Médecine.  Gerbert 
fut  un  Médecin  célébré  de  l’Ecole  de  Rheims  ;  il  devint  Archevêque  de 
cette  ville  ,  &  enfin  Pape  fous  le  nom  de  Sylveftre  II.  L’Abbaye  de  Fleuri  & 
l’Ecole  de  Rheims  ri’étoient  point  les  feules  dans  lesquelles  on  enleignoit  publique¬ 
ment  la  Médecine  ;  on  parle  encore  de  l'Ecole  de  Chartres  qu’on  met  au  rang 
•des  plus  célébrés  du  dixième  fiecle.  Fulbert  ,  un  de  fes  Evêques  ,  favoit  non 
lèulement  la  Médecine  ,  mais  il  favoit  enfeignée  avant  que  d’arriver  à  l’Epifco- 
pat  Le  fiecle  fuivant  eft  remarquable  .par  la  réforme  d’un  grand  nombre  de 
Monafteres  &  la  fondation  de  plufieurs  Ordres  Religieux  :  les  chofes  n'alleren* 
cependant  pas  moins  leur  train  par  rapport  à  la  Médecine  ;  cette  Science  utile 
au  genre  humain  ,  ne  l’étoit  pas  moins  aux  Maifons  Religieufes  ,  &  il  n’y  en 
avoit  pas  une  feule  qui  n'eût  un  Médecin  titré  ,  choifi  parmi  les  Moines  » 

'  dont  la  pratique  étoit  fort  répandue  au  dehors. 

Vers  la  lin  de  l’onzieme  on  le  commencement  du  douzième  fiecle ,  les  Ecrits 
des  Médecins  Arabes  fe  répandirent  en  Europe  ;  avant  ce  tems  ,  l’Efpagne  feule 
les  avoit  eus  prelque  tous  en  fa  polfeflion.  Faute  d’Auteurs  que  l’on  pût  con- 
fulter  avec  fruit  ,  &  dans  lefquels  on  trouvât  au  moins  quelques  traces  de 
l’ancienne  Médecine  ,  cette  Science  étoit  fi  négligemment  cultivée  dans  le  public, 
qu’à  peine  elle  méritoit  ce  nom.  Dans  notre  continent  ,  l’Art  de  guérir  étoit 
entre  les  mains  des  Juifs  ,  à  l'exception  de  quelques  fecrets  de  vieilles  femmes 
&  de  quelques  traditions  de  remedes  qui  fe  confervoient  dans  les  familles.  On  n’en 
favoit  pas  davantage  chez  ceux  qui  n’étoient  ni  Moines  ,  ni  Eccléliaftiques. 
Mais  les  Croifades  publiées  parmi  les  Princes  Chrétiens ,  dès  la  fin-de  l’onzieme 
fiecle  ,  par  le  Pape  Urbain  II ,  &  la  part  qu'y  prit  toute  l’Europe  que  la  nou¬ 
veauté  du  projet  avoit  attirée  ,  donnèrent  lieu  à  l'introduélion  des  Livres  Arabes 
dans  cette  partie  du  continent  que  nous  habitons.  On  le  mit  bientôt  à  étudier 
les  Ouvrages  d'Avicenne  &  de  Méfué  qui  avoient  enchéri  lur  les  fubtilités  de 
Galien  ,  &  dont  l’imagination  l’emportant  fur  l’efprit ,  n’avoit  fouvent  donné  que 
des  idées  au -lieu  de  vérités  utiles.  On  doit  cependant  convenir  que  les  Auteurs 
Arabes  ne  fe  font  pas  toujours  égarés  ;  on  leur  a  en  particulier  l'obligation 
d'avoir  rectifié  la  méthode  de  traiter  les  maladies  aiguës  ,  d’avoir  inventé  la 
Chynne ,  furbordonné  la  Pharmacie  à  la  Médecine  ,  &  d’avoir  répété  ce  qu’avoient 
dit  les  Grecs  lur  la  Théorie  de  l'Art  &  les  principes  fondamentaux  de  la 
pratique.  En  étudiant  les  Ecrits  des  ^Médecins  Arabes  ,  on  fit  donc  un  pas 

de 


«Se  plus  vers  les  fources  d’où  Pou  pouvoir  tirer  les  doflfioifîailces  qui  manquoient  à  la 
Médecine  ;  mais  faute  de  juftefîe  dans  le  difcernement faute  d'être  accoutumé  à 
Suivre  l’expérience  pour  en  recueillir  les  lumières  ,1e  parti  qu'on  tira  de  ces  Ecrits  ,  ne 
fut  rien  moins  qu’avantageux  à  l’Art  que  l’on  cherchoit  à  perfectionner.  Comme  les 
Ouvrages  Arabes  fe  refîentoient  de  la  fuperftitieufe  crédulité  de  leurs  Auteurs;  comme 
la  dodtrine  des  Grecs  n’y  étoit  pas  toujours  expofée  avec  cette  pureté  qui  fait 
encore  tant  d’honneur  à  l’ancienne  Ecole  ;  on  fe  faifit  indifféremment  du  bon  & 
du  mauvais  que  l’on  trouva  dans  ces  Ouvrages  ,  on  alla  même  jufqu’à  cette 
forte  d’admiration  qui  retarde  ii  fort  les  progrès  des  Sciences.  En  regardant  les 
Ecrivains  Arabes  comme  des  Maîtres  infaillibles  &  des  hommes  à  qui  rien  n’avoit 
échappé  dans  l’étude  de  la  Nature  ,  on  négligea  l’Anatomie  pour  ne  croire  que 
leurs  décifions  ,  on  s’en  rapporta  uniquement  à  eux  pour  la  connoiffance  des 
plantes  ,  &  l’on  adopta  tout  ce  qu’ils  avoient  avancé  fur  les  caufes,  les  fignes 
&  la  cure  des  maladies. 

Tel  qu’étoit  alors  le  nombre  des  Ecoles  en  différens  pays,  la  Médecine  n’y 
fut  point  en  meilleur  état  par  î’acquilition  qu'on  avoit  faite  des  Ecrits  Arabes. 
Comme  il  n’y  avoit  prefque  en  Europe  que  des  Clercs  ou  des  Moines  qui 
éiudiafiènt  ,  &  qu’il  n’y  avoit  aufli  qu'eux  qui  fuffent  Phyficiens ,  c’eft-à-dire , 
Médecins ,  Pefprit  de  recherches  n’étoit  point  allez  de  leur  goût  ,  pour  qu’ils 
s'appliquaient  à  vérifier  ce  que  les  autres  avoient  avancé.  Dans  la  plupart 
des  chofes  ,  ils  ne  le  pouvoient  même  pas  ;  car  leur  état  infpiroit  un  par¬ 
fait  éloignement  pour  les  différions  ,  &  la  vie  fédentaire  ,  à  laquelle  ils  , 
étoient  aflüjettis,.  ne  leur  permettoit  pas  de  courir  au  loin  pour  examiner  les 
plantes  par  eux  -  mêmes.  Bornés  à  ne  connoître  l'Art  de  guérir  que  par  l’en- 
îéignement  de  leurs  Maîtres  ,  ils  n'en  favoient  point  affez  pour  former  des  dif* 
ciples  qui  fuffent  en  état  de  profiter  de  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  les  Ecrits 
des  Arabes. 

Parmi  les  plus  renommés  &  les  plus  favans  Phyficiens  de  l’onzieme  fiecle  , 
on  trouve  ,  en  France  ,  Gilbert  Maminoi ,  Chapelain  &  Médecin  de  Guillaume 
le^Conquérant  ,  &  enfuite  Evêque  de  Lilieux  ;  Pierre  de  Chartres  ,  éleve  de 
Fulbert  &  par  conféquent  de  l’Ecole  de  Chartres,  dont  étoient  aufli  fortis  Hildier , 
Goisbert  &  Jean  de  Chartres  furnommé  le  lourd  ,  qui  fut  Médecin  de  Henri  I  , 
Roi  de  France.  Orr  remarque  encore  Pierre  de  Blois  ;  Roger  ,  Moine  de  la 
Croix-Saint-Leufroy  ;  Jean.  Joannelin  formé  dans  l’Abbaye  de  Saint  Benigne  de 
Dijon  &  depuis  Abbé  de  Fecamp;  Raoul  ou  Radulphus  de  mala  corona ,  Moine 
de  Saint  Evrol  &  frere  de  Guillaume ,  Duc  de  Normandie.  Parmi  ceux  du  dou_ 
zieme  fiecle  ,  il  eft  fait  mention  d 'Ohi^o  ou  Obifon ,  Médecin  de  Louis  le  grog 
&  depuis  Chanoine  de  Saint  Vidlor  ;  de  Pierre  Lombard ,  Chanoine  de  Char¬ 
tres  &  Médecin  de  Louis  VU  ;  de  Gilles  de  Corbeil  ,  Chanoine  de  Paris  & 
Médecin  de  Philippe-Augufte  ;  de  Rigord  ,  Religieux  de  Saint  Denis  ,  fécond 
Médecin  &  Chapelain  du  même  Prince.  Tous  ces  Hommes  fortis  des  Cloîtres 
fans  épreuve ,  fans  degré  ,  fans  licence  ,  fans  autre  titre  que  celui  qu’ils  fe  don~ 
noient  à  eux-mêmes ,  dévoient  leur  réputation  à  la  recommandation  du  Chef  des 
Ecoles  Epifcopales  ou  Abbatiales. 

Ce  n’eft  pas  que  dès  lors  ç>n  n’eût  déjà  condamné  l’ufage  qui  autorifoit  les  Moins! 
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&  les  Chanoines  Réguliers  à  faire  la  profeflion  d’Avocat  &  de  Médecin  pouf 
gagner  de  l'argent.  Le  Concile  général  de  Latran  tenu  fous  Innocent  II  ,  en 
1139  ,  parle  de  cet  ufage  comme  d’un  abus  invétéré  ;  mais  comme  ce  Concile 
ne  fait  mention  que  des  Religieux  profès  ,  la  Médecine  n’a  pas  lailfé  de  de 
meurer  encore  300  ans  entre  les  mains  des  Clercs.  Il  n’eft  point  étonnant  qu’elle 
y  foit  reliée  fi  locg-tems  ,  fur-tout  en  France,  puifqu’il  étoit  défendu  aux  Mé¬ 
decins  de  fe  marier.  On  vouîoit  qu’un  homme  ,  engagé  dans  l'exercice  de 
l'Art  important  de  traiter  les  maladies  ,  s’y-  livrât  tout  entier  ,  &  qu'il  ne  pût 
être  diftrait  par-  les  foins  qu’entraînent  ,  à  leur  fuite  ,  le  ménage  ,  l’éducation 
&  l’établiflement  des  enfans.  Les  Médecins  qui  vivoient  avant  la  fondation  de 
l'Univerlité  de  Paris  étoient  Clercs  par  état,-  d’autres  l’étoient  par  choix,  parce 
que  la  Cléricature  ,  combinée  avec  la  Médecine ,  leur  ouvroit  le  chemin  aux  bé¬ 
néfices  &  même  aux  premières  dignités  de  l’Eglife.  La  fondation  de  l’Univer- 
fité  de  Paris  ne  changea  rien  à  la  condition  des  Médecins  de  la  Faculté  ;  comme 
la  Compagnie  ,  dont  ils  faifoient  partie  ,  fut  d’abord  toute  Eccléfiaftique  ,  il 
leur  fut  défendu  de  fe  marier,  &  fi  quelques-uns  d’entre  eux  n’entrerent  pas  dans 
le  Clergé  ,  ils  gardèrent  au  moins  le  célibat.  Les  choies  fubfifterent  fur  ce 
pied  julqu’en  1452  ,  que  le  Cardinal  d'Eftouteville  apporta  en  France  une  Bulle 
par  laquelle  il  étoit  permis  aux  Médecins  de  fe  marier  ;  mais  en  abrogeant 
1  ancien  flatut  qui  excîuoit  de  la  Régence  les  mariés  &  même  les  bigames 
quoique  veufs  ,  cette  Bulle  n’empêcha?  point  que  les  Clercs  continuaffent  de 
s’appliquer  à  la  Médeciue  ,  &  encore  aujourd’hui  ils  font  reçus  dans  la  Faculté. 
L  Hifloire  nous  a  tranfmis  les  noms  de  plulieurs  Eccîéfiaftiques  qui  ont  exercé  la 
Médecine  dans  les  premiers  fiecles  qui  fe  font  écoulés  après  l’établiflement  de  l’U- 
niverfité  de  Paris.  Dans  le  treizième,  on  remarque  Dudon  ,  d’abord  Curé  &  en- 
luite  Médecin  &  Chapelain  oe  Saint  Louis;  Robert  de  Provins  fous  le  même  Roi, 
&  Robert  de  Douay ,  Chanoine  de  Senlis  ,  fous  Marguerite  de  Provence  ,  fa  femme, 
L>ans  le  quatorzième  fiecle  ,  Jean  de  Guifco  ,  Chanoine  de  Nantes  ,  Médecin  de 

Charles^  V  ,  dit  le  Sage  ;  Gervais  Chrétien  ou  Chrifiiani ,  Chanoine  de  Bayeux  & 
de  Pans  ,  Médecin  oll  même  Prince  ;  -Mb€rt  u  Rkhe  ^  Doaeur  de  paris  & 

Archidiacre  d  Arras  ,  Médecin  du  Duc  d'Orléans  ;  TabarL,  Chanoine  de  Paris  & 
Evêque  de  1  erouane  ,  Médecin  du  Roi  Charles  VI,  dit  le  Bien  -  aimé.  En- 
T?  01Vr£UVe  dans  quinzième  fiecle  ,  Jean  Avantage  ,  Médecin  de  Philippe 
?  W  &  erjfmte  Evêq*e  d’Amiens  ;  Jacques  Defparts  ,  Chanoine 

de"  Charles  VII  VÊ  ^  *  Médecin  même  ^uc  ,  ainfi  que 

ît  ?pJiT  V1  v  R01  dL.  F?nce  ’  Hmri  Thiboufi  »  Chanoine  &  Pénitencier 

v E§  Pf,riS  ;  de  Cûlonia  ,  Chantre  &  Chanoine  de  la  même 

a  «  &  * autre  Doéfeur  de  la  Faculté  ;  Angelo  Catto  Médecin 

Aftrologue  &  Aumônier  de  Louis  XI  ,  &  depuis  Archevêque  de  Vienne  &c 

dimn tfîe^edC  ^  ^^occtiper 

“ri  r ”  i&xra?  xz£rt!7±  art  sl  S 

toute  la  lcience  étoit  autrefois  concentrée.  Ces  hommes  vertueux  ftvans  & 
tUréS  furm0,ent  !e  CûrPs  p>«  refpcélable  ;  c’é.oit  un  Sénat  d-hommes  ùlufire^ 
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conftitués  en  dignités  ,  Prêtres  ,  Pafteurs  ,  Chanoines  ,  Grands-Chantres  ,  Grands. 
Pénitenciers  ,  Chanceliers  ,  Evêques  ,  dont  quelques-uns  furent  Evêques  de 
Paris  ,  d’autres  dans  les  Provinces  ,  d’autres  en  Angleterre  ,  d’autres  enfin 

parvinrent  au  Cardinalat  &  même  au  Souverain  Pontificat.  De  tels  hommes 
honorèrent  la  Profefiion  ,  l’éclairerent  &  la  tirèrent  de  l'empirilme  qui  l’avoit 
couverte  juiqu’alors  ;  ils  donnèrent  de  l’exiftence  à  une  Science  qui  n’en  a  voit 
que  le  nom  ;  ils  la  communiquèrent  ;  ils  eurent  des  diicipîes  qui  renchérirent 
fur  les  connoilfances  de  leurs  Maîtres  &  parvinrent  enfin  à  donner  à  la 

Médecine  une  confidence  plus  ferme  &  plus  folide  encore. 

La  Faculté  de  Paris  ,  cette  Compagnie  refpeélable  à  tous  égards  ,  eft  née 

dans  les  Nations  Académiques  de  l’LJniverfité  ,  incorporée  ê*  ,  pour  ainli  dire  , 
enclavée  avec  elles.  Audi  ancienne  que  î’Univerfité  ,  elle  a  la  même  origine  •> 
mais  elle  s'en  eft  féparée  vers  la  fin  du  treizième  fiecle  ,  pour  faire  Corps  à 
part.  La  forme  de  l’on  gouvernement  ,  la  diftinélion  des  Nations  dans  la 

Faculté  même  ,  l’intrance  pour  l’éleélion  du  Doyen  ;  toutes  ces  formalités 
priies  de  l’CJniverfité  &  qui  eurent  lieu  dans  la  Faculté  julqu’en  1565  ,  prou¬ 
vent  bien  fon  identité  avec  cette  Compagnie  primitive.  L’Univerlité  de  Paris 

a  été  la  mere  de  tant  d’autres  ,  les  Ecoliers  s'y  rendoient  en  fi  grande  foule 
de  tous  les  pays  de  l’Europe  ,  avant  que  le  nombre  des  Académies  fût 
aufli  confidérable  qu'il  l’a  été  depuis  ,  que  je  ne  peux  m’empêcher  de  jetter 
un  moment  les  yeux  fur  elle  ,  en  donnant  une  preuve  de  la  célébrité  dont 
elle  jouifloit  déjà  au  commencement  du  treizième  liecle.  Jacques  de  P'itry ,  qui 
vécut  en  1228  ,  qui  étudia  à  Paris  ,  &  qui  devint  Cardinal  &  Légat  du 
Saint  Siégé  ,  dit  ,  Chapitre  VII  de  l’on  Hiftoire  Occidentale  :  Ex  omnibus  penè 
Europcs  regionibus  innumeri  di/cendi  caufâ  confluxerunt  ,  ac  tanta  tamque  varia. 

Scholafticorum  multitudo  &  inter  fe  ,  atque  adeo  cum  civibus  P  arijienjibus  ,  tur- 

bas  txcitavit.  Non  folum  autem  rationc  diverfarum  fe&arum  vel  occajïone  difputaticnuni 
Jîbi  invican  adverfantes  contradicebant  Scholafiici  ,  fed  pro  diverfitate  regionum  mutuo 
diffidentes  &  detrahentes  ,  multas  contra  Je  calumnias  <$?  opprobria  impudenter  pro¬ 
fer  ebant.  Anglicos  potatores  &  cauiatos  affirmantes  ;  Francigenas  fuperbos  ,  molles  & 
muliebvittr  compofitos  afferentes  ;  Teutonicos  firibundos  S  in  conviviis  fuis  obfcœnos 
dicebant  ;  Normannos  autem  inanes  fi?  gloriofos  ;  Picîavos  prodltores  &  fortunes  amicos  ; 
hos  autem  qui  de  Burgundia  erant  ,  brutos  &  flultos  ;  Britones  autem  leves  £?  vagos 
judicantes  ,  Arturi  mortem  fréquenter  eis  objiciebant  ;  Lombardos  avaros  ,  malitiofos  & 
imbelles  ;  Romanos  feditiofos  ,  violentos  &  manus  rodentes  ;  Siculos  tirannos  <5? 
cruddes  ;  Brabantios  viros  fanguinum  ,  incendiarios  ,  rutarios  &  raptores  ;  Flan- 
drenfes  fhperfluos  ,  prodigos  &  commejfationibus  deditos  ,  ac  more  butyri  molles 
ranùfjos  appdlabant  ;  &  propter  ejufmodi  convicia  de  verbis  ad  verbum  fréquenter procedebant. 
Un  feroit  fâché  de  rendre  en  François  une  aufli  prodigieufe  quantité  d’in¬ 
jures  de  toute  efpece  ;  &  fi  l’on  a  cité  ce  paflàge  ,  c'eft  uniquement  pour 
prouver  l’nftîuence  des  nations  qui  accouroient  étudier  à  Paris.  Mais  il  y 
avoit  alors  d’autres  Univerfités  célébrés  ,  où  le  concours  des  Ecoliers  étoit 
prefque  aufli  grand  ;  car  celles  d'Italie  &  d’Angleterre  jouiflbient  depuis  long- 
tems  d’une  réputation  confiante.  Comme  les  jeunes  gens  aimoient  à  s’inftruire 
dans  les  Sciences  fous  différeus  Maîtres  ,  ils  pafioient  d'une  Univerfité  à  une 


autre  &  groffifloient  ainfi  le  nombre  des  Ecoliers  qui  fe  renouvelîoit  plu* 
ou  moins  ,  fuivant  que  le  goût  des  études  dominoit  ,  &  que  l’état  d’aifancc 
des  particuliers  leur  permettait  de  fupporter  les  frais  de  voyage. 

La  ville  de  Montpellier ,  fi  renommée  encore  aujourd’hui  par  fa  Faculté  de  Mé¬ 
decine,  entroit  auffien  concurrence  avec  les  autres  Univerfités.  Dès  ban  noo 
i  y  eut  une  Ecole  dans  cette  ville  ,  où  l’on  enfeignoit  l’Art  de  guérir  :  l’on  y 

d  oit°exSe!edr  îl  faVaM  Z?''10’  à  /nnigner  f'eU,S  ’  &  ‘’on  en  «btenoit  le 
oi  à  nriv  E  Gmnaume*,  Se.gneurs  de  Montpellier,  à  force  de  follicitation. 

&  à  r  Mats  comme  ce  monopole  étoit  contraire  au  bien  de  l’Ecole 

en  nSî'o  V1  ,e,?  Gml‘ai;1^  ’  his  de  Malthide,  promit  aux  habitans, 

induire  Dafn.;^  6  pub  lc,5“.'  iubilfl:e  encore  aujourd’hui ,  de  ne  plus  fe  lailfer 
d’enièinner  T  f»i  1C1Utl°n  *  a  reflra™dre  à  peu  de  Médecins  le  droit 

d’v  faire  de.  le  ^C°‘?  dÇ  Montpellier ,  mats  de  permettre  à  tout  le  monde 

il  ordonne  à  f H' ’  qU‘.<!u’on  put  êtrrc  &  de  lieu  que  l’on  vînt;  à  quoi 

forme  hxe  &/re  uccelleurde  Po  conformer.  Cette  Ecole  reçut  bientôt  après  une 
&  de  Sainte  a4  °  ^Ut,e  *e  Cardinal  Conrad,  Evêque  de  Porto 

donna  à  Mnntnpll,ne  î  "A'nt  ^le^e  en  Languedoc  contre  les  Albigeois, 

Se CaIendeS  de  Membre ,  c’eft-à-dire  ,  le  ^Août 

Médecine  à’ Mn^  n  Bu  t’  °n  C°.nfirme  aux  Maîtres  le  droit  d’enfeigner  la 
être  reçus  Maîrrr^  ^  r°n  autonle  a  exai™ner  les  Candidats  qui  voudront 
les  renvover  \  l’Fv^  tvt  troi!ve  caPables  d’enfeigner ,  on  leur  enjoint  de 

défend  à  ceux'  nui  ?  Ma^elone’  àe  <îui  ils  en  recevront  la  licence;  on 

faire  aucune  fonction  ete  prorR,us  à  Maîtrife  en  cette  maniéré,  de 

de  Médecine.  ^  ’  cei_à'dire»  quJon  érige  l’Ecole  de  Montpellier  en  Faculté 

à  paroHi(roit  ,!i 

Ec^s  jufqu’e„4on  le  quinze  & a  Z* 

IvfUucTB’ratm  ‘  Ylf^l  ™  bon-  «Æ 

leçons  publiques* anc  L  ,  n^ï.  dlîc?les  °uvertes  que  le  18  Août  1426,  &  de 
que  dans  laEus’vri  Oélobre  de  la  même  année.  Mais  je  dirai  en  général. 

Ouvrages  dcsP  AraEE,?"'6]  dS  ,yn,verf]tés  on  fe  contenait  alors  de  lire  les 
qu’ils  fvoiem  écrit  fc  cenê  s’  Mede‘™’  <*•*  raifonner  &  agir  fuivant  ce 
la  terre  pour  en  faire  l’obier  '  h  !  .Co™mc  s  11  n  V  eût  Plus  cu  d’animaux  fur 

«linéraux  pour  en  éprouve  L  ffr  CrCheS  ni  de  plantes  &  de 

fente  de  fvmnrnm  ^ a  lr  es  e^ets*  comme  fi  les  malades  n’eufïent  plus  pré- 

sr  ai  r3=»"t:î  i  St 

ment  du  XVI  fiecle  n.,é  ~  b°  f  des  Ecoles  juiqu  au  commence- 

A  ,  1  Itecle ,  que  les  Médecins  ne  Stent  autre  ehofe  que  de  les  commenter , , 
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ou  d’écrire  d’après  les  principes  qu’ils  en  avoient  empruntés.  Cornarlus  nous  a  laiffé 
tableau  de  ce  qui  fe  pafloit  de  fon  tems  dans  les  Ecoles,  c'eft-à-dire ,  au  com¬ 
mencement  du  XVI«.  fiecle.  On  lilbit ,  dit-il ,  &  on  expîiquoit  Avicenne ,  qui 
etoit  regardé  comme  le  Prince  ou  le  plus  excellent  de  tous  les  Médecins.  On 
exphquoit  Rhasés ,  lur.-tout  le  neuvième  Livre  de  cet  Auteur  qui  eft  dédié  à  Aî- 
manior >  &  l’on  prétendoit  y  trouver  tout  ce  qui  peut  regarder  la  maniéré  de 
guérir  les  maladies  On  y  citoit  auflï  des  praticiens  plus  modernes,  comme  Ber - 

rX1  fnr  mmXm  G.u‘“aen.as  .■>  rale/cus  &  un  grand  nombre  d’autres;  on  comp¬ 
toir  fur-tout,  entre  les  principaux,  un  certain  Hrculanus  que  d’autres  aonelloieir 
herculanus.  Mais  on  ne  faifoit  pas  plus  d’attention  aux  Médecins  Grecque  s’il 
n  y  en  avoir  jamais  eu  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  arrivât  quelquefois  que  l'on  citât  Hippocral 
GaUcn  ,  DtofconJt  &  ccla  comme  en  pafTant.  Les  autres  étoient  entièrement  n 
connus,  &  leurs  Ecrits  ne  fe  trouvoient ,  ni  en  Grec,  ni  en  I  -, 

ieulement  des  Traductions  Latines  très-corrompues  &  très-barbares  de  quelques- 
uns  des  Ouvrages  de  Galien  ,  que  ceux ,  qui  les  poffédoien,  dans  leurs  Bibliothèques 
gardoient  foigneulement  comme  quelque  choie  de  fort  précieux.  Il  „e  paroifioit’ 
d  Hippocrate  que  quelques  petits  Livrets  ,  comme  celui  des  Aphorifines  &  des  Pro- 
noftics ,  aufii  mal  traduits  &  auffi  fautifs  que  les  précédens,  On  lifoit  dans  les  Ecoles 
quelques  endroits  de  ces  derniers  Auteurs, lorlqpe  les  Princes  Arabes  éroient  d’hu¬ 
meur  à  leu.  ueder  la  place;  mais  cela  u’arrivoit  que  rarement.  Telle  eft  l’idée  que 
Comarm  a  donnée  de  1  enfeignement  de  la  plupart  des  Ecoles  de  fon  fiecle  ;  ou  doit 
cependant  en  excepter  celle  de  Pans  ,  qui,  long-tems  avant  cette  époque,  a  voit 
établi  une  meilleure  forme  pour  le  cours  des  études.  On  lit  dqns  l’FlncrP  k/L *  01 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  parM.  dan“  ÎÆhiftoHqK  fort^ 

dec.ne  en  France  par  M.  Chôme! ,  que  dès  le  milieu  du  douzième  fiecle,  füivant  le  pre- 
mter,  mais  plus  probablement  dès  le  milieu  du  treizième,  fuivant  le  fécond  elle 
avrnt  adopté  des  Auteurs  qm  étoient  les  fculs  que  l’on  pouvoit  lire  dans  fes  Ecole. 
A  la  tête  de  ceux  que  les  Maures  pouvoient  interpréter  &  que  leurs  difcinlps  ^  * 
voient  étudier,  on  voit  Hippocrate  &  fur-, ou,  les  W qu’X  om 
de  réputation ,  comme  fes  Aphorifines ,  les  maladies  aiguës  ,  fës  P-onoftic,  r-! 
Epidémies,  suivent  riotroduéhon  â  l’Art  abrégé  de  Galien  par  Joannitius ;  un  Traité 
d’ Anatomie  de  Théophile  ,  obiervateur  exaa  &  fidele  imitateur  d-  .  ê 

Livre  des  urines  par  le  même  ;  une  Diflertatioa  de  Philarete  fur  le  oou'ls  •  un  VJié 
en  Vers  de  Gilles  de  Corbeil  fur  les  urines  &  les  différences  du  ^  r\  i?2 
encore  dans  les  Ecoles  de  Paris  piulieurs  Traités  Théoriques  &  Pratiqués  dV  ^ 
Médecin  Arabe  du  feptieme  fiecle,  &  en  particulier,  celui  du  Viatique  r  T  ! 
leurs  avoient  aufli  leurs  Commentateurs,  &  la  Faculté  n'adoptoit  pas  j'ndiWr,™' 
ment  tous  ceux  qui  portoient  ce  nom.  Cette  adoption  fait  voir  que  la  Man  ¬ 
des  Arabes  tenoit  fon  rang  dans  les  Ecoles  de  P  J,  mais  elle  fot’fou 
long-tems  du  goût  de  ce  le  de  Montpellier  &  delà  plupart  des  autres  de  PEmonl 

1  ^  «  A  ,  •]  /  i  «  »  ,,  ^  '  régné  dans  notre  Occi- 

deu,’  “e.,.peut  ,être  Aa«nb“e  à  l’ignorance  de  la  Langue  Grecque  ,  ainfi 
quà  la  di  elic  de.  Auteurs  qui  or.t  écrit  en  cette  Langue.  Ce  n’eft  nas  qu’il 
n’y  eût  alors  quelques-uns  de  leurs  Ouvrages  dans  les  Bibliothèques  ;  mais 
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on  tes  tenoit  cachés  ,  ou  prefque  perionne  ne  les  lifoit  ,  ni  tes  entendoit.  Les 
chofes  ne  changèrent  de  face  que  dans  le  quinzième  liecle  ,  vers  l’an  1453  » 
lorfqu’après  la  prife  de  Confiant  inople  par  les  Turcs ,  les  Livres  Grecs  pafferent  en 
Europe  avec  tes  Savans  qui  s’y  réfugièrent.  Théodore  Ga^a  ,  Argyropile ,  Lafcaris 
&  d'autres  qui  fe  retirèrent  de  la  Capitale  de  l’Empire  d’Orient  ,  vinrenc  en 
Italie  où  ils  apportèrent  plufieurs  Manul'crits.  Mais  quelque  grand  que  fût  l’ac¬ 
cueil  qu’on  fit  d’abord  à  ces  Ouvrages  ,  ils  ne  fe  répandirent  que  bien  len¬ 
tement  :  ce  fut  à  l’Art  de  l’Imprimerie  ,  qui  venoit  d’être  inventé  ,  qu’on  dut 
l’avantage  d’en  avoir  des  copies  ,  fans  être  obligé  de  les  tranfcrire.  Le  prix 
des  Manufcrits  étoit  fi  confidérable  encore  après  la  naiffance  de  l’Imprimerie  , 
que  Louis  XI  ayant  emprunté  de  la  Faculté  de  Paris  un  exemplaire  du  prin¬ 
cipal  Ouvrage  de  Rha%és  ,  celle-ci  exigea  des  gages  ,  pour  la  fureré  de  la 
reftitution  ,  qui  confifloient  en  douze  marcs  d’argent  &  une  caution  de  cent 
écus  d'or. 

Les  degrés  par  lefqueîs  l’Art  de  l’Imprimerie  a  paffé  pour  parvenir  à  fa 
perfection  ,  n’ont  pas  peu  contribué  à  la  rareté  des  Livres  dans  les  premiers 
tems  de  l’invention  de  cet  Art  utile.  La  première  époque  date  de  1442  ,*  c’eft 
la  Xylographie  ,  qui  fe  bornoit  à  graver  ou  fculpter  des  Lettres  fur  des  plan¬ 
ches  de  bois  ,  à  l’imitation  des  Chinois  qui  depuis  nombre  de  iiecles  impriment 
de  cette  maniéré.  Harlem  ,  ville  confidérable  de  la  Hollande  ,  s’attribue  l’hon¬ 
neur  de  cette  invention  ;  elle  eft  due  à  Laurent  Coller  qui  l’y  pratiqua  le  pre- 
mier.  La  fécondé  époque  date  de  1450  ;  c’eft  la  Typographie,  dont  Jean  Gut- 
temberg  ,  Gentilhomme  de  Mayence  ,  eft  l’inventeur.  Elle  confiftoit  à  fixer  fur 
des  planches  des  lettres  de  bois  mobiles  ,  c’efLà-dire  ,  qu'on  pouvoit  placer  , 
déplacer  &  faire  fervir  plufieurs  fois.  La  ville  de  Strasbourg  réclame  l’honneur 
de  cette  première  perfection.  La  troifieme  époque  ou  le  fécond  degré  effen- 
tiel  de  perfection  date  de  1460.  Pierre  Schoëfiér  en  eft  l’Auteur.  Au-lieu  de 
lettres  de  bois  mobiles  ,  il  fit  jetter  en  moule  des  lettres  de  métal  mobiles  , 
plus  foiides  ,  plus  nettes  &  plus  durables.  La  ville  de  Mayence  prétend  qu’elle 
a  vu  naître  dans  fon  fein  ce  degré  de  perfection  ,  auquel  on  a  ajouté  dans 
la  fuite  tes  lettres  initiales  &  enfin  tes  ornemens  typographiques. 

En  proportion  que  l’Art  de  l’Imprimerie  le  répandoit  ,  les  bons  Auteurs  deve- 
noient  moins  rares:  mais  pour  nous  renfermer  dans  les  Livres  Grecs  écrits  fur  la 
Médecine  ,  on  croit  que  ce  fut  Aldus  qui  le  premier  en  mit  fous  preffe.  Il 
commença  par  Diofcoride  qui  parut  en  1506  ;  il  imprima  les  Ouvrages  de 
Galien  en  1525  ,  ceux  d’ Hippocrate  l’année  fui  vante  ,  &  les  Œuvres  de  Paul 
d'Egine  en  1528.  11  fe  fit  après  cela  plufieurs  éditions  Latines  de  ces  Auteurs  ; 
les  bonnes  Traductions  lé  multiplièrent  au  point  ,  qu’on  négligea  les  Vcrfions 
défigurées  qu'on  avoit  faites  d’après  tes  Arabes.  On  vit  alors  ces  derniers 
abandonner  infenfiblement  le  haut  bout  qu’ils  avoient  tenu  fi  long-tems  dans  tes 
Académies  ;  ils  ne  laiflèrent  cependant  pas  d’y  conferver  des  partifans  ;  on 
trouve  même  des  Profefléurs  qui  fe  prévalurent  de  leur  doctrine  jufqucs  bien 
avant  dans  le  dix-feptieme  liecle. 
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MÉDECINE  après  la  renaiflânce  des  Lettres.  (  Etat  de  la  )  Tant  s’en  faut 
que  la  Médecine  judicieule  des  Grecs  ait  été  pcrfeaionnée  par  les  Arabes ,  que 
meme  la  Langue  dans  laquelle  les  excellens  Ouvrages  des  premiers  font  écrits  , 
cclla  d  etre  cultivée  &  qu'on  ne  s’attacha  plus  qu'aux  traductions  faites  d’a¬ 
près  les  Traités  mis  au  jour  par  les  derniers.  Pendant  plufieurs  liecles  ,  à  pei¬ 
ne  lut-on  ce  que  contenoient  les  Ouvrages  des  Grecs  ;  fi  l’on  excepte  ce  qu’on 
pouvoir  en  recueillir  des  ennuyeux  Ecrits  des  Médecins  Arabes  ,  gens  pour  la 
pupart  entetes  de  leurs  propres  idées  ,  &  fi  éloignés  de  profiter  de  ce  qu’ils 
avoicnr  rrouve  dans  les  Anciens,  que  leurs  verfions  &  leurs  commentaires 
font  fort  au  delious  des  originaux.  Ces  mauvaifes  Traductions  Latines,  faites 
d  après  les  Traductions  Arabes,  ne  furent  pas  d’une  plus  grande  reffource  - 
c  etoit  cependanr  la  leule  par  laquelle  il  étoit  poffible  d’avoir  connoiffimce  de 


^e^eîi  ire-nto’  Pre^ue  à  chaque  ligne  ,  le  fens  des  Auteurs  qu’ils  traduifoient. 

Celt  ainh  que  la  Médecine  fut  traitée  jufqu’au  quinzième  fieclei  Depuis  le 
”ultl™  *  à ,  peine  trouve-t-on  quelques  Médecins  qui  euflent  elfayé  de  faire 
des  Obfervations  par  eux-mêmes  ,  ou  de  le  diftinguer  de  la  foule  ,  li  ce  n’eft 
tantôt  par  des  liipercheries  &  des  charlatanerics ,  tantôt  par  d’obfcurs  &  d'en» 
nu  yeux  Commentaires.  Le  bon  goût  manquoit  ;  &  dès  qu’on  eft  en  défaut  de  ce 
cote -là  ,  les  Sciences  captives  fous  l’empire  de  l’ignorance  ou  de  la  barbarie, 
ont  bien  de  la  peine  à  en  lècouer  le  joug. 

A  la  fin  du  quinzième  fiecle  ,  plufieurs  chofes  concoururent  à  la  renaiflânce 
des  Lettres  parmi  nous.  Conftantinople  fut  prife  par  les  Turcs  en  ur-  •  les 
Manufcrits  Grecs  qui  avoient  été  contèrvés  dans  cette  ville  ,  furent  apportés 

en  Europe  ,*  les  Gens  de  Lettres  qui  fe  fauverent  de  la  Capitale  de  l’Empir» 

d'Oriem  ,  fe  réfugièrent  en  Italie  &  en  France  ,  où  ils  portèrent  le  goût  des 

Sciences  celui  des  bons  Livres  ;  FArt  de  l’Imprimerie  étendit  non  feulement 

les  connouiances  que  l’on  avoit  ,  mais  encore  celles  que  bon  devoit  aux  Sa- 
vans  qui  s’étoient  rendus  en  Europe:  tout  cela  mit  bientôt  les  Médecins  en 
état  de  iaire  plus  de  progrès  dans  leur  profeffîon.  Ceux  qui  apprirent  le  Grec 
lurent  les  Ouvrages  à' Hippocrate ,  de  Galien  &  des  principaux  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  cette  Langue  ;  mais  comme  tout  le  monde  ne  fe  trouva  pas  en  état 
de  recourir  aux  originaux  ,  on  publia  d’exaftes  traduirons  ,  &  par  ce  moyen  un 
chacun  put  étudier  les  Traités  de  ces  premiers  Maîtres.  Comme  on  en  fentit  tout 
le  mérite  ,  on  ne  balança  pas  de  préférer  la  doélrine  qu'on  y  trouva  à  celle  des 
Arabes  ,  &  fur-tout  Tordre  &  la  netteté  avec  ielquels  cette  doctrine  y  ctoit  expo- 
fée  *  à  la  confuhon  &  l’aridité  des  Ouvrages  qu’on  avoit  préconifés  fi  long-tems. 
On  ne  s’occupa  donc  plus  que  de  lire  „  d’entendre  ,  d'interpréter  Hippocrate  & 
Galien  ,  &  l'on  abandonna  Avœnne  &  Rha^ts  ,  dont  le  régné  n'avoit  que  trop 
long-tems  duré.  La  Médecine  des  Grecs  fut  renouveîlée  &  mile  dans  tout  Ion 
our  après  tant  de  fiecles  d’ayililîemect  ;  c’eft  à  cette  époque  qu’on  commence 
à  trouver  un  Corps  de  Médecine  complet  ,  uniforme  ,  judicieux  ,  lié  dans  toute, 
les  parties  ,  où  l’on  a  fuivi  ,  développé  ,  établi  les  points  fondamentaux  dç 


cette  Science  que  les  Grecs  avoient  enfeignés ,  &  que  les  Arabes  eUX-ittêmei 
n’a  voient  point  abandonnés  à  travers  le  faux  étalage  d’érudition  qui  leur  eft 
propre,  mais  qui  ne  fut  jamais  le  langage  de  la  Nature.  Simple  &  vrai  tout  enfem- 
bîe  ,  l’Art  ne  s’occupa  plus  qu’à  diftinguer  avec  exaéfttude  lecaraélere  ,  les  efpeces* 
les  caufes  ,  les  différences  des  maladies  ;  qu'à  marquer  avec  loin  les  fignes  qui 
fervent  à  les  reconnoître  ;  qu'à  former  les  pronoftics  qu’on  en  peut  tirer  ;  qu’à 
défigner  les  indications  qu’il  eft  néceifaire  de  remplir  ;  qu’à  s’étendre  fur  les  moyens 
capables  d'opérer  la  cure. 

Comme  ce  fut  en  Italie  qu’aborderent  les  Grecs  qui  s’étoient  retirés  de  Conf- 
tantinople  après  la  prife  de  cette  ville  9  ce  fut  aufli  en  Italie  que  les  Lettres 
commencèrent  à  fleurir  ;  &  delà  vint  la  réputation  que  fes  Univerlités  ,  principa¬ 
lement  celle  de  Padoue  ,  eurent  dès  la  fin  du  quinzième  fiecle  pour  toutes  les 
Sciences ,  &  fur-tout  pour  la  Médecine.  La  Faculté  de  Padoue  vit  pendant 
près  de  deux  cens  ans  dans  fes  Ecoles  une  foule  d’étrangers,  fpécialement  des 
Allemands  ,  des  Anglois  des  Flamands  ,  qui  venoient  y  prendre  des  leçons 
Zc  même  le  bonnet  de  Doéleur  ;  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  dix-feptie- 
fne  iiecîe  que  cette  vogue  ceffa,  L’emprefTement  de  fe  rendre  en  Italie  com¬ 
mença  à  dimininuer  dès  que  les  autres  Univerlités  eurent  Fait  l’acquifition  de 
meilleurs  ProfefTeurs  ,  qu’elles  eurent  bâti  des  Amphithéâtres  pour  y  faire  des 
cours  publics  d’Anatomie  ,  &  formé  des  Jardins  deftinés  à  la  culture  des  plantes. 
On  fentit  tellement  l'utilité  des  établilTemens  qu’on  avoit  fous  la  main  ,  qu’on 
ne  courut  plus  auüi  loin  pour  profiter  des  avantages  qu’ils  procurent.  La  faveur 
que  la  Chymie  prit  eu  Allemagne  ,  donna  de  la  célébrité  à  fes  Ecoles  au 
commencement  du  dix-feptieme  fiecle  ,  pendant  que  l’Italie  ,  fervilement  atta¬ 
chée  au  fyftême  de  Galien  ,  reFufoit  d'adopter  les  nouvelles  découvertes  ,  pas 
même  celle  de  la  circulation  du  Fang  ;  ou  l’avoit  cependant  entrevue  dans  Fon 
Fein  ,  avant  que  l’immortel  Harvée  la  démontrât  en  Angleterre.  Mais  ce  qui 
contribua  en  général  à  Faire  valoir  les  Univerfités  de  chaque  pays  ,  ce  fut 
l’ambition  nationale  .*  il  fe  trouva  par-tout  des  hommes  qui  méritèrent  par  leurs 
taîens  une  fi  grande  réputation qu'elle  ne  manqua  pas  de  rejaillir  fur  le  Corps 
dont  ils  étoient  Membres. 

Les  progrès  que  fit  la  Médecine  au  tems  de  la  renaiffance  des  Lettres ,  ne 
Turent  point  arrêtés  par  le  mal  vénérien  qui  commença  Fes  ravages  en  Italie  l’an 
1493,  Les  Efpagnols  qui  avoient  contracté  cette  maladie  dans  l’Ifle  Haiti  ,  la 
portèrent  au  fiege  de  Naples  en  1494  ,  &  delà  elle  fe  communiqua  à  toute 
l'Europe.  C’eft  aïnfi  que  penfent  la  plupart  des  Ecrivains  qui  ont  traité  de 
cette  maladie  ;  d’autres  fe  Font  cependant  déclarés  contre  l’opinion 1  commune , 
&  ils  ont  non  Feulement  prétendu  que  le  mal  vénérien  ne  tiroit  point  Fon  ori¬ 
gine  de  l’Amérique  *  mais  qu’il  avoit  paru  en  Europe  avant  le  retour  de  Co¬ 
lomb  &  de  Fes  compagnons  de  voyage  en  1493.  Quoiqu’il  en  foit  ,  ce  mal  , 
fi  terrible  dans  les  commenceraens  ,  contribua  d'autant  plus  à  la  perfection  de 
l’Art ,  que  tous  les  Médecins  s’appliquèrent  à  en  chercher  la  caufe  *  &  qu’ils 
lè  firent  une  affaire  férieufe  d'examiner  fi  les  Anciens  en  avoient  eu  quelque 
xonnoifîance.  La  nouveauté  du  mal  remua  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  efprits  ,  & 
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mit  tout  le  monde  en  train  d’étudier  avec  plus  de  fruit  qu’on  n'avoit  fait  juL 
qu’alors.  On  s’attacha  à  la  Pharmacie  ,  mais  avec  ’moins  d’excès  que  les  Arabes  ; 
on  cultiva  la  Botanique  ,  mais  avec  plus  d'ardeur  encore  qu'ils  n’avoient  mon- 
*  trée  pour  cette  Science  ,•  on  s’appliqua  à  la  Chymie  ,  dont  on  tenoit  d’eux  le9 
premiers  procédés  ,  &  on  ne  s’y  appliqua  peut-être  que  trop.  On  fit  dans  le 
même  tems  une  étude  particulière  de  l’Anatomie  ,  en  vue  de  découvrir  quelque 
choie  qui  donnât  des  lumières  fur  le  nouveau  mal  ;  les  ouvertures  des  cadavres 
furent  plus  fréquentes;  un  grand  nombre  de  Médecins  &  de  Chirurgiens  s’exerça 
dans  les  diffeétions  jufqu’à  défait  qui  porta  l’Anatomie  à  un  très-haut  degré  de 
perfection.  Peu  de  tems  après  ,  Columbus  ,  Valverda  ,  Fallope ,  Eujîaclii ,  Adrien 
Spigelius  ,  u4ndré  du  Laurens  ,  Jérôme  Fabrice  d’Aquapendente  ,  Gafpar  jdfellius  , 
&  tant  d’autres  ,  firent  dans  cette  partie  de  la  Médecine  tous  les  progrès  qu’il 
étoit  polfible  de  faire  en  ce  tems-là  ,  que  la  circulation  du  fang  n’étoit  point 
encore  clairement  démontrée.  C’eft  au  célébré  Harvée  que  l’Univers  eft:  redevable, 
de  cette  importante  démonfiration  ;  il  l’annonça  en  1628 ,  &  par  elle  il  éclaira  les 
Anatomiftes  fur  les  vrais  ufages  des  parties  du  corps  humain.  Tant  de  recherches 
fie  rallentirent  point  l’application  que  demandoient  les  Ouvrages  des  Médecins 
Grecs  ,  dont  les  Imprimeries  de  Venife  ,  de  Rome  &  de  Paris  avoient  fourni 
tant  de  bonnes  éditions.  Les  progrès  que  les  Italiens  &  les  François  firent  en 
peu  d’années  ,  font  furprenans  :  on  vit  la  Médecine  fecouer  le  joug  des  Ecoles 
&  prendre  une  forme  toute  nouvelle.  Calvus  ,  Mercuriali  ,  Martianus  ,  & 
quelques  autres  parmi  les  Italiens  ,  Fernd  ,  Duret ,  Jacot  ,  Baillou  ,  parmi  les 
François  ,  firent  paffer  leur  nom  à  la  poftérité  qui  les  honore  encore  aujourd’hui. 

Mais  telle  eft  l’inconftance  de  l’efprit  humain  ,  tels  font  les  travers  dont  il 
eft  capable  ,  que  le  vertige  de  l’imagination  ne  tarda  pas  de  l’emporter  fur 
les  droits  les  plus  facrés  de  la  raifon  ,  de  l’expérience  &  de  la  Nature.  Pen¬ 
dant  que  tout  confpiroit  à  ramener  la  Médecine  à  fon  ancienne  perfection  , 
qu’on  étudioit  les  différentes  parties  de  cette  Science  avec  autant  de  fruit  que 
d’ardeur  ,  qu’on  tiroit  l’avantage  le  plus  précieux  de  la  leéture  des  Ouvrages 
des  Anciens,  les  hommes  tournèrent  tout- à -coup  ,  &  jamais  empreffement  ne 
f,t  au  fli  grand  que  celui  avec  lequel  ils  cherchèrent,  dans  le  dix-feptieme  fiecle , 
q  Te  fouftraire  à  l’empire  des  Maîtres  de  l’Ecole  Grecque,  qu’on  avoit  tant 
refpeétés  dans  le  feizieme.  On  pouffa  même  le  délire  jufqu’à  méprifer  les  Au¬ 
teurs  qu’on  avoit  admirés  ,  les  opinions  qu’on  avoit  foutenues,  les  Livres  qu’on 
avoit  étudiés:  on  eût  dit  que  les  Médecins  du  dix-feptieme  fiecle  ,  plus  éclairés  que 
leurs  p°res ,  ne  trouvoient  rien  de  vrai,  rien  de  folide  dans  les  préceptes  qu’on 
leur  avoit  donnés  &  qu’eux-mêmes  avoient  fuivis  jufqu’alors.  A  cette  révolte  fuccé- 
derent  le  défordre  &  la  licence,  qui  en  font  les  fuites  ordinaires  :  comme  on  ne  re- 
connoiffoit  plus  aucun  guide,  un  chacun  fe  livra  au  tranfport  de  fon  imagination ,  & 
il  v  eut  tout  d’un  coup  prefque  autant  de  fyftêmes  de  Médecine  que  de  Médecins. 

Les  uns  ,  entêtés  de  la  Chymie  ,  tournèrent  cette  Science  utile  à  la  ruine 
de  la  Médecine  par  l’abus  qu’ils  en  firent.  On  vit  des  hommes  également  igno- 
rans  *  &  fanatiques  en  impofer  à  la  multitude  qui  fe  rangea  de  leur  parti;  mais 
le  reene  de  ces  aventuriers  auroit  été  court  ,  fi  des  Médecins  fa  van*  d’ailleurs 
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n’eulfent  été  aveuglés  au  point  de  ne  raifonner  &  de  n’agir  dans  la  cure  des 
maladies  ,  que  fur  les  principes  abfurdes  qu’ils  avoient  empruntés  des  premiers. 
Tel  tut  Paracelfe  dans  le  feizieme  iiecîe.  Chymifte  ,  Chirurgien  ,  Aftrologue  ,  il 
ola  bâtir  un  fyftême  de  Médecine  tout  nouveau  fur  les  ruines  de  la  doctrine 
ancienne  ;  &  après  lui  ,  la  Seéfe  Chymique  ne  vit  plus  dans  le  corps  humain 
que  des  foudres  &  des  fels  ,  des  acides  &  des  alcalis  ,  des  fermens  ,  des  fer¬ 
mentations,  des  ellèrvelcences ,  des  exploitons.  On  eût  dit.  qu’elle  vouloit  tranfpor- 
ter  dans  la  machine  animale  toutes  les  opérations  de  fes  fourneaux.  Les  Ecoles  de 
l’Allemagne  &  de  la  Hollande  ont  été  plus  attachées  que  les  autres  à  cette  Seéle, 

La  Médecine  menacée  d’une  décadence  générale  par  les  fuites  de  cette  fatale 
révolution  ,  le  trouva  fu^chargée  par  le  nombre  des  remedes  fimples  &  compotes 
qui  le  mukiplioient  tous  les  jours  avec  une  confufion  extrême.  Les  Médecins 
Galéniftes  ,  qui  faifoient  bande  à  part  ,  attribuoient  à  leurs  remedes  fimples  des 
vertus  qui  lembloient  furpalfer  tout  ce  qu’on  pou  voit  attendre  de  mieux  pour 
le  genre  humain  ;  félon  eux  ,  tout  étoit  bon  à  tout.  Les  Chymiftes  ,  plus  *  dif¬ 
ficiles  ,  n’établilfoient  les  vertus  des  médicamens  fimples  que  fur  la  torture  qu’ils 
leur  avoient  fait  fouffrir  par  de  fauliès  analyfes  ,  dont  le  réfultat  étoit  fouvent 
le  produit  du  feu  ,  plutôt  que  l’expreffion  de  leurs  vrais  principes.  Mais 
comme  d’une  première  faute  on  palfe  aifément  à  une  autre  ,  les  Chymiftes  „ 
éblouis  par  les  apparences  de  leurs  premiers  fuccès  ,  vantèrent  leur  Art 
au  point  de  croire  que  c'étoit  de  lui  que  la  Médecine  devoit  tirer  tous 
fes  remedes.  Ils'  racontereut  les  prodiges  les  plus  merveilleux  de  leurs  ex. 
traits  &  de  leurs  teintures  ,  ils  vantèrent  leurs  quinteflènees  ,  leurs  fels  de  tQutes 
efpeces’,  leurs  magifteres  ,  leurs  efprits ,  &c.  ;  fuivant  eux,  les  Ouvrages  lublimes 
par  lefquels  ils  annonçoient  leurs  découvertes  ,  étoient  les  triomphes  même  de  la 
Xvlature.  Ldgnorance  la  plus  grofliere  y  paroiflbit  cependant  quelquefois  avec  le 
ton  des  oracles  les  plus  impofans.  Enfin,  ces  Galéniftes  &  ces  Chymiftes,  prefque 
aufli  abfurdes  les  uns  que  les  autres  dans  leurs  médicamens  &  la  méthode  de 
les  employer  ,  trouvèrent  des  feélateurs  de  leurs  opinions  ;  il  y  en  a  même 
encore  aujourd’hui  ,  parce  que  les  opinions  les  plus  déraifonnables  font  toujours 
les  plus  durables  parmi  les  hommes. 

La  Philofophie  vint  auftl  arrêter  les  progrès  de  la  Médecine.  Une  nouvelle 
Seéle  ,  par  zele  pour  les  fentimens  de  Dejcartes  ,  attribua  à  la  matière  fubtile 
tout  ce  qui  fe  palfe  dans  le  corps  humain.  Llle  fit  agir  cette  matière  à  Ion 
gré  ,  &  par  ce  moyen  ,  elle  prétendit  rendre  raifon  de  tout  ,  fans  s’apper- 
cevoir  que  fes  explications  n’étoient  ni  plus  vraies  ,  ni  plus  admiftïbles  ,  que 
celles  que  les  Galéniftes  avoient  établies  fur  les  qualités  &  les  facultés  ,  dont 
elle  fe  moquoit  elle-même. 

11  y  en  eut  d’autres  qui  ,  prévenus  pour  la  Philofophie  corpufculaire  de 
GaJJendi ,  imaginèrent  dans  le  fang  &  les  humeurs  des  atomes  ,  c’eft-à-dire  , 
des  corpufcules  ronds  ou  crochus  ,  durs  ou  flexibles  ,  gros  ou  petits  ,  à  qui  ils 
donnoient  le  mouvement  qu’ils  vouloient  ,  fans  longer  que  leurs  fuppofitions 
n’avoient  pas  la  moindre  apparence  de  vrailemblance.  Mais  heureufement  les 
mauvais  effets  de  l’une  &  de  l'autre  de  ces  façons  de  penfer  furent  prévenus, 
en  partie  par  le  peu  de  fuccès  de  rceux  qui  y  mirent  trop  de  confiance  5  & 


en  partie  par  la  conduite  de  plulieurs  grands  Hommes  de  ce  tems-là  ,  qui  dé¬ 
montrèrent  que  ,  quelque  chofe  que  l'on  pût  dire  ,  les  Arts  &  les  Sciences  ne 
pouvoient  être  perfectionnées  que  par  des  expériences  judicieufes  ,  &  par  les  con¬ 
clurions  claires  qu’on  en  tireroit.  On  parut  prendre  ce  dernier  parti  ;  &  après 

avoir  lurmonté  les  grands  obstacles  que  les  rêveries  des  Chymiftes  &  les  lubti- 
lités  des  Philofophes  avoient  oppofés  à  la  perfection  de  la  Médecine  ,  on  fit  des 
expériences,  plus  exactes.  Ce  fut  à  cette  époque  qu’on  reprit  ,  avec  plus  d’ar¬ 
deur  que  jamais  ,  l’étude  des  Auteurs  Grecs  ;  qu'on  s'appliqua  plus  férieufe- 
ment  à  l'Anatomie  ;  qu’on  pénétra  jufques  dans  les  replis  les  plus  cachés  des 
organes  qui  compofent  le  corps  humain  ;  qu’on  voulut  que  la  Phylique  fût  le 
réfultat  de  l’obfervarion  &  non  le  fruit  d’une  imagination  féconde  &  téméraire. 
C’eft  ainfi  que  les  Sciences  parvinrent  à  un  état  plus  fioriffant  vers  la  fin  du 
dix-léptieme  fiecle.  L’Univers  étoit  devenu  curieux  ;  tout  ce  qui  tend  à  pro¬ 
curer  des  connoilîances  utiles  ,  étoit  cultivé  avec  ce  zele  que  l’émulation  excue 
&  que  l'encouragement  foutient.  Ce  ne  furent  pas  feulement  des  particuliers  , 
mais  dés  Sociétés  de  Savans  qui  travaillèrent  à  perfectionner  ces  connoiffancec. 
Les  Médecins  animés  du  même  zele  ont  fait  les  découvertes  les  plus  intére  - 
fantes  ;  en  avançant  les  progrès  de  la  Médecine  ,  ils  ont  même  contribué  à 

ceux  des  autres  Sciences  ,  &  en  particulier  des  Mathématiques. 

Mais  quand  on  étoit  en  droit  de  croire  que  notre  Art  atteindroit  bientôt 

au  point  de  cette  perfeéfion  ,  auquel  on  vouloit  le  faire  monter  ,  on  vit  des 
hommes  ,  dont  l’imagination  forte  faillit  d’arrêter  la  marche  judicieufe  des  Mé¬ 
decins  qui  étoient  entrés  dans  la  carrière  de  l’expérience.  Ces  hommes  trouvèrent 
cette  derniere  route  trop  longue  pour  arriver  au  but  ;  ils  prirent  un  chemin  plus 
court,  &  s'occupèrent  entièrement  de  Théorie  &  de  mille  chofes  de  ce  genre, 
vains  amufemens  qu'ils  préférèrent  à  ce  qu’il  y  avoit  d'important  dans  leur 
profefiîon.  Ils  le  font  mis  à  examiner  fcrupuleufement  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ,  jufqu’au  moindres  &  les  plus  cachées  ;  iis  fe  font  occupés  férieufe- 
ment  à  calculer  ,  avec  une  exactitude  géométrique  ,  les  forces  de  chaque  fibre  , 
de  chaque  mufcle  ,  de  chaque  vifcere  ;  ils  ont  voulu  connoître  la  nature  des 
fluides,  leurs  propriétés  ,  leurs  changemens  ;  ils  les  ont  examinés  de  tout  côté, 
&  ils  ont  publié  plus  d’un  Livre  ingénieux  fur  ces  matières.  Enfin  ,  on  a  pouf¬ 
fé  les  recherches  fi  loin  dans  le  fiecle  où  nous  vivons  ,  qu’on  s’eff  cru  en 
état  de  differter  suffi  hardiment  fur  les  efprits  animaux  ,  êtres  invifibles  ,  que 
fur  toutes  les  autres  chofes  qui  tombent  fous  nos  fens.  La  partie  fpéculative 
de  la  Médecine  ,  fur  laquelle  les  plus  fages  Médecins  de  l'Antiquité  comp- 
toienî  fi  peu  ,  a  donc  été  l’objet  des  recherches  les  plus  mmutieules. 

Faute  d’avoir  marché  conftamment  dans  la  vraie  route  ,  la  Médecine  n’a 
fait  que  des  progrès  bien  lents  ;  car  malgré  l’étendue  d’un  travail  immenie  ,  fou- 
tenu  par  des  hommes  de  réputation  ,  les  maladies  font  moins  connues  qu’elles 
ne  devroient  l’être.  Depuis  deux  mille  ans  qu’on  s’eft  étudié  à  multiplier  les 
connoifiances  fur  cet  objet  ,  efl-on  parvenu  *à  iurpalfer  de  bien  loin  ce  que 
nous  trouvons  dans  les  Ecrits  du  Pere  de  la‘  Médecine  1  II  eft  vrai  oue  l’é¬ 
tude  des  Anciens  a  perfectionné  la  Pratique  ,  &  qu’on  a  tiré  de  ce  fonds  , 
ii  riche  en  obfervation  ,  la  réglé  qu’on  devoit  fuivre  pour  en  multiplier  uti- 
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lement  le  nombre  ;  mais  la  Philofophie  des  Modernes  n'a-t-elle  pas  arrêté  la 
marche  des  progrès  qu’on  auroit  pu  faire  depuis  long-tems  Quoique  nous  ayions 
des  Théories  en  abondance  &  des  Traités  fans  nombre  ,  nous  y  trouvons  ce¬ 
pendant  peu  de  choies  fur  quoi  nous  publions  folidement  nous  fonder.  Les  fer- 
mens  dans  les  liqueurs  ,  les  rallentilfemens  dans  le  cours  du  fang  ,  les  fels  de 
différentes  efpeces  ,  les  frottemens  ,  les  ébranlemens  ,  les  lècoufles  dans  les 
parties  folides  ,  font  les  lujets  ordinaires  fur  lefquels  s’exercent  nos  Médecins 
fpéculatifs  :  chacune  de  ces  choies  a  les  patrons  &  fes  défenfeurs  :  chaque 
Médecin  a  fon  fyftême  favori  ,  plus  ou  moins  affaifonné  de  la  Philofophie  de 
fon  pays.  C’eft  la  rail’on  pour  laquelle  tant  de  chofes  ridicules  ont  été  annon¬ 
cées  dans  ce  liecle  ,  par  les  Médecins  de  toutes  les  nations  de  l’Europe ,  par  les 
hommes  chargés  d’enfeigner  dans  les  Académies  ;  non  par  des  imbécilles  &  des 
ignorans  ,  mais  par  ceux  qui  paroiffoient  avoir  du  jugement  &  du  lavoir  en 
toute  autre  choie  ,  parce  que  leur  imagination  ne  s’y  égaroit  pas  comme  en 
Médecine. 

A  l’égard  de  ceux  qui  ont  donné  des  obfervations  fur  les  maladies  ,  le  nom¬ 
bre  eft  fort  petit  en  comparaiion  des  autres  ;  encore  plulieurs  fe  font  fiés  à 
leur  mémoire  pour  la  plupart  des  cas  fur  lefquels  ils  ont  écrit.  Cette  maniéré 
eft  bien  propre’  à  jetter  les  autres  dans  l'erreur  ,  &  par-là  elle  eft  très-préju¬ 
diciable  en  Médecine.  Baglivi  ,  ce  célébré  Profeffèur  de  Rome  ,  qui  mourut 
il  y  a  bientôt  foixante-dix  ans  ,  étoit  fi  perfuadé  de  cette  vérité  ,  qu'il  a  con¬ 
damné  hautement  la  méthode  des  Médecins  Obfervateurs  de  fon  tems  ,  qu’il 
a  même  compofé  un  Traité  pour  faire  voir  la  nécellité  &  l'utilité  des  ob¬ 
fervations  régulières  &  judicieui’es  ,  &  la  préférence  qu'on  doit  leur  donner 
fur  toutes  autres  chofes  dans  l’Art  de  guérir,  C’eft  en  effet  à  l'obl’ervation 
qu’un  Praticien  doit  principalement  s’appliquer  ;  elle  doit  faire  fon  étude  fa¬ 
vorite  ,  puifque  la  Science  qu’il  profeffe  ,  pour  être  bien  appuyée,  ne  peut 
l’être  que  fur  des  faits.  C’eft  dans  le  Livre  de  la  Nature  ,  c’eft  dans  les  monu- 
mens  laiffes  par  les  Médecins  de  tous  les  fiecles  qui  ont  toujours  eu  l’oeil  ou¬ 
vert  lur  ce  Livre  admirable  ,  qu’il  faut  puifer  les  principes  lumineux  que  nulle 
contradiéfion  ne  peut  afîbiblir  ,  nul  fyftême  ne  peut  détruire  ;  mais  pour  y 
puiler  avec  fruit  ,  il  faut  avoir  le  talent  de  voir  &  de  bien  voir. 

Le  Médecin  Praticien  ne  doit  cependant  point  négliger  les  lumières  qu’il  peut 
tirer  d’une  théorie  sûre  &  raifonnable.  Cette  théorie  fera  telle  ,  fi  on  n’admet  plus 
•  que  ce  qui  lé  déduit  comme  de  loi-même  de  la  ftruéture  connue  des  parties ,  dont 
on  veut  expliquer  les  fondions;  que  ce  qui  réfulte  des  réglés  certaines  de  la  cir¬ 
culation  du  fang  &  de  la  lymphe  ,  &  ce  qui  eft  juftifié  par  l’ouverture  des  cada¬ 
vres  bien  faite  &  bien  appréciée.  Vouloir  rendre  raifon  de  tout,  eft  un  grand  dé¬ 
faut  dans  la  partie  fpéculative  de  la  Médecine  ;  cette  préfomption  occafionne  des 
chûtes  terribles  dans  la  pratique.  La  manie  de  vouloir  tout  expliquer  ,  fait  qu’on 
préfente  fouvent  la  même  choie  fous  autant  de  faces,  qu’il  y  a  de  têtes  qui  fe 
font  mêlées  d’en  raifonner.  J’ai  remarqué  depuis  quarante  ans  toutes  les  incon. 
léquences  d’un  pareil  procédé.  J'ai  vu  les  théories  fe  fuccéder  &  fe  détruire  les 
unes  les  autres,-  car  leur  vogue  ne  dépendoic  fouvent  que  de  celle  de  leur  Auteur 
La  dernier?  théorie  de  mode  les  remplaçoit  toutes ,  pour  s’éclipfer  à  fon  tour  3 
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lorfqu’un  Ecrivain  de  réputation  en  imaginoit  une  nouvelle.  Ce  défordre  étoit  ia 
caule  qu'un  Ecolier  forti  de  cours  avec  la  tête  meublée  de  la  théorie  favorite  de 
fes  Maîtres,  le  trouvoit  au  bout  de  quelques  années  un  homme  du  vieux  goût, 
s’il  ne  s’appliquoit  à  lire  tout  ce  qui  paroili’oit  de  nouveau  en  ce  genre  ,  &  ne  tra- 
vailloit  en  même  tems  à  oublier  la  plupart  des  choies  qu’on  lui  avoit  enfeignées. 
Combien  de  tems  perdu  î  11  n’eft  d'autre  théorie  qui  foit  vraie  ,  qui  foit  utile  ,  qui 
foit  fiable  ,  que  celle  qui  eft  fondée  fur  les  faits  &  les  conséquences  juftes  qu’on 
en  tire.  Donner  l’eUor  à  Ion  imagination  pour  expliquer  les  choies  fur  lefquelîes 
nous  n’avons  aucune  lumière;  craindre  d'avouer  ion  ignorance  fur  certains  points 
de  l’économie  animale,*  c'eft  folie,  c’eft  préfomption.  Rien  ne  paroît  plus  beau, 
dit  le  lavant  Gaubius ,  dans  la  Préface  de  fes  Inftitutes  de  Pathologie,  que  de  lavoir 
rendre  raifon  de  toutes  chofes ,  que  de  montrer  un  efprit  aflèz  pénétrant  pour 
rélbudre  les  difficultés  les  plus  abfiraites,  que  de  répandre  la  lumière  fur  ces  routes 
obicures  où  la  prudence  ne  marche  qu’à  tâtons.  Mais  il  eft  plus  frappant  de  voir 
un  homme  expliquer  ce  qui  eft  incompréhenfible  à  d'autres  dans  les  fecrets  de  la 
Nature,  &  tirer  de  la  profondeur  de  fes  méditations  des  conjectures  qui  en  éclai¬ 
rent  les  myfteres  les  plus  cachés.  Ce  qui  furpaife  cependant  tous  ces  efforts  de 
l'efprit  humain ,  c'eft  de  voir  ce  même  homme  établir  fur  fes  idées  un  fyllême 
qu’il  croit  capable  de  faire  face  à  toutes  les  difficultés  de  l’Art  de  guérir.  Je  l’ap- 
prouverois  ce  fyftême ,  pourfuit  Gaubius ,  fi  les  maladies  fe  combattoient  par  les 
opinions  ;  fi  le  babil  du  Médecin  faifoit  preuve  de  la  fupériorité  de  fes  lumières  ; 
li  la  nature  fe  prêtoit  à  l’imagination  de  l’Artifte:  tout  au  moins,  je  eroirois  que 
cette  façon  d'agir  pourroit  être  tolérée  ,  li  la  théorie  feule  faifoit  le  Médecin ,  li 
elle  n’avoit  rien  de  commun  avec  la  pratique  ,  li  fes  erreurs  n’inhuoient  pas  lbr 
la  cure  des  maladies.  Mais  il  eft  évident  que  les  écarts  de  rimagination  portent 
les  coups  les  plus  terribles  au  plus  important  de  tous  les  Arts.  C’eft  pourquoi  le 
fincere  Gaubhts  ,  au-lieu  de  donner  un  libre  effor  à  fon  génie  ,  fe  renferme  dans 
le  cercle  des  vérités  connues;  &  plutôt  que  d’expofer  les  leéfeurs  à  s’égarer  avec 
lui,  il  préféré  d'avouer  fon  ignorance  fur  les  différentes  queftions  qu’il  propofe 
dans  fon  Ouvrage;  il  préféré  encore  le  filence  à  tout  ce  qu’il  pourroit  dire  de 
fpécieux  &  même  de  brillant,  qui  ne  feroit  pas  fuffifamment  démontré.  Ce  favantr 
Profefièur  va  julqu’à  dire,  à  la  lin  de  fa  Préface  :  je  déclare  ingénument  que 
l’exercice  de  ma  profeffion  m’ouvre  tellement  les  yeux,  que  je  défapprends  tous 
les  jours  plus  que  je  n’apprends ,  &  qu’avec  l'âge  ma  fcience  diminue  plutôt 
qu’elle  n’augmente.  C’eft  ainli  que  parloit ,  en  1763  ,  cet  homme  admirable  à  qui 
il  ne  coûtoit  rien  d’avouer  fes  erreurs  &  qui  montroit  le  zeie  le  plus  ardent  pour 
redreffer  celles  des  autres. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  ,  qu’on  ne  peut 
adopter  d’autre  théorie  que  celle  qui  eft  frappée  au  bon  coin.  Mais  le  Médecin 
ne  doit  pas  borner  fa  curiofité  à  cette  étude ,  il  doit  la  pouffer  plus  loin;  car  tout 
alluré  qu’il  foit  de  trouver  toujours  alfez  d’occupations  effentielles  à  fon  état,  fans 
fe  mêler  de  chofes  moins  importantes ,  il  ne  peut  renoncer  à  l’avantage  qui  ré. 
fuite  des  découvertes  utiles,  faites  par  les  Modernes.  Celui  qui  ne  connoîtra  pas  ce& 
découvertes,  -fera  toujours  une  pauvre  figure  en  Médecine  ,  &  encore  plus  ,  qui 
les  méprifera.  Celfe  a  fait  là  delius  une  remarque  fort  judicieufe  qui  appuyé  ce 
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qu’on  vient  de  dire:  quoiqu’il  y  ait  bien  des  chofes  qui  n’appartiennent  pas  pro¬ 
prement  à  notre  Art,  elles  lui  l'ont  cependant  d’un  grand  lecours,  &  fervent 
toujours  à  étendre  l’efprit  de  l’Artifte.  Ainli  ,  quoique  l'étude  de  la  nature  des 
choies  ne  falle  pas  un  Médecin,  elle  le  rend  néanmoins  plus  propre  à  la  Médecine. 
Ce  qui  étoit»vrai  du  tems  de  Celfe ,  l’eft  infiniment  plus  aujourd’hui:  les  con- 
noiflânces  humaines  font  plus  étendues  &  plus  multipliées  ,  elles  font  même  tel¬ 
lement  répandues  ,  qu’il  feroit  honteux  à  un  homme  de  n’avoir  qu’une  forte  de 
mérite  &  une  forte  d'efprit  dans  les  Sciences.  Hippocrate,  lavoit  autre  chofe  que 
la  Médecine. 

Telles  font  les  variations  qui  fe  font  fuccédées  les  unes  aux  autres  dans  les  dif- 
férens  âges  de  notre  Art.  La  Raifon  s’efi:  quelquefois  égarée  ,  &  la  vivacité 
de  l’imagination  a  voulu  créer  des  chofes  qui  n'étoient  faites  que  pour  être  ob- 
fervées.  Les  fyffêmes  ont  été  les  fruits  d'un  tel  genre  d’étude  ;  rqais  comme 
ils  fe  font  toujours  entrechoqués  les  yns  les  autres,  ils  fe  font  détruits  mutuel¬ 
lement.  Un  leul  fyftême  a  lubfifté  à  travers  les  troubles  de  ces  guerres  in- 
tefhnes  ;  il  a  été  avoué  de  toutes  les  nations  ,  il  a  toujours  été  le  même  , 
parce  qu’il  étoit  établi  fur  les  démarches  de  la  Nature  &  qu’il  fervoit  de 
principe  fondamental  a  la  Médecine.  Connoître  les  maladies  &  diftinguer  leurs 
différentes  efpeces  ;  chercher  les  caufes  évidentes  qui  les  produifent  ,  ou  du 
moins  après  lefquelles  elles  arrivent  ordinairement  ;  fixer  les  vues  ou  les  indi¬ 
cations  qu’on  doit  fe  propofer  pour  y  remédier  ;  enfin  choilir  entre  les  remedes 
connus  ,  ceux  qu’on  juge  les  plus  propres  à  remplir  ces  indications  ;  c’eft  ce 
qui  a  toujours  fait  &  fera  toujours  l’objet  immuable  de  l'Art  de  guérir.  C'efl 
pourquoi  ,  à  travers  la  fureur  qui  emportoit  aveuglément  les  Médecins  vers 
les  fyllêmes  ,  ils  n’ont  pas  laiiï’é  de  faire  des  découvertes  fur  la  ftruclure  des 
parties  ,  de  mieux  fixer  le  fiege  &  la  nature  des  maladies,  de  mieux  connoître  la 
plupart  des  caufes  immédiates  qui  les  produifent  :  observateurs  dans  la  prati¬ 
que  ,  raifonneurs  en  théorie  ,  ils  firent  le  premier  rôle  par  devoir  &  le 
fécond  par  ofientation. 

Les  découvertes  font  d'autant  plus  eftimables  ,  qu'elles  ont  contribué  à  éclai¬ 
rer  la  Phylique  de  la  Médecine  ,  à  rendre  la  Théorie  plus  vraie  &  plus  inl- 

truélive  ,  à  fournir  des  railons  plaufibles  de  plufieurs  faits  qu'on  ne  favoit  pas 
expliquer  ;  mais  on  ne  doit  pas  croire  qu’elles  aient  rien  changé  dans  ce  qui 
conflitue  l’eflence  de  l’Art.  Les  nouveaux  remedes  ,  par  exemple  ,  qu’on  a  dé¬ 
couverts  &  qu’on  découvre  tous  les  jours  ,  ou  les  nouvel'es  propriétés  qu’on 
reconnoit  dans  les  anciens  ,  n’ont  point  changé  le  fonds  de  la  pratique  ;  ce 
font  uniquement  de  nouveaux  moyens  de  remplir  ,  dans  certains  cas» ,  des 
indications  déjà  connues  ,  ou  fi  l’ont  veut  ,  de  nouveaux  chemins  qu’on 
s’efi:  ouverts  pour  arriver  plus  facilement  où  l’on  a  defiein  d’aller.  La  Mé¬ 
decine  toujours  ferme  dans  les  principes  comme  dans  fes  maximes  ,  profite 
des  découvertes  ,  pour  mieux  exécuter  les  deffeins  qu’elle  fe  propoie  de 
fuivre  dans  la  cure  des  maladies  ;  &  fi  l'on  retranche  les  quefiions  étrangères  , 
&  que  l’on  s'en  tienne  à  ce  qu’il  y  a  d'effentiel  ,  on  trouvera  que  cette  Scien¬ 
ce  ,  qu’on  taxe  de  tant  d’inconfiance ,  n’a  jamais  varié  dans  ce  qui  fe  déduit  na¬ 

turellement  de  fes  principes  fondamentaux.  Cet  Art  elt  immuable  ,  parce  que 
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fon  objet  eft  toujours  le  même  ;  les  variations  qu’on  y  a  remarquées  ,  ne  font 
point  les  défauts  ,  mais  ceux  des  Artiftes. 

Si  Pline,  eût  fait  d’abord  cette  réflexion  ,  il  eût  porté  un  jugement  plus  équitable 
de  la  Médecine  &  ne  l’eût  pas  accufée  d’être  le  plus  inconfiant  de  tous  les 
Arts  ;  nullam  artiunr  inconjî antior em  ejfc .  Mais  la  vérité  lui  parla  enluite  fi  haut, 
qu’il  fut  obligé  de  convenir  que  les  variations  introduites  par  les  Médecins  de 
fon  fiecle  ,  étoient  l’ouvrage  de  leur  caprice  ,  qu'elles  venoient  de  l’envie  qu’ils 
avoient  d'acquérir  de  la  réputation  par  des  nouveautés  ,  fans  s’embarraffer  fi 
elles  nuiroient  a  leurs  malades  :  nec  dubium  omnes  ijlos  famam  novitate  aliquâ 
aucupantes  ,  animas  Jlatlni  nofiras  negodiari.  Ce  n’eft  plus  à  la  Médecine  qu’il  re¬ 
proche  les  variations  ,  dont  il  fe  plaint  &  dont  il  rapporte  des  exemples  frap- 
pans  ,  mais  à  ceux  qui  entreprenoient  de  l’exercer  fans  avoir  les  qualités  con-* 
venables  :  non  ejje  Artis  vida  ,  fed  hominum.  D’ailleurs  ,  il  paroit  que  les  repro¬ 
ches  de  Pline  ne  tombent  que  fur  les  Charlatans  qui  ,  par  des  menées  fourdes  ,, 
par  des  protections  mendiées  ,  par  des  approbations  vénales  ,  par  des  émiffaires 
gagés  ,  cherchoient  à  Rome  de  fon  tems  ,  comme  ils  font  encore  de  toutes  parts 
aujourd’hui,  à  accréditer  des  remedes  nouveaux»  mais  inefficaces  &  fouvent  dange-  v 
reux  ,  dont  ils  faifoient  un  vil  commerce.  Ce  ne  fut  que  des  gens  de  cette  efpece 
que  Pline  a  pu  dire  qu’ils  trafiquoient  de  nos  vies  :  animas  nojlras  negodiari. 

Je  ne  puis  mieux  finir  cet  Article  que  par  rapporter  ce  qu’a  dit  M.  Clerc  dans 
le  Difcours  préliminaire  de  la  fécondé  partie  de  fon  Hîftoire  naturelle  de  l’hom¬ 
me  malade.  Le  tableau  qu’il  fait  de  la  Médecine  ,  eft  relevé  par  des  couleurs 
li  vives  &z  fi  vraies  ,  qu’il  eft  impofliole  de  n’y  pas  diftinguer  les  defauts  des 
Artiftes  ,  d’avec  ceux  qu’on  impute  mal-à-propos  à  l’Art  refpeélabie  dont  ils 
abufent.  «  Quelles  font  les  cailles  qui  retiennent  la  Médecine  dans  l’état  de 
r.  foibleffe  qu’on  lui  reproche  ?  Si  elle  a  des  principes  vrais  ,  féconds  ,  lumi- 
»  neux,  auroit-elle  aufli  des  principes  d’erreurs  plus  féconds  encore  ^  En  le 
»  fuppolant,  viennent-ils  d'un  vice  radical  de  fa  conftitution  ,  ou  dépendent  ils 
»  uniquement  de  ceux  qui  ont  rendu  cet  Art  compliqué  ,  bizarre  ,  incertain , 

»  femblable  à  des  champs  plus  fertiles  en  poifons  qu’en  remedes 

»  Un  Art  puifé  dans  la  Nature,  conforme  à  les  vues,  à  fes  befbins ,  un  Art 
»  dont  les  principes  ont  été  admis  &  fiuiyis  par  de  grands  hommes  &  confirmés 
»  par  l’expérience  des  fiecles ,  eft  néceffairement  un  Art  utile  ,  un  Art  lalutaire  , 

,,  le  premier  des  Arts.  S'il  eft  innocent,  les  abus  qui  s’y  font  introduits,  r^tn- 
»  bent  fur  ceux  qui  ne  fe  font  pas  conformés  à  la  fageffe  de  les  inftitutions. 

»  Au  moment  même  où  l'on  ceflà  d'étudier  la  Médecine  à  la  maniéré  des  Grecs, 

„  &  qu'on  abandonna  la  fimplicité  des  réglés  antiques,  pour  parer  cette  Science 
„  d’ornemens  fuperftus,  de  bienfaifante  qu’elle  é*oit ,  elle  devint  nuifible  ;  la  mul- 
v>  tiplicité  des  iecours  ,  leur  affociation  bizarre  ,  la  rendirent  fouvent  meurtrière.  Les 
>3  Novateurs  &  les  Sophiftes  donnèrent  des  interprétations  myftérieufes  ou  contra- 
„  diéloires  à  ce  qui  étoit  fimple ,  &  fe  firent  un  Art  de  défendre  leurs  opinions 
■n  par  des  fubtiîités  méprifables.  Le  génie  &.  la  méthode,  d 1  Hippocrate  furent  facri- 
n  fiés  aux  difeuilions,  on  lui  dilputa  même  la  jufte  autorité  dont  il  avoit  joui  pen' 

»  dant  près  de  cinq  fiecles  ;  l’ambition  &  l'efprit  de  parti  animèrent  les  Médecins 
«  qui  pafferent  des  injures  aux  injuftices  :  dès  lors  >  ils  ne  connurent  plus  aucune 


»  réglé  ,  aucune  bienféance,  aucune  fubordination ,  &  les  cataftrophes  fe  multî- 
«  plièrent.  Pendant  près  de  deux  mille  ans  on  a  difputé  ,  innové,  chacun  a  voulu 
»  être  Légiflateur  à  ion  tour,*  rien  n'a  été  capable  d’éclairer  les  Médecins  fur 
n  leurs  véritables  intérêts ,  &  de  leur  faire  fcntir  qu’en  détruifant  le  crédit  de  leur 
«  Art,  ils  fe  détruifoient  eux-mêmes. 

»  L'étude  de  la  Nature  négligée,  l'abus  des  plus  grands  talens,  l’amour  de 
a  l’humanité  facrilié  à  l’intérêt  des  richelfes  ou  de  l’amour  propre ,  privèrent  les 
»  Médecins  de  la  confiance,  de  l’autorité,  du  refpeét  que  la  Grece  avoit  ac- 
»  cordés  au  zele,  à  la  candeur,  à  la  modération,  aux  iuccès  d'Hippocrate. 

«  Cette  Science  feroit  refiée  dans  le  mépris  ,  fi  au  milieu  de  ces  tems  de 

»  troubles  &  d'anarchie  ,  elle  n’avoit  produit  ,  comme  par  hazard  &  de  loin 

n  en  loin ,  quelques  fages  qui  ne  furent  pas  toujours  les  plus  forts  ,  &  qui 
.  v>  malheureufement  n’eurent  qu'un  petit  nombre  d’imitateurs. 

«  La  Médecine  n’a  donc  été  &  n’eft  chancelante ,  que  parce  qu'on  s'eft  éloi- 
»  gné  de  fon  objet  :  pour  s’en  rapprocher  ,  il  faut  rétrograder  jufqu’au  point 
n  d’où  l’on  eft  parti  en  fuivant  une  faulfe  route.  Si  l’Ille  de  Cos  a  été  le  ber- 

»  ceau  de  la  vraie  Médecine ,  les  inftituts  de  fon  fondateur  en  font  la  bafe  :  notre 

»  premier  pas  eft  celui  que  fit  Hippocrate ,  il  doit  être  notre  modèle  &  la  Nature 
»  notre  livre.  C’eft  en  vain  qu'on  fe  fait  une  méthode  toute  différente ;  la  vé- 
s)  ri  té  ne  change  point  au  gré  du  caprice  de  l’imagination.  r>  Puilfe  cette  leçon 
n’être  jamais  oubliée  des  Médecins  ! 

MÉDECINE.  Ç  Contradi&ions  qu’a  louffert  la  )  Il  eft  étonnant  que  cette  Science 
ait  pu  furmonter  tous  les  obftacles  qui  fe  lont  oppofés  à  fa  perfeétion ,  &  qu’elle 
n’ait  pas  été  accablée  fous  le  poids  des  révolutions  qu'elle  a  elfuyées  depuis  fon 
établilfement.  Les  guerres  inteftines  n’ont  pas  cefl’é  de  l’agiter  depuis  qu’on  a 
voulu  fixer  les  préceptes  qui  doivent  lui  fervir  de  fondement  ;  elle  a  trouvé 
prefque  autant  de  perturbateurs  de  la  faine  doCtrine ,  que  de  chefs  de  parti ,  & 
les  innovations  que  chacun  a  prétendu  faire  à  fon  gré ,  ont  troublé  cette  unifor¬ 
mité  de  fentimens  qu’auroit  dû  avoir  une  Science  fondée  fur  l'immutabilité  des 
réglés  de  la  Nature.  Mais  toutes  préjudiciables  que  ces  guerres  inteftines  euffent 
été  aux  progrès  de  la  Médecine,  elle  n’en  fut  pas  quitte  pour  y  faire  face  ;  elle 
eut  encore  à  foutenir  les  attaques  du  dehors.  On  vit ,  de  tout,  tems ,  des  hommes 
pétris  de  fiel  &  d’injuftice  fe  foulever  contre  cette  Science,  olèr  même  lui  dilputer 
futilité  que  tant  de  fiecles  lui  avoient  reconnue,  &  que  des  hommes  plus  équi¬ 
tables,  parce  qu’ils  étoient  plus  judicieux,  avoient  célébrée  par  leurs  éloges.  On 
employa  mille  paffages  d’Auteurs,  tant  facrés  que  profanes,  pour  dégrader  cette 
Science  de  fa  dignité;  on  contourna  le  lens  des  citations;  on  fuppofa  même  des 
textes  également  faux  &  calomnieux,  dans  la  vue  de  multiplier  les  traits  qu’on 
cherchoit  à  lancer  contre  elle.  Mais  cette  haine  contre  la  Médecine  ne  fe  borna 
pas  aux  fiecles  les  plus  reculés,  elle  parvint  jufqu’à  ces  derniers  tems;  car  on 
attaque  encore  aujourd’hui  cette  Science  avec  la  même  fureur ,  on  y  met  feule¬ 
ment  plus  de  finelïè  ,  plus  de  bel  efprit  &  de  raillerie.  Nos  Philofophes  ont  re¬ 
cours  à  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  la  Médecine  &  les  Médecins  pour  alfaifonner 
les  traits,  dont  ils  cherchent'-'  multiplier  le  nombre;  &  c’eft  principalement  chez 
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les  perfonnages  qu’on  va  pafler  .en  revue ,  qu’ils  prennent  leurs  premières  leçons. 

Pétrarque  ,  Montagne  &  Moliere  auroient  parfaitement  réuffi  à  décréditer 
notre  Art  ,  fi  la  haine  ,  cette  paffion  vive  qui  aveugle  la  raifon  &  forme  les 
jugemens  les  plus  injuftes  &  les  plus  bizarres  ,  n’avoit  été  le  principal  mobi¬ 
le  de  leur  conduite.  Ces  trois  fameux  perfonnages  ont  attaqué  la  -Médecine 
avec  une  pareille  animofité  ,  quoique  d’une  maniéré  fort  différente.  Pétrarque 
Mnfulte  avec  furie  ;  les  démêlés  qu’il  eut  en  France  avec  quelques  Médecins 
Font  porté  à  cet  excès.  Mais  fa  haine  augmenta  pendant  la  maladie  du  Pape 
Clément  VI  ,  auquel  il  étoit  attaché  ;  il  écrivit  à  ce  Pape  une  lettre  injurieufe 
à  la  Médecine  &  aux  Médecins  qui  le  traitoient.  Un  d’eux  fit  réponi'e  à  cette 
lettre  ,  lans  néanmoins  le  faire  connoître  ;  apparemment  qu'elle  étoit  vive  ,  car 
Pétrarque  en  fut  tellement  irrité  ,  qu’il  publia  quatre  inventives  contre  l’Auteur 
anonyme  ,  &  n’ayant  pu  découvrir  la  main  qui  l’avoit  frappé  ,  il  y  déclama 
contre  tous  les  Médecins  ,  afin  de  ne  pas  manquer  Ion  ennemi. 

Montagne  ne  haïffbit  pas  moins  la  Médecine  ,  quoiqu’il  ne  fe  foit  pas  déchaî¬ 
né  contre  elle  avec  autant  de  violence  ;  mais  cette  modération  ne  peut  être 
attribuée  qu’à  Ion  tempérament  ,  qui  n’étoit  emporté  que  lorfqu’il  s’agiffoit  de 

fè  louer  lui-même.  C’eft  encore  plus  l’Art  que  les  Artiftes  qu’il  attaque  ;  il 

avoue  hautement  qu’il  honore  ceux-ci  ,  &  que  fes  fentimens  à  leur  égard 
font  autant  fondés  iur  l’amour  que  fur  l’eflime.  Il  changea  cependant  de 
langage  dans  la  fuite.  Voyant  que  la  Médecine  ne  pouvoit  apporter  aucun 

remede  aux  douleurs  de  la  pierre  ,  dont  il  étoit  travaillé  ,  il  fe  crut  en 

droit  de  le  récrier  ,  &  contre  cette  Science  &  contre  ceux  qui  s’y  appli¬ 
quent.  Gui  Patin  a  parlé  ,  dans  fes  Lettres  ,  de  la  haine  qu’il  portoit  à  la 

Médecine  :  ”  Michel  Montagne  ,  dit-il  ,  a  honoré  les  Médecins  de  l'on  appro- 
,,  bation  en  leur  perfonne  ,  &  ne  s’eft  attaqué  qu'à  leur  métier  :  &  néan- 
„  moins  il  s’eft  trop  hâté  ,*  s’il  eût  eu  90  ou  100  ans  ,  avant  que  de  mé- 

dire  de  la  Médecine  ,  il  eût  pu  avoir  quelque  couleur  de  ration  :  mais 
,,  ayant  été  maladif  de  bonne  heure  ,  &  n’ayant  vécu  que  70  ans  ,  il  faut 

„  avouer  qu’il  en  a  payé  trop  tôt  l’amende  :  les  fages  voyageurs  ne  fe  tto- 

„  quent  des  chiens  du  village  qu’après  qu’ils  en  font  éloignés  &  qu’ils  ne 
w  peuvent  plus  en  être  mordus.  „  Patin  étoit  mal  inftruit  quand  il  a  don¬ 
né  70  ans  de  vie  à  Montagne.  On  fait  qu’il  naquit  en  1533  ,  &  qu’il  mou¬ 
rut  d’eiquinancie  en  1592  ,  conléquemment  qu’il  n’avoit  à  fa  mort  qu’environ 
l’oixante  ans. 

Moliere  a  été  plus  loin  que  les  deux  autres  ;  il  a  fait  monter  la  Médecine  fur  le 
théâtre ,  &  la  tournant  en  ridicule ,  il  l’a  donnée  en  fpeélacle  au  peuple  pour  le 
divertir.  L’intérêt  n’en  a  pas  été  la  feule  caufe  ;  la  haine  &  la  vengeance  ont  eu 
beaucoup  plus  de  part  à  fon  deffein.  Moliere  îogeoit  chez  un  Médecin  dont  la  fem¬ 
me  ,  peut-être  avare  ,  dit  à  l’époufe  du  Comédien  qu’elle  vouîoit  augmenter  le 
prix*  de  la  location  du  quartier  qu’elle  occupoit.  Celle-ci  ne  daigna  pas  feulement 
l’écouter,  &:  fon  appartement  fut  loué  à  un  autre.  Moliere  époufa  à  cette  occafion  , 
la  querelle  &  la  paflion  de  fa  femme  ,  &  il  atiaqua  le  Médecin.  Le  goût  que  le 
public  prit  à  ces  fortes  de  pièces  de  théâtre,  l’engagea  à  pouffer  plus  loin  ia 
TOME  III.  11  h 
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pointe  ;  il  finit  par  tourner  îa^  Médecine  en  ridicule,  &  pour  y  mieux  réufïîr  ,  U 
profita  de  la  condefcendance  de  Mauvillain ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  qui 
lui  fournifioit  les  termes  dont  il  avoit  befoin  pour  la  compoütion  de  fes  Comédies. 
L’Auteur  des  Anecdotes  de  Médecine  parle  du  fatyrique  dz  La  Mertrle  ,  au  fujet 
de  l’Article  que  je  traite  ,  &  femble  exeufer  toutes  les  déclamations  de  ce  Mé* 
decin  contre  fes  confrères.  11  dit  que  La  Mettriez  dans  fon  Machiavel  en  Méde¬ 
cine,  expofe  à  la  vérité  au  grand  jour  les  rufes ,  les  baflefies  ,  les  défauts,  la 
charlatanerie  ,  l’improbité  ,  les  vices  de  quelques  Médecins  de  fon  tems  ;  mais 
il  ajoute  que  Pon  voit  clairement  que  cet  Auteur  n’a  compofé  fon  Ouvrage  de 
Pénélope  ,  que  dans  le  deflein  de  faire  un  excellent  tableau ,  dans  lequel  il  étoit 
comme  néceflaire  de  peindre  les  baflefies  &  les  vices ,  pour  les  faire  fervir  en  quel¬ 
que  lcrte  d'ombre,  &  donner  par-là  un  plus  grand  éclat  à  la  grandeur  &  à  la  vertu, 
fi  néceflaires  dans  cet  Art.  Ainh  s’exprime  l’Auteur  des  Anecdotes.  Feu  M.  du  Mon - 
chaux  connoifloit  cependant  trop  les  hommes  ,  pour  ne  pas  lavoir  qu’ils  font  tou¬ 
jours  plus  enclins  à  croire  le  mal  que  le  bien,  &  qu’ils  recevront  les  déclama¬ 
tions  de  La  Mettrie  contre  fes  confrères  ,  comme  des  oracles  didés  par  la  vérité  9 
pendant  qu’ils  feront  très-d ilüciles  à  fe  laiflêr  perluader  de  la  fincérité  de  fa  plume 
dans  les  éloges  qu’il  fait  de  quelques  autres  qu’il  préconife.  La  prévention  contre 
la  Médecine  eft  trop  générale  aujourd’hui ,  pour  ne  pas  fentir  que  fi  quelques 
perfonnes  trouvent  leur  converfion  dans  l'Ouvrage  de  La  Mettriz  ,  il  y  en  aura 
un  plus  grand  nombre  qui  s’y  muniront  d’armes  contre  les  Médecins  &  la  Méde¬ 
cine.  On  l'a  déjà  dit  plufieurs  fois,  la  vraie  Médecine  eft  un  Art  immuable  & 
néceflaire  ;  elle  eft  au  deflus  de  toute  cenlure ,  parce  que  les  traits  qu’on  lancera 
contre  elle  ,  retomberont  toujours  fur  les  abus  &  jamais  fur  la  choie.  Il  n’en  eft 
pas  de  môme  de  la  critique  qu’on  peut  faire  de  certains  Médecins;  comme  il  en 
eft  qui  s’égarent ,  ceux-ci  perdent  à  être  vus  tels  qu’ils  font:  mais  il  eft  contre  toute 
réglé  de  juftice  de  confondre  les  bons  avec  les  médians  ,  &  de  faire  rejaillir  fur 
le  corps  entier,  le  blâme  que  ces  derniers  méritent.  Puiflent-ils  fe  corriger  de 
leurs  défauts  par  la  ledure  de  l’Ouvrage  où  M.  de  Limbourg  peint  fi  bien  leurs 
caraderes  ,  &  devenir  enfin  tels  qu’ils  doivent  être  pour  faire  honneur  à  leur 
profeilîon. 

La  Médecine  ne  trouve  nulle  part  plus  d’ennemis  que  parmi  ceux  qui  fe 
piquent  de  bel  efprit  ,  d'elprit  fort  ,  qui  affichent  l’irréligion  &  l'impiété  ;  com¬ 
me  ils  voyent  les  choies  fous  un  autre  afped  que  le  refte  des  hommes  ,  ils 
ne  trouvent  dans  la  Médecine  que  des  fujets  de  défiance  ,  &  ils  la  regardent 
plus  propre  à  foutenir  les  elpérances  d’un  malade  aftoibli  par  fes  maux  ,  qu’à 
lui  donner  les  fecours  réels  qu’il  demande  pour  s’en  délivrer.  Tranchans  comme 
ils  font  ,  les  Dodeurs  de  nos  jours  décident  hardiment  qu’un  honnête  homme 
ne  doit  point  mourir  fans  Médecin  ,  &  qu’il  ne  peut  fe  louftraire  à  cette  pra¬ 
tique  d’ufage  ,  toute  inutile  qu’elle  foit  :  agir  '  ainfi  ,  c’eft  fe  conformer  à  la 
mode  ,  c’eft  éviter  la  fingularité  ,  &  puis  c’eft  tout.  Telle  eft  l'opinion  qu’ils 
ont  de  la  plupart  des  Sciences  ,  fur-tout  de  celle  qui  eft  la  réglé  de  notre 
croyance  comme  de  notre  conduite.  Mais  témoins  que  nous  fomme»  de  la  ma¬ 
niéré  dont  ils*  infultent  Dieu  &  le  culte  que  la  Religion  ordonne  de  lui  ren¬ 
dre  ;  témoins  encore  du  peu  d’eftime  qu’ils  font  de  la  partie  la  plus  noble 
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d’eux-mêmes  qu’ils  ravalent  jufqu’à  la  condition  de  Pâme  des  bêtes  ;  avons-nous 
raifon  de  nous  plaindre  de  la  façon  dont  ils  traitent  la  Médecine  ?  Non  fans 
doute.  Les  fophifmes  ébîouiffans  par  lefquels  les  nouveaux  Philofophes  étayent 
leurs  erreurs  ,  n’en  impotent  malheureufement  que  trop  à  la  multitude  ,  qui 
s’aveugle  au  point  de  ne  pas  appercevoir  que  la  conduite  de  fes  Docteurs  ne 
fait  pas  toujours  l’apologie  de  la  doctrine  fqu’ils  lui  piêchent.  Examinons  les 
ces  Docteurs  dans  les  circonftances  allarmantes  de  la  maladie.  Entourés  de 
Prêtres  ,  ils  cherchent  à  le  raffurer  fur  les  craintes  que  leur  donne  le  liberti¬ 
nage  d’efprit  qu’ils  ont  affiché  ;  entourés  de  Médecins  ,  ils  demandent  les  fe- 
cours  d’un  Art  qui  n’eft  fait  ,  fuivant  eux  ,  que  pour  amufer  les  imbécilles^ 
Ces  exemples  ne  font  pas  rares.  On  a  cependant  vu  quelques-uns  de  ces  Phi- 
îofophes  pouffer  l’impiété  jufqu’à  mourir  en  blafphémant  ,  ou  tout  au  moins  ca¬ 
cher  les  remords  qui  les  dévoroient  ,  fous  le  voile  du  ftoïcifme.  D’autres  ? 
pour  ne  point  s'écarter  de  la  généralité  de  leurs  maximes  ,  ont  paru  fupporter 
les  maux  les  plus  cuifans  fans  fe  plaindre ,  fouhaiter  même  la  mort  dans  les 
maladies  ,  parce  que  raffàliés  de  plaifirs  ,  l’impuiflance  d’en  jouir  leur  rendoit 
mutile  une  vie  qu’ils  quittoient  fans  crainte  comme  fans  efpérance. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  ce  que  dit  l’Auteur  du  Mémoire  fur  la  vie  & 
les  principes  de  M.  Fiçes  ,  Docteur  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  &  voyons 
ce  qu’il  penfe  au  fujet  d'un  de  ccs  Philofophes  de  nos  jours  ,  qui  s’eft 
élevé  contre  la  Médecine  avec  le  ton  froid  qui  lui  eft  propre  ,  mais  qui  n’en 
eit  que  plus  tranchant.  Le  perfonnage  que  la  Note  de  la  page  23  du  Mémoire 
a  en  vue  ,  eft  trop  connu  aujourd’hui  pour  ne  le  pas  deviner  à  ces  mots  : 
v>  Un  Ecrivain  licentieux  de  ce  fiecle  ,  dont  le  nom  paflera  à  la  poftérité  de  la 
»  même  maniéré  que  celui  à'EruJlrate  ,  a  plulieurs  fois  démenti  fon  prétendu  ftoï- 
»  cifme.  11  avoit  prémédité  d’attaquer  la  Médecine  dans  le  même  tems  qu’il  attaqua 
»  la  Muiique  Françoiie  ,  comme  il  a  été  dit ,  long  -  tems  avant  que  fon  Emile 
n  parût  ,  dans  la  juftificafion  de  la  Mufique  Françoife.  Sa  mauvaife  foi  eft  fen- 
»  iible  ;  tantôt  il  veut  que  la  Médecine  ne  puifle  guérir  aucune  maladie  ;  puis 

»  il  avoue  que  le  Médecin  prudent  guérit  &c  que  celui  qui  fe  hâte  trop  ,  tue. 

»  Il  accule  les  Médecins  d’imprimer  le  découragement  en  préfentant  l’idée  de  la 

«  mort.  Ces  idées  qu’il  a  puifées  dans  les  Auteurs  du  liecle  de  Néron  ,  de- 

»  vroient  ,  li  elles  lont  juftes  ,  obliger  à  l’obfervance  du  régime  ,  &  prefque 
«  tous  les  malades  y  manquent  efîentiellement.  Les  Celtes  ,  les  peuples  les  plus 
•n  belliqueux  ,  ne  croyoient-ils  pas  à  l’immortalité  de  l’ame  *7  Les  fourdes  menées 
»  qu'il  attribue  aux  Médecins  ,  doivent-elles  rejaillir  fur  les  honnêtes  gens  ? 

«  Quoi  !  la  vertu  n'exifteroit-elle  pas  ,  pour  y  avoir  des  médians  11  eft  fin- 
n  gulier  que  tandis  qu’il  médit  des  Médecins,  il  répété  ce  qu’ont  dit  Boerhaavt 
»  &  Conyers  fur  le  régime  des  enfans.  Les  douleurs  ,  ielon  lui  ,  font  des 
»  épreuves  qui  renforcent  le  tempérament  :  s'il  a  la  gravelle  ,  il  en  décidera. 

„  Combien  de  fois  un  calmant  donné  à  propos  ,  garantit-il  de  la  gangrené. 

Les  Médecins  ,  dit-il  ,  affoibliffènt  la  conftitution  avec  leurs  remedes  ;  la  Me-  * 
\  decine  de  Boerhaave  ,  de  San&orius  ,  de  Sydenham  eft  roborante  :  tous  ^es 
„  dangers  qui  rélulteroient  du  relâchement  ,  occalionné  par  les  délaynns  ,  font 
ordinairement  ôtés  en  deux  ou  trois  jours  de  convaleicence  &  par  quelques  to- 
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„  niques  :  qui  ne  voucîroit  pas  ,  à  ce  prix  ,  acquérir  la  fanté  ?  Combien  de 
„  coliques  ,  de  dysenteries  récentes  ,  cedent-elies  à  cette  forte  de  remedes  ,  qui  , 
,,  fans  ce  lecours  ,  fcroient  mortelles  ?  Sans  l’ufage  des  purgatifs  ,  que  d’abfcês 
9,  à  la  fuite  des  maladies  aiguës  !  11  s’en  convaincra  ,  s'il  compare  la  Méde- 
„  cine  expectative  d 'Hippocrate  avec  celle  d'aujourd’hui.  Les  grands  Médecins 
,,  ne  font  pas  aufli  rares  qu’il  le  penfe  ,  &  s’aliujettiffent  eux-mêmes  au  traitement 
,,  qu’ils  conleillent  aux  autres.  11  y  a  fans  doute  de  la  mauvaife  foi  d’affirmer  qu’il 
„  ne  croira  jamais  à  la  Médecine.  Que  diroit-on  d'un  athée  qui  croiroit  ne  pou- 
»  voir  jamais  trouver  de  raifon  pour  croire  en  Dieu  *1  11  me  refteroit  bien  d’au- 
v)  très  remarques  à  faire  ,  que  je  fufpens  ,  parce  qu'on  s’eft  généralement  ap- 
perçu  qu’il  fait  des  paradoxes.  »  Ainli  finit  la  Note. 

Voilà  les  plus  fameux  Maîtres  chez  qui  le  public  va  apprendre  à  fe  railler  de 
la  Médecine.  En  vérité  ,  le  bon  lens  &  la  droite  raifon  n’ont-ils  pas  fujet  de  fe 
récrier  contre  des  hommes  que  la  paffion  a  préoccupés  ?  Mais  quelque  vifs  que 
foient  leurs  reproches  &  leurs  farcafmes,  ils  ne  porteront  aucun  coup  à  la  Mé¬ 
decine,  tandis  qu'on  jugera  fainement  des  choies.  Il  n’y  a  rien  de  fi  parfait  & 
de  fi  refpe&able  que  les  mauvais  efprits  ne  tournent  en  ridicule  :  les  libertins  n'en 
uiënt-ils  pas  de  la  lorte  à  l’égard  de  la  Religion  Ne  peuvent-ils  pas  le  faire 
encore  au  fujet  du  gouvernement  des  Etats  &  de  l’adminiftration  de  la  juftice^ 
Sans  la  crainte  des  chàtimens  qui  retient  la  langue  &  la  plume  des  calomniateurs, 
ne  verroit-on  pas  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leurs  emplois  &  leur  mé¬ 
rite,  attaquées  avec  la  même  fureur  que  les  Médecins  *1  Ceux-ci  paroifïënt  pou¬ 
voir  être  infultés  fans  conféquence  ,  parce  qu'on  eft  prévenu  que  leur  unique  ref- 
fource  eft  de  gémir  &  de  le  taire.  Les  fervices  importans  qu’ils  rendent  tous  les 
jours  au  public  ,  n’ont  pu  encore  leur  procurer  des  protecteurs  tels  qu’ils  méritent 
&  que  l’intérêt  des  hommes  le  demande  :  aufli  la  Médecine,  toujours  attaquée 
&  jamais  traitée  luivant  fa  dignité  ,  détombera  tellement  de  fon  ancienne  fplen- 
deur,  que  les  perfonnes  faites  pour  exercer  cette  Science  avec  honneur,  &  les 
plus  capables  de  s’y  appliquer  avec  fruit ,  rebutées  par  les  travers  humilians  dont 
on  l’accable,  celferont  enfin  d'embrafièr  ce  genre  d’étude.  Rien  ne  décourage  plu* 
la  jeunefié ,  que  les  contradictions  auxquelles  elle  voit  que  la  Médecine  eft  fans 
celle  expolee.  Lorfque  par  un  goût  infpiré  par  fes  difpoïîtions  à  l’étude  de  cette 
Science ,  elle  commence  à  s’y  appliquer  ,  ibuvent  elle  en  défifte  &  fe  jette  dans 
une  autre  profeflion  ,  quoiqu'elle  n’ait  pas  les  mêmes  talens  pour  y  réuflir;  fe 
peut-il  rien  de  plus  contraire  au  bien  de  la  fociété  ?  Nous  nailfons  tous  avec  des 
difpofitions  particulières  à  une  chofe  plutôt  qu'à  une  autre. 

C’eft  pour  n’avoir  pas  fuivi  le  lécret  attrait  qui  nous  entraîne  ver6  l’état  pour 
lequel  nous  fommes  nés  ,  qu'il  y  a  tant  de  gens  déplacés  dans  ce  monde.  Il  s’en 
trouve  parmi  les  Médecins,*  ils  ne  le  font  que  de  nom,  ils  déshonorent  le  plus 
noble  de  tous  les  Arts ,  ils  profanent  le  miniftere  qu’ils  ont  ufurpé.  C'eft  encore 
une  des  contradictions  qu'éprouve  la  Médecine  &  qui  n’eft  pas  la  moins  humi¬ 
liante  pour  elle.  Ecoutons  là  deffus  le  véridique  Zimmermann  ,  page  35  &  fuivantes 
de  fon  premier  volume.  «•  Jamais  on  ne  trouvera  de  vrai  génie  dans  un  Médecin 
»  qui  montre  de  la  duplicité,  de  la  bafleflé,  capable  de  digérer  tous  les  affronts, 
„  prêt  à  faire  le  fou  avec  les  fous  U  à  facrifier  à  toutes  les  idoles.  Galien  ,  qui  fe 
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„  fi*  une  réputation  fi  grande  &  fi  légitime  par  fes  qualités  éminentes,  tant  d* 
„  l’efprit  que  du  cœur,  &  qui  a  voit  réuni  en  lui  feul  tout  ce  que  les  fiecles  pré- 
„  cédens  avoient  connu  dans  la  nature ,  fe  plaint  amerement  d'un  grand  nombre 
,,  de  Médecins  qui  ne  fe  faifoient  point  de  honte  d’aller  faire,  dès  le  matin,  leur 
„  cour  aux  femmes,  de  le  trouver  le  loir  aux  fefiins  les  plus  fomptueux ,  & 
„  de  chercher,  en  s’afTerviHànt  à  la  mode,  à  fe  faire  une  grande  réputation  bien 
„  ou  mal  établie.  Voilà  pourquoi,  ajoute-t-il,  on  regarde  les  Beaux  Arts  &  la 
„  Philofophie  comme  des  connoilfances  fort  inutiles  à  un  Médecin.  Doit-on  être 
„  furpris  ,  après  cela ,  que  des  artiiàns  quittent  leur  méfier  pour  exercer  la  Mé- 
„  decine  ,  &  que  des  gens  qui  n’ont  que  l’art  de  préparer  des  médicamens  ,  aient 
,,  la  hardiefie  de  fe  ranger  parmi  les  vrais  Médecins,  &  de  traiter  des  maladies. 
„  Pline,  a  fort  bien  dit  qu’avec  l’effronterie,  on  paiïera  pour  Médecin,  fi  on 
,,  le  veut. 

„  Cette  maniéré  de  penfer,  qui  s’eft  introduite  depuis  tant  de  fiecles,  eft  une 
,,  fuite  de  l’idée  grotîiere  qu’on  s’eft  faite  de  la  Médecine  dans  tous  les  âges.  J’ai 
,,  ouï  dire,  à  la  louange  d’un  Médecin  des  plus  fui  vis  d’une  ville,  qu’/7  était  aujji 
„  fauple  qu'un  valet-de-chambre.  Mais  un  Médecin  qui  penfe  noblement  de  fon  Art, 
„  &  qui  fait  ce  qu’il  fe  doit  à  lui-même ,  ce  qu'il  doit  à  l’es  malades  &  aux  aflif- 
,,  tans,  aura-t-il  cette  ibuplefie?  C'eft  juftement  là  ce  qui  le  fait  méprifer.  La 
„  Médecine  fera-t-elle  donc  quelques  progrès,  quand  ceux  qui  pourroient  le  plu* 
5,  contribuer  à  fa  perfection  ,  ne  font  rien  pour  leur  Art.  Cet  abus  eft  fur-tout 
,,  commun  en  Angleterre,  où  les  plus  grands  Médecins  aiment  mieux  confacrer 
,,  aux  Beaux  Arts  ,  à  la  Philofophie  ,  aux  Mathématiques  les  momens  de  leur 
„  loifir  ,  que  de  s'occuper  de  quelques  Ouvrages  qui  contribuent  aux  progrès  de 
„  la  Médecine.  Bacon  dit  que  l’impofteur  triomphe  fouvent  au  lit  des  malades  , 

,,  tandis  que  le  vrai  mérite  y  eft  affronté  &  déshonoré  ;  car  le  peuple  a  regardé 

,,  de  tout  tems  un  charlatan  ou  une  vieille  femme  comme  les  rivaux  des  vrais 
„•  Médecins  :  delà  vient  que  tout  Médecin  qui  n’a  pas  affez  de  grandeur  d’ame 
,,  pour  ne  pas  s’oublier,  ne  fe  fait  pas  de ‘peine  de  dire  avec  Salomon:  S'il  en 
„  eft  de  moi  comme  de  l'infenfé ,  pourquoi  voudroU-je  paraître  plus  fage  que  lui  ?  D’autre* 
,,  plus  délicats  prennent  donc  un  autre  parti ,  &  cherchent  à  fe  faire  une  répu- 
,,  tatiôn  en  fe  livrant  à  d’autres  Sciences,  puifque  la  médiocrité  en  Médecine 

,,  mene  aufli  loin  que  le  plus  haut  degré  de  perfection.  Bacon  n’a  que  trop  bien 

„  obfervé  que  la  longueur  d’une  maladie  ,  la  douceur  de  la  vie  ,  les  appas  îllu- 
„  foires  de  l’efpéraoce,  les  recommandations  des  amis,  font  des  raifons  valables 
î,  pour  préférer  les  plus  vils  ignorans  aux  meilleurs  Médecins,  parce  qu’un  igno- 
„  rant  donne  toujours  plus  d’efpérance  qu’un  vrai  Médecin. 

»  Freind ,  qui  ,  dans  fa  jeunefie,  avoit  déjà  mérité  la  réputation  de  très-grand 
n  Médecin  &  de  grand  Ecrivain  ,  fait  auiïi  ce  raifonnement ,  &  a  eu  le  môme 
r>  fort  :  on  peut  voir  ce  qu’il  dit  à  ce  fljet  dans  une  lettre  adreffée  au  Doc- 
»  teur  Mêad  ,  cet  homme  fi  méprifé  des  empiriques  &  du  peuple  ,  &  fi  con- 
r>  fidéré  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  gens  refpeCtables.  L’eftime  que  l'on  a  pour 
»  les  ignorans,  dit  Freind  dans  cette  lettre,  eft  caufe  que  de  vrais  génies  ,  qui 

fe  feroient  diftingués  dans  la  Médecine  ,  ont  cherché  à  fe  faire  une  réputa- 
»  tion  ,  en  fe  livrant  à  d’autres  Sciences  dans  lefquellcs  ils  ont  même  furpafle 


n  ceux  qui  fembloient  être  particulièrement  deftinés  par  la  nature  à  les  cultiver. 
»  En  effet  ,  ceux  qui  n’envilagent  que  la  gloire  &  la  réputation  ,  n'ont-ils  pas  raifon 
y>  d’abandonner  un  Art  dans  lequel  les  préjugés  accordent  autant  d'eftime  à  la  mé- 
»  diocrité  qu'au  plus  rare  mérite  ,  &  dont  l’exercice  n'a  d’éclat  aux  yeux  du  peu- 
«  pie  ,  qu’autant  que  la  témérité  l’emporte  fur  la  réferve  &  la  prudence  ? 

r>  Le  charlatan  a  même  un  avantage  confidérable  fur  le  vrai  Médecin.  C’eft 
n  que  ,  li  quelqu’une  de  les  promefl’es  fe  réalife ,  on  l’éleve  jufqu’aux  nues  ,  & 
y>  fi  le  malade  eft  trompé  ,  l’on  efb  obligé  de  fe  taire  par  honneur  ,  &  pour 
r>  ne  pas  s'expofer  à  être  blâmé  d’avoir  confié  fa  guérifon  à  un  malheureux 
n  qui  a  d’autant  plus  de  droit  d’être  fripon  ,  que  le  nombre  des  fots  eft  tou- 
»  jours  le  plus  grand.  D'ailleurs ,  cet  homme  hardi  ne  rifque  jamais  la  perte  de  fa 
»  réputation,  parce  que  ,  comme  il  n’en  a  que  dans  l’cfprit  des  ignorans ,  le  tort 
»  lera  toujours  du  côté  de  ceux  qui  ont  voulu  l'écouter.  Les  hommes  aiment 
»  tant  le  merveilleux  ,  que  le  charlatan  a  même  feul  le  droit  de  faire  goûter 
»  au  peuple  la  nouveauté  :  plus  les  promelfes  feront  abfurdes ,  plus  il  fera  sûr 
»  d’être  écouté.  11  donne  un  nom  barbare  au  fimple  qu'il  vient  de  cueillir  à 
»  l’entrée  du  village  où  il  préconiie  l’es  remedes  ,  &  fait  le  détail  de  fe* 
«  miracles;  &  dès  l’inftant  ce  fimple  va  guérir  toutes  les  infirmités.  »  Ainfi  parle 
Zimmermann  par  l’organe  du  Traduéleur  de  Ton  Traité  de  l'expérience  ;  &  ainli 
devait  penfer  l’ami  des  célébrés  de  Haller  &  Tijfot. 

Mais  à  travers  les  ombres  qui  offufquent  quelquefois  la  Médecine  ;  cette  Science 
paroîtra  toujours  relpeétable  aux  yeux  de  ceux  qui  jugent  dans  partialité  ;  & 
les  hommes  ,  qui  ont  les  talens  néceffaires  pour  exercer  cette  profeflion  avec 
honneur,  n’en  feront  pas  moins  confidérés.  Pour  donner  plus  d'étendue  aux  pro¬ 
portions  que  je  viens  d’avancer  ,  je  vais  rapporter  ce  qu’a  dit  un  Avocat 
au  Parlement  de  Paris  en  faveur  d'un  Médecin  /dont  il  plaidoit  la  caufe.  Le 
dilcours  qu’il  prononça  dans  le  San&uaire  de  la  Juftice  ,  &  qui  fit  pancher  la 
balance  du  côté  de  fon  client  ,  eft  .conçu  dans  ces  termes  ,  premier  volume 
des  Caufes  célébrés  .*  «  Il  n’y  a  que  trois  perfonnes  que  l'Ecriture  Sainte  nous 
»  commande  expreffèment  d’honorer  :  Honore i  votre  pere  ,  c'eft  un  précepte  du 
»  Décalogue  :  Honore £  le  Roi ,  c’eft  au  Chapitre  II  de  la  première  Epitre  de 
»  Saint  Pierre  :  Honore i  le  Médecin  ,  c'eft  le  paflage  de  l'Eccléfiaftique.  Il  faut 
y>  honorer  les  peres  ,  parce  qu’ils  font  les  auteurs  de  la  vie  ;  il  faut  honorer 

»  les  Rois  ,  les  Médecins  ,  parce  qu’ils  en  font  les  confervateurs.  La  vie  a 
-n  deux  fortes  d’ennemis  ,  les  hommes  &  les  maladies.  Les  Rois  la  protègent 
>*  contre  les  hommes  ,  &  par  les  armes  contre  les  étrangers  ,  &  par  la  juftice 
■n  entre  leurs  fujets  ;  les  Médecins  la  défendent  contre  les  maladies  ,  &  par  le 
«  fer  contre  les  plaies ,  &  par  les  remedes  contre  les  autres  maux.  Les  remedes 
»  des  Médecins  ont  ce  rapport  avec  la  juftice  des  Rois  ,  que  comme  la  juftice 
«  eft  nécelfaire  pour  remettre  les  chofes  dans  l’égalité  ,  les  remedes  font  nécef- 
v.  faires  pour  rétablir  l’égalité  dans  les  humeurs  ;  &  la  juftice  n’eft  précifément 
»  que  la  fanté  de  l’ame  ,  &  la  fanté  n’eft  précifément  que  la  jufte  propor- 

»  tion  des  qualités  qui  compofent  le  tempérament  du  corps.  Le  Médecin  eft 

»  un  Magiftrat  naturel  qui  exerce  une  Jurifdicfion  intérieure  dans  le  corps  hu- 

»  main  entre  les  élémens  ,  dont  il  eft  compofé.  Il  ôte  aux  uns  les  degrés  qu’ils 
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»  ont  de  trop  ,  iî  rend  aux  autres ,  les  degrés  qui  leur  manquent ,  &  en  faifant  ainft 
«  juftice  aux  uns  &  aux  autres ,  il  entretient  parmi  eux  cette  belle  union  qui  fait  toute 
»  la  douceur  &  les  plaiürs  de  la  vje.  Il  y  a  des  conditions  plus  éclatantes  ,  plus 
»  nobles,  plus  illuftres ,  mais  il  n'en  eft  point  de  plus  nécefiàire  à  PUnivers  que  celle 
»  des  Médecins.  Il  n’eft  ni  condition  ,  ni  âge  ,  ni  i'exe  qui  n’en  ait  befoin  ; 

»  ceux-là  même  qui  déclament  contre  elle  ,  changent  bientôt  leurs  inventives 
»  en  éloges  ,  quand  ils  font  attaqués  de  la  moindre  indilpofition.  ,, 

Quand  Dieu  n’auroit  point  ordonné  aux  hommes  d’avoir  des  fentimens  d’eftime 
&  de  reconnoifiànce  pour  les  Médecins  ;  quand  il  n’auroit  pas  dit  qu’ils  feront 
loués  en  prélence  des  Grands  de  la  terre  &  qu'ils  recevront  des  dons  de  la 
part  des  Rois  ;  ceux  qui  rendent  à  la  Société  de9  fervices  dépendans  de  l’Àrt 
de  guérir  ,  feroient  encore  en  droit  d’attendre  quelques  marques  de  con- 
fidération  de  la  part  du  public.  L'étude  de  la  Médecine  effc  très  -fatisfaifante  ; 
&  il  eft  vrai  que  ceux  qui  s’y  appliquent  par  goût  ,  font  en  quelque  forte 
récompenfés  de  leurs  veilles  ,  par  le  plaifîr  qu’ils  trouvent  dans  la  recherche 
des  merveilles  de  la  Nature.  Mais  cette  étude  eft  aufli  celle  qui  demande  le 
plus  de  travail  ,  le  plus  de  peine  &  de  dépenfe  pour  y  faire  les  progrès  con¬ 
venables  ,  auxquels  on  ne  parvient  encore  qu’avec  beaucoup  de  danger  pouf 
la  lanté. 

Après  l’éducation  ordinaire  des  gens  de  Lettres  ,  le  jeune  Médecin  entre 
dans  une  carrière  qui  n’a  jamais  montré  lès  limites  à  celui  dont  les  jours  ont 
été  les  plus  heureux.  Tous  les  étés  ,  il  faut  qu'il  parcoure  les  campagnes  avec 
beaucoup  de  fatigues  ,  pour  y  chercher  les  productions  de  la  Nature  ;  tous  les 
hivers  ,  ne  vivant  pour  ainfi  dire  qu’avec  les  morts ,  il  doit  .être  renfermé  dans 
les  Amphithéâtres  pour  les  Cours  &  Difièétions  Anatomiques;  occupé  toute  l’année 
à  profiter  des  foins  que  les  grands  Maîtres  donnent  aux  malades  dans  les  Hô¬ 
pitaux  ,  il  ne  quitte  des  compagnies  li  lugubres  ,  que  pour  fe  récréer  dans  les 
Laboratoires  où  il  s'exerce  aux  Opérations  Chymiques  &  Galéniques.  C’eft  ainft 
que  le  jeune  Médecin  doit  ,  pour  ainft  dire  ,  ne  paroître  que  dans  les  lieux , 
où  des  odeurs  les  plus  fétides  ,  des  exhalations  les  plus  malfaines  ,  des  vapeurs 
les  plus  meurtrières  *  ont  fouvent  altéré  la  fanté  ,  &  même  donné  la  mort  à 
ceux  qui  s’y  occupoient  avec  trop  de  zele  des  moyens  de  conierver  la  vie  des 

hommes.  Le  moindre  obftacle  qu’il  ait  à  furmonter  ,  c’eft  de  vaincre  fes  ré¬ 

pugnances  ,  fur-tout  lorfqu'il  s’agit  d’afiifter  aux  Opérations  Chirurgicales  ,  &  de 
voir  mutiler  les  hommes  à  travers  les  cris  affreux  par  lefquels  ils  expriment 
leurs  craintes  &  leurs  douleurs. 

Ces  Sciences  d’obfcrvation  ,  qui  feules  gont  de  quoi  occuper  les  génies  les  plus 
profonds  ,  ne  font  cependant  encore  que  des  préliminaires  ,  ou  plutôt  la  matière 
des  réflexions  ,  des  méditations  ,  des  recherches  infinies  que  le  Médecin  va  puilèr 
dans  les  leçons  des  habiles  Profefièurs  &  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  expé¬ 
rimentés  ,  pour  le  mettre  au  fait  de  la  vraie  &  folide  pratique  de  fon  Ar^ 

Après  toutes  ces  dépenfes  &  ces  travaux;  nouveaux  fraix,  nouvelles  peines  , 
pour  donner  des  preuves  de  capacité  &  obtenir  les  degrés  Académiques. 

La  pratique  de  la  Médecine  n’offre  pas  moins  de  peines  à  effuyer,  mais  bien 
plus  de  difgraces  que  foa  étude  ;  on  en  feroit  bientôt  rebuté  *  li  les  qualités 
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du  cœur  ne  portaient  le  Médecin  à  remplir  les  devoirs  que  l'humanité  'lui  im- 
pofe  &  que  les  malades  lui  demandent  par  leurs  plaintes.  En  effet  ,  ne  paroître 
que  dans  des  lieux  où  réfide  la  trifteffe  &  quelquefois  le  défefpoir  ;  toujours 
relpirer  un  mauvais  air  auprès  des  malades  ;  fouvent  refpirer  avec  lui  le 

poifon  dans  les  maladies  contagieufes  ;  être  le  témoin  des  infirmités  les  plus  dé¬ 

goûtantes  ;  partager  avec  la  mort  les  infultes  d’un  public  ignorant  qui  s’érige 
en  juge  abfolu  de  toutes  les  aéïions  du  Médecin  ;  l'ouvent  être  obligé  de  fe 

difculper  de  la  mort  la  plus  inévitable  ,  &  n'en  être  pas  moins  en  butte  aux 

traits  des  langues  diffamantes  que  l’impofture  met  en  jeu  pour  ternir  la  fcience 
&  la  probité  ;  n’avoir  à  loi  ni  jours  ,  ni  momens  ,  dont  on  puiffe  s’aflurer  » 
pour  les  donner  au  délaffement  ou  à  fes  affaires  ;  ne  pouvoir  jouir  de  loi- 
même  ,  mais  être  toujours  prêt  à  fervir  le  public  au  gré  de  fa  volonté  iou- 
vent  incommode,  quelquefois  quinteufe  &  dérailonnable  ;  efiuyer  tous  les  caprices 
d’un  malade  que  le  chagrin  dévore  &  que  la  douleur  impatiente  ;  être  journel¬ 
lement  compromis  avec  ces  donneurs  de  confeils  que  rien  ne  retient  &  qui 

décident  hardiment  dans  les  cas  même  les  plus  graves  ;  voir  des  gens  fe  jouer 

de  la  vie  des  autres  en  donnant  des  remedes  mal  à-propos  ,  &r  n’être  point 
écouté  quand  on  s’y  oppofe  :  tout  cela  ne  demande-t-il  pas  dans  le  Médecin 
l’ame  la  plus  forte  &  la  plus  patiente  ?  La  Médicomanie  ,  qui  eft  particulière 

au  fiecle  où  nous  vivons  ,  eft  feule  la  caufe  de  mille  dilgraces.  Par  un  délire 

auffi  blâmable  qu’il  eft  épidémique  ,  le  public  propote  des  remedes  fans  les  con- 
noître  ,  &  les  autorife  par  fes  propres  obfervations  ,  fans  être  en  état  d’obferver* 
11  faut  cependant  que  le  Médecin  qui  eft  pénétré  cîes  devoirs  de  fa  profef- 
fion  ,  fe  roidifle  contre  ces  confeils  téméraires  ;  &  à  quoi  ne  Pexpofe  point  le 
ton  de  vigueur  qu’il  eft  obligé  de  prendre  ? 

Telles  font  les  difgraces  qui  accompagnent  la  pratique  de  la  Médecine,  &  mal- 
heureufement  elles  font  la  récompense  la  plus  ordinaire  des  Médecins  qui  fe  dé¬ 
vouent  au  fervice  du  public.  Jeunes  gens,  qui  vous  difpofez  à  étudier  la  Médeci¬ 
ne  ,  fondez-vous,  &  voyez  fi  vous  êtes  d’une  trempe  à  fupporter  toutes  ces  dif- 
graces  ,  fans  manquer  à  vos  devoirs.  Ne  vous  découragez  pas,  fi  vous  vous  Tentez 
d’humeur  à  ies  remplir.  Fermes  dans  la  réfolution  que  vous  aurez  prife  ,  conduits 
par  l’honneur  &  la  probité ,  marchez  dans  le  fentier  de  la  vertu  à  travers  les 
obftacles  que  vous  ne  manquerez  pas  d’y  rencontrer,  il  eft  des  hommes  affëz  équita¬ 
bles  pour  apprécier  votre  conduite  &  rendre  juftice  à  vos  taie  ns  ;  leur  approba¬ 
tion  doit  vous  fufiire  contre  les  cris  de  la  multitude. 

Les  perlbnnes  qui  jugent  des  choies  fans  prévention  ,  ne  refuferont  jamais  leur 
eftime  aux  vrais  Médecins  ,  elles  les  traiteront  même  avec  cette  confidératidn 
qu’ils  font  en  droit  d’attendre  de  la  reconnoiffance  des  hommes  ;  c’eft  bien  la 
moindre  rémunération  qu’ils  méritent.  Celle  qui  leur  vient  d’ailleurs  ,  n'eft  point 
ordinairement  proportionnée  à  leurs  travaux;  &  quoique  l’on  convienne  quelque¬ 
fois  que  la  Médecine  eft  une  profeffion  qui  devroit  être  mieux  récompenfée 
qu'elle  ne  l’eft  ,  on  peut  ceoendant  dire  que  de  toutes  les  perfonnes  employées  au 
fervice  du  public  ,  les  Médecins  font  ceux  qui  voient  moins  de  récompenfes  à 
efpérer.  Les  Eccléfiaftiques  ,  les  Militaires  ,  les  Jurifconfultes  ,  &  fes  autres  profefïions 
honorables  qui  n’ont  point  >  en  tous  tems ,  autant  de  fatigues  &  de  difgraces  à 

efluyer  , 
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efîbyer  ,  obtiennent  des  bénéfices  ,  des  penfions  ,  des  magiftratures ,  des  dignités. 
-Les  Médecins ,  qui  s’occupent  toute  la  vie  à  foulager  les  maux  d’autrui  ,  bornés 
au  leul  honneur  d’être  charitables,  bienfaifans  ,  compatiffans ,  d’être  attentifs  dans 
e  traitement  des  maladies  ,  heureux  dans  la  cure  ,  n’ont  ,  pour  ainfi-dire  ,  de  ré- 
compenfies  à  attendre  que  du  cafuel  de  leur  Art  ;  encore  ce  cafuel  n’eft-il  d’un 
rapport  confidérabîe  qu’à  un  petit  nombre  d’entre  eux  ,  &  fur-tout  à  ceux  qui  tiennent 
le  haut  bout  dans  les  grandes  villes.  Il  eft  pourtant  de  l’intérêt  général  qne  les 
Médecins  jouiffent  de  quelques  avantages  &  qu’ils  foient  bien  payés  :  c’eft  le 
moyen  le  plus  propre  à  perfectionner  la  Médecine,  à  rendre  les  bons  Médecins 
nombreux  ,  &  à  faire  participer  la  iociété  au  bien  qu’elle  déliré  le  plus ,  la  vie 
&  la  fan  té. 

Je  m’arrête  pour  ne  pas  étendre  davantage  un  Article  peut-être  déjà  trop 
long.  On  s’ennuiera  à  le  lire  ,  on  le  regardera  même  comme  une  jérémiade  ; 
l'oit.  Si  je  n’ai  dit  que  la  vérité  ,  on  conviendra  qu’il  eft  permis  de  fe  lervir  des 
armes  qu’elle  donne  ,  pour  défendre  une  profeflion  que  l'on  aime. 

MÉDECIN  des  Rois  de  France.  (  Premier  )  L’emploi  de  premier  Médecin 
eft  fort  honorable  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe  ,*  mais  comme  il  feroit  trop 
long  de  m’étendre  fur  l’état  dont  jouiffent  *  dans  chacune  d’elles  ,  les  perfonnes 
qui  en  font  revêtues  ,  je  me  bornerai  à  ce  qui  concerne  la  Cour  de  France,  où 
cette  charge  eft  fort  ancienne. 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  Mareleife  fut  premier  Médecin  du  Roi 
Chilpéric  I  qui  mourut  en  584.  Le  premier  fiecle  Bénédictin  ,  par  le  Pere  Ma.» 
billon ,  remonte  plus  haut  &  donne  Tranquillinus  pour  Médecin  au  Roi  Clovis  I  qui 
mourut  en  511.  Au  commencement  de  l’UniverGté  de  Paris,  celui  qui  avoit  cette 
charge,  s’appelloit  Phyjicus  Domini  Regis ;  dans  la  fuite,  il  prit  le  nom  d’^r- 
chlater ,  à  l’exemple  des  Médecins  des  Empereurs,*  mais  daus  le  XVI  fiecle  oû 
voulut  imiter  ces  derniers  de  plus  près  par  le  titre  d’ Archiatrorum  Cornes ,  &  il  y  a 
apparence  que  Marc  Miron  fut  le  premier  qui  le  porta  fous  Henri  III.  C’eft  la 
penfée  de  Chomel ;  mais  d’autres  aflürent  que  ce  titre  n’étoit  déjà  plus  en  ufage 
en  France  du  tems  de  Miron. 

Le  premier  Médecin  du  Roi  de  France  eft  le  chef  de  tous  les  Officiers  de 
fanté  qui  font  au  fervice  de  ce  Prince;  fa  Majefté  ,  qui  lui  confie  plus  particuliè¬ 
rement  la  confervation  de  fes  jours  ,  lui  donne  à  ce  titre  ,  une  certaine  infpedion 
&  autorité  pour  le  réglement  de  la  Médecine.  Les  honneurs,  les  privilèges  &  les 
émolumens  attachés  à  cet  Office  ,  fe  tirent  de  la  néceffité  de  fon  miniftere 
ainfi  que  de  l’excellence  de  les  fondions  ;  il  y  a  même  beaucoup  de  rapport 
entre  l’état  des  Archiatres  fous  les  Empereurs  Romains  ,  &  la  réception  ,  les 
fondions,  les  prérogatives  &  les  pouvoirs  des  premiers  Médecins  en  France.  La 
confiance  du  Roi  eft  le  feul  titre  qui  éleve  quelqu’un  à  cette  dignité  ;  c’eft  le 
plus  haut  degré  d’honneur  auquel  un  Médecin  puiffe  parvenir  dans  fa  profeffion. 
Mais  rien  ne  fait  mieux  connoître  les  effets  de  cette  confiance  &  la  nature  de 
cette  charge,  que  la  formule  du  ferment  qui  fe  prête  entre  les  mains  de  là  Majefté. 
Fous  jure £  &  promette £  à  Dieu  de  bien  &  fidèlement  fervir  le  Roi  en  la  charge  de 
fon  premier  Médecin  ,  dont  Sa  Majeflé  vous  a  pourvu  ;  d'apporter  pour  la  confier*, 
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vation  de  fa  perforine  &  pour  Ventretenement  de  fa  fanté  ,  tous  les  foins  &  toute  Vin - 
dujlrie  que  l'Art  &  la  connoijfance  que  vous  avez  de  fon  tempérament  vous  feront 
juger  néceffaires  ;  de  ne  recevoir  penfion  t  ni  gratification  d’autre  Prince  que  de  Sa 
Majefié  ;  de  tenir  la  main  à  ce  que  fes  Officiers  ,  qui  font  fous  votre  charge  , 
s'acquittent  fidèlement  de  leurs  devoirs  ,  &5  généralement  faire  ,  en  ce  qui  la  concer¬ 
ne  ,  tout  ce  qu'un  fideie  fujet  &  ferviteur  doit  c?  efi  tenu  de  faire.  Ainfi  vous  le 

jurez  &  promettez • 

En  conféquence  ,  les  fondions  du  premier  Médecin  foflt  ,  pendant  la  fanté 
du  Roi  ,  d’accompagner  Sa  Msjelïé  par  tout  ,  de  fe  trouver  tous  les  matins 
à  la  première  entrée  ,  c'eft-à-dire  ,  dès  que  Sa  Majefié  efi:  éveillée  ,  mais  en¬ 
core  au  lit  ,  julqu’au  moment  qu’elle  appelle  les  grandes  entrées  ;  de  fe  trou¬ 
ver  aux  autres  entrées  avec  ies  autres  Officiers  de  lamé  ,  &  de  venir  quel¬ 
quefois  donner  l’ordre  à  la  bouche.  Quand  le  Roi  efi  malade ,  c'eft  fon  pre¬ 
mier  Médecin  qui  le  gouverne  particulièrement  ;  il  prélide  aux  Confultations 
que  l’on  fait  pour  le  r établi ffement  d’une  fanté  li  précieufe  ,  ainlî  qu’au  trai¬ 
tement  &  à  la  conduite  du  régime  &  des  médicamens  qui  y  font  réglés  :  & 
à  cet  effet  ,  il  doit  toujours  être  auprès  de  Sa  Majefté  lorfqu’elle  prend  quel¬ 
que  remede  pour  en  régler  l’adminiflration  &  en  obier  ver  les  opérations. 

Le  premier  Médecin  eft  du  nombre  des  grands  Officiers.  La  nobieffe  a  tou¬ 
jours  été  attachée  à  fa  charge  ,  &  ceux  qui  en  ont  été  pourvus  ,  l’ont  tou¬ 
jours  tranfmife  à  leurs  defeendans.  Iis  ont  depuis  long-tems  été  dans  l’ufage 
de  prendre  la  qualité  de  Confeillers  ordinaires  de  Sa  Majejîé  en  tous  fes  Confeils 
d'Etat  &  Privé  ;  qualité  qui  répond  à  celle  des  Comités  confifioriani  ,  &  qui 
convient  par  conféquent  aux  premiers  Médecins  du  Roi  ,  puifqu’ils  font  les 
mêmes  que  les  Conâtes  Archiatrorum . 

Pour  foutenir  l’honneur  de  ce9  titres  ,  il  étoit  néceffaire  d’attacher  de  gros 
revenus  à  cet  emploi.  Le  premier  Médecin  perçoit  trente  quatre  mille  livres 
d’appointement  ,  favoir  : 

3000  livres  de  gages  qui  lui  font  payés  par  les  Tréforiers  de  la  Maifon. 

2000  livres  de  livrées. 

3000  livres  pour  fa  bouche  en  Cour. 

16000  livres  pour  fon  entretenement  &  caroffe  ;  ces  trois  dernieres  fommes 
payables  à  la  Chambre  aux  deniers. 

4000  livres  de  récompenfe. 

6000  livres  de  pention  comme  Confeillcr  d’Etat  ;  ces  deux  penfions  payables 
au  Tréfor  Royal. 

De  la  confiance  que  le  premier  Médecin  a  obtenue  de  la  perfonne  du  Roi 
pour  le  foin  de  fa  fanté  ,  fuit  néceffairement  Finipeâion  qu’il  doit  avoir  fur  les 
autres  Officiers  qui  doivent  concourir  avec  lui  pour  la  conferver ,  fpéciaicment 
fur  ceux  qui  exercent  un  miniftere  fubalterne.  Ces  Officiers  lui  ont  été  fubor- 
donnés  de  tout  tems  par  un  ulage  conftamment  fuivi ,  lequel  en  conféquence  du 
ierraent  qu’il  prête  au  Roi ,  a  rendu  le  premier  Médecin  chef  de  trois  genres 
d'üfficiers  en  cette  Cour.  Cette  infpeéfion  a  principalement  deux  objets.  11  doit 
interroger  ,  examiner  &  agréer  tous  ceux  qui  doivent  ,  fous  lui  ,  exercer  quel¬ 
que  Office  de  fanté  3  c’eft-à-dire  ,  tous  les  autres  Médecins,  Chirurgiens 3  même 


le  premier  Chirurgien  ,  Apothicaires  ,  lathotomiftes,  Renoueurs  &  Dentiftes  ; 
leur  donner  les  certificats  de  capacité  &  recevoir  leur  ferment  ,  de  la  Défla¬ 
tion  duquel  il  eft  dreffé  ,  au  bas  de  leurs  provifions  ,  un  Verbal  ligné  du  pre¬ 
mier  Médecin.  Son  inlpeélion  s'étend  ,  en  lécond  lieu  ,  jufqu’à  la  connoil- 
lance  de  l’exaélirude  avec  laquelle  ils  s’acquittent  des  fonctions  de  leur  état  & 
Olnce  ,  pour  lelquelles  ils  ne  reçoivent  aucun  ordre  que  de  fa  part.  C’eft  pour¬ 
quoi  ,  ils  ne  peuvent  s’abfenter  de  la  Cour  ,  ni  manquer  à  leur  fervice  ,  fans 
en  avoir  préalablement  obtenu  difpenle  &  permilïïon  du  premier  Médecin  ;  & 
ce  n’eft  que  lur  l’atteflation  de  l’exaétitude  avec  laquelle4  ils  ont  rempli  leurs 
devoirs  ,  qui  leur  eft  délivrée  par  lui  ,  qu’ils  reçoivent  les  émolumens  &  les 
gages  attachés  à  leur  place. 

-Le  premier  Médecin  n’a  aucun  droit  fur  les  Facultés  de  Médecine  ,  &  lorf. 
qu'il  fe  trouve  aux  aflèmblées  de  celle  dont  il  eft  Membre,  il  n’y  peut  exiger 
aucune  diftinéïion  *  &  il  y  occupe  la  place  que  lui  donne  la  réception  ,  fans 
aucune  primauté  ,  ni  autorité  fur  les  autres  aggrégés  :  cependant  lorfqu’il  vient 
aux  Ecoles  de  Médecine  revêtu  de  fa  robe  de  latin  ,  comme  Confeiller  d'Etat  , 
il  doit  être  reçu  à  la  porte  par  le  Doyen  accompagné  de  quelques  Bacheliers 
&  précédé  des  Bedeaux  ,  &r  avoir  à  l'aflemblée  ou  à  l’a&e  une  féance  d’hon¬ 
neur  ,  quand  même  il  ne  feroit  pas  Doéfeur  de  cette  Faculté.  C’eft:  en  con- 
féquence  de  cct  ullge  oblervé  dans  celle  de  Paris,  que  M.  Chicoyneau ,  premier 
Médecin  de  Louis  XV  ,  étant  venu  en  1735  aflïfter  à  la  Thefe  que  M.  Louis - 
Jean,  h  ThicullUr ,  Préfident  de  l'Aéle ,  lui  avoit  dédiée ,  fut  reçu  avec  le  cérémo¬ 
nial  ordinaire ,  prit  féance  à  la  droite  du  Préfident  fur  un  fauteuil  orné ,  placé  fur 
une  eftrade  un  peu  au  dellbus  de  la  Chaire. 

Les  autres  prérogatives  du  premier  Médecin  font  ,  qu’aucun  Expert  pour 
les  bandages  des  hernies  ne  peut  être  reçu  fans  fon  confentement  ;  que  dans 
les  villes  &  lieux  non  jurés,  il  a  tout  pouvoir  &  autorité  de  vifite  &  d’examen 
fur  les  Apothicaires  qui  y  font  établis  ,  &  peut  y  commettre  un  ou  plufieurs  Mé¬ 
decins  pour  y  exercer  fa  jurifdittion  en  fon  lieu  &  place  ;  qu’à  lui  appar¬ 
tient  le  droit  d’approuver  les  fpécifiques.  Anciennement  ,  il  avoit  l’Intendance 
du  Jardin  des  plantes  à  Paris  ,  mais  aujourd'hui  il  ne  conferve  que  celle  des 
Bains  &  Fontaines  Minérales  &  Médicinales  du  Royaume. 

MÉDECINS  de  la  Famille  Royale  de  France.  On  voit  au  Mémorial  de  la 
Chambre  des  Comptes  cotté  O  ,  une  Ordonnance  de  Philippe  de  Valois  de 
Mai  1350  ,  qui  porte  qu’il  n’y  auroit  qu'un  Phyficien  ordinaire  en  Cour  ,  qui 
feroit  payé  à  vingt  fols  tournois  par  jour.  Le  Roi  Jean  II  ,  fon  fils,  n'avoit 
encore  que  trois  Phyüciens  5  mais  dans  la  fuite  leur  nombre  a  été  conlidé- 
rablemeot  augmenté. 

Aujourd’hui  ,  il  y  a  d’abord  un  Médecin,  ordinaire  de  fa  Majefté  ,  qui  a 
fur  l’état  : 

1800  livres  de  gages  payables  par  les  Tréforiers  de  la  Maifon. 

1300  livres  de  livrées  pour  fa  bouche  en  Cour  ,  payables  à  la  Chambre 

aux  deniers. 
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2400  livres  de  penfiott  au  Tréfor  Royal. 

9000  livres  comme  Médecin  Confultant  :  en  tout  14700  livres.  _ _ 

11  a  le  titre  de  Confeiller  du  Roi.  Sa  fonflion  eft  de  fervir  auprès  de  Sa 
Majefté  en  l’abfence  du  premier  Médecin  ,  &  de  paroître  aux  Confuîtations. 
jîjïrnc  dit  que  ce  fut  pour  André  du.  Laurens  qu’on  créa  la  charge  de  Médecin 

ordinaire  en  1600.  •  ; 

Le  Roi  a  de  plus  huit  Médecins  fervans  par  quartier  ,  deux  ,  chacun  trois 
mois  ,  avec  le  titre  de  Mïdecins  ordinaires  du  Roi  fervans  par  quartier.  On 
les  appelle  Medici  Regis  Cubicularii  ,  parce  que  le  Médecin  ordinaire  couchoit 
autrefois  dans  la  chambre  du  Roi.  Suivant  Chomel  ,  dans  fon  Effai  hifio- 
rique  fur  la  Médecine  en  France  ,  de  petites  intrigues  particulières  ont  fait 
perdre  à  ces  Médecins  ordinaires  prefque  tous  leurs  privilèges  ,  principalement  fous 
Louis  XIV  &  dans  le  tems  que  M.  d'Aquin  étoit  premier  Médecin.  Peut-être 
auffi  ,  les  Rois  ne  failant  plus  leur  demeure  à  Paris  ,  ces  Médecins  qui  > 
pour  la  plupart  ,  étoient  les  plus  employés  ,  peu  à  peu  ont  obtenu  la  per* 

million  de  s’abfenter  de  la  Cour  ,  &  leur  fervice  a  été  totalement  remplacé,. 

Les  Médecins  ordinaires  par  quartier  ont  chacun  : 

1200  livres  de  gages  payés  par  les  Tréforiers  de  la  Maifon. 

273  livres  ,  15  fols  de  livrées  pour  bouche  en  Cour,  à  la  Chambre  aux  denier?,. 

Leurs  quartiers  commençoient  aux  mois  de  Janvier  ,  Avril  ,  Juillet  &  Octo¬ 
bre  ;  &  pendant  leur  terme  ,  ils  dévoient  le  trouver  au  lever  ,  au  coucher 

&  aux  repas  du  Roi  ,  quoiqu’il  fe  portât  bien.  De  plus  ,  quand  Sa  Majefté 

doit  toucher  les  malades  attaqués  d’écrouelles  ,  de  même  ,  lorfque  le  Jeudi 
Saint  il  doit  laver  les  pieds  à  treize  enfans  ,  c’eft  au  premier  Médecin  ,  ou 
Médecin  ordinaire  ,  ou  autres  de  quartier  ,  à  vifiter  auparavant  ceux  qui  le 
préfentent  pour  cela  ;  &  toutes  les  fois  que  le  Roi  touche  ,  les  Médecins  ont , 
à  la  Chambre  aux  derniers  ,  17  livres  ,  9  fols  ,  4  deniers  ,  pour  une  dou¬ 
zaine  de  pains  ,  deux  quartes  de  vin  de  table  &  fix  pièces  de  gibier  piqués. 

Il  y  a  pour  la  perfonne  du  Roi  quatre  Médecins  Conlultans  ,  à  9000  livres 
d'appointement  ,  pour  fur  la  nomination  &  le  choix  du  premier  Médecin  entrer 
de  droit  dans  les  Confuîtations  qui  1e  font  lorfque  Sa  Majefté  eft  malade  ,  avec 
ceux  qu’on  appelle  extraordinairement.  Il  y  a  encore  un  Médecin  Spargyrique 
qui  a  1200  livres  de  gages  ,  &  un  autre  Médecin  qui  perçoit  400  livres  9 
mais  qui  ne  fert  que  lorfqu’on  l’appelle. 

Tous  les  Officiers  de  trimeftre ,  après  avoir  fait  un  quartier  chez  le  Roi,  font 
encore  un  quartier  de  fervice  chez  M.  le  Dauphin  qui  n'a  point  de  Maifon  diffé¬ 
rente  de  celle  de  1a  Majefté;  ceux  qui  font  ordinaires  fervent  toute  l'année.  Mais 
outre  ces  Officiers  du  Roi ,  le  Dauphin  a  pour  le  fervice ,  en  place  de  ces  Mé¬ 
decins  ordinaires  ,  un  premier  Médecin  qui  a  1800  livres  de  gages  &  8000  livres 
de  penfion.  Les  Enfans  de  France  n'ayant  point  non  plus  une  Maifon  particulière 
de  celle  du  Roi,  ils  font  gouvernés  par  les  mêmes  Médecins;  mais  ils  ont  un 
premier  Médecin  pour  fuppléer  à  leur  abfence. 

La  Reine  a  une  Maifon  particulière  &  fépsrée  de  celle  du  Roi.  Elle  a  ma 
premier  Médecin  qui  a  600  livres  de  gages,  &  un  Médecin  du  commun,  qu. 
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a  300  livres.  Son  premier  Médecin  a  les  mêmes  fondions  &  la  même  autorité 
dans  la  Mailon  ,  que  le  premier  Médecin  du  Roi  dans  celle  de  fa  Majefté  ;  il  a 
de  même  le  titre  de  Confeiller  cT Etat,  en  conféquence  duquel  il  e fl  reçu  aux  portes 
des  Ecoles  de  Médecine  avec  la  même  cérémonie. 

Madame  la  Dauphine  a  pour  la  Maifon  particulière  un  premier  Médecin  qui  a 
600  livres  de  gages  &  iaoo  d’augmentation  ;  un  Médecin  ordinaire  qui  a  300  livres 
de  gages  &  iao  d’augmentation. 

Les  Rois  de  France  ont  toujours  accordé  au  premier  Prince  de  leur  fang  uns 
Maifon  compofée  d’un  certain  nombre  d’OPriciers,  qui  jouiiïent  du  même  privilège 
que  ceux  de  leur  propre  Maifon,  &  dont  l’état  efl  pareillement  regiltré  à  la  Cour 
des  Aides.  Pour  la  chambre  du  Duc  d’Orléans  ,  il  y  a  un  premier  Médecin  qui 
a  400  livres  de  gages,  &  quatre  Médecins  ordinaires  qui  ont  chacun  C o  livres.  La 
Mailon  de  Condé  jouilToit  autrefois  de  la  même  prérogative. 

Les  Médecins  de  la  Famille  Royale  ont  toujours  eu  parmi  leurs  privilèges  9 
celui  d’exercer  la  Médecine  dans  toutes  les  villes  du  Royaume  ;  car  étant  réputés 
gens  de  fcience  &  de  probité  par  la  confiance  que  le  Prince  met  en  eux,  ils 
font  cenfés  mériter  la  même  confiance  chez  le  relie  des  hommes.  Ce  privilège 
s’étend  jufqu’à  la  ville  de  Paris ,  comme  la  Faculté  l’a  reconnu  par  un  décret 
du  5  Novembre  1505;  elle  accorde  même  un  autre  privilège  fl  ces  Médecins  qui 
font  de  fon  Corps  ,  c’eft  d'être  cenfés  prélens ,  quoique  abfens ,  pendant  leur 
fervice,  à  condition  cependant  qu’ils  prélideront  à  leur  tour  à  la  Ouodlibétaire  ;  Ôs 
en  conféquence  ,  ils  reçoivent  les  mêmes  honoraires  que  les  autres  Do&eurs-Régens. 

MÉDECINS  de  Londres.  (  College  Royal  des  )  C’eli  à  Thomas  Linacre  que 
la  ville  de  Londres  eft  redevable  de  cet  établilTement.  La  Médecine  étoit  fi  mal- 
*traitée  en  Angleterre  dans  le  XVI  liecle ,  qu’on  voyoit  des  Moines  ignorans  * 
6t  des  Empiriques  plus  ignorans  encore  ,  tenir  le  haut  bout  dans  la  pratique  de 
cette  Science:  les  Evêques,  chacun  dans  leur  Diocefe,  étoient  ceux  de  qui  ils 
recevoient  le  pouvoir  de  l’exercer.  Linacre  fentit  combien  il  étoit  important  de 
réprimer  cet  abus,  6 1  en  conféquence,  combien  il  étoit  nécefîaire  que  le  droit  de 
l’examen  &  de  la'  faculté  d’admettre  à  la  licence  ne  fût  confié  qu’à  des  gens 
en  état  d’en  juger.  C’eft  pourquoi ,  il  imagina  d’établir  un  College  compofé  de 
perfonnes  capables  de  remplir  ces  fondions  ;  il  pouffa  même  fi  avant  fon  delfein  , 
que  profitant  de  la  faveur  dont  il  jouiffoit  à  la  Cour  ,  ôt  fur-tout  auprès  du  Car¬ 
dinal  Wollèy,  ce  grand  protecteur  des  Sciences,  il  obtint  du  Roi  Henri  VIII 
des  Lettres  Patentes  qui  ont  été  confirmées  par  le  Parlement. 

Linacre ,  uniquement  occupé  du  bien  public ,  n’envifagea  pas  feulement  cet  éta- 
bliffement  du  côté  de  l’avantage  que  les  malades  en  tireroient  ;  fes  vues  le  por¬ 
tèrent  encore  à  entretenir,  parmi  les  Médecins ,  cette  liaifon  contractée  par  l’habi¬ 
tude  de  fe  voir,  &  ces  difeufiions  amicales  de  fentimens,  toutes  deux  fi  nécefi. 
faires  à  la  conciliation  des  intérêts  de  l’Art,  des  Artiftes  &  des  hommes.  11  prévit 
d’ailleurs  que  les  vrais  Médecins  étant  diftingués  de  la  foule  des  Empiriques  par 
quelque  titre  d’honneur  ,  s’animerbient  à  mériter  l’eftime  du  public  par  des  loins- 
mieux  concertés,  &  fe  piqueroient  de  plus  en  plus  de  cette  noble  émulation  qui 

engage  les  hommes  à  ne  rien  épargner ,  pour  pouffer  les  Sciences  «Y  leur  perfec?- 


tion.  Liaacrc  n'a  point  été  trompé  dans  ion  attente.  Le  College  Royal  de  Lon¬ 
dres  a  conftamment  donné,  depuis  ion  établiffement  juiqu'à  nos  jours,  des  hom¬ 
mes  fait»  pour  les  progrès  de  la  Médecine ,  &  qui  fc  font  rendus  autant  recom¬ 
mandables  par  les  favants  Ecrits  qu’ils  ont  publics,  que  par  les  heureux  fuccès 
de  leur  pratique. 

Il  eft  étonnant  qu'à  l’exemple  des  Anglois  ,  &  même  des  Ecoffois  qui  ont 
aulïi  un  célébré  College  de  Médecine  à  Edimbourg  ,  les1  établiflemens  de  cette 
efpece  ne  l'oient  pas  plus  communs.  La  France  ,  l'Allemagne  ,  la  Hollande  en 
ont  ,  mais  ils  font  trop  rares  ailleurs  ;  les  fruits  immenles  que  ces  Etats  en  re¬ 
tirent  ,  font  cependant  de  puiifans  motifs  qui  devroient  engager  à  multiplier  ces 
Colleges  ,  au  moins  dans  la  Capitale  de  chaque  Province.  Un  des  premiers 
objets  que  les  Médecins  réunis  en  Société  Littéraire  devroient  avoir  en  vue  , 
ferait  de  travailler  à  des  Mémoires  fur  l’Hiftoire  Naturelle  &r  les  maladies  épi¬ 
démiques  ou  les  plus  communes  de  leur  canton  ;  &  comme  une  certaine  étendue 
de  pays  refiortit  toujours  d’une  Univerfité  ,  chaque  College  pourrait  être  chargé 
d’envoyer  annuellement  les  Mémoires  à  la  Faculté  de  Médecine  de  l’Académie 
dont  il  dépend  ,  &  celle-ci  ,  après  en  avoir  fait  le  triage  ,  les  publierait  fous 
le  titre  d 'Aïïa  Medicorum  de  tel  ou  tel  pays.  Par  ce  moyen  ,  on  amafferoit  in- 
fenfifalement  un  Recueil  précieux  de<  connoiffanccs  utiles  ,  dont  la  poftérité  tu 
reroit  le  plus  grand  avantage.  Mais  celui  qui  réfulteroit  de  tels  étabfiffemens , 
«’étendroit  encore  à  beaucoup  d’autres  objets  ,  parce  que  les  Membres  du  College 
ne  borneraient  point  leurs  vues  aux  leuls  Mémoires  qu’on  vient  d’indiquer.  Toutes 
les  matières  qui  font  du  reflbrt  de  la  Médecine  feraient  foumiiés  à  leurs  dif- 
cuflions  ,  d'abord  qu’elles  auraient  quelque  rapport  à  la  confervation  de  la  vie 
&  de  la  fanté  des  hommes. 

On  voit  au  premier  coup-d'œil  combien  ces  Sociétés  Littéraires  font  avan- 
tageufes  au  public  ;  mais  elles  font  d’autant  pli  s  néceffaires  parmi  nous ,  que 
dans  la  plupart  des  Capitales  de  nos  Provinces  des  Pays-Bas  Autrichiens  rien 
n’eft  fait  pour  remuer  les  efprits,  qui  fouvent  s'engourdi  Ifent  faute  d’émulation. 
C’eft  elle  cependant  qui  développe  le  génie  ;  &  tel  fe  contente  aujourd’hui  de 
végéter  dans  le  cercle  des  connoiffances  médiocres  ,  qui  ,  pouffe  par  cet  éguil. 
îon  ,  chercherait  à  fe  tirer  de  la  foule  &  à  fervir  plus  utilement  fa  patrie. 
Qu’on  pardonne  cette  digreflton  à  mon  zele  :  je  reviens  au  College  des  Méde¬ 
cins  de  Londres. 

Il  ne  doit  être  compofé  que  de  80  Membre?.  Les  principaux  d'entr’eux  font 
appellés  Fdoivi  ou  Collègues.  Après  ceux-ci  font  les  Collègues  honoraires  ,  & 
enfin  les  Licenciés  ,  c’eft-à-dire  ,  ceux  qui  ayant  été  trouvés  capables  de 

pratiquer  la  Médecine  ,  du  moins  en  quelque  forte  de  maladies  ,  obtiennent 

du  College  la  permiffion  de  l’exercer.  Ce  College  a  plufieurs  privilèges  qui  hii 
ont  été  accordés  par  le  Roi  ou  par  le  Parlement.  Par  exemple ,  un  Médecin  , 
quoiqu’il  ait  pris  fes  degrés  à  Oxford  où  à  Cambridge  ,  ne  peut  pratiquer  la 

Médecine  à  Londres  ou  à  fept  milles  aux  environs ,  fans  licence  obtenue  fous 

le  fceau  du  College  ;  &  toute  perfoone  qui  n’a  point  pris  fes  degrés  ,  ne  peut 
exercer  cette  profeffion  en  aucune  partie  de  l'Angleterre.  Ce  College  peut  con¬ 
damner  à  l’amende  &  faire  empriionner  tout  contrevenant  ;  il  y  a  même  une 
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loi  qui  défend  à  qui  que  ce  foit  d’exercer  la  Médecine  &  la  Chirurgie  , 

à  moins  qu’il  ne  foit  qualifie  pour  cela  ,  ou  qu’il  n’ait  permiffion  expreffe  pour 
le  faire  ,  &  qui  déclare  félon  ou  coupable  de  mort  tout  contrevenant  entre 
les  mains  de  qui  un  malade  viendra  à  périr.  Ce  College  a  anfli  l’autorité  de 
vifiter  les  boutiques  des  Apothicaires  dans  Londres  &  aux  environs  ,  &  de  voir 
fi  les  drogues  &  compofitions  font  bonnes  &  bien  préparées.  Et  afin  que  les 
Médecins  du  College  puiffent  vifiter  leurs  malades  eu  tout  tems  ,  ils  font 
exempts  de  toutes  les  charges  onéreufes  des  Paroiffes.  Cependant  Londres  ne 
laiffe  pas  de  fourmiller  d’Empiriques,  de  Charlatans  &  autres  qui  exercent  la  Mé¬ 
decine  fans  autorité  ,  &  dont  les  billets  font  tous  les  jours  publiquement  diftribués 
par  toute  la  ville.  Mais  pour  empêcher  le  petit  peuple  de  lé  laiffer  duper  par 
cette  forte  de  gens,  &  le  fauver  en  même  tems  des  mains  des  Apothicaires  qui 
vendent  les  drogues  ü  très-haut  prix  ,  quarante-deux  Médecins  établirent  ,  en 
1696  ,  trois  boutiques  ou  laboratoires  ,  appellés  Difpenfarys .  Il  y  en  a  un  au 
College  des  Médecins  ,  un  autre  dans  Bornhiil  à  Londres ,  &  le  troifierae  dans 
S.  MartinJf-îane  à  Weftminfter  ,  où  l’on  vend  les  médicamens  au  jufle  prix 
de  leur  valeur  ,  &  où  l’on  donne  gratuitement  conlèil  aux  perfonnes  incommodées. 

Le  College  des  Médecins  eft  gouverné  par  un  Préfident  ,  quatre  Ceofeurs  62 
douze  Electeurs  ,  qui  font  les  principaux  Membres  de  la  Société.  Le  Préfident 
eft  choifi  entre  eux  ,  tous  les  ans  à  la  Saint  Michel  ;  mais  les  Collègues  ho¬ 
noraires  &  les  Licenciés  n’ont  point  de  part  au  gouvernement ,  quoiqu’ils  jouif- 
fent  des  privilèges  du  College.  Par  une  Patente  de  Jacques  II  ,  il  eft  déclaré 
que  ceux  qui  ont  pris  leurs  degrés  dans  les  Univerfités  étrangères  >  font  qua¬ 
lifiés  pour  devenir  Felows  ou  Collègues. 

Le  18  Octobre  de  chaque  année  il  y  a  féance  publique  ,  pendant  laquelle 
on  prononce  une  Oraifon  Latine  qui  a  pour  objet  la  Médecine  &  les  perfonne9 
qui  lé  font  diftinguées  ,  foit  par  leurs  talens  ,  foit  par  leurs  bienfaits  envers 
le  College.  Le  célébré  Harvey  eft  l’inftituteur  de  cette  cérémonie  fondée  fur  la 
reconnoifiance  ;  &  les  Médecins  Anglois  qui  s’en  font  acquittés,  n’ont  pas  manqué 
d’inlérer  dans  le  Recueil  de  leurs  Ouvrages ,  les  Difcours  qu’ils  ont  prononcés 
à  l’honneur  du  College  &:  de  fes  bienfaiteurs. 

On  a  publié  à  Londres  en  1 711  ,  j/1-4  ,  un  Ecrit  concernant  la  dil'cipîine 
du  College  de  cette  ville  ;  il  eft  intitulé  :  Statuta  inoralia  Collegii  Regii  Medi- 
corum  Londinenfîum.  Cette  Compagnie  a  fait  imprimer  différens  Difpenfaires  à 
ion  ufage  ;  mais  elle  a  donné,,  en  1768  ,  le  premier  volume  d’un  Ouvrage, 
i/1-8  ,  plus  important  &  plus  utile  encore  ,  fous  le  titre  de  Medical  1  ranfdcHons  , 
&  elle  i'e  propofe  de  continuer  ce  Recueil  ,  qui  eft  rempli  d’Obfervations 
propres  à  compléter  l’Hiftoire  des  maladies  &  à  conftater  les  effets  de  dif. 
iérens  remedes. 

/  P 

MEDEE  ,  Sœur  d '  Angitïa  &  de  Circé  ,  a  été  mife  au  nombre  des  Ma¬ 
giciennes  ,  &  à  ce  titre  ,  elle  a  paffé  pour  opérer  des  chofes  furprenantes ,  com¬ 
me  le  rajeuniffement  des  vieillards.  Mais  fi  l’on  examine  de  près  le  merveilleux 
que  l’Antiquité  a  cru  voir  dans  les  procédés  de  cette  femme  ,  les  ioupçons 
de  Magie  ne  tarderont  point  à  difparoître.  L’opinion  qu’on  avoir  d’elie  iur  le 
rajeuniffement  des  vieillards  3  n’étoit  fondée  que  iur  la  connoifiance  qu’elle  avoit 
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des  herbes  qui  teignent  en  noir  Ses  cheveux  blancs  ,  &  fur  l’art  qu'elle  avoit 
de  s’en  fervir  adroitement.  Comme  elle  fut  encore  la  première  qui  s’avil'a  de 
confeiller  l’ufage  des  bains  chauds ,  pour  rendre  les  corps  plus  fouples  &  plus  agiles, 
ainfi  que  pour  les  guérir  de  diverfes  maladies,  le  peuple  qui  voyoit  tout  cet  appa- 
reil  de  chaudières  d’eau  &  de  bois  ,  fans  en  lavoir  la  deflination  ,  publia  qu’elle 
faifoit  bouillir  les  hommes  qui  fe  mettoient  entre  les  mains.  Le  Vieillard  Pt- 
lias  contribua  à  accréditer  ce  préjugé  parmi  le  public  ;  car  ayant  voulu  eflayer 
les  bains  chauds ,  nonobftant  fon  âge ,  il  y  trouva  la  mort  &  pafla  pour  avoir 
foufîert  une  ébullition  trop  forte. 

Il  y  a  des  Auteurs  ,  môme  parmi  les  Anciens  ,  qui  conviennent  que  Médée 
îî’avoit  d'autre  fonilege  que  de  faire  pratiquer  des  exercices  convenables  ,  en 
vue  de  rendre  robuffes  &  vigoureux  les  corps  les  plus  délicats  &  les  plus  foi- 
bles  ;  mais  comme  elle  employoit  aufli  les  Bains  ,  ainfi  qu’on  vient  de  le  dire  , 
la  nouveauté  du  remede  en  impofa  aux  peuples  ignorans ,  qui  s'imaginèrent 
que  tout  le  fecret  de  cette  femme  confiftoit  à  faire  cuire  la  chair  des  hommes 
pour  les  rajeunir.  Elle  -  même  ne  fut  peut-être  pas  fâchée  du  bruit  qui  couroit  fur 
fon  compte  ;  il  jettoit  du  myftere  fur  la  pratique  la  plus  fimple  ,  &  il  aidoit 
par- là  à  faire  réuflir  toutes  les  petites  fourberies,  par  lefquelles  l'Empirifme 
cherchoità  relever  les  confeils  qu’il  donnoit  aux  malades.  Médée  n'en  ufa  cependant 
point  ainfi  à  l’égard  de  fes  autres  connoiflances  ;  car  Diodore.  nous  apprend  que 
cette  femme  avoit  guéri  les  bleflures  de  Jafon  ,  fon  mari  ,  celles  de  la  guer¬ 
rière  Atalante  &  des  Thefpiades  ,  &  qu’elle  n’cmployoit  pour  cela  que  cer¬ 
taines  herbes  différemment  préparées. 

MEDIUS  ,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  ,  fut  difciple  de  Chryfippe  Cnidien.  Sui¬ 
das  dit  qu’il  étoit  frere  de  Crétoxene  ,  mere  d'Erafifirate.  C’eft  apparemment  le 
même  que  Diogene  de  Laërce  appelle  Médias  ,  &  qu’il  donne  pour  mari  à 
Pythias  ,  fille  d 'Mrijlote. 

MEECK.REN  ,  (  Job  VAN  )  Chirurgien  de  l’Hôpital  &  de  l'Amirauté  d’Amf-^ 
tcrdam  ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  Il  fit  de  bons  éleves  dans  fon  Art  qu’il 
pratiqua  avec  autant  d'honneur  que  de  fuccès  ;  il  fe  diftingua  même  parmi  lés 
confrères  par  l'invention  de  quelques  inftrumens  ,  &  la  perfeéiion  qu’il  donna 
au  Troicart  pour  percer  l’œil  rempli  d’eau  ou  de  pus  ,  au  Seringotome  &  à 
une  Aiguille  cannelée.  Comme  il  avoit  le  génie  obîervateur ,  il  recueillit  beau¬ 
coup  d'Hiftoires  Médico-Chirurgicales  ,  qu’il  a  écrites  en  Hollandois  ,  fa  langue 
maternelle  ,  &  qu’on  a  publiées  après  fa  mort.  Ce  Recueil  parut  à  Amfier- 
dam  en  1668,  in- 8  ,  avec  figures  ;  à  Nuremberg  en  16^5  ,  même  format  ,  en  Al¬ 
lemand  ;  à  Amfterdam,  1682  ,  in-S  ,  en  Latin,  par  Mbraham  Blafius  qui  en  eft 
le  Traducteur.  Ces  Obfervations ,  que  l’Auteur  a  enrichies  de  fes  remarques ,  font 
rendues  avec  beaucoup  de  vérité.  Van  Meeckren  ne  cache  même  pas  les  événe- 
mens  malheureux  de  fa  pratique  ;  il  inftruit  également  par  fes  bons  &  fes  mau¬ 
vais  fuccès.  En  parlant  de  l’Artériotomie  ,  dont  il  étoit  grand  partilan  &  qu'il 
avoit  faite  plufieurs  fois  avec  tout  l'avantage  pofîible  ,  il  avoue  qu'elle  lui  avoit 
mal  réufii  par  le  défaut  du  bandage  &  l’inattention  du  malade. 


MEGES 
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MEGES ,  Chirurgien  du  quarantième  fiecle,  étoit  de  Sidon  ,  füivant  Galien. 
Au  rapport  de  Celfe ,  il  demeura  à  Rome  fous  l'Empire  d’Augufte  ,  &  fe  fit  de 
la  réputation  dans  cette  ville  ,  où  d’autres  bons  Chirurgiens  fe  diftinguerent  dans 
le  même  tems  ,  comme  Tryphon  ,  le  pere  ,  &  Evelpiftus ,  fils  de  Phleges. 

MEGOBACCH,  (  Jean  )  de.  Spangenberg ,  ville  dans  le  Bas  Landgraviat  de 
HelTe,  naquit  en  1495.  Le  fuccès  avec  lequel  il  s’étoit  appliqué  aux  études  pré¬ 
liminaires  à  celle  de  la  Médecine  ,  fit  augurer  Favorablement  fur  fon  compte  ,  dès 
qu  on  le  vit  décidé  pour  cette  derniere.  Il  en  commença  le  cours  dans  l’Uni- 
verlité  de  Padoue ,  où  les  preuves  qu’il  donna  de  la  capacité  lui  méritèrent  les 
honneurs  du  Doctorat;  mais  il  en  donna  de  plus  grandes,  à  fon  retour  en  Alle- 
magne  ,  par  la  diftinétion  avec  laquelle  il  enfeigna  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté 
de  Marpurg ,  &  par  les  différens  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour.  11  avoit  à  peine 
40  ans,  lorfqu'il  abdiqua  fa  Chaire,  en  1535,  pour  fe  rendre  à  Caffel  ,  où  Phi¬ 
lippe  ,  Landgrave  de  HefTe  ,  l’honora  de  toute  fa  confiance.  Megobacch  étoit  en* 
core  au  fervice  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  mourut  dans  la  même  ville  le  27  Juillet 
*555  5  dans  la  foixante-uuieme  année  de  fon  âge. 

MEIBOMIUS,  (  Jean-Henri )  favant  Médecin,  étoit  de  Helmfladt ,  où  il  na¬ 
quit  le  27  Août  1590.  Il  voyagea  en  Italie  dans  le  defiein  de  fe  perfectionner  dans 
les  Sciences;  &  comme  il  y  fit  de  grands  progrès,  fur-tout  dans  la  Médecine» 
il  fe  rendit  en  1619  à  Bâle,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur.  11  retourna  enfuite  dans 
la  viiie  natale  qu'il  ne  tarda  pas  à  enrichir  de  fes  connoiflances  dans  la  Chaire 
que  les  Membres  de  la  Faculté  lui  accordèrent  en  1620.  11  continua  d’enfeigner 
dans  les  Ecoles  delà  patrie  jufqu'en  1626,  qu’il  alla  s'établir  à  Lubeck  en  qualité 
de  Médecin  de  cette  ville  &  de  fon  Evêque.  Ce  fut-là  qu'il  mourut  le  16  Mai 
1655.  Meibomius  ne  s'occupa  prefque  que  de  l’Hiftoire  fur  la  fin  de  fa  vie  ;  il 
s’attacha  particulièrement  à  celle  de  la  Médecine ,  fur  laquelle  il  laifia  à  fon  fils 
un  Manufcrit  intitulé  :  De  Fitis  Medicorum  ufque  ad  feculuni  XF'  :  mais  cet  Ou¬ 
vrage  n’a  point  été  imprimé.  Il  en  laifia  d’autres,  dont  la  plus  grande  partie  a 
vu  le  jour  de  fon  vivant  ,  fous  ces  titres: 

Hippocratis  Orkoe  ,  jive ,  Commentarius  in  Hippocratis  jusjurandum.  Lagduni  Bata- 
vorum ,  1643  ,  f/1-4. 

De  Flagrorum  ufu  in  re  venereâ.  Ibidem ,  1643,  f/1-4.  Londini ,  1655,  ffl-32.  Haf¬ 
nia  ,  1669,  in- 8,  par  les  foins  âe^Thomas  Banhoiin  qui  a  compris  dans  cette  édi¬ 
tion  ce  qu’il  a  lui-même  écrit  fur  cette  matière.  Francofurti ,  1670,  f/1-8.  L’ufage 
du  fouet,  en  vue  de  1e  rendre  habile  à  la  génération  ,  eft  une  pratique  bien  an¬ 
cienne.  Les  Dames  Romaines  fe  rendoient  à  certaines  heures  dans  le  Temple  de 
Lucine  ,  où  dépouillées  de  leurs  vêtemen?  &  dévotement  profternées,  elles  rece- 
voient  avec  docilité  plufieurs  coups  de  fouet  qu’un  Luperque  ,  ou  Prêtre  de  Pan  , 
leur  appliquoit  avec  des  lanières  faites  de  peau  de  bouc.  Si  cette  fuftigation 
ne  les  rendoit  pas  fécondes,  elle  pafioit  au  moins  pour  avoir  la  propriété  de  les 
difpofer  à  le  devenir. 

Epifiola  de  Cynophnria  ,  feu  ,  canis  portât icne  ignominiosâ.  Helmjladii ,  1645,  ««*4» 

De  Mithridatlo  &  Theriaca  Difcurfus.  Lubecœ ,  1652 ,  1659 ,  f/1-4. 
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Mœcenas ,  jlve  ,  de  C.  Dlnii  Mœcenatis  vitâ ,  moribus  <$?  gejîis ,  Zefor  Jîngutarîs. 
Lugduni  Batavorum  ,  1653 ,  «1-4. 

De  Cerevljiis ,  potibufque  <$?  ebriaminibus  extra  vinum  aliis ,  Commentarius.  Helmfta - 
dii ,  1668,  Û2-4,  avec  le  Livre  à  Adrien  Turnebe  qui  eft  intitulé:  De  Fi'/io. 

Aurelii  Cajjiodori  Formula  Comitis  Archiatrorum.  Ibidem  ,  1668  ,  in-4.  C’eft  un  Com¬ 
mentaire  fur  la  19e*  Lettre  du  Vie.  Livre  de  CaJJïodore , 

MEIBQMIUS,  ("  Henri  _)  fils  du  précédent  ,  vint  au  monde  à  Lubeck  le  29 
Juin  1638.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  Helmftadt  &  en  différentes  Uni" 
verlités  de  la  Hollande,  il  voyagea  en  Italie  &  en  France,  s’arrêta  à  Angers 5 
où  il  prit  le  bonnet  de  Docieur  en  Médecine  Fan  1663 ,  fe  rendit  enfuite  en  An¬ 
gleterre  &  repaiïa  delà  en  Allemagne.  Le  nom  de  Ion  pere  étoit  encore  en  hon¬ 
neur  à  Helmftadt ,  &  comme  le  lien  ne  tarda  pas  à  s’y  répandre  par  l’eftime 
qu’on  fit  de  les  taîens ,  l’Univerfité  de  cette  ville  ne  balança  pas  de  l’inlcrire 
parmi  les  Profelfeurs.  11  fut  nommé  aux  Chaires  de  Médecine ,  de  Poélie  &  d’Hif- 
toire  qu’il  remplit  fucceflivement  ;  il  occupoit  encore  la  derniere  à  fa  mort  arrivée 
le  26  Mars  1700 ,  à  l’âge  de  62  ans.  Quelque  occupé  qud*fût  Meihomius  des  de¬ 
voirs  de  ces  emplois  Académiques  &  de  la  pratique  de  la  Médecine  ,  l’amour  du 
travail  lui  fit  tellement  ménager  fon  tems,  qu’il  en  trouva  non  feulement  aiïez 
pour  la  composition  des  Ouvrages  qu’on  lui  doit,  mais  encore  pour  veiller  à 
l’édition  de  ceux  d’autrui.  On  remarque  parmi  les  uns  &  les  autres  : 

De  incubatbneinfanis  Deorum  ,  Medicinœ  caasâ  ,  olim  facîâ.  Helmfladii ,  1659,  in- 4. 
Comme  les  Prêtres ,  qui  s’étoient  anciennement  emparés  de  l’intendance  de  la  Mé¬ 
decine  ,  faifoient  regarder  toutes  les  maladies  comme  une  punition  des  Dieux , 
il* étoit  dans  l’ordre  que  les  Dieux  guériffent  les  maux  qu’ils  envoyoient  aux  hom¬ 
mes;  &  voilà  vraisemblablement  l’origine  de  l’incubation  dans  les  Temples,  où  les 
malades  aboient  coucher  pour  attendre  le  moment  favorable  à  la  guériibn  de 
leurs  maux.  Mais  pour  que  perfonne  ne  mourût  entre  les  mains  des  Prêtres , 
on  n’admettoit  à  l’incubation  que  des  malades  lufceptibles  d’une  guériibn  prompte 
&  facile;  fans  cette  précaution,  on  auroit  décrédité  le  culte  de  la  Divinité.  Les 
malades  étoient  obligés  de  confult^r  d’abord  le  Dieu  dont  ils  imploroient  le  re¬ 
cours  ;  &  comme  les  Miniftres  en  étoient  Famé  &  l’organe  ,  ils  diéfoient  les  ré- 
ponfes  à  leur  gré.  A  cette  première-  cérémonie  les  Prêtres  en  ajoutoient  d’autres  •> 
auxquelles  ils  mettoient  un  appareil  d’autant  plus  propre  à  en  impofer  au  peuple, 
ou’il  eft  toujours  avide  du  merveilleux.  Ces  cérémonies  confiftoient  en  jeûnes,  en  ex- 
piaîions  ,  en  luftrations  ,  en  facrifices.  On  s’acccrdoit  par-tout  fur  la  néceffité  des  fa. 
criiices  ;  il  étoit  môme  défendu  de  rien  emporter  dés  vidfimes  ou  de  ce  qui  avoit 
été  conl'acré  aux  Dieux;  mais  chaque  Temple  avoit  des  ui’ages  différens ,  tant 
fur  la  maniéré  que  fur  Fefpece  des  offrandes.  La  Divinité  avoit  aufli  différentes 
façons  de  fe  communiquer  dans  tous  les  Temples.  Dans  celui  d’Athenes ,  elle 
exerçoit  en  perfonne  le  miniffere  de  la  guérifon.  Quand  les  ablutions  &  les  lacr.*- 
lices  étoient  finis,  les  malades  fe  couchoient,  le  lacrificateur  éteignoit  les  lampes 
&  recomrnandoit  de  dormir,  ou  du  moins  de  garder  un  profond  filence  par  rel. 
peift  pour  le  lieu:  car  le  moindre  bruit  effarouchoit  la  Divinité  ,  qui  avoit  de  bonnes 
raifos  pour  ne  pas  s’expofer  aux  regards  curieux  &  indiferets  des  profanes.  Lorf- 
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que  le  lacrlficateur  croyoit  tout  fon  monde  bien  endormi ,  il  faififfoit  ce  moment 
pour  faire  l'a  ronde  &  s'emparer  des  noix,  des  figues,  des  gâteaux  &  des  autres 
offrandes  qui  avoient  été  tranfportées  de  l’autel  fur  la  table  lacrée  ,  &  cm  pondit 
toute  cette  vi&eaille  pour  manger  avec  fa  famille;  car  puiiqu’il  guérifldit  pour 
le  Dieu,  il  étoit  jufte  qu’il  mangeât  pour  lui.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  Jorlque 
tout  étoit  calme  ,  Efculape ,  ou  plutôt  le  Prêtre  qui  en  faifoit  les  fondions  ac¬ 
compagné  de  plufieurs  femmes,  qu’on  faifoit  palier  pour  les  flics  du  Dieu  vi- 
fîtoit  les  malades  6 1  leur  ordonnoit  le  remede  qu’il  jugeoit  convenable;  un  aide 
le  préparoit  furie  champ,  &  le  Dieu  en  faifoit  l'application.  Quelques  uns  de 
ces  malades  guériffoient  par  hazard  ,  &  d’autres  fe  croyoient  guéris;  ce  qui  reve- 
noit  à-peu-près  au  même  pour  entretenir  la  crédulité  du  peuple  &  accréditer  les 
fourberies  des  Prêtres  du  Paganifme. 

Obfervation.es  Medicœ  de  ajfeffibus  omijfis.  Helmjîadii ,  1664,  f/2-4.  Ce  Recueil 
qui  eft  de  la  façon  d'Arnould  de  Boot ,  avoit  déjà  paru  à  Londres  en  1649  ,  z/3-12. 
Dans  la  Préface  qui  eft  de  la  compofiüon  de  Meibomius ,  on  trouve  plufieurs  notes 
importantes  fur  les  Auteurs  qui  ont  publié  des  Conlultations  &  des  Observations 

l)e  vajîs  palpebrarum  no  vis  ,  Epijloia  ad  Joëlem  Langelottum.  Helmjîadii,  1666,  in- 4* 
On  a  cru  mal-à-propos  que  Meibomius  avoit  fait  différentes  découvertes  fur  les 
glandes  &  les  vaiflèaux  des  paupières.  11  eft  vrai  qu’il  en  a  donné  une  delcrip_ 
tion  exacte  ;  mais  Cajferius  les  avoit  connus  long-tems  avant  lui. 

Ve  ojjium  contufione  DiJ'putatio.  Ibidem ,  1668,  in- 4.  Je  paffe  fous  filence  quantité 

d’autres  Diflertations  fur  des  lùjets  intérefiàns,  &  je  me  borne  ù  dire  qu’elles  prou¬ 
vent  que  leur  Auteur  avoit  de  grandes  connoiffances  fur  l’économie  animale  & 
les  maux  qui  la  dérangent. 

De  Medicorum  Hijioriâ  feribendâ  ,  Epijloia  ai  Georgium  Hleronimum  F'elCchium 
Ibidem  ,  1669  ,  i/1-4.  Les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  l’Hiftoire  de  la 

Médecine  des  Arabes ,  paroiffent  l’avoir  arrêté  dans  fon  projet  ;  elles  l'ont  même 
empêché  de  publier  l’Ouvrage  que  fon  pere  lui  avoit  laifl’é. 

Parentado  J.  Danielis  Schmidt.  Dantifci ,  1687,  in- 4. 

Ad  Sixoniae  Inferioris  Hijluriam  Introduclio.  Helmjîadii ,  1687  ,  z/i-8. 

Scriptores  Rerum  Germanicarum,  Ibidem  ,  1688  ,  deux  volumes  in -fol. 

Valentini  Henrici  Fogleri  Introdu&io  univerfalis  in  notidam  cujufeumque  generis 
bonorum  feriptorum.  Ibidem  ,  1700  ,  in- 4  ,  avec  des  augmentations  de  la  part  de 
l’Editeur. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Henri  Meibomius  ,  fon  grand  pere  , 
qui  enfeigna  à  Helmftadt  ,  où  il  publia  quelques  Ouvrages  ;  ni  avec  Marc 
Meibomius  ,  autre  habile  homme  de  la  même  famille  ,  qui  fe  confacra  tout  entier 
à  l’étude  de  l’Hiftoire  &  des  Belles-Lettres  ,  <k  qui  mourut  en  grande  réputa¬ 
tion  en  1611.  On  trouve  encore  Brandus  Meibomius  ,  Profeffeur  de  Médecine  en 
l’LTniverfité  de  Helmftadt  ,  qui  a  publié  quelques  Dilièr.tations  Académiques 
depuis  1730. 

MÊLA  M  PE  étoit  d’Argos  &  vivoiî  environ  l'an  du  monde  1?  05.  Il  naquit 
dans  une  famille  illuftre.  Salmonée ,  qui  regnoit  dans  l’Elide-,  eut  une  fi;le  d’une 
grande  beauté  ;  elle  fe  nommoit  Tyro  ,  &  elle  époula  Crêtés  qui  fuccéda  à 
Salmonée.  Tyro  donna  à  Crêtés  trois  fils  ,  Amythabn ,  Pherés ,  &  Acfon.  D'Amy  N 
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thaon  &  d 'Mglaïde  naquirent  Mêlampe  &  Bias.  Mélampe  eut  tant  de  goût  pour  les 
Sciences  ,  qu’il  paiTa  d’Argos  en  Egypte  dans  le  deflein  de  s’inftruire  de  celles 
qu’on  cultivoit  dans  ce  pays.  Il  en  rapporta  de  grandes  connoifïances  dans  la  Grece  , 
mais  aufîi  une  partie  de  la  iuperffitieuie  Mythologie  &  de  la  Magie  des  Egyptiens. 
L'Art  même  de  guérir  ,  fi  fort  au  goût  de  ce  dernier  peuple,  mérita  encore  toute 
fon  attention  ;  la  preuve  des  progrès  qu’il  y  avoit  faits ,  fé  tire  des  hiftoires  fuivanles. 

Les  filles  de  Prœtus ,  Roi  des  Argiens  ,  étoient  devenues  folles.  Il  les  guérit 
en  les  purgeant  avec  l’Ellébore  ,  dont  il  avoit  reconnu  la  vertu  par  l'effet 
qu’il  produiloit  fur  les  chevres  après  qu’elles  en  avoient  brouté.  Mélampe  ne 
s’en  tint  pas  là  ;  il  fit  baigner  les  filles  du  Roi  dans  une  fontaine  d'eau  chaude 
pour  achever  la  cure.  Voilà  les  premières  purgations  ,  dont  il  loit  fait  mention 
parmi  les  Grecs.  On  donna  depuis  le  nom  de  Melampodium  à  l’Ellébore. 

Le  favoir  de  Mélampe  dans  la  Médecine  eft  encore  prouvé  par  l’hilfoire  de 
l’Argonaute  Jphiclus ,  fils  de  Philacus.  Ce  jeune  homme,  fort  chagrin  de  n’avoir 
pas  d’enfans  ,  s’adreila  à  Mélampe  qui  lui  confeilla  de  prendre  de  la  rouille  de 

fer  ,  pendant  dix  jours  ,  dans  un  peu  de  vin  ;  ce  remede  produifit  l’effet  qu'il 

en  attendoit.  Leclerc  doute  du  fait  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine  ;  mais 
S'il  eft  vrai ,  il  n’eft  pas  difficile  de  l’expliquer  par  des  raifons  que  l'expérience 
confirme  encore  aujourd’hui.  Pour  parvenir  à  la  découverte  de  ce  remede  ,  il 
n’étoit  pas  néceifiire  que  Mélampe  fît  parade  de  fon  habileté  dans  l’Art  des  in. 
carnations  ,  &  qu'il  feignît  de  recourir  à  une  voie  extraordinaire  ,  la  révé¬ 
lation  du  vautour  ;  tout  cela  ne  buttoit  qu’à  en  impolèr  à  fes  compatriotes 
ignorans.  Mais  cette  fupercherie  ,  fi  digne  des  gens  avides  d’honneur  &  d’argent  , 
&  dont  la  conduite  des  Empiriques  nous  fourniroit  cent  exemples  ,  étoit  fort  en 

vogue  dans  les  premiers  âges  de  la  Médecine.  Qn  doit  cependant  convenir  que 

fi  Mélampe  employa  lts  incantations  ,  les  charmes  &  les  augures  dans  le  trai¬ 
tement  des  maladies  ,  ce  fut  à  l'imitation  des  Egyptiens,  chez  qui  il  en  avoit 
puifé  la  pratique.  Ce  manege  étoit  fort  en  vogue  chez  ce  peuple-  ,  & 
le  fut  chez  tous  ceux  qui  remplacèrent  le  défaut  de  leurs  connoiflances 
par  l’air  myftérieux  qu’ils  mirent  dans  l'exercice  de  la  Médecine.  La  vanité  des 
perionnes  qui  en  faifoient  profellion  ,  y  trouva  d’autant  mieux  fon  compte  , 
que  l’ignorance  des  gens  à  qui  ils  avoient  à  faire  ,  le  prêtoit  aveuglément  à 
toutes  les  pratiques  de  fodieux  manege  qui  déshonora  fi  fort  l'enfance  de  notre 
Art.  Une  feule  chofe  peut  les  exculer  à  nos  yeux:  c’eft  que  la  Religion  s’a c. 
cordoit  avec  la  façon  de  penlér  des  uns  &  des  autres.  Les  premiers  fembloient 
plus  attachés  au  culte  des  Dieux  ,  dont  ils  imploroient  le  fecours  ou  dont  ils 
attendoient  les  révélations  :  les  féconds  fe  laifloient  aifément  perfuader  par  ce 
cérémonial  ,  que  les  Médecins  étoient  des  hommes  protégés  &  favorifés  du  ciel. 
Que  s’enfuivoit-il  delà  C’elt  que  les  peuples  marquoient  en  tous  tems  une  ex¬ 
trême  vénération  pour  les  Médecins  ,  &  que  dans  la  maladie  ,  ils  avoient  pour 
leurs  ordonnances  toute  la  docilité  poffible.  On  commençoit  l’incantation  ;  le  ma¬ 
lade  prenoit  les  potions  qu’on  lui  preferivoit  comme  des  choies  ellèntielles  à  la 
pratique  religieufe  :  il  guérilfoit  ,  &  ne  manquoit  pas  d’attribuer  aux  charmes 
l’efficacité  des  remedes.  Si  les  Prêtres  d'Efculape  ou  d *JJis  avoient  connu  la  vertu  du 
Quinquina  ,  il  leur  auroit  été  bien  facile  d’accréditer ,  aux  dépens  de  cette  écorce  * 


la  partie  du  culte  qu'ils  auroient  voulu  ordonner  en  l’adminiftrant.  Cependant 
il  faut  convenir  que  ces  moraeries  pouvoient  augmenter  la  confiance  du  malade 
en  ion  Médecin  ,  changer  même  l’état  de  la  maladie  par  les  influences  né* 
ceiTaires  des  difpofitions  de  l'efprit  fur  celles  du  corps  ;  deux  effets,  qui  ne  font 
pas  de  petite  importance  pour  accélérer  le  fuccès  des  remedes. 

Hérodote  ,  Paufanias  ,  Ovide  St  jîpollodore  ,  en  parlant  des  cures  faites  par 
Mêlampe  ,  femblent  nous  fuggerer  que  la  Médecine  n’étoit  pas  alors  aufîî  im¬ 
parfaite  qu’on  le  penfe  communément.  Car  fi  nous  confidérons  les  propriétés 
de  l'Ellébore  ,  St  fur-tout  de  l’Ellébore  noir  dans  les  maladies  particulières 
aux  femmes  ,  St  en  même  tems  l’efficacité  des  bains  chauds  à  la  fuite  de  ce 
remede  ,  nous  conviendrons  que  tout  cela  étoit  bien  fagement  preicrit  dans 
le  cas  des  filles  de  Prætus.  D’une  autre  part  ,  en  fuppofant  ,  comme  il  eft 
vrailêmblabîe  ,  que  l'impuiflànce  d '/phidlus  provenoit  du  relâchement  des  folides 
&  d’une  circulation  languiifante  des  liquides  ,  il  eft  évident  que  pour  corriger 
ces  défauts  ,  les  préparations  faites  avec  le  fer  étoient  tout  ce  qu'avec  les  con- 
noiflànces  modernes  on  auroit  pu  ordonner  de  mieux.  Mais  comme  ü  ce  n'eût 
point  été  allez  de  faire  honneur  à  Mélampe  de  ces  deux  cures ,  dans  lefquel- 
les  on  a  mis  tout  î’efprit  St  la  jufteffe  des  indications  les  mieux  prifes  ,  on  a 
voulu  encore  lui  attribuer  des  morceaux  d'écriture  qui  ont  paru  en  Grec  dans 
le  XVle.  fiecle  ;  ils  ne  font  cependant  qu'un  tiiTu  de  fottifes  &  de  puérilités. 
Celui  qui  eft  intitulé:  Ex  palpitationibus  Divinatio  ,  ne  contient  que  neuf  pages  St 
demie  d’imprellion  ,  St  celui  qui  porte  le  titre  de  Divinatio  ex  ncevis  corporis , 
eft  en  quarante  trois  lignes  ;  ils  ont  été  publiés  en  Grec  à  Rome  en  1545  , 
in- 4  ,  avec  les  Hiftoires  d’Éiien.  Le  fécond  fut  imprimé  en  Latin  à  Vende  en 
1552  ,  /n- 8  ,  avec  d'autres  Ouvrages;  en  Grec  St  en  Latin  à  Paris  en  1658, 
in-folio  ,  avec  la  Métopofcopie  de  Jérôme  Cardan ,  M.  Gouhn  ,  qui  parle  de  ces 
deux  eipeces  d’Ouvrages  dans  la  lettre  adreflëe  à  M.  Fréron  au  fujet  de  l’Hif- 
toire  de  l’Anatomie  St  de  la  Chirurgie  de  M.  Portai ,  les  attribue  à  un  autre 
Mélampe  qui  vivoit  en  Egypte  environ  mille  ans  plus  tard  que  le  premier  ,  fous 
un  des  Rois  Ptolomée.  Ceci  le  rapporte  affez  au  fentiment  de  Pierre  Cajiellan 
St  de  Neander  qui  citent  un  Mélampe  qui  fleuriffoit  après  Empédocle.  C'eft  au  plus 
ancien  que  quelques  Auteurs  donnent  un  fils  nommé  Thyodàmas  ,  ou  Theodamas  ; 
il  hérita  du  fa  voir  de  ion  pere  St  le  diftingua  autant  que  lui  dans  la  Médecine. 
C’eft  du  même  ,  dont  Virgile  fait  mention'  au  troiiieme  Livre  des  Géorgiques  * 

Prœterea  ,  nec  jam  mutari  pabula  refert , 

Quœfitœque  nocent  artes  :  cejjère  Magijlri 

Phyllirides  Chiroti  ,  Mmythaoniufque  Melampus. 

MELETIUS  ,  Philofophe  Chrétien  que  l’on  croit  contemporain  àJHëtlus  9  s’efl 
particulièrement  appliqué  à  l'Anatomie.  Il  a  laifle  un  Ouvrage  en  Grec  ,  qui  a 
paru  en  Latin  à  Venii'e  en  1552  ,  1/2-4  >  de  la  verfion  de  Nicolas  Petreius ,  fous 
ce  titre  :  De  natura ,  Jlruclurâque  hominis  Opus.  Le  célébré  Riolan  ,  dont  le  jugement 
eft  d’un  grand  poids  en  Anatomie  ,  avoit  fort  mauvaife  opinion  de  ce  Traité. 
Mais  M.  Portai  eft  d’un  fentiment  un  peu  différent  5  il  affure  même  que  ceux 
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qui  fe  donneront  la  peine  de  lire  l’Ouvrage  de  Meletius ,  le  trouveront  meilleur 
que  Riolan  ne  le  penfe.  L’Hifforien  ,  que  je  viens  de  citer  ,  le  regarde  comme 
un  Traité  prelque  complet  de  la  ürudure  du  corps  humain. 

MELIOR'ATUS ,(  Remi)de  Sulmona ,  ville  de  l’Abruze  citérieure  au  Royau¬ 
me  de  Naples  ,  enléigna  la  Philofophie  à  Pilé  dans  le  XVI  lieele.  La  réputation 
qu'il  fe  lit  dans  les  Ecoles  de  cette  ville,  engagea  l’Uciverlité  ■  de  Padoue  à  lui 
offrir  la  môme  Chaire  en  1535.  Il  l’accepta  ,  &c  après  l’avoir  remplie  pendant  trois 
ans  ,  il  paffa  à  la  première  de  Logique  ,  qu’il  laifla  en  1543  à  Bernardin  Ta - 
mitaaus.  On  ne  fait  ti  celui-ci  lui  luccéda  à  caufe  de  mort  ,  ou  s’il  le  remplaça 
feulement  à  fa  fortie  de  Padoue.  Melioratus  n’étoit  point  Médecin  ;  il  ne  doit 
le  rang  qu’on  lui  donne  dans  ce  Diétionnaire  ,  qu'au  Traité  De  putredine  qu’il 
écrivit  contre  Jean  .Argentier  ,  &  qui  parut  à  Venife  en  1564  ,  in- 4. 

MEMMIUS  ,  (  Pierre,)  Doéteur  en  Médecine  ,  natif  d’Herenthals  dans  le 
Brabant  ,  exerça  premièrement  fa  profellion  à  Utrecht  ;  mais  fa  femme  y  étant 
morte  en  1551,  il  prit  le  parti  de  voyager  &  s’arrêta  à  Roftoek  ,  oh  il  enfeigna 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  depuis  1561  jufqu'en  1581.  Ce  fut  en  cette  an¬ 
née  qu’il  ie  rendit  à  Lubeck  en  qualité  de  Médecin  ftipendié  ;  il  y  mourut 
le  17  Juillet  1389  ,  à  l’âge  de  67  ans.  Ses  Ouvrages  lont  intitulés  : 

De  recto  Medicitue  ufa  Liber  unus.  Delphis  ,  1564  ,  in- 8. 

Hippocratis  Coi  Jusjurandam  commentariô  illuftratum.  AcceJJit  pars  altéra  ,  quâ  r alloue 
Medicorum  vita  &  Ars  fan&è  confervetur  ,  déclarons.  Rojlochii ,  1577  ,  in- 8. 

Gaj'oar  Burmann  parle  &  Abraham  Memmius  ,  dans  fon  Trajectum  eruditum ,  &  il 
le  croit  fils  du  précédent.  George  Matthias  l’affure  dans  fon  Confpedius  Chronclogicus  , 
où  il  dit  qu’  Abraham  naquit  à  Utrecht  au  mois  de  Septembre  1564  ;  i!  faut  donc 
que  fon  pere  s’étoit  marié  en  fécondés  noces.  Celui  ,  dont  nous  parlons  ,  prit 
le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Bâle  en  1589  ,  &  paffa  delà  à  Ko- 
nigsbu&rg  ,  où  ii  fut  nommé  Profelfeur  de  Phyfique  en  1594  ,  &  Reéteur  de 
l’Univerfité  en  1596  &  en  1600.  Il  mourut  dans  la  meme  ville  le  18  Sep¬ 
tembre  1602. 

MENA,  (  Ferdinand  J)  furnommé  le  Portugais  par  quelques  Auteurs,  fit  beau¬ 
coup  d’honneur  ,  dans  le  XVI  lieele  à  l’Univerlité  d'Alcala  de  Henarez  , 
où  il  enfeigna  la  xMédecine.  Nicolas  Antonio  ,  qui  a  mis  au  jour  la  Bibliothèque 
d'Elpagne  ,  ajoute  que  Philippe  II  nomma  Mena  à  Remploi  important  de  pre¬ 
mier  Médecin  de  la  perionne  ,  &  qu’il  le  combla  de  fes  bienfaits.  Ce  favori 
n’abufa  point  des  faveurs  &  des  bontés  de  fon  Prince  ;  il  fut  môme  fi  défin- 
té relié  ,  qu’jl  les  tourna  moins  à  fon  avantage  qu’à  celui  de  fa  profellion. 
En  effet  ,  il  engagea  Philippe  ÏI  à  fonder  plufieurs  Chaires  de  Médecine  dans 
les  différentes  Univerlités  de  fon  Royaume  ,  &  à  contribuer  aux  fuccès  des 
études  par  de  nouveaux  privilèges.  Ce  Médecin  y  contribua  lui  même  par  fes  Ou¬ 
vrages  ,  dont  les  Bibliographes  donnent  la  notice  fuivante  .* 

Claudii  Galeni  de  puljïbus  Liber  è  Grœco  converjus  &  Commentante  illajlratus.  Com- 
pluti  ,  1553  ,  in- 4. 
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Claudii  Galeni  Liber  de  urinis  cum  interpretatione  &  Commentariis  locupletijjhnis • 

Ibidem  ,  1553  ,  in- 4. 

Commcntaria  in  Libros  Galeni  de  fanguinis  mijjione  &  purgatione.  Ibidem  ,  1555  ,  m-8. 
Auguftce  Taurinorum  ,  1587  ,  1589  ,  in- 8. 

Libellas  utilijjimus  de  ratione  permifcendi  médicamenta  qua  pajjim  in  a  fus  veniunr . 

Compluti  ,  1555  ,  in- 8.  Auguftce  Taurinorum  ,  1587  ,  1.625  5  m-8. 

Methodus  febrium  &  earum  fymptomatum  curatoria  Hifpania  Medicis  potijfimùm  ex 
ufu.  Antverpice  ,  1568  ,  in- 4  ,  avec  les  Traités  De  feptimeftri  parta  <5?  de  purgantibus . 

MENABENUS  ,  ("  Apollonius  )  bon  Poëte  &  favant  Philofoplie  ,  étoit  de 
Milan.  Il  fut  premier  Médecin  de  Jean  111,  Roi  de  Suede  ,  avant  Pan  1581  5 
car  on  croit  que  ce  fut  en  cette  année  qudl  paffa  à  Vienne  ,  d’où  il  retourna 
enfuite  dans  fa  patrie.  Ce  Médecin  a  laide  plufieurs  Ouvrages  manufcrits  ,  dont 
on  ne  connoît  point  les  titres  ;  ceux  qui  ont  été  rendus  publics  ,  font  intitulés  : 

De  caujis  flaxùs  &  refiuxûs  aquarum  Stockholmenfium. 

Tra&atus  de  magno  animali  ,  quo d  Alcen  nonnulli  vocant  ,  Germani  Elendt ,  <$?  de 
ipfius  partium  in  Re  Medica  facultatibus .  Item  Hiftoria  Cervi  Rangiferi  ,  <2?  Gulonis  , 
Filfras  feu  Vielfras  vocati.  Accejfit  Remberti  Dodonæi  de  Alce  Epiflula.  Colonie  , 

1581  ,  in-11. 

MENAPIUS  ,  (Guillaume  J  favant  perfonnage  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Gre- 
venbroich  ,  petite  ville  dh  Duché  de  Juliers.  Le  defir  de  fe  perfectionner  dans 
les  Sciences  l’engagea  à  parcourir  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  ,  &  par¬ 
tout  il  s’attacha  aux  Profeffeurs  qui  jouifloient  de  la  réputation  la  mieux  établie 
dans  les  Univerfités.  Il  s’arrêta  principalement  à  Padoue  ,  où  il  étudia  la  Phi- 
lofophie  fous  Nicolas  Thonusus  ;  delà  il  fe  rendit  à  Rome  ,  &  comme  il  y  fé- 
journa  allez  long-tems  ,  il  s’appliqua  à  différentes  Sciences  avec  un  égal  fuccès. 
Secfible  au  plaifir  d’être  favant  ,  il  ne  goûtoit  point  encore  toutes  les  dou¬ 
ceurs  qui  font  les  fruits  du  travail  ,  parce  qu’il  lui  manquoit  celle  d’être  utile 
à  fa  patrie.  ‘Il  en  prit  le  chemin  pour  aller  communiquer  fes  connoilfances  à 
fes  compatriotes  ,  dont  il  n’ambitionnoit  que  l'eftime  pour  récompenfe  de  l'es 
talens.  11  obtint  plus  qu’il  ne  demandoit  ;  car  peu  d’années  après  fbn  retour 
dans  fa  ville  natale  ,  il  fut  nommé  à  la  Prévôté  de  l'Eglife  Collégiale  de 
Saint  Adelbert  à  Aix-la-Chapelle  ,  qu’il  occupa  dignement  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  en  1561.  Menapius  n'étoit  point  Médecin.  ,  mais  comme  il  étoit  fa¬ 
vant  dans  la  Médecine  ,  il  a  écrit  quelques  Ouvrages  qui  ont  du  rapport  avec 
c  :tte  Science  : 

Ratio  viciûi  filubris  &  fanhatis  tucndcs.  Colonies  ,  1540  ,  in- 4  ,  avec  le  Traité 
De  triplici  vitâ  ,  de  la  façon  de  Marjile  Ficin.  Bafilece  ,  1540  ,  in- 8  ,  1549,  ia*4* 

Encnmium  Febris  Ouartajuev  Adjun&a  eji  ratio  curandi  Febrem  Quart  anam.  B  a  filées , 
1542  ,  in-6.  Lugduni  Batavorum  ,  1636  ,  i/1-8,  avec  d’autres  ■  Traités. 

MENÉCRATE  de  Syracufe  ,  vécut  dans  le  XXXVII  fiecle  ,  fous  le  régné 
de  Philippe  de  Macédoine  ,  pere  d’Alexandre  le  Grand.  11  ne  manquoit  pas  de 
connoihaaces  dans  la  -Médecine  ;  il  palfe  même  pour  avoir  écrit  un  Livre  j,de 
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Remedes  :  mais  fa  vanité  Fut  fi  ridicule  &  il  eut  une  telle  opinion  de  fes  ta~ 
lens  ,  qu’il  le  crut  en  droit  de  faire  revenir  le  tems  auquel  les  Médecins  paf- 
foienr  pour  des  Dieux.  En  conlequence  de  cette  folle  idée  ,  il  fe  fit  accompagner 
par  quelques-uns  des  malades  qu’il  avoit  guéris  ;  il  en  fit  habiller  un  en  Apollon, 
un  autre  en  Efculape  ,  un  troifieme  en  Hercule  ,  fe  réfervant  pour  lui  la  cou¬ 
ronne  ,  le  feeptre  ,  les  attributs  &  le  nom  de  Jupiter,  comme  le  Maître  de  ces 
Divinités  fubaîternes  à  qui  il  avoit  rendu  la  vie.  ^thcnée  ,  qui  rapporte  tout 
ceci  ,  nous  apprend  encore  que  Ménéçrate  avoit  coutume  d’exiger  des  promefies 
par  écrit  de  ceux  qu’ii  avoit  guéris  de  la  maladie  facrée  ,  c’eft-à-dire  ,  de  l’é- 
pileplie  ,  qu’ils  lui  obéiroient  &  qu’ils  le  fuivroient  à  l’avenir  comme  les  valets 
fuivent  leurs  -maîtres.  Athénée  cite  même  les  noms  de  ceux  qui  forrnoient  le  cor¬ 
tège  de  Ménéçrate.  il  nomme  un  Nicoftrate  ,  natif  d'Argos  ,  qui  ayant  été  déli¬ 
vré  du  haut  mal  par  les  remedes  de  ce  Médecin  ,  alloit  à  fa  fuite  ,  habillé 
comme  un  Hercule  &  prenant  le  nom  de  ce  Héros.  Un  autre  ,  appellé  Ni- 
c agoras  ,  portoit  Phabit  de  Mercure  ,  alforti  des  ailes  &  du  caducée  de  ce 
Dieu.  Ajlycreon  faifoit  le  troifieme  fous  le  nom  &.  l’équipage  d’Apollon  ;  un 
quatrième  étoit  ajufté  comme  Efculape  :  pour  Ménéçrate  ,  il  avoit  à  la  façon 
de  Jupiter,  une  robe  de  pourpre,  une  couronne  d’or  fur  la  tête,  un  feeptre  à 
la  main  ,  avec  une  chauflure  comme  celle  des  Dieux.  Il  courut  toute  la  Grece 
en  cet  état ,  avec  fa  troupe  divine  ;  mais  comme  on  lui  reconnut  par- tout 
plus  de  fol  orgueil  que  de  vrai  favoir  ,  il  reçut  plus  de  marques  de  mépris 
que  de  vénération. 

Philippe  de  Macédoine  ne  manqua  aucune  occafion  de  mortifier  ce  Médecin  , 
&  s’attacha  à  rabattre  la  vaine  opinion  qu’il  avoit  de  lui  même.  Ce  Prince  ayant 
reçu  une  lettre  qui  commençoit  ainfi  :  Ménéçrate  Jupiter  fouhahz  toutes  fortes  dt 
profpérités  au  Roi  Philippe  ;  il  lui  fit  une  ré  ponte  ,  dont  Padrelfe  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  Philippe  à  Ménéçrate  fanté  <$?  bon  fens  ;  voulant  lui  faire  connoître 
qu’il  étoit  malade  d’efprit.  Mais  afin  qu’il  n’en  doutât  pas  ,  Philippe  ajouta  qu’il 
lui  confeilloit  d'aller  à  Antycire  ,  ville  de  la  Phocyde  ,  fameufe  par  l’abondance 
d’Eiîébore  qui  croifîoit  dans  fes  environs  ,  &  dont  on  fe  fervoit  pour  pur¬ 
ger  les  foux. 

Philippe  fit  encore  un  autre  affront  à  Ménéçrate.  II  l’invita  un  jour  â  un 
grand  repas  ,•  &  ayant  fait  mettre  pour  ce  Médecin  une  table  à  part  dans 
un  lieu  fort  élevé  avec  un  encenfoir  deffus ,  il  donna  ordre  qu’on  le  reput  de  la 
fumée  des  parfums  qu’on  y  brûloit  ,  pendant  que  les  autres  conviés  fer  oient 
bonne  chere  à  une  table  auprès  de  lui.  Elien  dit  que  Ménéçrate  fe  rejouit  au 
commencement  du  repas  de  l’honneur  qu’on  lui  fit  ;  qu’il  fut  même  extrêmement 
flatté  de  voir  fa  divinité  reconnue  dans  cette  affemblée  refpettable  ;  mais  com¬ 
me  on  ne  lui  fervoit  rien  à  manger  ,  la  faim  ne  tarda  pas  à  le  faire  reffou- 
venir  qu’il  étoit  homme  ,  &  il  prit  brufquement  congé  de  la  compagnie.  Toutes 
ces  mortifications  ne  purent  cependant  rien  rabattre  de  la  vanité  de  ce  fou.  Il 
en  pouffa  Pinfolence  jufqu'à  écrire  au  Roi  Philippe  en  ces  termes  :  *  Vous 
«  regnez  dans  la  Macédoine.  Vous  pouvez  ,  lorfqu'il  vous  en  prend  la  fantai- 
»  fie  ,  faire  périr  ceux  qui  fe  portent  bien  ;  mais  moi  je  puis  rendre  la  fanté 
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»  à  ceux  qui  ne  l’ont  pas  ,  la  conferver  à  ceux  qui  l’ont  ,  &  môme  les  faire 
»  parvenir  jufqu’à  l'âge  le  plus  avancé  ,  pourvu  qu'ils  aient  de  la  foumifïion 
»  pour  moi.  Les  Macédoniens  font  vos  gardes  &  fe  tiennent  auprès  de  votre 
»  personne.  Je  tire  le  même  fervice  de  ceux  qui  ont  été  guéris  par  mes 

foins  ,  &  à  qui.  moi  ,  qui  fuis  Jupiter  ,  ai  donné  la  vie.  »  Ainfi  parloit 
Ménécrate  qui,  dans  le  teins  qu’il  s’occupoit  de  la  guérifon  des  maux  d’autrui, 
ne  fongeoit  point  à  la  maladie  qui  lui  dérangeoit  l’efprit. 

'  /  / 

MENECRATE,  Médecin  du  premier  fiecle  ,  fut  en  réputation  fous  l’empire 
de  Tibere,  &  même  dès  la  fin  de  celui  d’Augufte.  il  mourut  fous  Claude,  comme 
il  paroît  par  une  înfcription  Grecque  qui  fe  voyoit  à  Rome  &  qui  eft  rapportée 
par  Gruter  ér  par  M:rcuriali.  Il  eft  appellé  Médecin  des  Céfars  dans  cette  Infcrip- 
tioc;  ce  qui  fait  croîre  qu'il  avoit  lervi  piufieurs  Empereurs,  apparemment  Ti¬ 
bere,  Caügula  &  Claude. 

On  a  attribué  à  Ménicrate.  de  Syracufe  un  Ouvrage  fur  la  compofition  des  mé- 
dicamens  qui  appartient  à  celui  dont  nous  parlons  dans  cet  Article.  Galien ,  qui 
en  fait  mention  ,  met  cet  Auteur  au  rang  de  ceux  qui  ont  mieux  écrit  fur  cette 
matière,  &  il  remarque  que  fon  Livre  étoit  intitulé:  Autncrator  Hologrammatos  , 
c*eft-à-dire ,  l'Empereur  dont  les  mots  lont  écrits.  Il  avoit  intitulé  fon  Livre  YEm - 
pereir  ,  apparemment  parce  qu'il  l’avoit  dédié  à  l’Empereur  qui  vivoit  de  ce  tems- 
R  :  il  y  a  encore  d’autres,  exemples  d’une  lemblabie  maniéré  d’intituler  des  Livres. 
Le  mot  Ilulugrarnmatos  qui  luit ,  marquoit  qu’il  avoit  écrit  les  mots  entiers  ,  c'eft- 
à-dire,  qu’il  avoit  écrit  tout  au  long  le  nom  &  le  poids  de  chaque  fimple.  Cela 
fuppofe  que  les  Médecins  a  voient  déjà  alors  la  coutume  d'écrire  en  mots  abrégés, 
&  de  fe  fervir  de  chiffres  &  de  caradteres  particuliers,  comme  on  fait  aujourd’hui  ; 
mais  Ménicrate  ne  trouvoit  pas  cela  à  propos  &  ne  s’en  étoit  point  voulu  fervir  , 
pour  éviter  les  fautes  que  l’on  pouvoit  faire  en  prenant  une  lettre  numérale  pour 
une  autre,  ou  en  expliquant  mal  une  abbréviation.  Qu’auroit  penfé  ce  Médecin, 
s’il  eût  vécu  dans  le  tems  où  les  Chymiftes  ont  inventé  tous  ces  caradleres  myf- 
térieux ,  fous  le  voile  delquels  ils  cachent  aux  yeux  du  public  les  chofes  les  plus 
communes  II  en  auroit  condamné  l’invention  &  l’ufage,  &  il  auroit  bien  fait. 
Parmi  les  niédicamens  qui  font  décrits  dans  le  Livre  de  Ménécrate ,  il  y  en  a  de 
Ion  invention,  comme  l’Emplâtre  Diachylon ,  c’eft-à-dire,  compofée  de  fucs;  mais 
elle  eft  différente  de  celle  que  nos  Apothicaires  préparent  aujourd'hui  fous  le 
même  nom. 

Codius  Aurelianus  cite  un  Ménécrate  qu'il  appelle  Menecrates  Zeopkletaijïs  ;  il 
pourroit  être  le  même. 

MENEMACHUS  d'Aphrodifias,  Médecin  Méthodique,  eft  cité  par  Celfe  au 
Sujet  d’un  remede  contre  la  douleur  des  dents.  On  croit  qu’il  a  fuivi  Thémifon 
de  près  ;  du  moins  il  a  été  l’un  des  plus  fubtils  défenfeurs  de  fa  dodfrine. 

MEMESTOR  ,  Médecin  dont  Théophrajle  fait  mention,  a  écrit  louchant  les 
plantes. 

*■' . .  l 'jy  - 
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MENGIN,  (  Ignace-If, dore  J  de  faint  Michel  ou  Michiel  au  Duché  de  Bar, 
vécut  dans  le  XVII  fieclr.  Il  exerça  d'abord  fa  profefiion  de  Médecin  il  Saint 
Dié ,  mats  les  fucces  de  la  pratique  le  firent  appeller  à  Nancv  où  il  foutint 
fa  répéta, ,on  par  la  continuité  de  les  fuccès  &  par  les  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour. 
Tels  font  une  Difiertatton  lur  le  jeûne  extraordinaire  d’une  fille  native  du  village 
dbulmont  à  une  aeue  de  la  Capitale,  &  un  difcours  fur  les  Eaux  de  Plombières 
Ces  deux  pièces  le  trouvent  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux ,  édition  de  Nancy 
Mengm  étoit  encore  un  de  ces  Médecins  du  vieux  tems,  penfant  jufte  &  narl 
lant  a  un  ton  dur;  ,1  guériffoit  fes  malades,  mais  il  ne  les  égayoit  point  parles 
jol,s  propos  &  ces  complatfances  baflès ,  qui  tiennent  aujourd'hui  lieu  de  mérite- 

MENJOT,  f  Antoine  )  natif  de  Paris,  reçut  le  bonnet  de  Dofleur,  en  ,6n6, 
dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ,  &  prit  bientôt  après  la  route  de  fa  ville  natale 
ou  .1  obtint  une  charge  de  Médecin  du  Roi  &  pratiqua  avec  réputation  jufqu’ï 
1  âge  de  plus  de  quatre-vingt  ans.  Quoique  Menjot  fût  Calvinifle  ,  il  affeélionnoit 
extrêmement  les  Auguftins  déchauffés  de  Paris  &  alloit  louvent  les  voir  Ouelaues 
jours  avant  fa  mort,  qui  arriva  avant  l'an  ,697,  il  envoya  à  ces  Religieux  !  en 

prefent,  deux  grands  volumes  d’Atlas,  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  lui  avoient  donnés  en  1672. 

Nous  avons  de  la  façon  de  ce  Médecin  un  Ouvrage  imprimé  à  Paris  en 
1662  ,  tn-4 ,  lous  le  titre  A'Hifloria  &  curatio  febrium  malignarum.  Il  ne  mit  point 
on  nom  à  la  tête  de  ce  1  rai, é,  dans  le  deffein  de  preffentir  le  goût  du  pu. 

V  ma,,Sv,ry‘1nt  q“n  C^f°nne  n’’11,ribuoit  Ion  Hiftoire  des  fievres  ,  non  plus 
que  les  Dtflertat.ons  Pathologiques  à  aucun  Médecin  de  Paris,  il  s’en  dédara 
1  Auteur  dans  les  édittons  qu’,1  publia  en  t66S  ,  1674  &  ,677 ,  en  trois  volumes 
,n-4.  St  Ion  en  croit  Bayle  ,  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
on  a  regarde  pour  un  tems  Jean  de  Gorrh ,  qui  fut  Doyen  de  la  Faculté  de’ 
Parts  en  i54«  &  1549  ,  comme  celui  à  qui  ces  Ouvrages  appartenoient  •  mais 
ce  qui  démontre  le  taux  de  ce  lbppofé  ,  c’eft  que  le  même  Journalifte  monte 
que  M’.njot  ,  en  fe  déclarant  1  Auteur  de  ces  produisions  ,  les  a  dédiées  à  de 
Gorns  :  or  tout  le  monde  fait  que  ce  dernier  mourut  en  i;77. 

Les  Differtations  de  Menjot  font  diftribuées  en  quatre  parties,  à  la  tête  def 
quelles  on  voit  1  Htftoire  &  la  cure  des  fievres  malignes  qui  revnoient  à 
Parts  de  Ion  tems  Mats  ces  Differtations  ne  contiennent  que  des  raifonnemens 
Pathologiques,  (ans  aiagnoftic  ,  ni  pronoftic ,  ni  vues  curatives.  Pour  la  Théorie 
elle  y  eft  telle  qu’on  la  conuoiffoit  de  fon  tems.  Cependant  ces  Differtations  fe  font 
lire  aitec  plailir  ;  elles  iont  très-bien  écrites  &  en  très-bon  Latin  ,-  c’eft  dommage 
qu’,1  y  ait  trop  d  emphale  pour  des  Ouvrages  diadiques.  Les  Opufcule*  tmf 
thumes  de  Menjot  ont  paru  il  Amfterdam  en  i697  ,  in- 4.  Ils  font  divifés  en' deux 
parties  dont  la  première  traite  des  chofes  qui  ont  rapport  à  !a  Phyfique  & 

à  la  Médecine  ,  la  leconve  s  attache  à  celles  qui  concernent  les  ufages  ecclé 
fiaftiques  &  la  religion.  6 

MENNENS  C  Guillaume  J)  étoit  d'une  famille  patricienne  d’Anvers,  où  il 
naquit  ,  en  1525  ,  de  Guillaume  Mennens  &  de  Meckiilde  van  Doornen .  Oa  ne 
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fait  rien  touchant  fes  études  ,  ni  les  endroits  où  il  s’y  appliqua  ;  mais  M. 
Paquet  nous  apprend  ,  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  Littéraire  des 
Pays-Bas  ,  que  les  Ecrits  de  Mennens  font  preuve  qu’il  s’appliqua  à  plus  d’une 
Science  ,  car  il  y  tranche  du  Poëte  ,  du  Phyficien  ,  du  Théologien  ,  du  Mé¬ 
decin  &  du  Chymifte.  La  pierre  philofophale  fut  fa  marotte  ,  comme  celle  de  tant 
d'autres  dans  le  XVI  fiecle  ;  il  publia  un  Ouvrage  à  ce  fujet  ,  qui  eft  une 
hiftoire  allégorique  ,  fymbolique  ,  phyfique  ,  chymique  &  alchymique  de  Gédéon 
&  de  Jafon.  C’eft  un  ramas  de  vifions  ,  qu'on  a  inféré  avec  divers  autres  de 
cette  trempe  dans  le  Theatrum  Chymicum  imprimé  à  Strasbourg  en  1622  &  en 
1659  ,  in-11.  L’édition  originale  ,  qui  eft  dédiée  à  Chartes  Duc  de  Croy  & 
d’Arfchot  ,  a  paru  à  Anvers  en  1604  ,  in- 4  ,  fous  ce  titre  : 

Aurel  V dlcris  ,  five  ,  facre  Philcfophie  Vatum  felecte  ac  unice  ,  myfieriorumque 
Del  ,  Nature  &  Artis  admirabilium  Libri  très. 

MENODOTUS  de  Nicomédie  ,  fut  difciple^  d’un  certam  A nticcnus  rte  Lao- 
dicée  ,  Phiîofophe  Pyrrhonien  ;  mais  pour  la  Médecine  ,  il  fuivit  la  Seéle  des 
Empiriques.  Galien  en  parle  comme  d’un  méchant  Auteur  qui  avoit  compofé 
de  fort  gros  Livres  &  en  grand  nombre  ,  dans  lefquels  il  chargeoit  d’injures 
les  Médecins  des  autres  Seéles.  Theodas  ou  .Theudas  a  été  cocdifciple  de  Menodotus 
&  Empirique  comme  lui  :  l’un  &  l’autre  ont  vécu  dans  le  deuxieme  fiecle. 

MÉNON  ,  difciple  d’ Ariflote  ,  a  compofé  un  Livre  intitulé:  V  AJfemblée  des 
Médecins  ,  dans  lequel  il  a  recueilli  les  fentimens  de  tous  ceux  qui  i’avoient 

précédé.  11  y  parle  d’une  maladie  qui  affe&oit  tellement  l’imagination  de  ceux 
qui  en  étoient  atteints  ,  qu’ils  chaflbient  aux  rats  &  les  guettoient  comme  font 
les  chats-  Quelques-uns  ont  attribué  cet  Ouvrage  à  Arijlote  lui  -  même  ,  mais 
Galien  dit  qu'il  étoit  plus  généralement  reconnu  pour  être  de  Ménon.  11  paroît 

même  que  Galien  étoit  de  cet  avis  ,  &  que  la  lefture  de  ce  Traité  qui  ie 
trouvoit  encore  de  fon  tems  ,  mais  qui  s’eft  perdu  depuis  ,  l’avoit  engagé  à 
penfer  ainfi. 

MENTEL  ,  (Jacques)  de  Chùteau-Thicrri  en  Brie,  reçut  le  bonnet  de 
Doéfeur  ,  en  1632  ,  dans  la  Faculté  de  Médecine  en  PUniverfité  de  Paris  ,  tous 
le  décanat  de  Réné  Moreau .  Il  profefla  la  Chirurgie  dans  les  Ecoles  ,  &  en 
1647  l’Anatomie.  Il  s’étoit  toujours  fortement  appliqué  à  cette  derniere  Science  ,* 
car  fi  l’on  en  croit  Hénault  ,  Médecin  de  Rouen ,  il  avoit  oLfervé  le  refervoir 
du  chyle  fur  un  chien  dès  Pan  1629.  Mentel  mourut  à  Paris  en  1671. 

Comme  ce  Médecin  étoit  de  la  famille  de  Jean  Mentel  de  Strasbourg  ,  a 

qui  plufieurs  Ecrivains  attribuent  l’invention  de  l’Imprimerie  vers  *44^»  1 

fit  tous  fes  efforts  pour  accréditer  cette  opinion  ;  &  à  cet  effet  il  publia 

Paris  ,  en  1650  ,  un  Ouvrage  in- 4  ,  intitulé  :  De  ver  a  Typographie  origine.  Mais  les 

Savans  regardent  tout  ce  que  cet  Auteur  avance  lur  cette  manere  ,  comme 
des  allégations  deftituées  de  preuves  ,  &  reconnoiffent  que  Jean  Favfl  cz  i<jie 
Schœff'er  font  les  feuls  &  vrais  inventeurs  de  l'Imprimerie  avec  Jean  e  ut * 

Les*  Ecrits  que  Mentel  a  donnés  fur  la  Médecine,  ont  été  mieux  du 
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public.  On  remarque  d’abord:  Gratlarum  a&io  habita  die  aufpicali  Do&oratus.  1672, 
in-8.  De  Epier ajî  Diffctatio.  Parijiis  ,  1642  ,  in- 8,  Epijlola  ad  Pecquetum  de  nova 
illius  chyli  fecedentis  à  laëïibus  receptaculi  alius  ac  hepatis  notatione.  1651  ,  in- 4.  U 
a  encore  laiffé  un  ^Manufcrit  fort  curieux ,  fous  ce  titre  :  Adverfaria  de  Medicis 
Parijïenfibus.  Il  en  eft  palfé  une  copie  aiïez  informe  dans  la  Bibliothèque  de 
feu  M.  le  Chancelier  d’Aguefleau  ,  mais  on  I'oupçonne  qu’il  en  exifte  une  plus 
correéle  dans  celle  de  l'Empereur  à  Vienne. 

MENTZEL  (  Chrétien  )  naquit  à  Furftenwald  dans  la  moyenne  Marche  Je 
15  Juin  1622.  Il  prit  la  première  teinture  des  Lettres  dans  la  maifon  pater¬ 
nelle  ,  &  après  en  avoir  achevé  le  cours  dans  le  College  de  Joachims-Thal 
dans  le  Brandebourg  ,  il  palfa  fucceflivement  à  Francfort  fur  l'Oder  &  à  Ko- 
nigsberg  ,  où  il  s’appliqua  à  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès.  11  voyagea 
enfuite  en  Hollande  ,  en  Efpagne  ,  en  Italie  ,  fe  fit  recevoir  Dodteur  à  Padoue 
en  1654  ,  &  s'occupa  par  tout  de  l'étude  de  la  Botanique.  L’amour  de  la  patrie 
le  ramena  enfin  chez  lui  ;  mais  jaloux  de  faire  briller  fes  talcns  dans  un  plus 
grand  jour  ,  ii  fe  rendit  à  Berlin  ,  où  il  exerça  fa  profefiion  avec  tant  d’ap- 
plaudiflcment  ,  que  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  le  mit  au  nombre  de  les 
Membres  ,  fous  le  nom  d'Apollon  ,  &  que  depuis  1658  jufqu’en  1688  ,  il  fervit 
confiamment  les  Electeurs  de  Brandebourg  ,  en  qualité  de  Médecin.  Ce  fut 
en  cette  derniere  année  qu’il  obtint  la  permiflion  de  fe  retirer  de  la  Cour;  fon 
âge  ,  mais  plus  encore  le  parti  qu’il  avoit  pris  de  s’occuper  uniquement  de 
l'étude  ,  le  rappellerent  dans  fon  cabinet.  Il  s'y  appliqua  fi  férieufement  à 
l’Hifioire  ,  ainli  qu’à  la  Langue  Chinoile^  qu’il  devint  le  premier  homme  de 
fon  tems  à  cet  égard.  Mental  mourut  le  17  Janvier  1701.  On  a  trouvé  dans 
fa  Bibliothèque  un  Manufcrit  en  quatre  volumes  in-folio  fur  les  choies  naturelles 
du  Brefil  ,  que  le  Prince  Maurice  de  Nalfau  avoit  fait  foigneufement  deffiner 
d'après  nature  ôt  fuperbement  enluminer.  On  y  a  trouvé  encore  dix  volumes 
in-folio  tirés  du  Lexicon  Chinois  ,  qui  eft  intitulé  Cugnty  ,  •&  un  Ouvrage  en 
deux  Tomes  fur  les  fleurs  des  arbres  &  des  plantes  du  Japon  ,  avec  leurs  carac¬ 
tères  &  leurs  noms  en  la  langue  de  ce  Royaume  ,  &  des  figures  enluminées.  Tous  ces 
Manulcrits  font  précieulement  confier vés  dans  la  Bibliothèque  Royale  de  Berlin  ; 
mais  ce  ne  font  pas  là  les  fieuls  Ouvrages  que  l’on  doit  à  ce  lavant  Médecin  ;  il 
en  eft  d’autres  qu’il  a  rendus  publics  : 

Catalogus  plantarum  circà  Gedanum  /ponté ‘  nafeentium.  164g»  in- 4. 

Lapis  Bononienfis  in  obfcuro  lutins  ,  collatus  cum  Phofphoro  ïlermetico  ChriJUani 
Adolphi  Balduini.  Bilefeld'ue  ,  1675  ,  in-iï. 

$v liage.  minutiarum  Laxici  Latino-Sinico-char  acier  ifiiei.  In- 4. 

Index  noitiinum  plantarum  univerfalis  multilinguis.  Berolini  ,  1682  ,  in-folio.  Ibidem , 
1696  ,  in-folio  ,  auciior  Corollariô  ex  variis  Authoribus  ,  cum  no  vis  plantis  &  no- 
minibus  M'fcoviticis.  Ibidem  ,  1715  ,  in  folio  ,  fous  le  titre  de.  Lexicon  plantarum 
Polyglotton  univerfale.  On  y  trouve  deux  Tables  des  plantes  exotiques  oui  ne  font 
point  dans  les  éditions  précédentes. 

Chronologie  de  la  Chine.  Berlin  ,  1696  ,  in-4  ,  en  Allemand. 

Jean-Chrétien  Menthe! ,  fils  du  précédent  ,  étoit  de  Berlin.  La  .réputation  qu’il 
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s'étoit  acquife  dans  les  Ecoles  ,  avant  de  remporter  les  honneurs  de  Doélorat , 
&  celle  à  laquelle  il  parvint  dans  la  pratique  ,  engagèrent  le  Roi  de  PrufTe 
à  le  mettre  au  nombre  de  Tes  Médecins  ,  &  l’Académie  Impériale  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Nature  à  le  recevoir  dans  Ion  Corps  ,  i'ous  le  nom  de  Séneque  IL 
11  mourut  le  17  Mai  1718  ,  &  ne  îaitia  lien  au  public  que  les  Observations 

qu’on  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  ,  dont  il  étoit  Membre. 

.  MERCADO  ou  MERCATUS  ,  (  Louis  J  Médecin  célébré  dans  le  XVI 
fiecle  ,  étoit  de  Valladolid  ,  ville  d’Elpagne  dans  la  vieille  Caftille  ,  où  il  en- 
ieigna  avec  tant  de  réputation  ,  qu'après  avoir  fait  un  honneur  infini  à  fa  pa¬ 
trie  ,  il  n'en  fortit  que  pour  occuper  les  polies  qui  lui  procurèrent  d’immenfes 
richefies.  11  fut  pendant  vingt  ans  premier  Médecin  de  Philippe  11  ;  &  à  la  mort 
de  ce  Prince  arrivée  le  13  de  Septembre  1598  y  Philippe  III  ,  lbn  fuccefièur 
&  ion  fils  ,  le  nomma  au  même  emploi.  Mercado  parvint  à  l’âge  de  86  ans  ; 
mais  la  fin  de  fa  vie  fut  cruellement  traverfée  par  les  douleurs  de  la  pierre 
qu’il  avoit  dans  la  veffie.  11  s’eniuivit  une  rétention  d’urine  ,  qui  l'emporta  au 
bout  de  dix- huit  jours  de  fouffances  les  plus  atroces.  On  a  pluüeurs  Ouvrages 
de  la  façon  de  ce  Médecin.  Ils  font  écrits  en  meilleur  Latin  que  ceux 

des  autres  Ecrivains  de  fa  nation  ;  mais  pour  le  fonds  ,  ils  font  prefque  en¬ 
tièrement  tirés  des  anciens  Médecins  ,  &  l’Auteur  ne  s’eft  guere  attaché  à 

relever  leurs  obfervations  par  les  tiennes.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu’oa 
attribue  à  Mercado  : 

Methodus  medetidi.  P  incite ,  1572,  *V8.  Il  n’y  a  point  de  Traité,  fous  ce  nom, 
dans  la  collection  de  ceux  de  ce  Médecin.  C’eft  la  remarque  du  célébré  de  Haller . 

Libellus  de  ejfentia ,  caujîs  y  fignis  £?  curationt  febris  m alignes ,  in  qua  macula  rubentes , 
pulicum  morjibus  jimiles ,  erumpunz  per  cutem.  Pinc'ue  ,  1574,  in- 8.  Bafïlete  ,  1594,  in- 8. 

De  puljibus  Libri  duo.  Pinc'ue ,  1584.  Patavii ,  1592,  in-4. 

De  ejfentia  caloris  febrilis.  Pinc'ue ,  1586  ,  in- 4. 

De  morbis  mulierum  Libri  quatuor.  Fenetiis  ,  1587,  1602,  in-4.  Matriti ,  1594  ,  in-fol. 

De  commuai  &  peculiari  preefidiorum  Artis  Medicæ  indications.  P  incite  ,  in-fol . 
Colonite  ,  1 588  ,  in-8 . 

Jnfiitutiones  Chirurgien.  Matriti ,  1594  ,  iVt-8. 

fnjlitutiones  Medicœ.  Ibidem,  1594,  in- 8.  Cet  Ouvrage  n’eft  point  repris  dans  la 
ColleéVion. 

De  morbis ,  eorum  fignis  &  curatione.  Pincite,  1604,  in-fol. 

fnjlitutiones  ad  ufutn  &  examen  eorum  qui  Luxatoriam  Arttm  exercent.  Francofurti  , 
1624  ,  in-fol.  C’eft  le  titre  de  la  Traduction  que  Charles  Lepois  a  faite  de  l’origi¬ 
nal  Efpagno!. 

Les  Ouvrages  de  Mercado  ont  été  recueillis  en  trois  volumes  in-folio.  Pinc'ue  3 
1605  ,  1611  ,  161 3.  Francofurti  ,  1608,  1614,  1620.  V enetiis  ,  1609. 

MER.CADO  ou  MERCATUS  (  Pierre  )  naquit  à  San-Mincalo  en  Tofcane. 
Michel fon  pere ,  Philolophe  célébré  &  ami  particulier  de  Marjile  Ficin ,  croit 
d'une  ancienne  famille  de  ce  Duché.  Pierre  fut  ainii  élevé  dans  le  fein  de  la  Lit¬ 
térature.  11  y  fit  de  grands  progrès ,  &  de  plus  grands  encore  dans  la-  Médecins 
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qu’il  étudia  avec  toute  l’ardeur  poffible  ,  &  qu’il  exerça  avec  la  plus  haute  répu¬ 
tation.  Il  mourut  dans  le  lieu  de  l'a  naifiance  le  15  Mai  1585  ,  &  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  Saint  François.  Ses  enfans  lui  firent  élever  un  maufolée  qu’ils  chargè¬ 
rent  de  cette  Infcription  : 

Petro  Mercato 
Philofopho  &  Medico  prœftantîjjimo , 

Qui  Bonus  Artcs  prudentiâ  ,  fide,  <$?  religione  or'navit. 

Vomi  clarus  fuit ,  foris  honoratus  , 

Pio  V*  <5?  Gregorio  XIII ,  furnmis  Pontificibus  ,  cognitus  <$?  gratus .. 

Michael  et  Franciscus  ,  Filii  , 

Parenti  Optimo  Pofuere. 

Vixit  annos  LXXI  ,  Vies  XIII. 

Obiit  fdibus  Mail  M.  D.  LXXXV. 

Quelques  Bibliographes  difent  ce  Médecin  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  : 

Ve  febrium  dijferendis ,  caufis ,  Jignis  ,  medelâ.  Granatæ ,  1583,  1592,  in- 4.  Il  eft 
bien  apparent  qu’il  eft  de  la  compofition  de  Louis  Mercado  qui  en  a  donné  plu- 
lieurs  l'ur  la  même  matière  ;  le  changement  de  titre  &  l’identité  de  nom  font  les 
caufes  de  cette  méprife. 

MERCADO,  (  Michel  J  fils  de  Pierre  ,  étoit  aufli  de  San-Mincalo,  où  il 
vint  au  monde  le  6  Avril  1541.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  fa  patrie, 
il  fe  rendit  à  Pilé  où  i)  s’attacha  au  célébré  André  Céfalpin ,  &  reçut  le  bonnet  de 
Dofteur  en  Philolophie  &  en  Médecine.  Au  fortir  de  cette  Univerlité  ,  il  paffa  à 
Rome  &  fut  bientôt  connu  du  Pape  Pie  V  qui  lui  donna  l’intendance  du  Jardin 
des  plantes  du  Vatican.  Mercado  n’a  voit  point  encore  vingt- fix  ans  complets 
lorfqu'il  fut  nommé  à  cet  emploi;  il  le  remplit  cependant  avec  tant  de  réputation, 
que  Ferdinand  I  ,  Grand  Duc  de  Toicane  ,  lui  accorda  des  marques  publiques 
de  fon  eftime  en  1560  ,  en  lui  donnant  rang  parmi  les  familles  nobles  de  Florence. 
Le  Sénat  Romain ,  pour  entrer  dans  les  vues  bienfaifantes  de  ce  Prince  envers 
fon  fujet ,  lui  donna  aulli  des  Lettres  de  Noblefiè  en  1569.  Mais  le  Pape  Gré¬ 
goire  XIII  attaena  Mercado  à  fa  perfonne  par  des  liens  plus  forts;  il  le  mit  au  nombre 
de  fes  Officiers  de  lànté  ,  &  lui  témoigna  en  toute  occafion  une  confiance  fans 
bornes,  qu’il  poufla  jufqu'à  la  maladie  dont  il  mourut  le  10  Avril  1585.  Sixte 
V,  fon  fuccelfeur ,  fit  auffi  de  grands  biens  à  ce  Médecin  &  lui  donna  d’amples 
revenus  ;  il  le  choifit  même  pour  accompagner  le  Cardinal  Aldobrandin  en  Po¬ 
logne  ,  où  ce  Prélat  fut  envoyé  pour  travailler  au  rétablilfement  de  la  paix  entre 
Sigifmond  III  &  Maximilien  ,  Archiduc  d’Autriche.  Mercado  profita  de  ce  voyage 
en  lavant  Naturalifte  ;  car  il  recueillit  une  grande  quantité  de  chofes  rares  dans  le 
Régné  Minéral,  qu’il  deftina  à  enrichir  la  belle  colleéïion  en  ce  genre  qu’il  avoit 
commencé  de  faire  avant  fon  départ  de  Rome.  Enfin  le  Cardinal ,  dont  on  vient 
de  parler ,  étant^devenu  Pape  en  1592  ,  fous  le  nom  de  Clément  VIII  ,  il  appella 
Mercado  à  l’emploi  de  fon  premier  Médecin  ;  il  fongeoit  même  à  l’élever  à  de 
plus  grands  honneurs ,  torique  cet  habile  homme  mourut  au  mois  de  Juin  1593  ? 
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âgé  de  52  ans ,  deux  mois  &  fix  jours.  A  l’ouverture  qu’on  fit  de  fon  corps ,  ou 
y  trouva  deux  pierres  dans  les  ureteres ,  toutes  deux  à-peu-près  de  la  groflèur 
d'une  petite  noix,'  plus  de  foixante  très-petites  dans  les  reins  &  trente-lix  dans 
la  vélicule  du  fiel  grofl’es  comme  des  pois.  11  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Marie  in  Valicella  ,  que  Saint  Philippe  de  Néri,  fon  ami  intime  &  fon  confef- 
ieur,  avoit  obtenue  de  Grégoire  XIII  ,  en  1575,  pour  les  Prêtres  de  la  Congré¬ 
gation.  Ce  Médecin  mérita  les  regrets  des  pertonnes  les  plus  difiinguées  de  Rome; 
car  il  s’étoit  fait  généralement  eflimer  par  la  douceur,  par  fa  modellie,  par  fa 
fimplicité,  par  fon  défintéreflément  &  par  les  Ouvrages. 

On  a  de  lui,  en  Italien  ,  des  conleils  fur  la  pefte  ,  fur  les  caufes  de  la  cor¬ 
ruption  de  Pair,  fur  la  goutte  &  fur  la  paralylie  ;  il  les  cotnpofa  à  la  Pollicitation 
du  Pape  Grégoire  XIII,  &  les  fit  paroître  à  Rome  en  1576,  in- 4.  On»  a  encore 
de  lui  une  Dilfertation ,  dans  la  même  Langue,  fur  les  obéîiiques  de  Rome;  elle 
fut  imprimée  dans  cette  ville  en  1589,  in- 4. 

Dès  le  Pontificat  de  Pie  V ,  Mtrcado  avoit  donné  l’explication  des  métaux  & 
des  folfiles  qu’il  avoit  amafiés  dans  un  Cabinet  fitué  près  du  Jardin  des  plantes 
du  Vatican;  &  pour  en  rendre  l’intelligence  plus  facile,  il  s’étoit  férieulèment 
occupé  à  faire  graver  la  figure  des  pièces  les  plus  remarquables  de  ce  Cabinet, 
Son  deflèin  fut  toujours  de  publier  un  Ouvrage  plus  étendu  fur  cette  matière  ; 
mais  la  maladie  dont  il  fut  attaqué  en  1586,.  &  fa  mort  arrivée  en  1593,  l’em- 
pêcherent  d’y  mettre  la  derniere  main.  Son  Manuferit  demeura  caché  dans  le 
Cabinet  du  Jardin  des  plantes  jufqu’à  ce  que  Jean-Marie  Lanciji ,  premier  Mé¬ 
decin  du  Pape  Clément  XI,  l’en  tira  pour  le  mettre  au  jour,  fous  ce  titre: 

Mctallotheca ,  opus  pofthumum  authoritate  &  munificentiâ  Clementis  XI ,  Pontificis 
Maxim i ,  è  tenébris  in  lucem  eduefum  ;  operâ  autem  &  Jïudiô  Joann.  Mar.  Lanciji ,  Ar- 
ckiatri  Pontifiai ,  illuftratum.  Roma ,  1717  ,  in-folio.  Comme  cet  Ouvrage  n’étoit 
point  complet,  il  fut  fuivi  d’un  Appendix  ad  Metallothecam.  Ibidem ,  1719,  infol . 

MERCENNE  ,  ("Pierre  DE  J)  natif  de  Paris,  fut  reçu  Dodeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  cette  ville  le  3  Mai  1645.  Comme  il  fut  fouvent  témoin  des  tra¬ 
vaux  Anatomiques  de  Pecquet  3  il  fut  auffi  un  de  lès  panégyriftes  les  plus  zélés; 
H  lui  rendit  même  jultice,fur  les  découvertes,  dans  une  Lettre  qui  a  été  publiée 
avec  les  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  &  que  Slboldus  Hemjterliuys  a  inférée  dans  fa 
Mejfis  aurea  imprimée  à  Heidelberg  en  1659  ,  i/1-8* 

MERCKLEIN  (  George- Abraham  )  vint  au  monde  en  1613  à  Weinsheim  en 
Franconie ,  de  Jean ,  Chirurigen  de  cette  ville  &  bon  Poëte.  Il  étudia  la  Méde¬ 
cine  à  Wittemberg  où  il  ièrvit  de  Secrétaire  à  Daniel  Sennert  depuis  1635  juiqu’en 
1638;  &  comme  pendant  tout  ce  tems  ,  il  fut  à  même  plus  que  perforine  de  re¬ 
cueillir  les  inftruélions  de  ce  lavant  Maître'  &  de  profiter  des  connoifiànces  qu’il 
fe  failoit  un  plaifir  de  lui  communiquer  ,  il  n’eur  pas  de  peine  à  obtenir  le  bonnet 
de  Doéleur  à  Altorf,  lorfqu’il  le  demanda  en  1640;  Les  progrès  que  Merddein 
avoit  faits  pendant  le  cours  de  les  études,  lui  méritèrent  bientôt  un  étabiilfement 
honorable.  A  peine  étoit  il  forûj  des  Ecoles,  qu’on  lui  donna  l’emplot  de  Méde¬ 
cin  ordinaire  de  la  ville  de  Weilfembourg  dans  le  Cercle  do.  Franconie  ;  il  foc*- 
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cupa  pendant  vingt  ans  avec  la  confiance  des  premiers  Seigneurs  des  environs  , 
en  particulier  ,  du  Comte  de  Pappenheim  ,  Commandeur  de  l’Ordre  Teutonique. 
En  1660,  i!  fut  nommé  premier  Médecin  de  la  ville  d’Herfpruck ,  charge  qu’il 
remplit  pendant  cinq  ans  à  la  fatisfaélion  de  tous  les  habitans;  mais  il  fa  retira 
co  1667  à  Nuremberg 4  où  il  le  fit  recevoir  dans  le  College  de  Médecine,  devint 
Phyficien  ordinaire  de  la  ville  &  Médecin  juré  de  la  Maifion  de  l’Ordre  Teutoni¬ 
que.  Ce  fut  à  Nuremberg  qa’ii  mourut  en  1683,  dans  ia  fie.  année  de  ion  Age. 

MERCKLE1N  ,  Ç  George-Abraham  J  fils  du  précédent  ,  naquit  le  29  No¬ 
vembre  1644  à  VVeiffembourg  ,  ville  Impériale  du  Cercle  de  Franconie  fur  la 
riviere  de  Rednitz.  Il  commença  fes  études  dans  fa  patrie  fouis  les  yeux  de 
ion  pere  ;  mais  au  départ  de  celui-ci  pour  Herfpruck  ,  il  alla  les  continuer 
à  Nuremberg  ,  enfuite  à  Wittemberg  ,  où  il  fit  ion  Cours  de  Philofophie  & 
prit  les  premières  leçons  de  Médecine.  La  réputation  des  Univerfités  d’Altorf 
&  de  Padoue  étoit  alors  fi  grande  ,  qu’il  s'emprefïa  à  fa  rendre  dans  leurs 
Ecoles  ;  &  après  y  avoir  fait  de  nouveaux  progrès ,  fur-tout  dans  la  derniere 
ville  ,  il  revint  à  Altorf  ,  où  il  demanda  les  honneurs  du  Doctorat  qu’il  obtint 
en  1670.  Sa  promotion  lui  ouvrit  l’entrée  du  College  des  Médecins  de  Nu¬ 
remberg  ;  il  devint  ainli  Paflocié  de  ion  pere  qui  s"  y  étoit  fait  recevoir  dès 
Pan  1667. 

Mercklcin  fe  maria  en  1672  ;  mais  ayant  perdu  fa  femme  au  bout  de  dix 
ans  ,  &  if  ayant  retenu  d'elle  que  Jean  -  uibraham  ,  dont  nous  parlerons  ,  il 

pafià  en  fécondés  noces  i’an  1683.  Trois  fils  &  une  fille  furent  les  fruits  de 

ce  deuxieme  mariage.  En  la  même  année  1683  •>  H  iuccéda  à  ion  pere  dans 
la  charge  de  Médecin  de  l’Ordre  Teutonique  de  la  Maifon  de  Nuremberg.; 
ék  dans  la  fuite  ,  Louis-Antoine  &  François-Louis  ,  Princes  Palatins  ,  fuccefîî- 
vement  Grands-Maîtres  de  cet  Ordre  ,  le  nommèrent  à  l’emploi  de  premier  Mé¬ 
decin  de  leur  perfonne.  Mercklein  étoit  plein  de  feu  &  d’aéfivité.  Il  fe  livra 

ians  mefure  à  tous  les  travaux  de  ion  état  ,  &  par  l’excès  des  fatigues  aux¬ 

quelles  il  s’expofa  inconfidérément  ,  il  altéra  tellement  £à  fan  té  déjà  délica¬ 
te  ,  qu’il  tomba  en  confomption  ,  dont  il  mourut  le  19  Avril  1702  ,  Agé 
de  58  ans.  En  1676  ,  il  avoit  été  reçu  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  fous  le  nom  de  Chiron  I  ,  &r  depuis  fon  admifïion  dans  cette  Com¬ 
pagnie  ,  il  n’avoit  ceffé  d'enrichir  fes  Mémoires  par  des  Obfervations  plus  ou 
moins  intéreilantes.  Mais  il  a  fait  quelque  choie  de  plus  pour  l’avantage  de  la 
Médecine  ,  en  publiant  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Jofephi  PandoJphini  à  Monte  Martimo  Tratlatus  de  venwjîtads  /pince  fcevijjimù  morbô. 
TJorimberga ,  1674,  m-12.  Il  n’eit  point  uniquement  l’éditeur  de  ce  Traité;  car 
jî  l’a  non  feulement  corrigé  en  plufienrs  endroits  ,  mais  il  l'a  encore  enrichi 
de  notes  conformes  à  l’opinion  qu’il  avoit  de  cette  maladie.  Il  avoit  en  par¬ 
ticulier  des  fentfmens  fort  linguliers  fur  le  compte  des  Anciens.  Pouffé  par  une 
forre  d'enthoufiaime  pour  tout  ce  qui  pouvok  leur  faire  honneur  >  il  prétend 
qu’ils  ont  eu  connoiffance  de  toutes  les  maladies  que  nous  regardons  comme 
nouvelles  ,  fans  même  en  excepter  la  petite  vérole  &  les  maux  vénériens;  & 
il  ajoute  que  les  Modernes  n'ont  d’autre  avadfege  lur  les  Anciens  ,  que  celui 

d’avoir 
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d’avoir  mieux  expliqué  la  nature  &  la  cure  de  ces  maladies.  Mais  Freind ,  qui 
fait  cette  remarque  ,  déclare  ouvertement  qu’il  n’entrera  jamais  en  lice  avec 
ceux  qui  foutiennent  de  pareilles  opinions  ,  puifque  l’excès'  de  leur  attachement 
pour  l’Antiquité  les  aveugle  au  point  de  réfuter  la  découverte  de  la  circu¬ 
lation  du  fang  aux  Auteurs  qui  en  ont  parlé  les  premiers. 

TrdStatio  Med'ca  curiofa  de  ortu  <$f  occafu  Transfufwnis  fanguinis.  Ibidem  ,  1670 , 

I/I5  *  m -8.  Notre  Médecin  s’élève  avec  beaucoup  de  fjrce  contre  cette  pra¬ 

tique  qu’il  accufe  d’être  cruelle  &  dangereufe. 

Llndenius  rénovât  us  ,  Jive  ,  Joannis  Antonidx  Vander  Linden  de  Scriptis  Medicis 
Libri  duo.  Ibidem  ,  1686  ,  deux  volumes  in- 4.  C’eft  celui  des  Ouvrages  de 
Mercklein  qui  l'a  fait  connoître  plus  avantageufement.  Il  n’ett  cependant  point 
fans  fautes  ;  car  il  n’eft  guere  poflible  de  les  éviter  toutes  dan*  de  pareils 
Recueils.  Quelque  attention  que  j’eufle  donnée  à  la  compofition  de  ce  Diction¬ 
naire  ,  qui  n’eft  lui-même  qu’un  lindenius  plus  étendu  &  plus  hiflorique  ,  je 
n’ofe  me  flatter  de  n'y  avoir  point  commis  quantité  de  fautes. 

Sylîoge  cafuum  medicorum  incantationi  vulgo  adfcribi  folitorum  ,  maximèque  prœ  c<t- 
teris  memorabilium.  Norimbergæ  ,  1698  ,  1715  ,  in- 4.  Malgré  les  lumières  que  la 
faine  Philofophie  a  répandues  fur  notre  liecle  ,  il  fe  trouve  encore  des  gens 
aflèz  bons  pour  ajouter  foi  aux  enchantemens  &  aux  fortileges  ,  dont  on  a 
bercé  leur  enfance. 

MERCKLEIN  ,  (  Jean- Abraham  J  fils  de  George- Abraham  le  jeune  ,  vit  le 
jour  à  Nuremberg  le  9  Juillet  1674.  Les  progrès  furprenans  qu’il  avoit  faits  dans 
les  Humanités ,  &  fpécialement  en  Rhétorique  ,  le  firent  choilir ,  en  1692 ,  pour 
prononcer  l’Oraifon  Latine  qui  entroit  dans  le  plan  de  la  fête  ,  que  les  Méde¬ 
cins  de  fa  ville  natale  avoient  ordonnée,  pour  célébrer  l’année  fécuîaire  de  l’établi!- 
fement  de  leur  College.  Il  s’acquitta  de  cette  commiflion  avec  tant  de  grâces,  que 
l’on  jugea  dès  lors  ce  que  vaudroit  ce  jeune  homme  dans  la  profeflion  dont  il 
venoit  de  faire  l’éloge ,  &  à  laquelle  on  favoit  qu’il  fe  deftinoit.  En  effet ,  il  l’étu¬ 
dia  à  Jene  avec  tant  de  fuccès  ,  que  lorfqu’il  fe  crut  en  état  de  demander  les 
honneurs  du  Doctorat ,  la  Faculté  d’Altorf,  à  qui  il  s’adreffa  à  ce  fujet  ,  lui 
remarqua  une  fi  grande  étendue  de  connoifFances  ,  qu’elle  lui  accorda  le  bonnet 
en  i6q5.  La  même  année,  il  fut  reçu  dans  le  célébré  College  de  Nuremberg.  Mais 

le  defir  de  perfeélionner  des  talens  qu’on  admiroit  déjà  ,  &  dont  un  homme 

moins  difficile  que  lui  n’auroit  point  eu  de  peine  à  fe  contenter,  lui  fit  prendre 
la  réfoiuîion  d’aller  en  Italie ,  où  il  fut  très-aflidu  aux  Leçons  &  aux  Démonflra- 
tions  des  ProfefTeurs  de  Padoue  pendant  plufieurs  mois.  Il  revint  à  Nuremberg 
le  25  Avril  1697  ;  &  comme*il  ne  tarda  pas  d’y  briller  par  les  nouvelles  lumiè¬ 
res  qu’il  avoit  acquifes  chez  les  étrangers  ,  il  gagna  bientôt  la  confiance  &  l’ef- 
time  de  les  concitoyens.  L’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  le  re¬ 
çut  dans  fon  corps,  en  1712,  fous  le  nom  de  Chiron  III.  Mais  il  n'occupa  cette 

place  que  peu  d’années ,  car  il  mourut  le  28  Septembre  1720  ,  âgé  feulement  de 
46  ans,  &  cependant  l’Ancien  du  College.  On  a  de  lui  une  Oraiion  De  felkiori 
nuiic  quàrn  olini  Medicinâ ,  qu’il  fit  imprimer  à  Padoue  en  1696  ,  in- 4.  Il  y  traite 
TOME  III.  Mm. 
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de  toutes  les  parties  de  la  Médecine,  &  des! découvertes  importantes  que  les  Mo.* 
dernes  ont  faites  dans  chacune  d’elles. 

MERCURE.  Voyez  HERMES. 

MERCURIALI,  (  Jérôme  J)  de  Forli,  ville  d’Italie  dans  la  Romagne,  na¬ 
quit  le  30  Septembre  1530,  jour  de  la  fête  de  Saint  Jérôme,  dont  on  lui  donna 
le  nom.  Ce  fut  un  heureux  préfage  pour  Mercuriali ,  qui  à  l’exemple  de  fon  Pa¬ 
tron  fi  célébré  encore  par  fa  doélrine ,  fe  rendit  en  peu  de  tems  habile  dans  les 
Sciences ,  &  principalement  dans  la  Médecine  qu’il  étudia  à  Bologne.  Ses  talens 
le  firent  efürner  de  fes  concitoyens  ;  les  qualités  de  fon  cœur  &  de  fon  efprit  lui 
méritèrent  même  fi  bien  leur  confiance  ,  qu’ils  l'envoyèrent  à  Rome  en  1562  ,  âgé 
feulement  de  32  ans,  pour  y  traiter  d’affaires  importantes  à  la  Cour  de  Pie  ÎV  La 
maniera  avantageule  dont  il  fe  comporta  à  cette  occafion  ,  &  la  fupériorité  de  gé- 
nie  qu’il  y  montra,  frappèrent  tellement  le  Cardinal  Farncfe  ,  que  ce  Prélat  ne  né¬ 
gligea  rien  pour  engager  un  homme  de  ce  caraélere  à  le  fixer  à  Rome.  Mercuriali 
fe  rendit  à  des  folliciiations  suffi  preffantes  ;  il  demeura  dans  cette  ville  pendant 
feptans  qu’il  employa,  partie  à  enfeigner  la  Médecine  ,  partie  à  cultiver  les  Belles- 
Lettres.  Les  monumens  de  l'Antiquité  qui  ont  échappé  à  l’injure  des  tems  ,  les 
précieux  Manufcrits  qu’il  trouva  dans  les  riches  Bibliothèques  de  la  Capitale  du 
monde  chrétien ,  les  Ouvrages  imprimés  de  toute  efpece  qu'il  eut  la  facilité  d'y 
confulter  ,  tous  ces  fecours  l'aiderent  à  compofer  fon  Traité  de  l’Art  Gymnaflique  ,■ 
qui  eft  le  meilleur  de  ceux  qu'il  ait  mis  au  jour.  On  y  trouve  des  recherches 
curieufes  furies  exercices  qui  ont  été  les  plus  en  ufage  chez  les  Anciens,  la  def* 
cription  de  leurs  jeux  &  de  leurs  coudes,  avec  de  favantes  explications.  Mais  une 
chofe  qu’on  efl  en  droit  de  reprocher  à  Mercuriali ,  c’eft  que  tout  enfoncé  dans 
l'Antiquité,  il  pouffe  fa  paffion  pour,  elle,  jufqu’à  condamner  l’exercice  du  cheval 
qu’elle  n’aimoit  guere  ;  &  que  fe  bornant  aux  ufages  anciens  dans  un  Traité  qu’il 
vouloit  rendre  utile  à  fes  contemporains  ,  il  ne  dit  pas  un  mot  fur  les  maniérés 
de  s’exercer  qui  ont  été  en  vogue  dans  les  fiecles  moins  reculés. 

Tels  que  fufîènt  les  défauts  de  cet  Ouvrage  ,  on  les  lui  paffa  volontiers,  pour 
ne  s’arrêter  qu’aux  belles  choies  qu’on  y  trouva.  Ces  dernieres  acquirent  même 
lant  de  réputation  à  leur  Auteur,  que  la  République  de  Vende  l’invita  à  accepter 
une  Chaire  dans  l’Univerfité  de  Padoue.  Mercuriali  fut  d'autant  plus  flatté  de  ces 
avances ,  qu’il  affeéüonnoit  beaucoup  cette  Univerfité  ;  il  l’appclloit  ordinairement 
la  Mere,  parce  qu’il  y  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doélorat.  11  fe  rendit  à  Pa- 
douc  ,  en  1569,  pour  y  remplacer  Antoine  Fracantiani  de  Vicenze  ,  qui  fut  fur- 
nommé  YEfculape  de  fon  tems.  C'étoit  un  pas  bien  gliffant  pour  lui  que  de  fuccé- 
der  à  un  homme  d’une  auffi  grande  réputation  ;  il  eut  cependant  la  fatisfaéfion  de 
remplir  l’attente  du  public  par  fon  habileté,  il  la  furpaffà  même  par  les  talens  ad¬ 
mirables  qui  porterent^fon  nom  par  toute  l’Europe. 

L’Empereur  Maximilien  II  appella  ce  Médecin  en  Allemagne  pour  le  con- 
fultcr  fur  fa  famé  chancelante.  II  arriva  à  Vienne  en  1573  ,  avec  Hercule  Saxo ~ 
nia  &  Antoine  Ter  dus  ;  mais  ce  Prince  ,  plus  faiisfait  des  confeils  de  Mercuriali 
que  de  ceux  de  les  Collègues  ,  lui  témoigna  non  feulement  fa  reconnoil- 
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fhnce  par  des  préfens  plus  confidérables  ,  mais  il  l’honora  encore  du  titre  de 
Chevalier  &  de  Comte  Palatin.  De  retour  à  Padoue  dans  le  courant  de  la 

même  année  ,  notre  Médecin  y  continua  fes  fondions  ordinaires  de  Profelfeur; 

&  ce  ne  fut  qu’après  avoir  enfeigné  pendant  dix-huit  ans  dans  cette  Univcr- 
fité  ,  qu’il  le  rendit  en  1587  à  Bologne.,  pour  y  faire  part  de  fes  rares  con- 

noiflances  à  un  nombreux  auditoire  d’Ecoliers  qui  fouhaitoient  ardemment  d’en 
profiter.  On  dit  qu’il  accepta  d’autant  plus  volontiers  la  proposition  qu’on  lui 
fit  de  paifer  à  Bologne  ,  qu’il  i'e  déplailbït  depuis  long-tems  à  Padoue.  Ce 
n’efl  pas  qu’il  n’y  fût  confidéré  ;  mais  il  lui  étoit  demeuré  une  forte  de  honte 

depuis  le  voyage  qu’il  avoit  fait  ,  en  1578  ,  à  Venife  avec  Jérôme.  Cayivac- 

cio  Ils  y  furent  appellés  pour  une  maladie  qui  défoloit  cette  ville  ,  &  ils  dé¬ 
clarèrent  ,  l’un  &  l’autre  ,  qu'elle  n'étoit  point  pefiilentielle  &  encore  moins 
comagieufe.  Cependant  le  jugement  qu'ils  en  portèrent  fut  démenti  par  l'évé¬ 
nement  ;  la  mort  de  cent  mille  hommes  dépola  contre  leur  pronofiie.  C’efl  ainfl 
que  les  plus  grands  Médecins  s’aveuglent  quelquefois  ,*  mais  la  partie  la  plus 

équitable  du  public  eut  afiéz  d’indulgence  pour  paifer  cette  faute  à  Mercuriali  ; 
on  peut  même  dire  que  la  haute  réputation  ,  dont  il  avoit  joui  jufqu’à  cette 

époque,  en  fut  fi  peu  ébréchée  ,  que  le  Grand  Duc  de  Tofcane  lui  fit  propofer, 

en  1599  ,  de  fe  rendre  à  Pilé  ,  &  lui  promit  1800  écus  d’or  d’appointement  * 

qu’il  lui  afiura  de  faire  monter  jufqu'à  2000  au  bout  de  quelques  années.  Il 

accepta  ces  conditions  &  parut  avec  éclat  dans  les  Ecoles  de  Pifc  ;  mais  pen¬ 
dant  que  cet  homme  ,  déjà  fi  célébré  ,  travailloit  ainii  à  augmenter  la  gloire 
qu’il  ne  devoit  qu’à  fon  mérite  ,  les  jours  s’écouloient  infenfiblement  pour  aller 
fe  perdre  dans  la  nuit  du  tombeau.  Mercuriali  ,  qui  donnoit  à  tout  le  monde 
des  confeils  utiles  pour  la  coniervation  de  la  vie  ,  trouva  la  fin  de  la  fienne 

dans  une  maladie  qu’il  connut  bien  &  qu’il  ne  put  guérir.  Il  étoit  retourné 

dans  fa  patrie  pour  s'y  délalfer  &  reprendre  une  nouvelle  vigueur  pour  l’é¬ 
tude  ,  lorfqu’il  fentit  les  plus  rudes  atteintes  de  fon  mal.  Il  prédit  aux  Mé¬ 
decins  qui  le  voyoient  ,  qu’il  avoit  deux  pierres  dans  les  reins  ,  &  de¬ 

manda  d’être  ouvert  ,  après  fa  mort  ,  pour  vérifier  fa  prédidïion.  11  expira 
le  13  Novembre  1606  ,  &  à  l'ouverture  de  Ion  corps  ,  on  trouva  que  ce 
qu’il  avoit  annoncé  étoit  véritable.  Son  fils  ,  Maximilien  ,  lui  rendit  les  derniers 
devoirs  avec  toute  la  pompe  pofiible  ,  &  le  Corps  des  Médecins  en  deuil 

aflifia  à  fes  funéradles.  11  fut  enterré  dans  la  Chapelle  qu'il  avoit  fait  bâtir  dans 
l’Eglife  de  Saint  Mercurial  ,  Patron  de  fa  ville  natale  ,  où  il  avoit  fait  tranfpor ter 
les  Reliques  de  ce  Saint  peu  de  tems  avant  là  mort.  Ce  monument  de  fa 
piété  a  rendu  fa  mémoire  précieufe  aux  habitans  de  Forli.  L’honneur  qu’il  avoit 
fait  à  fa  patrie  ,  par  fes  talens  ,  lui  a  encore  mérité  leur  efiitne  ;  &  pour 
que  le  fouvenir  de  ce  grand  Homme  pafsât  à  la  poftérité  la  plus  reculée  ,  ils 
firent  mettre  fa  ftatue  dans  la  place  publique  de  leur  ville. 

La  lcience  a  non  feulement  procuré  à  Mercuriali  une  réputation  très-étendue 
dans  le  monde  littéraire  ,  mais  encore  des  richeffes  confidérables.  11  laiffa  cent 
vingt  mille  écus  d’or  à  les  héritiers  ,  après  avoir  vécu  avec  éclat  ,  &  fait 
de  grandes  libéralités  à  fes  amis  ,  ainfi  que  d’abondantes  aumônes  aux  pauvres. 
C’étgit  un  homme  bien  fait  6c  de  bonne  mine  ;  il  avoit  beaucoup  de  dou» 
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ceur  ,  une  piété  exemplaire  ,  &  une  méthode  d’enfeigner  qui  lui  attiroit  beau¬ 
coup  de  diiciples.  Ce  fut  à  eux  qu'il  donna  la  cotnmdfion  de  publier  le  plus  grand 
nombre  de  fes  Ouvrages  ,  qu'il  auroit  mieux  fait  de  mettre  lui-même  au  jour  » 
mais  il  voulut  faire  fervir  cet  expédient  à  fa  réputation  ,  afin  que  s’il  ctoit 
tombé  dans  quelque  erreur  ,  il  pût  la  corriger  fans  fe  compromettre.  Ses  dif- 
ciples  s’acquittèrent  alTez  mal  de  la  publication  des  cahiers  qu’i's  avoient  écrits 
à  la  dictée  de  leur  Maître;  les  éditions  qui  viennent  d’eux  font  pleines  de  fautes, 
&  les  matières  y  font  traitées  avec  une  longueur  qui  ennuie.  Tout  ce  qui 
fortitde  la  bouche  de  Mercuriali  parut  merveilleux  à  fes  Ecoliers  ;  ils  adop¬ 
tèrent  comme  lui  les  bonnes  &  les  mauvaifes  idées  des  Anciens  ,  &  pleins  de  ref- 
peét  pour  fes  décifions  ,  ils  n’oferent  corriger  les  fentimens  erronés  qui  leur  fervent 
de  bafe.  Voici  la  notice  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  : 

Nomothefaurus ,  feu,  Ratio  la&andi  infantes.  Patavii ,  1552.  Il  eft  cité  par  Morgagni. 

De  uirte  Gymnajlica  Libri  J  ex.  Fenetiis  ,  1569  ,  1 573  ,  1587  ,  1601  ,  in- 4. 

Parifiis  ,  1577  ,  in- 4.  Amjidodami  ,  167^  ,  in- 4.  C’eft  le  meilleur  de  fes  Ou¬ 
vrages  ;  aulii  a  voit-il  pris  loin  de  le  publier  lui-même. 

Far i arum  Lzftionum  in  Afedicinœ  Scriptorïbus  &  aliis  Libri  quatuor.  Fenetiis  ,  1571  f 
1588  ,  1598  ,  1601  ,  in- 4.  Bajileœ  ,  1576  ,  in- 8.  Parifiis  ,  1585  ,  ?/n-8.  L’édition 
de  Bâle  eil  augmentée  d’un  cinquième  Livre  ;  celle  de  Paris  &  celle  de  Vende 
de  l'année  1588  &  fuivantes,  d’un  lixieme.  Mercuriali  s’eft  chargé  de  mettre  ce 
Recueil  au  jour. 

De  morb'ts  cutaneis  &  omnibus  corporis  humani  excrementis.  Fenetiis  ,  1572  ,  1585  9 
1601  ,  1625  ,  i/1-4.  Bafileœ ,  1577  ,  in- 8.  Leidce ,  1623  ,  z/1-4. 

Traclatus  de  maculis  pefliferis  &  Hydrophobiâ.  Bafilea  ,  1577 ,  in- 8.  Fenetiis  ,  1580  9 
in- 4.  Patavii  ,  1586  ,  zn-4.  L’Auteur  y  parle  bien  des  maladies  cutanées. 

De  Pefiilenda  in  univerfum ,  prafertim  verà  de  Feneta  &  Patavina.  Fenetiis ,  1577, 
zn-4.  Patavii  ,  1580,  in- 4.  Leidce  ,  1623,  in- 4. 

Hippocratis  Opéra  Grœcè  &  Latinè.  Fenetiis  ,  1578,  in- fol. 

De  morbis  muliebrtbus  PreeleShones.  Bafileœ ,  1582,  in- 8,  par  les  foins  de  Gafpar 
Bauhin.  Fenetiis  ,  1601,  1618,  i/1-4. 

De  morbis  puerorum  Tracîatus  locupletiffimi.  Fenetiis  ,  1583  ,  1615  ,  z/1-4.  Franco- 
furti ,  1584  ,  m-4  ,avec  une  Lettre  Grecque  à' Alexandre  de  Tralles,  &  la  Verfion 
Latine  de  Mercuriali  ,  qui  efl:  intitulée  :  De  Lumbricis.  Bajîlea ,  1584,  in- 8,  avec 
le  Traité  De  venenis  &  morbis  venenojîs ,  &  un  autre  ,  fous  le  titre  de  Cenfura 
de  Hippocratis  operibus  ,  qui  a  voit  paru  à  Vende  en  1583  ,  in-  4  ,  &  qui  trace  le 
plan  d’une  nouvelle  édition  des  Œuvres  d’ Hippocrate.  Ce  Traité  fut  encore  im¬ 
primé  à  Francfort  en  1585  ,  in- 8. 

De  Fenenis  &  morkL  venenojîs  Traiïatus  locupletiffimi,  Fenetiis  ,  1584,  in- 8,  1601, 
(n- 4  ,  1644  ,  in- fol.  Bajilece  ,  1586  ,  z‘n-8. 

De  Decoratione  Liber.  Fenetiis  ,  1585  ,  1601  &  1625  ,  in- 4  ,  par  les  foins  de 
Jules  Mancini.  Franco  fur  ti  ,  1587,  in- 8. 

Confultationes  &  Refponfa  Medicinalia.  Tomus  1.  Fenetiis  ,  1587 ,  in-fol.  Tomus 
JI.  Ibidem  ,  1590  ,  in-fol.  Tomus  II J.  Ibidem  ,  1597  ,  in-fol.  Tomus  IF.  Ibidem  , 
1597  ,  1604  ,  in-fol.  Enfemble  ,  Fenetiis  ,  1617,  1620,  1624  ,  in-folio  ,  avec  les. 
notes  de  Mundinus. 


M  E  R 


*77 

Tradiatus  de  compojitîone  médicament  or  um.  De  morbis  ocuiorum  <S>  aurium.  D'enetiis  a 
1590,  iôor  ,  in- 4.  Francofurti ,  1591  ,  1601  ,  /n-8. 

De  hominis  generatione.  Venedis  ,  1597  ,  in- fol.  Francofurti  ,  1602  ,  in-fol.  C’eft 
une  compilation. 

Commentarii  eruditijfimi  in  Hippocratis  Coi  Prognofiica  ,  Prorrhetica  ,  de  vie/ ûs  rar 
tione  in  morbis  acutis  S  in  Epidemicas  Hijlorias.  Fenedis  ,  1597 ,  in-folio  ,  par  les 
foins  de  Marc  Cornacchini.  Francofurti ,  1602  ,  in-folio  ,  fous  le  titre  de  Prœlec' 
tiones  Pifana. 

Medicina  Pradica  ,  feu ,  de  cognofcendis  ,  difeernendis  &  curandis  omnibus  humant 
corporis  oj]  edi  bu  s.  Francofurti  ,  1602,  in-fol.  Lugduni  ,  1618,  1623,  in-  4.  Venetiis 
1627,  in-fol.  Lipenius  cite  encore  une  édition  de  Venife  de  1588,  in-fol. 

In  omnes  Hippocratis  jlphorifmorum  Libres  Prœlediones  Pat  avinée.  Bononiœ ,  1619 
in-folio  t  par  les  foins  de  Maximilien  Mercuriali.  Forolivii ,  1625  ,  in-folio.  Lugduni , 
1631  ,  in- 4. 

In  fecundum  Librum  Epidemiorum  Hippocratis  PrHediones  Bononlenfes.  Forolivii  , 
1626  ,  in-fol. 

Monftrorum  Hifloria  pofthuma.  Bononue ,  1642  ,  in-fol.  Haller  ne  fait  aucun  cas 
de  cet  Ouvrage. 

Opufcula  aurea  &  felectiora.  Fenedis  ,  1644,  in-fol. 

MERCURII  (  Jérôme  )  naquit  à  Rome  dans  le  XVI  liecle.  Il  prit  goût 
pour  la ..  Médecine  qu'il  alla  étudier  à  Bologne  ,  où  il  fut  difciple  d’Mr antius 
en  1568.  Bientôt  après ,  il  fe  rendit  à  Padoue  &  fuivit  les  plus  célébrés  Pro- 
fefleurs  de  l’CJaiverfité  de  cette  ville.  L'envie  lui  prit  alors  d’entrer  dans  l’Ordre 
de  Saint  Dominique  ,  &  il  y  fut  reçu  à  Milan  ;  mais  en  changeant  d’habit  , 
il  ne  changea  point  de  goût  ,  car  il  porta  dans  le  cloître  celui  qu'il  avoit  pour 
la  Médecine.  Tout  appliqué  qu’il  fût  à  la  Théologie  ,  dont  l'étude  étoit  né- 
ceflaire  à  l’on  nouvel  état  ,  il  s'en  arrachoit  fouvent  pour  cultiver  celle  de  la 
Médecine  ;  il  employoit  même  une  partie  de  fon  tems  à  entretenir  une  cor- 
refpondance  réglée  avec  les  plus  célébrés  Médecins  d’Italie.  Mercurii  fe  fit  tant 
de  réputation  à  Milan  pendant  le  peu  d’années  qu’il  y  demeura  après  l’émif- 
fion  de  les  vœux,  que  la  NoblelTe  de  cette  ville  le  vit  partir  à  regret  ,  &  de¬ 
manda  fon  rappel  avec  beaucoup  d’inftance.  Il  s’étoit  alors  retiré  à  Padoue 
où  il  s’occupoit  encore  de  l’étude  de  la  Théologie  ;  mais  lès  Supérieurs  ne  tar¬ 
dèrent  point  à  le  renvoyer  à  Milan  ,  par  condefcendance  pour  les  perfonnes  de 
diftinclion  qui  demandoient  qu'il  y  vînt  pratiquer  la  Médecine.  Il  arriva  dans 
cette  ville  corrme  un  autre  Efculape  ;  il  fut  couru  de  tout  le  monde  ,  &  à 
la  faveur  de  l’habit  qu’il  portoit  ,  il  ne  tarda  pas  à  effacer  les  Médecins  les 
plus  accrédités.  Répandu  dans  le  public  ôr  chez  les  Grands  ;  fêté  des  uns  , 
admiré  des  autres  ;  il  fentit  bientôt  fe  refroidir  en  lui  l'cfprit  de  la  vocation 
religieufe  ;  enfin  il  en  fecoua  le  joug  &  le  mit  à  voyager.  Il  ce  s’arrêta  ce¬ 
pendant  nulle  part  aufii  long -tems  qu’en  Italie.  En  1571  ,  il  étoit  à  Pelchiera 

dans  le  Véronnois  ,  d’où  il  partit  pour  le  rendre  en  France.  En  1573  ,  il  revint 

dans  cette  ville  qui  l’avoit  rappellé  dans  fes  murs  ,  piquée  qu’elle  étoit  contre 

fes  Médecins  ,  dont  la  pratique  ne  plaifoit  à  perionne,  En  1578  ,  il  pafia  à 
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Bologne  &  delà  à  Padoue.  Le  Pape  voulut  enluite  l’engager  à  venir  à  Civitt 
'  Vecchia  ,  &  la  République  de  Venilè  ne  négligea  rien  pour  l’attirer  dans  le 
Polelin  de  Rovigo.  Mais  il  refufa  toutes  les  offres  qu’on  lui  lit  &  fe  retira 
à  Peichiera  ,  où  il  amalfa  des  biens  alfez  coniklér&bies  pour  vivre  avec  hon¬ 
neur.  il  parut  alors  plus  éloigné  que  jamais  de  rentrer  dans  le  fein  de  ion 
Ordre  ;  Dieu  toucha  cependant  ion  cœar  ,  &  fes  Supérieurs  le  reçurent  à  b^as 
ouverts  ,  tant  à  raifon  de  la  régularité  de  mœurs  dont  il  ne  s'étoit  jamais 
écarté  ,  que  par  attention  pour  lei  i'ervices  qu'il  avoit  rendus  au  public  &  qui] 
pouvoir  lui  rendre  encore.  Ce  fut  en  1601  qu’il  reprit  l’habit;  &  quoiqu’il  eût  com¬ 
mencé  dès  lors  à  fuivre  avec  ferveur  les  exercices  de  ion  Inftitut  ,  il  ne  laiffa 
point  de  pratiquer  la  Médecine  pendant  les  quinze  années  qu’il  furvécut  à  fa 
rentrée.  Tour-à-tour  Religieux  6 z  Médecin  ,  on  le  difpenfa  fou  vent  de  les  pre¬ 
mières  obligations  pour  fe  répandre  dans  Je  monde  ,  d’où  il  rapportoit  à  ion 
Couvent  les  récompenses  pécuniaires  qu’on  lui  donnoir  à  titre  d’Aumône«.  Mer - 
curii  s’occupa  alors  de  la  publication  des  Ouvrages  qu’il  avoit  compofés  long¬ 
temps  auparavant;  il  les  mit  au  jour  tous  le  nom  de  Sciplon  Mercurii.  On  les  reçut 
avec  tout  l’empreffemcnt  que  méritent  le*  Ecrits  qui  font  regardés  comme  éga¬ 
lement  utiles  aux  Médecins  &  aux  perfonnes  qui  ont  charge  d’ames  ;  mais  la 
notice  qu’on  va  donner  du  premier  ,  ne  paroît  pas  l’apprécier  à  la  valeur  qu’on 
voudroir  fonder  fur'  le  grand  nombre  d’éditions  qa*on  en  a  faites. 

La  Commare  oriccoglitrice.  Venife  ,  1601,  1607,  1620,  1641,  1676  ,  in.  4,  Milan, 
1618,  in  4.  Vérone,  1652,  1662,  in- 4.  En  Allemand  ,  de  la  traduction  de  Gode- 
froid  y ilfchius ,  Leipffc  ,  1652,  in- 4.  Wittemberg  ,  1671,  ûz-4  '|'out  prolixe  que 
fo:t  cet  Ouvrage  dans  les  chofes  les  moins  importantes  ,  il  eft  trop  bref  à  l’é¬ 
gard  de  celles  qu’il  eft  néceflaire  ü’éclaircir  par  de  longues  difculïions.  11  eft 
jnême  fondé  fur  des  principes  faux,  que  l’Auteur  a  copiés  aveuglément  dans  les 
Ecrits  des  Anciens  dont  il  a  fuivi  les  erreurs.  Comme  il  s’étend  beaucoup  fur  les 
Accouchemens  difficiles  ,  il  les  ramene  tous  à  la  fortie  de  l’enfant  par  la  tête  , 
encore  même  qu’il  préfenteroic  les  pieds.  Bien  loin  ae  donner  le  conleil  de  changer 
la  poütion  contre  nature  de  l’enfant  ,  de  façon  à  terminer  l’accouchement  par 
les  pieds ,  il  met  cet  accouchement  au  rang  des  plus  difficiles  &  des  plus  laborieux. 
Il  donne  enluite  la  figure  de  ces  terribles  crochets  qui  étoient  en  ulage  de  fon 
tems ,  &  il  ne  paroît  point  en  ientir  le  danger,  l'oit  pour  la  mere ,  foit  pour  l’en¬ 
fant  à  qui  une  main  barbare  arrache  la  vie  ,  lur  les  lignes  incertains  d’une  mort 
apparente.  Il  railbnne  mieux  fur  l’opération  céfarienne,  &  pour  prouver  fans 
répliqué  qu’il  eft  poliible  de  la  taire  avec  fuccès  fur  la  perfonne  en  vie,  il  en  rap¬ 
porte  quelques  exemples  heureux. 

Degl'errori  popolarl  d'Italia ,  IJbri  fette.  Venife,  1603  in- 4. 

MERINDOL ,  (  Antoine  J  Doéleur  &  Profeiïeur  en  Médecine ,  étoit  d’Aix  en 
Provence,  où  il  mourut  en  1624.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  luivans: 

Des  Bains  d' Ai  x  &  des  moyens  de  les  remettre  à  MM.  les  Confuls  d'Aix,  Procureurs 
■du  Pays. .  Aix  ,  1600  ,  in- 8. 

De  calido  innato  &  humido  primigenio.  Lugduni ,  1615 ,  in-8. 

Sehiïœ  exerchationes  £rIlX.  Lutetia  Parijïoruci,  1617,  in-8. 
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-4trs  Med  ica  in  duas  -partes  fe&a,  ui ccejjit  fub  finetn  Exercitadonum  Medicinaliun 
Decas  unica.  siquis-Sextùs ,  1633,  in-folio. 

MERMANN  DE  SCHONBERG  (  Thomas  J  naquit  à  Cologne  en  1549.  Il 
y  lit  le  cours  de  Tes  premières  études,  ainfi  que  celui  de  Philofophie ,  &  fe 
rendit  enfuite  à  Pile  dans  le  deflèin  de  fe  mettre  l'ur  les  bancs  de  la  Faculté 
de  Médecine.  Il  s'appliqua  effeélivement  à  cette  Science  avec  beaucoup  de  luc- 
cès  ;  mais  tour-à-tour  Dilciple  &  Maître  ,  il  enfeignoit  la  Philofophie  à  quelques 
Gentilshommes  qui  fe  trouvoient  alors  à  Pife  ,  pendant  qu’il  fuivoit  les  plus  ha¬ 
biles  Profelïèurs  de  cette  Univerlité,  où  il  prit  enfin  le  bonnet  de  Doéieur.  A 
fon  retour  en  Allemagne,  Martin  de  Schaurnbourg  ,  Evêque  d’Aichftat,  l’engagea 
à  fon  fervice  en  qualité  de  Médecin  ;  mais  il  abandonna  cette  place  pour  aller 
à  Munich,  où  il  eut  fuccellivement  le  même  emploi  à  la  Cour  des  Ducs  Albert, 
Guillaume  &  Maximilien ,  dont  le  dernier  fut  élevé  ,  en  1623  ,  à  la  dignité  Elec¬ 
torale  par  l’Empereur  Ferdinand  II.  Mermann  ne  vit  pas  cette  époque  avanta- 
geule  à  la  Maifon  de  Bavière;  car  il  mourut  le  25  Décembre  1612,  à  l’âge  de 
63  ans.  11  emporta  dans  le  tombeau  le  titre  glorieux  de  Galien  de  la  Bavière; 
apparemment  qu’il  avoit  imité  cet  ancien  Médecin  dans  la  pratique,  ou  qu’il  étoit 
le  parrifan  de  fes  opinions.  Il  ne  lui  reflembla  sûrement  point  du  côté  de  fes  Ou¬ 
vrages;  car  il  n’a  rien  lailTé  qu’un  Recueil  de  coofuïtations  ,  que  François-Ignace 
'Ihiermair  a  publié  à  Ingolftadt  en  1675,  fous  le  titre  de  Conjulradones  ac 

Refponjion.es  Medicæ. 

MERRET  (  ChriftopheJ)  vint  au  monde  le  16  Février  1614,  dans  la  Province 
de  Giocefler  en  Angleterre.  II  étudia  à  Oxford  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doc« 
torat  le  31  Janvier  1643 ,  &  paffa  bientôt  après  à  Londres ,  comme  dans  une 
ville  également  propre  à  acquérir  des  connoifiances  utiles  &  à  les  mettre  au  jour.  Sa 
réception  dans  le  College  des  Médecins  de  cette  Capitale  &  dans  la  Société 
Royale  lui  procura  l'un  &  l’autre  avantage;  il  fe  diftingua  fur.tout  par  les  Ou¬ 
vrages  qu’il  publia  ,  &  ne  ceflà  de  travailler  que  lorfqu’ii  fut  arrêté  par  les  infir¬ 
mités  de  l’âge,  qui  le  conduisent  au  tombeau  le  19  Août  1C95.  Ce  Médecin  a 
beaucoup  écrit  en  Anglois.  On  a  de  lui,  dans  cette  Langue,  un  Recueil  des  Ac¬ 
tes,  des  Loix  &  des  jugemens  qui  ont  rapport  aux  privilèges  du  College  des  Mé¬ 
decins  de  Londres  ;  le  Caraétere  du  parfait  Médecin  ;  TExpofirion  des  fraudes  que 
commettent  les  Apothicaires  à  l’égard  des  malades  &  des  Médecins.  Ce  dernier 
Ouvrage  lui  attira  la  haine  des  Apothicaires  &  de  Henri  Stubbe  ,  leur  patron. 
Chaque  parti  plaida  fa  caufe  par  différens  Ecrits.  Le  public  les  lut  ;  les  uns  par 
l’intérêt  qu’ils  prirent  à  n’être  point  les  dupes  de  la  malverfation ,  dont  71  lerrei 
accufoit  les  Pharmaciens,  les  autres  pour  fe  divertir  &  juger  la  quefiion  ,  mais  elle 
eft  demeurée  ifcriécife  jufqu'aujourd’hui.  On  a  encore  de  ia  façon  de  ce  Médecin 

Pinax  rerum  naturalium  Brltannicarum ,  continens  Fr zgetakïlia ,  Anlmalïa  ,  S  FojJUia. 
in  hac  Jnfulâ  reperra.  Londini ,  i66y  ,  in- 8;  c'cft  la  fécondé  édition;  L'Auteur  y 
donne  la  defeription  d’un  grand  nombre  de  plantes ,  fpécialcmenr  des  Moulfes  dont 
les  Botaniftes  a  voient  peu  traité  jufqu’à  lui;  mais  il  prroît  bien  qu’il  ne  s’eft  point 
alluré  par  lui-même  de  la  vérité  des  choies  qu'il  avance,  car  il  parle  de  piufkur& 
plantes ,  ou  doateufes ,  ou  imaginaires». 
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Obfervatîoncs  &  Nota  in  Mntonii  N  tri  Libros  feptem  de  s Irte  îAtravia.  jimftelodami  ^ 
1668  ,  in- 12 ,  avec  tes  Ouvrages  de  Neri  ,  que  Merret  a  traduit  de  fltalien  en  An- 
glois ,  &  qui  ont  enfuite  paru  en  Latin  fous  le  titre  qu’on  vient  de  rapporter. 
On  a  publié  à  Paris  en  1752,  in- 4,  un  Ouvrage  traduit  de  l’Allemand  du  Baron 
d’Holbach ,  qui  contient  tout  ce  que  Neri  ,  Merret  &  Kunckel  ont  écrit  fur  l'Art 
de  la  Verrerie. 

MERTZ,  (  Nicolas-Balthafar  )  Dofteur  en  Médecine,  enfeigna  cette  Science 
dans  l’Univerfité  de  Wurtzbpurg  ,  fa  patrie,  &  fut  reçu  dans  l’Académie  Impé¬ 
riale  des  Curieux  de  la  Nature  en  1654.  11  publia,  en  1652 ,  un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  :  OënopoUam  Polypharmacum.  Herbipoli ,  in- 4. 

MER  Y  ,  (  Jean  J  de  Vatan  en  Berry,  naquit  le  6  Janvier  1645  ,  de  Jean 
Mefy ,  Maître  Chirurgien ,  &  de  Jeanne  Mores.  On  lui  fit  commencer  le  cours 
des  études  ordinaires ,  mais  il  fe  dégoûta  bientôt  de  la  Langue  Latine  ,  &  s’atta¬ 
cha  uniquement  à  la  proleflion  de  l’on  pere.  Le  tems  n  é  toit  point  encore  venu 
qu’il  falloit  être  Maître-ès  Arts  pour  être  Chirurgien  à  Paris;  Miry  eft  cependant 
une  preuve  qu’on  peut  être  excellent  Chirurgien  ,  fans  avoir  paffé  par  les  études 
qui  conduifent  à  ce  titre  Académique.  Puiffe-t-il  n’être  jamais  prouvé  que  l’Art  a 
perdu  du  côté  de  l’obfervation  ,  depuis  que  les  Artiftes  ont  couru  après  le  bel 
eiprit  ,  l'érudition,  la  lpéculation  ôr  les  fyftêmes. 

Mery  n’avoit  que  dix  huit  ans,  lorfqu’il  vint  à  Paris  pour  s’inftruire  à  l’Hôtel- 
X)ieu ,  la  meilleure  de  toutes  les  Ecoles  pour  la  pratique.  Non  content  de  fes 
exercices  du  jour  ,  il  déroboit  fubtilement  un  cadavre  quand  il  le  pouvoir ,  l’em- 
portoit  dans  l’on  lit  &  pafloit  la  nuit  à  le  dilTéquer  fecretement.  En  1681 ,  il  fut  pourvu 
d’une  charge  de  Chirurgien  de  la  Reine.  En  1683  ,  M.  de  Louvois  le  mit  aux 
Invalides  en  qualité  de  Chirurgien  -  Major.  L’année  fuivante,  le  Roi  de  Portugal 
ayant  demandé  à  Louis  XIV  un  Chirurgien  capable  de  donner  du  fecours  à  la 
Reine  fon  Epoufe  ,  M.  de  Louvois  le  fit  partir  en  pofte  pour  Lisbonne  ;  mais  la 
Reine  mourut  avant  fon  arrivée.  L’Efpagne  &  le  Portugal  tentèrent  inutilement 
d’enlever  Mery  à  fa  patrie  ;  quelque  avantageufes  qu’euffent  été  les  offres  par  lefqhelles 
on  chercha  à  l’arrêter  dans  l’une  &  l'autre  de  ces  Cours ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à 
les  accepter  ,  &  revint  à  Paris ,  où  il  entra  dans  l’Académie  des  Sciences  en  1684. 
L'occafion  fe  préfenta  de  faire  un  autre  voyage;  ce  fut  celui  d’Angleterre  qu’il 
entreprit  par  ordre  de  la  Cour  en  1692  :  mais  on  a  toujours  ignoré  le  fujet  qui  l’y 
a  conduit.  Louis  XIV  le  nomma  enfuite  Chirurgien  du  Duc  de  Bourgogne  ,  encore 
enfant.  Mery  fe  trouva  ,  dit  Fonteneile  dans  fon  éloge  ,  plus  étranger  à  la  Cour 
qu’il  ne  l'avoit  été  en  Portugal  &  en  Eipagne  ;  ce  n'étoit  point  un  féjour  qui  lui 
convînt  ,  &  il  alla,  auffitôt  qu’il  le  put,  reprendre  fon  pofte  aux  Invalides. 

Il  vivoit  extrêmement  retiré  &  fe  communiquoit  fort  peu  ;  après  qu’il  avoit  rem¬ 
pli  fes  fondions  ordinaires,  dont  il  s'acquittoit  toujours  avec  la  derniere  exaéfi- 
tude,  il  fe  renfermoit  dans  fon  Cabinet  pour  étudier  &  pour  travailler  :  fa  famille 
même  ne  le  voyoit  qu’aux  heures  du  repas.  En  1700 ,  il  fut  fait  premier  Chirur¬ 
gien  de  l’Hôtel -Dieu  ;  mais  il  n'accepta  cette  charge  ,  que  quand  il  fut  bien  sûr 
qu’elle  n'étoit  pas  incompatible  avec  fa  place  à  l'Académie.  On  lui  a  entendu 
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ïîire  que  îes  deux  enfembîc  rempli floient  toute  Ton  ambition;  aufii  l’ont-elles  uni¬ 
quement  occupé.  Des  malades ,  quels  qu’ils  fufiënt ,  n’ont  jamais  pu  le  faire  l’ortir 
de  chez  lui  ;  tout  au  plus  a-t-il  traité  quelques  amis,  à  qui  il  n’auroit  point  été 
honnête  qu’il  fe  refusât. 

Comme  il  avoit  une  profonde  connoiflance  de  l’Anatomie  ,  &  que  par  l’adreffe 
&  la  perl'évérance  qu’il  faut  pour  faire  de  grands  progrès  dans  cette  partie  , 
il  avoit  acquis  la  plus  grande  réputation  ,  des  Etrangers  le  folliciterent  louvent 
de  leur  faire  des  Cours  particuliers  ;  mais  les  promeffes  les  plus  magnifiques 
&  les  plus  sûres  ne  purent  jamais  le  déterminer  à  condefcendre  à  ce  qu’ils 
iouhaitoient  fi  pafiionnément.  11  ne  vouloit  point  d'augmentation  de  fortune  i 
qui  lui  eût  coûté  un  tems  deftiné  à  de  nouveaux  progrès  dans  la  Chirurgie. 
C’étoit  pour  y  parvenir  qu’il  travailloit  à  lui  leul  aux  différions  les  plus  exaéfes 
&  les  plus  minutieulés  ;  mais  pour  ne  pas  trop  fe  glorifier  de  la  connoiflance 
qu’il  avoit  de  la  ftru&ure  des  animaux  ,  il  falfoit  réflexion  fur  l’ignorance  où 
l-’on  efl  de  l’aélion  &  du  jeu  des  liqueurs.  Nous  autres  Anatomifies 5  difoit-il  fa¬ 
milièrement  ,  nous  finîmes  comme  les  crocheteurs  de  Paris ,  qui  en  connoifient  toutes 
les  rues  ,  jufqu'aux  plus  petites  <$?  aux  , plus  écartées  ,  mais  qui  ne  favent  pas  ce  qui 
Je  p  a  fie  dans  les  malfins.  11  ne  cherchoit  pas  lui-même  d’y  fouiller  trop  curieufement. 
‘Son  génie  étoit  d’obfcrver  avec  une  extrême  exactitude  ,  &  de  fe  bien  aflurer  de  la 
fimple  vérité  des  choies  ,  fans  fe  preflèr  d'en  imaginer  les  raifons.  11  avoit  été 
fi  long-tems  appliqué  à  ne  faire  autre  chofe  que  de  voir  ,  qu’il  n’avoit  pas 
fongé  à  fe  faire  des  fyflêmes.  Il  n’en  étoit  cependant  pas  moins  attaché  à  les 
propres  opinions  :  la  retraite  ,  dans  laquelle  il  a  vécu ,  lui  faifoit  ignorer  cer¬ 
tains  ménagemens  d'exprelïions  qui  font  nécefîaires  dans  la  difpute.  11  ne  don¬ 
nait  point  à  entendre  qu’un  fait  rapporté  étoit  faux  ,  qu’un  fentiment  étoit  ab- 

furde  ;  il  le  difoit  cruement.  C’eft  ainfi  qu’il  en  agiflbit  à  l’Académie  ;  mais 

cet  excès  de  fincérité  ne  blefloit  aucun  de  les  Membres  ,  on  le  lui  paffoit  fans 
peine.  11  n’étoit  cependant  pas  fi  entier  dans  fes  fentimens  ,  qu’il  n'en  chan¬ 
geât  quelquefois.  On  le  vit  d’abord  approuver  l’opération  de  la  Taille  du  Frere 
Jacques ,  qu’il  défapprouva  dans  la  fuite  ,  &  il  en  a  ufé  de  même  en  quelques 
autres  occafions.  Tel  fut  le  caradere  de  Mery  ,  qui  d’ailleurs  eut  toute  fa  vie 

beaucoup  de  religion  &  des  mœurs  telles  que  la  religion  les  demande  &  les 

infpire.  Il  étoit  de  la  confiitution  la  plus  forte  qu’il  foutenoit  par  un  régime 
exad  ;  mais  comme  nos  corps  dépériflent  tous  les  jours  ,  malgré  les  foins  que 
nous  prenons  pour  les  conferver  dans  leur  intégrité  ,  Mery  fentit  prefque  tout 
d’un  coup  les  jambes  manquer  vers  Page  de  75  ans,  après  quoi  il  ne  fit  que  languir 

jufqu’au  3  de  Novembre  1722  ,  qu’il  mourut  dans  fa  77e-  année. 

On  a  de  lui  plulieurs  favantes  Differtations  dans  îes  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  ,  &  les  Ouvrages  fuivans  qui  ont  été  publiés  féparémenc  : 

Defcription  de  V oreille  de  l'homme,  Paris  ,  1681  ,  1687  ,  in- 12.  Il  adrelfa  cette 

delcriptioti  à  Lamy  qui  la  fit  paroîfre  à  la  fuite  de  fes  Ouvrages  ,  pour  pré¬ 
venir  Duverney.  Tout  le  monde  favoit  que  celui-ci  travailloit  depuis  long-tems  à 

fon  Traité  de  l’Ouie, 

Obfirvations  fur  la  maniéré  de  Tailler  dans  les  deux  fixes  ,  pour  Vextracllon  de 
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la  Pierre ,  pratiquée  par  îe  Frere  Jacques.  Paris  ,  ipoo  ,  in-xa.  Etl  Holîandois, 
Amfterdam  ,  1700  ,  in- 8.  Le  premier  rapport  de  Mer  y  fut  on  ne  peut  pas  plus 
avantageux  à  l’Opération  du  Frere  Jacques  ,  mais  c’étoit  d’après  celle  qu’il  lui 
avoit  vu  faire  fur  le  cadavre  que  ce  Chirurgien  parloit.  Dans  le  lecond  rap¬ 
port,  Mery  décrie  non  feulement  l’Opérateur  &  les  infirumens  dont  il  fe  fervoit* 
mais  encore  l’Opération  qui  pouvoir  être  bonne  en  elie-méme  ,  ainfi  que  Rait 
l’a  démontré  en  la  reéhfiant.  On  lent  allez  que  l’un  de  ces  rapports  contre¬ 
dit  l’autre  ;  il  faut  cependant  remarquer  que  Mery  parle  dans  le  dernier  d’a¬ 
près  les  Opérations  faites  iur  les  vivans  ,  &  que  c’eft  à  fa  candeur  &  à  fa 
façon  de  voir  qu’on  doit  en  attribuer  la  différence.  Fort  éloigné  de  penfer  , 
ainli  que  Garengeot  le  fait  entendre  ,  ce  ne  fut  point  à  la  pcrfuafion  des  Litho- 
tomiftes  contemporains  du  Frere  Jacques  que  Mery  fit  fon  fécond  rapport;  ce  fut  la 
vérité  &  l'oblervation  qui  l’obligerent  de  parler. 

Nouveau  fyjUme  de  la  circulation,  du  fang  ,  par  le  trou  ovale  ,  dans  le  fœtus  humain  9 
avec  les  réponfes  aux  objections  de  MM.  Duverney  ,  Tauvry  ,  Ferheyen  ,  Sylveftre  & 
Buijjiere.  Paris  ,  1^00  ,  in- 12.  On  croyoit  généralement  que  le  trou  ovale  éroit  deftiné 
à  laitier  un  palfage  à  une  partie  du  fang  de  l’oreillette  droite  ,  dans  l’oreillette  gau~ 
che.  Mery  iéul  propola  une  opinion  contraire.  11  écrivit  que  tout  le  fang  de  l’o¬ 
reillette  droite  couloit  dans  le  ventricule  droit  ,  d'où  il  parvenoit  au  poumon 
par  l’artere  pulmonaire  qui  le  verle  dans  les  veines  pulmonaires  ,  d’où  il 
tombe  dans  l’oreillette  gauche.  Il  lé  divife  ici  en  deux  colomnes  ;  l'une  prrvient 
dans  l’artere  aorte,  qui  la  diftribue  à  toutes  les  parties  du  corps  ,  l’autre  abou¬ 
tit  à  l’oreillette  droite  à  la  faveur  du  trou  ovale  :  il  defeend  dans  le  ventri¬ 
cule  droit  ,  revient  dans  l’artere  pulmonaire  ,  &c.  Ainfi  la  plus  grande  partie 
du  fang  circule  du  cœur  au  poumon  ,  &  la  plus  petite  quantité  efi  portée  dans 
les  parties  du  corps  par  l’artere  aorte  :  quel  paradoxe  l  II  ne  put  féduire  l’ef- 
prit  clairvoyant  du  célébré  Duverney  :  accoutumé  à  diftinguer  les  fophifmes  d’a¬ 
vec  la  vérité  ,  il  leva  le  voile  dont  les  raifonnemens  captieux  de  Mery  les  cou- 
vroient.  Il  foutint  l’opinion  reçue  fur  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  ,  & 
pour  la  défendre,  il  compofa  plufieurs  Mémoires  qui  n’eurent  pas  tout  le  fuccès 
qu'il  devoit  en  attendre.  Ce  qu’il  y  eut  de  fmguiier  dans  cette  difpute  ,  dit 
Senac  dans  fon  Traité  du  cœur  ,  c’eft  que  les  Savans  ié  partagèrent  entre 
Mery  &  Duverney.  Le  plus  grand  nombre  éto'.t  pour  Mery.  L’erreur  eut  plus  de 
partii'ans  que  la  vérité  ;  cela  n’eft  pas  farprenant  ,  elle  étoit  mal  défendue  par 
Duverney  qui  la  connoifioit  peu  exactement,  f^erheyen ,  Buïffiere  ,  Sylvejlre  ,  qui 
connurent  mieux  la  vérité  ,  la  défendirent  aufii  fort  mal. 

Problèmes  de  Phyjique.  Paris  ,  1711  ,  in- 4.  Camille  Falconet  fit  foutenir,  en  cette 
année,  une  Thelé  dans  les  Ecoles  delà  Faculté  de  Paris,  par  laquelle  il  cher- 
choit  à  prouver  que  l’enfant  fe  nourrit  plutôt  du  lait,  dont  la  matrice  efi:  abreu¬ 
vée,  que  du  fang  qui  circule  de  la  mere  au  fœtus  par  le  moyen  du  placenta. 
Mery  combattit  cette  opinion,  &  il  appuya  la  tienne ,  fur  la  communication  re- 
ciproque  entre  la  mere  &  l’enfact,  par  l’hémorrhagie  qui  lurvient  torique  le  pla¬ 
centa  ié  décole  pendant  la  groflefié,  ou  que  les  Sages-Femmes  le  détachent  avec 
trop  de  précipitation  après  l’accouchement.  C’eft  principalement  lur  cette  preuve 
que  Mery  fe  fonde.  Mais  le  décollement  du  placenta  amene  toujours  après  lui 


une  effiufion  de  l'ang  plus  ou  moins  confidérable  ;  &  fi  cette  efïufion  dégénéré  en 
perte  dans  les  cas  pôles  ,  c’eft  que  les  ouvertures  des  vaifiéaux  demeurent  béantes  ' 
par  défaut  de  contraction  fuftifante  de  la  matrice.  Rien  de  tout  cela  n’exclut 
l’exiftence  d'une  matière  laiteuie,  propre  à  la  nourriture  du  fœtus. 

François  Mery ,  Ion  fils,  naquit  à  Paris.  Il  fie  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l’Univerlité  de  fa  ville  natale ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéteur 
en  1716.  Moins  oecupé  de  chicanes  littéraires  que  Ion  pere  ,  il  pouffa  tranquille¬ 
ment  fies  jours  iufqu’au  5  Novembre  1760,  qui  eft  l’époque  de  fa  mort,  &  ne 
laiffa  d’autres  Écrits  que  des  Dilfertations  loutenues  dans  les  Ecoles  ,  &  une  Orai- 
lon  qu’il  y  prononça  &  qui  fut  imprimée  en  1744,  fous  Ie  titre  d'O  ratio 

quâ  quid  fit  Medicina ,  docentur  Philiatri . 

MESCHEDE  ("Thiéry  Grefmunt  de  )  étoit  Weftphalien.  11  s’ncquit  beaucoup 
de  réputation  à  Mayence  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  vers  la  fin  du  quinzième 
fie  cl  e  ,  ôt  compofa  un  Traité  De  fanitate  tuendâ  tempore  pefiis.  Ce  Médecin  laifla 
un  fils  qui  parut  comme  un  prodige  par  la  fupériorité  de  fon  efprit  &  l'étendue 
de  les  connoiffances. 

MESNARDIERE.  Voyez  PILET  DE  LA  MESNARD1ERE. 

PAÉSUÉ,  (  Jean  )  fils  d'un  Apothicaire,  naquit  à  Nifabour,  ville  Capitale 
de  la  Province  de  Khorafan  dans  la  Perle.  Quelques  Auteurs  le  difent  Syrien; 
mais  on  doit  d’autant  moins  les  en  croire ,  que  leur  opinion  n’a  d’autre  fonde¬ 
ment  que  la  grande  intelligence  que  Méfiué  avoit  ;ie  la  Langue  Syriaque.  Il  étoit 
Chrétien  de  la  lééle  de  Neftorius.  Son  goût  pour  les  Sciences  fie  déclara  de  bonne 
heure  ;  &  comme  la  prefeflion  de  fon  pere  lui  intpira  celui  de  la  Médecine  ,  U 
le  iuivit  avec  d’autant  plus  d’ardeur,  que  Gabriel ,  fils  de  Bachdshua ,  ne  manqua 
pas  de  le  loutenir  pendant  le  cours  d’étude  qu’il  fit  fous  lui.  Au  fortir  de  cette 
Ecole,  Méfiué  devint  le  Médecin  de  l'Hôpital  de  fa  ville  natale;  mais  au  bout 
de  quelques  années  il  paffa  à  Bagdad,  ville  d’Afie  fur  le  bord  oriental  du  Tigre, 
où  il  fie  fit  lui-même  beaucoup  de  dilciples.  Sa  réputation  y  étoit  déjà  fi  folidement 
établie  fous  Aaron-al-Rafchid  qui  monta  lbr  le  trône  des  Califes  en  ?H6  de  l'Ere 
Chrétienne  ,  ou  170  de  PHégire  ,  que  ce  Prince  s’étant  déterminé  à  donner  la 
qualité  de  Vice-roi  de  la  Province  de  Khorafan  à  fon  fils  Ebuliach ,  furnommé  Al- 
mammon,  jetta  les  yeux  fur  Méfiué  pour  accompagner  le  jeune  Vice-roi,  le  char¬ 
gea  même  de  demeurer  conftammcnt  auprès  de  fa  perfonne.  Ce  fut  à  fon  intelli¬ 
gence  dans  les  Langues  &  dans  les  Sciences  que  Méfiué  dut  cette  diftinéfion;  il 
en  profita  pour  inlpirer  à  Al-mammon  le  defir  de  protéger  les  Savans  &  de  faci¬ 
liter  les  études.  Ce  Prince  n’attendit  que  le  moment  de  regner  pour  remplir  le 
deffein  qu’il  avoit  conçu  à  ce  fujet.  A  peine  fut-il  parvenu  au  Califat  en  8iq, 
qu’il  ordonna  de  chercher  de  toutes  parts  les  Ouvrages  des  Anciens ,  dont  on 
n’avoit  encore  rien  traduit  en  Arabe.  Mais  pour  atteindre  plus  sûrement  au  but 
qu’il  fie  propofoit ,  il  convoqua  un  grand  nombre  de  Savans  en  plufieurs  Langues, 
&  fe  fit  donner  par  eux  les  noms  des  Auteurs  en  quelque  Art  &  Science  que 
ce  fût  ainfi  que  la  lifte  des  Ouvrages  qui  avoient  été  écrits  en  Grec,  en  Perfian , 
en  Chaldéen  ôt  en  Égyptien.  Après  avoir  ainli  recueilli  le  nombre  des  Iraites 
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qu’il  fouhaitoit  de  faire  examiner ,  il  ordonna  aux  Savans  afîcmbîés  de  traduire 
les  meilleurs  &  les  plus  utiles  parmi  ceux  qui  concernoient  l’ Agronomie ,  la  Ma- 
fique ,  la  Cofmographie ,  la  Chronologie  ,  la  Phyfique  &  la  -.Médecine.  Méfué 
fut  chargé  de  revoir  les  Verfions  des  Auteurs  Grecs  qu’on  avoit  apportés  de 
différentes  contrées  de  l’Afie  ;  &:  l’on  donna  alors  ,  pour  la  première  fois ,  les  Li¬ 
vres  de  Médecine  de  Galien  &  les  Ouvrages  d 'Ariftotc  en  Langue  Arabe. 

On  met  communément  la  mort  de  Méfué  à  la  8oe.  année  de  Ton  fige,  en  819," 
mais  le  Dofteur  Freind  la  renvoie  à  l’an  845  ou  846.  Le  môme  Hiftorien  rapporte 
qu 'Haly  Abbas ,  qui  vécut  vers  la  fin  du  dixième'  fiecle,  parle  des  Œuvres  de 
Méfué ;  &  de  ce  qu 'Haly  en  dit,  il  conclut  quJaucun  des  Ouvrages  de  pratique 
du  Médecin,  dont  nous  faifons  ici  mention,  n'efl  pafté  jufqu'à  nous.  Ceux,  dit 
Freind ,  qu’on  croit  être  de  fa  compofitioa  ,  ne  font  pas  tels  quilaly  les  dépeint, 
puifque  les  originaux  font  fans  arrangement  &  fans  ordre  ,  &  qu’on  en  a  mis  dans  les 
Livres  qu’on  lui  attribue.  D’ailleurs  ,  on  trouve  le  nom  Rha^és  dans  les  Ouvrages 
qui  paffent  pour  être  de  Méfué ,  quoique  le  premier  de  ces  Médecins  ait  vécu 
après  le  fécond.  Freind  ajoute  qu ’Abi-osbaia  compte  trente-fept  volumes  écrits  par 
Méfué  ,  il  en  cite  un  fur  les  médicamens  purgatifs  &  un  autre  fur  les  décodions  : 
peut-être  font-ce-là  les  ieuls  véritables  Ouvrages  de  ce  Médecin.  Comme  Abi-osbqla 
n’en  cite  particulièrement  aucun  autre ,  l’Hiftorien  Anglois  eft  tenté  de  croire  que 
ceux  qui  portent  encore  le  nom  de  Méfué ,  font  fuppofés.  Quoiqu’il  en  foit ,  voici 
les  éditions  Latines  des  Ouvrages  qu’on  lui  attribue  fur  les  médicamens  ;  c’eft  uni¬ 
quement  fur  cette  matière  que  roulent  ceux  dont  les  Bibliographes  font  raentiou* 

Opéra  oninia  ,  nempe  :  de  medicamentorum  purgantium  delecfu  &  cafligatione  ,  Libri  duo 
quorum  priorem  Canones  univerfales ,  pofleriorem  de  Simplicibus  vacant.  Grabadin ,  hoc 
eji  y  Compendii  fecretorum  medicamentorum  Libri  duo  ,  quorum  prior  Antidotarium ,  pojïerior 
de  Appropriais  vulgo  inferibitur  ,  ex  duplici  tranjlatione  ,  aherâ  aniiquâ ,  alterâ  novâ  Jàcobi 
Sylva  ,  cum  annoiathnibus  Manardi  ejufdcm  Sylvii,  Cum  additionibus  Pétri  Apponi  ,  F  ran¬ 
ci  fei  de  Pedemontio  &c.  Fcmtiis ,  1558  ,  infol.  Ibidem  ,  1561  ,  in-folio  :  adjecla  Junt 
Andrea  Marini  annotatlones  in  jîmplicia  ,  cum  imaginibus  <$?  Folumine  fupplementorum  in 
Mefuem.  Ibidem  ,  1581  ,  in-folio  ,  cum  Mundini  ,  Manardi  &  Sylvii  in  très  prior  es  Libros  O  b * 
fervationibus  ;  his  accejfere  plantarum  in  Libro  Simplicium  deferiptarum  imagines ,  atque 
item  Joannis  Cf  ai  annotauones.  Ibidem  ,  1602  ,  in-folio  ,  cum  Mundini  &  G  cor  fi  de 
Bonejtis ,  aliorumque  obfervationibus. 

Canones  univerfales  de  confolatione  medicinarum  fmplicium ,  ex  Arabico  in  Latinum 
tranflati.  V médis  ,  1471  ,  in-fol.  Mediolani  ,  1479  ,  in- fol.  Fenetiis ,  1484  ?  j—g 
in  fol.  Lugduni  ,  1531  ,  /ti-8  ,  cum  Aniidotario  ,  Libro  Medicinarum  &  addition ih„l 

Pétri  Apponi  &c. 


Jean  Léon  l’Africain  parle  d’un  Méfué  ou  Méfuach ,  Chrétien  de  la  Se&e  de* 
Jacobites  ,  qui  étoit  de  Maridin  ,  ville  limée  fur  le  bord  de  l’Euphrafe  II 
étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine  à  Bagdad  U  tout  âgé  qu’il  étoit  quand 
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Avicenne  ,  encore  jeune  ,  commença  à  publier  fa  doclrine  ,  il  s’en  déclara  un 
des  plus  zélés  partifans.  Méfuach  écrivit  quelques  Traités  fur  les  choies  pota¬ 
bles  ,  &  on  lui  en  attribue  d’autres  fur  la  compofition  des  médicamens.  Il  eft- 
arrivé  delà  qu’on  l'a  confondu  avec  le  premier  Méfué  ,  fans  .  faire  attention 
qu’il  lui  eft  poftérieur  de  plus  d’un  liecle  ;  car  il  mourut  au  Caire  ,  où  il 
exerçoit  fa  profeffion  ,  l’an  de  l’Hégire  406  ,  &  de  falut  1015  ,  dans  la  yo 
année  de  fon  âge. 

MÉTHODIQUE.  Ç  Sette  J  Les  principes  à'Mfclépiaie  ayant  paru  trop  vafles 
oz  môme  trop  difficiles  à  entendre  à  un  de  les  difciples  ,  nommé  Thémifon  , 
celui-ci  crut  qu’il  falioit  chercher  un  chemin  plus  ailé  &  plus  court  ,  ou  une 
méthode'  abrégée  qui  fut  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  c’eft  delà  que  cette 
nouvelle  Médecine'  prit  le  nom  de  Méthodique.  Son  Auteur  ,  qui  vécut  vers  la 
lin  du  XXXIX  liecle  &  au  commencement  du  fui  vaut  ,  ne  négligea  rien 
pour  la  faire  valoir. 

Les  Empiriques  avoient  déjà  entrepris  d’abréger  &  de  faciliter  l’étude  de  la 
Médecine  ,  en  retranchant  tout  ce  qui  a  rapport  aux  caufes  cachées  des  mala¬ 
dies  ;  mais  les  Méthodiques  allèrent  beaucoup  plus  loin.  Ils  ne  lé  contentèrent 
pas  d'adopter  la  réforme  introduite  par  les  Empiriques  ;  ils  entreprirent  encore 
de  réduire  .à  deux  genres  principaux  tout  ce  grand  nombre  de  maladies ,  que 
les  Dogmatiques  &  les  Empiriques  eux- mômes  avoient  diftingué  avec  beau¬ 
coup  de  foin.  Ils  s’imaginèrent  qu’en  obfervant  ce  que  les  maladies  ont  de 
commun  entre  elles  à  certain  égard  ,  il  ne  fer  voit  à  rien  de  dei cendre  davan¬ 
tage  dans  le  particulier  :  &  ce  fondement  pofé  ,  ils  le  mirent  dans  la  tête 
que  comme  U  n’y  avoit  proprement  ,  léîon  eux  ,  que  deux  fortes  de  mala¬ 
dies  ,  il  ne  falloir  aulîi  que  deux  fortes  de  remedes  ,  qui  étoient  naturelle¬ 
ment  indiqués  par  les  deux  genres  fous  lefqueîs  ils  rangeoient  tous  les  maux 
internes.  De  cette  maniéré  ,  la  Médecine  fut  limpîifiée  au  point  qu’elle  ne 
confifta  plus  qu’à  connoître  fous  lequel  de  ccs  deux  genres  une  maladie 
devoit  être  rapportée  ;  après  quoi  ,  il  ne  fat  pas  difficile  de  trouver  le 
remede.  Mais  que  d’abfurdes  conféquences  ne  peut-on  pas  tirer  de  ce  fyftê- 
me  méthodique  *1  II  s’enfuit  évidemment  qu’il  n’eft  plus  nécefiàire  d’entendre 
ni  la  Philofophie  ,  ni  l’Anatomie  ,  ni  même  d’avoir  -une  grande  expérience 
pour  polféder  la  Médecine. 

Les  deux  genres  fous  lefqueîs  Thémifon  &  fes  Seétateurs  réduifoient  toutes  les 
maladies  ,  font  le  genre  rejferré  &  le  genre  relâché  ,  d’où  il  en  réfultoit  natu¬ 
rellement  un  troifteme  ,  qui  étoit  le  genre  mêlé  qui  tenoit  partie  de  l’un  & 
de  l’autre  des  deux  premiers  ;  c’eft-à-dire  ,  que  dans  les  maladies  comprimés  fous 
ce  troiüeme  genre  ,  il  y  avoit  d’un  côté  du  relâchement  &  de  l’autre  du  rtf~ 
ferrement. 

Ce  fyfiême  parut  fi  commode  ,  que  la  plupart  des  Médecins  l’adopterent  , 
&  que  cette  Seéle ,  qui  commença  prefqtie  avec  le  quarantième  liecle ,  environ 
deux  cens  ans  après  l’établiffement  de  la  Secte  Effipirique  *  fe  foutint  avec  éclat 
pendant  trois  ou  quatre  ficelés.  Thémifon  étoit  déjà  vieux  lorfqu’i!  en  jetta  les 
fondemens  ;  &  comme  il  n’avoit  point  eu  le  tems  de  méditer  à  fonds  fur  ce  iùjet  ? 
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il  laiiïa  le  foin  d’y  mettre  la  derniere  main  à  ceux  qui  vinrent  après  lui.  Se* 
difciples  auroicnt  dû  travailler  à  cette  affaire  ;  on  n'apprend  cependant  point  qu’ii* 
«ient  penl'é  lérieulément  à  perfectionner  les  idées  de  leur  Maître.  I!  y  a  même 
apparence  qu’aucun  d’eux  ne  s'en  occupa  autant  que  l'hejjalus  de  Tralies  qui 
parut  avec  éclat  fous  Néron  ,  environ  cinquante  ans  après  que  Thémifon  eut 
établi  la  Sefte.  Comme  Tkejfalus  fut  le  premier  qui  corrigea  les  principes  de 
ce  Médecin  &  qui  en  étendit  le  fyftême  ,  il  eut  la  réputation  de  l’avoir 
perfectionné. 

Tous  les  Méthodiftes  eurent  beaucoup  d’averfion  pour  les  fpécifiques  ,  pour 
les  purgatifs  Ç  excepté  dans  lTiydropilie  J  pour  les  cl  y  Itérés  forts  ,  pour  les  nar¬ 
cotiques,  pour  les  diurétiques,  Ci  pour  tous  les  remedes  douloureux,  tels  que  le* 
cautères  &c.  Mais  ils  failoient  grand  cas  des  vomitifs  ,  de,  la  faignée  ,  des  fo¬ 
mentations  6 Z  de  toutes  fortes  d’exercices.  Iis  s’attachoient  fur-tout  à  contenter 
les  malades  ,  comme  faifoit  A ’fclépiade  ,  particulièrement  par  rapport  au  coucher  , 
à  la  qualité  de  l’air  &  à  ceile  des  alimens.  La  nécefii.é  où  nous  fomiiies  de 
refpirer  continuellement  leur  donnoit  une  fi  haute  opinion  de  l’influence  de  l’air 
fur  nos  corps  ,  qu'ils  regardoieat  cet  élément  comme  une  choie  plus  impor¬ 
tante  ,  ou  qui  l'étoit  au  moins  autant  que  les  alimens  ordinaires  ;  &  pour  cette 

raifon  ,  il  n’y  eut  point  de  Secte  qui  s’occupa  davantage  du  l'o  n  de  choifir 

un  air  convenable  à  la  difpoiition  de  chaque  malade.  A  l’égard  de  l'abftinence 
qu’ils  ordonnoient  au  commencement  pour  trois  jours  ,  ils  la  modérèrent  dan* 
la  fuite  &  la  réduifirent  à  deux  ,  ou  du  moins  ils  n’exigerent  pas  les  trois  tours 
à  la  rigueur.  Cependant  ils  employoient  rarement  les  vomitits  -’k  la  faignée  avant 
le  troifieme  jour  de  la  maladie,  6 z  ils  n’ordonnoient  guere  celle-ci  qu’une  fois» 
excepté  dans  le  cas  du  tranfport. 

11  en  fut  de  la  Secte  Méthodique ,  comme  de  toutes  les  autres  qui  l’avoient 
précédée  ou  qui  la  fuivirent  ;  l’opinion  ,  l’efprit  de  parti  &  celui  de  contradic¬ 
tion  y  eurent  plus  de  part  que  l’étude  de  la  Nature.  11  arriva  dHà  que  le 

tems  y  fit  plufieurs  innovations.  Les  partifans  de  Thémifon.  en  introduilirent  de 
bien  grandes  dans  les  principes  de  leur  Maître  ;  ils  fie  départirent  même  li  fort 
de  ces  principes  ,  qu’ils  le  divjferent  par  des  difputes  &  des  querelles  qui 
iirent  éclore  deux  nouvelles  Seéïes  ,  lavoir  YEpifynthétique  &  l 'Eclectique. 

C’eft  ainli  que  les  Médecins  employèrent  à  fabriquer  des  fyflêmes  un  tems 
qu’ils  aurotent  dû  confacrer  tout  entier  à  étudier  la  Nature  ;  Hippocrate  s’occupa 
toute  fa  vie  à  en  connoître  la  marche,  &  pour  cette  raifon,  fies  Ecrits  ont  triomphé 
de  l'injure  des  tems  &  fubliftent  encore.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Ouvrages, 
enfans  de  l’imagination  des  hommes  emportés  par  la  fureur  d’innover  ;  tout  ce  que 
fantiquité  a  fait  de  Syftêmes  eft  tombé  dans  l’oubli.  Belle  leçon  pour  les  Mo¬ 
dernes  qui  s'amufent  encore  à  mettre  les  leurs  au  jour!  Ils  doivent  s’attendre  qu’ils 
périront  avec  eux ,  li  déjà  ils  n'ont  point  été  combattus  &  détruits  de  leur  vivant. 

MÉTIUS  ,  Ç  Adrien  J  Médecin  du  XVIi  fiecle  ,  étoit  d’Alcmaer.  Il  prit  la 
première  teinture  des  Lettres  en  Allemagne  ,  où  il  s’appliqua  encore  aux  Science» 
iupérieures.  Il  excella  fur-tout  dans  l’Aftronoraie  qu’il  enfeigna  publiquement 
mai»  l’amour  de  la  patrie  lui  fit  quitter  l’Allemagne  &  la  Chaire  qu’il  y  occu- 
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poît  ,  pour  venir  fe  fixer  à  Franeker  ,  où  il  profelTa  la  Médecine  &  les  Ma¬ 
thématiques  pendant  38  ans.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  17  Septembre  1635 , 
&  fut  enterré  dans  ftEglife  principale  ,  où  Ton  voit  l'on  Epitaphe  conçqe  en 
ces  termes  : 

D.  M.  S. 

Et  Adriano  Meito  Alcmariano  , 

Medicinæ  Doctori  et  Mathematico  celeberrimo  , 

Qui  ,  cutn  per  annos  XXXVIII  eafJem  Artes  in  hac  Academia 

Cum  laude  docuijfet , 

Acutâ  febre  correptus  vivere  défit. 

Corpus  Terra  ,  famani  Orbi  ,  mentent  Calo  repofuit 
XV  K  al.  O  cl,  1635. 

•  Uxor  mœr .  Marito  opt,  <$?  defderatif'. 

Piet.  Teft .  C.  H.  Mon,  P.  C. 

Metius  a  Iaifie  les  Ouvrages  fuivans  ,  qui  ont  tous  rapport  aux  Mathémati¬ 
ques  ;  il  ne  paroît  pas  même  qu’il  en  ait  écrit  aucun  touchant  la  Médecine  z 

Doctrines  Spkaric<s  Libri  V.  Francofurti  ,  i^pi  ,  iii-8, 

Afironomue  univerfs  Injlitutio.  Franeker  a  ,  1603  ,  in-3. 

Arithmetica  &  Geometrica  Pra&ica,  Ibidem  ,  1611  ,  in- 4. 

De  gemino  ufu  utriufque  Globi.  Amflelodami ,  1611  ,  in -4. 

Geometrices  per  ufum  Circini  nova  Praxis.  Ibidem ,  1623  ,  in-B. 

Ce  Médecin  eut  un  frere  ,  nommé  Jacques  ,  qui  partagea  avec  Zacharie  Janfeti 
l'honneur  de  l’invention  du  Télefcbpe.  11  donna  une  nouvelle  forme  à  cet  inl- 
trument  ,  par  la  remarque  qu’il  fit  à  l’occafion  des  Ecoliers  aui  jeuoient  fur 
la  glace.  Il  vit  que  ces  jeunes  gens  fe  lervoient  du  deflus  de  leurs  écritoires 
comme  de  tubes  ,  au  bout  defquels  ils  mettoient  des  morceaux  de  glace  qui 
rapprochoient  d’eux  les  objets  éloignés.  La  furprife  des  Ecoliers  engagea  l'habile 
Artifte  à  profiter  de  l’obfervation  qu’il  devoit  au  hazard  ;  il  s’appliqua  à  la 
reélifier ,  &  il  en  tira  tant  de  parti  ,  qu'il  finit  par  inventer  les  lunettes  d’ap^ 
proche.  D’autres  difent  que  ce  furent  les  enfans  d’un  Lunettier  de  MiddeL 
bourg  qui  donnèrent  occalion  à  cette  découverte  ,  en  badinant  avec  des  verres 
dans  la  boutique  de  leur  pere. 


METON  ,  fameux  Aftronome  ,  étoit  d’ Athènes  ,  où  il  vécut  environ  la  88e1 
Olympiade  ,  dans  le  trente-fixieme  fiecle  du  monde.  T’.racueau  dit  au’il  a  pafTé 
pour  Médecin  ;  mais  c'eft  moins  de  ce  côtédà  qu’en  qualité  dv. ftronome  ,  que 
Meton  s’eft  diftingué.  Les  Hiftoriens  de  la  Médecine  ne  font  que  le  nommer, 
pendant  que  ceux  qui  ont  traité  des  progrès  de  ftefprit  humain  dans  les  Ma¬ 
thématiques  ,  lui  attribuent  plufieurs  decouvertes»  Sorti  de  l’Ecole  de  Phainus  > 
célébré  Aftronome  ,  il  fe  lia  avec  Euclemon  fon  condifciple  ,  pour  luivre  les  con- 
feils  de  leur  Maître  commun.  Ils  obferverent  enlèmbîe  l’entrée  du  fc^eil  dans 
le  tropique  du  cancer  3  c’eft-à-dire  ,  le  folftice  d'été  ,  &  firent  ufage  d’un  Hé- 
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liometre  ,  iâftrumcnt  qui  leur  fervoit  à  mcfurer  le  cours  du  foleil.  Ils  obier* 
verent  auflî  le  lever  &  îe  coucher  de  quelques  étoiles  en  431  avant  .T.  C. 
M  ais.  deux  ans  auparavant  ,  Meton  avoit  découvert  un  cycle  de  dix-neuf  ans  , 
par  le  moyen  duquel  il  concilia  fort  bien  les  mouvemens  du  foleil'  &  de  la 
lune.'  Il  expofa  la  Table  qui  contenoit  l'explication  de  l'on  cycle  à  la  vue  du 
peuple  qui  célébroit  les  jeux  Olympiques  ,  &  elle  fît  fur  toute  l’afîemblée  une  im- 
preüion  ii  vive  ,  que  pour  faire  concoure  le  cas  qu’on  faifoit  du  travail  de 

Meton  ,  on  donna  le  nom  de  Nombre  d'or  à  celui  qui  exprimoit  le  nouveau  cycle. 

M  ÉT  R  O  D  O  R  E  ,  Médecin  natif  de  Chic  ou  Scio  dans  l'Archipel ,  fut  difei- 
ple  du  Philofôphe  Démocrke  ,  &  Maître  A' Hippocrate  Cz  d 'Anaxarque.  11  vécut 
avant  le  milieu  du  XXXV  il  fiécle.  Pline  ,  H  thé. née  &  Jfaac  T%ei%ès  font  men¬ 
tion  de  fes  Ouvrages  ,  mais  iis  font  perdus  ;  celui  qui  eft  cité  par  Pline ,  trai- 

toit  des  plantes  qui  'entrent  dans  la  compofition  des  médicamens.  Si  Métrodore 
n’a  pas  mieux  pente  en  Médecine  qu’en  Fhilofophie  ,  il  a  bien  donné  dans  le 
travers  ;  car  il  croyoit  le  monde  éternel  &  infini. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Métrodoie.  Un  difciple  de  Sabinvs  ,  qui  eft  mis  ,  ainfi  que 
fon  Maître  ,  au  rang  des  anciens  Commentateurs  A' Hippocrate:  Un  autre  cité  par 
Ccelius  Awrelianm  &  Galien  ,  qui  fut  difciple  &  Seélateur  A'Afclêpiade  ;  un  autre 
encore  qui  étudia  fous  Chryfippe. 

METTRIE  ,  (  Julien  Oflray  DE  LA  J  Médecin  qui  n’eft  fameux  que  par 
des  Livres  impies  &  fatyriques  ,  dans  lefquels  on  ne  trouve  ni  feience  , 
ci  jugement  ,  ni  érudition  ,  étoit  de  Saint  Malo  ,  où  il  naquit  en  1709.  Comme  i» 
avoit  fait  fes  Humanités  avec  allez  de  fuccès  ,  fes  parons  feconderent  fon  goût 
pour  la  Médecine,  &  l’envoyerent  étudier  en 'Hollande  fous  le  célébré  Boerhaave. 
Il  y  fit  des  progrès  ,  ce  puifa  à  l’Ecole  de  cet  habile  Maître  les  connoifian- 
ess  ,  dont  il  vint  faire  parade  en  France.  Hardi  &  entreprenanr ,  il  trouva 
moyen  de  s’infmucr  chez  le  Duc  de  Grammont  ,  Colonel  des  Gardes  Françoi- 
fes  ,  qui  lui  donna  le  Rrévet  de  Médecin  de  fon  Régiment.  La  Mairie  accom¬ 
pagna  ce  Seigneur  à  la  guerre  &  fe  trouva  avec  lui  à  la  Bataille  de  Dettin- 

gen  &  au  fiege  de  Fribourg  ,  où  il  tomba  dangercuièment  malade.  Cette  cir- 
conftance  qui  auroit  du  Urc  pour  lui  une  fource  de  réflexions  ,  fut  une  iource 
de  délires.  Il  crut  voir  que  cette  intelligence  immortelle  qu’on  appelle  Ame  , 
baiffoit  avec  le  corps  &  fe  fiétriffoit  avec  lui.  De  cette  première  erreur  il  paffa 
à  une  fécondé  ,  &  traita  en  Phyficien  ce  qui  n’eft  point  du  relfort  de  la  Phy- 
fique  ;  il  ofa  faire  l ‘Hifioire  naturelle  de  l'Ame  ,  qui  parut  fous  le  nom  de  La 
Haye  ,  1745  ,  H- 4.  Cet  Ouvrage,  qui  refpire  Empiété  à  chaque  page  ,  fouîëva 
tout  le  monde  contre  fon  Auteur  ;  il  lui  auroit  attiré  îe  châtiment  qu’il  méri- 
toit,  fans  le  crédit  de  fon  Protecteur  :  mais  le  Duc  de  Grammont  ayant  été 
tué  d’un  coup  de  canon  à  la  Bataille  de  Fontenoi  ,  La  Mettrie  perdit  là  place 
&  n’en  devint  pas  plus  fage. 

La  perverfitéde  fon  cœur  &  de  fon  elprit  ne  lui  permit  pas  d'étre  oifif.  Il  écri¬ 
vit  un  autre  Ouvrage  aufli  déteftable  que.  le  premier,  fous  le  titre  de  V  Homme 

Machine.  Leyde  ,  1^48,  in- 12.  Après  avoir  avancé  que  l’Ame  eft  matérielle, 
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il  foutient  que  Dieu  lui-même  n’eft  que  matière.  Quel  blafphême  !  Mais  i!  lui  man.. 
quoit  de  mettre  le  comble  à  Ion  irréligion  ,  à  l'on  orgueil*,  à  la  déraifon. 

Un  homme  qui  fe  dégradait  ainfi  lui-même  ,  étoit  capable  de  tout,  il  ve. 
noit  de  tourner  fes  armes  contre  les  Confrères  dans  le  Libelle  calomnieux , 
cynique  &  grollier  qui  fut  imprimé  à  Geneve  ,  fous  le  nom  de  Berlin,  1748, 
en  deux  volumes  ira- 12  *  fous  le  titre  d 'Ouvrage  de  Pénélope  ,  ou  Machiavel  en 
Médecine.  L’Auteur  ,  qui  s’y  donne  le  faux  nom  d’Hlethius  Demetrius  ,  mal¬ 
traite  Boerhaave  ,  Linnæus  ,  JFinfow  &  la  plupart  des  Médecins  François.  En 
I749  >  parut  un  Supplément  ,  où  il  attaque  particulièrement  yjfiruc  Ferrein 
&  Sylva.  C’efl  ainfi  que  cet  Auteur  qui  faifoit  peu  de  cas  de  la  Médecine, 
parce  qu’il  l’ignoroit  ,  s’eft  emporté  jufqu’à  méprilêr  les  hommes  les  plus  refipec- 
tables  ,  &  à  publier  une  cenfure  indécente  de  leurs  meilleurs  Ecrits,  ainfi  que  de 
leurs  allions  les  plus  louables. 

Le  foule  vement  de  la  Faculté  de  Paris  contre  Y  Ouvrage  de  Pénélope  obligea 
La  Mettrie  à  quitter  la  France.  Il  fe  retira  à  Leyde  ,  où  il  publia  fon  Homme 
Machine  ;  Livre  pitoyable  ,  par  lequel  il  entreprend  de  prouver  le  matériaîifme  de 
l'Ame ,  dont  il  avoit  déjà  tenu  une  forte  d’Ecole  à  Paris  ,  pendant  qu’il  étoit  atta¬ 
ché  au  Régiment  des  Gardes  Françoifes.  Une  luppofition  continuelle  de  principes  , 
de  comparailbns  imparfaites  érigées  en  preuves  ,  d’obfervations  particulières  d'où 
il  tire  des  conclulions  générales  qui  n’en  nailfent  point  ,  l’affirmation  la  plus  ab'olue 
mile  à  tout  inüant  à  la  place  du  doute  ;  voilà  la  miiêrable  Logique  que  l’Auteur  em¬ 
ploie  dans  la  déduébon  des  abfurdités  dont  fon  Livre  eft  tifiu.  Cependant  l’enthou- 
liafmc  avec  lequel  il  déclame  ,  l’air  de  perfualion  qu’il  prend  ,  étoient  capa¬ 
bles  de  féduire  ces  efprits  foibles  qui  afpirent  à  l’efprit  fort  pour  cacher  leurs 
foiblelfes  ,*  mais  ce  n’étoit  pas  ce  que  La  Mettrie  deliroit  le  plus.  IJ  voulait  feu¬ 
lement  avoir  le  titre  d’animal  fpirituel  &  de  machine  curieufe  :  cela  étoit  plus  tran¬ 
chant  ,*  il  fe  mettoit  ainfi  à  l’abri  des  foiblelfes  des  efprits  forts,  &  il  étoufioit  les 
remords  qu’attire  après  foi  le  retour  à  la  railon. 

Pourfuivi  en  Hollande  ,  où  fa  déteftable  production  fut  livrée  aux  flammes  , 
il  fe  fauva  au  péril  de  îa  vie  ,  tk  hc  dut  qu’à  la  précipitation  de  fa  fuite  ,  d’a¬ 
voir  échappé  au  jufte  châtiment  que  leurs  Hautes  Puilfances  lui  defiinoient.  Après 
avoir  erré  alfez  long-tems  ,  La  Metirie  fe  rendit,  en  1748,  à  Berlin,  où  il  devint 
Leéteur  du  Roi  &  Membre  de  l’Académie  de  cette  Capitale.  Il  y  vécut  tran¬ 
quille  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1751;  elle  fut  la  fuite  d’un  trait  de  cette  folie 
qui  perçoit  dans  toute  fa  conduite.  11  avoit  une  fievre  d’indigefiion  ;  il  prit  les  bains, 
fe  fit  faigner  huit  fois,  &  mourut  comme  il  avoit  vécu.  On  a  prétendu  qu’il  s’é- 
toit  repenti  dans  fes  derniers  momens ,  &  que  les  Philofophes  de  Berlin  avoient 
dit  que  La  Mettrie  les  avoit  déshonorés  pendant  fa  vie  &  à  fa  mon;  il  eft  bien  à 
fouhaiter  qu’il  ait  paru  coupable  à  leurs  yeux  par  l’humble  &  finccre  aveu  de  fes 
fautes.  Mais  il  elt  bien  apparent  qu’il  n’en  a  rien  fait  ;  car  un  de  lès  amis 
écrivoit  de  Berlin  qu’il  avoit  quitté  la  vie  à-peu-près  comme  un  ACteur  quitte  le 
théâtre  ,  fans  autre  regret  que  celui  de  perdre  le  plaifir  d’y  briller.  On  trouvera 
peut-être  que  j’ai  peint  ce  Médecin  Matérialifte  trop  défavantageufement.  Je  ré¬ 
ponds  ,  avec  les  Auteurs  du  Nouveau  Diébonnaire  Hiftorique  portatif:  nous 
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l’avons  peint  tel  qu’il  étoit.  Peut-on  en  douter  1  Quand  deux  hommes  tels  que 
le  Marquis  d’Argens  &  Voltaire  ne  penfent  pas  mieux  far  l'on  compte.  L 
Mettrie  étoit  ,  luivant  le  dernier  qui  l’avoit  beaucoup  connu  ,  un  fou  qui  n’é 
crivoit  que  dans  l’ivrelfe. 

La  converfation  de  ce  Médecin  étoit  amufante  ,  îorfque  fa  gaieté  n’alloit 
pas  jufqu’à  l’extravagance  ,  &  elle  y  alloit  louvent.  On  voyoit  quelquefois  ce 
prétendu  Philofophe  jetter  fa  perruque  par  terre  ,  fe  déshabiller  &  le  mettre 
prefque  tout  nud  ,  au  milieu  d’une  grande  compagnie.  Il  étoit  dans  fes  Ecrits 
ce  qu'il  étoit  dans  fes  aCfions.  Se  figurant  un  jour  que  le  Baron  de  Haller 
un  des  plus  lava  ns  hommes  qui  fuflent  alors  à  Gottingue  ,  étoit  un  athée  ,  il  ima¬ 
gina  une  hiftoire  calomnieulé  fur  le  compte  de  ce  célébré  Médecin  &  il  la  publia, 
il  raconta  qu'il  avoit  vu  ce  refpe&able  Profdfeur  dans  un  mauvais  lieu  ,  com¬ 
battant  l’exiftence  de  l’Etre  fuprême  ;  mais  tout  le  monde  fait  que  le  lavant 
Haller  avoit  trop  étudié  la  ftruéture  merveilieufe  des  organes  du  corps  humain  5 
pour  n’y  avoir  pas  reconnu  l'empreinte  de  la  main  toute-puilfante  qui  feule  a 
pu  les  former. 

La  Mettrie  a  écrit  plufieurs  Traités  de  Médecine  &  il  a  traduit  différens  Ou¬ 
vrages  de  Buerhaave.  On  trouve  du  feu,  de  l’imagination  &  du  brillant  dans  ces 
productions  ,  mais  en  même  teins  peu  de  juftefle ,  peu  de  précition ,  peu  de. 
goût.  Voici  les  titres  fous  lefquels  elles  ont  paru  : 

Syjleme  de  Boerhaave  fur  les  Maladies  Vénériennes.  Paris  1735,  £n-i2,  avec  des 
Notes  &  une  DiiTertation  du  Traducteur  fur  l’origine,  la  nature  &  la  cure  de- 
ces  maladies. 

Traité  du  Vertige  avec  la  defeription  d'une  Catalepfie  hyftérique  &  une  Réponfe 
à  M.  Aftruc.  Paris,  1737,  in- 12. 

Du  Vertige  &  des  Maladies  Vénériennes,  Paris,  1738,  in- 12. 

Mémoire  far  la  Dyjfenterie.  In- 12. 

Lettre  fur  l’Art  de  conferver  la  fanté  &  de  prolonger  la  vie.  Paris,.  1738,  in- 12. 

Aphorifmes  de  Médecine  traduits  du  Latin  de  Boerhaave.  Paris,  1738,  in- 8. 

Traité  de  la  Matière  Médicale  de  Boerhaave .  Paris,  1738,  in- 12. 

Traité  de  la  petite  Vérole  ,  avec  la  maniéré  de  guérir  cette  maladie  fuivant  les 
principes  de  Boerhaave  6t  ceux  des  plus  habiles  Médecins  de  notre  tems.  Paris, 

1740,  in-12. 

Infirmions  de  Médecine  traduites  du  Latin  de  Boerhaave.  Paris,  1740,  deux 
volumes  in- 8. 

Abrégé  de  la  Théorie  Chymique  de  la  Terre ,  tiré  des  Ecrits  de  Boerhaave ,  avec 
le  Traité  dû  Vertige  &  une  Lettre  à  Ajîruc  fur  les  Maladies  Vénériennes.  Paris,. 

1741,  in- 12.  Les  Elémens  de  Chymie  de  Boerhaave  ont  été  publiés  en  François., 
de  la  TraduéYion  de  La  Mettrie ,  Paris,  1754,  fix  volumes  in- 12,  avec  figures. 

Commentaires  fur  les  inftitutions  de  Médecine  de  Boerhaave.  Paris,  1743,  fix  vo¬ 
lumes  in- 12.  Il  a  copié  Haller  qui  a  travaillé  fur  le  même  Ibjet;  mais  il  a  gâté 
fa  Verlion  par  la  quantité  de  fautes  &  de  bévues  qu’on  trouve  dans  les  additions- 
qu’il  a  faites  à  cet  Ouvrage. 

Obfervations  de  Médecine  Pratique Paris,  *743,  in-i?*  Il  y  donne  la  defeription 
de  plufieurs  maladies,  entre  autres,  du  ‘Choiera  dont  ii  fut  lui-même  attaqué  j 
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il  y  fait  parade  de  ion  goût  pour  les  remedes  violens,  pour  les  fortes  faignées ,  &c. 

Réflexions  Phllofbphiques  fur  l’origine  des  animaux .  Berlin,  fous  le  nom  de  Lon¬ 
dres  9  1750 ,  in.' 4.  L’Auteur  pouflè  fa  manie  pour  les  paradoxes ,  jufqu’à  vouloir 
prouver  que  la  terre  peut  produire  des  animaux;  mais  tout  ce  quJil  avance  en 
faveur  de  cette  opinion  abfurde,  eft  frappé  au  coin  de  la  fingularité  qui  dérai- 
fonne ,  &  de  la  bizarrerie  qui  renverfe  l’ordre  naturel  des  choies. 

Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été  recueillis  après  la  mort ,  fous  ces  titres: 

Œuvres  P hilofophiques,  Berlin,  1751,  «-4.  L'Homme  Machine,  l'Homme  Plante, 
rfiiftoire  de  famé,  l'Art  de  jouir,  le  Difcours  fur  le  bonheur,  font  les  pièces 
principales  de  ce  Recueil,  Elles  lèrviront ,  comme  tant  d’autres,  à  faire  preuve 
des  égaremens  de  l’efprit  humain  dans  le  dtx-huitieme  liecle. 

Œuvres  de  Médecine  dédiées  au  Roi  de  Prufie.  Berlin,  1755  •>  avec  figures. 

METZGER  ,  (  George-Baîthafar  )  de  Schvveinfurt  en  Franconie  ,  enfeigna  la 
Médecine  à  Gielfen  &  enfuite  à  Tubingue.  11  fut  plufieurs  fois  Reéleur  de  i’U- 
civerfité  de  cette  derniere  ville  ,  mérita  une  place  dans  l’Académie  des  Curieux 
cela  Nature,  où  il  entra,  en  1652,  fous  le  nom  à' Amenais,  &  mourut  le  9 
Oélobre  1687.  On  n’a  de  lui  que  des  Dilfertations  Académiques. 

George  Matthias  parle  d’un  autre  Médecin  du  môme  nom,  qui  étoit  de  Vienne 
en  Autriche.  C'eft  Manin-Chriftophe  Mei^ger ,  Adjoint  de  l’Académie  Impériale 
d'Allemagne  fous  le  nom  de  Pline  II,  &  Phyficien  de  la  ville  de  Ratisbonne, 
où  il  finit  les  jours  le  20  Mars  1690. 

MEÙRER  (  Wolfgang  )  étoit  d'Aldenberg  dans  la  Mifnie,  où  il  naquit  le  23 
Mal  1513.  Comme  il  s'avança  dans  les  Lettres  par  Ion  propre  génie ,  il  y  fit  en- 
fuite  •  d’autant  plus  de  progrès  fous  les  habiles  Maîtres  qu’il  fuivit  en  vue  de  fe 

perfeélionner  ,  qu’il  apporta  à  leur  Ecole  plus  de  difpolition  &  de  goût  que  le 

commun  de  leurs  dilciples.  Il  fe  diflingua  fur-tout  pendant  fon  cours  de  Philoso¬ 
phie  ,  &  donna  enluite  tant  de  preuves  de  la  fupériorité  de  les  connoillances , 
qu’il  obtint  la  Chaire  de  cette  Science  en  l’Univerfiré  de  Leipfic.  Partagé  entre 
les  devoirs  que  fa  charge  lui  itnpofoit  &  le  defir  d’étudier  la  Médecine ,  il  étoit 
tour-û-tour  Profefîèur  &  Ecolier  ;  fes  fuccès  lui  méritèrent  enfin  le  bonnet  de 
Doéleur  que  la  Faculté  de  Leipfic  lui  accorda  en  1549.  Comme  Meurer  ne  rel- 
fembloit  point  à  ces  hommes  qui  fe  contentent  du  titre  Académique  ,  lans  trop 

s'embarraifer  fi  leur  lavoir  y  correspond  ,  il  ne  s’occupa  plus  que  du  foin  d’aug¬ 

menter  fes  connoillances  ;  il  fe  rendit  promptement  à  Padoue ,  dont  les  Ecoles 
avoient  alors  beaucoup  de  célébrité.  11  en  fuivit  les  Profeflcurs  pendant  quelque 
tems,  &  parcourut  enfijite  la  plus  grande  partie  de  l’Italie  avec  Valtrius  Cordus 
qu'il  accompagna  dans  fes  recherches  Botaniques.  A  fon  retour  en  Allemagne,  il 
ne  tarda  point  à  fe  rendre  à  Leipfic  où  il  avoit  été  rappellé  ,  &  il  reprit  bientôt 
fes  premiers  exercices.  11  y  enfeigna  la  Philofophie  pendant  27  ans,  &  la  Mé¬ 
decine  &  la  Philofophie  tout  cnfemble  pendant  14  ;  il  y  remplit  encore  les  charges 
de  Chancelier  &  de  Reéteur.  La  maniéré  dont  il  s’acquitta  de  tous  ces  emplois 
fit  tant  d’honneur  à  l’Univerfité  de  Leipfic  ,  qu’il  vécut  dans  la  plus  haute  ef- 
time  &  qu'il  la  conferva  iulqu’à  fa  mort  arrivée  dans  -  cette  ville  le  6  Février 
1585  ,  à  l’âge  de  71  ans  &  quelques  mois.  Sa  vie  écrite  en  Latin  par  BanhéUmi 
Waühzr  ,  parut  à  Leipfic  en  1588,  in- 4. 
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On  n’a  rien  de  la  façon  de  Meurer  que  des  Confuîtations  que  Brendriius  a 
recueillies  &  fait  imprimer  avec  d’autres ,  Francfort  ,  1615  ,  in- 4. 

Chrifiophe  Meurer ,  fils  de  Wolfgang ,  naquit  à  Leipfic  le  9  Oéïobre  1558.  11 
étoit  à  peine  Maître-ès-Arts ,  qu’on  le  nomma  à  la  Chaire  des  Mathématiques 
en  l’Univerfité  de  la  ville  natale.  Ce  fut  en  1582  qu’il  obtint  cette  Chaire. 
Mais  ayant  reçu  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  en  1592  ,  il  ne  s’applr 
qua  plus  qu’à  la  pratique  de  cette  Science  ,  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès 
parmi  fes  concitoyens ,  &  fpécialement  à  l’Hôpital  de  Leipfic  ,  dont  il  fut  Mé¬ 
decin  depuis  1594  jufqu’à  fia  mort  en  1616.  Les  Ouvrages  de  Chrifiophe  Meurer 
continent  en  quelques  pièces  Académiques.  Telles  font  Oratio  de  Anatomia  im¬ 
primée  en  1596  9  in- 4  ,  &  les  Differtations  De  Phthifi  feu  Tabe  :  De  Carbunculo 
contagiosô  :  De  pr csfocatione  uterinâ. 

MEURISSE  ,  (  Henri-Emmanuel  )  habile  Chirurgien  de  Paris  ,  natif  de  Saint 
Quentin  ,  mourut  le  17  Mai  1694.  L’honneur  de  la  Communauté  de  Saint  Côme 
Jui  tenoit  fi  fortement  à  cœur  ,  qu’il  fit  tous  fes  efforts  pour  avancer  la  conf- 
truélion  du  nouvel  Amphithéâtre  ,  dont  il  avoit  été  le  principal  promoteur.  11 
le  chargea  de  fes  ornemens  intérieurs  ,  &  fit  graver  une  Eftampe  de  l’ouvrage 
entier  ,  où  l’on  voit  les  fymboles  qui  repréfentent  la  Chirurgie,  rendus  avec 
beaucoup  de  goût.  11  fit  aufîi  frapper,  à  cette  occafion  ,  des  jettons  chargés  de 
devifes  honorables  à  fa  Compagnie. 

Meurijfe  a  écrit  un  Traité  de  la  faignée  qui  renferme  des  préceptes  utiles  & 
des  réflexions  judicieufes.  11  eft  intitulé  : 

V  Art  de  faigner  accommodé  aux  principes  de  la  circulation  du  fang.  Paris  ,  1686  , 
in- 12.  Ce  fut  du  confentement  ,  à  la  follicitation  même  de  l’Auteur  ,  que  cct 
Ouvrage  reparut  en  1689  ,  in- 12  ,  avec  les  augmentations  de  Devaux  ,  qui  s’étoit 
encore  chargé  d’en  corriger  le  ftile.  La  troilieme  édition  fut  publiée  à  Paris 
en  1738  ,  in- 12.  Le  but  de  ce  Traité  eft  non  feulement  relatif  à  la  maniéré 
&  aux  précautions  à  prendre  pour  bien  exécuter  la  faignée  ,  .  mais  il  s’étend 
pvrefque  tout  autant  à  détailler  les  avantages  de  cette  opération  dans  la  cure 
des  maladies.  Il  n’eft  point  de  Livre  qui  préconife  mieux  la  faignée  &  qui  excite 
plus  à  y  recourir  ;  je  ne  le  voudrois  cependant  point  donner  comme  un  oracle 
à  fuivre  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

■  * m 

MEY  ,  (  Jean  DE  )  que  d’autres  écrivent  Van  der  Mey ,  étoit  de  Middel- 
bourg  en  Zélande.  Il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Valence  en 
Dauphiné  ,  &  fut  enfuite  Miniftre  &  Profeffeur  en  Théologie  dans  là  ville  natale  , 
où  il  mourut  le  8  Avril  1678  ,  à  l’âge  de  61  ans.  On  a  de  lui  : 

Commentaria  Phyfica  ,  five ,  Expofitio  aliquot  locorum  Pentateuchi  Mofaici ,  in  quibus 
egitur  de  rebus  naturalibus  ,  etiam  ad  Medicinam  attinentibus.  Medioburgi  ,  1651  , 
1661  ,  in- 4. 

Commentarius  in  Joannis  Goedaert  metamorphofim  fnfeiïorum  ,  cum  Appendice  de  Ile - 
mernbiis  &  Cornet is.  Ibidem  ,  1668  ,  /«— 8  5  avec  figures. 

On  trouve  un  autre  Médecin  Hollandois  du  même  nom  (  Frédéric  Van  der 
Mey  )  qui  a  écrit  les  Ouvrages  fuivans  : 
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Hijlorla  Mc  J  le  a  de  Hertiginc ,  Catarrho ,  Tujji ,  Abortu .  Cornais  ,  1624,  i«-4. 

De  morbis  &  fymptomatibus  Bredanis  tempore  obfidionis.  Atitverpice ,  1627  ,  i/1-4. 

M1CHAELIS  ,  f  Jean  J  Seigneur  de  Bcndorff ,  étoit  de  Soeft  ou  Zoeft  en 
Weftphalie ,  où  il  naquit  en  1606.  Il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Leiplic  en  1630  , 
&  Doéfeur  en  Médecine  l’année  fuivante.  C’étoit  ,  fembloit-il  ,  à  la  feule  ré¬ 
ception  des  degrés  Académiques  que  fon  ambition  fe  bornoit  ;  il  fe  dilpofoit , 
aiofi  que  tant  d’autres  ,  à  chercher  un  endroit  où  il  pût  tirer  parti  de  fa  pro- 
felfion  ,  lorfqu’on  le  retint  dans  cette  Univerfité  ,  en  le  nommant  à  la  Chaire 
de  Philofophie.  On  lui  connoiffoit  des  talens  pour  enfeigner  ,  &  il  le  fit  avec 
tant  de  réputation  ,  qu’il  parvint  dans  la  fuite  au  rang  de  Profelfeur  en  Mé¬ 
decine.  Dès  l’an  1641  ,  il  fut  choifi  premier  Médecin  de  Frédéric-Guillaume  * 
Prince  de  Saxe-AItenbourg  ;  en  1C62  ,  il  eut  la  môme  charge  ù  la  Cour  de 
Jean-George  II  ,  Electeur  de  Saxe  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems  ,  car  il 
mourut  en  1667. 

Michaëlis  étoit  affez  habile  dans  la  Pratique  ;  il  l’auroit  même  été  davantage, 
fi  moins'"  célébré  du  côté  de  la  Chymie  ,  dont  il  fut  grand  partilan  ,  il  fe  fût 
plus  occupé  de  l’obfervation  ,  que  de  l’invention  des  médicamens  qu’il  mit 
trop  fouvent  en  ulage.  Nos  Apothicaires  préparent  encore  aujourd’hui  une  teinture 
qui  porte  l'on  nom  ,  fous  le  titre  d 'EJjentia  Lignorum.  C’efi:  avec-  raifon  qu’on 
reproche  à  ce  Médecin  d’avoir  donné  dans  l’excès  des  rémedes  chauds  ,  en  vue 
de  pouffer  la  fueur  ;  mais  ces  drogues  incendiaires  étoient  tellement  au  goût 
des  Praticiens  Allemands  de  fon  tems  ,  qu’ils  fe  font  épuifés  en  éloges  pour 
relever  le  prétendu  mérite  des  découvertes  de  notre  Auteur. 

Comme  Michaëlis  aimoit  le  travail  ,  il  s’appliqua  non  feulement  à  publier  les 
Ouvrages  d’autrui  ,  comme  ceux  de  Henri  ab  Heer  ,  de  Jean  Hartmann  , 
d'Ofwald  Crollius  &  de  Car  avanies  ,  mais  il  en  compola  lui  -  même  plulieurs 
qui  parurent  fous  ces  titres  :  Regulæ  circa  moduni  Pharmacopolia  vifitandi  obfervandæ. 
Clavis  ad  Authoris  Polychrejla.  Praxis  clinica  generalis.  Praxis  clinica  fpecialis> 
Apparatus  Formularum.  Ils  furent  recueillis  &  publiés  à  Nuremberg  en  1688  ,  d/1-4  * 
fous  le  titre  d'Opera  omnia . 

MICHAULT,  Ç  Jean  J)  Maître  Chirurgien  Juré  &  Barbier  de  Paris  ,  étoit 
de  Villeneuve  en  Brie  ,  où  il  vint  au  monde  en  1632.  Devaux  dit  qu’il 
s’attacha  beaucoup  à  la  doéfrine  Chirurgicale  d'Hippocrate  ,  &  qu’il  reéïifia  la 
poulie  ,  dont  les  Anciens  s’étoient  fervi  pour  réduire  les  luxations.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  Michault  mourut  le  3  Mai  1694  ,  &  qu’il  fut  regretté 
pour  fa  méthode  de  traiter  les  Maux  Vénériens  ,  ainfi  que  pour  fa  grande 
expérience  dans  la  cure  des  maladies  Chirurgicales  que  les  Confrères  regardoient 
comme  incurables. 

Michault  s’attira  beaucôup  d’affaires  par  le  premier  Ouvrage  qu’il  publia  , 
fous  ce  titre  : 

Le  B  ai  bier- Médecin  ,  ou  les  fleurs  d'PIlppocrate  ,  dans  lequel  la  Chirurgie  a  repris 
la  queue  du  ferpent.  Paris,  1672,  m-12.  Ce  Livre,  imprimé  chez  J.  Guignard, 
fut  iaifi  pour  avoir  été  mis  au  jour  fans  aucune  approbation  des  Doéleurs 
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c|e  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris:  mais  ayant  été  fournis  à  leur  examen'  par 
fentence  du  3  Août  1672  ,  ils  dirent  ,  par  leur  avis  du  22  Oélobre  fuivant , 
-qu’ils  ont  trouvé  cet  Ouvrage  en  toutes  fes  parties  contraire  aux  bonnes  moeurs  & 
aux  anciennes  maximes  de  la  Médecine  ,  reçues  de  tout  temps  &  autorisées  par  les 
Mrrêts  de  ia  Cour  ,  plein  de  calomnies  ,  impiétés  &  comparaifons  infolentes  ,  fans  aucun 
refpect  du  Roi  &  des  Magp. [Irais  ,  fables  <5?  hljloires  impudiques  ,  dans  lequel  il 
M'explique  rien  des  matières  propofées  dans  les  titres  des  chapitres.  Sur  ce  rapport  , 
intervint  fentence  du  8  Novembre  de  la  même  année  ,  par  laquelle  les 
exemplaires  ont  été  déclarés  bien  faifis  ,  &  le  livre  fupprimé  ;  défenies  faites 
à  Miciiauh  de  compofer  &  expofer  de  pareils  livres  ;  ledit  Michault  condamné 
en  cent  livres  d’amende  ,  &:  interdit  du  confeil  des  chirurgiens  ,  &c .Michault, 
peu  content  de  cette  fentence  ,  en'  appetla  au  Parlement  ,  où  ,  par  un 
Arrêt  du  8  Juillet  1673  ,  l’appellation  fut  mile  à  néant  ,  condamné  à  aumôner 
quarante  livres  pour  le  pain  des  pauvres  prifonniers  de  la  Conciergerie  du 
Palais  ,  &  aux  dépens  ;  mais  la  Cour  réduiOt  à  deux  ans  i’interdiefion  d’aller 
à  ia  Communauté  des  Chirurgiens. 

Voici  le  titre  d’un  autre  Ouvrage  de  la  façon  de  Michault  : 

Difcours  de  Chirurgie  ,  pour  l'explication  des  nouvelles  machines  pour  les  os  ,  & 
pour  la  Vérole  ou  Maladie  Vénérienne  ,  lor [qu’elle  y  fait  des  nodus  £?  exofiofes 
df  des  anchylof ïs  aux  jointures  ,  avec  Part  de  la  guérir  méthodiquement  par  la  feule 
application  du  Mercure.  Paris  ,  1682,  m- 8.  Si  l’on  en  croit  Devaux  ,  dans  fon 
Index  funereus  Chîrurgorum  Parijïenjium  ,  le  ftiie  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces 
Traités  eft  vif  ,  enjoué  ,  &:  allez  femblable  à  celui  de  François  Rabelais 
Mais  on  a  vu  ce  que  les  Dofteurs  de  la  Faculté  de  Paris  ont  dit  du  premier  : 
&  c’  eft  fsire  grâce  au  fécond  que  dej  n’y  trouver  que  de  l’emphafe  &  du 
jcharlatacii'me. 

MICHEL  (  Jean)  étoit  d’Angers.  Il  fut  reçu,  en  1477  ,  à  la  Licence  dans  la 
Faculté  de  Médecine  en  l’Uoiveriké  de  Paris,  fous  le  Décanat  de  Reinier  Ha - 
uegreve  ,  &  parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi  Charles  VIII.  J’ai 
luivi  M.  Baron  qui  ne  parle  de  Michel  que  comme  Licencié  ,  dans  fa  notice  des 
Médecins  de  Paris;  mais  Chomel  le  dit  Üoéleur-Régent  ,  dans  fon  Effai  Hifto- 
rique  fur  la  Médecine  en  France.  Quoiqu'il  en  foit  ,  Michel  eft  plus  connu  par 
ur.e  Tragédie  de  la  Paffion  qu’il  fit  imprimer  à  Paris  en  i486,  in-folio  ,  que  par 
ce  qu’il  a  fait  de  remarquable  dans  fa  pvofeftion.  C'étolt  le  goût  de  fon  iiecle 
de  reprét'enter  en  public  les  plus  faims  myfteres  de  la  Religion.  Le  Roi  Charles 
VI  avoit  déjà  autorifé  l’établifiement  de  ces  Hiftrions  par  fes  Lettres  du  4  Dé¬ 
cembre  1402,  &  bientôt  il  leur  permit  de  jouer  publiquement  ces  pitoyables  piè¬ 
ces  ,  auxquelles  le  peuple  prit  tant  de  plaiür  ,  qu’on  ne  trouvoit  plus  perfonne 
dans  les  Eglit'es  les  jours  de  Fêtes.  Le  Clergé  même  trouva  ces  religieufes  bouf¬ 
fonneries  li  inftruélives  ,  que  pour  ménager  le  teins  d’aller  les  entendre  ,  on 
faifoit  chanter  i’oftice  divin  à  la  hâte.  Ainfi  penfa-t-on  dans  le  XV  Gecle  :  la 
Tragédie  compotée  par  Michel  fut  extrêmement  goûtée  ,  quoiqu’il  y  débitât  quan¬ 
tité  d’abfurdités. 

Ce  Médecin ,  qui  avoit  été  JJourfier  du  College  de  Maître  Gervais ,  mourut  ea 
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Ï493*  Voici  ce  qu'en  dit  l'Itinéraire  de  Charles  VIII ,  intitulé  le  Fergier  d'honneur. 
,,  Le  mardi  iHe.  jour  d’Août  le  Roi  partit  de  Thurin  pour  aller  derechicf  à 
,,  Quiers,  &  là  demoura  jufqu'au  22  jour  dudit  mois,  que  trépafla  Maître  Jehan 
„  Michel,  premier  Médecin  du  Roi,  très-excellent  Doéfeur  en  Médecine,  duquel 
„  le  Roi  fut  moult  fort  marry.  „  Michel  ne  laillâ  qu’une  fille  qui  fut  mariée  à 
Pierre  du  Tremblay  ,  triiaïeul  du  fameux  Pere  Jojeph  Capucin,  favori  du  Car¬ 
dinal  de  Richelieu. 


MICHELI  Ç  Pierre-Antoine  j  naquit  en  1679  â  Florence.  Ses  parens,  dont  la 
fortune  étoît  bien  médiocre ,  le  deftinerent  à  la  profeffion  de  Libraire  ;  mais  fon 
goût  pour  la  Botanique  l’arracha  de  la  boutique  de  fon  maître,  &  il  ne  s’occupa 
plus  que  de  la  connoifrance  des  plantes.  11  étudia  feul  la  Langue  Latine  ;  il  lut 
Matthiolc ,  auquel  il  joignoit  le  grand  Livre  de  la  Nature  qu’il  alloit  confulter 
dans  les  campagnes,  dans  les  forêts  &  fur  les  montagnes.  Le  Graad-Duc  ,  inftruït: 
des  progrès  que  Micheli  failoit  dans  cette  partie,  lui  fit  donner  tous  les  fccours 
dont  il  avoit  befoin  pour  en  faire  de  plus  grands  ,  &  bientôt  après  il  l’ honora, 

du  titre  de  fon  Botanifle.  Animé  par  ces  avances  &  par  cette  marque  de  Peftime. 

de  fon  Souverain,  Micheli  s’occupa  plus  que  jamais  de  fon  objet;  jaloux  de  mul¬ 
tiplier  fes  connoiflances  ,  il  voyagea  en  divers  pays,  où  il  fit  une  abondante  ré¬ 
colté  de  plantes  &  amafla  d’importantes  obier  valions  fur  l’Hilloire  Naturelle.  Son 
dernier  voyage  fut  au  Mont  Baldo  dans  le  Véronois  ,  endroit  autant  remarqua¬ 
ble  par  fa  hauteur  que  par  fa  fécondité  en  végétaux. 

Ce  Bctanifte  mourut  le  2  Janvier  17 37,  âgé  de  57  ans.  Il  laifia  plufieurs  Ou^ 
vrages,  dont  voici  les  titres.* 

Ktla^ione  dell ’  erba  detta  da  Botanichi  orobanche.  Florence,  1723,  &  174g,  in- 8, 
L'Orobanche  s’étoit  confidérabîement  multiplié  dans  la  Tofcane  depuis  plufieurs 
années  ;  &  comme  cette  plante  nuit  aux  productions  de  la  terre  ,  l’Auteur  pro- 
pofe  les  moyens  les  plus  propres  à  l’extirper. 

Nova  pl  uni  arum  généra  juxta  Tournefonii  metkodum  dlfpojlta ,  quïbus  plantes  inoo 
recenfentur ,  [cilicet  ferè  1400  nondum  obfervatæ  ,  reliques  fuis  fedibus-  rejlitutæ.  Floren¬ 
tin  ,  1729 ,  in- folio  f  avec  108  planches.  Si  l’on  en  croit  Haller  dans  fes  Notes 
fur  la  Méthode  d'étudier  la  Médecine  par  Boerhaave ,  ce  Traité  efl  de  la  main* 
de  Cocceius  qui  a  prêté  fa.  plume  à  Micheli ,  homme  fans  Lettres  &  meilleur  Jar¬ 
dinier  que  Botanifte.  Mais  Boerhaave  en  juge  différemment  ;  comme  il  ne  s’attache 
qu'au  fonds  de  l’Ouvrage  ,  il  en  a  fait  le  plus  grand  éloge. 

On  a  trouvé  plufieurs  Manufcrits  dans  le  Cabinet  de  notre  Auteur ,  comme  Ob- 
fcrvation.es  Jtineraria ,  &  différentes  pièces  fur  PHiftoire  Naturelle ,  qui  dévoient' 
faire  partie  du  fécond  volume  de  fon  grand  Ouvrage  ,  où  il  fe  propoloit  de  trai¬ 
ter  des  plantes  marines.  Mais  rien  de  tout  cela  n'a  été  publié  ,  à  l’exception  du 
Jardin  Farnefe  qui  parut  à  Florence  en  1748,  in-folio  ,  fous  le  titre  de  Catalogue-, 
plantarum  Horti  Cafard  Florentini.  Micheli  lui  avoit  donné  celui  d*HiJlorla  plantant m 
Boni  Farnejiani  ;  mais  il  ne  convcnoit  plus  en  1748-,  parce  que  François  1,  Grand- 
Duc  de  Tofcane,  étoit  parvenu  en  3745  au  trône  Impérial,  qu’il  avoit  autant  mé¬ 
dité  par  les  rares  qualités  de  fa  grande  ame ,  que  par.  les  fufifag.es  de  KAiiemagnæ 
qui  avoit  beloin  d’im  Chef  puiüant. 
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L’Epitaphe  que  les  amis  de  Michdi  ont  fait  graver  fur  fon  Tombeau ,  eft 
conçue  en  ces  termes: 

Petrus  Antonius  Mjcheeius 
Vixlt  annos  LVII ,  dies  XXIX. 

In  tenui  re  beatus , 

Onfnis  Hiflor'ue  Naturalis  peritijjimus , 

Magnorum  Etrarice  Ducuni  H er bar  lus  , 

Inventls  &  fcriptis  ubique  notus , 

-de  propur  fapientiam  ,  fuavitatem ,  pudorem , 

Optimis  quibufque  cetatis  face  egregiè  carus. 

O  b  Ut  IN  Nouas  Januarlas  MDCCXXXNIX 
Amici  ære  conlatô  tîtulum  pofuere. 


MICHELOTTI,  ("Pierre-Antoine  )  Médecin  natif  de  Trente,  étoit  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres,  de  l’Académie  des  Sciences  de  Berlin  ,  &  de  l’Inftitut 
de  Bologne.  Il  étoit  encore  du  College  des  Médecins  de  Venife,  où  il  pratiqua 
avec  beaucoup  de  réputation  dès  le  commencement  de  ce  fiecle;  ce  lut  aufli  dans 
cette  ville  qu’il  fit  imprimer  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  On  remarque, 
parmi  eux,  un  Ecrit  en  Italien  contenant  les  conjedlùres  fur  la  nature,  les  caules 
&  la  cure  de  la  maladie  qui  attaqua  le  gros  bétail  dans  l’Etat  de  Venile  vers 
l’automne  de  l’an  1711:  l’édition  eft  de  Vernie  ,  1^12  ,  in- 8.  On  remarque  encore; 

De  feparatione  fluiaorum  in  corpore  animait  ,  DiJJertatio  Phyjico-Mechanico^Medica. 
Nenetlh  ,  ig2i  ,  in- 4.  A  l’exemple  de  Bellini  ,  de  Pitcairn  &  de  Keill ,  il  ap¬ 
plique  les  Mathématiques  à  la  Médecine  ,  &  il  prouve  qu’on  peut  en  tirer  un 
grand  parti  ù  plufieurs  égards  ;  mais  il  recommande  très-fort  de  n’en  point  abufer. 

Epijiola  ad  Bernardum  Fontenellum  ,  in  qua ,  an  acr  pulmones  injluens  cogatnè  ,  an 
folvat  fanguinem  enrum  canales  permeantem  ,  inquiritur.  Lutetiæ  Parijiorum  ,  1724  , 
in-4.  Le  icntiment  que  Claude  Adrien  Helvetius  avoit  avancé  dans  fon  Mémoire 
de  ipi8  ,  fur  la  condenfation  du  fang  dans  le  poumon  de  l’homme  ,  a  mé¬ 
rité  l’attention  de  Michelotti.  Il  foutient  une  opinion  contraire  ,  &  prétend 
que  l’air,  en  fe  mêlant  avec  le  fang,  le  raréfie  &  lui  donne  une  couleur 
plus  rouge. 

Pari  ac  propè  inauditi  ex  utero  morbi  Hiftoria  ,  unà  cum  necejfariis  Medicis  ani - 
madverfionibus.  Nenetiis  ,  1^26.  Il  s’agit  d’une  longue  abffinence  d’alimens  &  de 
boiflbn. 

Apologia  in  qua  Bernouillium  motricis  fibræ  in  mufculorum  motu  in  fiat  ce  curvaturam 
fuppatajfe  defenditur.  Nenetiis  ,  1727  ,  in- 4. 


MICHON  ,  (  Pierre  )  connu  fous  le  nom  de  l’Abbé  Bourdelot ,  étoit  fils  de 
Maximilien  « Michon  &  d’Anne  Bourdelot  ^  petite  niece  de  Marie  Bourdelot  qui  fut 
mere  du  fameux  Théodore  de  Be\e  ,  Miniilre  de  Geneve.  .Pierre  naquit  à  Sens, 
où  fon  pere  excrçoit  la  Chirurgie  ,  le  2  Février  1610.  Il  y  apprit  fous  lui  les 
premiers  principes  de  cet  Art  ,  &  même  quelque  chofè  de  la  Pharmacie  & 
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de  la  Chynaie  ;  mais  comme  il  Te  fentit  du  goût  pour  l’étude  de  la  Médecine , 
il  voulut  s'y  préparer  par  celle  de  la  Pbilolophie.  A  cet  effet  ,  il  vint  trou¬ 
ver  à  Paris  Ses  oncles  maternels  ,  Jean  Bourdeiot  ,  Avocat  au  Parlement  &  Maî¬ 
tre  des  Requêtes  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  ,  &  Eume  Bourdeiot  ,  Médecin 
du  Roi  Louis  XIII.  11  fit  Son  cours  de  Philoiophie  dans  cette  ville ,  &  com¬ 
mença  bientôt  après  celui  de  Médecine.  Ce  fut  alors  que  les  oncles  voulurent 
qu’il  portât  leur  nom;  ils  demandèrent,  en  1634,  à  Louis  XIII  les  Lettres  de 
changement  &  les  obtinrent.  C'ell  en  vertu  de  ces  Lettres  que  Michon  ne  fut  plus 
appelle  que  Bourdeiot. 

En  1635  •>  fi  Suivit  à  Rome  le  Comte  de  Noailles  qui  s’y  rendoit  en  qualité 
d’Ambaffadeur  ;  mais  Edme  étant  mort  ,  Son  oncle  Jean  le  rappella  à  Paris  où 
il  fut  bientôt  connu  du  Prince  de  Condé  ,  Henri  II  ,  qui  voulut  l’avoir  auprès  de 
lui  en  qualité  de  Médecin  ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  affez  avancé  dans  ion  Cours  aux 
Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  ,  pour  y  être  reçu  Doéfeur.  Bourdeiot  Suivit  ce 
Prince  au  fiege  de  Fontarabie  en  1638;  mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  Son 
oncle  le  fit  revenir  en  diligence  ,  pour  recueillir  fa.  fuccefiion  qui  étoit  opulente. 
A  ion  arrivée  ,  il  trouva  la  plupart  des  effets  fouftraits  &  divertis  ;  il  ne  lui 
refta  que  la  Bibliothèque  qui ,  au  rapport  de  Gui  Patin  ,  valoit  environ  8000  francs. 
Il  s'emprellà  de  mettre  ordre  à  les  affaires  ,  pour  aller  rejoindre  le  Prince  de 
Condé  qu’il  fuivit  encore  en  Roullillon  ;  mais  il  revenoit  les  hivers  à  Paris  pour 
y  faire  les  aéles  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  ,  où  il  prit  enfin  le  bonnet  de 
Docteur  en  1642. 

La  même  année  ,  il  fut  reçu  Médecin  du  Roi  ,  &  peu  de  tems  après  ,  il 
commença  de  tenir  ,  dans  l’Hôtel  de  Condé  ,  une  elpece  d'Académie  com¬ 
posée  de  perlbnnes  Savantes  que  M.  le  Prince  honoroit  fouvent  de  Sa  préfence. 
A  la  mort  de  celui-ci  ,  Bourdeiot  fut  retenu  auprès  de  Louis  de  Bourbon  , 
fon  fils  ainé  ,  auffi  en  qualité  de  Médecin  ;  il  eut  auffi  la  charge  de  veiller  à. 
la  Santé  du  Duc  d’Anguien  ,  depuis  M.  le  Prince. 

Il  ie  préfenta,  en  1651,  une  nouvelle  occafion  de  voyager.  La  Reine  Christine 
de  Sueae  tomba  malade  ,  &  le  lavant  Saumaife  ,  qu’elle  avoit  fait  venir  auprès 
d’elle  ,  lui  conseilla  d’appeller  Bourdeiot  dont  il  connoifloit  le  mérite.  La  Reine 
fuivit  ce  conSeil  ,  &  fut  fi  Satisfaite  des  avis  que  ce  Médecin  lui  donna,  qu’elle 
Se  renvoya  à  Paris  avec  un  paffeport  honorable  ,  &  qu’elle  obtint  pour  lui  l’Ab¬ 
baye  de  Macé  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Château-neuf,  Garde  des  Sceaux 
de  France.  Bourdeiot  avoit  travaillé  depuis  long-tems  à  fie  procurer  les  difpenfes 
nécefiâires  pour  pofleder  des  bénéfices  ,•  dès  le  tems  de  Son  fêjour  à  Rome  , 
il  les  avoit  obtenues  du  Pape  Urbain  VIII,  mais  fous  la  condition  d’exercer 
la  Médecine  gratuitement.  Il  l’obfierva  fort  religieulement  ;  il  donna  même  tous 
les  jours  charitablement  des  remedes  aux  malades  qui  étoient  dans  l'indigence. 

Après  fon  retour  de  Suede  ,  il  tint  Son  Académie  toutes  les  lemaines  dans  fa  mailon  , 
comme  il  avoit  fait  à  PHôtel-Condé  ,  &  il  continua  ainfi  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva 
à  Paris  le  9  Février  1685  ,  au  commencement  de  fa  fée-  a^.née  ,  par  un  accident 
bien  funefte.  Un  valet  mit  inconlidérémcnt  un  morceau  d’Opium  dans  le  pot  de 
RoCes  Mufcates  ,  dont  il  fe  fervoit  ordinairement  pour  fe  purger.  Il  en  prit  un 
matin  ,  &  ayant  connu  au  goût  ce  que  c’étoit ,  il  en  rejetta  une  partie  ;  mais 
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il  ne  laifla  pas  de  demeurer  près  de  24  heures  dans  un  tel  afloupiflement ,  qu’il 
étoit  tout-à-fait  infenfible.  Comme  dans  cet  état  on  s’emprdfoit  de  l’échauffer  , 
il  fut  brûlé  au  talon  par  une  baffinoire  ,  &  il  n’en  fentit  rien  qu’après  être-  re- 
•  venu  de  fon  fommeil.  Peu  de  tems  après  la  gangrené  s’y  mit  &  il  en  mourut. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ,  comme  celui  des  Recherches  &  obfei - 
rations  fur  les  viperes  ,  imprimé  à  Paris  en  1670  ,  in- 12.  Son  but  eft  de  réfuter 
le  fentiment  de  Ghatas  qui  faifoit  conlifter  le  venin  de  la  vipere  dans  la  feule 
colere  de  Panimal.  Du  Mont  Etna.  Relation  des  appartenances  de  Ferfailles.  Hrfioire 
de  la  maladie  &  de  la  mort  de  M.  de  ...  .  Paris  ,  1684  fiz-12  ,  &  trois  vo* 
lûmes  de  les  Conférences  recueillies  par  le  Sieur  Galoys.  Il  a  aufli  lailfé  plufieurs 
Manufcrits  qui  font  demeurés  entre  les  mains  de  fon  neveu  ,  M.  Bonnet  fi  U 

de  fa  foeur  ,  ci-devant  Médecin  de  la  Reine  &  puis  Médecin  de  la  Chancel¬ 

lerie  ,  qu’il  a  nommé  fon  héritier  à  charge  de  porter  à  l’avenir  le  nom  de 
Bourdelot.  Çelui  -  ci  mourut  au  commencement  de  l’année  1709  ,  figé  de  54 
à  55  ans.  11  étoit  au  moment  de  donner  au  public  un  grand  Ouvrage  auquel 
il  travailloit  depuis  plus  de  vingt  ans  ;  c’étoit  une  efpece  de  Catalogue  de  tous 
les  Livres  de  Médecine  imprimés  ,  avec  la  vie  des  Auteurs  &  la  critique  de 

leurs  Ecrits  ,  qui  auroit  formé  trois  gros  volumes  in  fol.  Ce  qu’il  en  a  fait  , 

eft  en  manufcrit  à  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 

MICHOU  ou  DE  MICHOVIA  (  Matthias  J  fut  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il 
étoit  de  Miechau  ,  petite  ville  de  Pologne  dans  la  Cujavie  ,  où  il  naquit  dans 
le  XV  fiecle.  11  s'appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine  dans  les  principales  Uni- 
verlités  d'Allemagne  &  d’Italie  ,  &  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doélorat 

à  Padoue  ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  où  il  fut  nommé  Médecin  du  Roi  Si- 

gifmond  I.  La  célébrité  ,  dont  il  jouiffût  ,  devint  pour  lui  un  fardeau  qui  IC 

dégoûta  de  fa  profeffion.  11  chercha  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  le  repos  après 
lequel  il  lbupiroit  au  milieu  du  tumulte  de. la  Cour  ;  il  entra  dans  les  Ordres 
facrés  &  finit  par  être  Chanoine  de  Cracovie ,  où  il  mourut  en  152g.  Il  légua 
tous  fes  biens  à  l’Univeriité  de  cette  ville  pour  l’entretien  de  deux  Profeffeurs  , 
l’un  de  Médecine  &  l’autre  d’Aftrologie.  Ses  Ouvrages  confident  en  un  Traité 
fur  la  confervation  de  la  fanté  ,  une  Chronique  de  Pologne  dédiée  au  Roi  Si- 
gifmond  ,  &  deux  Livres  ,  le  premier  fur  la  Sarmatie  Européenne  ,  le  fécond 
fur  la  Sarmatie  Afiatique.  Ce  dernier  fut  imprimé  à  Paris  ,  en  1532  ,  avec  quel¬ 
ques  pièces  fur  le  Nouveau  '  monde. 

MICON  ,  C  FranÇ°iO  Doéleur  en  Médecine  natif  de  Vie  ,  ville  d’Efpagne 
dans  la  Catalogne  ,  fut  grand  partifan  des  boiffons  rafraîchies  à  la  neige  ,  dont 
il  vanta  beaucoup  Tubage  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Il  écrivit  à  ce  fujet  un 
Traité  en  fa  langue  maternelle  ,  fous  ce  titre  : 

Lihro  del  regalo  y  utilidad  de  bever  frio  ,  y  refrefeado  con  nieve.  Barcelone  » 
1576  ,  in- 8. 

MILICH  C  Jacques  )  étoit  de  Fribourg  en  Brifgaw  ,  où  il  naquit  le  24  Jan¬ 
vier  1501.  Il  fit  fes  premières  études  dans  la  patrie  ,  ôc  palfa  delà  à  Vienne 
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en  Autriche  &•  à  Wittemberg  ,  où  il  continua  de  Te  pouffer  dans  la  carrière 
des  Sciences.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  goût  des  Mathématiques  aux  Profefteurs 
de  PUniverfité  de  Wittemberg  ,  il  les  enfeigna  même  à  leurs  Ecoliers  dès  l’an 
*524  î  niais  comme  l’étude  de  la  Médecine  étoit  fon  principal  objet  ,  il  s'y  ap¬ 
pliqua  avec  tant  de  fuccès ,  qu’il  obtint  le  bonnet  de  Docteur  le  16  Novembre 
*5.56.  D’abord  après  fa  promotion  ,  on  le  chargea  du  double  emploi  de  Profel- 
ieur  en  Médecine  &  aux  Mathématiques  ,  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup 
d'honneur  ;  mais  la  célébrité  à  laquelle  il  parvint  dans  la  pratique  ,  ne  fut  pas 
moindre  que  celle  que  la  Chaire  lui  procura.  L’une  &  l'autre  lui  valurent  l’eftime 
des  Hommes  les  plus  lavans  de  fon  tems  ,  tels  qu 'Erafme  ,  Mélanchton  ,  Joachim 
Camerarius  ,  Heobanus  Heffiis  ,  &c. 

Ce  Médecin  mourut  d’apoplexie  à  Wittemberg  le  io  de  Novembre  1559.  Il 
lailla  difterens  Ouvrages  ,  dont  plufieurs  portent  l’empreinte  de  fon  goût  &  de 
fon  attachement  à  la  doéirine  d’ Hippocrate.  On  y  remarque  des  Difcours  Latins 
fur  la  vie  de  ce  Pere  de  la  Médecine  ,  fur  celle  de  Galien  &  d 'Avicenne, 
Commentaria  in  Librum  fecundum  Plinii  de  HiJloria  mundi.  Oratio  de  conjideranda 
fyrrpathia  <2?  antipathia  in  reram  naturâ.  De  Arte  Medica .  De  partibus  &  motibus  cor» 
d'ls.  De  pulmone.  De  ftudio  doflrinœ  Anatomicce.  On  les  trouve  dans  le  Recueil  des 
Oraifons  de  Mélanchton  ,  imprimé  à  Strasbourg  en  1558  ,  in- 8. 

Mdich  étoit  un  homme  d’un  efprit  doux  &  droit  ,  d’un  jugement  folide  9 
d’un  courage  ferme  &  d’une  prudence  confommée.  II  étoit  fidele  envers  les 
amis  ,  ardent  à  leur  rendre  toutes  fortes  de  bons  offices  ,  confiant  dans  l'amour 
&■  dans  l’étude  des  Sciences.  Mais  plus  recommandable  encore  par  la  qualité 
de  pere,  il  prit  tant  de  foins  de  l’éducation  de  les  enfans  ,  qu'il  peut  être 
propofé  comme  un  exemple  à  cet  égard.  11  aima  mieux  les  laiffer  vertueux  que 
riches  ;  &  de  peur  qu’ils  ne  contraftalfent  quelques  habitudes  vicieufes  &  né¬ 
gligeaient  leurs  études  ,  jamais  il  ne  s’éloignoit  d’eux.  Il  refufoit  même  d’aller 
voir  les  malades  hors  de  la  ville  de  Wittemberg  ,  quelque  profit  qu’on  pût  lui 
offrir  ,  pour  l’engager  à  quitter  fa  maifon. 

Henri  ,  fon  fils  ,  étoit  de  Wittemberg  où  il  étudia  la  Médecine  ,  mais  il  alla 
prendre  le  bonnet  de  Doéteur  à  Sienne  dans  la  Tofcane.  Delà  il  le  rendit  à 
Jene  &  il  y  obtint  une  Chaire  ,  en  157g  ,  qufil  remplit  jufqu’en  1581.  Il  l’abandonna 
pendant  le  courant  de  cette  année  ,fpour  fe  rendre  à  Plaven  dans  le  Meckelbourg 
en  qualité  de  Médecin  Penfionnaire.  Mais  il  ne  jouit  guere  de  cet  avantage  ; 
car  il  mourut  dans  la  même  ville  environ  l’an  1585. 

MILON  ,  (  Pierre  J  Médecin  natif  de  Tours ,  eft  cité  par  AJlruc  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier;  il  n’a  cependant  point  de  preuves  que  Milan 
y  ait  pris  le  bonnet.  Cet  Hiftorien  n’en  a  pas  davantage  fur  la  place  que  Milan 
occupa  à  la  Cour  de  Henri  VI.  Il  eft  vrai  qu’il  le  dit  fucccffeur  de  d'Alibout  dans 
la  charge  de  premier  Médecin  de  ce  Prince,  dont  la  mort  funefte  ,  arrivée  le  14 
Mai  1610,  fut  la  caufe  qu'il  ne  remplit  ce  pofte  que  pendant  fix  mois  :  mais 
Chomel  ne  qualifie  point  Milan  de  premier  Médecin ,  non  plus  que  d'Alibout  ;  il  ne 
les  regarde  que  comme  Médecins  ordinaires. 

On  a  de  la  façon  de  Milan  un  Ouvrage  intitulé  : 


Defcriptlon  des  Fontaines  Médicinales  de  Rochepozay  en  Touraine.  Paris,  1617,  in- 8* 

MINADOUS,  (  Jean*Baptifte  )  Philofophe  &  Médecin  célébré  dans  le  XVI 
liecle,  étoit  de  Ferrare.  Il  a  écrit  un  Traité  intitulé  : 

De  abufa  mijjionis  fanguinis  in  maligna  febvi ,  etiam  apparemibus peticulis.  Fenetiis ,  1597,  in- 4. 

Il  eut  deux  fils  qui  embrafièrent  la  môme  profeftion.  JL’un  ,  nommé  Aurele  & 
natif  de  Rovigo ,  ville  d’Italie  dans  l'Etat  de  Venife,  étudia  à  Padoue  fous  Jérôme 
Capivaccio.  Il  le  diftingua  à  Venife  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  &  il  y  fit  impri¬ 
mer  un  Traité  de  la  vérole  qu’il  dédia  à  Laurent  Priolus,  Cardinal  &  Archevê¬ 
que  de  cette  ville.  Apparemment  que  la  vérole  paffoit  alors  dans  le  public  pour 
une  maladie  fa&ice  ,  inventée  par  les  Médecins  ,  puifque  Minadous  s’attache  à 
prouver  la  réalité  de  fon  exiftence.  On  n'en  doute  plus  il  y  a  long-tems  ;  mais  li 
le  nombre  des  viétimes  de  cette  maladie  ne  fournilfoit  pas  tous  les  jours  de  nou- 
velles  preuves  des  ravages  qu'elle  a  faits,  la  conduite  de  quelques  Chirurgiens 
donneroit  à  douter  maintenant ,  comme  alors ,  fi  la  vérole  exifte  réellement.  En 
effet ,  l’appas  du  gain  les  porte  à  fuppofer  cette  maladie  où  elle  n’eft  point  , 
afin  de  tirer  parti  d’un  traitement  d’autant  plus  coûteux  qu’il  eft  fecret.  On  voit 
encore  les  Médecins  également  comme  les  Chirurgiens  fuppofer  affez  gratuitemer.t 
la  complication  de  la  vérole  avec  les  maux,  dont  ils  ne  peuvent  venir  à  bout  ;  il 
n'en  eft  cependant  rien,  puifque  les  obftacles  qu’ils  rencontrent  dans  la  cure, 
partent  moins  de  la  nature  du  mal ,  que  de  l’ignorance  de  fes  caufes.  Les  fymp- 
tômes  vénériens  ,  la  vérole  même ,  ne  fe  compliquent  que  trop  fouvent  avec  les 
autres  maladies;  c’eft  une  vérité  dont  on  convient  :  mais  il  eft  encore  vrai  qu’on 
traveftit  trop  légèrement  aujourd’hui  les  maladies  en  vérole.  Le  peu  de  fruit 
qu’on  retire  fréquemment  de  cette  reffource  banale  dans  bien  des  cas ,  devroit 
faire  ientir  qu’on  ne  l’emploie  pas  toujours  à  propos ,  &  qu’on  fie  laiffe  quelquefois 
conduire  par  une  routine  ,  dont  les  malades  s’accommodent  moins  que  les  minif- 
très  de  la  fanté.  Telles  font  à-peu-près  les  réflexions  que  fait  le  favant  AJtruc  fur 
le  Traité  de  Minadous  qui  eft  intitulé  : 

De  Firulentia  Fenerea.  Fenetiis ,  1596,  in  -4. 

L’autre  fils  de  Jean-Baptijie  Minadous  s'appelait  Jean-Thomas  ;  il  étoit  de  Rovi¬ 
go  ,  ainli  que  fon  frere.  Après  de  bonnes  études  à  Padoue,  où  il  fut  reçu  Doéteur 
en  Médecine  ,  il  pratiqua  cette  Science  en  Syrie  fous  deux  Confuls  Vénitiens  ; 
mais  las  de  vivre  fi  loin  de  fa  patrie ,  il  revint  en  Italie  &  s’attacha  bientôt  à 
Guillaume,  Duc  de  Mantoue.  Ses  fiuccès  lui  procurèrent  une  réputation  fi  brillante 
à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  qu’elle  perça  dans  les  villes  voifines.  Il  y  fit  des  cures 
qui  lui  mériteront  la  confidération  des  Mngiftrats  &  les  marques  les  plus  honora¬ 
bles  de  leur  eftime  ;  la  Seigneurie  de  Venife  ne  tarda  même  pas  à  le  nommer 
Profellèur  en  l'Univerfité  de  Padoue.  J1  fiuccéda  ,  en  1596,  à  Emile  Campolongo  y 
pafia  ,  en  1607,  à  la  Chaire  vacante  par  la  mort  à' Hercule  Saxonia ,  &  monta, 
en  161a ,  à  la  première  place  qu'il  occupa  jufqu’à  la  mort  arrivée  à  Fioreûce  le  30 
Mai  1615.  Il  étoit  allé  dans  cette  ville  pour  la  maladie  du  Grand  Duc.  Nous 
avons  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin. 

Phiiodicus ,  Jlvè  ,  de  Pùfanna  ejufque  cremore  Pleuruicis  propinandâ.  Manturs ,  1584, 
in- 4.  Feneûis ,  1587,  1591,  in- 4.  11  n’eft  que  l’Editeur  de  ce  Traité  qui  eft  en 
Corme  de  Dialogue,. 
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De  ratione  mhtendi  fanguinis  in  febribus.  Fenetiis  ,  1587,  in- 4. 

Medicarum  Difputationum  Liber.  Tarvifii ,  1590,  1610,  in- 4. 

Apologia  contra  Joannem  Levenclavium.  Fenetiis ,  1596. 

Pro  Avicenna  Oratio.  Paiavii ,  1598  *  irt-4. 

Difputationes  duœ.  I ,  Z)e  caufa  periodicationum  in  febribus.  II ,  De  febre  ex  fan~ 
guinis  putredine.  *  Ibidem ,  1599  ,  4/1-4. 

De  Humani  corporis  turpitudinibus  cognofcendis  &  curandis  Libri  très.  Ibidem ,  1600 , 
in-folio. 

De  Arthritide  Liber  unus.  Ibidem ,  1602,  i/1-4.  Fenetiis ,  1603 

De  Fariolis  &  Morbillis  Liber  unicus.  Patavii  ,  1603  ,  in- 4. 

De  febre  maiigna  Libri  duo.  Ibidem  ,  1604,  m-4.  Fenetiis ,  1604,  4/1-4. 

Pro  quadam  fua  Çentzntia  Difputado.  Patavii ,  1604,  4/1-4. 

MINDERER,  (  Raimond  )  Médecin  de  la  ville  d’Ausbourg,  fa  patrie,  fe  fit 
un  nom  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle  par  fon  attachement  à  la  Sede 
Chymique.  Il  s’en  fit  un  plus  grand  dans  les  Armées,  où  il  fervit  en  qualité  de 
Médecin.  Les  fuccès  de  fa  pratique  lui  méritèrent  l’eftime  &  la  confiance  de  l’of¬ 
ficier  &  du  loldat  ;  ils  le  répandirent  même  fi  avantageufement  dans  les  Cours  de 
Vienne  &  de  Munich,  qu’il  y  fut  fouvent  appellé  pour  les  perfonnes  de  la  pre¬ 
mière  diftinclion.  Les  oblervations  que  ce  Médecin  avoit  faites  fur  les  maladies 
régnantes  dans  les  Armées ,  lui  ont  fourni  la  matière  d'un  Ouvrage  écrit  en  Alle¬ 
mand.  Il  fut  traduit  en  Latin  fous  ce  titre: 

Medicina  Militaris ,  feu  ,  Liber  Caftrenjis ,  euporifta  &  facilè  parabiiia  médicamenta 
continens.  Augufla  Findelicorum ,  1620,  4/1-8.  Norimberga ,  1668,  in- 8,  1679,  in- 12  * 
avec  les  notes  de  Cardilucius.  En  Anglois ,  Londres,  1674,  i/i-8. 

Nous  avons  quelques  autres  Ouvrages  de  la  façon  de  Minderer: 

De  pejlilentia  Liber  unus.  Auguftæ  Findelicorum ,  1608,  1619  ,  in- 8. 

Aloedarium  Marocofiinum.  Ibidem ,  1616,  in- 8.  Item ,  1622,  1626,  in-12  ,  avec 
des  augmentations. 

De  Calcantho  Jeu  F itriolo ,  ejufque  qualitate ,  virtute  &  viribus.  Ibidem  ,  1617,  Ù1-4» 

Threnodia  Medica ,  feu  ,  Pianotas  Medicinœ  lugentis.  Ibidem,  1619,  in- 8. 

MINI,  (  Paul_)  Médecin  de  Florence,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Il  partagea 
fon  tems  entre  la  pratique  de  fa  profefîion  &  l’étude  de  l’Hiftoire  de  fa  patrie» 
On  a  de  lui  un  Difcours  Italien  fur  la  nature  &  l’ufage  du  vin,  qui  fut  imprimé 
à  Florence  en  1596,  in- 12,  fous  le  titre  de  Difcorfo  delta  natura  del  vino ,  d elle  fus 
differente,  e  del  fuo  ufo.  11  ne  lui  fit  pas  beaucoup  d’honneur,  comme  Médecin; 
mais  il  s’en  fit  lui-même  davantage  auprès  de  fes  compatriotes  en  qualité  d’Hifto- 
rien.  Il  a  écrit  trois  Ouvrages  fur  l’Hiftoire  de  Florence.  Le  premier  eft  un  difcours 
Italien  fur  la  nobleffe  de  cette  ville  &  de  fes  habitans  ;  le  fécond  contient  des  re¬ 
marques  &  des  additions  à  ce  Difcours  ;  le  troifieme  ,  la  défenfe  des  deux  pré- 
cédens.  Ce  dernier  eft  le  plus  recherché  mais  il  ne  faut  pas  toujours  fie  fier  à 
cet  Auteur,  car  il  flatte  beaucoup  fa  patrie  &  fes  concitoyens» 

Manget  cite  un  autre  Paul  Mmi  ,  Médecin,  de  Bologne,  qui  a  écrit  une  Dif- 
fertation  imprimée  à  Venife  en  1678  ÿ  in- 4  ,  ious  le  titre  de.  Medicus  igné ,  r.cn. 
<$uitrô  >  necejj'ariù  Anatopiicus » 
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On  trouve  encore  Dominique  Mini  de  Mont-Réal  en  Piémont.  Tl  fut  Médecin 
de  Charles-Emmanuel  premier  du  nom,  qui  mourut  en  1630,  &  il  écrivit  un 
Ouvrage  De  unguento  armario  qu’il  étoit  prêt  à  mettre  fous  prefie  en  1 667 ,  âgé  alors 
de  près  de  80  ans.  La  vigueur  de  fon  efprit  étoit  étonnante  à  cet  âge.  Plein  de 
feu  &  de  goût  pour  l’étude  ,  il  ne  s'y  appliquoit  pas  moins  que  dans  la  jeunefie. 

MIR1CA,  C  André  )  Médecin  du  XVI  liecle  ,  étoit  de  Lewarde  dans  la 
•  Frife.  11  entendoit  fort  bien  le  Latin,  le  Grec,  l’Hébreu  &  le  Chaldaïque;  & 
comme  la  connoilfance  qu’il  avoit  de  ces  Langues  le  mettoit  à  même  de  con~ 
iulter  les  originaux,  il  y  eut  recours  pour  la  compofition  des  Ouvrages  qu'il  a 
écrits  fur  la  Médecine,  &  la  Théologie.  Il  étoit  au  moment  de  les  donner  au 
public  ,  lorlque  ,  fe  fentant  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  6  Décembre 
1583  ,  il  les  lit  jetter  au  feu. 

MIRON,  (^Gabriel  )  originaire  de  Tortofe  en  Catalogne,  étoit  de  Perpignan 
dans  le  Rouffillon.  Il  vint  étudier  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  prit  fcs  de¬ 
grés ,  &  il  y  parvint  enfuite  aux  premières  places.  La  réputation  dont  il  jouiflbit 
dans  cette  ville  ,  perça  jufqu’à  la  Cour  ;  Charles  VIII  honora  fon  mérite  par  la 
charge  de  premier  Médecin  de  la  perlonne.  Miron  étoit  en  route  pour  aller 
prendre  pofiëflion  de  cet  emploi,  lorfqu'il  fut  arrêté  à  Nevers  par,  la  maladie 
dont  il  mourut. 

On  lit  fur  la  façade  des  Ecoles  de  la  Faculté  de  Montpellier  une  Infcription  en 

l’honneur  de  ce  Médecin ,  qui  eft  furmontée  de  les  armes ,  &  qui  eft  conçue 

en  ces  termes: 

% 

Gabriel  Miro  Perpinianensis  , 

Medicinœ  divinum  oraculum  , 

Conjilïarius  &  Medicus  fuit  Chrijlianijftmi  Régis  Caroli  VIII , 

Cujiis  fervitiô  dam  vocaretur  , 

Okiit  la  Civitate  Nivernenjï. 

jifriic  ,  qui  parle  de  Miron  fous  î’ati  1490  ,  dit  que  cet  Oracle  de  la  Mé¬ 
decine  n’a  point  parlé.  C’eft  fe  taire  ,  pour  un  homme  à  qui  on  donne  pu¬ 
bliquement  un  pareil  titre  ,  que  de  n’avoir  laifle  aucun  Ouvrage  à  la  pofté- 
rité  ,  ou  de  n’avoir  rien  fait  de  remarquable  qui  ait  contribué  à  la  perfection 
de  fon  Art. 

MIRON  (  GabriëlJ)  de  Tours  ,  neveu  du  précédent  ,  étoit  comme  lui  ori¬ 
ginaire  de  Tortofe  en  Catalogne.  Il  fut  premier  Médecin  &  Chancelier  d’Anne 
de  Bretagne  ,  femme  de  Louis  XII  ,  Roi  de  France  ,  ér  de  fa  tille  Claude, 
époufe  de  François  I  ;  il  fe  donna  au  moins  ces  qualités  au  frontifpice  d’un  Li¬ 
vre  imprime  à  Tours  en  1544,  in-folio.  A  la  page  50  Verfo  de  cet  Ouvrage 
qui  eft  intitulé  :  De  Regimine  infamium  Traciatus  très  amplijfimi  ,  il  dit  qu’il  a 
foin  des  enfans  de  la  Reine  Claude  qui  fut  mariée  en  1514.  Mais  quand  on 
n’auroit  point  cette  preuve  de  la  confiance  qu’on  avoit  en  lifi  ,  on  en  a  d'autres 
<ie  la  haute  confidération  dont  il  jouiflbit  depuis  long-tems  à  la  Cour  ;  on  fait , 
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en  particulier  ,  qu’il  avoit  figné  au  Contrat  de  mariage  d  Anne  de  Bretagne 
que  Louis  XII  époufa  le  8  Janvier  1499*  ^  Y  **  dans  l’Eglile  des  Cordeliers  de 
Tours  une  Chapelle  fondée  par  Gabriel  Miron. 

MIRON  ,  ("François J  fils  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  prit  Tortofe 
pour  fa  patrie  ,  en  s’immatriculant  dans  le  regiftre  de  la  faculté  de  Montpellier, 
où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  le  2,7  Janvier  1509.  ^ 
enfuite  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Paris  &  prit  de  nouveaux  degrés  en 
1514.  La  place  de  premier  Médecin  des  Rois  Henri  II ,  François  II  &  Charles 
IX  ,  qu’il  occupa  fucceffivement,  fait  preuve  qu’il  avoit  autant  de  mérite  que  fon 
pere  &  fon  grand  oncle.  Il  lailfa  un  fils  qui  a  rempli  avec  honneur  des  places  im¬ 
portantes  dans  la  Robe  ,  &  dont  la  poftérité  fut  nombreule. 

MIRON,  Ç  Marc  J  premier  Médecin  de  Henri  III  ,  Roi  de  France  ,  étoit  du 
Diocefe  de  Tours.  Déjà  attaché  à  ce  Prince  ,  lorlqu’il  n’étoit  encore  que  Duc 
d'Anjou  ,  il  le  luivit  en  1573  en  Pologne  ,  où  les  fuffrages  unanimes  de  tous  les 
Ordres  de  la  Nation  l’avoient  élevé  fur  le  trône  ;  mais  Henri  ne  l’occupa  que  cinq 
mois  ,  il  abandonna  cette  Couronne  ,  pour  venir  prendre  poflêllion  de  celle  de 
France  à  la  mort  de  Charles  IX  ,  fon  frère. 

Comme  il  s’agiffoit  de  cacher  le  moment  de  l’évafion  de  ce  Prince  ,  Miron 
en  impofa  au  public  par  les  démonftrations  d’une  maladie  luppofée.  Le  Roi  , 
qu’on  croyoit  réellement  malade  ,  fe  mit  en  chemin  dans  le  milieu  de  la  nuit  & 
gagna  une  journée  fur  les  Seigneurs  Polonois  qui  ne  purent  l'atteindre ,  que  lorf. 
qu’il  eut  palfé  les  frontières  de  la  République  Henri  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en 
France ,  qu’il  déclara  Miron  Médecin  de  la  perlonne  ;  il  eft  le  premier  qu’on 
trouve  revêtu  du  titre  de  Cornes  Archiatrorum  à  fanEiioribus  conjiliis.  Ce  Prince 
eut  non  feulement  la  plus  grande  confiance  en  lui  par  rapport  à  fa  fanté  ,  mais 
il  la  pouffa  encore  jufqu'à  prendre  les  confeils  dans  certaines  affaires  épineufes. 
Il  l’envoya  à  Paris  dans  un  tems  de  trouble  ,  &  Miron  foutint  fortement  les  in¬ 
térêts  de  ion  Maître  contre  Meilleurs  de  Guife.  Ce  Médecin  fut  aulfi  chargé  du 
cahier  de  fa  Faculté  ,  pour  le  prélenter  aux  Etats  de  Blois  aflemblés  en  1576 
&  1579.  _  _  ' 

Marc  Miron  avoit  pris  le  bonnet  de  Doéfeur  en  la  Faculté  de  Paris  l’an  1558, 
&  il  étoit  l’Ancien  de  l'Ecole  lorlqu'il  mourut  le  premier  de  Novembre  1608. 
Il  avoit  époufé  Genevieve  de  Morvilliers  ,  de  la  Maifon  du  Chancelier  de  Chv- 
verny  ,  dont  il  eut  plufieurs  enfans.  Charles  fut  Evêque  d'Angers  ô?  pafTa  en- 
fuite  à  l’Archevêché  de  Lyon.  Un  autre  de  lés  fils  parvint  à  la  charge  de 
Lieutenant  Civil  &  de  Prévôt  des  Marchands.  Un  troifieme  fut  Préfident  au 
Parlement  ;  fa  fille  époufa  le  Garde  des  Sceaux  Louis  Le  Fevre  de  Caumartin. 

MISTICHELLI  ,  (  Dominique  J)  Profeffeur  de  Médecine  en  l’Univerlité  de 
Pife  ,  étoit  né  dans  le  territoire  de  cette  ville.  Vers  l’an  1709  ,iî  lé  fit  aggréger 
à  l’Univerlité  de  Rome  ,  &  parvint  enfuite  à  l’emploi  de  Médecin  de  l’Hôpital 
de  la  Charité  ,  qui  eft  deflervi  par  les  Freres  de  Saint  Jean  de  Dieu  ,  dits  Fate. 
ben  Fratelii.  Cet  emploi  le  fixa  dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien  ,  où  il  mourut 
le  28  Août  17 15* 
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On  a  de  lui  un  Traité  de  l’apoplexie  écrit  en  Italien  ,  qu’il  fît  imprimer  à 
Rome  en  1709  ,  in- 4.  Il  y  a  inféré  plufieurs  remarques  fur  la  moëlle  allongée 
&  la  moëlle  de  l’épine ,  &  il  y  a  parlé  du  cautere  aéluel  appliqué  aux 

plantes  des  pieds  ,  comme  d’un  premier  remede  contre  l’Apoplexie*  Les  Ad¬ 
ditions  qu’il  publia  lur  cet  Ouvrage  ,  iont  dediées  à  Antoine  Fallifnieri  ;  elles 
furent  imprimées  à  Padoue  en  1715  ,  in- 4  ,  lbos  le  titre  d'Aggiunta  al  trattato 
de!  P  A 'poplejfia .  On  y  trouve  plus  de  Phyfiologie ,  &  d’Anatomie  que  de  Pra¬ 
tique.  11  nie  l’exiftence  des  efprits  animaux  ,  êtres  invifibles  qu’on  ne  peut  foup- 
çonner  que  par  leurs  effets  ;  mais  comme  il  affure  que  les  nerfs  tirent  leur  ori¬ 
gine  des  Méningés  ,  il  regarde  ces  membranes  lous  un  point  de  vue  bien  différent 
de  ce  que  penfe  le  commun  des  Anatomiffes  ;  car  il  prétend  qu’elles  font  les 
véritables  organes  du  mouvement  Su  du  fentiment. 

MITHOBIUS  ,  (  Burcard  )  Doéfeur  en  Médecine  natif  de  Hambourg  ,  en- 
feigna  cette  Science  ,  ainfi  que  les  Mathématiques  ,  dans  les  Ecoles  de  l’Uni- 
verfité  de  Marpurg.  Il  paflà  fuccefïivement  dans  les  Cours  de  Caffel  &  de 
Brunlwick-Lunebourg  ,  en  qualité  de  premier  Médecin  ,  &  vint  mourir  à  Munden 
le  16  Août  1565.  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  comme  Stereometria. 
Compofitio  Annuli  Aftronomici.  Son  fils  He&or  ,  Doéteur  en  Médecine ,  s’appliqua 
auHi  aux  Mathématiques  qu’il  profeffa  à  Hannovre. 

Il  y  a  eu  quelques  autres  Médecins  du  nom  de  Mithobius.  On  remarque  fpé- 
cialement  Conrad  ,  premier  Médecin  du  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg  au  com¬ 
mencement  du  XVll  tiecle.  Il  écrivit  une  Lettre  De  aqua  vitre  Juniperinâ  ,  qui 
parut  à  Ulm  en  1628  ,  parmi  les  Obfervations  de  Grégoire  Horjlias.  On  re¬ 
marque  encore  Jean  ,  natif  de  Ratzbourg  dans  le  Cercle  de  la  Baffe-Saxe  ,  qui 
pratiqua  la  Médecine  à  Lubeck  vers  l’an  1668. 

MITHRIDATE  VI  ,  Roi  de  Pont  ,  eff  renommé  dans  l’Hiffoire  par  les 
guerres  qu’il  loutint  contre  les  Romains  depuis  3915  du  monde  jufqu’à  l’année 
3939  1  qui  eft  ce^e  de  *a  mort.  Pharnace  ,  ion  fils  ,  en  prononça  lui -même 
l’arrêt  par  ces  horribles  paroles  :  qu'il  meure.  Mithrldate  lui  demandoit  ,  pour 
toute  grâce  ,  la  permifîion  d’aller  paffer  le  refte  de  les  jours  hors  des  Etats 
que  ce  fils  dénaturé  venoit  de  lui  ravir;  mais  au-lieu  d’obtenir  cette  confolation  , 
il  ne  reçut  d’autre  réponfe  que  les  paroles  qu’on  vient  de  rapporter.  Tranf- 
porté  de  douleur  &  de  rage  ,  il  paffe  dans  l'appartement  de  la  Reine  ,  lui  fait 
avaler  du  poifon  ,  &  il  en  prend  lui-même  ;  il  n’en  eut  cependant  aucun  effet , 

foit  parce  qu’il  en  faifoit  un  fréquent  ufage  ,  foit  parce  qu’il  avoit  coutume 

de  fe  iërvir  d’antidote  ,  fur-tout  de  celui  qui  porte  fon  nom.  Voyant  qu’il 
avoit  manqué  ion  coup  de  ce  côté  -  là  ,  il  eut  recours  au  fer  ,  dont  il  fe 
frappa  d’une  main  caduque  &  mal  affurée  ;  mais  comme  il  n’en  fut  bleffé  que 
légèrement  ,  il  pria  un  Officier  Gaulois  de  lui  rendre  le  funefté  fervice  de 

l’achever. 

Ce  Prince  cultiva  les  Lettres  au  milieu  du  bruit  des  armes  ;  il  les  auroit  même 
protégéesj  par  goût  &  par  amour  ,  s’il  eût  été  allez  tranquille  pour  les  faire 

jouir  dej  la  paix  ,  fans  laquelle  elles  ne  font  que  languir.  Appian  fait  mention 

d’ua 
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d’un  de  fes  Médecins  nommé  Timothée  ;  il  parle  encore  de  quelques  Eunuques 
de  ce  Roi,  qui  exerçcient  la  Médecine,  entre  lefquels  il  cite  un  certain  Tryphon. 

On  dit  que  Mithridate  s’étoit  accoutumé  à  prendre  tous  les  jours  du  poifon  , 
pour  empêcher  qu’il  ne  pût  lui  nuire  ;  mais  il  avoit  foin  d’avaler  auparavant 
un  contrepoilon  ,  afin  d’en  détourner  plus  sûrement  les  mauvais  effets.  Nos 
Apothicaires  préparent  'encore  aujourd'hui  une  compofition  qui  porte  le  nom  de 
ce  Prince  ,  &  qui  a  été  regardée  anciennement  comme  l’Antidote  ,  dont  il  fe 
l'ervoit.  Mais  il  étoit  beaucoup  plus  fimple  que  cette  drogue  ;  car  Serenus 
Sammonicus  rapporte  que  Pompée,  s’étant  rendu  maître  du  Palais  de  Mithridate 
&  ayant  fait  chercher  la  recette  du  fameux  contrepoifon  dont  il  avoit  ap¬ 
pris  que  ce  Roi  faifoit  ufage  ,  fut  bien  furpris  lorfqu’on  l’eut  trouvée.  En 
effet  ,  il  vit  qu’il  ne  s’agifloit  que  de  vingt  feuilles  de  Rhue  ,  d’un  grain  de 
fel,  de  deux  noix  &  de  deux  figues  feches.  Voici  comme  parle  Serenus  Sammonicus  : 

Antidatas  vero  multis  Mithridatica  fertur 
Confociata  modis  :  fed  magnus  fcrinia  regis 
Ouum  raperct  vicior  ,  vileni  deprehendit  in.  illis 
Synthefim  ,  &  vulgat  a  fatis  medicamina  rijit  ; 

Bis  denum  Rutœ  folium  ,  Salis  cf  breve  granum  , 

Juglandefque  duas  ,  totidein  cum  corpore  Ficus. 

Hcec  oriente  die  paucô  confperfa  Lyœô 
Sumehat  ;  metuens  dederat  quœ  pocula  mater. 

Les  connoilfances  de  ce  Prince  ne  fe  bornoient  cependant  point  à  ce  feui  mé« 
dicamenr  ;  elles  s'étendoient  plus  loin  ;  &  Pompée  ne  perdit  pas  fes  peines  en 
fouillant  dans  les  Cabinets  &  les  Caffettes  de  Mithridate.  Il  y  trouva  des  Li¬ 
vres  écrits  en  différentes  Langues  ,  &  entre  autres  ,  un  Traité  De  arcanis  mor~ 
borum  qu’on  a  regardé  anciennement  comme  un  répertoire  des  fecrets  les  plus 
rares  de  la  Médecine.  Pompeius  Lenaus  ,  Affranchi  de  Pompée  &  Médecin 
félon  Pline  ,  parle  avec  tant  d'eftime  des  Ouvrages  qui  ont  '  été  trouvés  dans 
le  palais  de  ce  Roi  de  Pont  ,  qu’il  dit  que  la  viéloire  que  les  Romains  avoient 
remportée  fur  lui,  fut  non  feulement  avantageufe  à  la  République  par  l’aggrandilTe- 
ment  de  fes  Etats  ,  mais  encore  par  futilité  que  les  citoyens  en  ont  tirée  par 
rapport  à  la  fanté. 

MIVERIUS  ,  (  Daniel  )  Doéleur  en  Médecine  dans  le  XVI  fiecle  ,  fut  at¬ 
taché  à  la  ville  de  Ter-goes  en  Zélande  ,  en  qualité  de  Médecin  Penfionnaire. 
Il  étoit  lavant  dans  les  Mathématiques  qu’il  avoit  étudiées  avec  beaucoup  de 
fuccès  à  Heidelberg  fous  Herman  TVitekind  ;  il  ne  l’é toit  pas  moins  dans  fa  pro- 
fefiion  ,  au  fentiment  de  Henri  Smet  qui  a  eu  foin  de  recueillir  fes  Lettres  Médici¬ 
nales  ,  &  qui  les  a  inférées  dans  fes  Mifcellanea  imprimés  à  Francfort  en  1611, 
in- 8.  On  a  encore  de  la  façon  de  Miverius  : 

Apologia  pro  Philippo  Lansbergio.  Mittelburgi ,  1607  »  ûi-8. 
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MIZAUD  ,  (  Antoine  )  natif  de  Mont-Luçon  dans  le  Bourbonnois ,  fit  une 
partie  de  les  études  à  Bourges  ,  &  les  acheya  à  Paris  ,  où  il  s’appliqua  en 
môme  tems  à  la  Médecine  &  aux  Mathématiques.  Oronce  Fine  ,  Profeffeur  au 
College  Ivoyal  ,  fut  fon  Maître  dans  cette  derniere  Science  ;  il  lui  refiembla  du 
côté  de  la  crédulité  à  l’Aftrologie  Judiciaire  qu’il  poufla  julqu'au  ridicule.  L’étu¬ 
de  particulière  qu’il  avoit  faite  de  cette  forte  d’Aflrologie  l  lui  mérita  l’eftime  des 
plus  habiles  gens  de  la  Capitale.  Dès  qu’il  le  vit  en  crédit  de  ce  côté-là ,  il 
abandonna  la  pratique  de  la  Médecine  ,  pour  ne  s'occuper  que  des  Mathéma¬ 
tiques  ,  de  la  recherche  des  fecrets  de  la  Nature  ,  mais  fur-tout  de  fes  rê¬ 
veries  aftrologiques  ,  qui  étoient  fi  fort  au  goût  de  fon  fiecle.  Migaud  a  beau¬ 
coup  écrit  fur  ces  différentes  matières.  Les  Ouvrages  qu'il  a  donnés  fur  le 
jardinage  n’ont  rien  de  neuf  ;  ils  font  prefque  entièrement  compilés  d’après  les 
Traités  qu’on  a  publiés  avant  lui  fur  l’Agriculture.  Tout  ce  qui  a  paru  fous  fon 
nom  ,  porte  l’empreinte  d’une  crédulité  aveugle  &  d’une  démangeaifon  extra¬ 
ordinaire  de  débiter  des  fadaifes.  Parmi  les  iyftêmes  qu’il  avoit  adoptés  ,  le 
plus  raifonnable  eft  celui  ,  fuivant  lequel  il  vouloit  que  la  Botanique  réglât  tout 
dans  la  cure  dès  maladies,  &  qu’on  fubftituât  les  plantes  Médicinales  aux  remèdes 
compofés  de  la  Pharmacie.  Ce  iÿftême  lui  attira  la  haine  &  la  jaloufie  des  Mé-~ 
decins  de  fon  tems. 

Migaud  mourut  à  Paris  en  1578,  &  fut  encore,  dans  le  tombeau,  l’objet  de  la 
plaifanterie  de  ceux  qui  l’avoient  connu.  On  l'attaqua  jufques  dans  le  XVII  fiecle  * 
Mafcurat  l’a  peint  dans  ce  Vers  : 

Quolibet  à  quovis  mendacia  credere  promptus. 

Tout  le  monde  fait  que  Mafcurat  n’eft  point  le  nom  d’un  Poëte.  C’eft  ainfi 
qu’on  appelle  l’Ouvrage  de  Gabriel  Kaudé  ,  qui  porte  le  titre  de  Jugement  de  tout 
ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  Cardinal  Mayarin.  Il  eft  en  forme  de  Dialogue  ,  & 
les  Interlocuteurs  font  Mafcurat ,  c’eft.-à-dire  ,  Camufat  Libraire  ,  &  Saint  Ange , 
qui  eft  le  nom  iùppofé  de  Naudé. 

Voici  maintenant  le  Catalogue  des  Ecrits  qui  ont  paru  fous  le  nom  d’^.i- 
toine  Migaud  : 

Cometographia.  Parifis  ,  1549  ,  in -4. 

Æfculapii  &  JJrania  Medicum  fimul  &  Afironomiçum  ex  colloquio  conjugium.  Lug - 
duni  ,  1550  ,  in- 4. 

Planetologia  rebus  Afronomicis  ,  Medicis  &  P  kilo fophici  s  referta.  Ibidem ,  1551,  in- 4, 

Ve  mundi  Sphara.  Lutetia  ,  1554,  in-S. 

Ephemeriduni  aëris  perpetuarum  Libelli  feu  Claffes  quinque.  Parifis  ,  1554  ,  in- 12. 
Amberga  ,  1604  ,  iit-12.  En  François  ,  fous  ce  titre  :  Ephémérides  de  l'air  ,  ou 
Aflrologie  des  Ruftiques.  Paris  ,  1556  ,  in- 8. 

Harmonia  codejlium  corporum  &  humanorum.  Parifis  y  1555  ,  in- 8.  Francofurti , 
1589, 1592»  l6l3  .  . 

Harmonia  fuperioris  natura  mundi  &  inférions .  Lutetia  ,  1555  ,  1577  ,  1598,  in- 8. 

Memorabilium  aliquot  natura  arcanorum  fylvula  ,  rerum  fympatliias  &  antipathias 
compleciens.  Ibidem ,  1558-,  in- 8.  Francofurti ,  1592  ,  1613,  in- 16.  Norimberga  ,  1681, 
in- 12  ,  fous  le  titre  de  Mi^aldus  redivivus ,  fve  ,  Centuria  XII  memorabilium  in  apho - 
rifnos  arcanorum  digefia. 
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Hortorum  fureta ,  cultus  &  auxilla.  Lutetia ,  1560  ,  1575,  m*8.  Colonia  ,  1577  , 
i/1-8.  Parijlis  ,  1607.  Rien  n’eft  plus  ridicule  que  ce  qu'il  avance  fur  les  pro¬ 
priétés  des  plantes. 

De  hortenfium  arborant  infitione  Opufculunt.  Lutetia  ,  1560  ,  in- 8.  Le  môme  en 
•  François  ,  1578 ,  in-8. 

Secrets  &  fecours  contre  la  Pejle.  Paris,  1562,  in- 8.  Paris  ,  1623  >  in- 12  ,  fous 
ce  titre  :  Divers  remedes  &  préfervatifs  contre  la  pefie  ,  avec  l'avis  de  M.  Ellain 
fur  la  même  maladie .  Nicolas  Ellain  ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  en  1584  ,  1585  ,  1598  &  1599  ,  mourut  l’Ancien  de  fa  Compagnie  le 
30  Mars  1621. 

Artïficiofa  methodus  comparandorum  hortenfium  fru&uum  ,  olerum  ,  radicum  ,  uvarum , 
vCnorunt  ,  carnium  ,  jufculorum  ,  qua  corpus  humanum  clementer  purgant  ,  <$?  variis  mor - 
bis  ,  abfque  ulla  noxa&naufea ,  blandè  fuccurrunt.  Lutetia ,  1564  1575,  /fl-8.  Co/o- 

,  1577  ,  i/r-8.  En  Allemand  ,  Bâle  ,  1616  ,  in- 12. 

Alexikepus ,  feu ,  auxiliaris  <$?  medicus  Hortus .  Lutetia  ,  1565,  1574,  i/t-8.  Colonia  9 
1576  ,  i/i*8. 

Mentor  abilium ,  utilium  &  jucundorum  Centuria  IX.  Lutetia ,  i567,/n-8.  Colonia 9 
1574  »  in- 12.  Francofurti ,  1589  ,  i/1-12  ,  1592,  m-8  ,  1613,  1673,  /a-12. 

Secrets  de  la  Lune.  Rouen  ,  1571  ,  i/1-8. 

Opufculunt  de  Sena  ,  plaittâ  inter  omnes  hominibus  faluberrimâ.  Lutetia  ,  1572  , 
1574,  i/1-8. 

Dioclis  Caryflii  Epiflola  de  morborum  prafagiis  &  eorumdcnt  extemporaneis  remediis. 
Lutetia  ,  1572  ,  /n-8.  Il  a  joint  à  cette  Verüon  le  confeil  De  falubri  hortenfium  vfu 
par  Arnauld  de  Hilleneuve  ,  &  le  Livre  de  Jean  Langius  qui  eft  intitulé  :  De  Syr - 
Titaifno  &  ratione  purgandi  per  vomitum  ,  ex  Ægyptiorum  inventô  &  formulâ. 

Dendr-Anatonte  ,  feu  ,  exploratio  &  dijfedtio  corporis  arborei  in  fua  figilladm  membra 
&  partes.  Lutetia  ,  1575  ,  in- 8  ,  cum  Hortorum  fecretis.  Additô  ad  finem  Opufculô  de 
Hominis  fymmetriâ  ,  proportione  &  commenfuratione. 

Paradoxa  rerum  caeli.  Ibidem  ,  1576  ,  in- 8. 

Traduction  des  Livres  de  Migaud  par  André  de  la  Caille  ;  favoir  le  Jardinage  , 
contenant  la  maniéré  d’embellir  les  Jardins  ,*  item  comme  il  faut  enter  les  arbres 
&  les  rendre  médicinaux.  Epitre  de  Caryftius.  Du  Syrmaifme  &  maniéré  de 
purger  par  le  vomilfement  ,  fuivant  l’invention  des  Egyptiens.  Le  confeil  dJAr- 
nauld  de  F'illeneuve.  Traité  du  Séné.  Receptes  de  divers  fecrets.  Jardin  Médi¬ 
cinal.  Méthode  artificielle  pour  avoir  des  fruits  laxatifs.  1578  ,  in- 8. 

Epitome  de  la  maifon  rufiique  ,  contenant  le  Jardin  Médicinal  &  Jardinage 
à' Antoine  Migaud.  Item  la  maniéré  d’embellir  les  Jardins  :  plus  la  façon  d’enter 
les  arbres.  Villefranche  ,  1605  ,  in-8. 

Ce  ne  font  pas  là  tous  les  Ouvrages  de  Migaud  ;  ce  fécond  Auteur  en  a 
laiffé  plufieurs  autres  en  manufcrits. 

MNÉMON,  Médecin  natif  de  Sidé  en  Pamphilie ,  vécut  dans  le  XXXVIII 
fiecle  du  monde.  On  lui  a  anciennement  attribué  d’être  l’Auteur  des  CaraCteres 
qui  fe  trouvent  à  la  fin  de  quelques  hiftoires  des  maladies  ,  dont  Hippocrate .  fait 
mention  dans  fon  troifieme  Livre  des  Epidémiques.  Galien  le  rapporte  ainfi9 
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d’après  d'autres  Ecrivains.  Il  dit  que  Mnémon  prit  un  exemplaire  des  Œuvres 
d’ Hippocrate  dans  la  Bibliothèque  de  Ptolomée  Evergete  ,  fous  prétexte  de  vou¬ 
loir  expliquer  le  troifieme  Livre  des  maladies  épidémiques  ,  &  qu’il  y  ajouta 
les  carafteres  dont  il  eft  queftion.  Ce  trait  eft  cependant  rendu  différemment 
par  certains  Auteurs.  Ils  conviennent  que  l'exemplaire  des  Ouvrages  d' Hippocrate  ,  * 

dans  lequel  lé  trouvoient  ces  cara&eres  ,  étoit  dans  la  Bibliothèque  d’Alexandrie  , 
mais  ils  ajoutent  qu'il  y  avoit  été  apporté  de  Pamphilie  en  Egypte  par  Mnémon 
qui  l’a  voit  vendu  à  Ptolomée.  Ils  allèrent  même  qu’il  étoit  écrit  ,  au  titre  de 
cet  exemplaire  ,  que  Mnémon  Sidite  l’avoit  corrigé  &  qu’il  avoit  été  envoyé  par 
mer.  On  fait  que  la  Pamphilie  eft  une  des  provinces  maritimes  de  l’Alie  mineure. 

MNÉSITHÉE  étoit  d’Athenes  ,  &  vivoit  ,  à  ce  que  l’on  croit  ,  dans  le 
XXXVII  fiecle  du  monde.  Gallon  en  parle  comme  d’un  célébré  Anatomifte  , 

&  Celfe  le  met  au  rang  des  plus  habiles  Médecins.  Oribafe  fait  mention  d  un 
autre  Mnéjîthée  qui  étoit  Cyzicenien. 

MOCHÏNGER.  (  George  )  naquit  à  Thorn  ,  ville  de  Pologne  au  Palatinat 
de  Culm.  Il  étudia  la  Médecine  à  Leiplic  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur 
le  i  Mai  1623  ;  c’eft  apparemment  à  cette  occafion  qu'il  propofa  un  Abrégé 
des  Inftituts  de  Daniel  Sennert  en  dix-fept  Difputes.  Cet  Abrégé  lut  imprimé 
à  Paris  en  1631  ,  in- 12. 

MOEBIUS  (  Godefroid  )  étoit  de  Laucha  en  Thuringe  ,  où  il  vit  le  jour 
le  17  Octobre  1611.  Il  lit  fon  cours  de  Médecine  à  Jene  ,  y  prit  le  bonnet 
de  Doéleur  le  4  Mai  1640  ,  &  fut  nommé  ProfelTeur  dans  la  même  année. 
On  ne  peut  douter  qu'il  ne  fe  foit  acquis  de  la  réputation  dans  cette  Univer¬ 
sité  ,  puifqu'il  devint  premier  Médecin  de  Frédéric  -  Guillaume  ,  Electeur  de 
Brandebourg  ,  d’Augufte  ,  Duc  de  Saxe  ,  &  de  Guillaume  ,  Duc  de  Saxe- 
Weimar  ,  qu’il  fervit  avec  diftinélion.  Il  mourut  à  Hall  en  Saxe  le  25  Avril 
1664  ,  dans  la  53e.  année  de  Ion  âge  ,  &  lailfa  des  Ouvrages  qui  n'ont  rien 
de  neuf  ;  car  leur  principal  mérite  c  on  lifte  dans  les  remarques  qu’il  a  recueillies 
de  lès  leélures.  Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages  ; 

De  ufa  Cor  dis.  Jenœ  ,  1654  ,  in- 4. 

De  ufa  Hepatis  &  bilis.  Ibidem  ,  1654  ,  in- 4. 

Mnatomla  Camphoræ  ,  ejus  originem ,  qualitates  ,  præparationes  chymlcas  ac  vires  exhi¬ 
bons.  Ibidem,  1660  ,  in- 4. 

De  dentlam  Jlatu  naturali  &  pr coter natur ali .  Ibidem  ,  1661  ,  in- 4.  Je  paffe  fous 
lilence  plulieurs  pièces  de  même  efpece  ,  dont  on  trouve  les  titres  dans  Lipenius  ; 
ce  font  des  Diflertations  Académiques. 

Fundamenta  Medicinæ  Phyjïologica.  Jen<z ,  1657  ,  1661 ,  m-4.  Francofurti ,  1678  ,  ùz-4. 
Epitome  Inflitutionum  Medicarum .  Jen<e  ,  1663  ,  in- 4  ,  1690  ,  in- fol.  Ce  volume  com¬ 
prend  un  Abrégé  de  toute  la  Médecine.  Chaque  partie  de  cette  Science  eft 
traitée  affez  fuperficiellement ,  &  il  n'en  eft  aucune  où  l’on  remarque  quelque 
choie  d’intérefiant. 
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Godefroid  Môèbiüs  ,  fon  fils  ,  &  Médecin  comme  lui  ,  a  publié  un  Ouvrage 
de  fa  façon  ,  fous  le  titre  de  : 

Synopjîs  Epitomes  Medicln.ee  Pracîica.  Patavii  ,  1667  ,  in-folio . 

MOEGL1NGUS  ,  Ç  Daniel  J)  né  à  Tubingue  en  1546  ,  enfeigna  la  Médecine 
en  rUniverfité  de  cette  ville  ,  &  fut  premier  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg. 
Il  mourut  dans  fa  patrie  à  l'âge  de  50  ans  ,  &  ne  lailïa  d'autres  Ouvrages 
que  des  Diflertations  Académiques  ,  en  forme  de  Thefes. 

Les  Bibliographes  citent  differens  Médecins  de  ce  nom.  Jean-Louis  Moeglingus 
efi:  Auteur  d’une  Differtation  De  iiconfiderato  Acidularum  ufu  ,  imprimée  à  Tu¬ 
bingue  en  1615  ,  f/2-8.  Cliriftian- Louis  a  écrit  un  Traité  Latin  fur  les  fièvres  con¬ 
tinues  &  intermittentes  ,  publié  dans  la  même  ville  en  1758  9  1/1-4. 

MOELLENBROCK ,  (  Valentin-André)  d’Erfurt ,  reçut  le  bonnet  de  Doéleur 
en  Médecine  à  Jene  en  1650.  Il  remplit  une  Chaire  dans  les  Ecoles  de  la  Fa¬ 
culté  de  fa  ville  natale ,  mais  il  l'abandonna  au  bout  de  quelques  années,  pouf 
aller  occuper  la  place  de  Médecin  de  Hall  en  Saxe  ,  où  il  mourut  le  8  Août 
1675.  Les  Oblervations  ,  dont  il  a  enrichi  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  lui  ont  mérité  une  place  dans  cette  Compagnie  ,  fous 
le  nom  de  Pégafe  I  j  il  a  aufli  donné  quelques  Ouvrages  au  public  : 

Medulla  totius  Praxeos  Aphorijlica .  Erfurti ,  1656  ,  in- 4.  Le  fonds  de  ce  Traité 
eft  de  la  main  de  Tobie  Dorncrell  ,  mais  Moellenbrock  l’a  augmenté  de  fes  Notes 
&  de  celles  de  Joachim  Schell  ,  Phyficien  de  la  ville  de  Copenhague. 

De  Haris,feu  ,  Arihritide  vagâ  fcorbuticâ,  Halce  ,  1662  ,  in- 8.  Lipfia  166* 
1672  ,  in- 8. 

Cochlearia  curiofa  cum  figuris  6?  Indice  locupletijjiniô.  Lipjïa  ,  1674,  1746 ,  f/2-8. 
En  Anglois  ,  par  Sherley  ,  Londres ,  1677 ,  f/z-o.  L’Auteur  diftingue  allez  mal 
les  efp'eces  de  Cochlearia  ;  il  en  donne  même  des  figures  peu  relïembiantes.  Mais 
il  n’a  pas  manqué  fon  but  du  côté  des  formules  qui  fervent  aux  compofitions 
des  remedes  ,  où  cette  plante  peut  entrer  ,•  car  il  les  a  entalfées  les  unes  fur 
les  autres,  &ils’eft  par-là  conformé  au  goût  de  fon  fiecle  pour  la  polypharmacie* 


MOHT  ,  C  Paul  J)  que  d’autres  écrivent  MOTH  ,  naquit  l’an  1600  à  Flenf- 
bourg  en  Dannemarc.  I)  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  à  Baie  en 
1637  ,  fe  difiingua  dans  la  ville  natale  par  les  fuccès  de  fa  pratique  vers  1640 
palfa  à  Lubeck  en  1644  ,  à  Odenfée  ,  dans  lTfle  de  Fioni*e  ,  en  1646 ,  enfin 
en  1651  à  Copenhague  ,  où  il  devint  premier  Médecin  du  U. or  Frédéric  III 
&  mourut  le  6  Mai  1670.  On  ne  connoît  rien  de  lui  qu’une  Obfervation  Chi¬ 
rurgicale  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Cafus  Chirurgicus  perforati  Thcracis,  Hafnia ,  1656,  1658,  1661  ,  in- 4. 

MOHY  ,  C  Henri  )  dit  Ericius  Mohyus ,  étoit  de  Rondchamo  ,  village  du  pays  de 
Liege  fur  les  frontières  du  Luxembourg.  Il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Méde¬ 
cine  ,  dans  laquelle  il  fit  des  progrès  conûdérablcs  ;  il  pratiqua  même  cette  Science 
avec  allez  de  réputation  depuis  environ  1620  jufques  vers  fan  16^4.  Nous  avons 
de  la  façon  ': 
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Tentante  crifis  ,  guà  DD.  Pétri  Barba  ,  P rotô-Medici ,  praxis  curanda  Tertiana , 
£f  Vopifci-Fortun atl  Plempii ,  ProfeJJbris  Lovanienfis  primarii  ,  Animadverjîo  dlfcuiitur  , 
ac  légitima  demain  Teniana  curatio  exponitur.  Lovanii ,  1642  ,  /n-4.  Les  Remarques 
de  Plempius  font  de  la  même  année. 

Pulvis  fympatheticus  quô  vulnera  fanantur  abfque  medicamenti  ad  partent  ajfecîam  appli - 
caticne  &  fuperjlitione.  1654 ,  in- 4 ,  fans  nom  de  ville  &  d’imprimeur. 

MOIBAN  ,  (  Jean  J)  fils  d’ Ambroife ,  Minière  Proteftant  de  Breflau  ,  naquit 
dans  cette  Capitale  de  la  Silé lie  le  27  Février  1527.  Il  étudia  la  Médecine  en 
Allemagne ,  où  il  apprit  encore  les  Langues  favantes  ;  mais  le  defir  de  le  perfec¬ 
tionner  le  Ht  foriir  de  fa  patrie,  pour  fe  rendre  en  Italie.  Son  afliduité  aux  Leçons 
des  Profelfeurs  les  plus  célébrés,  fon  application  aux  différentes  parties  de  l'Art  , 
fon  goût  pour  i’Obfervation ,  fon  éloignement  de  tout  fyftême  défavoué  par  la 
Nature,  la  pénétration  de  fon  génie,  la  jufleffe  de  fon  difeernement ,  la  perfévé- 
rance  dans  l’amour  de  l’étude  :  tout  cela  augmenta  tellement  la  maffe  de  fes  con. 
noiffances  ,  qu’à  fon  retour,  il  mérita  la  conHance  des  habitans  d’Amberg  dans  le 
Haut  Palatinat  de  Bavière.  Comme  il  fe  fit  la  plus  grande  réputation  dans  cette 
ville,  celle  d’Ausbourg  employa  tous  les  moyens  capables  de  l'attirer  dans  fes  murs, 
&  le  détermina  enfin  à  sJy  fixer  par  Pappas  des  appointemens  conlidérables  qu’elle 
lui  fit.  On  attendoit  de  grandes  choies  de  Moiban .  Laborieux  &  lavant,  il  avoit 
reftitué  allez  heureufement  divers  paffages  d 'Hippocrate  &  de  Galien  ,  quand  il  fe 
mit  à  traduire  Diofcoride  ;  il  s’apprêtoit  même  à  publier  différens  Ouvrages  de  fa 
compofiticn,  lorfqu’il  mourut  à  Ausbourg  le  9  Mai  1562,  âgé  feulement  de  35  ans. 
Ce  fut  de  douleur  d’avoir  perdu  fa  femme. 

Cette  mort  prématurée  nous  a  privés  des  fruits  de  fon  travail  ,*  il  ne  refte  que 
ce  qu'il  a  fait  fur  Diofcoride  : 

pedacii  Diofcoridis  ad  Andromachum  de  curatinnibus  morborum  per  médicamenta  pa- 
ratu  facilia  L’bri  duo  primùm  Grâce  editi  partini  à  J.  Moibano ,  partim ,  poji  ejus  mor- 
tem  ,  à  Conrado  Gefnero  in  Linguam  Latinam  converf ,  adjeffis  ab  utroque  Interprète 
fymphoniis  Galeni  &  aliorum.  Argentorati ,  1565,  in- 8.  On  a  joint  à  cet  Ouvrage  un 
Recueil  de  remedes  contre  les  maladies  des  femmes,  tiré  >de  Diofcoride ,  de  Ga- 
lien  &  de  Pline  par  Thaddée  Dan ,  Médecin  de  Locarno  en  Suilfe. 

MOINICHEN  ,  (  Henri  DE  )  Médecin  Danois  qui,  après  avoir  étudié  à 
Padoue  fous  Aitoine  Molinetti  &  à  Vende  fous  Michel- Ange  Rota  ,  revint  dans  fa 
patrie ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  à  Copenhague.  Il  vivoit  dans  cette  ville 
en  même  tems  que  Thomas  Barihoiin  ,  c'eft-à-dire  ,  au  milieu  du  XVII  fiecle  ,  & 
il  étoit  intimement  lié  avec  lui.  Comme  il  avoit  recueilli  différentes  Obfervations 
en  Italie  fur  des  cas  rares  ,  &  qu’il  en  avoit  amaffé  d’autres  dans  le  cours  de  fa 
pratique  ,  il  les  raffembla  en  un  volume  qu'il  dédia  à  fon  ami  Bartholin ,  fous  ce 
titre  : 

Obfervationcs  Medico-Chirurgica  XXIV.  Hafnia ,  ï66  5,  in  S.  Ibidem ,  1678  ,  in-S , 
avec  le  Culter  Anatomicus  de  Michel  Lyfer.  Francofurti ,  1679,  i/2-8.  Drefda ,  1691, 
in- 12.  L’Auteur  fe  récrie  contre  l’abus  des  efearotiques  dans  le  traitement  des  car- 
nolités  de  l’urethre  ;  mais  il  ne  s’agit  que  de  faire  attention  aux  accidens  qu’il 
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leur  attribue  ,  pour  fentir  toutes  les  raifons  qu’il  avoit  d’en  condamner  l'ufage. 
Les  Tondes  ou  bougies  ,  dont  on  Te  fervoit  de  Ton  teins  ,  étoient  compofées  de 
cauftiques  ,  ou  violens ,  ou  mal  combinés,  qui  les  rendoient  bien  différentes  de 
celles  qu’on  emploie  aujourd’hui.  Moi'oan  parle  fi  avantageufcment  de  la  méthode 
de  Taliacot  pour  réparer  les  défeCfuofités  du  nez  &  des  autres  parties  du  vifage  , 
qu'il  paroît  bien  qu’il  en  étoit  grand  partifan. 

■% 

MOÏSE,  Conducteur  du  peuple  de  Dieu  ,  poflédoit  différentes  connoifîances 
relatives  à  la  Médecine,  qu’il  avoit  pUiféés-  en  Egypte.  Les  Grands  de  ce  pays 
étoient  dans  l’ufage  de  s’appliquer  à  cette  Science  &  comme  Moïfe  reçut  une 
éducation  diftinguée  à  la  Cour  de  Pharaon  ,  on  ne  négligea  point  de  l’en  infiruire. 
L’opinion  de  Cément  d’Alexandrie  eft  conforme  à  cette  conjecture  ;  fi  l’on  fuit 
même  à  la  lettre  ce  qu'il  dit  fur  les  études  de  ce  Légiflateur  ,  on  ne  balancera 
point  de  mettre  la  Médecine  au  nombre  des  Sciences  qui  en  ont  été  les  princi¬ 
paux  objets.  Mais  l’Ecriture  Sainte  ne  laiffe  aucun  doute  là  deffus  ;  elle  nous  ap¬ 
prend  que  Moïfe  n’ignoroit  rien  des  connoifîances  de  l'Egypte  ,  &  l’on  fait  d^ail- 
leurs  que  la  Médecine  étoit  en  honneur  dans  ce  pays.  Nous  ne  fuivrons  cependant 
point  l’opinion  des  Adeptes  qui  afiurent  que  le  Conducteur  du  peuple  d’Ifraël 
polfédoit  parfaitement  la  Chymie.  Us  fe  fondent  fur  ce  qui  eft  dit  dans  l’Exode , 
qu'il  prit  le  Veau  d’or  ,  qu’il  le  brûla  ,  qu'il  le  réduifit  en  poudre  &  fe  fit  boire 
aux  Hébreux.  On  fait  que  cette  opération  a  Tes  difficultés  ;  mais  elle  ne  fuppofe 
que  la  connoiffance  de  l’Art  Métallique  ,  dont  Tubalcain  étoit  déjà  inftruit  au 
rapport  même  de  Moïfe. 

MOLANUS,  C  Jean  VERMEULEN  dit  J  Dofteur  de  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  en TUniverfité  de  Louvain,  étoit  fils  de  Henri  Hermeulen  natif  de  Schoonhove 
en  Hollande.  Hubert  Mirée  &  Valere  Hndré  difent  que  Molanus  vint  au  monde  9 
en  t533  >  à  Lille  en  Flandre ,  pendant  le  féjour  que  ion  pere  &  fa  mere  y 
firent"  pour  apprendre  la  Langue  Françoife;  mais  il  fe  fixa  enfuite  à  Louvain, 
qui  étoit  la  patrie  de  fa  mere  &  qu’il  regarda  toujours  comme  la  Tienne.  C’eft 
pour  cette  raifon  qu’il  ne  fe  fit  connoître  au  public  que  fous  le  nom  de  Molanus 
Lovanienfis.  Le  Prélident  de  Thou  affure  en  conféquence  qu’il  étoit  de  Louvain.  Il 
eft  au  moins  vrai  qu’il  y  mourut  le  18  Septembre  1585  ,  à  l'âge  de  52  ans  ,  &. 
qu’il  fut  enterré  dans  l’Eglilé  Collégiale  de  Saint  Pierre.  Molanus  étoit  favant 
dans  l’Hiftoire  Eccléiiaftique  ,  fur  laquelle  il  a  compote  plufieurs  Ouvrages.  Le 
fuivant  a  du  rapport  à  cette  matière  ,  mais  comme  il  en  a  aufli  beaucoup  avec 
la  Médecine,  je  ne  puis  le  pafîer  fous  filence: 

EcclefiaJUcum  Medicorum  Diarium.  Lovanii ,  1595,  £n-8.  On  y  trouve  des  Notes 
fur  les  faints  perfonnages  qui  appartiennent  à  la  Médecine  par  quelques  particu¬ 
larités  de  leur  vie,  ou  qui  fe  font  appliqués  par  état  à  l’étude  &  à  la  pratique 
de  cette  Science.  Cet  Ouvrage,  qui  eft  une  efpece  de  calendrier  pour  tous  les 
mois  &  beaucoup  de  jours  de  chaque  mois  ,  eft  ordinairement  joint  à  un  autre 
Traité  du  même  Auteur,  imprimé  à  Louvain  fous  le  titre  de  Natales  Saniïorum. 

Bdgii ,  1595,^-8.  -  / 
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MOLEZIO  ou  MOLETIUS  ,  (  Jofeph  )  Philofophe ,  Médecin  &  Mathéma¬ 
ticien  ,  étoit  de  Meliine  en  Sicile  ,  où  il  naquit  l’an  1531.  Comme  l’étude  des 
Mathématiques  fut  celle  qui  lui  donna  plus  de  réputation,  Guillaume,  Duc  de 
Mantoue,  le  lit  venir  à  la  Cour  &  le  chargea  d’enl'eigner  cette  Science  au  Prince 
Vincent,  l'on  lils.  Mais  la  République  de  Vende  lit  plus  pour  Mule^io  ;  elle  le 
gratiüa  d’une  penfion  confiiérable  pour  l’engager  à  remplir  la  Chaire  des  Mathé¬ 
matiques  en  l’Univerfité  de  Padoue.  Il  accepta  cette  charge,  &  fe  diftingua  tel¬ 
lement  par  fon  exactitude  à  fe  rendre  à  fon  Ecole  ,  ainfi  que  par  la  clarté  de 
lés  inftruCtions ,  qu'il  forma  un  grand  nombre  de  favans  difciples.  Un  tel  Maître 
étoit  capable  d’applanir  les  difficultés  qui  arrêtoient  les  Mathématiciens  dans  la 
réformation  du  Calendrier  que  Grégoire  XIII  ordonna  en  1581.  Mole^io  fut 
nommé  parle  Sénat  de  Vende  pour  y  travailler,  &  il  publia  des  Ephémérides 
ou  Tables  qu’on  appella  Grégoriennes ,  parce  qu’elles  fervirent  beaucoup  au  grand 
ouvrage  que  le  Pape  vouloir  pouffer  à  la  fin.  Ce  fut  le  fyftême  de  Louis  Letio , 
Médecin  Romain,  qui  fut  adopté,  &  la  réformation  du  Calendrier  ,  à  laquelle 
ce  fyftême  donna  lieu,  fut  exécutée  en  vertu  de  la  Bulle  de  Grégoire  du  24 
Février  1582. 

Mcle^io  mourut  à  Padoue  en  1588,  à  l’âge  de  57'  ans ,  &  fut  inhumé  dans 
PEgliie  de  Saint  François  ,•  ià  pierre  qui  couvre  fon  Tombeau  eft  chargée  de 
cette  Infcription  : 

JoSEPHUS  MolETIUS  , 

Mathematicus  celeberrimus  , 

OJJ'a  hic  rdiquit. 

Annô  MDLXXXFIII. 

Ætatis  face  LF II. 

Ce  Médecin  n'a  rien  écrit  fur  fa  profeffion  ;  tout  ce  qu'on  a  de  lui  regarde  les 
Mathématiques  &  la  Géographie. 

MO  LIN.  (  Jacques  J)  Voyez  DUMOULIN. 

MOLINELLI,  (  Pierre-Paul  J  Docteur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  Pro- 
feffeur  de  Médecine  &  de  Chirurgie  en  l’Univerlité  de  Bologne,  de  l’Inftitut  de 
cette  ville,  premier  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  vie,  &.A1- 
focié  étranger  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  mourut  le  15  Oc¬ 
tobre  1764,  âgé  de  62  ans.  Il  eft  Auteur  de  plufieurs  Mémoires  qu’il  a  com¬ 
muniqués  à  l’Inftitut.  Ils  roulent  principalement  iur  des  expériences  Anatomiques , 
fur  l’ouverture  de  quelques  cadavres,  fur  des  opérations  Chirurgicales ,  notamment 
fur  celle  de  la  fiftule  lacrymale ,  au  lujet  de  laquelle  il  femble  d'une  opinion 
contraire  à  Jean-Louis  Petit ,  célébré  Chirurgien  de  Paris.  Mais  M.  Bordenayei 
qui  fut  chargé  par  l'Académie  d’examiner  ce  différend,  a  jugé  que  Molinelli'i 
bien  loin  d’attaquer  la  doctrine  de  M.  Petit ,  paroît  avoir  voulu  perfectionner  fa 
méthode  ,  &  y  ajouter  plutôt  que  de  la  détruire. 
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MOLINETTI,  ('Antoine)  Médecin  natif  de  Venife,  prit  fes  degrés  dans  l’T> 
niverlité,  de  Padoue  &  revint  dans  la  patrie  ,  où  il  le  diftingua  non  ieulement  par 
les  l'uccès  de  la  pratique  ,  mais  encore  pardon  adrelfe  dans  les  difledlions  Ana- 
tomiques.  Ses  talens  en  ce  dernier  genre  lui  méritèrent  la  Chaire  d'Anatomie 
Æcde  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  Padoue.  11  luccéda  à  Fejlingius  en  1649;  &  par 
une  faveur  ipéciale  ,  il  fut  nommé  en  1661  ,  pour  remplir  en  môme  tems  la  Chaire 
de  Médecine  Théorique  qui  étoir  vacante  depuis  1657  par  la  mort  de  Liceti. 
Noire  Médecin  les  occupa  toutes  deux  avec  une  égale  célébrité  ;  mais  comme 
les  devoirs  Académiques  ne  le  détournèrent  jamais  de  la  vifite  des  malades  qu’il 
traita  avec  le  plus  grand  fuccès ,  il  parvint  à  un  tel  degré  de  réputation  dans 
la  pratique  de  Ion  Art  ,  qu’il  fut  iouvent  appelîé  en  différentes  villes  d’Italie 
&  même  chez  l’étranger.  Le  Duc  de  Bavière  le  fit  venir  dans  l'a  réfidence  pour 
le  confulter  ,  &  le  renvoya  à  Padoue  chargé  de  préiens.  Le  Duc  de  Parme 
l’appella  aufli  à  fa  Cour  ,  &  ce  fut-là  qu'il  mourut  en  1675  ,  fuivant  George  Mat¬ 
thias  ,  mais  fi  l’on  en  croit  PHiftorien  de  l’Académie  de  Padoue  ,  c’cft  à  Venife 
qu’il  finit  les  jours.  * 

On  reproche  à  Molinetti  d’avoir  été  un  favant  préfomptueux.  Autant  attaché 
à  fes  opinions  qu’oppoié  à  celles  des  autres  ,  il  lui  coûta  toujours  dç  s’exécu¬ 
ter  foi-même  &  de  rendre  j office  au  mérite  de  les  émules.  Ce  défaut  a  fait  tort 
à  fa  mémoire.  Mais  la  poftérité ,  plus  équitable  que  lui,  a  fagement  diüingué 
-  l’Homme  de  l’Auteur  ;  elle  n’a  vu  que  le  dernier  dans  les  Ouvrages  efiimables 
qui  ont  paru  fous  ces  titres  : 

DiJfertation.es  Anatomie*  &  Pathologie*  de  fenjïbus  &  torum  organis.  Patavii ,  1669  , 
i/1-4.  On  y  trouve  les  principes  de  la  faine  Phyfique  réunis  à  ceux  d’une  Ana¬ 
tomie  exade.  Molinetti  croit  que  c’efi  le  Pont  de  Farole  qui  fournit  les  nerfs  aux 
organes  des  liens  ,  &  que  c'eli  dans  cette  partie  que  réfide  la  perception.  Il 
ajoute  un  feptieme  mufeie  aux  moteurs  des  yeux  ,  fous  le  nom  de  Trochléa- 
teur  ,  &  il  dit  l’avoir  découvert  en  1666  ,  avec  François  Boldini  ,  fon  Profec- 
teur.  Il  a  combattu  l'ancienne  erreur  fur  la  diftindion  .des  nerfs  propres  au  mou¬ 
vement  &  d'autres  à  la  fenfation  ;  il  a  foupçonné  que  l’humeur  cryffalîine  efl: 
le  liege  de  la  catarade  ;  il  s’eft  déclaré  partiian  de  ia  méthode  de  Taiiacot ,  &  fi 
en  appelle  à  la  guériion  d’un  noble  Polonois  ,  à  qui  fon  pere  avoit  réparé  le  nez 
en  1625.  Il  s’enfuit  de  la  preuve  qu'il  apporte*  ,  que  fon  pere  exerçoit  la 
Chirurgie. 

Dijfertationes  Anatomico-  Pathologie*  ,  qu'dus  humani  corporis  partes  accuratijfimè  def- 
cribuntur ,  morbiqut  Jïngulas  divexantes  explicantur.  Fenctiis  f  1675  ,  in- 4.  C’eft  la  fé¬ 
condé  édition  de  l’Ouvrage  précédent  avec  des  augmentations.  Il  s’y  étend  da¬ 
vantage  lur  la  ftrudure  &  les  ufages  des  parties  ,  ainii  que  fur  les  maladies  qui 
les  attaquent  ,  &  ne  manque  point  d’y  joindre  plufieurs  bonnes  Obfervations 
Chirurgicales. 

Michel-Ange  Molinetti  n’avoit  que  22  ans  ,  lorfqu’il  fut  nommé  ,  en  1667  ,  Aide 
de  fon  pere  dans  l’Amphithéâtre  Anatomique  de  Padoue.  Infiruit  par  les  leçons 
de  cet  excellent  Maître  ,  fi  fe  rendit  lui-même  fi  habile  ,  qu’il  fut  jugé  capable 
d’enfeigner  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  à  la  place  de  Dominique  de  Marchettis  ,  à  qui 
iî  luccéda  le  13  Janvier  i6bb.  11  monta  dans  cette  Chaire  avec  plus  d’avantages 
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que  fon  prédéceffeur  ;  car  on  lui  accorda  non  feulement  de  plus  gros  appoin- 
temens  au  moment  de  fa  nomination  ,  mais  on  les  augmenta  encore  en  1714. 
Il  ne  profita  cependant  point  de  la  derniere  augmentation  ;  elle  lui  fut  faite  le 
5  de  Décembre ,  &z  il  mourut  quatre  jours  après  9  le  9  du  même  mois.  Jean-Bap- 
tifîe  Morgagni  fut  fon  fucceffeur. 

Molinetti  ,  le  fils,  étoit  favant  en  tout  genre  de  Littérature;  &  comme  il  avoit 
beaucoup  de  pénétration  &  dejugement ,  il  le  fit  autant  eftimer  par  ces  connoiffan- 
ces ,  que  par  celles  de  fa  profeflion.  Il  fut  même  à  tous  égards  plus  généralement 
eftimé  que  fon  pere  ;  car  il  étoit  affable  ,  poli  f  honnête  ,  &  d’un  commerce 
facile  &  prévenant. 

MOLITOR.  (  Jean  _)  naquit  à  Nuremberg  le  14  Mars  1631.  Il  étudia  la  Théo* 
logie  &  la  Médecine  ,  tantôt  à  Altorf  ,  tantôt  à  Helmftadt  ,  &  prit  enfin  le  parti 
de  fe  rendre  vers  1653  à  Venilë  ,  où  il  fervit  de  Miniftre  aux  Marchands  Alle¬ 
mands  qui  réfidoient  dans  cette  ville.  Cet  emploi  ne  lui  quitta  rien  du  goût 
qu’il  avoit  pour  la  Médecine  ;  il  fe  rendit  à  Padoue ,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  Doéfeur  en  cette  Science.  Bientôt  après  ,  il  paffa  à  Nuremberg  &  fe  fit 
infcrire  dans  le  College  des  Médecins  en  1662  ;  mais  comme  il  n’avoit  point 
pris  congé  des  Marchands  Allemands  à  Venife  ,  il  retourna  dans  cette  Capitale 
pour  leur  faire  les  adieux  qui  furent  éternels  ,  car  il  y  mourut  le  6  Sep¬ 
tembre  1664. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jean-Horace  Molitor  qui  compofa 
un  Ouvrage  imprimé  à  Jene  en  1676  ,  in- 12  ,  fous  le  titre  de  Tra&atus  de  Ther- 
mis  artificialibus  feptem  Mineralium  Planetarum.  L’Auteur  ne  fe  borne  point  ù 
imiter  la  Nature  dans  la  comp  tfition  des  Eaux  Thermales,  il  veut  encore  lever 
le  voile  dont  elle  fè  couvre  dans  les  entrailles  de  la  terre,  lorfqu’elle  travaille 
à  la  production  des  métaux. 

MOLLER  (  Frédéric  )  étoit  de  Cuftrin  dans  la  nouvelle  '  Marche  de  Bran, 
debourg.  Il  ne  négligea  rien  pour  fe  perfectionner  dans  la  Médecine  ;  à  cet 

effet  ,  il  voyagea  en  Hollande  ,  en  Dannemarc  ,  en  Poméranie  ,  &  il  s’y 

occupa  avec  beaucoup  d’ardeur  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  différentes 
parties  de  la  profeflion  qu’il  vouloir  exercer.  Il  ne  lui  manquoit  plus  que 
d’obtenir  les  honneurs  Académiques.  Il  alla  les  demander  à  la  Faculté  de 
Konigsberg  qui  lui  donna  le  bonnet  de  Doéteur  le  premier  de  Septembre 
1644.  Ce  Médecin  fut  enfuite  employé  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ;  H 
il  y  demeura  jufqu’en  1658  ;  mais  il  retourna  alors  dans  fa  patrie  ,  où  il 

fit  imprimer  ,  en  1662  ,  une  Obfervatîon  fur  un  enfant  de  173  jours  de  con¬ 

ception  ,  terme  auquel  il  vint  au  monde  &  vécut.  On  lui  doit  d’autres 
Obfervations  qui  ont  paru  en  Latin  à  Londres  en  1672  ,  in- 8.  La  plupart 
des  Bibliographes  ne  parlent  que  de  cette  édition  qui  eft  en  quatre  Livres , 
il  n’eft  cependant  point  apparent  qu’elle  foit  la  première. 

On  trouve  plufieurs  Médecins  de  ce  nom.  JuJie  Moller  efl  Auteur  d’un 
Ouvrage  intitulé  : 

Fafciculus  Rcmeâhrum  ex  Diojcoridc  çj?  Matthiolo  ,  omnibus  humani  corporis  ajfee- 
tibus  mzthodicè  accominodatorum.  Bajïleœ  ,  1579  ,  in- 8. 
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Jean  Molhr  a  écrit  .• 

De  Pejle  TraSfatus.  Iflebil  ,  1585  ,  ï/2-4. 

Difioria  générales  plantarum  ,  Libris  XV'III  collecta.  Lugdunl  ,  1587  ,  in-folio. 

Daniel  Moller  natif  de  Lubeck  ,  fut  nommé  Médecin  de  cette  ville  en 
1627.  Il  ne  profita  guere  de  cet  emploi  ;  car  il  mourut  le  24  Janvier  162g  > 
ftgé  de  47  ans. 

Pierre  -Moller  naquit  en  Prufle  en  1628.  Il  étudia  à  Leipfic  ,  à  Strasbourg , 
&  pafla  de  cette  derniere  ville  en  Hollande  ,  en  Angleterre  ,  en  France , 
&  en  Italie  où  il  fit  la  connoifiance  à’uithanafe  Kircher  ,  célébré  Jéfuite  na¬ 
tif  de  Fulde  ,  qui  s'étoit  retiré  à  Rome.  Apparemment  que  Moller  fe  fit 
un  nom  dans  la  Capitale  du  monde  chrétien  ,  ou  que  Kircher  ,  qui  l’eftimoit , 
le  préfenta  au  Cardinal  Barberini  ,  car  il  fervit  quelque  tems  cette  Emi¬ 
nence  en  qualité  de  Médecin.  Il  profita  de  fon  féjour  en  Italie  pour  deman¬ 
der  le  bonnet  de  Dodleur  ,  &  il  l’obtint  à  Padoue  en  1655.  L’année  fui- 
vante  ,  il  le  rendit  à  Konigsberg  ,  &  après  avoir  honorablement  rempli  la 
Chaire  extraordinaire  de  Chymie  &  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  cette 
ville  ,  il  y  mourut  le  11  de  Mai  1680. 

Daniel-Guillaume  Miller  étoit  de  Presbourg  ,  où  il  vint  au  monde  le  28 
Mai  1642.  Il  abandonna  fa  patrie  pour  aller  prendre  le  bonnet  de  Doéleur 
en  Médecine  en  Allemagne  ,  &  fe  fixa  à  Altorf.  11  y  enfeigna  avec  répu¬ 
tation  julqu’à  fa  mort  arrivée  le  25  Février  1712.  Il  a  voit  obtenu,  en  1694, 
une  place  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Soli - 
nus  I  ,  &  ce  fut  aux  Ouvrages  qu’il  publia  fur  la  Médecine  ,  la  Philoso¬ 
phie  &  l’Hiftoire  ,  qu’il  dut  cet  honneur.  Les  Bibliographes  ,  que  j’ai  conful- 
tés  ,  ne  donnent  point  les  titres  de  tous  ces  Ouvrages  ;  ils  le  bornent  à  dire 

qu’il  a  fait  des  recherches  fur  les  Médecins  nés  en  Allemagne  ,  qu’il  a  publié 
•  un  Programme  De  prœparanonz  abicurientium  in  Italiam  ,  &  un  Traité  intitulé: 

M-d.ii ado  de  Infecîis  quibufdam  Hungaricis .  Francofurti  ,  1673  ,  in-12. 

MONANTHEUÏL  (  Henri  DE  J  naquit  vers  l'an  1536  à  Rheims  ,  dan* 
une  famille  noble  qui  poiïedoit  la  Terre  de  Monamheuil  dans  le  YTermandois. 
Il  fut  élevé  à  Paris  dans  le  College  de  Prefies  ,  &  pafla  delà  dans  les 

Ecoles  du  College  Royal  &  de  la  Faculté  ,  où  il  s’appliqua  à  l’étude  des 
Mathématiques  &  de  la  Médecine.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  cette  derniere 
Science  ,  lui  méritèrent  les  honneurs  du  Doiforat  ;  il  fut  même  fi  confidéré 
dans  fa  Compagnie  ,  qu’il  en  fut  élu  Doyen  en  1578  &  continué  en  1579. 

Ses  talens  dans  les  Mathématiques  le  répandirent  encore  avantageufement 
au  dehors  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ;  ils  lui  valurent  la  Chaire  de 
ProFefleur  Royal  qu’il  obtint  en  1577.  Toutes  profondes  que  fuflent  _  les 

matières  dont  il  traitoit  dans  fes  Leçons  ,  il  y  jettoir  tant  de  lumières 

par  la  netteté  de  fes  infiruaions  ,  qu’il  fe  vit  bientôt  un  auditoire  nom¬ 

breux  ,  &  qu’il  compta  pluüeurs  perfonnes  de  marque  parmi  fes  Ecoliers.  Tels 
furent  Jacques-Auguftè  de  Thou  ,  depuis  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de 
Paris  ,  &  le  favant  Pierre  de  Lamoignon.  Le  zele  de  Monantheuil  pour  for¬ 
mer  les  difciples  dans  les  Mathématiques  5  ne  fe  ralentit  jamais  ;  toujours  éga„ 
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lement  affidu  au  College  Royal  ;  toujours  occupé  du  foin  de  rendre  Pen- 
feignement  autant  utile  qu’il  étoit  méthodique  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
parvenir,  à  la  célébrité,  dont  il  a  joui  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  19  No¬ 
vembre  1608.  Ce  Médecin  a  publié  le  Traité  des  Méchaniques  d'Ariftote  en 
Grec  ,  avec,  une  Traduction  Latine  de  £a  façon,  &  de  beaux  Commentai¬ 
res  qu’il  a  dédiés  à  Henri  le  Grand  ,  Paris  ,  1599  ,  in- 4.  On  a  encore  : 

O  ratio  ,  quale.  ejje  deberex  Collegium  Profeftbrum  Regiorum.  Parifiis  ,  1595,  in-  8. 

Ludus  Jatro-Mathematicus ,  Muftis  facius.  Ibidem  9  1597,  in- 8» 

MONARDES,  ÇNicolas^)  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Séville.  Il  fit 
fon  Cours  de  Médecine  à  Alcala  deHenarez,  &  alla  enfuite  pratiquer  cette  Science 
dans  l'a  patrie  où  il  mourut  en  Octobre  1578.  L’Hiftoire  Naturelle  fut  le  prin¬ 
cipal  objet  de  fes  études;  c’eft  fur  elle  que  roulent  prefque  tous  les  Traités  que 
nous  avons-  de  lui  : 

De  ftteanda  vena  in  Plearitide  inter  Græcos  &  Arabes  concordia.  Hi ftp  ali ,  1539  , 
in- 4.  Antverpiœ ,  1564  ,  in- 8. 

De  Rofa  &  partibus  ejus  ;  de  fucci  Rofarum  temperaturâ  ;  de  Rojîs  Perftcisfeu  uflexan - 
drinis  ;  de  Malin  Cltriis  ,  Aurantiis  è?  L’moniis  ,  Libelli.  Antverpice ,  1565  ,  i/t-8. 

Dos  Llbros  de  las  cofas  q  1e  fe  traen  de  las  Jndias  occidentales  ,  que  fîrven  al  ufo  de’ 
Medicina.  Séville,  1565  ,  in- 12  ,  1569  &  1580,  in- 4.  L'édition  î/7-4  eft  augmentée 
d’un  troiiieme  Livre.  Burgos ,  1578,  in- 4.  En  Italien,  Venife,  1585,  in- 4.  Charles 
de  VEfcînfe  a  mis  les  deux  premiers  Livres  en  Latin,  fous  ce  titre:  Simplicium 
Medicamentorvm  ex  novo  orbe  delatorum ,  quorum  in  Medicina  ufas  eft  ,  Hiftoria .  Ant- 
verplce  «  1574  ,  1579  ,  iaS.  La  traduction  du  troifieme  ,  par  le  même  Auteur,- 
a  paru  à  Anvers  en  1582  ,  m-8.  En  François,  par  Colin r  Apothicaire  de  Lyon. 
Lyon  ,  1619  ,  in  8. 

Libro  de  dos  M  dicinas  eccelentiftimas  comro  todo  veneno ,  la  Piedra  Be\aar  y  la 
yerva  Efcorfonera.  Séville,  1569,  1380,1/2-8. 

Libro  que  trata  de  la  Nieve.  Séville,.  1571  ,  in- S.  Il  loue  beaucoup  la  boiffon  k 
la  glace,  &  il  affure  que  les  Efpagnols  n'en  font  jamais  incommodés. 

Trattado  de  la  grande^a  del  Hicro.  Séville  1574  ,  in- 4.  VEftclufte  a  auffi  mis  ces  • 
Ouvrages  en  Latin,  fous  le  titre  de  Nicolai  Monardi  Libri  trcs9  magna  Medicina 
fecreta  &  varia  expérimenta  continentes.  Lugduni ,  1601,  in- 8.  Il  eft  parlé  dans  le 
premier  Livre  de  la  Pierre  Bezoar  &  du  Salfifis  d’Efpagne  ;  dans  le  fécond  du 
Fer  &  de  les  propriétés;  dans  le  troifieme  de  la  Neige  &  de  fes  avantages.  Si 
i’on  en  croit  Freind ,  aucun  Médecin  ,  depuis  Rha^es  jufqu’à  Monardes  ,  n’a  parlé 
des  vertus  du  Fer  contre  les  obftruCtions., 

Del  efeto  da  varias  yervas .  Séville,  15^1  ,  in- 8. 

Différens  Ouvrages  de  cet  Auteur  ont  été  traduits  en  Anglois  ,  en  Allemand, 
en  Italien  &  en  François. 

MONAVIUS  (“  Pierre  J  étoit  de  Breflau  ,  où  il  naquit  en  1551  ,  dans  une  fa¬ 
mille’ patricienne.  Après  de  bonnes  études ,  il  fe  rendit  à  Bûle  ô?  n’eut  pas  de 
peine:  à  s’y  faire  recevoir  DoCteur  en  Médecine.  Sa  promotion  date  de  1578.- 
Mais  ce:  n’étoit  pas  feulement  dans  la  Médecine  que  Monavius  étoit  favant  ;,fcS' 
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connoilTances  aîloïent  au  delà  de  cette  Science ,  &  il  excelloit  fur-tout  dans  les 
Langues  &  la  Littérature.  La  réputation  dont  il  jouit  à  ces  diltérens  titres ,  le  fit 
connaître  à  la  Cour  de  l’Empereur  Rodolphe  II  qui  le  prit  à  fon  lervice  en  qua¬ 
lité  de  Médecin.  Il  profita  peu  des  avantages  qu’il  ne  devoit  qu’à  fon  mérite;, 
car  il  mourut  à  Prague  à  la  fleur  de  fon  âge,  le  ta  Mai  1588.  Voici  fou 
Epitaphe 

D.  O.  M.  S. 

Et 

Pétri  Monavii  Vratislaviensis  , 

Pairitiâ  Familiâ  nati , 

Sacr.  Caf.  Majeft.  M^dici  r 
l T [ri  irium  Linguarum 

Et  bonarum  omnium  difciplinarum  cognitione , 

Cum  fngulari  pieiate  conjunclâ  , 

Clariffimi , 

MemoriÆ. 

Obiit  Mnnô  1588,  12  Mu lI  ,  Ætatîs  37'.- 

Eiurent  Schol^ius  a  inféré  des  Confiées  de  Médecine  &  des  Lettres,  de  la  façon 
de  Monavius  ,  dans  l’Ouvrage  qu’il  a  fait  imprimer  à  Francfort  en  1598,  in-folio , 
&  qui  a  reparu  à  Hanau  en  1610 ,  même  format  ,  fous  le  titre  de  Mcdicorum 
prajtantium  Conjilia  Aledicinalia.  Une  de  ces  Lettres  eft  remarquable  par  ce  qu’elle 
contient  fur  la  découverte  de  la  circulation  du  fang.  Monavius  écrivoit  en  1576  à 
Jean  Craton  ,  alors  Médecin  de  l’Empereur  Maximilien  II,  qu’étant  à  Heidelberg 
en  *574  >  Qn  Italien  ,  nommé  Pigafetta  ,  difciple  de  Fallope ,  avoit  dit  publique- 
ment ,  en  y  démontrant  l’Anatomie,  qu'un  Efpagnol  avoit  trouvé  que  le  fang  qui 
fortoit  du  ventricule  droit  du  cœur ,  étoit  porté  dans  les  poumons  par  la  veine 
artérieufe  ,  &  qu’il  revenoit  au  ventricule  gauche  par  l'artere  veineufe.  On  croit 
que  M;.chd  Scrvet  eft  l'Efpagnol  dont  Pigafetta  entendoit  de  parler  ;  peut-être  avoit- 
il  lu  le  Traité  De  Trinitatis  erroribus  imprimé  â  Bâle  en  1531 ,  où  Servit  dit  bien 
des  chofes  fur  la  circulation  du  fang. 

11*  ne  faut  pas  confondre  Frédéric  Monavius  ,  dîfciple  de  Riolan  &  Médecin 
de  Stetin  en  Poméranie  ,  avec  celui  dont  on  vient  de  parler.  Frédéric  a  écrit 
les  Ouvrages  fuivans  dans  le  XVII  fiecle  î 

Lanx  fatura  Rerum  Medicarum.  Tubinga  1622  ,  Ù1-4. 

Elenchus  affecluum.  ocularium.  Regiomonti  ,  1644  ,  in- 4. 

Broncliotomia  ,  qua  ejï  gutturalis  aperiendi  ratio.  Cum  appendice  de  affectibus  ocula * 
rib'us  <$?  de  febribus  omnibus.  Gryphifwaldia  ,  1634,  in- 4.  J ente  ,  1711,  in- 8. 

Cryftallina  :  puta  Luis  venerea  nova  inventa  fpecies.  Brunfwiga  ,  1665  ■>  in’^ 

MONCHAUX  ,  C  Pierre  DU  J)  Médecin  du  Roi  a  ex  Hôpitaux  Militaires  de 
Douay,. étoit  de  Bouchain  ,  où  il  naquit  le  17  Décembre  1733.  Son  goût  pour 
Fëtude  lui  fit  faire  des  progrès  rapides ,  &  le  mit  en  état  de  produire  au  grand 
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jour  des  talens  qu’on  n’auroit  pas  foupçonnés  dans  un  homme  de  fon  âge.  Il 
n'a  voit  que  23  ans  ,  lorfqu’il  publia  un  Ouvrage  intitulé  : 

Bibliographie  Médicinale  raifonnée.  Paris  ,  1756  ,  /»•  12.  Il  y  a  joint  une  Lettre 
qui  contient  une  critique  de  quelques  endroits  des  Commentaires  du  Baron  F'an 
Swietten  fur  les  Aphorifmes  de  Boerhaave.  C’eft  auffi  dans  cette  Lettre  qu’il  me 
fait  des  reproches  fur  la  première  édition  de  ce  Diélionnaire.  Je  ne  lui  en 
fus  jamais  mauvais  gré  ;  &  s’il  vivoit  encore  ,  il  verroit  que  je  n’ai  rien  né¬ 
gligé  de  tout  ce  qui  étoit  à  ma  portée  ,  pour  mieux  faire  ,  en  fuivant  tes 
conlcils.  Les  autres  Ouvrages  de  du  Mondiaux  font  : 

Une  Differtation  Latine  fur  l’Apoplexie. 

Lettre  fur  Vantiquartium  de  Riviere  ,  ou  Remede  fpécifique  pour  toutes  les  fiè¬ 
vres  d’accès.  Lille  ,  1760  ,  i/1-12. 

Dtrennes  d'un  Médecin  à  fa  patrie. 

Anecdotes  de  Médecine.  1762 ,  in- 16  ,  fans  nom  d’imprimeur.  Lille,  1766,  in- 12* 
*n  deux  parties.  Comme  l’Epitre  Dédicatoire  de  la  première  édition  eft  fignée 
Barb.  .  .  du  B.  .  .  ,  cet  Ouvrage  a  été  fauflèment  attribué  à  M.  Barbeux  du 
Bourg  ,  Doéteur  de  la  Faculté  de  Paris.  Ce  Médecin  s’en  eft  allarmé  ;  mais 
on  a  bientôt  connu  le  véritable  Auteur  des  Anecdotes  ,  6c  la  fécondé  édition 
fut  annoncée  fous  le  nom  de  du  Monchaux  ,  dans  le  Journal  de  Médecine  du 
mois  de  Juin  17 66. 

Du  Monchaux  ,  fier  de  la  protection  de  M.  Senac  qui  avoit  des  bontés  pour 
lui  ,  ne  fe  conduifit  point  à  Douay  de  façon  à  mériter  les  attentions  des  Mé¬ 
decins  de  cette  ville.  Il  porta  fes  vues  jufqu'à  prétendre  à  des  emplois  qui 
n’étoient  point  de  fon  âge  ,  &  par  -  là  ,  il  mdifpofa  contre  lui  les  perfonnes 
qui  avcient  intérêt  de  s'oppofer  à  fes  deffeins.  Les  tracaiferies  défbbligeantes 
qu’il  s’attira  6c  qu’il  paroît  avoir  méritées  ,  le  forcèrent  eu  quelque  forte  à 
chercher  les  moyens  de  s’éloigner  de  Douay  ,  où  il  s'étoit  marié.  M,  Senac , 
fon  protecteur,  lui  procura  la  place  de  Médecin  de  l’Ifle  de  Saint  Domingue  ; 
il  s’y  rendit ,  &  il  y  pratiqua  fa  profeffipn  jufqu’à  la  fin  de  l’an  1766.  Ce 
fut  alors  qu’il  prit  la  réfolution  de  revenir  dans  fa  patrie.  Il  manda  fon  retour 
à  fa  femme  ;  mais  à  la  veille  cîe  s’embarquer  ,  il  fut  attaqué  d'une  fievre  qui 
le  mit  au  tombeau.  Il  mérite  d’être  regreté.  Ses  talens  ,  fes  connoiflances ,  fon 
application  6c  Ion  goût  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Médecine  ,  anoon- 
çoient  un  mérite  diliingué  que  l’âge  auroit  rendu  plus  folide  ,  en  mûrifiant  Ion 
efprit  trop  vif  6c  trop  bouillant. 

MONCK  ,  (  François  )  Colonel  d’un  Régiment  de  Cavalerie  au  fervice  de  la 
Couronne  de  Dannçjnarc  ,  fe  mêla  de  la  Médecine  ,  ainfi  que  tant  d’autres  le 
font  encore  aujourd’hui  fans  en  avoir  plus  de  connoifiance  que  lui.  Il  y  a  long- 
te  ms  qu’on  a  dit  qu’il  fufKfoit  de  s’afficher  comme  Médecin  ,  pour  avoir  la 
confiance  du  public.  Monck  fe  prévalut  de  cette  vérité  à  Hambourg  ,  dans  le 
Bolftcin  en  Hollande  ,  &  par-tout  il  trouva  des  fots  qui  payèrent  chèrement 
leur  crédulité.  Il  leur  vendit  fes  Panacées  que  Jungken  condamna  par  la  cenfure 
la  plus  vive  ,  &  qu’il  tâcha  de  défendre  ,  contre  les  attaques  de  ce  favant  ad- 
verfaïre ,  par  une  apologie  écrite  en  Allemand.  Cet  Empirique  mourut  à  la  Haye 
en  1705  ,  à  l'âge  de  84  ans. 


MON 


5*9 

MONCONYS,  (Balthafar)  fameux  voyageur,  étoit  fils  du  Lieutenant  Crhnîne 
de  Lyon  ,  la  patrie.  Après  avoir  étudié  la  Philofophie  &  les  Mathématiques, 
tant  dans  fa  ville  natale  qu’en  Efpagne  ,  il  fe  mit  à  parcourir  prefque  toute 
l'Europe  ,  &  paffa  eniuite  dans  l’Afie  mineure  &  l’Egypte  ,  pour  y  chercher 
les  traces  de  la  Philofophie  de  Mercure  Trifmegifle  &  de  Zoroajlre.  Mais  Ses  re¬ 
cherches  n’ayant  pas  Satisfait  fa  curiofité  ,  il  revint  en  France  ,  où  il  fe  fit  ef- 
timer  des  Savans  ,  fur-tout  des  amateurs  de  la  Chymie ,  dont  il  étoit  lui-même 
grand  parttfan.  Il  prétendit  d’avoir  fait  d’importantes  découvertes  dans  Ses  voya¬ 
ges  ,  entre  autres  ,  d'avoir  trouvé  le  Secret  de  fixer  le  vif-argent  ;  il  ne  put 
cependant  réulfir  à  en  faire  la  preuve  par  l’expérience.  Ses  travaux  fur  ce  demi- 
métal  ,  ainli  que  fur  bien  d’autres  choies  ,  n'ont  laifTé  aucun  doute  qu’il  avoit 
donné  tête  baillée  dans  tous  les  contes  par'îefquels  on  a  cherché  à  lui  en  impofer. 

Mmconys  mourut  à  Lyon  le  2.3  Avril  1665.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés 
fous  ce  titre  : 

Journal  des  Voyages.  Lyon  ,  1665 ,  trois  Tomes  en  deux  volumes  in- 4.  Paris , 
1695,  quatre  volumes  irt-12.  Ils  font  plus  utiles  aux  Savahs  qu’aux  Géographes; 
car  l'Auteur,  tout  occupé  de  remarquer  les  choies  rares  &  recherchées,  ne  s’efi: 
guere  attaché  aux  deferiptions  Géographiques.  Le  principal  mérite  de  ce  Recueil 
confite  en  obfervations  fur  l'Hiftoire  Naturelle  &  Littéraire  ,  &  en  ce  qu’il  a 
frayé  le  chemin  à  quelques  découvertes;  mais  il  faut  beaucoup  de  goût  pour  toutes 
ces  chofes  pour  en  foutenir  la  leélure,  car  le  ftylé  eit  li  traînant,  qu'on  ne  le 
{apporte  point  fans  ennui. 

MONDEVILLE.  (  Henri  DE  J)  Voyez  HERMONDA  VILLE. 
MONDOLY.  Voyez  CHEVALIER. 

MONGEOT  C  Gabriel'  DE  )  a  fleuri  fous  les  régnés  des  Ducs  de  Lorraine, 
Charles  III,  Henri  II  &  Charles  IV,  dont  il  a  été  Médecin  ordinaire.  Il  com¬ 
mença  Ion  Cours  de  Philofophie  en  1596  ,  &  après  avoir  encore  étudié  les  Ma¬ 
thématiques,  il  palla  aux  Ecoles  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Touloufe,  où 
il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur.  Pour  faire  fon  éloge,  il  fuffiroit  de  dire  que 
Charles  Levais  lui  demanda  Ion  avis  fur  le  Livre  De  morbis  à  Jerofa  colluvie  qu’il 
méditait  de  donner  au  public.  Mongeot ,  rempli  de  vénération  pour  un  confrère  fi 
iiluftre ,  lui  envoya  une  Lettre  que  Lcpois  ne  jugea  pas  indigne  d’être  mife  à  la 
tête  de  ion  Ouvrage ,  en  forme  d’approbation. 

Ce  Médecin  obtint,  dans  la  fuite,  une  Chaire  dans  la  Faculté  de  Pont-à-Mouf- 
lon,  &  il  la  remplit  avec  autant  d’honneur  que  de  zele/  Il  avoit  ralièmblé  une 
Bibliothèque  conlidérable  pour  fon  tems  ;  on  voit  même  encore  en  Lorraine 
beaucoup  d’excellens  Livres  fur  lefqueîs  fon  nom  efl  écrit,  avec  là  devile  : 
Laurô  non  aurô.  Cette  maxime  étoit  fi  .  profondément  gravée  dans  fon  cœur, 
que  l’amour  du  bien  public  l’emporta  toujours  chez  lui  lur  l'intérêt  perfonnel.  L'u¬ 
nique  Ouvrage  que  nous  avons  de  lui  porte ‘l’empreinte  de  fa  façon  de  pcnler; 
les  abus  qui  °rcgnolent  de  -  fon  teins  parmi  les  Apothicaires  de  la  Lorraine,  lui 
firent  prendre  la  plume  &  composer  un  Traité  intitulé  : 
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Dlfcours  fur  tes  médicament  domejiiques ,  où  Von  enfeignc  la  vraie  méthode  de  com - 
pofer ,  aVec  facilité  &  peu  de  fraix ,  les  remedes  les  plus  en  ufage  dans  le  traitement 
des  maladies.  Pont-à* mouflon  ,  1620,  m-12. 

MONRO  ,  C  Alexandre  )  célébré  Profefîeur  d’ Anatomie  en  l’Univerfité  d’E¬ 
dimbourg ,  de  la  Société  Royale  de  la  même  ville  &  de  celle  de  Londres,  eft 
un  de  ces  hommes  à  oui  la  Médecine  a  les  plus  grandes  obligations.  Les  Eflais 
de  la  Société  d’Edimbourg  contiennent  pluiieurs  Mémoires  de  l'a  façon  fur  des 
matières  intéreflantes  ;  on  peut  les  voir  dans  la  Traduction  Françoife  par  Demours , 
Paris,  1740  &  fuiv.  ,  in- 12.  Mais  les  Ouvrages  du  favant  Monro  ne  le  bornent 
point  à  ces  Mémoires;  on  a  de  lui  différens  Traités  écrits  en  Anglais,  dont  les 
éditions  lont  en  cette  Langue  ,  en  Latin  ou  en  François. 

A.iatomy  of  human  Boues.  Edimbourg,  1726,  1732,  1741,  1750,  1758,  1763, 
in- 8.  Ce  que  l’Auteur  a  dit  des  Nerfs  dans  cet  Ouvrage ,  a  été  publié  en  Latin 
à  Franeker  fous  le  titre  d ’Anatome  nervorum  contracta.  1751,  1754  ,  in-8;  &  en 
François,  avec  le  Traité  des  maladies  nerveufes  de  fÈliytt^  traduit  par  M.  Le 
Begue  de  Prefle.  Paris,  1767,  in- 12.  Tout  l’Ouvrage  a  été  imprimé  en  François, 
Avignon,  1759,  grand  in- 12;  mais  cette  édition  n’eft  rien  en  comparailon  de  celle 
que  M.  Sue  a  donnée  de  l’Qftéologie  de  Monro  ,  fous  le  titre  fui  vaut  : 

1 traité  d'Ojîéologie  traduit  de  P  Anglais  de  M  Monro  ,  Profejfeur  d' Anatomie  &  de 
la  Société  Royale  d.' Edimbourg ,  auquel  Von  a  ajouté  des  Planches  en  taille-douce  ,  qui 
repréfntent  au  naturel  tous  les  os  de  Vadulte  &  du  Fœtus  avec  leurs  explications.  Paris  , 
1759,  deux  volumes  grand  in-folio.  Les  éditions  Angloil'es  font  fans  figures, 
parce  que  le  célébré  Monro  les  croyoit  fuperllues  après  celles  que  Chéfeldcn  avoit 
publiées.  Mais  M.  Sue  penfa  différemment.  En  adoptant  l’Oftéologie  de  notre  Au¬ 
teur,  qu’il  fit  traduire  par  un  de  les  Eleves  fur  l’édition  de  1732,  il  l’orna  de 
trente  &  une  planches  à  la  façon  des  Tables  frEuflachi  mifes  au  jour  par  l  an- 
ci  fl ,  &  de  celles  d’ Albinus ;  c’eft-à-dire  ,  que  le  même  fujet  occupe  deux  planches, 
dont  l’une  repréfente  la  figure  avec  toutes  les  ombres  ,  teintes  &  demi-teintes  ; 
l’autre  n’eft  exprimée  que  par  le  firaple  trait  ou  l’efquifle  ,  pour  laiiTcr  la  gravure 
plus  nette ,  &  la  place  nécellaire  pour  recevoir  les  Lettres  indicatives  toutes 
ieules.  M.  Sue  expofe ,  dans  la  Préface,  les  raifons  qu’il  a  eues  de  donner  le 
texte  de  Monro  par  préférence  à  tout  autre  ;  &  c’eft  eflen  bellement  parce  que  cet 
Auteur  ne  s’eft  point  borné  à  la  connoifi-  nce  des  os,  mais  qu’il  y  a  joint  l’at¬ 
tache  de  prefque  tous  les  mufcles,  le  paflage  d’un  grand  nombre  de  vaiflèaux  & 
de  nerfs ,  &  qu’il  indique  à  quels  os  &  à  quelle  partie  de  ces  os  répondent 
prefque  tous  les  vifeeres.  Cet  Ouvrage  eft  un  Chef-d’œuvre  de  Typographie  à 
la  magnificence  duquel  tout  concourt:  papier,  cara&eres ,  burin,  frontifpices , 
vignettes,  culs-de-lampe ,  &c. 

Tentarnina  Anatomie  a  circa  methodum  injiciendi.  Leidæ  ,  1741  ,  m8.  C’eft  la  Tra¬ 
duction  d’un  Mémoire  fur  cete  matière,  qui  le  trouve  dans  les  Effais  de  la  Socié¬ 
té  d’Edimbourg.  Il  s’eft  beaucoup  occupé  de  la  recherche  du  fecret  de  Ruyfch  pour 
les  injeCfions  Anatomiques. 

Examen  des  Remarques  de  MM.  JVinflow ,  Ferrein  &  Walthers  fur  les  mufcles.  Cet 
Ouvrage  a  paru  en  Angiois  à  Edimbourg,  1752,  in-12. 
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Médecine  d'armée  ,  ou  Traité  des  maladies  les  plus  communes  parmi  les  Troupes 
dans  les  camps  &  dans  les  garnifons.  C'eft  le  titre  que  M.  Le  Begue  de  Prejle 
a  donné  à  la  Traduction  qu'il  a  mife  au  jour  avec  quelques  augmentations. 

An  Account  of  the  Tnoculadon  of  fmallpox  in  Scotland.  Edimbourg ,  1763,  in -S.  En 

François,  Paris  ,  1766,  m-8.  Il  y  dit  les  chofes  les  plus  favorables  à  la  pratique 
de  l'Inoculation  en  Ecofle. 

Ce  Médecin  a  eu  la  fatisfaftion  d’avoir  deux  fils  qui  fe  font  diftingués  dans 
fa  profeliïon.  Comme  ils  l'avoient  embrafl’ée  avec  d’heureufes  difpolitions  ,  ils  ne 
manquèrent  pas  de  correfpondre  aux  foins  d’un  pere  lavant  ,  dont  l'exemple 
étoit  pour  eux  un  puilfant  aiguillon  qui  les  anima  toujours  dans  les  cours  de 
leurs  études.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  donner  au  public  des  preuves  de  leurs  talens. 
Donald  Monro  ,  Profefîeur  de  Médecine  à  Edimbourg  ,  a  publié  un  Ouvrage 
fous  ce  titre  : 

DiJJeriatio  de  Hydrope.  Elimburgi  ,  1753  ,  in- 8.  En  Angloîs  ,  Londres  ,  1756  , 

ï/2-12  ;  c’eft  la  fécondé  édition.  En  François  ,  Paris  ,  1760  ,  in  8  ,  par  Savari. 

L’Auteur  y  a  rafiemblé  tout  ce  que  la  Théorie  ,  l’Anatomie  &  l’Obfervation  pou- 

voient  jetter  de  lumières  fur  la  maladie  dont  il  traite  ;  &  le  Traducteur 

a  fait  choix  de  quantité  d’autres  faits  de  pratique  ,  qui  viennent  à  l’appui  des 
premiers. 

Alexandre  Monro  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Edimbourg  ,  où 
fa  Thefe  Inaugurale  ,  De  Teftilus  &  de  femine  in  variis  animalibus  ,  parut  en 
1755  ■>  in'8  9  avec  figures.  11  a  donné  plufieurs  Mémoires  qu’on  trouve  dans  les  Efîais 
de  la  Société  d’Edimbourg  ;  les  plus  intéreflans  roulent  fur  les  vailfeaux  fpermati- 
ques  &  la  matrice  fécondée.  11  a  encore  publié  : 

Dijjertatio  devenis  lymphat’Cis  valvulojîs  &  de  earum  imprimis  origine.  Berolini ,  1737, 
in- 8.  Lipjice  ,  1760 ,  in- 8.  Il  révoque  en  doute  l’exiftence  des  arteres  lymphatiques  , 
&  n’admet  que  les  veines  de  ce  genre  ,  qu'il  regarde  comme  les  vrais  vaif- 
feaux  abforbans  qui  reportent  dans  le  torrent  de  la  circulation  le  liquide  dé- 
pofé  dans  les  vifeeres  &  les  principales  cavités  du  corps.  C’eft  au  moyen  de 
ce  fyftême  qu’il  explique  les  métaftaies  ,  dont  il  cite  plufieurs  exemples. 

Obfervathns  Anatomical  and  Phyjîological  &c.  Edimbourg  ,  1758  ,  m-8.  Cet  Ou¬ 
vrage  eft  écrit  contre  le  Doéleur  Hunter  qui  s'attribuait  la  découverte  des  vaifi» 
féaux  des  Tefticuics  &  de  TEpidydime  ,  ou  du  moins  ,  qui  prétendoit  avoir 
jette  plus  de  jour  fur  cette  matière  qu’aucun  autre  Anatomifte  avant  lui. 

Anfwer  to  the  notes  on  the  profeript  to  Obfervations  Anatomical  and  Phyjîological . 
Edimbourg ,  1758  ,  m-8.  C'eft  une  fuite  de  l’Ouvrage  précédent. 

MONTAGNANA,  (  Barthélémi'J  de  Padoue  ,  enfeigna  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  réputation  dans  les  Ecoles  de  l'Univerfité  de  cette  ville  ;  il  y  flo- 
riffoit  déjà  en  1446  ,  mais  il  paroît  qu’il  ne  vécut  point  au  delà  de  l’an  146c. 
Nous  avons  un  Recueil  de  fes  Ouvrages  ,  qui  fut  imprimé  lous  ce  titre  : 

SdeSïiorum  Operum  ,  in  quibus  ejufdem  Confllia  ,  var  tique  Tr  aol  al  us  alii ,  tàm  proprii , 
tùm  ajcititu ,  continentur  ,  Liber  unus  &talter.  Denetiis  ,  1497,  1567,  in-folio.  Lug - 
duni  ,  1520  ,  1525  ,  in  4.  Francofurti  ,  1604  ,  in-folio.  Noribergœ  ,  1652,  in-folio. 
Ajlruc  parle  d’un  autre  Barthélémi  Montagnana  qui  fut  aufîi  Profeffeur  de  Mé- 
TOME  111  ~  Ss 
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decine  à  Padoue.  Il  étoit  fils  du  précédent.  On  lait  qu’il  furpafia  fon  pere  du 
côté  de  l'elprit  ,  de  l’éloquence  &  de  l'application  à  l’étude  des  Belles  Let¬ 
tres,  mais  il  le  diftingua  moins  que  lui  dans  la  pratique  de  loa  Art.  Ce  fécond 
Montagnana  quitta  Padoue  ,  vers  l’an  1508  ,  pour  aller  exercer  la  Médecine  ù  Ve¬ 
nde,  où  il  mourut  le  11  Mai  1525.  On  a  de  de  lui: 

Refponfa  reparandce  ,  confervandœque  fanitati  fcitu  dignijjima. 

De  pejlilentia  ad  Adrianum  Pont.  M.ix.  Ce  Pape  eft  Adrien  VI  qui  mourut  en  1523  9 
après  avoir  gouverné  un  an  ,  huit  mois  &  feize  jours. 

Le  lecond  Montagnana  laiffa  un  fils  qui  portoit  aufîi  le  nom  de  Barthélémi  ,  & 
qui  embralfa  la  même  profelfion.  Il  écrivit  ,  vers  l’an  1541  ,  une  Consultation 
î)e  Morbo  Gallico  pour  George  Martinufius  qui  fuccéda  à  Jean  Zapoliha  dans 
la  Vice -Royauté  de  Hongrie.  On  la  trouve  dans  le  fécond  Tome  de  la  Col¬ 
lection  de  Vende  fur  les  maux  vénériens. 

Mure  -  Antoine  Montagnana ,  petit-fils  du  deuxieme  Bartliélémi,  é  toit  de  Padoue-- 
11  y  enfeigna  la  Chirurgie  depuis  Pan  1545  jufqu'en  1570  ;  il  furvécut  cepen¬ 
dant  à  cette  dernière  année  ,  car  on  ne  met  fa  mort  qu’après  1572.  On  a  de  lui 
un  Traité  De  Herpete  ,  Phagedcenâ ,  Gangrœnâ  ,  Sphacelô  &  C ancra  ,  qui  parut  à 
Vende  en  1559  &  en  1589  ,  in- 4. 

Pierre  Montagnana ,  frere  de  Marc-Antoine  ,  lui  fuccéda  en  la  Chaire  de  Chirur-- 
gie  dans  les  Ecoles  de  Padoue,  &  mourut  trois  mois  après  lui.  Il  étoit  bon 
Phîlofophe  ,  grand  Phyficien  ,  habile  Médecin  &  favant  en  Anatomie  ;  mais- 
comme  il  étoit  encore  fort  inftruit  de  la  Chirurgie  ,  il  aidoit  fon  frere  qui  en- 
feignoit  cette  partie  de  l’Art  de  guérir  ,  &  lui  préparoit  tout  l’appareil  nécef- 
faire  aux  Démonfirations  iqu’il  faifoit  à  Tes  difciples.  Ce  fut  aux  preuves  qu’il 
avoit  données  de  fes  connoilfances  dans  cette  derniere  partie  ,  qu'il  dut  la 
Chaire  que  fon  frere  avoit  abandonnée.  11  la  remplit  avec  honneur  ,  &  fe  fit  en¬ 
core  beaucoup  de  réputation  par  des  Tables  Anatomiques  enluminées  qui  repré- 
fentent  les  organes  intérieurs  du  corps  humain.  On  a  de  lui  deux  Traités 
l'un  De  Urinis  ,  l'autre  De  Vmneribas  &  Ulceribus  ,  eorumque  remediis.  Mais  il  ne 
s’eft  pas  borné  à  l’édition  Latine  ,  il  en  a  publié  une  en  Italien  ,  pour  la 
commodité  des  Chirurgiens  de  fa  nation  qui  ne  favoient  point  la  première 
Langue. 

Il  faut  ajouter  Ange  Montagnana  à  ceux  dont  on  vient  de  parler.  Il  com¬ 
mença  d’enfeigner  la  Médecine  à  Padoue,  en  1637,  à  titre  de  Profeffeur  extra¬ 
ordinaire  du  troifieme  rang  ;  il  monta  au  fécond  en  1647 ,  &  mourut  en  1678. 
C’eft  ainfi  que  le  nom  de  Montagnana  a  brillé  dans  la  Faculté  de  Padoue  pendant 
plus  de  deux  fiecles. 

MONTAGNAT  ,  Ç  Henri- Jofeph-Bernard  J  Doéleur  en  Médecine,  né  à  Am> 
berieux  dans  le  Bugey  *  fut  un  des  plus  zélés  difciples  de  M.  Ferrein  ,  en  fa¬ 
veur  duquel  il  publia  différens  Ouvrages.  Il  s’éleva  une  difpute  allez  vive 
entre  MM.  Ferrein  &  Ber  tin  ,  au  fujet  du  lyfiême  du  premier  fur  le  mécha- 
nifrne  de  la  voix  &  d’un  nouveau  genre  de  vaiffeaux  découverts  dans  le  corps 
humain.  Montagnat  parut  fur  la  feene  ,  &  prenant  les  intérêts  de  Ifon  Maître ,  il  eu 
fputint  les  opinions  par  les  Ecrits  fuivans 
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Lettres  à  M.  V Abbé  des  F.  (  Fontaines  )  Paris  ,  1745  ,  in- 8.  Elle  fut  publiée  au 
fujet  d’une  autre  Lettre  intitulée  :  Lettre  au  D  *  *  *  fur  le  nouveau  fyjttme  de  la 
voix .  La  Haye  ,  1745  ,  in- 8.  M.  Bénin  en  eft  l’Auteur. 

Eclair  ciffemens  en  forme  de  Lettre  à  M.  Bertin  fur  la  découverte  que  M.  Ferrein  a 
faite  du  méchanifne  de  la  voix  de  l'homme.  Paris,  1746,  in- 8.  L’Auteur  met  dans  un 
plus  grand  jour  les  preuves  fur  leiquelles  M.  Ferrein  a  établi  ion  fyftême,  & 
pour  leur  donner  encore  plus  de  force  ,  il  s’attache  à  combattre  les  objections  de 
fon  adverfaire.  Le  moyen  le  plus  sûr  d’y  réuflir  ,  auroit  été  de  prouver  ,  par 
des  expériences  ,  la  folidité  des  principes  de  M.  Ferrein.  M.  Montagnat  le  flatte 
dans  cet  Ecrit  de  pouvoir  faire  réuflir  ces  expériences  quand  bon  lui  ftmblera  $ 
mais  il  paroît  qu’il  en  eft  demeuré  à  la  propofition. 

Lettre  à  M.  Bertin  au  fujet  d'un  nouveau  genre  de  vaijfeaux  découverts  dans  le  corps 
humain.  Paris,  1746,  ia-8.  11  s’agit  des  vaifleaux  de  l’Uvée  &  des  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques  du  Poumon.  M.  Portai  s’élève  contre  la  nouveauté  de  la  découverte; 
félon  lui  ,  E'ieujfens  a  décrit  les  vaifleaux  blancs  dePUvée  dans  fon  Traité  intitulé  : 
Expériences  S  Réflexions  fur  la  firucture  &  l'ufage  des  vifceres  ;  &  Willis  a  donné  la 
dcfcription  des  vaifleaux  lymphatiques  du  Poumon  dans  fon  Anatomie  du  cerveau. 

Supplément  d  la  Lettre  précédente  fur  les  Lymphatiques  de  M.  Ferrein.  L'opiniâtreté 
de  Montagnat  à  défendre  les  découvertes  que  fon  cher  Maître  s’étoit  attribuées , 
fit  rompre  le  fiience  que  M.  Bertin  avoit  gardé  jufiqu’ alors  ;  celui-ci  publia  , 
en  1748  ,  des  Lettres  adrelfées  à  M.  Gun~  ,  Profefleur  d’AnatomieNÛ  Leipfic, 
dans  lcfquelles  on  trouve  une  critique  amere  des  Ouvrages  de  M.  Ferrein. 

MONTALBANI  ,  (  Ovidio  _)  Médecin,  étoit  de  la  famille  d'Alicorne  de 
Bologne.  Il  enfeigna  pendant  32  ans  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  de  cette 
ville  ,  où  il  remplit  différentes  Chaires  avec  beaucoup  de  réputation.  Celle  de 
Philofophie  fut  la  première  qu’il  occupa  ;  il  pafla  enfuite  fuccefiivement  au 
rang  de  Profefleur  des  Mathématiques  &  de  Médecine  >  &  mourut  vieux 
en  1672.  Comme  Montalbani  étoit  lavant  en  plufieurs  genres  ,  il  écrivit  fur  di- 
verl’es  matières  :  mais  le  Catalogue  de  fies  Ouvrages  fait  bien  voir  qu’il  faifoit 
fon  étude  favorite  de  la  Botanique. 

Index  omnium  plantarum  exficcatarum  &  cartis  agglutinât  arum  ,  quce  in  proprio  Mu - 
fso  confpiciuntur  in  quatuor  magnis  voluminibus  confarcinatæ.  Bononice  ,  1624  ,  in- 4. 

Bibliotheca  Botanica  ,  feu  ,  Herboriftarum  Scriptorum  promota  Synodia  ,  cui  accejit 
individualis  Graminum  omnium  ab  Authoribus  obfervatorum  numerojïjfuna  nomenclatura. 
Ibidem  ,  1627  ,  in- 4.  Il  mit  ce  Recueil  au  jour  fous  le  nom  de  Jean- Antoine 
Bumaldus  ,  afin  de  pouvoir  fie  louer  lui-même  à  l’orrîbre  du  voile  ,  fous  lequel 
il  fie  cachoit.  Bononice  ,  1657  ,  m-24.  Hagce  Comitis  ,  1740 ,  in- 4  ,  à  la  fuite  de  la 
Bibliothèque  Botanique  de  Jean-François  Séguier.' 

Epijiolce  varice  de  rebus  in  Bononienji  Tractu  indigenis  ,  d?  fpeciatim  de  illuminabili 
Lapide  Bononienji.  Bononice  ,  1634  ,  i/1-4.  Cette  pierre  ,  qui  fe  trouve  au  pied  du 
Mont-Paterno  près  de  Bologne  ,  s’imbibe  de  la  lumière  ,  lorfqu’on  l’expofe  au 
ioleii  ou  au  grand  jour  ,  &  même  à  la  clarté  du  feu.  Si  on  la  porte  à  l’inf» 
tant  dans  l’obicurité  ,  elle  paroît  lumineufe  comme  un  charbon  ardent  ,  mais 
fans  chaleur  fenfible.  Cette  pierre  a  tjefoin  d'être  calcinée  pour  avoir  la  pro* 
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priété  phofphorique  ,  &  quand  elle  l’a  perdue  ,  on  la  lui  rend  en  îa  calcinant 
de  nouveau. 

Geofcopia  Céréale  ,  overo  fpeculafione  terreflre  circa  le  biade.  Bologne  ,  1635  ,  1/1-4, 
Il  paffe  en  revue  toutes  les  efpeces  de  grains. 

Geofcopia  Ampelite  ,  overo  fpeculafione  terrejlre  circa  le  viti.  Bologne  ,  1636  ,  in-4. 
Il  s’agit  ici  de  la  Vigne.- 

ILipofcopia  ,  overo  fpecula^ione  degli  Ilorti.  Bologne  ,  1638  ,  in- 4. 

Fnfteofcopia  ,  overo  fpeculafione  deW  ineftamento  dell ’  plante.  Bologne  ,  1639 ,  in- 4. 
L’Auteur  parle  affez  au  long  de  tout  ce  qui  regarde  la  maniéré  d’enter  ,  & 
s’occupe  dans  cet  Ouvrage  ,  comme  dans  les  précédens ,  de  ce  qui  a  rapport 
aux  differentes  branches  de  l’Agriculture. 

Char amapofeopia  ,  overo  fpeculafione  delV  interna  proprieta  delV  Erbe  mediante  gl 
oggetti  de  fenjî.  Bologne  ,  1640  ,  in- 4.  Il  n’eft  pas  le  premier  Médecin  qui  ait 
prétendu  que  les  fens  fuffifent  pour  découvrir  les  propriétés  des  plantes. 

Cenotaphia  clarorum  Docforum  Bononienjium.  Bononies ,  1640  ,  in- 4. 

Bibliotheca  Bononienjîs.  Ibidem  ,  1641  ,  in- 16. 

Seieno f copia  9  overo  ajlronomico-fijica  fpeculatfone  circa  la  Luna.  Bologne,  1647  >in-^* 

Formolario  economico ,  erbario  ,  e  médicinale.  Bologne,  1654,  in- 4. 

Hortus  Botanographicus  herbarum  ideas  £?  fades  fupra  bis  mille  concludens.  Bononies , 
1660 ,  in- 8.  C’eft  la  table  d’un  Ouvrage  qui  devoit  paroître  en  trois  volumes  r 
in- 8  ,  mais  qui  ne  fut  point  publié. 

Nova  antepreludialis  V endr- Anatomes  ,  arborées  feilicet  refolutioms  adumbratio.  Ibidem  „ 
1660  ,  in  fol. 

Findicies  fgmentorum  Phoenicis  Avis.  Bonon’ue  ,  1661  ,  in-folio.  On  trouve  le  titre 
de  cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  de  Médecine  de  Lipenius, 

Catalogus  omnium  Doclorum  Collegiatorum  in  Artibus  Liberaiibus  &  Facultate  Medicâ. 
Ibidem  ,  1664  ,  i/z-4. 

Arboretum  ,  Libri  duo.  Sylva  glandaria  ,  acinofampue  Pomarium.  Bonon'æ  ,  1668  , 
in- fui.  Francofurti  ad  Mœnum  ,  1671  ,  1690  ,  in-folio  ,  avec  une  Préface  de  la 
façon  de  George  Francus.  C’eft  le  XIIIe-  &  dernier  j  Tome  des  Œuvres  d\^Z- 
do  brandi. 

V Honore  de  i  Collegii  dell  Arti  délia  Chta  di  Bologna.  Bologne  ,  i6po  ,  in-fol. 

Dell  Jffopo  di  Salomone  ,  Difcorfo.  Bologne  ,  1671  ,  in- 4  ,  dans  le  Recueil  de 
l’Académie  des  Gelati. 

La  fabrica  del  pane  foventifio  di  chiarata.  Bologne  ,  16 71 ,  1V4. 

MONTALTUS  ,  Ç  Jérôme  )  Philofophe  &  Médecin  Sicilien,  fut  en  répu¬ 
tation  vers  l’an  1592,  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  : 

De  Homme  fano  Libri  très.  Francofurti ,  1591  ,  1598,  in- 8.  Il  y  parle  de  la  na¬ 
ture  de  l’homme  dans  le  premier  Livre.  Dans  le  fécond  ,  il  s’étend  fur  les  chofes 
qui  peuvent  déranger  les  fondions  ;  dans  le  troifieme  ,  il  fait  voir  que  la  Na¬ 
ture  a  des  reffources  pour  conferver  l’intégrité  des  fondions  &  fe  débarraffer 
de  tout  ce  qui  peut  en  altérer  la  vigueur. 

Mangei  cite  encore  Philotheus  Flianus  Montalto  ,  Médecin  Portugais  qui  a  écrit  t 

Optica  ,  intrà  Philofophies  £?  Medicinec  aream  ,  de  F  if  a  ,  de  F  Lus  prganô  &  o.bjecîù 


MON 


325 


Theoriam  accuratè  comple&ens.  Florentin,  1606,  in- 4.  Colonne  Allobrogum  ,  1613,  **n'4. 

Archipathologia  ,  in  qua  intc.rna.ram  capitis  affc&ionum  ejjentia  ,  caufce  ,  Jlgna , 
prœfagia  &  curatio  accuratijfimâ  indagine  edijjèruntur.  '  Lutetice  ,  1614  ,  in* 4.  b.  Ger- 
vafii  ,  1628  ,  Û1-4.  Ces  deux  Ouvrages  l'ont  attribués  au  même  Auteur  ,  dans 
le  Catalogue  de  Falconet. 

MONTAN  ,  (  MathurinJ  Médecin  &  Jurifconfulte  du  XVI  fiecle,  étoit  de 
Périgueux.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  ,  dont  on  ne  fait  aucune  eftime  ;  il  eft 
intitulé  : 

Geniai'ium  dierum  Commentarii  ,  in  pr  ce  cl  arum  Julii  Pauli  refponfum  Lcg.  p.  fep~ 
timô  menfe  jf.  de  Jlatu  hominis.  Parijïis  ,  1555  ,  in- 8. 

MONTAN  ("Jacques  )  naquit  à  Creutznach  ,  dans  le  Cercle  du  Haut 
Rhin,  le  premier  de  Mai  1539.  Comme  il  s'étoit  appliqué  pendant  huit  ans  à  l'é¬ 
tude  de  la  Pharmacie  ,  ôt  qu'il  rempliübit  les  devoirs  de  cette  profeilïou  avec  lue- 
cès,  on  ne  douta  point  qu’il  ne  fut  déterminé  à  s’y  livrer  pour  toujours.  Mais  cette 
étude  n'éîoit  que  préparatoire  à  celle  de  la  Médecine  qu’il  commença  ù  Konigf- 
berg  en  1551,  &  qu’il  alla  pourfuivre  à  Bologne  en  Italie,  où  il  reçut  les  hon-, 
neurs  du  Doélorat  en  1556,  après  un  féjour  de  trois  ans  dans  cette  ville.  A 
fon  retour  en  Allemagne,  il  fer  vit  le  Marquis  de  Brandebourg  en  qualité  de  Mé¬ 
decin:  ce  fut  è  la  follicitation  que  ce  Prince  établit  une  Apothicairerie  publique 
dans  la  rélidence  ,  &  qu'il  ordonna  d’y  tenir  les  remedes  les  plus  accrédités.  Le 
nombre  en  fut  affurément  conlidérable  ;  car  s’il  eft  vrai  que  nous  tenons  toujours 
à  nos  premiers  goûts,  Montan  qui  avoit  la  direction  de  cette  Apothicairerie,  n’a 
pu  manquer  de  la  meubler  grandement.  On  met  la  mort  de  ce  Médecin  au  1 G 
Février  1600. 

MONTAN,  (  Jean  )  de  Strignu  en  Siléfie ,  où  il  naquit  en  1551,  découvrit 
les  propriétés  de  la  Terre  de  la  montagne  de  Saint  George  près  de  cette  ville. 
Il  vanta  cette  Terre  comme  un  remede  eiiicace  contre  plufieurs  maladies,  &  pré¬ 
tendit  avoir  fait  beaucoup  de  cures  heureufes  qu’il  lui  attribuoit.  Mais  ce  Mé¬ 
decin  étoit  un  homme  à  fecrets ,  &  pour  cette  raifon ,  il  cacha  long-tems  l’u- 
iage  qu'il  faifoit  de  l’on  remede.  Ce  ne  fut  que  fur  les  inftances  réitérées  du  Ma- 
giftrat  de  Strigau ,  qu’il  le  détermina  à  en  publier  la  préparation  &  îa  méthode 
de  l’employer.  Il  fit  cette  déclaration  environ  19  ans  avant  fa  mort;  car  on 
date  celle-ci  du  3  Juin  1604,  &  fon  Ouvrage  parut  à  Nuremberg  en  1585,  in- 4, 
lous  le  titre  de  Brève  ,  J'ed  exquijitum  ,  verèque  Philofophicum  judicitim  de  vera  na- 
tiva ,  omni f que  artis  ac  faci  experte  Terrâ  Sigillatâ  Strigonii  per  divinam  grattant 
à  fe  inventà. 

MONTANA  (  Bernard  )  naquit  dans  les  environs  du  Mont-Serrat  en  Cata¬ 
logne.  Nicolas  Antonio  ,  qui  le  met  au  nombre  des  Médecins  de  l'Empereur  Charles 
V  ,  dit  qu’il  avoit  45  ans  de  pratique ,  lorfqu’il  publia  deux  Ouvrages  en  fa 
Langue  maternelle,  lotis  ces  titres: 

Libro  de  la  Anatomia  del  Nombre „ 
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Un  Cohqulo  del  Marques  de  Mondtxar  D.  Luis  Iîurtado  de  Mendoza,  ton  el  Aütor9 
ccerca  de  un  fuenno  que  fonno  el  Marques  de  la  génération ,  nacimemo  ,  y  muerte  del 
Hombre.  Enfemble  à  Valladolid  ,  1550,  in-folio. 

MONTANUS.  C  Robert  )  Voyez  BERGHE  )  Robert  VANDEN  ) 

\ ,  *0' 

MONTECALVO  (  Vincent  )  étoit  de  Bologne,  où  il  vint  au  monde  en  1573. 
Sa  famille  tenoit  un  rang  confidérable  dans  cette  ville  ;  elle  étoit  ancienne  & 
«lie  avoit  produit  d’illullres  citoyens.  Vincent  le  rendit  fi  habile  dans  la  Philofophie 
d'Arijlote  ,  qu’il  paffa  pour  le  premier  Péripatéticicn  de  fon  tems.  Il  enfeigna  cette 
Science  pendant  24  ans,  &  il  le  fit  avec  tant  d’applaudiffement ,  que  toutes  les 
Univerfités  d’Italie  fouhaiterçnt  de  bavoir  au  nombre  de  leurs  Profefïeurs.  On  tâcha 
â  différentes  reprifes  de  le  tirer  de  Bologne;  mais  les  proposions  les  plus  avan- 
îageufes  ne  purent  jamais  l’engager  à  quitter  fa  patrie,  où  il  mourut  le  15  Oc- 
«  tobre  1637.  Il  n’a  rien  écrit  qu’un  Traité  de  Médecine  &  un  Commentaire  lur 
la  Métaphyfique  d’ Arijlote. 

MONTESAURUS,  Ç  Noël  )  natif  de  Vérone,  vécut  dans  ïe  XV  fiecle.  Il 
écrivit  un  Ouvrage  contre  Nicolas  Léonicene  au  iujet  de  la  maladie  vénérienne.  On 
le  trouve  dans  le  premier  Tome  de  la  collection  De  morbo  Gallico  ,  mais  il  a 
paru  ieparément  en  1497  ou  1498,  fous  ce  titre:  De  epidemia  quant  vulgares 
Mal  Franzofo  appellant.  Ce  Médecin  prétend  que  la  Vérole  n’eft  pas  une  maladie 
nouvelle  ,  &  qu’elle  étoit  anciennement  connue  fous  le  nom  de  Bothor  ,  à'Afaphati 
&  de  Tu  fi.  Toute  abfurde  que  loit  fa  prétention,  il  allégué  tout  ce  qu’il  peut  de 
railbns  pour  l’appuyer;  il  en  cherche  juiques  dans  l’influence  des  affres,  &  c’eft 
•de  leur  conjonction  qu’il  tire  la  caufe  de 'différons  retours  de  cette  maladie.  Mais 
Noël  Montefaurus  n’a  point  eu  l’avantage  de  convaincre  les  contemporains;  plus 
difficiles  que  lui,  ils  voulurent  des  preuves  mieux  fondées  que  celles  qu’il  ap.jcr- 
toit  pour  foutenir  fon  opinion.  Nicolas  Léonicene  fut  du  nombre  des  incrédules  ; 
&  de  ce  chef,  il  déplut  tellement  ù  Montefaurus  ,  qu’il  s’emporta  contre  lui  avec 
une  violence  qui  tenoit  encore  de  la  barbarie  des  fiecies  antérieurs  à  la  renaif- 
iance  des  Lettres. 

MONTEUX.  (  Sébaftien  DE  )  Voyez  MONTUUS. 

»  . 

MONTI ,  ("Jean-Kapiifte  J  célébré  Médecin  &  Poète  iffu  delà  noble  famille 
des  Monti  en  Tofcane ,  naquit  à  Vérone  en  1498.  Son  pere  voulut  qu’il  étudiât  la 
Jurü'prudence  ,  &  il  l’envoya  à  Padoue  pour  en  faire  le  cours  ;  mais  le  jeune 
Ecolier  ,  emporté  par  goût  vers  l’étude  de  la  Médecine  ,  s’y  livra  tout  entier, 
&  lécoua  le  joug  de  l’obéifiance  pqur  éviter  celui  de  la  contrainte.  Dès  que 
fon  pere  fut  averti  de  cette  démarche  ,  il  pouffa  la  févérité  jufqu’à  lui  retran¬ 
cher  tout  fecours  en  argent.  Un  fils  qui  méprifoit  fes  ordres  lui  parut  indigne 
de  fes  bontés  ;  peut-être  lui  parut-il  plus  indigne  encore  ,  parce  qu’à  fes  yeux  il 
s’aviliffoit  par  l’étude  d’une  profeflïon  qu’il  croyoit  déroger  à  la  nobleffe  de  fon 
extraction.  Cette  difgrace  affligea  beaucoup  le  jeune  Monti.  Il  auroit  voulu  obéir, 
mais  fon  inclination  ne  s'accordoit  pas  avec  la  volonté  de  fon  pere.  Sa  façon 
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de  penfer  s'accordent  encore  moins  avec  la  Tienne  ;  car  il  ne  voyoit  pas  moins 
d’honneur  à  fouîager  les  hommes  dans  leurs  maux  ,  qu’à  invoquer  la  juftice  pour 
conferver  leurs  biens.  11  continua  donc  de  s’appliquer  à  la  Médecine  ,  &  il  le 
lit  avec  tant  de  fuccès ,  foit  à  Padoue  ,  loit  dans  les  autres  Univerfités  d’Italie  , 
qu’il  vint  enfin  à  bout  de  fe  voir  décoré  du  bonnet  de  Docteur.  D'abord  après 
fa  promotion,  il  le  préfenta  à  l’on  pere  dans  Pefpérance  de  le  fléchir;  mais  com¬ 
me  il  en  fut  mal  reçu ,  il  l’ortit  brufquement  de  Vérone  en  faifant  ces  plaintes  .* 

EJl  pater  Eurijîeus ,  Juno  fortuna  ,  fuperfunt 
Ærumius  ;  Aldd.es  ,  da  mihi  robur  ,  ero . 


Son  courage  lui  mérita  les  faveurs  de  la  fortune  ;  car  il  pratiqua  la  Médecine 
avec  fuccès  &  cultiva  les  Beaux  Arts  avec  réputation  dans  toutes  les  villes  où  il 
s'arrêta.  Ce  fut  principalement  à  Brefce ,  à  Naples  ,  à  Rome  &  à  Venife  qu'il 
fe  diftingua;  fes  talens  lui  procurèrent  non  feulement  d'illuflres  amis,  mais  le  mi¬ 
rent  .encore  tellement  à  Ion  aile  ,  qu’il  fe  vit  en  état  de  palfer  le  refte  de  fes 
jours  dans  le  repos  littéraire.  Pour  en  jouir ,  il  fe  retira  à  Padoue  en  11536  ;  mais 
à  peine  y  fut-il  arrivé  de  quatre  ans  ,  qu’on  l’engagea  à  fe  charger  de  l’emploi 
de  Profeffeur,  Il  l’accepta  malgré  le  propos  qu’il  avoit  fait  de  vivre  en  homme 
privé  ,  &il  enfeigna  pendant  onze  .ans  dans  cette  Académie  avec  un  aoplaudifièment 
fi  général,  que  l’Empereur  Charles  V,  François  I,  Roi  de  France,  &  Côme 
Grand-Duc  de  Tofcane  ,  lui  firent  faire  les  propofitions  les  plus  avantageufes  pour 
l’attirer  à  leur  fervice.  Toutes  les  inftances  &  les  promeffes  furent  inutiles  :  rien: 
ne  put  ébranler  Monti  &  l’engager  à  abandonner  la  Chaire  qu’il  remplilfoit  avec 
tant  de  réputation ,  qu'on  difoit  communément  à  Padoue  que  l'ame  de  Galien  étoit 
paflëe  dans  l’on  corps. 

Des  douleurs  de  la  pierre,  ce  trifie  appanage  d’un  grand  nombre  d’Hommes  de- 
Lettres  ,  vinrent  troubler  les  plus  beaux  jours  de  ce  Médecin.  Les  attaques  de 
gravelle  furent  fi  terribles  peu  de  tems  avant  fa  mort  ,  qu’il  fe  fit  tranfporter  à 
fia  maifon  de  Terrazo  dans  le  territoire  de  Vérone  ,  pour  faire  diverlion  à  fon 
mal.  Mais  les  douleurs  allèrent  toujours  en  augmentant,  &  il  en  mourut  le  6 
de  Mai  1551.  On  l’enterra  honorablement  dans  l’Ëglife  de  Sainte  Marie  à  Vérone. 
Nicolas  Chiocco  fit  fon  Oraifon  funebre  ,  &  Jérôme  Fracaftor  ,  que  Monti  avoit  fi 
fouvent  maltraité  dans  fes  Ecrits ,  eut  allez  de  grandeur  d’ame  pour  prôner  le  mé¬ 
rite  de  fon  adverfaire  dans  cette  Epitaphe  : 


Dim  Mtdicâ  ,  Montané  ,  doces  ope  vincere  fata 
Et  Lacliefi  invitâ  vivere  pojjè  diu  ; 

Eeihæô  indignans  prejit  te  P  area  fopore  , 

Et  fecuit  vitœ  grandia  j}a  tuce. 

Sic  animas  &  tu  ,  Æfclepi ,  dam  fubtrahis  orcô , 

Te  quoque  pevorum  perdidit  ira  Deûnu.  * 

Le  Préfident  de  Thou  parlé  de  Monti.  dans  le  IX^*  Livre  de  l'Hifloire  de  fbn  temsi, 
Jean-B,apdjle  Monti.  ^  dit-il  3  Médecin  fameux  mourut  en  fon  a-anée.  dîmadérique.- 


3  28 


M  O  N 


à  Vérone  ,  fa  patrie.  Les  Ecrits  qu’il  a  publiés  de  Ton  vivant ,  &  ceux  que  Jean 
Craton  ,  l'on  difciple  ,  qui  a  heureufement  exercé  la  Médecine  fous  trois  Empe¬ 
reurs  ,  a  mis  en  lumière  depuis  fa  mort  ,  font  en  très-grande  réputation.  La  fa¬ 
mille  de  Monti  s’eft  éteinte  en  la  peribnne  du  Marquis  Monti  ,  mort  fans  enfans» 
Ainfi  penle  ,  fur  le  compte  de  notre  Médecin,  le  célébré  Hiftorien  que  je  viens 
de  citer  ;  mais  il  le  trompe  fur  l’année  de  la  mort  qui  n’étoit  pas  climaftérique  , 
puifqu’il  n’avoit  alors  que  53  ans.  L’eflime  avec  laquelle  il  parle  des  Ouvrages  de 
Monti  ,  ne  doit  lurprendre  perfonne.  L’Hiftoire  de  l'on  tems  ,  qui  comprend  13b 
Livres  écrits  en  Latin,  s’étend  depuis  1545  jufqu’en  1607  ;  &  à  cette  époque, 
de  Thou  a  fuivi  Hmprelfion  avantageule  que  les  Médecins  du  XVI  liecle  avoient 
faite  lur  lui,  en  accueillant  des  Ouvrages  dont  les  éditions  fembloient  prouver 
le  mérite.  On  n’en  fait  plus  de  cas  aujourd’hui.  Comme  ils  font  remplis  de  cette 
Théorie  qui  étoit  fi  fort  au  goût  des  contemporains  de  Monti  ,  ils  ont  été  effacés 
par  de  meilleures-  productions  &  font  tombés  inlènfiblement  dans  l’oubli.  A  peine 
les  connoîtroit-on  aujourd’hui  ,  fi  les  Bibliographes  ne  s’étoient  donné  la  peine 
d’en  raîfembler  les  titres.  Je  vais  les  donner  d’après  eux  ,  en  faifant  remar¬ 
quer  que  la  plupart  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été  publiés  par  les  difciples. 

Jntcrprctatio  Laûna  Librorum  quatuor  Medicinœ  ex  Feteribas  contractée  Aëtii  Amideni . 
Bajileœ  ,  1535  ,  in-folio. 

l'abulœ  in  très  Libros  Artis  parvœ  Galeni.  F'enetiis  ,  1546,  in-folio.  Patavii  ,  1558  , 


in- folia. 

Mctaohrafs  fummaria  eorutn  quœ  ai  medicamentorum  doctrinam  attinent  in  Libris 
ypéiii  Amideni  Medici.  Augufiœ  &  Patavii  ,  1550  ,  in-S. 

De  alimentorum  differenttis.  F'enetiis  ,  1553,  in- 8. 

Libellas  de  gradibus  &  facultatibus  medicamentorum.  JFittebergœ ,  1553,  in  8. 

Explanatio  eorum  quœ  pertinent  ad  tertiam  partent  de  componendis  medicamcntis.  Fenc- 
tiis  ,  1553  ’  in~S, 

Ouœjho  exaininans  quomodo  medicamentum  dicatur  œquale  aut  inœquale,  Patavii , 
ï554  ,  in- 8. 

O  puf  cul  a.  De  chara&erifmis  febrium.  Ouœfllo  de  febre  fangainis.  De  uterinis  ajfecübus . 
F'enetiis ,  1554  *  in^-  Pari  fis  ,  1557,  in- 16. 

De  excrementis ,  fœcibus  ,  urinis  ,  Libri  duo.  Patavii  ,  1554  ^  in-S.  Parifiis  ,  1555, 
hi-16  avec  un  Traité  De  morbo  Gallico.  Notre  Auteur  ,  qui  parle  de  cette  ma¬ 
ladie  comme  nouvellement  tranfplantée  des  Indes  en  Europe  ,  dit  que  le  Mercure 
c{t  autant  contraire  à  la  cure  des  maux  vénériens  ,  que  le  Guiac  lui  effc  bon  ;  c’cft 
dans  ce  bois  feul  que  réfide  ,  félon  lui  ,  le  véritable  antidote  de  ces  maux.  On 
penfe  bien  différemment  aujourd’hui. 

Confiât ationes  de  rariorum  morborum  curationibus .  F'enetiis  ,  1554  ,  in-S.  Bajileœ  , 
8  ,  par  les  foins  de  Jérôme  Don^ellini.  F'enetiis  ,  1558  ,  in- 8  ;  cette 


in 


édition  contient  la  fécondé  Centurie.  Norimbergœ  ,  1559,  in-folio.  Bafileœ  ,  1583  , 
in-folio  ,  avec  des  augmentations.  Francofurti ,  1587  ,  in-folio .  C'eft  le  meilleur 

de  fes  Ouvrages.  ^ 

jn  tertiam  primi  Epidemioruni  Ffippocratis  feiïionem  explanatio  nés.  F'enetiis  „ 


Î554 ,  in-S. 

in  Libros  Galeni  de  Arte  curandi  ad  Glauconein  explanationes.  Ibidem , 
Lugduni ,  1506  ,  in- 16. 
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J/i  Artem  parvam  Galenl  explanadones.  Venetiis  ,  1554 ,  in- 8. 

In  prïmam  Fen  L’bri  primi  Canonis  Avicennœ  explanatio.  Ibidem ,  1554*  in- 8. 

In  nonum  Libvum  Rha^is  ad  Almanforem  Regem  Expojitio.  Ibidem  ,  1554  ,  m*8.  2?æ« 
jilecs ,  1562,  i/i-8,  par  les  foins  de  Jean  Craton. 

Explicado  eorum  quai  pertinent ,  tùm  ad  quaiitates  Jimplicium  medicamentorum  ,  tüm  ad 
eorundem  compojidonem.  Fenetiis  ,  1555  ,  *7i  8. 

Expeciadjftnue  in  primant  &  fecundam  partem  Aphorifmorum  Hippocrads  Lecîiones, 
Ibidem  ,  1555  * 

In  quartam  Fen  primi  Canonis  Avicenne  Leëîiones.  Ibidem  ,  1556  ,  in- 8. 

In  fecundam  Fen  primi  Canonis  Avictnnæ.  Lecîiones.  Ibidem ,  1557,  f/1-8. 
caufis  &  accidentibus  ,  pulfibus  &  urinis.  Ibidem  ,  1557 , 1/1-8. 

Opufcula  varia  &  præclara ,  in  quibus  tôt  a  ferè  Medicina  methodicè  explanatur . 
Bajîleœ  ,  1558,  1565  ,  i/1-8.  C'eft  Donçellini  qui  a  procuré  l’édition  de  ces  Opulcules. 

Commentaria  in  Galeni  Libros  de  elemeniis ,  */e  naiura  hominis  ,  //e  arra  6/Ze  6?  de  tem- 
peramtntis.  Fenetiis ,  1560,  in-8.  Hanovia  ,  1595.  Ces  Commentaires  ont  été  mis 
au  jour  par  Jeaa  Craton. 

Medicina  univerfa  ex  Leiïionibus  Montani  9  cœterifquc  opufculis  collecta.  Francofurti , 
*5^7  1  in-folio.  On  en  doit  l’édition  à  Martin  JFeindrich. 

Idea  doctrines  Hlppocraticæ  de  generadone  pituites  ;  de  humore  melancholico  ;  de  co&iont 
&  préparations  humorum  ;  de  vicias  ratione.  Ibidem  y  1621  ,  in- 8,  avec  la  Methodus 
curadva  Bertocii. 

On  trouve  d’autres  Médecins  du  même  nom  dans  les  Ecrits  des  Auteurs  qui 
fe  font  occupés  de  la  Bibliographie. 

Horace  Moud  efl  Auteur  d'un  Ouvrage  imprimé  à  Pife  en  1627  9  *’n*4  5  fous 
le  titre  de  Trattato  délia  mijjione  del  fatigue  contra  Vabufo  moderno. 

Jofeph  Momi  ,  Médecin  de  ce  liecle  &  Profefleur  de  Botanique  en  PUniver- 
v  fité  de  Bologne  ,  a  donné  les  pièces  luivantes  : 

Catalogi  Jlirpium  Agri  Bononienjïs  Prodromus .  Bononia  ,  171g  ,  in- 4. 

Dijfertatio  de  monumento  diluviano  nuper  in  Agro  Bononienjî  detecîô.  Ibidem ,  1719 ,  z‘n-4. 

Plantarum  varii  indices  ad  ufum  demonjlrationum  qué  in  Bononienjïs  Archigymnajïi 
publicô  Hortô  quotannis  habentur.  Ibidem  ,  1724  ,  in- 4. 

Exodcorum  Jimplicium  medicamentorum  varii  indices  ad  ufum  exercitadonum  qué  in 
Bononienjî  Injlitutô  jingulis  hebdomadif  habentur.  Ibidem  ,  1724,  in- 4. 

Les  deux  derniers  Ouvrages  reparurent  à  Bologne  en  1753  ,  in- 4  ,  par  les 
foins  de  Cajetan  Monti  ,  fils  de  l’Auteur  ,  &  avec  les  corrections  de  Petronius 
Monti ,  fon  autre  fils  ,  qui  y  mit  la  derniere  main. 

Ces  deux  freres  s’occupèrent  de  la  Botanique.  Cajetan  traduifit  ,  de  l’Italien 
en  Latin,  l’Hiftoire  des  plantes  rares  de  Jacques  Zannni ,  Apothicaire  de  Bologne 
&  Garde  du  Jardin  public  de  cette  ville  ;  il  l’enrichit  de  toutes  les  notes 
qu’on  avoit  trouvées  en  manuferit  dans  le  Cabinet  de  l’Auteur.  Voici  le  titre 
qu’il  a  donné  à  fa  Verfion  : 

Jacobi  Zanonii  rariorum  Jlirpium  Ilijloria  ex  parte  olim  édita  ,  nunc  ccntum  plus 
Tabulis  ex  Commentariis  Aucîoris  ab  ejufdem  nepotibus  ampliata.  Opus  Latinè  redditum  y 
fuppletum  &  digejlum  à  Caj .  Mondo.  Bononié  ,  1742  ,  in  folio  9  avec  185  planches. 
TOME  III.  -  T  t 
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MONTUUS  ou  DE  MONTE UX ,  (  Sébaftien  )  ou  DUMONT  félon  George 
Matthias,  naquit  à  Rieux,  ville  de  France  en  Languedoc.  Réné  Moreau  dit  qu’il 
fleurifloit  en  1532  ;  c’eft  au  moins  vers  ce  tems  que  parurent  les  Ouvrages 
qu’on  lui  attribue  &  qui  ont  été  imprimés  fous  ces  titres  : 

Annotatiunculœ  in  Errata  recentiorum  Medicorum  per  Leonhardum  Fuchjium ,  Ger- 
manum  ,  collera.  Apologica  Epiftola  pro  definfione  Arabum  à  D.  Bernardo  Unger , 
Germano  ,  comporta.  Epifiola  refponfiva  pro  Grcecorum  defenfione  in  Arabu.ni  errata  % 
à  Symphoriano  Campegio  compofita.  Conjunclim.  Lugduni  ,  1534  ,  1548  ,  in- 8.  Le 
titre  annonce  allez  qu’il  n’eft  que  l’Editeur  de  cette  Colleélion. 

De  Medicis  fermones  fex  ,  quorum  I  De  fectis  Medicorum.  Il  ,  De  difeiplinis  quœ 
Dogmaticis  mcejjar'ue.  III ,  De  Dogmadcorum  ojficiô.  IV,  De  excellentia  Dogmadcorum» 
V  ,  De  confiUis  eorum.  VI  ,  De  Stipendiis  eorundem.  Ejufdem  ,  de  humorum  différent 
dis  atque  indiciis  Epitome.  Lugduni  ,  1534  •>  in- 8. 

Dialexeon  Medicinalium  Libri  duo.  Ad  jeans  efi  de  his  ques  ad  Radonalis  Medici 
difeiplinam  ,  munus  ,  laudes  ,  confilia  <5?  prœmia  pertinent  ,  Libellus.  Lugduni  , 
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Jérôme  ,  fon  fils  ,  naquit  en  Savoie,  félon  certains  Auteurs,  &  en  Dauphiné  •> 
îelon  d’autres.,  Il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  à  Montpellier  &  pratiqua  à  Lyon  r 
il  lé  diftingua  même  dans  la  derniere  ville  ,  non  feulement  par  les  connoiffances 
qu’il  avoit  de  la  Médecine  ,  mais  encore  par  celles  de  la  Chirurgie.  Si  l’on 
en  juge  par  ce  qu’il  dit  des  Opérations  Chirurgicales,  il  les  a  faites  quelquefois^ 
fes  contemporains  lui  rendent  encore  témoignage  à  ce  fujet. 

Du  Cange  met  Jérôme  Montuus  au  rang  des  premiers  Médecins  ;  il  n’eut  ce¬ 
pendant  que  le  titre  de  Confeiller-Médecin  de  Henri  II.  Il  l’obtint  pendant  le 
féjour  de  ce  Prince  à  Lyon  ,  &  il  fe  le  donne  dans  un  Traité  dédié  à  Fran¬ 
çois  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife  ,  &  imprimé  à  Lyon  en  1558,  //z-4.  Il  efi: 
intitulé  : 

Chirurgica  aux  ilia  ad  aliquot  affectus  qui  rependnam  exigunt  curadonem  ;  rnorbi  item 
Venerei ,  ac  eorum  qui  huic  viciai  funt  ,  cur alloues. 

Il  a  encore  écrit  les  Ouvrages  lui  vans  : 

Opufcula  Juvenilia.  Lugduni  ,1556  ,  in- 8.  Ces  Opufcuües  font  :  Viator ,  five  ,  funérarium. 
De  admirandis  facultadbus  ,  quarum  caufie  latentes ,  cœcœque  ac  plerifque  omnibus  ignotee 
funt ,  Centuria  duce  cuni  aliquot  Decuriis.  Sdecitf  aliquot  in  Aphorifmos  redafîa  ,  quorum 
Se&iones  très  funt.  Quibus  addita  efi:  Erafmi  Rotcrodami  in  l au dem  Artis  Mediaa  De- 
clamatio.  De  his  quee  ad  Radonalis  Medici  difeiplinam  ,  munus  ,  laudes ,  confilia  & 
præmia  pertinent  ,  Libellus  ,  cum  Appendice.  On  a  déjà  vu  cet  Opufcuîe  parmi  les 
Ecrits  de  fon  pere.  De  Medica  Theorefi  Liber  primus. 

Compendiolum  curatricis  fcient'ue  longé  utilijfimum.  Adjecia  efi  Sylloge  de  purgadonibus. 
Lugduni  ,  1556  ,  in- 8.  C’eft  un  Abrégé  de  Phyliologie  &  de  Pratique  compilé 
d’après  les  anciens  Médecins. 

De  activa  Me  die  in  ce  feientia  Commentarii  duo  ,  quorum  primus  de  fulubritate  non  modo 
tuendæ  fanitatis ,  verüm  etiam  producendœ  ad  multos  annos  viue  rationem  modumque  do- 
cet  ;  alter  verô  univerfales  qui  ad  morborum  curationes  pertinent .  Lugduni ,  1557,  in  Si 

ILalofis  febrium  ,  quee  omnium  morborum  gravijjlnue  funt  Libri  IX.  Ibidem  ,  1558, 
à/1-4,  avec  les  pièces  intitulées:  Chirurgica  auxilia  ad  aliquot  ajfeffas  qui  rependnam 
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exigunt  curatlonem.  Morbi  item  venerei ,  ac  eorum  qui  huic  vicini  faut ,  curationes.  Z)e 
infantiurn  febribus  <$?  plerifque  omnibus  aliis  malis. 

Commentaire  fur  la  confervation  de  la  fanté  &  prolongation  de  la  vie.  Lyon  » 
1559 ,  in- 8.  Paris,  1572,  in- 8.  C’eft  la  Traduction  de  la  première  partie  du  Traité 
intitulé  :  De  aïïiva  Medicinœ  fcienùâ. 

Anafceve  morborum.  Lugduni ,  1560,  in- 8. 

Pra&ica  Medica  in  fex  partes  divifa.  Venetiis ,  162$,  in- 4.  C’eft  le  Recueil  de  la 
plupart  des  Ouvrages  précédens. 

MOQR,(  Barthélémi  DE  )  ProfefTeur  de  Médecine  à  Harderwick  vers  la  fin  du 
XVIIfiecle,  attaqua  la  SeCte  Chymique ,  qui  dominoit  alors  en  Hollande,  fit  voir 
les  vices  de  Ion  influence  fur  la  pratique  ,  &  s’efforça  de  ramener  les  contempo¬ 
rains  à  l’étude  des  Anciens ,  chez  qui  l’obfervation  fert  de  bafe  à  la  Pathologie. 
C’eft  pour  remplir  ces  différens  points  de  réforme  qu’il  publia  les  Ouvrages 
fuivans  :  7  t  ■  _  . 

Cogitationum  de  infiauratione  Medicinœ ,  ad  fanitatls  tutelam  ,  morbos  profligandos ,  nec- 
non  vïtam  prorogandam  ,  Libri  très.  Amftelodami ,  1695,  /n~8.  La  deftruétion  des 

iÿftômes  mis  au  jour  par  François  Sylvius  &  Corneille  Bontekoe  eft  le  principal  objet 
de  l’Auteur.  Il  en  propofe  lui-même  un  autre  qui  n’a  pas  fait  plus  de  fortune, 
&  qui  eft  tombé  en  dif'cré dit  ,  ainli  que  ceux  des  Médecins  qu’on  vient  de  nom¬ 
mer.  11  veut  que  la  prefiion  que  le  fang  exerce'  fur  les  arteres  toujours  pleines, 
à  la  fortie  du  cœur  ,  l'oit  la  caut'e  de  prelque  tous  les  phénomènes  qu’on  obferve 
dans  l’homme  fain  ou  malade.  Il  afligne  cependant  une  caufe  particulière  pour  le 
fommeil ,  &  il  la  déduit  du  mélange  du  chyle  qui  retarde  le  cours  du  fang  dans 
les  vaiffeaux  du  cerveau. 

Veris  œconom'ue  animalis ,  feu  potius  humants,  principiis  innixte  Patholog'us  cerebri 
delineatio  pracfica ,  in  qua  morborum  foporoforum  per  notas  charaSlerïJlicas  dijliniïio , 
necnon  fpafmorum  accuratior  dijîributio  traditur .  Amfielodami ,  1704,  in- 4.  Il  établit  la 
fource  des  maladies  dans  les  vices  de  la  prefiion  du  lang  combinés  avec  la  ftruc- 
ture  de  chaque  partie  du  corps. 

O  ratio  de  Hypotkejïbus  Medicis.  Ibidem ,  1706  ,  in-  4. 

Oratio  de  methodo  difcendi  Medicinam.  Ibidem  ,  1707,  in- 4. 


MORALES,  (  Antoine  J)  Médecin  natif  de  Cordoue,  mourut  en  1535,  à  l’âge 
de  66  ans.  Tout  ce  que  les  Auteurs  difent  de  lui ,  fe  rapporte  à  la  piété  fi¬ 
liale  cC  Ambroife ,  Hiftoriographe  célébré  ,  qui  fit  élever  un  monument  funebre  à 
la  mémoire  de  fon  pere  dans  PEglife  de  Saint  Jérôme  de  fa  ville  natale.  Ce  mo¬ 
nument  eft  chargé  de  cette  Infcription  &  de  ces  vers: 

DEO  OPT.  MAX.  SACRUM. 

Antonius  Morales  Cordueensis, 

Honeftb  &  undequaque  probadjjimô  genere  ortus , 

Mediclnce  Docfor  prœflantiffimus  , 

Quem  plangunt  pauperes , 

Jnclamant  divitcs , 
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Et  tota  pcnè  Bœtica  ademptum  îuget. 

H.  S.  E. 

Obiit  annô  f admis  1535,  atatis  face  66. 

Hoc  tibi ,  care  Pater ,  natus  cum  carminé  faxum 
Dat ,  c<zcà  obfcurus  ne  tegereris  humô. 

Nil  majus  potu’u  pietas  perculfa  dolore  , 

Ouod  dédit  hœc  meritis  inferiora  tuis. 

Amerosius  Morales  Parenti  Opt.  P. 

Manget  parle  de  Gafpar  de  Morales ,  autrement  Hlbero ,  qui  étoit  de  Saragofie 
au  Royaume  d’Aragon  en  Efpagne.  Il  fut  reçu  Dodeur  en  Philofophie  &  err 
Médecine  à  Alcala  de  Henarez  ,  &  palfia  enluite  à  Paracuellos  ,  où  il  fit  la- 
profeflion.  On  a  de  lui  un  Traité  écrit  en  fia  Langue  maternelle  ,  lous  ce  titre  : 

De  las  vir tudes  y  propriedades  maravillofas  de  las  piedras  pr'ecicfas.  Madrid  , 
1605  ,  in- 8. 

MORAND,  (  Jean  )  naquit  en  1658  à  Chabonois ,  petite  ville  du  Limofin. 
11  commença  fies  exercices  en  Chirurgie  dans  l’Hôtel-Dieu  de  Paris.  Dès  qu’il  eut 
donné  des  preuves  fuffifiantes  de  fies  connoifiances  &  de  fies  talens  ,  il  fervit  aux 
Invalides  pendant  fix  an?  en  qualité  de  Gagnant-Maîtrife ,  &  fut  reçu  dans  la 
Communauté  de  Saint  Corne  ,  en  vertu  du  privilège  attaché  à  la  place  qu’il  ve- 
noit  de  remplir.  Dans  la  fuite,  il  devint  Chirurgien- Major  de  la  môme  maifon 
des  Invalides ,  &  comme  il  en  fit  les  fondions  pendant  28  ans ,  que  d’ail¬ 

leurs  il  fut  recherché  dans  la  Capitale,  il  ne  manqua  pas  d'occaficns  d’obfierver. 
ce  qui  manquoit  à  la  perfedion  de  fon  Art.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  ofa  tenter; 
Pamputation  du  bras  dans  fion  articulation  avec  l'omoplate  ;  cette  pratique  lui 
réuliit,  &  lui  valut  une  réputation  dont  il  jouit  conftamment  jufiqu’à  fia  mort  ar¬ 
rivée  le  7  Novembre  1726,  à  l’âge  de  68  ans.  Son  corps  fut  honorablement 
enterré  dans  PEglifie  des  Invalides. 

MORAND  ,  (  Sauveur  J  fils  du  précédent  ,  étoit  de  Paris  où  il  vint  au 
monde  en  1697  t  &  mourut  au  mois  de  Juin  1773.  C’efifc  faire  fion  éloge  que  de  le. 
nommer.  Ce  célébré  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint  Corne ,  érigée  au¬ 
jourd’hui  en  Académie  Royale,  a  eu  la  fiatisfadion  d’en  voir  la  naiffiance  &  les- 
progrès.  Il  contribua  à  Pillufiration  de  cette  Compagnie  par  fon  mérite,  mais  ce, 
fut  à  lui  feul  qu’il  dut  les  places  honorables  qu’il  a  occupées  ,  &  les  titres  dont  if 
a  été  décoré.  11  étoit  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel ,  Membre  &  Penfion- 
naire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  ancien  Secrétaire  de  celle  de 
Chirurgie  de  la  même  ville,  de  la  Société  Royale  de  Londres,,  ainfi  que  des  Aca¬ 
démies  de  Pétersbourg  ,  de  Stockholm  ,  de  Bologne,  de  Florence  ,  de  Rouen,  &c. 
Tel  honneur  que  ces  titres  procurafiènt  à:  Morand ,  il  les  auroit  regardés  comme 
des  noms  ftériles  ,  s’il  ne  les  eut  point  honorés  lui-même  par  fon  mérite  &  fies  t&r 
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Ibng*  Les  Mémoires  qu'il  a  communiqués  aux  Académies  des  Sciences  &  de  Chi¬ 
rurgie  de  Paris  ,  &  les  Ouvrages  dont  il  efl  ou  l'Auteur  ou  l’Editeur  ,  feront 
pafl'er  Ion  nom  à  la  poftérité  la  plus  reculée.  Sa  Compagnie  vient  de  lui  rendre 
la  juftice  qu'elle  lui  doit,  en  plaçant  ion  bufte  dans  le  Portique  du  nouveau  Collège 
Royal  de  Chirurgie  ,  parmi  ceux  de  Mar ef chai ,  de  la  Peyronie,  de  Petit,  & c. 
Voici  la  notice  des  Ouvrages  que  nous  devons  à  Morand  : 

'  Traité  de  la  Taille  au  haut  appareil ,  avec  une  Dijfertation  de  M  Morand  &  une. 
Lettre  de  M .  TTinflow  fur  cette  matière.  Paris,  1728  ,  in-ïi.  En  Angîoïs  par  Douglas  9 
Londres,  1729  ,  in- 8,  avec  l’Hiftoire  de  60  Tailles  au  haut  appareil.  Comme  les 
fuites  de  cette  méthode  ne  furent  pas  toujours  heureufes  en  France,  &  que  les 

fuccès  de  l'opération  latérale  faifoient  du  bruit  en  Angleterre ,  Morand  fe  rendit  à 
Londres  pour  y  voir  travailler  Chéfelden.  Il  fut  fi  fatisfait  de  la  réuüite  que  la 
Taille  latérale  avoit  entre  les  mains  de  cet  habile  Chirurgien  ,  qu’il  ne  balança  pas 
de  l’adopter;  il  s’empreffa  même  de  la  pratiquer  d’abord  qu’il  fut  de  retour  à  Paris, 
&  les  épreuves  qu’il  en  fit,  eurent  les  plus  grands  fuccès.  C’eft  en  1729  que  M. 

Morand  fit  le  voyage  de  Londres  aux  fraix  de  l’Académie  des  Sciences,  &  ce  fut 

en  1730  qu'il  commença  fes  opérations  dans  l’Hôpital  de  la  Charité. 

Eloge  Hiflorique  de  M.  Mar  ef  chai ,  premier  Chirurgien  du  Roi.  Paris,  1737  ,  in-d.. 
M.  Morand  avoit  époufé  la  fille  de  ce  premier  Chirurgien. 

Réfutation  d'un  pajfage  du  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  en  Anglois ,  publié  par 
M.  Sharp  ,  Chirurgien  de  Londres.  Paris,  1739,  in-12.  Ce  Chirurgien  y  avoit  dit  que- 
l'Opération  latérale  étoit  défendue  par  un  Edit  du  Roi  dans  les  Hôpitaux  de  France. 

Difcours  dans  lequel  on  prouve  qu'il  efi  néceffaire  au  Chirurgien  d'être  Lettré.  Paris  , 
1743,  in-x.  Ce  Difcours  fut  prononcé  à  l'ouverture  des  Ecoles  de  Chirurgie,  le 
29  Octobre  1743. 

Mémoire  fur  les  Eaux  Minérales  de  Saint  Amand.  Dans  les  Mémoires  cç  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  année  1743. 

Recueil  d' expériences  &  d'obferv allons  fur  la  pierre.  Paris  ,  1743  ,  deux  volu¬ 
mes  1/1-12. 

L'Art  de  faire  des  Rapports  en  Chirurgie.  Paris,  1743,  in-12.  Il  a  fait  quelques 
additions  t\  cette  nouvelle  édition  de  l’Ouvrage  de  Devaux. 

Hifloire  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  pour  le.  fécond  &  le  troifieme 
volumes. 

Catalogue  des  pièces  cP  Anatomie  ,  Inf  rumens  ,  Machines ,  &c.  qui  compofent  l'Arfenal. 
de  Chirurgie  formé  à  Paris  pour  la  Chancellerie  de  Médecine  de  Pétersbourg*.  Paris, 
1759  ,  in-11.  M.  Cmdoidi ,  Confeiller  premier  Médecin  de  S.  M.  l’Impératrice  de 
Ruffie  Ç  Elifabetli  J  ,  Chancelier  de  Médecine  ,  éleve  de  l'Iiluftre  Rc-erhaave  ,, 
étoit  venu  à  Paris,  en  1729,  pour  acquérir  des  eonnoiflances  dans  la  Chirurgie. 
Une  étroite  liaifon  avec  M.  Morand ,  qu’il  choifit  pour  cela,  &  chez  qui  il  de- 
meuroit ,  établit  entre  eux  un  commerce' d’amitié  qu’üs  entretinrent  mutuellement. 
M.  Conduidi ,  devenu  par  des  taîens  diftingués  premier  Médecin  de  l'Impératrice, 
repréfenta  à  Sa  Majefté  la  difette  où  étoit  la  Chancellerie  de  Médecine  en  ce- 
qui  concerne  la  Chirurgie  ,  &  Sa.  Majefté  approuva-  le  choix  qu’il  avoit  fait  de 
fan  ami,  pour  former  à  Paris  une  Collection  des  inftru mens- &  machines  néceR 
iaires  pour  la  Chirurgie,  à  laquelle,  feroit  jointe  une  Anatomie,  artificielle;.  Celle- cii 
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a  été  exécutée  avec  beaucoup  d’art  &  de  juftélTe  par  la  ÎDemoifelle  JBilieron ,  dont 
l’Académie  des  Sciences  a  approuvé  le  travail. 

Ce  Catalogue  elï  dédié  ù  M.  Condoidi  3  &  M.  Morand  y  rend  compte  de  toutes 
les  pièces  qui  compofent  la  collection. 

Gpafcules  de  Chirurgie .  Première  Partie.  Paris,  1768  >  in- 4.  Seconde  Partie.  Paris, 
1 772,  in- 4.  Comme  il  avoit  donné  la  démilïion  delà  place  de  Secrétaire  de  l’Aca¬ 
démie  de  Chirurgie  ,  avant  que  d’avoir  mis  la  derniere  main  au  Recueil  qui  de- 
voit  former  le  canevas  du  quatrième  volume  des  Mémoires  de  cette  Com¬ 
pagnie  ,  &  comme  il  vit  que  M.  Louis  ,  fon  lucceffeur  ,  avoit  fuivi  un  autre 
plan  que  celui  du  fécond  &  du  troifieme  volume  ,  il  crut  devoir  mettre  le 
public  en  état  de  juger  fi  ces  changemens  étoient  aufli  néceflaires  que  M.  Louis 
i'emble  l’avoir  penle. 

Morand  ft  le  cours  de  fes  études  au  College  Mazarin  &  le  termina  de  très-bonne 
heure,  puiique  dès  l’an  1712  il  fut  mis  au  rang  des  Chirurgiens  employés  à  l’Hô- 
tel-Royal  des  Invalides.  Le  cours  de  fes  Humanités  ne  Pavoit  point  empêché 
de  trouver  ,  dans  la  maifon  paternelle  ,  une  école  excellente  pour  la  profef- 
fion  à  laquelle  il  étoit  deftiné  ,  &  dans  laquelle  il  devoit  un  jour  acquérir  la 
plus  haute  réputation. 

En  1716,  il  prit  le  bonnet  de  Maître-ès- Arts  à  l’Univerfité  de  Paris,  &  huit 
ans  après,  il  fut  reçu  Maître  Chirurgien;  ce  qui  lui  procuia  la  qualité  de  Chi¬ 
rurgien  titulaire  aux  Invalides  ,  où  jufqu’alors  il  n’avoit  lervi  que  comme  fim- 
ple  Employé. 

En  1725  ,  il  fut  nommé,  dans  fa  Compagnie,  Démonftrateur  des  Opérations 
&  des  Principes  de  PArt  utile  qu’il  exerçoit.  En  1730  ,  il  obtint  une  place 
de  Cenfeur  Royal  ,  &  fut  placé  ,  à  la  même  époque  ,  à  la  tête  de  l’Hôpital 
des  Religieux  de  la  Charité.  Sa  réputation  s’augmentoit  à  tel  point  ,  qu’il  lui 
venoit  de  tous  les  pays  des  Eleves ,  dont  le  nombre  étoit  quelquefois  fi  grand  , 
que  ne  pouvant  les  recevoir  tous  chez  lui  ,  les  maifons  voifices  de  la  fienne  en 
ôîoient  remplies. 

Succeflivetnent  Directeur  &  Secrétaire  de  fa  Compagnie  ,  il  n’y  faifoit  que  chan¬ 
ger  d’honneurs.  Bientôt  l’Académie  des  Sciences  fe  l’attacha  en  qualité  d’Arato- 
mifte  ;  il  auroit  même  pu  figurer  dans  celle  des  Belles-Lettres  par  la  connoif- 
iance  qu’il  avoit  des  Antiquités  &  des  Médailles. 

En  1739  ,  il  fut  nommé  Chirurgien-Major  du  Régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes  ,  &  deux  ans  après ,  on  lui  confia  divers  polies  ,  relatifs  à  la  Chirurgie 
Militaire.  Il  ne  lui  manquoit  que  des  honneurs  publics  ,  &  en  1751  ,  il  le  vit 
décoré  du  Cordon  de  l’Ord- ■;  du  Roi  ;  mais  comme  fa  lupériorité  s’annonçoit 
par-tout  où  il  fe  préfentoit  ,  l’Academie  de  Chirurgie  le  chargea  des  fondions 
du  Secrétariat ,  qu’il  a  remplies  long-tems  avec  difiirétion.  En  1757 ,  il  fut  encore 
honoré  d’une  Commilîion  d’intendance  pour  les  Miliciens. 

Tant  de  preuves  de  la  confidération  à  laquelle  il  s’étoit  élevé  ,  ne  laifTent 
aucun  doute  fur  fes  talens  utiles;  mais  il  tenoit  encore  de  la  nature  &  de  l’ufiige 
du  monde  tout  ce  qui  peut  rendre  un  homme  agréable.  Une  figure  aimable  .ou¬ 
verte  &  prévenante,  un  maintien  décent ,  un  ton  po’i  &  formé  fur  celui  de  la  meil¬ 
leure  compagnie  ,  un  efprit  orné  &  gai,  tout  cela  étoit  porté  chez  lui  à  un  point 
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qui  le  mettoit  au  deïïus  des  perfonnes  de  fon  état ,  &  qui  le  faifoit  rechercher 
auftî  fouvent  par  les  gens  de  la  meilleure  fanté ,  que  par  ceux  qui  avoient 
befoin  de  fes  lumières  &  de  fes  fecours. 

Paflons  maintenant  à  quelques  anecdotes  qui  doivent  trouver  place  dans  l’Ar¬ 
ticle  du  célébré  Chirurgien  dont  je  parle.  M.  Le  Blanc  ,  Profefleur  d’Anatomie 
&  d’Opérations  aux  Ecoles  Royales  de  Chirurgie  d’Orléans,  me  fournit  la  pre- 
micre ,  page  535  du  premier  volume  de  l’on  Précis  (T Opérations  de  Chirurgie. 
»  M.  Marefchal ,  dit-il,  premier  Chirurgien  du  Roi,  fit  en  1726,  avec  le  plus 
»  heureux  l'uccès  ,  cm  préfence  de  M*  Morand  qui  étoit  jeune  alors,  &  de  plufieurs 
»  confultans ,  l'ouverture  d’un  abcès  au  foie  à  M.  Le  Blanc  ,  Minillre  de  la 
»  guerre  :  j’accompagnois  M.  Morand ,  &  j’eus  la  latisfaéfion  de  voir  faire  cette 
r)  opération.  Dans  l’inftant  où  M.  Marefchal  portoit  le  biftouri  lur  la  tumeur 
»  pour  en  faire  l’ouverture,  M.  Morand  y  pola  le  bout  du  doigt  ;  M.  Marefchal 
»  lui  fit  figne  de  l'ôter  ;  M.  Morand  le  réappliqua  en  regardant  fixement  M. 
»  Marefchal  &  lui  indiquer t  des  yeux  &  du  doigt  que  c’étoit-là  où  il  falloit 
r>  ouvrir.  IM.  Marefchal  fit  Mncifion  au  lieu  marqué  &  pénétra  dans  le  foyer 
»  de  l’abcès. 

»  Le  Miniftre  parfaitement  rétabli  donna  un  grand  repas  à  fa  famille  &  y 
»  invita  MM.  Marefchal  &  Morand.  Dans  ce  cercle  où  la  joie  étoit  peinte  fur 
■n  les  vifages  ,  le  Miniftre  prit  M.  Marefchal  par  la  main  &  dit  à  fes  convives  , 
»  voilà  celui  à  qui  je  dois  la  vie.  ..  Fous  vous  trompe £,  Mmfeigneur  ,  répondit  M. 
«  Marefchal ,  &  en  montrant  M.  Morand ,  c'eji  à  ce  jeune  homme  à  qui  vous  la  deve^i 
»  car  fans  lui  je  vous  tuois.  Ce  grand  homme  plein  de  juftice  &  de  vérité  ne  rou- 
»  git  point ,  dans  une  circonffance  gïorieufe  où  le  Miniftre  lui  marquoit  fa  vive 
»  reconnoiffance  ,  de  lui  faire  le  détail  de  fou  opération  ,  &  de  lui  appren- 
r>  dre  que  fans  M.  M>rand  il  auroit  fait,  en  l’opérant  ,  une  faute  grave.  » 

La  fécondé  anecdote  que  j’ai  à  rapporter  ,  eft  le  voyage  que  M.  Morand 
fit  à  Bruxelles  ,  où  il  arriva  le  premier  de  l’an  1767.  Il  fut  appellé  dans  cette 
ville  pour  des  accidens  furvenus  à  la  jambe  de  S.  A.  R.  Monieigneur  le  Duc 
Charles  de  Lorraine  ,  Gouverneur  Général  des  Pays  Bas  Autrichiens.  Comme  cet 
habile  Chirurgien  déploya  tous  les  talens  qu’il  avoit  perfectionnés  par  une  longue 
pratique  de  fon  Art  ,  &  qu’en  travaillant  au  rétabliffement  de  ce  Prince  fi  juf- 
tement  chéri  des  peuples  qu’il  gouverne  ,  il  parvint  à  écarter  les  dangers  aux¬ 
quels  étoit  expofée  une  vie  fi  précieufe,  il  fut  magnifiquement  récompenfé.  Mais 
ce  qui  furpaffe  en  quelque  forte  les  gratifications  confidérables  qui  lui  furent  fai¬ 
tes  ,  c’eft  d’avoir  été  lui-même  accueilli  par  tout  un  peuple  qui  le  bénifïoit 
comme  le  libérateur  de  la  patrie.  Témoin  de  la  joie  publique  que  caufa  la  pre¬ 
mière  fortie  de  Son  Altefle  Royale  ,  lorfque  ce  Prince  fè  rendit  à  la  Comédie 
le  5  Février  rie  la  même  année  ,  M.  Morand  eut  la  douce  fatisfaéVion  de 
recevoir  les  applaudiffemens  de  la  .  multitude.  Les  fentimens  & .  les  démonftra- 
tions  de  toute  efpece ,  par  lesquels  la  ville  de  Bruxelles  a  fait  éclater  fon  attache¬ 
ment  &  fon  amour  pour  cet  Augufte  Convalefcent ,  ont  fans  doute  frappé  l’efprit 
de  ce  Chirurgien  devenu  lui-même  ,  dans  ce  moment  v  l’objet  de  la  vénération 
du  peuple,  il  a  vu  que  la  Nation  Belgique  le  fait  un  devoir  d'aimer  les  Ma2- 
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très  &  les  Princes  qui  les  repréfentent,  autant  &  plus  que  toute  autre  nation  ? 
&  s'il  a  trouvé  moins  d’art  &  d’apprêt  dans  la  façon  d’aimer  de  cette  Nat. on, 
c’eft  que  Ion  amour  porte  l’empreinte  du  caraéiere  de  fon  cœur. 

M.  Mrand  a  pu  le  remarquer  pour  ce  qui  le  regardoit  lui-même.  L’impref- 
lion  qu'a  fait  fur  lui  l’accueil  diftingué  ,  dont  une  foule  immenle  s’étudient  à 
Jui  donner  des  marques ,  eft  preique  comparable  à  la  joie  que  relfentoient  les 
grands  Capitaines  de  l’ancienne  Rome  ,  lorlqu’il  recevoient  la  couronne  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  qui  aiïiftoit  à  leur  triomphe. 

Mais  de  nouvelles  ailarmes  vinrent  troubler  la  fécurité  que  la  journée  du  5 
de  Février  avoit  répandue  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  ;  les  fuccès  de  la  cure 
opérée  par  Morand  ne  le  idutinrent  point  autant  qu’on  l'avoit  efpérc.  La  jumbe 
de  S.  A.  R.  empira  ,  &  l’état  fâcheux  où  ^lle  fut  après  le  départ  du  Chirur¬ 
gien  François  ,  rappella  dans  l'efprit  allarmé  des  peuples  ces  trilles  rr.omens  , 
pendant  lefquels  on  avoit  craint  pour  la  vie  préciculè  d'un  Prince  univerfelle- 
rnent  adoré.  Nous  n’étions  cependant  pas  fans  reflource.  Il  exiftoit  dans  nos  Pro¬ 
vinces  un  homme  qui  avoit  le  talent  particulier  de  guérir  les  maux  de  jambe 
les  plus  défefpérés.  Chirurgien  par  état ,  il  s’étoit  diftingué  depuis  long-tems  pac 
les  cures  les  plus  brillantes  &  les  plus  allurées  ,  auxquelles  de  grands  Maîtres 
.a voient  paru  renoncer.  Mais  concentré  dans  la  ville  de  Louvain  ,  où  il  jouif. 
ioit  en  paix  de  la  médiocrité  de  fa  fortune  ,  cet  homme  ne  fembloit  pas  fait 
pour  paroître  à  la  Cour  ,  où  le  célébré  M>rand  avoit  échoué.  11  eft  cependant 
arrivé  plus  d'une  fois  que  des  Chirurgiens  les  plus  renommés  ,  foit  par  la  lupério- 
rité  du  génie  qui  leur  avoit  procuré  des  places  honorables,  foit  par  les  fuccès 
dans  les  grandes  opérations  qui  les  avoient  répandus  dans  le  monde  ,  ont  blanchi 
vis-à-vis  des  maux  légers  en  apparence  ,  pendant  que  des  hommes  d'une  répu¬ 
tation  moins  brillante  ont  réulli  à  les  guérir  par  un  traitement  fimple,  appuyé 
d’une  méthode  particulière. 

M.  Jean  bogheis  ,  Chirurgien  de  Louvain  ,  avoit  ce  précieux  talent  pour  les 
ulcérés  des  jambes.  11  entreprit  la  cure  du  Séréniffime  Prince  ,  &-  pour  y 
avoir  rcufïï  ,  il  a  été  décoré  du  titre  glorieux  de  Conleiiler  -  Chirurgien  de  la 
perfonne.  Comblé  des  bienfaits  de  l'on  Altcfie  Royale  ,  il  a  encore  eu  la  üitis- 
faétion  de  voir  M.  Jean-Jofeph  bogheis  ,  fon  fils ,  devenir  l’objet  des  bontés  de 
cet  Augufte  Prince  qui  l’a  pris  à  l'on  fervice  en  qualité  d’homme  de  chambre. 
Par  les  foins  que  le  fils  donne  pour  afiurer  la  lolidité  perfévérante  de  la  cure 
de  fon  pere  ,  nos  Provinces  Beîgiques  ont  l’avantage  de  voir  leur  Séréniffime 
Gouverneur -Général  jouir  de  la  fanté  la  plus  parfaite  ,  &  la  douce  eipérance 
de  profiter  encore  long-tems  de  fes  bénignes  influences. 

C’eft  pour  éternifer  la  mémoire  d'un  Prince  fi  digne  d'être  aimé  &  qui  ne 
peut  l’être  affez  ,  que  les  Etats  de  Brabant  ont  fait  l’Inauguration  de  fit  ftatue 
pédeftre  le  17  Janvier  1775.  Elle  eft  en  bronze  au  milieu  de  la  nouvelle  place  , 
vis  à-vis  de  l'endroit  où  étoit  la  vieille  Cour  à  Bruxelles  ,  avec  cette  Infcrip- 
stîon  fur  le  devant  du  piedeftah 
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Carolo  Alexandro 
Lotharingie '  <$?  Barri  Duel  , 

Supremo 

Pquitum  Tcutonicorum  Magijiro  , 

Pro  Maria  Theresia  Aüg. 

Bdgii  Præfe&o. 

Optimo  Principi 
.  Patrice  Delicio . 

On  lit  fur  le  derrière  du  piedeftal  : 

Quod  per  lufira  quinqut , 

Sacris  excultis  legibus  ,  requis  fancitis  5 
Agris  ereclis  ,  ex citatis  Artibus  , 

Commerciô  propagatô  ,  perpetuâ  rerum  copiâ  procuratâ  ,, 

Publicam  felicitatem  ajjeruerit. 

Ordines  Brab.ç,  Grati  posuere. 

Annô  M.  D.  CC.  LXIX. 

Voici  un  Quatrain  qui  pourroit  lui-même  fervir  d’Infcription  : 

% 

Bronze  ,  qui  vas  tranfmettre  à  la  race  future  , 

Du  meilleur  des  Héros  les  traits  &  la  figure  ; 

Puilfes-tu  ,  d’âge  en  âge  ,  aux  yeux  du  Citoyen  , 

Retracer  fes  vertus  ,  notre  amour  &  le  fien. 

L'attachement  à  ma  Patrie  ,  &  à  tout  ce  qui  l’intérefle  ,  m’a  engagé  dans 
cette  efpece  de  digreflion.  Mais  fi  on  la  confidere  du  côté  de  la  maladie 
de  S.  A.  R.  ,  cette  digreflion  vient  ici  fort  à  propos  ,•  car  fi  la  première 
cure  efl:  une  époque  honorable  à  la  mémoire  de  feu  M.  Morand ,  la  fécondé 
eft  un  événement  bien  plus  flatteur  pour  M.  Foghels  ,  puifqu’elle  a  rappellé  le 
calme  dans  Pefprit  des  peuples  ,  &  qu’elle  a  afluré  le  bonheur  dont  ils  jouifi* 
fient  fous  le  Gouvernement  de  S.  A.  R. 

MORAND,  (  Jean  -François  -  Clément  )  fils  du  célébré  Chirurgien  dont  on 
vient  de  parler  ,  naquit  à  Paris  le  28  Avril  1726.  Après  de  bonnes  études , 
il  fie  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  fia  ville  natale ,  y  remporta  les  hon¬ 
neurs  du  Doétorat  en  1750 ,  ôz  devint  Profefleur  d’Anatomie  dans  les  Ecoles. 
Quelle  exactitude  in’apporta-t-il  pas  pour  développer  les  replis  les  plus  fecrets  du 
corps  humain  Quels  taîens  ne  montra-t-il  pas  pour  réuflir  dans  fes  recherches 
laborieufes  Formé  par  un  pere  qui  étoit  un  des  plus  habiles  Maîtres  en  ce  genre , 
il  fit  honneur  aux  leçons  qu’il  en  avoit  reçues.  Son  mérite  lui  valut  le  titre  de 
Médecin  ordinaire  de  Stauiflas  ,  Roi  de  Pologne  &  Duc  de  Lorraine  ,  à  qui 
il'  dédia  une  Thefie  foutenue  ,  fous  fa  Préfidence  ,  par  M.  Guillaume  Fumée  j 
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elle  pofoit  en  qtieffion  :  Mn  ex  Heroïbus  Heroes  ?  On  fcnt  que  la  conclufion  étoït 
affirmative.  Cette  cérémonie  fe  fit  avec  pompe.  Le  Roi  de  Pologne  étoit  re¬ 
présenté  par  un  Tableau  d’un  grand  prix  ,  placé  dans  le  lieu  le  plus  éminent 
des  Ecoles;  &  un  Officier  principal,  envoyé  par  Sa  Majefté  ,  affilia  à  la  difpute. 

Diflërentes  Sociétés  Littéraires  aggrégerent  M.  Morand,  à  leur  Corps  ,  &  té¬ 
moignèrent  par-là  l’eftime  qu’elles  faifoient  de  fes  talens.  Telles  font  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  dont  il  devint  Bibliothécaire  ,  l’Académie  de 
Médecine  de  Madrid  ,  la  Société  Botanique  de  Florence  ,  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  ,  les  Académies  de  Rouen  ,  de  Stockholm  ,  les  Colleges  des  Médecins  dé 
Nancy  &  de  Liege.  Nous  avons  de  la  façon  de  Morand  : 

Bijloire  de  la  maladie  finguliere  &  de  l'examen  d'une  femme  devenue  en  peu  de  tems 
toute  contrefaite  par  un  ramolliffement  général  des  os.  Paris,  1752,  ln-11.  Il  eft  quef. 
tion  du  ramolliffement  &  de  la  contorfion  finguliere  des  os  de  la  nommée  Suppiot. 
L’Auteur  a  joint  le  rapport  de  l’ouverture  du  cadavre  de  cette  femme. 

Nouvelle  defcription  des  grottes  ddArcy.  Lyon  ,  1752,  in-iz.  Il  a  auffi  donné  une  del- 
cription  de  la  Balme  du  Dauphiné,  fupérieure  à  celle  que  M.  Dieulemant  avoit 
communiquée  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Lettre  à  M.  Le  Roi  au  Jujet  de  l' ldi  foire  de  la  femme  Suppiot.  Paris,  1753,  in- 12. 

Eclaire  ffement  abrégé  fur  la  maladie  d'une  fille  de  Saint  Geofme.  Paris,  1754,  in- 4. 

Recueil  pour  fervir  d' éclair  ci ffement  détaillé  fur  la  maladie  de  la  fille  de  Saint 
Geofme ,  près  de  Langres.  Paris,  1754,  in- 12. 

Lettre  fur  Vinflrument  de  Roonhuyfen.  Paris,  1755,  in- 12. 

Lettre  fur  la  qualité  des  eaux  de  Luxeuil  en  Franche-Comté.  Journal  de  Verdun, 
Mars  1756.  » 

Mémoire  fur  les  Eaux  Thermales  de  Bains  en  Lorraine  ,  comparées  dans  leurs  effets 
avec  celles  de  Plombières.  Journal  de  Médecine  ,  Tome  VI ,  1757. 

Du  charbon  de  terre  &  de  fes  mines.  Paris,  1769,  infolio .  C'eft  le  quarantième, 
cahier  des  Arts  décrits  par  l’Académie  des  Sciences. 

Mémoire  fur  la  nature ,  les  effets ,  propriétés  <$?  avantages  du  charbon  de  terre  ap¬ 
prêté  pour  être  employé  commodément ,  économiquement  &  fans  inconvénient  au  chauffage. 
&  à  tous  les  ufages  domeftiques.  Paris,  1770,  in-12,  avec  figures. 

Eloge  de  M.  Morand r  fon  pere,  en  tête  du  Catalogue  de  fes  livres. 

Mémoire  fur  la  qualité  dangereufe  de  Pémétique  des  Apothicaires  de  Lyon. 

MORANDI  (  Jean-Baptifte }  s’eft  diffingué  vers  le  milieu  de  ce  fiecle  par  fon 
goût  pour  la  Botanique.  Il  cultiva  un  grand  nombre  de  plantes  dans  fon  jardin  , 
dont  il  publia  la  defcription  dans  un  Ouvrage  intitulé  : 

Hiftoria  Botanico-Pradlica  ,  feu  ,  plant  arum ,  qu<s  ad  ufum  Medicina  pertinent ,  no - 
menclatura ,  defcriptio  <$?  virtutes.  Mediolani ,  1744,  in  folio.  Il  a  fuivi  l’ordre  de 
Boerhaave ;  mais  les  figures,  qui  en  général  font  trop  petites,  ne  rendent  pas  tou¬ 
jours  le  vrai ,  fur-tout  à  l’égard  des  plantes  officinales. 

M.  Régnault ,  de  l’Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture  de  Paris,  a  publié 
quelque  choie  de  mieux,  .en  fuivant  le  confeil  que  lui  a  donné  feu  M.  Roux ^ 
Auteur  du  Journal  de.  Médecine  p  il  confifte  à  ne  rien  négliger  fur  les  différentes 
parties  de  la  fructification.  C’elt  un  Recueil  en  grand  in-folio  qui  paroît  fous  ce 
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titre  .*  La  Botanique  mife  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  ou  ,  colîeélion  des  planches  , 
repréfentant  les  plantes  ufuelles  d'après  nature,  avec  le  port,  la  forme  &  les 
couleurs  qui  leur  font  propres ,  gravées  d’une  maniéré  nouvelle.  Ce  Recueil  eft 
un  bon  Ouvrage  de  plus  pour  faciliter  l’étude  de  la  Botanique.  Il  en  paroît  un 
cahier  grand  in-folio  de  cinq  planches  &  cinq  feuilles  de  difcours  tous  les  mois. 

MOREAU,  ("Jacques  J  né  à  Châlons  fur  Saône  le  15  Mai  164^,  s’appliqua  à 
l’étude  de  la  Médecine ,  &  fut  difciple  &  ami  du  fameux  Gui  Patin .  Il  foutint 
des  Thefes  publiques  qui  excitèrent  contre  lui  la  jaloufie  &  la  haine  des  vieux 
Médecins  ;  mais  il  juftifia  ces  Thefes  par  de  bons  écrits.  11  en  publia  dans  la 
fuite  quelques  autres  fur  différentes  maladies;  tels  font  une  Differtation  Phyftque 
fur  VHydropifie ;  des  Confultadons  fur  le  Rhumatifme  ;  un  Traité  Chymique  de  la 
véritable  connoiJJ'ance  des  fievres  continues ,  pourprées  <5?  pejlilentielles ,  avec  le  moyen  de 
les  guérir  ,  qui  fut  imprimé  à  Dijon  en  1683  ,  in- 12.  Ce  Médecin  mourut  le  4 
Juin  1729,  dans  fa  83e.  année. 

MOREAU,  ("René  )  de  Montreuil-Bellay,  en  Anjou,  où  il  naquit  en  1587, 
fut  reçu  Doéteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1618.  Comme  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  Sciences  ,  dans  les  Belles-Lettres  &  les  Langues ,  il  ne 
lui  fallut  point  un  moindre  théâtre  que  celui  de  Paris  pour  mettre  fes  talens  au 
jour.  La  Cour  &  la  ville  s’emprcfferent  à  lui  rendre  juftice ,  &  il  y  fut  autant 
eftimé  par  fon  mérite  que  par  fon  érudition.  Il  obtint  une  place  au  College  Royal  , 
où  il  remplit  la  Chaire  de  Médecine  &  de  Chirurgie  avec  diftinéiion.  Il  fut  élu 
Doyen  de  fa  Faculté  en  1630  &  continué  en  1631.  Le  tems  ne  donna  aucune 
atteinte  à  fa  réputation  ;  car  non  feulement  eile  fe  foutint  dans  la  meme  vigueur 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  Oélobre  1656,  à  l’âge  de  69  ans,  mais  elle  pa^a 
au  delà  du  tombeau ,  au  moyen  des  Ouvrages  qu’il  a  laifTés.  \  oici  leurs  titres  & 
leurs  éditions: 

De  mijjione  fangucnis  in  Pleuritide  ,  cum  vita  Pétri  Brijfoti.  Pari  fus,  1622,  1630, 
ln. 8.  Halcz  ,  1742,  in- 8.  On  y  trouve  un  Catalogue  Chronologique  de  pfefque 
tous  les  Médecins  qui  ont  vécu  avant  lui.  Il  s’étoit  propofé  de  s’étendre  fur  l’Hif- 
toire  de  ceux  de  la  Faculté  de  Paris;  car  il  en  parle  comme  d’un  Livre  prêt 
ù  voir  le  jour,  en  traitant  de  la  vie  de  BriJJot:  unô  verbô  ejus  \it<e  totlus  Hijloiiam 
ex  Libro  nojlro  de  P arijienfibus  Medicis  illujlribus ,  quem  tibi  Ç  Lecfori  Philiatro )  jam^ 
affeéium  adornamus ,  deprotnptam  exhiber e  nobis  vifum  fait ,  ne  quid  ad  hujus  Libii 
complementum  fuperejfe  conquereris.  Ce  Livre  n’a  cependant  jamais  paru. 

Schola  Salernitana  ,  hoc  eft  ,  de  valetudine  tuendâ.  Adjeëlœ  Jum  Ammadverfto- 
nes  nova  &  copiofe.  Parifiis  ,  1625  ,  1673  ,  ^  11  Y  a  encore  beaucoup  d’au¬ 
tres  éditions  de  cet  Ouvrage.  . 

Vita  &  icon  Jacobi  Sylvii.  Geneva  ,  1635  ,  in-folio ,  à  la  tête  de  1  édition 

des  Œuvres  de  ce  Médecin.  >  „ 

Epiftola  exegetica  ad  CL.  V.  Baldum  Baldum  de  afeiïo  loco  in  Pleuriude.  Pan - 

(Us  ,  1641  ,  in- 8.  Rornce ,  1643 ,  in- 8.  .  rr  j  •  a  rrro™ 

Du  Chocolaté  ,  Difcours  curieux  ,  divifé  en  quatre  parties.  Traduit  de  E  p 

gnol  d’Antoine  Colmenero  ,  avec  .quelques  annotations.  Plus  eft  ajoute  un  Dia~ 
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logue  eompofé  par  Barihèlémi  MLarrandon  des  cnv7irons  de  Ici  ville  de  I\ïojv- 
chena  ,  traduit  auffi  de  i’Efpagnol.  Paris  ,  1643  ,  in- 4. 

Remerciement  à  Michel  le  Mefle  ,  au  nom  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  fur  le 
rétablijfement  des  Ecoles.  1643  »  tn- 4. 

Epijlola  de  Laryngotomia.  Parifiis  ,  1646  ,  in- 8 ,  avec  les  Exercitationes  Angine 
de  Thomas  Bartholin. 

Tabuhe  methodi  univerfalis  curandorum  morborum.  Ibidem  ,  1647  ,  in-folio  &  in- 4. 
René  M>reau  eut  un  fils  nommé  Jean-Baptijle  ,  Doéfeur  de  la  4  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  en  1648  ,  &  Doyen  de  cette  Compagnie  en  1672  &  1673. 

Il  luccéda  à  fon  pere  dans  la  Chaire  du  College  Royal  qu’il  remplit  avec 
honneur.  On  trouve  Jean-Baptijle- René  Moreau  dans  la  lifte  des  Médecins  de 
Paris  ,  fa  patrie  ;  il  y  fut  reçu  Docleur  en  1676  ,  &  fe  montra  digne  de 
fon  pere  &  de  fon  aïeul  ,  dont  il  portoit  les  noms. 

MOREL ,  (  Jean  J  Dodleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  » 
né  à  Châlons  fur  Saône  en  1593  9  étoir  lavant  dans  les  Langues  Grecque  & 
Latine.  Il  mourut  en  Septembre  1668  ,  &  laifla  au  public  un  Ouvrage  intitulé  : 

De  febre  purpuratâ  epidemiâ  S  pejiilenti  qu<s  ab  aliquot  annis  in  Burgundiam , 

&  omnes  ferè  G  alliai  Provincias  ,  debacchatur  ,  Medica  Dijfertatio.  Lugduni  ,  1641  , 
in- 8., 

On  trouve  d’autres  Médecins  de  ce  nom  ,  comme  Grégoire  Morel  ou  Morelli 
qui  a  écrit  : 

De  Aquis  Medicatis  Agri  Patavini  &  de  caujîs  qualitatum  qu<s  eis  infunt  , 
Compendioium.  Patavii  ,  1567  ,  in- 8. 

Théodoric  Morel ,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  a  publié: 

Orationes  XIII  encomiaflias  pro  laude  Medicine.  Parifiis ,  1524,  in- 4. 

Frédéric  Morel ,  céiebre  Profelfeur  du  College  Royal  de  Paris  ,  a  utilement  em- 
ployé  la  connoilfance  qu’il  avoit  de  la  Langue  Grecque.  Il  a  revu  les  Ouvrages 
de  Synejîus  ;  il  a  mis  en  Latin  le  Traité  De  urinis  de  Théophile  ,  qui  fut  imprimé 
à  Paris  en  1608,  i/1-12,  il  a  traduit  dans  la  même  Langue  un  Traité  des  pur¬ 
gatifs  attribué  à  Hippocrate ,  mais  qui  n’eft  point  de  lui.  On  lJa  fous  ce  titre  r 

Hippocratis  de  phar macis  purgantibus  libellus.  Ex  Cujaciano  Cod.  à  R.  p,  S.  J. 
exfer iptas  ;  haclenus  in  plerifque  Hippocraticis  edidonibus  dejideratus  ;  quem  <$?  Latin  $ 
vertit  &  Notis  illujlravit.  Parifiis ,  1621,  i/1-24. 

Pierre  Morel  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans; 

Methodus  præfcribendi  formulas  remediorum  elegandjjima ,  quœ  antehac  aliquoties  im¬ 
mu  t  ata  &  mutilata  produt  :  nu  ne  verô  ,  confenfu  Authoris ,  Praxi  Medica  noviffimè  ini - 
tiatorum  in  gratiam ,  &  commodam  publicum  ,  fiadiô  Joannis  Jacobi  à  Brunn  genuinam 
lucem  adfpicit .  Cum  annexo  fyjlemate  Materia  Medicæ ,  methodo  medendi  &  formulis  mer 
dicamcntorum  prteferibendis  accommodatô.  Bafileœ  ,  1630  ,  ï/z-8.  Geneva ,  1639.  Lipfue, 
1645,  in- 8.  Patavii ,  1647,4/1-12.  LÏpfiœ ,  1654,  in- 8.  Amfielodami,  1659,  16651 
in- 12,  Amfielodami  &  Hagce  Cornais ,  1680,  mTl2.  Les  deux  dernieres  éditions  ont 
été  augmentées  par  Gérard-Léonard  Blajîus . 

Syfiema  parafcevafiicum  ad  Prax'un ,  Mater  iœ  Medica  fylvam  compleffens ,  &  ratio*- 
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neni  præfcribendl  ipfatn  in  formulas  fecundùm  leges  Pharmacia  &  normam  pra&icandi 
Monfpelii  ufitatam.  Aureliopoli  ,  1628 ,  in. -3.  Lugdani ,  1657,  in- 12.  Amflelodami  » 
i£>59  9  1680,  in- 12.  Blajîus  a  enrichi  de  notes  les  deux  dernieres  éditions  qui  ne 
different  point  de  celles  qui  ont  paru  dans  les  mêmes  années  à  Amfterdam ,  fous 
le  titre  qu’on  a  donné  plus  haut. 

Jean-Charles  Mord  a  publié  à  Belançon  en  1746,  in- 8,  un  Recueil  Latin  de 
queftions  de  Médecine  lur  les  Eaux  de  Plombières. 

Devaux  parle  d'un  Chirurgien  du  même  nom  dans  l'on  Index  Funereus.  C’efi: 
Claude  Morel  natif  de  Paris  ,  ancien  Prévôt  de  la  Communauté  de  Saint  Corne,  il 
fut  premier  Chirurgien  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  fécondé  femme  de  Gafton  de 
France  ,  Duc  d’Orléans.  A  la  mort  de  cette  Princefie  ,  il  remplit  la  charge  de  Chi¬ 
rurgien  en  Chef  de  la  Charité  ,  &  fit  dans  cet  Hôpital  ,  ainfi  que  dans  la  ville  ,  les 
opérations  les  plus  délicates  de  l'on  Art  ,  avec  un  l'uccès  toujours  égal.  Il  fe 
diflingua  fur-tout  par  la  Lithotomie  ,  Ce  forma  quantité  d’Eleves  à  l’Hôtel-Dieu 
dans  la  pratique  de  la  Taille  ,  pendant  qu’il  fe  faifoit  admirer  dans  les  Ecoles 
publiques  par  fes  Démonfirations  Anatomiques  &  Chirurgicales.  Mord  mourut 
figé  de  plus  de  70  ans  ,  le  3  du  mois  de  Décembre  1703. 

MORGAGNI  (  Jean-Baptifte  )  naquit  à  Forli ,  ville  de  la  Romagne  ,  le  25 
Février  1682,  de  Fabrice  Morgagni  &  de  Marie  Fornielli:  Il  n’avoit  que  fis  ans, 
lorfqu’il  perdit  fon  pere  ;  mais  il  trouva  dans  les  foins  de  fa  mere  tout  ce  qu’il 
pouvoit  elpérer  du  côté  de  l’éducation  ;  &  comme  il  avoit  autant  de  goût  que 
de  difpofition  à  l’étude  ,  il  fit  des  progrès  rapides  dans  les  Belles-Lettres  ôt 
les  Langues  fa  vantes  ,  auxquelles  il  s'appliqua  dans  fa  patrie.  11  n'en  fit  pas 
de  moins  grands  dans  la  Philofophie  ,  dont  il  foutint  des  Thefes  qu’il  dédia  au 
Cardinal  Ottoboni.  Savant  au  delà  de  fon  âge  ,  Morgagni  donna  dès  lors  les 
plus  belles  efpérances  de  ce  qu’il  pouvoit  devenir  un  jour  ,  s’il  continuoit  de 
montrer  la  même  ardeur  dans  la  carrière  des  Sciences.  Il  fe  rendit  à  Bologne 
pour  y  commencer  fon  Cours  de  Médecine  ;  .  &  quoiqu’il  n’eût  que  quinze  ans 
îorfqu’il  l’entreprit  ,  Antoine- Marie  F alfalva  ,  Hippoly te-Françols  Albertini  5?  Jacques 
de  Sandris  ,  lès  premiers  Maîtres  ,  ne  tardèrent  pas  à  fentir  tout  ce  que  valoit 
un  tel  dilciple.  Les  ades  qu’il  foutint  pour  fon  Dodorat  lui  firent  beaucoup 
d’honneur.  On  lui  trouvoit  déjà  de  grandes  connoiffances  ;  &  comme  il  avoit 
une  mémoire  étonnante  ,  la  réflexion  jufte  *  le  jugement  pénétrant  ,  on  ne  douta 
pas  que  bientôt  il  en  acquerroit  de  plus  grandes  encore.  Son  ailiduité  à  Fétude 
lui  donna  un  mal  d’yeux  qui  interrompit  pendant  quelque  tems  fes  ledures  , 
qui  fit  même  craindre  qu’il  ne  perdît  la  vue  ;  mais  l’air  natal  ,  le  repos  & 
les  remedes  qu’il  employa  ,  parvinrent  à  diiïiper  ce  mal  fi  défolant  pour  un  homme 
de  Lettres. 

Dès  qu’il  fut  guéri  ,  il  retourna  à  Bologne  où  il  apporta  une  nouvelle  ar¬ 
deur  pour  l’étude.  Il  commença  par  aider  F' alfalva  dans  fes  travaux  Anatomi¬ 
ques  fur  l’oreille  ;  ce  fut  lui  qui  prépara  la  plupart  des  pièces  qui  ont  été 
décrites  ,  ou  dont  on  trouve  les  figures  dans  le  Traité  que  ce  Médecin  a  pu¬ 
blié  fur  i’organe  de  Fouie.  11  lui  rendit  encore  d’autres  fervices  ,  comme  o.cluj 
de.  remplir  ft  Chaire  pendant  le  tems  d’un  voyage  qu'ii  fit  à  Parme.  Morgagni 
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fut  d’autant  plus  fuivi  dans  les  leçons  qu’il  donna  alors  à  Bologne,  qu’il. le* 
rendit  intéreflantes  par  la  quantité  de  préparations  Anatomiques  qu'il  démontra 

à  les  auditeurs  ,  &  par  les  difcours  éloquiens  qu’il  leur  adrefia.  Il  avoit  d'ail¬ 

leurs  des  maniérés  fi  engageantes  ,  qu’il  mettoit  tout  le  monde  de  lbn  parti  & 
qu’il  étoit  impolîible  de  lui  refufer  Ion  amitié  ;  les  plus  favans  hommes  de  fon 
feras  lui  accordèrent  môme  la  leur  ,  &  en  particulier  les  freres  Manfredi  , 

JBeccari  ,  Jean- Antoine  fk  ViSîor  Stancari. 

Sa  réputation  ,  qui  augmentait  tous  les  jours  ,  lui  mérita  l'entrée  deT’Acadé- 
mie  deg/i  inquieü.  Mais  comme  Morgagni  n’étoit  occupé  que  des  moyens  d'étendre 
la  lphere  de  fes  connoifiances  ,  il  le  rendit  à  Vende  ,  où  il  cultiva  diverfes 
branches  de  la  Phyfique  avec  Jean  Poîeni  ,  Jean-Jérôme.  Zanichelli  &  pîufieurs  autres 
Savans.  Tout  occupé  encore  du  deffein  de  fe  perfectionner  dans  la  Médecine  » 
il  pafla  de  Vende  à  Padoue  pour  y  fuivre  les  Leçons  des  Profeiïeurs  de  l'Uni* 

verfité  de  cette  ville  ;  &  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  de  nouveaux  progrès  ’ 

qu'il  fe  détermina  à  s’établir  dans  fa  patrie.  Mais  trop  refferré  à  Forli  pour 

y  tirer  parti  de  les  talens  ,  il  fuivit  le  confei!  de  Gugliclminl  qui  l’engagea  à 

revenir  à  Padoue.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  être  employé  ;  car  Guglielmini 
étant  mort  en  1710  ,  V allifnieri  lui  fuccéda ,  &  laiiTa  une  Chaire  vacante  que 
Morgagni  obtint  en  1711.  Pendant  qu’il  enfeignoit  à  Padoue  ,  il  fe  lia  d’amitié 
avec  le  célébré  Lanciji  ,  qu'il  aida  dans  l’explication  des  Tables  d'Eufiachi  qui 
furent  publiées  en  1714. 

Le  lavoir  de  Morgagni  n’étoit  point  borné  à  la  Médecine  ;  il  s'étendoit  fur 
la  Littérature  ,  l’Hiftoire  &  les  Antiquités.  Ce  fut  cependant  par  l’Anatomie 
que  ce  grand  Homme  brilla  davantage  ,  &  ce  fut  '  elle  qui  lui  mérita  la  ré¬ 
putation  qui  le  fit  monter  è  la  première  Chaire  de  Padoue  le  5  Octobre  1715  i 
ii  y  remplaça  Michel- Ange.  Molinetti. 

L’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  reçut  Morgagni  au  nombre  de  fcs 
Membres  en  1708  -,  la  Société  Royale  de  Londres  en  1724  ,  &  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  le  choifit  pour  remplacer  Ruyfch  mort  en  1731.  Comme  le 
nom  de  notre  Médecin  devenoit  de  jour  en  jour  plus  célébré  ,  l'Académie 
Impériale  de  Pétersbourg  le  mit  dans  la  lifte  de  fes  Afl’ociés  en  1735  ,  &  l’Aca¬ 
démie  de  Berlin  en  1754.  Ces  différentes  admiftions  firent  honneur  à  Morgagni  ; 
mais  ce  qui  ne  lui  en  fit  pas  moins  ,  ce  fut  de  lie  voir  eftimé  des  hommes 
les  plus  favans  de  fon  tems  ,  d’être  même  ,  en  quelque  forte  ,  l’arbitre  des 
difputes  qui  s’élevoient  dans  la  Médecine  ,  puifque  tout  le  monde  cherchoit 
h  s'appuyer  de  fon  opinion.  La  ville  de  Forli  fe  fit  gloire  de  l’avoir  vu  naître  ; 
&  pour  lailïer  à  la  poftérité  une  marque  publique  des  fentimens  qu'elle  avoit 
conçus  pour  un  tel  citoyen  ,  elle  t’honora  de  fon  vivant  ,  en  Faifant  placer» 
dans  le  Palais  principal  ,  fon.  Bufte  avec  cette  Infcription  : 

Jo.  Bapt.  Morgagno,  Nob.  Forqi*. 

Patria  , 

fnvcnds ,  Librijque  ejas  probatijjhnls 
Ubique  gentium  iUuJirata  , 

Decrevit  A.  D.  MDCCLXUÎ 
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Ponendam  in  celeberrimo  hoc  loco 
Marmoream  cjfigiem 
y. Idhuc  vivent  is. 

On  lit  tout  autour  : 

Hic  eji ,  ut  perhibent  doclorum  corda  virorum , 

Primas  in  humani  corporis  Hijioriâ. 

A  toutes  ces  marques  d’honneur,  Morgagni  pou  voit  ajouter  celles  qu’il  avoit 
reçues  par  la  vifite  des  plus  grands  perfonnages  de  fon  tems.  Les  Princes ,  les 
Savans  fe  firent  un  plaifir  de  l’aller  voir  dans  leurs  voyages  d’Italie.  Charles-Em¬ 
manuel  III ,  Roi  de  Sardaigne  ,  eut  une  longue  converfation  avec  lui  en  paflant 
à  Forli.  Il  fut  accueilli  de  Jofeph  II,  Empereur  régnant,  dans  le  voyage  que 
ce  grand  Prince  fit  en  Italie.  Les  Papes  Clément  XI  &  Clément  XII  lui  ont 
donné  des  marques  particulières  de  leur  eftime,  &  Benoit  XIV  a  fait  de  lui 
une  mention  honorable  dans  fon  Traité  De  beatificatione  fervorum  Dei.  Les  hommes 
les  plus  célébrés  de  fon  fiecle  réchappèrent  môme  aucune  occafion  de  relever 
fon  mérite;  tels  furent,  en  particulier,  Lancifi ,  Prcvheyen  ,  Heijier ,  Ruyfch ,  Boer - 
haave ,  Daniel  Leclerc ,  Fantoni ,  Nigrifqli ,  Michelotti ,  Riccha ,  &c.  Ce  fut  prin¬ 
cipalement  par  l’Anatomie  que  Morgagni  fut  confidéré  ;  il  s-’occupa  de  cette  Science 
toute  fa  vie ,  &  ne  ceffa  de  travailler  jufqu’à  la  fin  de  fa  carriers ,  qufil  termina 
le  5  Décembre  1771 ,  à  i’âge  de  89  ans ,  9  mois  &  10  jours. 

Ce  Médecin  étoit  d’une  conftitution  robufte ,  grand  de  taille ,  dmn  afpeéV 
agréable  &  gai.  Il  avoit  les  yeux  bleus ,  &  comme  il  s’étoit  fait  une  habitude  de 
les  baigner  tous  les  jours  à  l’eau  froide,  il  conferva  la  vue  extrêmement  bonne 
jufques  dans  la  vieillefle.  Morgagni  avoit  époul'é  Paola  Vergieri ,  noble  Demoifelle 
de  Forli,  qui  lui  donna  quinze  enfans ,  dont  huit  vivoient  encore  à  fa  mort. 

L’Anatomie  doit  beaucoup  de  découvertes  à  ce  Savant.  Il  en  fit  de  confidérables 
fur  les  mufcles  de  Pos  Hyoïde,  de  la  Luette  &  du  Pharynx,  fur  la  Langue, 
PEpiglotte  ,  les  Çlandes  Aryténoïdes,  les  Glandes  Sébacées,  la  Vellie  ,  l’Uterus, 
le  Vagin  &  les  Mammelles.  Il  porte  par-tout  le  flambeau  de  la  vérité;  car  il  eft 
un  des  premiers  qui  aient  banni  de  l’Anatomie  ces  erreurs,  que  de  faufles  lumières 
avoient  entretenues  trop  long-tems.,  C’efb  dans  les  précieux  Ouvrages  qu’il  faut 
chercher  le  réfukat  des  recherches  qui  lui  ont  coûté  un  travail  infini  .- 

In  Aurjeliam  Carnelium.  Celfum  &  Quintum  Serenum  Sammonicum  Dpijlola  quatuor 
Hagœ  Comitls  ,  1704,  f/2-4. 

Adver parla  Anatomica  prima ..  Bonn  nia ,  1706,  in-  4.  Ltida ,  1714,  in- 4.  Adver- 
faria  Anatomica  II  ,  III  &  IV.  Bononiœ  ,  1717  ,  in- 4.  Adverfaria  fex  Anatomi¬ 
ca.  Patavii  1719  ,  in- 4.  Lugduni  Batavorum  ,  1723-1740  ,  fix  volumes  //1-4  ,  avec 
figures.  Il  n’ell  point  de  partie  du  corps  humain  de  laquelle  cet  Anatomifle 
n’ait  parlé,  mais  il  le  fait  avec  cet  efprit  de  critique  qui  pefe  tout  ,  qui  réflé* 
chit  fur  tout,  &  qui  n’avance  rien  qu’il  ne  Pait  vu  &  bien  vu*. 

Nova  injlitutionum  Medicarum  Idea.  Patavii  ,  1712,^4;  Lebda ,  1740,-  »-8.. 

Vita  Gulielminii  A  la  tête  de*  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  dont  il  a  procuré 
l’édition..  On  en  a  uns.  dé.  Genever  1719,.  deux  volumes  in- 4, 
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Epiftola  Anatomica  âua  ,  novas  obfervationes  6?  animadverftones  complétantes ,  ça/ôa* 
Anatome  augetur  ,  Anatomicorum  inventorum  hifloria  evolvitur  ,  utraque  ab  crroribus  vin - 
dicatur.  Lugduni  Batavorum  ,  1^28,  i/1-4.  Morgagni  eut  de  vifs  démêlés  avec  Blanchi 
fur  la  ftruéture  du  Foie,*  Lancift  ,  leur  ami  commun  ,  tâcha  de  les  concilier.  Mais 
celui-ci  étant  mort  ,  Blanchi  voulut  rentrer  en  lice  ,  &  mit  au  jour  fes  fentimens 
dans  une  nouvelle  édition  de  l’hiftoire  du  Foie.  Ce  fut  à  ce  fujet  que  Morgagni 
cenfura  fes  planches  dans  la  première  des  deux  Lettres ,  dont  on  vient  de  donner 
le  titre.  Il  y  attaque  fon  adverfaire  avec  beaucoup  de  modeftie.  Blanchi  s’en 
prévalut  dans  fa  défenfe  ;  il  s’étudie  à  piquer  le  pacifique  Morgagni.  Celui-ci  fut 
li  fenfible  à  ce  mauvais  procédé  ,  qu’il  mena  affez  durement  Bianchl  dans  fa  fé¬ 
condé  Lettre. 

Epiftola  anatomie  ce  duodeviginti  ad  feripta  pertinentes  celeberrimi  Ant.  Mar'uz  Val - 
falva.  Fenetiis ,  1740,  deux  volumes  in- 4,  avec  les  Ouvrages  du  même  Valfalva , 
dont  il  a  donné  une  édition.  Ces  Lettres  roulent  fur  la  firuélure  de  l’oreille  in¬ 
terne  &  externe,  lurle  Larynx,  le  Pharynx,  le  Colon,  le  Cæcum,  le  Cœur, 
les  vaiffeaux  veineux  &  artériels,  les  Nerfs,  les  Reins,  la  itrudfure  de  l’œil  ,  &c. 

De  fedibus  &  caujîs  morborum  per  Anatomen  indagatis  Libri  quinque.  Venedis ,  1760* 
in-folio.  Patavii  ,  1765  ,  deux  volumes  in-folio.  Lovanii  ,  1766-67 ,  deux  volumes 
in- 4  ,  en  quatre  Tomes.  L’Auteur  étoit  âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans  , 
îorfqu’il  publia  cet  excellent  Ouvrage.  Son  F/pitre  à  Jean-Fréderic  Mechel  eft  datée 
de  Padoue  le  31  Août  1760 ,  &  c’eft  la  derniere  de  celles  qui  fe  trouvent  à 
la  tête  de  différens  Livres  de  ce  Traité.  On  peut  dire  que  Morgagni  n’a  fait 
que  des  Chefs-d’œuvres.  Comme  il  eft  par-tout  Mnterprete  de  la  Nature,  il  a  te¬ 
nu  le  premier  rang  parmi  les  Anatomiftes  de  fon  tems  :  ML  Senac  l’a  furnommé  le 
grand  Morgagni. 

Ses  Ouvrages  en  tout  genre  ,  c’eft-à-dire  ,  ceux  de  Littérature  ,  d'Hiftoire  , 
d’Anatomie  &  de  Médecine  ,  ont  été  recueillis  &  publiés  à  Baffano  ,  1765  , 
en  cinq  volumes.  On  y  trouve  les  pièces  fuivantes  ,  outre  celles  dont  on  % 
déjà  parlé  : 

De  Anatomicis  Euftachii  Tabulis  Epiftola. 

De  glandulis  Epiftola. 

De  lacrymalibus  daefibus ,  aorumque  obftrucfione  ,  Epiftola. 

De  acu  intrà  vefteani  intrusâ  ,  &  de  cxcrefcemia  *  membrana  adipofa ,  Epiftola . 

De  calculis  felleis  Epiftola. 

De  vena  cava  varicibus  Epiftola. 

De  veftca  calculis  à  Fratre  Jacobo  Beaulieu  Patavii  exfectis ,  &  de  cafù  Camélia 
B  audite  ,  Epiftola. 

Refponfum  Medico-Legale  circa  obfteiricum  judicium  de  mulieris  virginitatc. 
Refponfum  Medico-Legale  alterum  fuper  feminis  çmittendi  impotentiâ. 

Refponfum  Medico-Legale  tertium  ,  an  poft  feptem  à  '  conceptione  menfes  infans  nafci 
poftit  vital  h  &  perfeefus. 

MORIENUS,  ancien  Alchymifte  qui  étoit  de  Rome,  fe  retira  à  Jérufalem 
pour  y  vivre  en  Hermite.  11  palfe  pour  un  des  meilleurs  Ecrivains  qui  nous 
relient  fur  la  Métallurgie  :  les  Adeptes  ont  toujours  fait  beaucoup  de  cas  de 
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icc  qu’il  a  laiffé  fur  la  tranfmutation  des  métaux.  Suivant  Boerhtxave,  fes  Ouvra¬ 
ges  ont  été  traduits  de  l’Arabe  en  Latin  en  1182.  Le  Doreur  Shaw  fait  men¬ 
tion  de  deux  fuivans  : 

Liber  de  dijlincfione  Mtrcurii  A quarum .  Il  étoit  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque 
de  Boyle  ,  à  qui  Elle  Ashmole  l'avoit’donné. 

Liber  de  compojidone  Alchcm'us.  On  trouve  ce  Livre  dans  la  Bibliothèque  Chy- 
rnique  de  Manget ,  Tome  I,  page  509.  - 

Manget  &  Lipenius  citent  un  autre  Ouvrage  de  Morienus ,  imprimé  à  Paris  en 
3t559  &  1574  >  1V4  »  à  Hanau  en  [593  &  1663  î  «*-8,  fous  ce  titre  : 

De  Re  Met  allie  a  ,  Mitallorum  tranfmutatione  ,  <$?  occultâ  fummâque  Antiquorum 
Midicinâ  Libellus, 

MORIN  (  Jean-Baptifle  )  étoit  de  Villefranche  en  Beaujolois  ,  où  U  naquit 
le  23  Février  1583.  Après  avoir  voyagé  en  Hongrie  pour  faire  des  recherches 
fur  les  métaux,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  à  Valence 
en  Dauphiné  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doreur.  Delà  il  vînt  à  Paris  ,  & 
plus  occupé  de  l’Aftrologie  judiciaire  que  de  la  Science  de  guérir,  il  tenta  de 
faire  fortune  par  toutes  ces  myftérieules  chimères  qu’on  déduit  de  la  polition  des 
afires.  Cet  Art  fuperftitieux  étoit  alors  à  la  mode  ,*  &  comme  il  avoit  cours 
chez  les  Grands  autant  &  plus  que  parmi  le  peuple,  ce  fut  par  lui  que  Morin  fe 
procura  l’entrée  chez  les  Cardinaux  de  Richelieu  &  Mazarin.  Le  premier,  que 
la  vaüe  étendue  de  fon  génie  n’avoit  pas  empêché  d’être  crédule  ,  ainfi  que  tant 
d'autres ,  le  conl'ulta  en  différentes  occafions  ,*  il  n’entreprit  même  le  voyage  de 
Perpignan  que  fur  la  décifion  de  cet  oracle  aflrologique.  Le  Comte  de  Cha- 
vigni ,  Secrétaire  d’Etat,  régloit  toutes  fes  démarches  fur  les  avis  de  Morin,  &  ce 
qu’il  regardoit  comme  la  choie  la  plus  importante ,  il  avoit  recours  à  lui  pour 
fixer  les  heures  des  vilites  qu’il  rendoit  au  Cardinal  de  Richelieu. 

Le  Cardinal  Mazarin  avoit  aulli  beaucoup  de  confiance  dans  les  prédirions  de 
Morin  ;  &  pour  récompenfer  fes  talens  à  cet  égard,  il  lui  fit  une  penfion  de  deux 
mille  livres  ,  après  lui  avoir  procuré  la  Chaire  des  Mathématiques  au  College 
Royal  de  Paris. 

Le  hazard  qui  juftifia  quelques-uns  des  horofeopes  de  ce  Médecin  ,  lui  avoit 
procuré  cette  réputation  qui  le  mit  à  la  mode  dans  la  Capitale.  On  dit  qu'il 
ne  fe  trompa  que  de  peu  de  jours  dans  le  pronofiic  de  la  mort  de  Gufiave-Adol- 
phe  ,  qu'il  rencontra  ,  à  dix  heures  près ,  le  moment  de  celle  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  &  qu'ayant  vu  la  figure  de  Cinq-Mars ,  fans  favoir  de  qui  elle  étoit , 
il  répondit  que  cet  homme  auroit  la  tête  tranchée.  On  ajoute  qu’il  fe  méprit  [de 
feize  jours  feulement  à  la  mort  du  Connétable  de  Lefdiguieres  ,  &  de  fix  à  celle 
de  Louis  XIII.  Mais  on  fait  aujourd'hui  à  quoi  s’en  tenir  fur  pareilles  prédirions  ; 
on  n’y  voit  que  de  la  charlatannerie  ,  &  tout  au  plus  l’art  adroit  de  favoir  faire 
les  combinaifons. 

Morin  attaqua  le  fyflême  de  Copernic  &  celui  d'Epicure  ;  il  eut  même  des 
démêlés  très- vifs  ,  à  ce  fujet  ,  avec  GaJJendi  ,  Bernier  &  d’autres  Sa  vans.  On 
commença  par  lui  faire  voir  qu’il  fe  trompoit  lourdement  dans  fes  prédirions  , 
&  qu'elles  ne  dévoient  leur  apparence  de  fuccès  qu'au  hazard  &  aux  circonf. 
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tances  dont  il  étoit  prévenu.  On  lui  prouva  enfuite  qu’il  n’avoit  point  trouvé 
le  problème  des  longitudes  ,  comme  il  s’en  étoit  flatté  dans  l’cfpérance  d’obtenir  les 
cent  mille  livres  que  la  Hollande  avoit  promis,  &  les  trois  cens  mille  que  l’Efpagne 
s’étoit  engagée  de  payer  à  celui  qui  feroit  cette  découverte.  Mais  la  démonfttation 
de  Ton  extravagance  à  cet  égard  alluma  l'a  bile  ;  fon  dépit  redoubla  même  fi  fort, 
lorfqu'il  vit  l’ A  Urologie  judiciaire  en  butte  aux  traits  de  GaJJendi ,  qu’il  lui  prédit  , 
pour  toute  réponfe  ,  qu’il  mourroit  à  la  fin  de  Juillet  ou  au  commencement  d’Août 
1650.  Morin  favoit  que  GaJJendi  ctoit  parti  pour  la  Provence  en  très-mauvais  état  > 
qu’il  avoit  été  condamné  des  Médecins  ,  &  que  fa  famé  ne  le  rétabliffoit 
point.  Elle  prit  cependant  infenfiblement  le  deflus  à  la  faveur  de  l’air  natal  ; 
&  ce  qui  dut  dérouter  cet  Aftrologue  ,  c’eft  que  GaJJendi  ne  le  porta  jamais 
mieux  que  pendant  l'année  1650.  Cette  bévue  n’eft  point  la  première  qu’on  ait 
reprochée  aux  difeurs  de  bonne  ou  de  mauvaife  aventure.  Au  relie  ,  l’Aftro- 

logie  judiciaire  a  été  mêlée  à  la  Médecine  bien  des  liecles  avant  celui  de  Morin 

qui  n'a  fait  que  rajeunir  de  vieilles  erreurs. 

Ce  Médecin  mourut  à  Paris  le  6  Novembre  1656  ,  à  73  ans.  Sa  Vie  fut 

imprimée  dans  cette  ville  en  1660  ,  in- 12.  Les  Ouvrages  qu’il  a  donnés  font* 

AJirologia  Gallica.  Ajironomia  à  fundamentis  intégré  <$?  exacte  rejlituta. 

Nova  mundi  fublunaris  Anatomia.  Parijiis  ,  1619  ,  in- 8.  En  François  ,  Lyon  ^ 
170/  ,  i/z-8. 

Epijlola  pro  rejlituenda  AJlrologiâ.  Parijiis,  1628  ,  in  8. 

Lmgitudinum  terrejirium  <$?  cœlejlium  nova  &  optata  feientia.  Ibidem,- 1634,  in-  4. 

Tychobraheus  in  Philolaum  pro  telluris  quitte.  Ibidem  ,  164a.  ,  in- 8. 

Al<s  telluris  fraci<e  adversàs  GaJJendi  Librum  de  motu  imprejfo  à  motore  iranJlato% 
Ibidem  ,  1643  ,  in- 4. 

Refutatio  Libri  de  præadamitis.  Ibidem,  1656,  in-11. 

MORIN  (  Louis  )  naquit  au  Mans  ,  le  11  Juillet  1635  ,  dans  une  famille 
qui  étoit  peu  favorifée  des  biens  de  la  fortune  ,  mais  qui  ne  lailia  pas  de  prendre 
beaucoup  de  foins  de  fon  éducation  &  de  lui  infpirer  le  goût  pour  l’étude.  Il 
fit  la  route  de  Paris  à  pied  en  herborifant  ,  &  fie  mit  fur  les  bancs  de  Phi- 
lofophie.  Son  cours  fini  ,  il  pafia  aux  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  ;  & 
pendant  tout  le  têtus  qu’il  s'appliqua  à  cette  Science  ,  il  vécut  en  anachorète 
ne  mangeant  que  du  pain  &  ne  buvant  que  de  l’eau  :  tout  au  plus  fe  per- 
mettoit-il  quelques  fruits.  Paris  étoit  pour  lui  une  autre  Théba'ïde  ;  mais  il  lui  four- 
nilfoit  des  Livres  &  des  Savans  ,  &  cela  lui  fuffifoit  ,  puilqu'il  parvint  à  s'y 
faire  recevoir  Doéleur  en  1667. 

Cette  vie  fi  fimple  &  fi  retirée  n’avoit  d’autre  objet  que  de  fe  ménager 
des  moyens  pour  fe  pouffer  dans  les  Sciences.  Morin  y  fit  de  grands  progrès 
fur-tout  dans  la  Botanique  *  &  ce  fut  par  elle  qu’il  mérita  l’eftime  de  Fagon 
de  Longuet  &  de  Galois  qui  rravailîoient  à  un  Catalogue  des  plantes  du  Jardin 
Royal  publié  en  1665  ,  fous  le  nom  de  Nalot ,  premier  Médecin.  Pendant  ce 
travail  ,  Morin  fut  fouvent  confulté  ,  &  comme  il  donna  de  grandes  preuves 
de  fon  lavoir ,  Fagon  ne  manqua  dès  lors  aucune  occafion  de  lui  témoigner 
toute  la  conlidération  qu’il  avoit  conçue  pour  lui.  Morin  la  méritoit  par  plu® 
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d’un  endroit  ;  car  il  étoit  encore  e Aimable  par  fon  caraffere.'  Quoiqu'il  Fût 
d’un  tempérament  délicat  ,  il  le  levoit  tous  les  jours  à  deux  'heures  du  matin 
pour  vaquer  à  la  priere  ,  il  rendoit  enluite  les  vibres  aux  pauvres  malades  des 
paroiftes  ,  dont  il  s’étov  chargé.  L’après-midi  ,  il  travailloit  à  la  connoiflance 
&  à  la  recherche  des  plantes.  Il  fut  depuis  Médecin  de  l’Hôteî-Dieu  ,  mais  la 
penlion  qu’il  retiroit  de  cet  Hôpital,  y  demeuroit  ;  il  la  remcttoit  dans  le  tronc, 
après  avoir  bien  examiné  li  perfonne  ne  le  voyoit. 

Tant  de  mérite  ne  fut  pas  fans  récompenfe.  Un  homme  aufli  ftudieux  que 
Morin,  pouvoit  alpirer  aux  places  les  plus  honorables.  11  fut  nommé  Alfocié  Bo- 
tanifte  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  en  1699  ,  &  en  1707  ,  il  fut  fait 
penfionnaire  à  la  mort  de  Dodart.  En  1701  ,  l’Académie  inféra  dans  fes  Mé¬ 
moires  fon  Projet  d'un  fyjiême  touchant  les  pajfages  de  la  boiJTon  &  des  urines  ;  mais 
Morin  ne  brilloit  pas  du  côté  de  la  Phyfiologie.  Il  fuppofe  gratuitement  que  la 
boiffon  tombe  par  les  pores  de  l'efiomac  dans  la  cavité  du  bas-ventre  ,  &  qu'elle 
eft  réforbée  par  ceux  de  la  veflie.  On  a  de  lui  un  Mémoire  fur  les  Eaux  de 
Forges  qui  vaut  mieux  ,  &  qui  fut  publié  avec  ceux  que  l’Académie  Ht  impri¬ 
mer  en  1708. 

Pendant  que  Tournefort  alla  herborifer  dans  le  Levant  ,  par  ordre  de  Louis 
XIV  ,  Morin  fut  chargé  de  faire  ,  en  fa  place  ,  les  démonftrations  des  plantes 
au  Jardin  Royal.  Tournefort  le  paya  de  fes  peines  en  lui  rapportant  de  l’Orient 
une  nouvelle  plante  ,  qu’il  nomma  Morina  Orientales.  Mais  comme  les  talens 
de  Morin  ne  fe  bornoient  point  à  la  Botanique  ,  &  que  fa  capacité  &  l'on 
expérience  dans  la  cure  des  maladies  étoient  généralement  reconnues  ,  Ma* 
demoifelle  de  Guife  le  choiiit  pour  fon  Médecin.  Après  la  mort  de  cette  Prin- 
celfe  qui  lui  laifla  2000  livres  de  penfion  par  fon  teüament  ,  il  fe  retira  à 
l'Abbaye  de  Saint  Viélor  pour  vaquer  à  la  pfiere  ,  à  l'étude  &  au  foulage- 
ment  des  pauvres  qu’il  traita  toujours  par  charité.  Ce  fut  dans  ces  pieux  exer¬ 
cices  qu’il  mourut  le  premier  de  Mars  1715  ,  âgé  de  près  de  80  ans.  Il  laifia 
Une  Bibliothèque  ,  de  près  de  vingt  mille  écus  ,  dans  laquelle  on  trouva  un 
médaillier  ,  un  Herbier,  un  Index  alphabétique.  Grec  &  Latin,  fur  les  Ouvrages 
d 'Hippocrate  ,  te.  des  obfervations  Météorologiques  recueillies  depuis  40  ans.  Ces  deux 
Ouvrages  .font  demeurés  manuferits.  Voilà  à  quoi  fe  bornoit  tout  le  bien  de  ce 
Médecin  ,*  il  n’a  fait  aucune  autre  acquifition  ,  quoiqu’il  eût  toujours  vécu  avec 
beaucoup  de  frugalité  &  dans  un  travail  perpétuel. 

MORISON  ,  (  Robert  J  habile  Médecin  &  célébré  Botanifte  ,  étoit  d’-Aber- 
déen  en  Ecoffe  ,  où  il  naquit ,  en  1620  ,  de  Jean  Morifon  &  d'Mnne  Cray.  Après 
de  bonnes  études  d’Humanités ,  il  fit  fon  cours  de  Philofophie  dans  l’Univerfité 
de  fa  ville  natale  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéfeur-ès-Arts  en  1638  , 
on  lui  reconnut  alfez  de  capacité  pour  enfeigner  lui-même  dans  les  Ecoles  qu’il 
venoit  de  quitter.  Morifon  s’appliqua  alors  aux  Mathématiques  &  dans  la  fuite  à 
la  Théologie  &  à  la  Langue.  Hébraïque.  C’étoit  le  goût  de  fes  parens  ;  mais  com¬ 
me  le  lien  le  portoit  vers  la  Médecine  &  lur-tout  la  Botanique,  il  fe  borna  enfin 
à  l'étude  de  ces  Sciences,  &fit  de  grands  progrès  dans  la  derniere»  pour  laquelle 
il  avoit  beaucoup  de  paflion. 
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Les  guerres  civiles  fulpendirent  pour  un  tems  cette  paffion.  Plein  de  zele 
pour  les  intérêts  du  Roi  Charles  I  ,  il  devint  foldat  &  fignala  ion  courage  dans 
le  combat  donné  fur  le  pont  d’Aberdeen  entre  les  habitans  de  cette  ville  &  les 
troupes  presbytériennes.  Il  y  fut  dangereufement  bielle  à  la  tête  ;  mais  obligé 
de  fuir  hors  de  fa  patrie ,  il  alla  achever  fa  guérifon  en  France ,  où  il  reprit 
l'on  ancien  goût  pour  la  Botanique  qu’il  étudia  fous  Robin.  Il  ne  négligea  cepen. 
dant  point  la  Médecine;  car  il  fut  reçu  Doéleur  de  la  Faculté  d’Angers  en 
1648.  Muni  de  ce  titre  ,  il  revint  à  Paris  &  continua  de  fuivre  Robin ,  à  la  re¬ 
commandation  duquel  Gallon  de  France  ,  Duc  dOrléans  ,  lui  confia  la  direction 
du  Jardin  Royal  de  Blois  en  1650.  Morifon  drefia  une  nouvelle  méthode  d’ex¬ 
pliquer  la  Botanique  qui  plut  au  Duc  ;  mais  ce  Prince  étant  mort ,  il  prit  le  parti 
de  retourner ,  en  1660  ,  en  Angleterre  avec  le  Roi  Charles  II ,  à  qui  Gallon 
l’avoit  préfenté  à  Blois.  Charles  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Londres,  qu’il  nomma 
Morifon  Médecin  de  fa  perfonne  &  Profelfeur  Royal  de  Botanique ,  avec  une  pern* 
lion  annuelle  de  deux  cens  livres  flerling. 

Pour  faire  honneur  aux  charges  qu’il  occupoit  &  pour  montrer  qu’il  en  étoit  di¬ 
gne  ,  il  publia  fon  premier  Ouvrage  fous  ce  titre  : 

Hortus  Regius  Blefenfis  au  ci us ,  cum  notulis  durationis  6?  charadlerifmis  plantarum  tàm 
additarum  quàm  non  feriptarum.  htm  plantarum  in  eodem  Horto  Regio  Blefenjî  contenta - 
rum  ,  nemini  hucufque  feriptarum  ,  brtvis  &  faccincla  delineatio  ,  quibus  acceffere  obfcr - 
yationes  gentraliores  Rei  Herbar'ue  fludiofis  valdè  necejfariœ .  Préludiorum  Botanicorum 
Bars  prior,  udccejfere  Hallucinadones  Cafparis  Bauhini  in  P  in  ace ,  tàm  in  digerendis 
quàm  denominandis  plantis.  jinimadver fïones  in  très  Tomos  Hiftoria  plantarum  Joannis 
Bauhini.  Dialogus  inter  focium  Collegii  Regii  Londinenjïs  Gresham  dicii ,  S  Botano - 
grapham  Regium.  Prœludiorum  Botanicorum  Pars  altéra.  In  calce.  Epiftola  ad  Mbel 
Rrunyer  &  Uicolaum  Marchant.  Londini ,  1669 ,  in-12.  On  avoit  déjà  des  éditions  de 
Y  Hortus  Regius  Bhfenfis  de  la  façon  de  Brunyer ,  hune  de  Paris  ,  1635  ,  in-folio  , 
fuivant  Séguier ,  l’autre  de  la  même  ville  ,  1655 ,  in'folio  ,  félon  le  Catalogue  de 
Falconet ,  N°.  4363  ;  mais  comme  Morifon  a  conlidérablement  augmenté  cet  Ou¬ 
vrage,  qu’il  y  a  promis  260  plantes  nouvelles,  qu’il  ha  même  enrichi  par  la  dis¬ 
tribution  des  genres  qu’il  établit  fur  la  fleur  ,  &  qu’il  en  déduit  delà  les  ca- 
raéleres  ,  on  n’a  pas  moins  fenti  toute  hobligation  que  la  Botanique  lui 
devoit. 

La  réputation  de  ce  Médecin  s’accrut  tellement  après  la  publication  de  cet 
Ouvrage  ,  que  la  Faculté  d’Oxford  lui  offrit  l’incorporation  en  la  même  année 
1669,  avec  une  Chaire  dans  fes  Ecoles.  Morifon  l’accepta  du  çonfentement  du 
Roi.  Il  monta  dans  cette  Chaire  en  1670  ,  il  la  remplit  honorablement ,  &  il  for¬ 
ma  de  favans  difciples  dans  la  Science  des  plantes  qui  étoit  l’objet  de  fes  leçons. 
Une  aventure  malheureufe  enleva  ce  Botanifle  à  la  République  des  Lettres!  Le 
timon  d’un  chariot  lui  heurta  violemment  la  poitrine  ;  il  mourut  le  lendemain  du 
coup  qu’il  avoir  reçu  ,  à  Londres  ,  le  10  Novembre  1683  ,  à  l’àge  de  63  ans. 
Voici  la  notice  des  autres  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui: 

Plantarum  umbelliferarum  difiributio  nova  per  tabulas  cognationis  &  ajfinitads  ex  li- 
bro  nature  obfervata  &  deteïïa.  Oxotiii ,  1672  ,  in-folio.  C’ell  fur  ies  femences  qu’il 
établit  les  genres  de  ces  plantes. 
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Plantarum  Hlftorîœ  ttniver faits  Oxonlenjîs  pars  fecunda  ,  (lu  ,  liera  arum  diftributio 
nova  per  tabulas  cognation! s  &  affinitatis.  Oxonii  ,  1680  ,  in-folio.  Le  titre  annonce 
afTez  que  cet  Ouvrage  eft  la  fécondé  partie  du  précédent.  La  troilîeme  a  paru 
après  la  mort  de  l’Auteur,  par  les  foins.de  Jacques  Bobart  ,  Directeur  du  Jardin 
d’Oxford.  L'édition  eft  de  cette  ville  ,  1699  ,  in-folio.  Les  trois  parties  ont  été 
publiées  enfemble  ,  Oxford  ,  1715  ,  deux  volumes  in-folio  ,  avec  beaucoup  de 
ligures.  Séguier  cite  encore  un  Traité  à  l’Article  de  Morifon  : 

uilmageftum  Bjtanicum ,  Jive  ,  Phytographia  Plucknetiance  Onomaflicon  methodô  fyn~ 
theticâ  digeftum.  Oxonii  ,  1696  ,  in-folio. 

La  nouvelle  méthode  que  ce  Botanifte  donné  dans  fon  Hiftoire  des  plantes  , 
eft  eftimée  des  connohTeurs.  Ils  regretent  que  PAuteur  ne  l’ait  pas  complettée  , 
en  traitant  des  arbres  &  des  plantes  ligneufes  ;  mais  apparemment  qu’il  a  jugé 
que  cette  partie  étoit  peu  nécefîaire  ,  ou  peut-être  que  la  regardant  moins  diffi¬ 
cile  dans  le  nouvel  arrangement  qu’il  fe  propoi'oit  d’y  établir,  il  l’a  renvoyée  à 
un  autre  tems  ,  dont  fa  mort  inopinée  ne  lui  a  pas  permis  de  jouir.  La  méthode 
de  Morifon  conlifte  à  établir  les  genres  des  plantes  fur  les  parties  de  la  Fructi¬ 
fication  ,  c’eft-à*dire  ,  les  fleurs  ,  les  femences  &  les  fruits.  On  ne  fâuroit  allez 
louer  le  deftêin  de  cet  Auteur  ;  on  lui  reproche  cependant  de  s’être  trop  loué 
lui-même.  Bien  loin  de  fe  contenter  de  la  gloire  que  ne  pouvoit  manquer  de  lui 
procurer  le  plus  beau  projet  qu’on  ait  jamais  fait  en  Botanique,  il  oia  comparer 
fes  découvertes  à  celles  de  Chrijlophe  Colomb  ;  &  fans  parler  de  Gcfner ,  de  Cè- 
f alpin  &  de  Colomna  ,  il  allure  en  plulieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  qu’il  n’a  rien 
appris  que  de  la  nature  même.  On  l’auroit  peut-être  cru  fur  fa  parole  ,  s’il  n’avoit 
point  tranfcrit  des  pages  entières  de  ces  deux  derniers  Auteurs  ;  ce  qui  fait  voir 
que  leurs  Traités  lui  étoient  alfez  familiers. 

MORONUS,  C  Matthias  J  Médecin  du  XVII  liecle ,  exerça  fa  profefiion  à 
Caflal ,  &  parvint  enfuite  à  l’emploi  de  Proto-Médecin  de  tout  le  Duché  de 
Montferrat.  Il  fut  honoré  du  titre  de  Médecin  de  Louis  XIII,  Roi  de  France  ; 
apparemment  qu’il  l’obtint  au  tems  de  la  conquête  du  Montferrat  par  le  Comte 
d’Harcourt  en  1640.  Moronus  mourut  en  1650  ,  âgé  de  53  ans  ,  &  laifîa  un 
Ouvrage  intitulé  : 

Direcloriuni  Medico  -  Praciicum  ,  five  ,  Indices  duo  praternaturalium  ajfecluum  ,  eu  ni 
diftincîorum  ,  tùm  hnplicatorum  ,  de  quibus  peculiares  extant  gravijfimorum  Virorum  Con - 
f'ultadones ,  Eplftolœ  ,  Quæjliones  ,  Refponfiones ,  Obfervationes  ,  Hijloriæ  ,  <5?c.  Lugduni  9 
1647  ,  1650  ,  in- 8.  Francofurti  ,  1663  ,  i/1-4  ,  par  les  foins  &  avec  les  additions 
de  Sébaflien  Scheffer . 

MORTON,  (  Richard  J)  de  la  Province  de  SufFokk  en  Angleterre,  fut  reçu 
Bachelier  ès  Arts  à  Oxford  ,  &  devint  enfuite  Chapelain  de  J  a  famille  de  Foley 
dans  la  Province  de  Worcefter.  Mais  -comme  il  étoit  non-confor mille  ,  il  dut 
abandonner  cette  place  ;  &  dès  lors  il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine  , 
dont  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  ,  en  1670  ,  pendant  le  féjour  qu’il  fit  à 
Oxford  avec  le  Prince  d’Orange  ,  qu’il  accompagna  en  qualité  de  Médecin  atta¬ 
ché  à  fa  perfonne.  Après  fa  réception  au  Dodorat ,  il  fe  fit  aggréger  au  College 
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Royal  de  Londres  &  ne  tarda  pas  à  être  fort  Fuivi  dans  ln  pratique.  Il  s’acquit 
Fur-tout  beaucoup  de  célébrité  par  le  traitement  de  la  phtbific  ,  dont  il  rapporte 
lui-même  les  l'uccès  dans  celui  de  fes  Ouvrages  qui  s'étend  Fur  cette  maladie.  Il 
en  a  écrit  quelques  autres  qu’il  publia  peu  d’années  avant  Fa  mort  arrivée 
dans  la  Province  de  Surrey  le  30  Août  1698.  Voici  les  titres  Fous  leFquels  les 
Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  paru: 

Phthiftologia  ,  Jive  ,  Exercitation.es  de  Phthifi.  Londini,  1689,  in- 8.  En  Anglois, 
Londres,  1694,2/2-8.  Il  entre*  dans  un  grand  détail  Fur  cette  maladie  &  fes  dif¬ 
férentes  efpeces. 

Exercitationes  de  morbis  univerfalibus  acutis.  Londini ,  169a  ,  in-  8. 

De  Febribus  inflammatorih.  Ibidem  ,  1694,  ***-&  Brèmes  ,  1693,  C’eftavec  rai- 
fon  qu’on  reproche  à  cet  Auteur  l'on  attachement  au  régime  chaud  dans  la  cure 
des  maladies  aiguës.  L’abus  dans  lequel  il  tomba  à  cet  égard ,  &z  lur-tout  dans  la 
petite  vérole  \  doit  avoir  eu  des  fuîtes  affez  frappantes  pour  lui  ouvrir  les  yeux  ; 
mais  la  lumière  de  l’expérience  ne  Fait  fur  eux  qu’une  imprefiion  bien  foible,  quand 
ils  font  éblouis  par  le  faux  brillant  d'un  fyfiême. 

Opéra  omnia.  Amftelodami ,  1696,  deux  volumes  in- 8.  Geneva  ,  1696,  in- 4,  avec 
les  Ouvrages  de  Lifter  &  de  quelques  autres.  Lugduni  Batavorum  ,  1697  ,  Û1-4.  Ge - 
nevœ  ,  1727  »  4-  F'eaetiis  ,  1733  ,  in- 4.  Lugduni  ,  1737  ,  2/2-4. 

MOSCHION  ,  dilciple  d’ Afclépiade  le  Bythinien  ,  au  commencement  du  quaran¬ 
tième  iiecle  du  monde  ,  fut  appeîlé  le  Correcteur ,  parce  qu’il  corrigea  quelques- 
unes  des  opinions  de  fon  Maître.  Galien  parle  de  ce  Mofchion  ,  &  il  en  fait  d’ail¬ 
leurs  citer  un  autre  par  Soranus  qui  lui  attribue  des  Livres  fur  l’ornement  &  l'em- 
belliffement  du  corps.  Pline  en  cite  un  troifieme  qui  eft  Auteur  d'un  Ouvrage 
touchant  les  Raiforts  ,  &  Plutarque  en  nomme  un  quatrième  qui  étoit  fon  com- 
temporatn  &  fon  ami ,  qui  vivoit  par  conféquent  au  commencement  du  lëcond 
tiecle  de  falut. 

On  trouve  dans  le  Lindenius  renovatus  &  dans  prefque  tous  les  Bibliographes 
un  Ouvrage  fous  le  nom  d’un  Mofchion ,  Médecin  de  la  Se&e  Méthodique  , 
dont  il  eft  affez  difficile  de  fixer  l’âge  /  mais  qu’on  ne  croit  pas  pouvoir  placer  plus 
haut  que  le  huitième  fiecle.  Haller  croit  que  ce  Livre  fut  compofé  en  Latin  & 
traduit  enfuite  en  Grec  ;  c'eft  au  moins  le  fentiment  de  Gafpar  JVolff  qui  en  a 
donné  une  édition  *  &  qui  parle  d’une  Julie  Agrippine  à  qui  Mofchion  avoit 
envoyé  une  recette  pour  avoir  des  garçons  ;  mais  on  ne  fait  quelle  eft  cette 
femme.  Voici  le  titre  de  ce  Livre  : 

De  muliebribus  affe&ibus  Liber  unus.  Baftlete ,  T538 ,  2*22-8,  Grec  &  Latin  parmi  les 
Gynœciorum  Libri  mis  au  jour  par  Spachius.  Baftlcœ,  1566,  2*22-4 ,  cum  Conradi  Gef- 
neri  Scholiis  &  emendationibus ,  en  Grec,  par  les  foins  de  Gafpar  Wolff.  Argentine, 
159?’  in-folio.  L'Auteur  y  parle  des  feçours  qu’on  peut  donner  aux  femmes  dans 
les  accouchemens  ;  il  paroît  même  qu’il  a  exercé  cet  Art,  fans  y  lavoir  grand’chofe. 
Ln  effet,  il  avoit  beaucoup  de  lenteur  dans  les  cas  qui  exigent  de  l'accélération; 
car  dans  celui  où  l’enfant  fe  préfente  mal,  il  fe  borne  à  grailfer  les  parties  de  la 
mere  avec  des  onguens  ,  pour  s'attacher  enfuite  à  ramener  cet  enfant  par  la  tête. 
Hardi  jufqu'à  la  témérité  dans  le  cas  de  la  chûte  de  matrice ,  il  ne  balance  point 
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d’extirper  ce  vifcere ,  dès  que  le  contai  de  l'air  &  l’état  d’étranglement  où  il 
fe  trouve  ,  le  menace  de  gangrené.  En  général ,  il  favoit  peu  de  chofe  de  la 
bonne  Chirurgie,  mais  il  étoit  un  affez  paflable  Anatomifle  pour  l'on  tems. 

MOTH  (  Paul  )  étoit  de  Flensbourg  dans  le  Duché  de  Slefwick.  11  fut  reçu 
Docteur  en  Médecine  à  Bâle  en  1637  ,  &  retouriîa  eniuite  dans  fa  ville  natale  9 
où  il  exerça  fa  profelïion  jufqu’en  1640  qu’il  paffa  à  Lubeck.  Il  n’y  fit  pas  un 
long  iëjour;  car  la  Noblelfe  de  Fionie  lui  offrit  la  place  de  Médecin  de  cette 
111e ,  dont  il  remplit  les  devoirs  en  fe  fixant  à  Odenlee  ,  où  il  demeura  jufqu’en 
1651.  Ce  fut  en  cette  année  que  Frédéric  111  le  nomma  fon  premier  Médecin 
Moth  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  à  Copenhague  pour  prendre  polfeffion  de  la  nou_ 
velle  charge,  qu’il  exerça  pendant  toute  la  vie  de  Frédéric,  c’eft-à-dire  ,  julqu’au 
9  Février  1670,  qui  efl  le  jour  de  la  mort  de  ce  Prince.  Il  lui  lurvécut  bien  peu, 
puilqu’il  mourut  lui-même  dans  cette  Capitale  le  6  Mai  fuivant. 

Ce  Médecin  eut  quelques  difputes  Anatomiques  avec  Simon  Paulli ;  mais  elles 
ne  paroilfent  point  avoir  donné  lieu  à  aucun  écrit  polémique  ,  car  les  Biblio¬ 
graphes  lé  bornent  à  donner  les  titres  des  Ouvrages  fuivans: 

De  Pleuritide  legitimâ  Difputatio.  Bajllea,  1637.  C’cft  la  Thefe  Inaugurale  de 
Moth. 

Cafus  Chirurgicus  perforât l  Thoracis.  Hafnia ,  1656,  1658  ,  1661,  in- 4. 

Matthias  Moth ,  fon  fils,  étudia  la  Médecine  &  la  Chirurgie  dans  plufieurs 
Univerlités  étrangères  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  ;  il  ne  paroît  cependant  pas 
qu’il  ait  fait  dans  la  fuite  beaucoup  d’ufage  des  connoiffances  qu’il  avoit  acquifes 
dans  l’Art  de  guérir.  Il  trouva  mieux  fon  compte  à  fe  jetter  dans  les  affaires  po¬ 
litiques  &  civiles  ,  dont  on  lui  confia  le  département  peu  de  tems  après  fon  re¬ 
tour  dans  fa  patrie.  C’eft  dans  ces  fortes  d’emplois  qu’il  pafla  le  refie  de  fa  vie; 
mais  il  eft  bien  apparent  quYl  les  dut  plutôt  à  la  pafîion  que  le  Roi  Chriftian 
V  avoit  conçue  pour  fa  iœur,  qu’â  la  iupériorité  de  fes  talens. 

MOTTE,  f  DE  LA  )  Voyez  LAMOTTE. 

MOU AFFEKEDDIN  AHMED  BEN  CASSEM  AL-KHEZERGI  mourut 
l’an  668  de  l’Hégire,  de  falut  1269.  D  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé:  O'ioun  al- 
halabat  fi  thabacat  alattlieba ,  qui  efi  en  trois  volumes,  &  qui  traite  des  Méde¬ 
cins  anciens  &  modernes.  Cet  Ouvrage  contient  cinq  parties.  La  première  s’étend 
fur  l’origine  de  la  Médecine  ;  la  fécondé  fur  les  Médecins  qui  ont  fait  des  Traités 
particuliers  touchant  cet  Art  ;  la  troifieme  fur  les  Médecins  Grecs  qui  ont  vécu 
avant  Galien ;  la  quatrième  fur  ceux  qui  ont  vécu  depuis  Galien ;  la  cinquième 
fur  les  Médecins  qui  ont  fleuri  depuis  le  Mufuimanifme. 

MOUFETT,  (  Thomas  J  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  de  Londres.  Il  fit' 
de  longs  voyages  en  differens  pays  de  l’Europe  ,  &  ce  fut  dans  l’entretems  de 
fes  courfes  qu'il  étudia  la  Médecine,  dont  il  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  dans 
une  Univerlité  étrangère.  A  fon  retour  à  Londres  ,  il  fe  montra  avantageufement 
du  côté  de  la,Chymie,  ôî  comme  il  ne  fe  fit  pas  moins  de  réputation  dans  le 
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traitement  des  maladies,  le  College  des  Médecins  de  cette  ville  fe  tint  honoré 
de  l’avoir  mis  au  nombre  de  fes  Membres.  Il  mourut  vers  la  tin  du  XVI  liecle 
&  fut  enterré  à  Wilton.  Heureufement  qu'il  avoit  achevé  le  Théâtre  des  infeéfes 
commencé  par  Edouard  TFouon  ,  Conrad  Gefner  &i  Thomas  Pennius  ;  cet  Ouvrage* 
ne  parut  cependant  qu’en  1634 ^lous  ce  titre: 

Infecforum ,  feu ,  minîmorum  animalium  Theatrum  iconibus  fupra  quingentis  illujlratum. 
Londini ,  in-folio.  Les  figures  font  affez  bonnes  &  doivent  faire  eftimer  ce  Traité, 
quoique  l’Auteur  n’ait  pas  toujours  été  en  garde  contre  les  erreurs  populaires. 
C'eft  dommage  qu’il  ait  adopté  certaines  hiftoires  fabuleufes  qui  déparent  fon 
Ouvrage;  mais  tel  qu’il  eft,  on  n’a  pas  manqué  de  l’accueillir,  parce  qu'avant 
celui  de  Swammerdam  ,  on  n’avoit  rien  de  mieux  fur  cette  matière.  Moufett  a 
encore  écrit  : 

De  jure  &  præflantiâ  chymicorum  medicamentorum  Dialogus  apologeticus.  Accejferunt 
Epi j  toi  æ  qiusdam  Médicinales  ad  Medicos  aliquot  confcriptæ.  Franccfurti ,  1584 ,  in- 8* 
Dans  le  premier  volume  du  Théâtre  Chymique  imprimé  à  Strasbourg  en  1613 
&  en  1659,  in- 8. 

Nofomantica  Hippocratica ,  feu  ,  Hippocrates  prognoftica  cûn&a.  Franco  fard  ,  1588,  in- 8. 

Health*  improvement  or  raies  concerning  the  nature  tnethod  and  manner  of  preparing 
al  forts  of  food.  1655.  C’eft  un  Traité  fur  la  nature  &  la  préparation  desalimens, 
qui  a  reparu  en  1746,  in~ 8,  avec  les  augmentations  de  Bennet. 

MOULINS,  (  Claude  DE  J  de  Narbonne,  prit,  fuivant  toutes  les  apparen¬ 
ces  ,  le  bonnet  de  Doéfeur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  11  par¬ 
vint  à  la  charge  de  premier  Médecin  de  Louis  XI;  c’eft  de  lui  que  Philippe  de  Co- 
mines  entend  de  parler  fous  le  nom  de  Maître  Claude.  Il  étoit  auprès  de  ce  Roi  en 
1480  ,  lors  de  l’accident  que  le  Prince  eut  aux  Forges  près  de  Chinon  ;  Angelo 
Catto  Napolitain,  Médecin  &  Aumônier  de  Louis  XI,  fameux  Aftrologue  &  dei 
puis  Archevêque  de  Vienne,  Adam  Fumée ,  Médecin  &  Maître  des  Requêtes, 
furent  de  toutes  les  confuîtations.  C’eft  à  leurs  foins  que  le  Roi  dut  fa  convales¬ 
cence,  qui  cependant  ne  fut  pas  parfaite,  puifqu’il  ne  fit  que  languir  jufqu'en 
1483  ,  qui  eft  l’année  de  fa  mort. 

Philippe  de  Comines ,  qui  a  fait  le  détail  de  la  derniere  maladie  &  de  la  mort 
de  Louis  XI ,  n’v  parle  pas  de  De  Moulins  :  apparemment  que  ce  Médecin  étoit 
mort  ou  qu’il  avoit  été  obligé  de  céder  fa  place  à  l’avare  Jacques  Copier  qui  avoit  fu 
gagner  toute  la  confiance  du  Roi ,  malgré'  toutes  les  duretés  qu’il  lui  difoit  en  face. 
Cocfier  connoiffoit  le  foible  de  Louis  ,  &  il  s’en  prévalut  pour  conferver  fon  emploi; 
il  ne  s’agiiïoit  que  de  le  menacer  de  l’abandonner  à  fa  mauvaife  conftitution  ,  pour 
le  faire  trembler. 

Le  Catalogue  de  Falconet  cite  un  Ouvrage  de  Jean  des  Moulins,  Médecin  de 
Lyon;  c'eft  la  Traduéiion  Françoife  de  l’Hiftoire  générale  des  plantes  de  Jacques 
Dalechamps ,  qui  parut  à  Lyon  en  1615  &  en  1653  ,  deux  volumes  j in- fol.  Comme 
diflérentes  occupations  avoient  empêché  Dalechamps  de  mettre  la  derniere  main  à 
fon  Hiftoire  ,  Jean  des  Moulins  y  fit  des  augmentations  qui  la  rendirent  plus 
complette. 
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MOUSÎN,  (  Jean  J)  favant  Médecin,  étoit  de  Nancy,  où  il  naquit  le  19 
de  Janvier  1573.  Il  étudia  les  Belles-Lettres  &  la  Philofophie  dans  .l’Uni  ver  il  té  de 
Cologne,  &  lé  rendit  delà  à  Paris,  où  il  s'appliqua  à  la  Médecine  &  prit  les  pre¬ 
miers  degrés  dans  cette  Science.  Comme  il  étoit  perluadé  que  rien  ne  contribue 
davantage  à  éclairer  un  Médecin  que  les  voyages ,  il  vilita  les  plus  célébrés  Uni- 
verfités  de  France,  d’Efpagne ,  d’Italie  &  d’Allemagne,  afin  de  profiter  des  lu¬ 
mières  des  meilleurs  Maîtres  &  de  comparer  leurs  méthodes  les  unes  avec  les  au¬ 
tres.  Mais  il  ne  s’arrêta  nulle  part  plus  long-tems  qu’à  Padoue ,  où  il  prit  le  bon¬ 
net  de  Doéieur ,  &  recueillit  la  plus  grande  partie  de  ces  rares  connoifîances  qu’il 
vint  répandre  dans  fa  patrie.  Ses  Confrères  lui  rendirent  jufiiee;  ils  ne  tardèrent 
pas  à  lui  donner  des  preuves  de  l’eftime  qu’ils  faifoient  de  fa  fcience  ,  &  charmés 
de  vivre  avec  un  homme  qui  les  prévenoit  par  la  bonté  de  fon  cœur  ce  la  dou¬ 
ceur  de  Ion  caraélere ,  ils  s’emprelferent  encore  à  lui  accorder  leur  amitié.  Le  Duc 
Charles  III,  que  le  delir  de  récompenfer  le  mérite  animoit  à  le  chercher  par-tout  où 
il  étoit,  s’emprelfa  lui-même  à  connoître  celui  de  Moujîn  ;  il  le  nomma  fon  Médecin 
ordinaire.  Le  Duc  Henri  lui  continua  les  avantages  qu’il  tenoit  de  fon  prédécef- 
feur;  il  y  ajouta  même  rennobliffement  par  Lettres  datées  du  8  Novembre  1608* 

L’étude  étoit  la  paffion  dominante  de  Moufin  ;  plus  libre  que  jamais  au  fervice 
d’un  Souverain  qui  aimoit  les  Sciences  ,  il  s'y  livra  tout  entier.  Les  Mathémati¬ 
ques  ,  qu 'Hippocrate  Lut  entrer  dans  le  plan  des  études  d’un  Médecin  ,  devinrent 
fon  occupation  favorite.  Il  revenoit  cependant  journellement  à  fa  profeffion  ;  Ôe 
comme  il  lentit  l’extrême  importance  d’approfondir  la  do&rine  des  Médecins  Grecs  ^ 
ce  travail  l'engagea  à  des  recherches  particulières  fur  les  meilleurs  Auteurs  de 
l’Antiquité.  Pendant  qu’il  fe  livroit  à  de  profondes  méditations  fur  ces  objets  im¬ 
portuns,  il  ne  négligea  jamais  de  voir  des  malades,  fine  les  vit  même  que  pour 
vérifier  les  obfervations  des  Anciens  par  une  expérience  réfléchie  ;  &  quoiqu'il  ne 
fît  rien  pour  accumuler  le  nombre  des  perfonnes  qui  avoient  recours  à  lui  ,  il 
devint  bientôt  un  des  Praticiens  les  plus  fuivis  de  fon  pays. 

Sa  maniéré  de  vivre  ne  correlpondoit  point  aux  richeffes  qu’il  tenoit  de  la  for¬ 
tune.  Simple  dans  fa  conduite ,  il  regardoit  le  fafle  &  l’ambition  comme  des  vices 
honteux  à  un  véritable  homme  de  Lettres ,  dont  la  feule  gloire  folide  ne  doit 
confifler  que  dans  l’acquifition  de  la  fcience  &  l'emploi  de  fes  talens  à  l’avantage 
du  public.  Cette  maxime  l’avoit  rendu  l'ennemi  juré  de  toute  charlatannerie.  Qp- 
pofé,  autant  qu’on  peut  l’être  ,  à  ces  vendeurs  d’Orviétan,  de  Mithridate  &  de 
cent  autres  drogues ,  fi  fit  îa  guerre  aux  infeéfes  rampans  fur  la  furface  de  la 
terre  fous  le  nom  odieux  de  charlatans ,  &  parvint  enfin  à  purger  la  Lorraine  de 
ces  fripons  célébrés,,  qui  avec  de  beaux  mots  &  de  mauvais  remedes ,  empoifon- 
nent  le  public  crédule  ,  avec  la  permifiion  de»  Magiftrats  plus  crédules  encore 
que  le  peuple.  Non  moins  déclaré  contre  les  Doffeurs  à  bonnes  fortunes,  qui  ,  fe 
perfu&dant  que  les  grands  airs  fuppléent  au  mérite ,  fubftituent  les  bons  mots  à  la 
fcience,  la  fatuité  aux  connoifîances  utiles,  les  baflefTés  à  la  gravité  de  leur  état» 
le  mépris  de  leurs  confrères  à  la  probité  ,  Moujîn  écrivit  contre  eux,  &  il  les  aurait 
fans  doute  corrigés,  fi  l’ignorance  &  la  vanité  étoient  iufceptibles  de  corre<flion.  Les 
Médecins  de  cette  trempe  changent  rarement  de  conduite.  Un  Auteur  moderne  en 
a  donné  la  raifon  :  les  malades  ,  dit-il  ,  aiment  les  valets  &  tous  ceux  dont  iis 
TOME  III.  Y  y 


RT  U  L 


S54 

croient  pouvoir  difpoler  à  leur  gré  ;  ceux  qui  les  flattent  &  les  amufent.  Ainft 
parle  M.  Bordeu  dans  la  Préface  de  les  Recherches  fur  les  maladies  chroniques. 

La  franchife  de  Moufin  ne  put  manquer  cîc  lui  lufeiter  des  ennemis;  il  avoir 
d'ailleurs  trop  de  talens  pour  n'en  avoir  pas.  Ils  lui  firent  mille  tracafferies  êg 
lui  cauferent  des  défagrémens  fi  fouvent  répétés  ,  que  cet  homme  qui  fut  écrire 
contre  les  lots  ,  n’eut  pas  alfez  de  Phiîofophie  pour  les  méprifer.  Touché  de 
leurs  injures  ,  il  abandonna  la  fociété.  Il  fit  bâtir  une  maifon  affez  confidé* 
rable  ,  qui  jouit  d’une  vue  charmante  fur  une  petite  montagne  fituée  au  cou¬ 
chant  de  Nancy  &  qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une  demi -lieue  :  elle  fe  nomme 
communément  Bethlemont  ou  Batlemont ,  mais  fon  nom  véritable  elt  Buttenemont, 
Ce  fut-là  que  Moufin,  pafla  des  jours  heureux  dans  l'étude  de  la  Nature  ,  fans 
le  refufer  aux  malades  qui  vinrent  fouvent  l’y  confulter.  Il  vécut  plus  de  trente 
ans  dans  cette  agréable  retraite  ,  où  il  mourut  en  1645.  On  ne  connoît  que 
deux  Ouvrages  de  fa  façon  qui  aient  été  imprimés  : 

Dificours  de  Hvreffe  &  Ivrognerie  ,  auquel  les  caufes  ,  nature  &  effets  de  Vivreffe 
[ont  amplement  déduits  avec  la  guéri[on  &  préfiervation  d'icelle  ,  enfiemble  la  maniéré 
de  caroujfier  &  les  combats  bacchiques  des  anciens  Ivrognes.  Toul  ,  1612  ,  in- 11.  Le 
même  en  Latin  par  le  Médecin  Cachet ,  fous  le  titre  de  Pandora  Bacchica  [urens 
viedids  armis  oppugnata.  Tulli  ,  1614  ,  in- 12. 

Hortus  Jatro-Phyficus  in  quo  immen[am  exoticorum  fforum  Jylvani  cuivis  decerpere 
licet.  Nanceii  3  1632., 


MULHAUSER  ('Mehdn°rJ  naquit  en  Alface.  II  prit  le  bonnet  de  Dodeur 
en  Médecine  à  Ingolftadt  ,  &  vint  enfuite  enfeigner  cette  Science  à  Fribourg, 
où  il  époufa  la  fille  de  Joachim  Schiller  ,  célébré  Médecin  de  cette  ville.  Mül- 
hau[er  vivoit  encore  en  1580  à  la  Cour  de  l’Archevêque  de  Saltzbourg ,  dont 
il  étoit  Médecin.  On  fit  grand  cas  de  lui  dans  tous  les  endroits  où  il  demeura; 
car ‘il  brilla  non  feulement  dans  l’exercice  de  fa  profeflion  mais  il  fe  diftingua 
encore  par  fes  connoiflances  dans  les  Mathématiques  ,  la  Langue  Grecque  ôt 
les  Belles-Lettres. 


MULIERS  ,,  (  Nicolas  )  de  Bruges  ,  où  il  vint  au  monde  le  25  Décembre 
1564  ,  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  à  Leyde  le  24  Mars  158g. 
Comme  ion  deffein  étoit  de  fe  fixer  dans  les  Etats  de  la  République  que  les 
Hollandois  travailloient  à  établir  fur  les  débris  de  la  puifiance  Efpagnole  ,  il 
chercha  de  l'emploi  ,  &  parvint  à  être  fucceffivement  Médecin  des  villes  *de 
llarlingen  &  de  Lewarde  dans  la  Frife.  En  1614 ,  on  le  nomma  aux  Chaires 
des  Mathématiques  &  de  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Groningue  ,  dont  il 
fut  depuis  Bibliothécaire  &  deux  fois  Redeur.  Tout  occupé  que  Ma  lier  s  parût 
de  fa  profeflion  ,  il  ne  laiffa  pas  de  fe  mêler  des  affaires  du  commerce  ;  car 
il  fut  reçu  dans  le  College  de  la  Compagnie  des  Indes  en  1621.  Il  mourut 
le  5  de  Septembre  1630 ,  &  laifla  plufieurs  Ouvrages  lur  l'Aftronomie. 

Paul  Freher  fait  mention  de  ce  Médecin  dans  fon  Théâtre  des  Hommes  favans 
George  Matthias  en  parle  aufli  dans  fon  Confipec/us  Hifiorice  Medicorum  Chronologies  ; 
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'&  l*un  &  l’autre  lui  joignent  Pierre  Milliers,  fon  fils,  qui  naquit  à  Harlingen 
le  il  de  Mars  1599.  Ce  fut  principalement  à  Groningue,  à  Leyde  &  à  Mont¬ 
pellier  qu’il  s’appliqua  à  l'étude  des  Mathématiques  &  de  la  Médecine  ,  mais 
ce  fut  à  Valence  en  Dauphiné  qu’il  demanda  les  honneurs  du  Doctorat  en 
cette  derniere  Science  ,  &  qu’il  les  obtint  le  10  Juin  1624.  Delà  il  vint  exercer 
à  Amfierdani ,  où  il  occupa  la  place  de  Médecin  ordinaire  du  Prince  d’Orange 
jufqu’en  1629  ,  qu'il  alla  enfeigner  la  Phyfique  &  la  Botanique  à'  Groningue. 
On  met  fa  mort  au  14  Février  1647. 

MULLER  ('Philippe  J)  vint  au  monde,  le  11  Février  1585  ,  à  Hertzberg 
dans  l'Electorat  de  Saxe.  Il  prit  les  grades  en  Médecine  à  Leiplic  ,  &  quoi' 
qu’il  en  fût  demeuré  à  la  Licence  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  des  Mathéma¬ 
tiques  ,  enfuite  à  celle  de  Botanique  ,  &  à  différens  autres  emplois  ,  dont  il 
s’acquitta  avec  honneur  dans  l’Univerfité  de  cette  ville,  où  il  mourut  le  26 
Mars  1659. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Philippe  Muller ,  suffi  Profefieur 
à  Leiplic.  Celui-ci  ,  qui  étoit  de  Fribourg  ,  a  écrit  un  Traité  intitulé  : 

Miracula  Chymica  &  Myfteria  Medica ,  Libris  quinque  enucleata.  Lipjiœ ,  &  Regiomonti , 
1614  ,  in-11.  JHirttbergcs  ,  1623,  m-12  ,  &  1656,  iri- 8.  Parifùs  ,  1644,  «a-ia.  Ro- 
thoinagi ,  1651,  in- 12.  Amjldodami ,  1656,  1659,  1668,  in- 12.  Geneva ,  1660,  in-S. 
Cet  Auteur  ,  vrai  Adepte  &  d’ailleurs  homme  à  fecrets  ,  ne  s'occupa  que 
de  la  Pierre  Philofophale  &  de  la  recherche  de  nouveaux  remedes  Chymiques. 
Il  s’eft  cependant  écarté  de  cette  route  li  battue  alors  en  Allemagne  ,  pour 
écrire  une  Lettre  De  ufu  mufculorum  ,  qui  a  paru  avec  les  Obfervations  de 
Grégoire  Horjlius  imprimées  à  Ulm  ,  1628  ,  in- 4. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'autres  Médecins  du  nom  de  Muller  ;  mais  je  me  bor¬ 
nerai  à  parler  des  principaux. 

Jacques  Muller  naquit  en  1594  à  Torgau  en  Mifnie.  Il  fit  de  bonnes  études  en 
différens  genres  ;  mais  comme  il  s’étoit  principalement  appliqué  aux  Mathéma¬ 
tiques  &  à  la  Médecine ,  il  prit  l’an  1618  le  bonnet  de  Doéteur  en  cette  der¬ 
niere  Science  à  Giefièn ,  &  la  môme  année,  il  fut  choifi  pour  enfeigner  la  pre¬ 
mière  dans  les  Ecoles  de  cette  ville.  L’Univerfité  de  Marpurg  l’attira  dans  les 
tiennes,  en  1625,  pour  y  remplir  la  charge  de  Profelfeur  des  Mathématiques, 
dont  il  s'acquittoit  à  GielTen  avec  tant  de  célébrité.  Muller  fe  rendit  à  fon  invi¬ 
tation.  En  1637,  le  Prince  Jean,  Landgrave  de  Helfe ,  le  nomma  Médecin  de 
fa  perfonne  ,  ainli  que  de  l’Armée  qu’il  commandoit;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cet  emploi ,  car  il  mourut  en  Mifnie  le  10  Avril  de  cette  année.  On 
a  de  lui  :  De  coalitu  partium  genitalium „  De  natura  motus  animalis  S  volantarii  :  Ou¬ 
vrages  imprimés  à  Ulm  en  1628,  in- 4,  avec  les  obfervations  de  Grégoire  Horjlius . 

Théophile  Muller ,  Doéfeur  en  Médecine ,  étoit  de  Dretde.  Il  exerça  à  Hambourg 
vers  1680 ,  &  publia  dans  cette  ville  un  Traité  fous  ce  titre  : 

Comment ationum  biga  ,  quarum  prima  de  oleis  ,  variifque  ea  extrahendi  modis  ;  fecunda 
de  quïbufdam  Alchymiee  ortum  &  progrejjiim  breviter  illujlr antibus  agit.  Hamburgi  , 
1688,  in-\ 2. 

Jean  Muller ,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  î’Univerfité  de  Padoue, 
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étoit  natif  de  Hambourg.  Il  fut  d’abord  Médecin  de  la  Cour  de  Saxe-Eifenach 
mais  il  retourna  ,  en  1689 ,  dans  fa  patrie  ,  pour  y  enfcigner  la  Poéfte  &  la  Phy» 
fique.  11  y  mourut  au  mois  de  Janvier  1725. 

Godefroid-Policarpe  Muller ,  Médecin  de  Leipfic ,  a  donné  un  Ouvrage  intitulé  r 
Meditation.es  in  œconomiam  generationis  animalium.  Lipfi# ,  1715,  F1-4. 

Jean-Matthias  Muller ,  Médecin  de  Francfort,  étoit  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  à  qui  il  a  communiqué  plufieurs  obfervations.  Il  en  a  fait  imprimer 
une  à  fes  dépens  ,  fous  le  titre  de 

Cafus  Medico-Chirurgicus  de  ejfra&ura  cranii  &  fubfecutis  graviffimis  fymptomatibus 
ex  voto  curatis .  Hal#  ,  1712,  in-b.  Noriberg#  ,  1714,  in- 8.  Il  s’agit  d’un  coup  de 
pied  de  cheval  à  la  tête,  avec  fraCture  de  l’os  frontal,  de  la  partie  fupérieure 
du  nez  &  de  l'os  ethmoïde. 

Gcdcfroid-Guillaume  Muller  a  écrit  une  Differtation  De  Jitu.  uteri  obliquô  in  gra- 
vïdis  &  ex  eo  fequente  parta  difficile  Argentin# ,  1731  ,  in- 4.  Cette  pieee  traite 

d’une  matière  fur  laquelle  il  eft  important  de  combiner  ce  que  Deventer  &  Levrel 
en  ont  dit. 

MUNDANELLA ,  (  Louis  )  Médecin  natif  de  Brefie ,  fut  en  grande  répu~ 
tation  en  Italie  vers  l’an  1540.  Il  fe  diftingua  à  Padoue  tant  pîir  l’emploi  de  Di¬ 
recteur  du  Jardin  des  plantes  ,  que  par  les  lumières  qu’il  porta  dans  la  Botanique  V 
mais  rien  ne  lui  fit  plus  d’honneur  que  d'avoir  fcnti  ,  un  des  premiers,  la  pré¬ 
férence  qu’on  devoit  donner  aux  Ouvrages  des  Médecins  Grecs  fur  ceux  des 
Arabes.  Il  employa  tout  ce  qu’il  avoit  d’éloquence  à  pcrfuader  fes  contemporains 
de  cette  vérité.  Egalement  attaché  à  l'étude  du  Cabinet  &  à  la  pratique  ,  il  re¬ 
cueillit  d'importantes  obfervations dont  il-  appuya  les  maximes  répandues  dans 
les  Traités  qu’il  donna  au  public  : 

Epiftol ce  Médicinales  variarum  quafiionum  &  locorum  Galeni  dijjiciliorum.  expofitionem 
continentes .  Annotationes  in  Antonii  Mu  fa  Braffavol#  Jimplicium  medicamentorum  examen .. 
Bafilea ,  1538,  in-b  ,  1543,  1556,  in- 4.  Tiguri ,  1540,  in- 8,  Fenetiis ,  1545.  Lug- 
duni ,  155 7,  in-folio. 

Dialogi  Médicinales  decem.  Tiguri ,  1551,  in- 4. 

Theatrum  Galeni ,  hoc  eft ,  univerfe  Medicina  à  Galeno  dijfufe ,  fparjïmque  traditœ 
Promptuarium ,  Bafile# ,  1551,  1568,  in-folio.  Cclonia ,  1587,  in-folio. 

Epifiola  ad  fofephum  Valdanium  ,  quà  traclatur  Quæfiio ,  utrùm  in  lienis  ajfeciibus 
fecanda  fit  vena  qu#  ad  annularem  digitum  finifirc  rnanûs.  Patavii ,  1567,  in-b. 

MUNDTNUS ,  Médecin  du  XIV  fiecle ,  étoit  de  Milan,  félon  Douglas  & 
Freind.  Il  tenta  de  perfectionner  l’Anatomie ,  mais  il  y  mit  plus  de  zele  -que  de 
fuccès  ,  quoiqu’il  fe  fût  appliqué  à  la  diffedion.  Grand  admirateur  des  Ouvrages 
Anatomiques  de  Galien  &  à* Avicenne ,  il  ne  leur  eft  pas  tellement  attaché,  qu’il 
ne  les  contredife  quelquefois..  Plus  méthodique  qu'eux  ,  il  décrit  les  parties  du 
corps  humain  de  façon,  qu'il  en  déligne  le  lieu,  les  fituations  particulières,  le 
nombre,  l’apparence,  la  lubftance ,  la  qualité,  les  dimenfions ,  les  tégumens, 
]es  tuniques,  les  ligamens  ,  les  ufages ,  les  maladies  qui  leur  font  propres,  les 
actions  qu’elles  opèrent  &  les  accidens  auxquels  elles  font  fujettes.  Il  traite  des,: 
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vifeeres  fort  au  long ,  mais  il  paiïe  légèrement  fur  les  nerfs  &  les  vailfeaux  fan, 
g  lins.  Il  ne  décrit  même  les  mufcles  qu’allez  imparfaitement.  Tel  eft  le  plan  de 
l’Ouvrage  que  Mundinus  écrivit  en  1315.  On  y  trouve  quelques  nouvelles  ob- 
fervations  &  des  découvertes  qui  lui  appartiennent  fur  la  matrice  ,  mais  tout 
cela  eft  rendu  d'une  maniéré  groffiere.  Les  del'criptions  manquent  d’exaélitude , 
&:  le  ftyle  fe  lent  de  la  rudefle  du  liecle  de  l'Auteur  ;  tellement  que  ce  Traité 
d’Anatomie  n’a  aujourd’hui  d’autre  mérite  que  celui  qu'il  tient  de  fon  ancienneté. 
On  doit  cependant  avouer  que  ce  fut  lui  qui  relfulcita ,  pour  ainfi  dire,  l’étude 
de  l'Anatomie,-  on  le  refpeéta  même  li  généralement  en  Italie  jufqu’au  réta- 
blifiement  des  Lettres,  que  les  ftatuts  de  l’Univerfité  de  Padoue  défendoient  de 
fe  lervir  d’autre  Traité ,  fur  la  ftruélure  du  corps  humain  ,  pour  les  Leçons  des 
Ecoles  de  Médecine.  Tel  que  fût  cet  Ouvrage  ,  le  grand  nombre  d'éditions  qu’on, 
en  a  faites  dans  les  XV  &  XVI  liecles,  prouve  allez  combien  on  l'eftinioit.  Voici 
le  titre  fous  lequel  il  a  paru  : 

^ Inatome  omnium  humani  corporis  înteriorum  membrorum.  Pap'us  ,  1478 ,  in-folio  , 

1512  ,  in- 4,  1550  ,  in- 8,  avec  les  Commentaires  de  Matthieu  Curtius .  Bononiæ  , 
1482,  in-folio  ,  1520,  in- 4  ,  avec  le  Commentaire  de  Carpi.  Patavii  ,  1484,  in- 4, 
par  Jérôme  de  Mafeis.  f^eneùis  ,  1507  ,  in-folio  ,  par  Sinaré  Mar fi  anus.  Ibidem  , 

1513  ,  in-folio  ,  par  Jean  de  Ketam  ,  &  1638  ,  in- 12  ,  avec  des  notes.  Argen¬ 
tine  ,  1509  ,  1513  ,  in- 4.  Lugduni  ,  1528  ,  in-8.  Lipfie  ,  1505  ,  in- 4  ,  avec  les 
corrections  de  Martin  Polich.  Marpurgi  ,  1541,  in- 4  ,  par  Dryander. 

Mundinus  mourut  à  Bologne  le  30  Août  1318,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de 
Saint  Vital. 

MUNIER  ,  C  Jean-Alcide  J  que  Portai  titre  de  Philofophe ,  de  Médecin  de 
,Lorraine  ,  &  de  Citoyen  de  Genes  ,  vécut  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  On  a 
de  lui  un  Ouvrage  fur  les  vailfeaux  laCtés  ôt  lymphatiques  ,  qui  ne  doit  être 
qu’une  compilation  ,  puilque  l’Auteur  avoue  qu'il  n’a  rien  vu  de  ces  vailfeaux  , 
faute  de  dilfeCteur  qui  pût  lui  en  faire  la  démonftration.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

De  venis  tàm  la  et  ci  s  quàm  lymphaticis  novijftmè  reptrtis  Sylloge  Anatomica.  Gcnue , 
1648  >  1654  ,  in-d. 

MUNNICKS,(  Jean  )  fils  [d'un  Apothicaire,  naquit  à  Utrecht  le  16  Oétobre 
1652.  Il  étudia  la  Médecine  dans  fa  patrie  &  il  y  fit  tant  de  progrès  ,  qu'on  lui 
accorda  les  honneurs  du  Doctorat  le  29  Octobre  16^7.  Le  n  Décembre  de  l'an¬ 
née  fuivante  ,  il  fut  nommé  Leéxeur  d'Anatomie  ;  mais  le  9  Février  1680  ,  il 
monta  à  la  Chaire  d’Anatomie  ,  de  Médecine  &  de  Botanique  ,  &  quoique  ce  fût 
fous  la  condition  de  ne  jouir  d’aucun  honoraire  pendant  deux  ans  ,  il  en  remplit 
les  devoirs  avec  autant  d’affiduité  Que  d'honneur.  Ce  Médecin  mourut  le  ïo  Juin 
1711 ,  &  laifta  pîufieurs  enfans  de  Marie  de  Grau/,  fa  fécondé  femme  .  qu'il  avoit 
époufée  en  1685.  U  s'étoit  marié  en  premières  noces ,  l’an  1681  ,  avec  Hélene  Meu * 
lemans.  Voici  la  notice  des  Ouvrages  de'  Jean  Munnicks „ 

Dijfertatio  de  urinis  earumieinjue  infpe&ione.  Trajecti  aâ  Rhenum  1674  ,  in- T2  , 
1683  ,  in- 8-.  Si  l’on  en  croit  Gafpar  Burmann  ,  dans  fort  Trajeïïum  truditum  «,  notre 
Médecin  »  tiré  la  matière-  de  cette  Differtation  d’un  Livre  écrit  en  François-  * 
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que  peut-être  il  n'a  fait  que  traduire  ;  c’en:  au  moins  ce  qu’on  lui  reproche  dan« 
un  Libelle  intitulé  :  Uromanticus  cajîratus. 

Oratio  de  præflantià  Rei  Ilerbar'us.  Ultra]  effi  ,  1678  ,  in- 4.  Il  prononça  ce  Difcours 
lorfqu'il  prit  pofieffion  de  la  Chaire  extraordinaire  de  Médecine. 

Oratio  fnauguralis  de  utilitate  Anatonua  &  fine.  Ibidem  ,  1680  ,  in- 4.  C’cft  par  ce 
Difcours  qu'il  ouvrit  fes  premières  Leçons  d’Anatomie ,  le  20  Novembre  1677. 

Chirurgia  ad  praxim  hodiernam  adornata.  Ibidem  ,  1689  ,  m-4.  Francofurti ,  1691 
an- 8.  Genevœ ,  1715  ,  m-4  ,  fous  le  nom  d’Amfterdam.  Corneille  Havardt  a  mis 
cette  Chirurgie  en  Hollandois  ,  Utrecht  ,  1693  ,  m-4  ;  elle  a  depuis  paru  en 
Allemand ,  Francfort ,  1700  ,  m-8.  C’eft  un  Recueil  tiré  des  Ecrits  de  différens 
Auteurs  ,  mais  dans  lequel  on  trouve  bien  peu  de  chofes  qu’on  puilfe  attri¬ 
buer  à  l’Editeur.  .  v 

Oratio  de  difcorde  hominum  concordiâ.  Ultrajzcli ,  1693,  m-4.  Il  la  prononça  en  for- 
tant  de  fon  fécond  Rectorat ,  en  1694. 

De  Re  Anatomicâ  Liber.  Ibidem  ,  1697  •>  *n'4*  En  Hollandois ,  Amfterdam  , 
1740.  L’Ouvrage  eft  court  *  mais  bien  écrit.  Il  eft  proprement  un  Extrait  de 
tout  ce  qu'on  avoit  publié  de  mieux  en  Anatomie  avant  que  cet  Auteur  mît 
ion  Livre  au  jour  ;  on  y  trouve  cependant  plufieurs  Obfervations  qui  lui  ap¬ 
partiennent. 

Oratio  de  morts.  Ultra] ecii  ,  1710  ,  m-4.  Ce  Difcours  fut  prononcé  lorfqu’il  fe 
dépouilla  de  la  dignité  de  Reéieur  pour  la  troifieme  &  derniere  fois. 

Mannicks  a  travaillé  à  la  quatrième  &  à  la  cinquième  partie  de  YHortus  Ma - 
labricus  ,  qui  ont  paru  en  1683  &  en  1685  9  in-folio . 

MUNSTER  C  Jean  )  vint  au  monde,  en  1571  ,  à  Heilbron  dans  le  Duché 
-de  Wirtemberg.  Il  étudia  à  Tubingue ,  à  Lintz  ,  &  pafla  enfuite  en  Italie  y 

■dont  il  vilita  les  plus  célébrés  Univerlités.  A  fon  retour  ,  il  fe  rendit  à  JBâle  ■> 
où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  le  16  Février  1599.  Les  progrès 
qu’il  avoit  faits  ,  lui  méritèrent  bientôt  la  confiance  des  malades.  Il  fe  livra  à  la 
pratique  ,  &  parvint  à  une  telle  réputation  ,  tant  à  Heilbron  qu’à  Wimpffen 
dans  la  Suabe  ,  qu'011  fappeila  en  1606  à  Giefièn  dans  la  haute  Hcffe  ,  pour 
y  remplir  une  Chaire  de  Médecine.  Son  début  lui  fit  honneur  ,  mais  il  n’eut  pas 
le  tems  de  faire  voir  entièrement  de  quoi  il  étoit  capable  ;  car  il  mourut  le  25 
Septembre  de  la  même  année  ,  âgé  feulement  de  35  ans.  On  a  cependant  quel¬ 
ques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

DifeuJJio  eoruni  qu<s  ab  Abrahamo  Schopffio  in  generalis  face  omnium  prcefidiorum  Medi- 
corum  univerfalium  &  topicorum  difquifitionis  Libri  III ,  Seciione  IFr>tum  de  aliis  quibuf- 
dani  ad  purgandi  negotium  fpecïantibus  Theorematis ,  tüm  vero  maxime  de  purgations  prin- 
cipià  morborum  infiimendâ ,  contra  magnum  iilud  magni  Hippocratis  I  Aphor,  22  oraculum 
fcripta  funt.  Francofurti ,  1603,  in- 8. 

JDifputationum  de  Pœdo-Phlebotomia  Libri  V ,  quibus  faluberrimum  Galeni  decretum , 
de  non  niittendo  pueris  infra  decimum  quartum  annum  fanguine  ,  defenditur  ,  pro  Alexan¬ 
dra  Majfaria  adversùs  Horatium  Augenium.  Tubingœ  ,  1604,  m» 4.  Francofurti  1617, 
m-4.  L’un  &  l'autre  de  ces  Ecrits  font  preuve  de  l’attachement  de  Munfter  aux 
Tentimens  des  Anciens  ,  mais  en  même  tems  de  la  mauvaife  application  qu'il  faifoit 
de  leurs  maximes  dans  les  cas  que  préfente  journellement  la  pratique. 
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MUNTING,  (  Henri  J  Doreur  de  la  Faculté  de  Groningue  ,  fa  patrie,  ns - 
quit  vers  le  commencement  du  XVII  liecle.  Il  voyagea  pendant  huit  ans  qu’il 
employa  à  parcourir  l’Angleterre,  la  France  ,  l’Italie,  &  l'Allemagne  ;  mais  comme 
fon  génie  le  portoit  fpécialement  à  l’étude  de  la  Botanique  ,  il  ne  manqua  aucune 
occafion  de  confulter  les  hommes  les  plus  favans  dans  cette  Science  ,  &  il  acquit 
ainfi  les  rares  connoiflances  qui  le  rendirent  lui-même  fi  célébré  dans  la  fuite.  Il 
étoit  revenu  depuis  peu  de  tems  à  Groningue ,  lorfqu’il  fit  à  les  fraix  une  entrc- 
prife  qui  parut  au  déifias  des  forces  d’un  particulier.  Il  acheta  un  fonds  &  le  forma- 
en  jardin  qu’il  remplit  de  plantes  étrangères  &  indigènes  les  plus  curieufes.  La  dc- 
penfe  qu’il  dut  faire,  abforba  le  revenu  de  fon  patrimoine  &  de  fa  profeffion;  il 
ne  lai(Ta  cependant  point  de  travailler  à  l’embellifiément  de  fon  jardin  avec  autant  de 
goût  que  d’ardeur  :  mais  cet  homme  généreux  auroit  bientôt  été  réduit  à  manquer  du 
nécelfaire  à  la  vie  ,  fi  les  Etats  de  la  Province  n’euflent  enfin  pris  la  réfolutictï 
de  protéger  un  établiflement  aufii  utile  à  la  nouvelle  Univerfité  de  Groningue.  Ils 
donnèrent  à  Munting  le  titre  de  leur  Botanifte  ,  &  lui  accordèrent  une  penfion  an¬ 
nuelle  pour  l’aider  à  faire  face  aux  dépenfes  inféparables  de  l’on  entreprife.  Ce  fut 
en  1641  qu’ils  lui  firent  ces  avances;  mais  comme  ils  s’apperçurent  qu’elles  ne  fiu  fi* 
fifoient  pas  au  rembourfement  des  fraix ,  ils  nommèrent  ce  Médecin  à  la  Chaire  de 
Chymie  &  de  Botanique  en  1654  ,  avec  une  augmentation  coofidérable  de  fa  pen. 
lion.  Munùng  n'occupa  cette  Chaire  qu’environ  quatre  ans;  car  il  mourut  en  1658» 

'  Nous  avons  de  lui  : 

Hortus  &  univerfœ  Materiæ  Medica  Gaçpphylacium  ,  in  que  plantas  tkm  ujitatas  ac 
vulgadores ,  <$f  in  agro  Omlandico  ac  Drenticô ,  cæterifque  conterminis  pajjim  per  cam- 
pos ,  pafeua  ,  &c.  provenantes  ;  tùm  etiam  minus  ujhatas  ac  rariores  ex  diverfis  mundi 
plagis  hue  translatas ,  ordine  alphaheticô  defcribuntvr.  McceJJit  catalogus  Tuliparum  & 
Cariopliillorum  hortenfîum.  Groninga  ,  1646  ,  in- 8. 

MUNTING  ,  (  Abraham  J)  fils  du  précédent  &  d 'Eflher  Renemans ,  vit  le  jouir 
à  Groningue  le  19  Juin  1C26.  Après  fon  cours  de  Philofophie  fous  Martin  Schooc . 
kius ,  il  profita  pendant  quelque  tems  des  infiru&ions  de  fon  pere  fur  la  connoil- 
fance  des  plantes  ;  &  puis  ayant  fuivi  les  Profelièurs  les  plus  célébrés  des  Uni- 
verfités  de  Franeker ,  d’Utrecht  &  de  Leyde  ,  il  pafia  en  France  en  1649,  tou¬ 
jours  dans  le  delfein  de  le  perfectionner  dans  la  Médecine  &  fur-tout  dans  la 
Botanique.  Au  bout  de  deux  ans  de  féjour  dans  ce  Royaume  ,  il  prit  le  bonnet 
de  Doéteur  à  Angers ,  &  revint  enfuite  dans  fa  patrie  rendre  compte  à  fon  pere 
du  fuccès  de  fon  voyage.  Celui-ci,  charmé  des  progrès  qu’il  avoir  faits  dans  la 
Botanique,  ne  manqua  pas  de  lui  fournir  l’occafion  de  montrer  fon  habileté,  en 
le  chargeant  de  monter  en  Chaire  en  fa  place.  Le  public  regarda  dès  lors  Abraharm 
comme  un  homme  capable  de  fuccéder  à  fon  pere  ;  aufii  ne  balança-t-on  pas  de 
le  nommer  à  la  charge  de  Profefièur  que  celui-ci  laiiia  vacante  par  fa  mort  arrivée 
en  1658.  Il  fit  honneur  à  fon  nouvel  emploi  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  fruit, 
jul’qu’au  dernier  jour  de  Janvier  16S3  ;  il  mourut  ce  même  jour  d’un  catarrhe 
iuffocatîf,  âgé  feulement  de  56  ans,  après  avoir  été  ReCteur  de  î’Univerfiié  de: 
Groningue,. L’année  de  la  mort  de  fou  pere,  il  avoit  époule  Elifabeth'  G ab berna 
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fœur  de  l’Hiftoriographc  de  ce  nom,  dont  il  eut  plufieurs  encans.  Il  laiffa  une 
filJe  &  deux  fils;  l’un,  Albert  Munting ,  Docteur  en  Médecine  qui  obtint  fa  Chai¬ 
re  ,  vivoit  encore  en  1695. 

Les  Bibliographes  ont  fait  les  remarques  fuivantes  fur  les  Ouvrages  du  Méde¬ 
cin  dont  nous  parlons  : 

La  véritable  culture  des  plantes,  en  Flamand.  Leuwarde ,  167  1  ,  in- 4.  Amfter- 
dam ,  in- 4.  Ce  Traité  ,  qui  eft  divifé  en  trois  Livres  ,  eft  orné  rie  quarante 
planches  en  taille-douce  ;  mais  le  Baron  de  Haller  reprocha  à  l’Auteur  d’avoir 
ynal  rendu  les  noms  des  plantes  &  d’avoir  donné  plufieurs  figures  très-fufpeétes. 
Il  a  paru  un  extrait  de  cet  Ouvrage  fous  le  titre  dJAlmanach  du  jardinage.  Gro- 
ningue  ,  1687  ,  in- 12. 

Aloëdarium  ,  Jïve  ,  Aloës  mucronatô  foliù  American^  majoris  ,  aliarumque  cjufdem 
fpeciei  ,  Hijloria.  Amjlelodami  ,  1680  ,  in- 4  ,  avec  figures. 

Jje  vera  Antiquorum  Herbâ  Britannicà  &  ejufdem  cjjitaciâ  contra  Stomacacen  feu 
Szeletyrben  ,  Frijïis  &  Batavis  de  Scheurbuyck  ,  Difjërtotio  Hijlorico-Medica.  Amf 
telodami  ,  1681  ,  1698  ,  in- 4.  M.  de  Haller  cenlure  encore  la  plupart  des  figures 
de  cet  Ouvrage.  L’herbe  Britannique  fervoit  autrefois  de  remede  aux  Frifons 
&  aux  peuples  voifins  contre  le  Scorbut  ;  les  Romains  s’en  fervirent  auffi  avec 
fuccès  pendant  qu’ils  furent  maîtres  de  la  Frife  :  mais  les  irruptions  que  les  Nor¬ 
mands  &  les  Goths  firent  dans  ce  pays-là  vers  l’an  758  ,  ne  laifierent  prelque 
aucun  exemple  de  fon  utilité.  Cette  plante  fut  depuis  confondue  avec  plufieurs 
autres.  Notre  Auteur  prouve  par  les  paflages  des  anciens  Ecrivains  ,  &  par  l'a 
propre  expérience  ,  que  c’eft  VHydrolapa.ih.um  ,  la  Patience  aquatique  ,  ou  la  Pa- 
relle  de  Marais  ,  qui  eft  la  véritable  Britannique.  Dans  le  langage  Frifon  , 
B  rit  lignifie  confolider  ,  Tan  ,  dent  ,  &  Ica  ou  Hica ,  la  fortie  ;  &  comme  le 
peuple  reconnut  ,  dans  cette  plante  ,  la  propriété  de  confolider  les  chairs  & 
d'affermir  les  dents  qu’elle  empêchoit  de  tomber  ,  il  la  nomma  Britannica ,  mot 
formé  par  la  réunion  de  ceux  dont  on  vient  de  parler. 

Defcription  curieufe  des  plantes.  Leyde  ,  &  Utrecht  ,  1696  ,  in-folio  %  en  Fla¬ 
mand,  Les  planches  font  magnifiquement  gravées  ;  elles  repréléntent  cependant 
quelques  plantes  fabuleufes  que  l'Auteur  a  adoptées  comme  vraies.  On  trouva 
ce  grand  Ouvrage  dans  fon  Cabinet  ;  il  eft  orné  de  245  planches ,  qui  ont  été 
publiées  feules  &  fans  aucun  difeours  en  1727.  Il  y  a  une  édition  Latine  , 
augmentée  des  noms  fynonymes  des  plantes  ,  par  François  Kiggelaer  ,  fous  lc 
titre  de  Photographia  curiofa  ,  exhibent  arborum  ,  fruciicum  ,  herbaium  <5?  forum 
icônes .  Amfielodami  ,  1702  ,  1711,  1713  ,  in-folio  ,  avec  les  noms  Latins,  Fran¬ 
çois  ,  italiens  ,  Allemands  ,  Flamands  &  autres.  A  la  page  909  de  ce  Traité  , 
Munting  parle  d’une  Ordonnance  des  Etats  de  Hollande  publiée  en  1637 ,  pour 
arrêter  le  commerce  des  Tulipes  qui  étoit  porté  à  tel  excès  ,  que  trois  oignons 
de  i’efpece  nommée  femper  Augufîus  avoient  été  vendus  30000  florins. 

MU  R  A  LT  ou  DE  MURA.LTO,  (  Jean)  natif  de  Zurich,  demeura  quelque 
tems  à  Montpellier  ,  où  il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine.  Il  pafla  delà  à 
Lyon  ,  &  il  fuivit  les  meilleurs  Praticiens  de  cette  ville  ,  fur-tout  dans  les  Hôpi¬ 
taux;  bientôt  après  ,  il  fe  rendit  à  Paris  dans  le  deflèjn  d’y  faire  fes  cours  d’ac- 

couchemens 


M  U  R 


couchemens  &  d’Ànatomie.  Mauriceau  &  Gayant  furent  fes  Maîtres.  Les  progrès 
qu’il  avoit  faits  dans  ces  differens  genres  1’annoncerent  fi  avantageufcment  dans  fa 
patrie  ,  qu’il  y  parut  tout-à-la-fois  comme  Médecin,  comme  Accoucheur  &  comme 
Chirurgien  ;  on  le  chargea  même  eniuite  d’y  enleigner  la  Phylique  ,  l’Anatomie 
&  la  Chirurgie.  La  manière  dont  il  s’acquitta  de  tous  ces  devoirs  le  rendirent 
cher  à  fes  concitoyens  ,  qui  le  regreterent  beaucoup  à  fa  mort  arrivée  en  1^33. 
Murait  contribua  à  l’établiffement  d’un  Théâtre  Anatomique  à  Zurich  ;  il  y  fit  fou- 
vent  des  différions  d’animaux  ,  démontra  quelquefois  la  ftruCture  de  nos  organes 
fur  des  cadavres  humains ,  &  donna  des  Leçons  de  Chirurgie.  Il  ne  fe  borna 

cependant  point  à  inftruire  de  vive  voix  ;  il  mit  au  jour  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  en  Allemand  ,  tant  fur  l'Anatomie  &  les  Accouchcmens  ,  que  fur  les 

Opérations  Chirurgicales  &  la  Médecine.  Celui  qu’il  écrivit  lur  cette  derniere 

Science  ,  porte  le  titre  d'Hippocrate  Helvétique  ,  parce  qu’il  y  a  ralfemblé  des 
obfervations  rapportées  au  climat  de  la  Suilfe  ,  au  tempérament  &  aux  ufages 
des  peuples. 

On  trouve  quantité  d’autres  obfervations  de  fa  façon  dans,  les  Mémoires  de 
l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  dont  il  fut  membre  fous  le 
nom  d ’jdretœus.  On  a  encore  de  lui  : 

V ademecum  Anatomicum  ,  Jïve  ,  Clovis  Medicinæ.  Tiguri ,  lôpp  ,  in- 12.  Amfielodami  , 
1688  ,  in- 12  ,  fous  le  titre  dExercitationes  Anatomicce  obfervationibus  d?  experimemis 
Anatomicis  mixtœ.  C’efi:  dans  l’expofé  des  différions  que  confifte  l’utilité  de  ce 

petit  Ouvrage.  L’Auteur  s’attribue  la  découverte  de  l’artere  bronchiale  ;  mais 
periônne  ne  lui  en  a  déféré  l’honneur.  Il  décrit  affez  bien  la  circulation ,  dont  il 
prétend  <\d  Hippocrate  a  eu  connoiffance  ;  il  entre  d’ailleurs  dans  une  infinité  de 
détails  Anatomiques  ,  la  plupart  rendus  avec  exactitude. 

Çollegium  Anatomicum .  Norimbergœ  ,  i68f  ,  in- 8.  C’eft  un  mélange  d’ Anatomie 
&  de  remarques  fur  les  Accouchemens. 

Phyfices  fpecialis  quatuor  partes  ,  Jîve  ,  Helvetia  Paradifus.  Tiguri  ,  Ifio,  in-?'. 
Il  y  donne  la  defeription  des  plantes  les  plus  rares  des  environs  de  Schaf- 
fhoufe  &  des  montagnes  de  la  Suilfe  ;  mais  on  doit  fe  défier  de  fia  nomencla¬ 
ture  ,  à  raifion  des  noms  étranges  qu’il  affigne  fouvent  à  ces  plantes. 

MURATORIUS,  Ç  François  )  DoCteur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  en- 
feigna  l’Anatomie  à  Bologne  ,  où  il  florifloit  dès  l’an  1602.  Il  paroît  qu’on  peut  ajou¬ 
ter  qu’il  exerçoit  encore  la  Chirurgie  ,  puifqu’il  fut  obligé  de  faire  l’apologie  du 
traitement  qu’il  avoit  employé  dans  la  cure  d’une  plaie  d’arme  à  feu  au  bras. 
Il  publia  à  ce  fujet  ï 

Apologia  adversùs  calumniatores  Therapeiœ  quam  ipfe  in  vulnere  brachii  ex  fclopeto 
adhibuit.  Bononia  ,  1600,  in- 4. 

On  lui  doit  encore  un  Ouvrage  écrit  en  Italien  ,  qui  eft  un  Recueil  des  meil¬ 
leurs  rcmedes  contre  la  maladie  contagieufe  qui  défoloit  la  ville  de  Bologne  en 
1630  &  en  1631. 

îi  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Louis- Antoine  Muratoii  natif  de 
Vignoles  dans  le  territoire  de  Bologne.  Ce  dernier  étoit  un  favant  Lccléfiaftique 
qui  fut  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Ambrofienne  à  Milan,  &  eniuite  de 
TOME  III  Z  z 
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celle  du  Duc  de  Modcne.  Il  mourut  en  1750 ,  à  l’âge  de  77  ans  ;  te  parmi  les 
beaux  Ouvrages  qui  rendront  fa  mémoire  immortelle,  il  laiffa  un  Traité  Italien 
fui*  la  pefte ,  le  régime  convenable  à  cette  maladie  te  la  méthode  de  s’en  pré» 
fervcr,  avec  des  maximes  Eccléliaftiqucs  ,  Politiques,&  Médicinales,  relatives  à. 
ces  diflerens  objets.  Il  y  a  une  édition  de  Modene,  1714,  in- 4. 

MURRAY  ou  MURREY,  ('Robert  )  noble  Ecoffois,  remplit,  avec  hon¬ 
neur  ,  différens  emplois  militaires  te  civils  en  France  te  en  Angleterre.  Il  étoit 
Prélident  de  la  Société  Royale  de  Londres,  lorfqu'il  mourut  l'ubitement  le  4 
Juillet  1673.  Ce  fut  à  la  variété  de  les  talens  que  Murray  dut  l’avantage  d’être 
mis  le  premier  à  la  tête  de  cette  Compagnie,  depuis  fi  célébré  par  les  grands 
Hommes  qu’elle  a  produits.  Il  étoit  lui- même  très-v-erfé  dans  la  Ch  y  mie ,  dans  les 
Mathématiques  &  dans  la  Philofophie  expérimentale;  mais  il  s'eft  dégradé,  aux 
yeux  de  la  podérité ,  par  l’opiniâtreté  de  fon  attachement  â  la  Société  des  Freres 
de  la  Rofe-Croix. 

MUSA.  Voyez  ANTONIUS  MUSA.  >  j  jjfiÊÊm . 

f 

MUSEE  ,  Poëte  Grec  que  l’on  croit  avoir  vécu  du  tems  d 'Orphée  te  avant 
Homere  ,  environ  1180  ans  avant  Jefus-Chriit,  pâlie  pour  avoir  enfeigné  des  re- 
medes  pour  les  maladies.  Pline  dit  qu’il  s'appliqua  à  la  connoilfance  des  plantes  , 
de  même  qu 'Orphée  ;  mais  cet  Auteur  remarque  que  Mufée  fut  le  dernier  des  deux 
qui  écrivit  fur  cette  matière.  Les  Ouvrages  de  l’un  &  de  l’autre  ont  cependant 
bien  l’air  d'être  fuppofés;  au  moins  paffoient-ils  anciennement  pour  tels,  car  Pau- 
fanias  les  donrte  à  un  certain  Onomacritus  qui  étoit  d’Athenes. 

MUSGRAVE  Ç  Guillaume  )  naquit  vers  1657  dans  le  Duché  de  Sommerfet 
en  Angleterre.  Il  étudia  pendant  quelque  tems  le  Droit  à  Oxford  ,  mais  il.  pallk 
enluite  aux  Ecoles  de  Médeci*'°  dans  l'Univerfité  de  la  même  ville  ,  &  il  y 
fut  reçu  Doéleur  le  6  Juillet  1689.  Mufgrave  étoit  déjà  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  lorfqu’il  fc  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  d'Oxford  ;  il 
y  avoit  été  admis  en  1684,  te  il  en  fut  nommé  Secrétaire  dans  le  courant  de  la 
même  année.  Il  a  communiqué  quelques  obfervations  à  cette  Compagnie.  *Mais  il 
y  a  apparence  qu’il  celfa  bientôt  de  faire  les  fonctions  de  Secrétaire ,  tant  à 
raifon  de  fon  féjour  à  Oxford  ,  que  parce  qu’il  alla  fe  fixer  en  1691  à  Excefter  , 
où  il  exerça  fa  profeflion  avec  beaucoup  de  célébrité  te  compofa  les  Ouvrages 
fuivans  : 

ViJJertatio  de  Arthritïde  Jymptomaticâ.  Oxonia  ,  1703  ,  i/r-8.  Geneva ,  1736,  in- 4. 
De  Arthritide  anomalâ  five  internâ  dijjertatio.  Oxonia  ,  1707  ,  i/1-8.  Àmftelodami , 
1710,  in- 8.  Geneva ,  1715,  1723  ,  i/1-4  ,  avec  la  Diflértation  précédente  ,  à  la 
fuite  des  écrits  de  Sydenham. 

Geta  Britannicus.  Ifca  Dunmoniorum ,  1716,  in- 8.  Ce  Traité  concerne  la  Science 
des  médailles. 

D&  Dea  falute.  Oxonii ,  1716,  in- 8. 

Il  y  a  eu  un  autre  Mufgrave  Ç  Thomas  )  qui  prit  le  bonnet  de  Doéieur  en  Mé¬ 
decine  à  Oxford  en  1521,*  te  qui  fut  nommé  l’année  fuivante  à  la  charge  de 
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Leéleur ,  Fondée  par  le  Cardinal  de  Wolfey  dans  l’Univerfité  de  la  même  ville. 
Î1  mourut  en  1527  ,  au  moment  qu’il  alloit  recevoir  les  honneurs  du  Doftorat 
en  Théologie.  \  , 

MUSITAN  >  Ç  Charles  )  fils  de  Scipion  &  de  Laura  PuglUfe ,  étoit  de  Caftro- 
villari  dans  la  Calabre ,  où  il  vint  au  monde  le  5  Janvier  1635.  Après  avoir  fini 
Ton  cours  de  Philolbphie  ,  il  alla  étudier  la  Médecine  à  Naples  fous  Thomas- 
Corneille.  Confentinus  ,  Léonard  Capua  &  SébaJUen  Bartholus  ;  il  y  prit  même  fes  de¬ 
grés  &  fe  jetta  enfuite  dans  la  pratique  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  célébrité. 
Différentes  Académies  d’Italie  l’aggrégerent  à  leur  Corps,  &  l’Univerfité .de  Naples 
le  mit  au  nombre  de  fes  Profeiïeurs. 

Mujîtan  fut  tout-à-la-fois  Prêtre  &  Médecin  ,*  mais  cette  combinaifon  d’état  lui 
fufeita  bien  des  tracafieries  de  la  part  de  fes  ennemis.  Le  mal  de  Naples  fai- 
ioit  alors  de  grands  ravages  ,  &  notre  Médecin  traitoit  avec  fuccès  ceux  qui  en 
étoient  atteints  ;  il  fe  mêloit  d’ailleurs  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  maladies 
des  femmes.  Ces  differens  départemens  de  la  Médecine  ne  parurent  point  du  reil'ort 
d’un  Prêtre-Médecin.  Les  envieux  crièrent  à  l’indécence  ,  &  fous  ce  prétexte 
dibté  par  la  jaloufie  ,  ils  n’allerent  pas  moins  qu’à  vouloir  lui  interdire  toute 
pratique  de  la  Médecine.  Ils  ne  parvinrent  cependant  point  à  l’en  exclure  ;  car 
le  Pape  Clément  IX,  qui  connoiffoit  le  favoir  &  le  mérite  de  Mujîtan  ,  lui  per¬ 
mit  de  l’exercer  ,  &  le  Cardinal  Antoine  Pignatelli ,  Archevêque  de  Naples ,  & 
depuis  Souverain  Pontife  fous  le  nom  d’innocent  XII  ,  confientit  encore  qu’il  fût 
admis  à  entendre  les  confeffions.  C’efl:  ainfi  que  Mujîtan  triompha  des  intrigues 
de  l’envie.  Le  public  plus  équitable  ne  lui  avoit  jamais ,  refufé  fon  eftime  ;  & 
comme  il  continua  de  la  mériter  ,  ‘  il  en  jouit  julqu’à  fa  mort  arrivée  en  1714  , 
à  l’âge  de  79  ans. 

Ce  Médecin  fut  ennemi  déclaré  du  Galénifme.  Attaché  à  la  Sefte  Chymique  , 
il  fit  beaucoup  d’ulàge  des  remedes  chauds  (k  vanta  hautement  fes  prétendus  fpé- 
cifiques  ,  pendant  qu’il  condamnoit  la  faignée  ,  les  fang-fues  &  les  lavemens.  Il 
ne  s'écarta  guere  de  cette  méthode  dans  les  Traités  qu’il  a  laiffés  ;  mais  tout 
infupportables  qu’ils  foient  à  raifon  des  moyens  curatifs  ,  ils  font  encore  plus 
ennuyeux  par  la  longueur  avec  laquelle  l'Auteur  décrit  les  maladies  &  donne 
l'ordre  de  leurs  caufes.  Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages  : 

Pyretologia  ,  feu  de  Febribus.  Neapoli  ,  1683  ,  Ù1-4.  Colonies  jillobrogum  ,  1701  , 
in- 4.  Le  fyftême  qu’il  avoit  adopté  ne  pouvoit  manquer  de  produire  une  bien 
mauvaife  Théorie  des  fievre?.  La  corruption  de  l’urine ,  de  la  bile  &  du  lang  , 
font  tout  autant  de  caufes  qu’il  attaque  par  des  médicamens  tirés  des  trois 
Régnés  par  l'a&ion  du  feu  chymique. 

Del  mal  Francefe  t  en  quatre  Livres.  Naples  ,  1697,  in- 8.  Il  y  vante  les  re¬ 
medes  qu’il  propofe  ,  comme  s’ils  étoient  nouveaux  ,  &  il  s’en  glorifie  ,  comme 
s'ils  étoient  capables  de  correfpondre  à  fes  vues  ;  mais  fa  conduite  à  cet  égard 
efi:  d’autant  plus  blâmable  ,  qu’au  mépris  des  loix  de  l’honneur  ,  elle  porte 
l'empreinte  du  charlatanifme.  •  ' 

Chirurgla  Theoretico-Practica  ,  feu  ,  Trutina  Chirurgico-Phyfca.  Geneva  &  Lug~ 
duni  ,  1698  ,  in- 4.  Geneva  ,  1718  ,  in- 4.  La  quatrième  Partie  de  cet  Ouvrage 
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roule  fur  le  traitement  de  la  Vérole.  Elle  parut  en  François  à  Trévoux,  en  1711  * 
deux  volumes  in- 12.  ,  fous  ce  titre  :  Traité  de  la  Maladie  Vénérienne  &  des  re- 
medes  qai  conviennent  à  fa  guérifon.  Devaux  5  qui  a  fait  cette  Traduéfion  fur 
Fédition  Latine  ,  y  joint  des  notes  critiques  de  là  façon  ,  dont  le  mérite  fur* 
paffe  celui  de  l’original. 

Apologia  celeberrimorum  Virorum.  Genevce  ,  1700  ,  in- 4.  Il  mit  cet  Ecrit  au  jour 
pour  fe  défendre  contre  les  adverfaires  que  lui  avoit  fufcité  fon  oppolition 
au  Galénilme. 

Trutina  Medico-Phyjica.  Genevce  ,  1701  ,  in. 4.  C’eft  un  Corps  de  pratique. 

Mantijfa  ad  Hadriani  à  Mynjicht  Thefaurum  &  Armamentarium  Medico-Chymi- 
cum.  Ibidem  ,  1701  ,  in- 4.  Il  y  fait  un  pompeux  étalage  des  médicamens  qu’iï 
a  inventés  ou  adoptés. 

De  morbis  mulierum.  Ibidem  ,  1709,  4/1-4.  En  Allemand  ,  Leipfic  ,  1743  ,  in- 8« 
Il  y  débite  beaucoup  de  miferes  fur  les  fignes  de  la  virginité  ,  fur  le  flux 
périodique  des  femmes  ,  &  fur  l’efprit  féminal  ,  dont  il  établit  le  iiege  au  cen¬ 
tre  du  diaphragme. 

Le  Recueil  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  fut  imprimé  ,  fous  le  titre  à’Opera 
omnia.  Genevœ  ,  1701  ,  deux  volumes  in- 4.  Ibidem  ,  1716  ,  deux  volumes  in-folio . 
Cette  édition  a  été  augmentée  d'un  Traité  De  morbis  Infantam  ,  d’un  autre  De 
Luxationibus  <$f  de  Fraëluris.  On  y  trouve  encore  Pyrotechnia  Sophica ,  qui  efl  la 
Chymie  de  l'Auteur.  Lugduni  1733  ,  deux  volumes  in-folio.  Venetiis  ,  1738,  deux 
volumes  in-folio. 

MUSSAPHIA  Ç  Benjamin  )  naquit  en  Efpagne  de  parens  Juifs.  Il  fit  la  Mé¬ 
decine  à  Hambourg  vers  l’an  1638  ,  pafla  enfuite  à  Gluckftad  au  Duché  de 
Holftein  ,  &  fe  rendit  enfin  à  Amfterdam  où  il  mourut  en  1674 ,  à  l’âge  de 
69  ans.  On  a  de  lui  : 

Sacro-Medicce.  Sententice.  Hamburgi  ,  1640  ,  in-S  ,  avec  fa  Lettre  De  aura  potabili • 

Epijlola  de  maris  reciprocatione.  Amftelodami  ,  1642  ,  i/z-q.  Il  y  établit  fon  fyftê- 

me  fur  la  caule  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer. 

/ 

MUTIIS,  (  Donat  à  )  Médecin  natif  de  Ragufe  ,  fut  en  eftime  vers  le  mi¬ 
lieu  du  XVI  fiecle.  Il  écrivit  une  Lettre  fur  les  vertus  de  la  Térébenthine, 
qui  parut  à  Lyon  en  1534,2/1-8,  avec  le  Pentapharmacum  de  Symphorien  Champier. 
Il  efl  encore  Auteur  d’un  Traité  imprimé  à  Zurich  en  1547  ,  in-4  ,  fous  ce  ti¬ 
tre  :  In  inter pretationem  Galeni  fuper  quatuordecim  Aphorifnos  Hippocratis ,  Dialogus- 

MUYS  C  Wyer-Guillaume  )  naquit  à  Steenwyk  dans  TOver-yflel  ,  le  5 
Janvier  1C82  ,  de  Jean  Muys  ,  Doéleur  en  Médecine  ,  &  de  Marie  Schilling  > 
fille  d’un  Bourgueraeftre  de  ce  lieu.  Il  commença  fes  Humanités  dans  fia  pa¬ 
trie  &  alla  les  continuer  ,  pendant  trois  ans  ,  au  College  de  Kempen  dans 
la  même  Province.  Ifaac  Muys  ,  fon  frere  ainé  ,  l’appella  alors  â  Volîenhove 
&  lui  donna  ,  pendant  deux  ans  ,  des  principes  de  Géométrie  ,  de  Médeci¬ 
ne  &  d' Algèbre.  Il  n'avoit  que  feize  ans  lorlqu’il  fiortit  de  la  maifon  de  fon 
frere  pour  fie  rendre  à  Leyde  ,  où  il  fit  fon  cours  de  Philofophie  fous  de 
Vulder  &  Senguerdius  $  il  paflà  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  &  fuivit-l'es. 
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leçons  des  Profefïeurs  Bldloo  ,  Dekkers  &  Hotton.  De  Leyde  ,  il  alla  à  Utrecht 
dans  l’intention  d'y  demander  le  bonnet  de  Doéïeur  qu’il  reçut  au  mois 
d’Ocftobre  1701.  Comme  il  n’étoit  point  fort  à  l'aife  du  côté  de  la  fortune  , 
il  s’emprcffa  de  voir  des  malades ,  d'abord  à  Steenwyk  &  enfuite  à  Arnhem  , 
ce  qu’il  fit  avec  un  fuccès  dont  il  avoit  befoin  pour  vivre  convenablement 
à  fon  état.  En  .1707  ,  les  Curateurs  de  l’Academie  de  Groningue  lui  offri¬ 
rent  la  Chaire  de  Philofophie  &  des  Mathématiques  ,  qui  vaquoit  par  le  dé¬ 
part  du  célébré  Jean-Bernoulli  ;  mais  les  démêlés  qui  divifoient  le  Magiftrat 
de  cette  ville  &  celui  des  Ommelandes  ,  arrêtèrent  l'effet  de  ces  offres 
lailferent  Muys  fans  emploi.  11  réullit  mieux  du  côté  de  l’Académie  de  Fra- 
neker  ,  où  il  fut  appelle  ,  dans  le  mois  de  Mars  1709  ,  pour  remplacer 
Bernard  Fullenius  en  qualité  de  Profefteur  des  Mathématiques.  Il  prit  polîeffion 
de  cette  Chaire  le  13.  Août  1711  ,  &  le  4  Novembre  de  l’année  fuivante  , 
on  lui  en  donna  encore  une  de  Médecine  ,  qu’il  quitta  en  1720  pour  celle 
de  Chymie.  Enfin  en  1726  ,  il  paila  à  la  charge  de  ProfeiTeur  de  Botanique 
à  laquelle  eft  attachée  l’infpeélion  du  Jardin  des  plantes.  A  ces  emplois  ,  la 
Maifon  d'Orange  avoit  encore  ajouté  celui  de  Conleiller  Médecin  ;  &  quoi¬ 
qu'il  ne  fût  demandé  qu'allez  rarement  pour  en  exercer  les  fonctions  ,  il  ne 
laiffa  pas  de  jouir  de  gros  appointemens  pendant  toute  fa  vie. 

Ce  Médecin  avoit  à  peine  atteint  l’âge  de  62  ans  ,  lorfqu'une  maladie  de 
quelques  femaines  l’enleva  de  ce  monde  le  19  Avril  1744.  Herman  Venema , 
Profeffeur  en  Théologie  ,  prononça  fon  Oraifon  funebre  le  22  Mai  luivam» 
Muys  fut  cinq  fois  Recleur  de  l’Univerlité  de  Franeker  ,  &  il  étoit  de  la 
Société  Royale  de  Berlin  depuis  le  mois  de  Septembre  1709.  On  a  de  lui: 

O  ratio  de  ufa  Muthefeos  in.  perficiendo  ingenio  &  judicio.  Franequerce  ,1711  ,  in-folio. 

Flementa  Phyjlces  methadô  Muthcmaricâ  demonjlrata  ,  quibus  accédant  Differtatio- 
nes  ducs  :  priov  ,  de  caujfa  foliditatis  corporum  :  pojterior  ,  de  caujfa  refijlentics  fluc- 
dorum.  Amfelodami  ,  17 II  ,  in- 4. 

Oratio  inauguralis  de  théories  ufa  ,  atque  reM  ilium  excolendi  ratione.  Franequerce  , 
1714  ,  in  -folio. 

Differtatio  &  obfervationes  de  falis  ammoniaci  prcsclarb  ad  febres  intermittentes  ufu . 
Franequerce  ,  1716  ,  i/2-4. 

JDifputation.es  ducs ,  de  materia  luminis  feu  ignis  ,  caloris  &  lacis  naturâ.  Ibidem  , 
1721  ,  1722  ^  in- 4. 

fnvejiigatio  fabriecs  ques  in  partibus  mufculos  cotnponentibus  exjlat.  LugJuni  Batavorum  9 
T73b  ,  1741  ,  1751  ,  in- 4,  avec  trois  planches  dellinées  par  l’Auteur.  C’eft  par 
le  travail  le  plus  opiniâtre  qu’il  eft  venu  â  bout  de  former  une  compilation  de  tout 
ce  qui  avoit  été  dit  fur  la  fibre  mufculaire  ,  &  qu’il  a  donné  le  recueil  des  ex¬ 
périences  faites  à  ce  lujet.  Il  y  a  joint  tout  ce  qu’il  a  lui-même  découvert  par 
le  Microfcope. 

Dijfertation  far  la  perfection  du  monde  corporel  &  intelligent  ,  ou  Port  démontre  en 
détail  le  merveilleux  méehanifme  par  lequel  Dieu  à  voulu  que  les  efptces  des  Hommes  9 
des  Animaux  &  des  Plantes  fe  perpétuajfcnt  pendant  un  teins  déterminé  &c.  Leyde  9 
1745  &  1750-  ,  in- 12* 
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Opufcula  pofîhuma  ,  feu  fermants  Academici  de  feleciis  mater  ils ,  5?  Differtatio  de  dif- 
tindrione  mentis  &  cnrporis ,  cwm  Herman  ni  Ventma  Oratione  funebri  in  ejus  memcriam . 

/.  H.  C.  Mrys  filiô .  LeavardU ,  1749,  în-4. 

Jean  Muys ,  pcre  de  celai  dont  on  vient  de  parler  ,  exerça  la  Médecine  à  Lcy- 
de  ,  &  publia  quelques  Ouvrages  que  Sancajfani  cite  avec  éloge. 

Praxis  Medico- Ch iru rgica  rationalis.  Les  quatre  premières  Décades  ont  paru  à  Ley- 
de  en  1684  ,  in-11  ;  la  cinquième  en  1685;  la  fixieme  &  la  léptieme  en  1C90 , 
în- 12.  En  tout  ,  douze  Décades  qui  furent  publiées  à  Amflerdam  en  1695,  in- 8, 
&  en  Allemand  ,  à  Berlin  ,  1699  ,  in- 4.  ^ 

Padalirius  redivivus.  Ltidœ  ,  i6b6  ,  in- 8.  C'eft  une  addition  aux,  Obfervations  pré¬ 
cédentes.  L’un  &  l’autre  Recueil  fut  imprimé  à  Naples  en  1727  ,  in- 4  ,  avec 
d’autres  Ouvrages. 

Ce  Médecin  a  donné  dans  les  Théories  de  fon  tems.  L’acide  palfe  chez  lui 
pour  une  caufe  prédominante  dans  les  maladies.  On  ne  fauroit  trop  fe  récrier 
contre  la  fureur  des  lyftêmes  ,  dont  on  a  encore  tant  de  peine  à  fe  guérir  au¬ 
jourd’hui.  Rien  ne  prouve  davantage  leur  infuffiiance  dans  la  pratique  ,  que  les 
cures  opérées  par  des  perfonnes  diamétralement  oppofées  fur  le  même  point  de 
Théorie:  Muys ,  avec  le  plus  mauvais  fyftêtne,  a  fait  les  cures  les  plus  brillantes. 
Ce  qui  fait  voir  que  malgré  le  libre  effor  qu’il  donnoit  à  fon  génie  dans  le  rai- 
fonnement  ,  il  agîlibit  en  Médecin  expérimenté  dans  la  pratique  &  fe  conformoit 
aux  réglés  que  la  Nature  a  diélées  elle-même. 

MYE,  Ç  Frédéric  VANDER  )  Médecin  &  Poète  du  XVII  fiecle ,  naquit  à 
Delft  &  exerça  fa  profeflion  à  Bréda.  Il  s’y  diftingua  non  feulement  par  les 
fuccès  de  fa  pratique ,  mais  encore  par  les  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  Mé¬ 
decine  :  1 

De  Arthritide  &  Calculo  gemino  ,  Iraclatus  duo ,  unà  cum  Difputatione  Philofophicâ 
de  lapidum  generatione.  Hagce  Comitis ,  1624  ,  in- 4  ,  avec  le  fuivant  : 

Hiftoria  Medica  de  vertigine ,  catarrhô  ,  tuffi  vehementi ,  abortu  ,  &c.  Antverpice , 
1624  ,  in- 4. 

De  morbis  &  fymptomatïbus  popularibus  Bredanis ,  tempore  objidionis ,  deque  medi- 
camenth  in  fumma  rerum  inopiâ  adliibitls.  Ibidem  ,  1627 ,  in- 4. 

De  ojficio  Medici  prajidii  &  morbis  ab  urbe  recuperatâ  graffandbus  Bredanis ,  erra - 
ribus  variis  Prac/icorum  &  medicamentis  tempore  objidionis  in  præfidio  pro  militibus  pr<ef- 
criptis.  Bredœ ,  1630,  i/1-4. 

MYNSICHT,  (  Adrien  J  Doéleur  en  Médecine,  Comte  Palatin,  Confeiller- 
Médecin  du  Duc  de  Meckelbourg  &  de  plulieurs  autres  Princes  ,  fe  diftingua 
par  les  connoiffances  Chymiques  au  commencement  du  XVII  liecle.  On  a  de  lui 
un  Ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue ,  ainli  qu’on  peut  en  juger  par  le 
nombre  des  éditions,*  mais  il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  à  ce  que  dit  l’Auteur 
fur  les  propriétés  des  médicamens ,  dont  il  donne  ia  manipulation.  Voici  le  titre 
de  cet  Ouvrage  : 

Ar  marnent  arium  Medico-Chymicum ,  hoc  eji ,  feleciijimarum  ,  contra  quofvis  morbos , 
pharmacorum  conficiendorum  fecretijfima  ratio ,  cui  in  fine  adjuncium  eft  Tejlamentum 
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Nadrianeum  de  aureo  Philofophorum  Lapide.  Hamburgi ,  1631,  in- 4.  Lubecœ ,  1638, 
1646,  1662,  itt-4.  Lugduni ,  1645,  1664,  1670  ,  in-8.  Rothomagi ,  1651,  i/1-8.,  Fra/i- 
cofurti ,  1675,  C’eft  à  ce  Médecin  qu’on  doit  le  fel  de  duobus  ou  YArcanum^ 
dont  on  fait  encore  aujourd’hui  tant  d’ufage. 

MYREPSUS  ,  ("  Nicolas  J  Médecin  natif  d’Alexandrie  ,  cft  mis  au  rang  des 
derniers  Auteurs  Greos  par  le  Doéleur  Freind ,  s’il  eft  permis  de  regarder  comme 
Grec  ,  fon  ftyle  impur  Sz  barbare.  On  doit  lui  favoir  gré  des  peines  qu’il  s’eft 
données  pour  recueillir  tous  les  médicamens  compofés  qui  font  difperfés  dans  les 
Ecrits  des  Grecs  &  des  Arabes,  &  en  former  une  elpece  de  Pharmacopée.  Il 
eh  certain  que  Myrepfus  fit  la  compilation  avant  l’an  130b  ;  car  Pierre  de  Abano , 
ce  fameux  Conciliateur  qui  mourut  en  1315  ou  13.16,  Sylvaticus  &  Pèdemontanus , 
tous  deux  Médecins  de  Robert,  Roi  de  Sicile,  &  qui  écrivirent  prefque  au 
commencement  de  fon  régné,  c’eft-à-dire  ,  vers  l’an  1310,  rapportent  mot  à  mot 
/  differentes  recettes  que  nous  trouvons  dans  cet  Auteur.  D’ailleurs  ,  on  lit  dans 
l’Eloge  Hiftorique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  par  M.  IIa\on. ,  qu’on 
trouve  dans  les  Archives  de  cette  Compagnie,  un  projet  de  Réglement  drefi'é  en 
François  l’an  1332,  &qui  a  été  traduit  en  Latin  pour  être  préfenté  à  Meilleurs  f 
du  Parlement ,  au  iujet  des  Apothicaires  ;  on  lit  encore  que  félon  ce  projet  qui 
a  eu  fon  exécution  ,  tous  les  Maîtres  Apothicaires  dévoient  avoir  chez  eux  l’An» 
tidotaire  de  Nicolas,  corrigé  par  la  Faculté,  &  s'y  conformer  uniformément. 
Le  Difpenfaire  de  Nicolas  Myrepfus  étoit  alors  la  réglé  de  toute  l’Europe  pour  la 
Pharmacie. 

Léonard  Fuch  a  mis  ce  Difpenfaire  en  Latin,  avec  des  notes,  fous  le  titre  à’Opus 
medicamentorum  in  feciiones  quadraginta-  o&o  digefium  ;  &  quoique  cette  Traduction 
ne  fût  pas  bien  correcte ,  on  n’a  pas  laiffé  d’en  faire  plufieurs  éditions.  On  re¬ 
marque  celle  de  Bâle,  1549,  in-folio ,  avec  les  Ouvrages  de  Méfié ;  celle  de 
Lyon,  1550,  in- 8;  de  Vernie,  1551  ,  1602,  in-folio ,  avec  les  lupplémens  de 
Méfié  ;  de  Paris,  1567,  in-8 ,  entre  les  Médias  Artis  Principes ;  de  Francfort, 
1626,  in- 8,  &  de  Nuremberg,  1658,  même  format  ,  avec  la  Préface  de  Jean 
Hartman  Beyer  us ,  fous  le  titre  de  Theatrum  Medico-  Praciicum  de  préparations  medi , 
camentorum.  Cette  derniere  édition  paffe  pour  la  meilleure.  Il  y  en  a  d’autres 
plus  anciennes  que  toutes  celles  dont  on  vient  de  parler:  Lyon,  15 [9,  in-folio , 
avec  les  Ouvrages  de  Méfié ,  &  dans  la  même  ville,  1531,  z/1-8 ,  avec  les  Ca¬ 
nons  de  Méfié :  Ingolftadt,  1541?  in- 4,  avec  les  notes  de  Jean  Agricola  Ammo» 
nius\  mais  la  verfion  eft  de  Nicolas  Rheginus  ou  de  Nicolas  de  Regio. 
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JuSl  AELDWYCK  ,  (  Pierre  VAN  )  Doéïeur  en  Médecine  ,  étoit  Hollandois  de 
nation ,  &  vivoit  dans  le  XVII  üecle.  Il  paffa  à  Gothenbourg  en  Suede  ,  où  il 
exerça  fa  profeftion,  &  il  fit  imprimer  à  Leyde,  en  1631,  i/z- 4,  un  Ouvrage 
intitulé  :  - 

Libri  dm  Philippicorum ,  jîve ,  de.  Equorum  naturâ ,  eledîione  ,  educatione  , 
p/ifiâ  &  curatione.  On  trouve  dans  l’Hiftoire  quantité  de  Médecins  qui  i'e  font 
occupés  de  la  Vétérinaire;  il  s'en  trouve  même  plulieurs  qui  nous  ont  tranlmis 
des  détails  importans  fur  les  Epizooties  qui  ont  régné  en  différens  tems. 

NAERSSEN  ou  NARSSIUS  (  Jean  )  étoit  de  Dordrecht  ,  où  il  naquit  le 
9  de  Novembre  1580.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  fes  cours  d’Humanités  &  de 
Philofophie  ,  qu’il  fut  reçu  au  College  Théologique  des  Etats  de  Hollande  à 
Leyde  ,  dont  Jean  Kuchhln  avoit  la  Régence.  Ees  progrès  qu’il  y  fit  ^  lui  mé¬ 
ritèrent  ,  en  1605  *  la  place  de  Minière  à  Grave  fur  Meule  ,  qu’il  remplit 
juiqu'en  1619  ;  mais  il  dut  l’abandonner  pendant  le  cours  de  cette  année  , 
parce  qu’il  étoit  attaché  au  parti  des  Remontrans  ,  &  qu’il  fut  banni  avec 
eux  de  la  Hollande  ,  en  ccnlcquence  de  la  déclaration  du  Synode  de  Dor¬ 
drecht.  H  fe  rendit  alors  en  France  &  il  alla  étudier  la  Médecine  à  Caen. 
Delà  il  palfa  à  Hambourg  ,  où  il  obtint  la  permiflion  de  pratiquer  cette  Science. 
Apparemment  qu'il  n’y  fit  pas  grande  fortune  ,  puifqu’il  effaya  de  s’éta¬ 
blir  à  Fréderic-Stad  en  Dannemarc.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  le  parti  de  voya¬ 
ger  ;  mais  après  avoir  parcouru  la  Suede  ,  la  Prulfe  ,  la  Pologne  ,  la  Mofcovie 
&  la  plus  grande  partie  de  l’ Allemagne  ,  il  retourna  à  Stockholm  où  il  fut  plus 
heureux.  Le  Roi  Guftave-Adolphe  Phonora  du  titre  de  fon  Médecin  &  Hifto- 
riographe.  Comme  ce  Prince  étoit  alors  tout  occupé  de  la  guerre  ,  le  féjour  de 
Stockholm  ne  s’accordoit  pas  avec  les  devoirs  d'Hiftoriographe  que  NaerJJen 
étoit  chargé  de  remplir.  Le  Roi  lui  écrivit ,  le  15  Mai  1630,  de  fe  rapprocher 
de  fes  Armées  ;  &  il  alla  s’établir  en  Prufiè  ,  afin  d’être  plus  à  portée  d’ap¬ 
prendre  les  exploits  de  fon  héros.  Mais  la  Bataille  de  Lutzen  termina  les  con¬ 
quêtes  de  Guftave  ,  avec  la  vie  ,  le  16  Novembre  1632  ;  ce  dévaftateur  de 
l’Allemagne  y  fut  tué  au  commencement  du  combat.  Ce  fut  alors  que  NaerJJen 
prit  le  parti  de  retourner  en  Hollande  ,  où  il  ne  s’arrêta  que  jufqu’en  1635. 
On  l’envoya  ,  pendant  cette  année  ,  aux  Indes  Orientales  en  qualité  de  Mé¬ 
decin  de  la  Compagnie  Hollandoife  ;  mais  il  ne  la  fervit  que  deux  ans ,  étant 
mort  à  Batavia  au  bout  de  ce  terme. 

Comme  le  grand  talent  de  ce  Médecin  étoit  la  Poéfie  ,  il  n’a  laiffé  que  des 
Ouvrages  en  ce  genre.  Les  uns  font  en  Flamand  ,  d'autres  en  Allemand  ;  mais 
la  plupart  des  Vers  qu’il  a  faits  à  la  louange  de  Guftave-Adolphe,  font 
en  Latin. 
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'NÆVÏUS  ,  C  Gafpar  )  de  Chemnitz  en  Mifnie  ,  voyagea  en  Italie  ,  où  il 
fiiivit  les  plus  célébrés  Profefleurs  &  fit  tant  de  progrès  dans  l'étude  de  la 
Médecine  ,  qu’à  fon  retour  en  Allemagne ,  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  une  Chaire 
dans  les  Ecoles  de  PUniverfité  de  Leipfic.  Les  Eleéleurs  de  Saxe  ,  Maurice 
&  Augufte  fon  frere  ,  l’honorerent  da  titre  de  leur  Conleiller-Médecin  ;  Nœvius 
fut  fenfible  à  cette  diftin&ion  ,  &  s'appliqua  plus  que  jamais  à  multiplier  les 
talens  qui  la  lui  avoient  méritée.  Il  mourut  le  23  Octobre  1579,  à  l’âge  de  65 
ans  ,  &  laifia  quelques  Ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  des  Consultations  de 
Médecine  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  Brendehus  ,  deux  Lettres  adreiïëes 
â  Matthiule  ,  Pune  lur  quelques  plantes  &  l'autre  fur  une  terre  bleue  ,  &  un 
Ecrit  intitulé  : 

De  ratione  alterandi  humores  per  médicamenta  ad  purgandum  ,  atque  eorundem  evar 
cuationis  tempore.  Lipjiœ  ,  1551  ,  1/1*4. 

Jean  Nævius  ,  frere  ainé  de  Gappar  ,  étoit  aufii  de  Chemnitz  ,  où  il  naquit 
le  29  Août  1499.  Ce  fut  principalement  en  Italie  qu’il  étudia  la  Médecine,' 
&  ce  fut  dans  ce  pays  qu’il  reçut  le  booDet  de  Doéïeur  'le  6  Mai  1525.  11 
avoit  exercé  fa  profeflion  à  Annaberg  en  Saxe  &  à  Joachimfthal  en  Boheme , 
avant  que  d'être  attaché  au  fervice  des  Eleéïeurs  Maurice  &  Augufte,  en  qualité 
de  Médecin  ;  &  comme  il  jouifibit  d'une  grande  réputation  dans  toute  l’Allemagne  y 
l’Empereur  Ferdinand  I  l’appella  deux  fois  à  Vienne  pour  le  confulter  lur  fa 
fanté.  Pierre-  André  Matthiole  ,  avec  qui  N<evius  avoit  lié  connoiflance  en  Italie 
faiibit  beaucoup  d’eftime  du  lavoir  de  ce  Médecin  ;  il  le  déclare  ainfi  dans 
la  préface  d  un  de  les  Livres  ,  en  parlant  des  Mémoires  qu’il  lui  avoit  envoyés 
pour  fon  Hiftoire  des  plantes. 

Jean  Nævius  mourut  le  7  Juillet  1574  ,  &  laifla  quelques  Confultations ,  entre 
autres  ,  celle  intitulée  :  Médicamenta  centra  pejtem  pro  Republica  Drefdenji. 

NALDIUS  ,  C  Matthias  J  Médecin  natif  de  Sienne,  fut  célébré  dans  le  XVII 
fiecle  ,  non  feulement  par  les  connoiflances  qu’il  avoit  de  fon  Art  ,  mais  en-  * 
core  par  celles  des  Langues  Latine  ,  Grecque  ,  Hébraïque  ,  Cbaldaïque  & 
Arabe.  Il  enfeignoit  avec  beaucoup  de  réputation  à  Pilé  ,  lorlque  le  Cardinal 
Fabio  Chigi  l’en  tira  pour  être  fon  premier  Médecin  ,  peu  de  tems  après  qu’iL 
eut  été  élevé  à  la  Papauté  ,  fous  le  nom  d’Alexandre  Vil.  A  Ion  exaltation  , 
le  f  Avril  1655  ,  ce  Pape  avoit  choifi  Jean  Jacques  Baldini  ,  déjà  vieux  ,*  pour 
remplir  cette  charge  ;  mais  Baldini  étant  devenu  fort  infirme  ,  Naldius  fut  ap- 
pellé  pour  le  remplacer.  Il  ne  fe  borna  pas  aux  devoirs  du  pofte  éminent 
qu’il  occupoit  à  la  Cour  d’Alexandre  VII,  il  enfêigna  encore  la  Médecine  à 
Rome  ',  &  contribua  beaucoup  à  faire  fleurir  les  Ecoles  de  PUniverfité  de  cette 
ville.  11  étoit  d’un  âge  fort  avancé,  lorlqu’il  mourut  en  1682.  Nous  avons  pîu- 
iieurs  Ouvrages  de  l’a  façon  ,  dont  on  trouve  les  titres  dans  la  plupart  des 
Bibliographes  ;  mais  à  en  juger  par  les  titres  même  ,  il  paroît  que  ce  Mé¬ 
decin  s’eft  appliqué  davantage  aux  difeuflions  Phyliologiques ,  qu’à  mettre  en  ordre 
les  Obfervations  qu’une  longue  pratique  doit  lu*  avoir  fournies. 

Sapientis  vitale  filum  ,  quod  Pliilofophicce  ac  Me  die  a  Facultutis  ambages  publicè  in - 
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grejfurus  ,  lier oï ch  numeris  fîbi  congl orner av et.  Seuls  ,  1 623  ,  i/i-4.  Le  goût  qu’il 
eut  pour  la  Poéfie  dans  fa  jeunefle ,  lui  fit  écrire  cet  Ouvrage  en  vers. 

Pamphilia  ,  feu  mundi  univerji  amicitia ,  cul  dijfidentes  Philofophorum  opiniones  con» 
eiliantur  &  parantur  ex  Re  Medica  amicit’ue.  Ibidem  ,  1647  5  ia"4* 

Regole  per  la  cura  del  contaglo.  Rome  ,  1656  ,  //z-4. 

Annotationes  in  Aphorifnios  Hippocratis.  Rom<z  ,  1667  ,  in- 4. 

Rei  Me  dicte  Prodromi  ,  prœcipaorum  Phyjiolog'ue  problemaium  '  Traffatus.  Ibidem  r 
1682  ,  in-folio, 

NANCEL,  (^Nicolas  DE  J  célébré  Humanifte  &  Médecin,  fut  ainfi  nommé 
du  village  de  Nancel  ,  lieu  de  fa  naiffance  entre  Noyon  &  Soiflons ,  où  il  vit 
le  jour  en  1539.  11  vint  étudier  à  Paris  au  College  de  Prefies ,  &  il  le  fit  tant 
eftimer  de  Ramus  qui  en  éroit  Principal ,  quyil  fut  chargé  d*enfeigner  publiquement 
les  Langues  Latine  &  Grecque  dans  ce  College  ,  quoiqu’il  eût  à  peine  atteint  la 
fin  de  fa  dix  huitième  année.  L’Univerfité  de  Douay  l’attira  enfuite  dans  fes  Eco¬ 
les,  où  il  prononça,  le  5  Janvier  1563,  un  Dilcours  Latin  fur  l’excellence  &  la 
néceflité  de  la  Langue  Grecque.  Mais  fes  amis ,  qui  ne  l’avoient  vu  quitter  Pari* 
qu’avec  regret,  le  prelferent  fiinftamment  de  revenir  dans  cette  Capitale  ,  qu’il  fe  dé¬ 
termina  à  s’y  rendre  pour  remplir  une  Chaire  au  College  de  Prefies.  Ce  fut  alors 
qu’il  fongea  à  fe  faire  recevoir  Docteur  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ;  je 
doute  cependant  qu’il  Fait  fait,  car  on  ne  trouve  point  fon  nom  dans  la  Notice 
des  Médecins  de  cette  ville  par  M.  Baron .  Il  ne  fe  mêla  pas  moins  de  la  pratique 
de  la  Médecine,  &  Soiffons  fut  le  premier  endroit  où  il  alla  l’exercer.  Il  en  partit, 
en  1569,  pour  aller  à  Angers  trouver  fon  ami  Mailles ,  premier  Médecin  du  Roi 
Charles  IX  ,  afin  de  voir  fi  par  fon  crédit  il  ne  pourroit  pas  obtenir  quelque  place 
à  la  Cour.  En  paflânt  par  Tours ,  il  fut  follicité  fi  vivement  de  s’arrêter  dans  cette 
ville  ,  qu’il  y  confentit.  Il  n’eut  pas  lieu  de  s’en  repentir  ,  car  il  s’y  maria  avan- 
tageufement  Pannée  fuivante.  Mais  le  Médecin  de  la  Princeflè  Eléonore  de  Bour¬ 
bon  ,  Abbefîe  de  Fontevrault  ,  étant  mort  en  1587  ,  Nancel  obtint  fa  place  & 
quitta  Tours  ,  où  il  avoit  demeuré  18  ans.  On  ne  dit  pas  fi  fon  féjour  fut  long 
dans  cette  Abbaye  ;  on  fe  borne  à  fixer  fa  mort  en  1610 ,  à  l’âge  de  71  ans. 

Ce  Médecin  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  ,  comme  Epiftolœ  <5?  Prœfationes  ,  qui  ont 
été  imprimées  à  Paris  en  1603  ,  in- 8  ;  mais  on  ne  s’arrête  qu'aux  fuivans  9  à  rai- 
fon  de  leur  rapport  avec  la  Médecine  : 

Difcours  fur  la  pejte.  Paris  ,  1581  ,  in-8. 

De  immortalitate  anlmæ  ,  velitatio  adversùs  Galenum.  Parîjiis  ,  1587  ,  in-  8.  Cette 
piece  eft  tirée  d'un  Ouvrage  plus  conlidérable  qu’il  publia  fous  le  titre  d'Ana- 
h gi a  microcofmi  ad  macrocofmum  ,  &  dont  on  a  des  éditions  de  Paris  de  1611  & 
de  1631  ,  in-folio, 

Declamationes  ,  in  quibus  Medicinœ  e?  Jurifprudent'ue  encomium.  Parifiis  ,  1600  ,  in-lk 

N  AN  NO  NI  ,  (  Ange  )  Chirurgien  de  ITIôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve  à 
Florence  ,  enfeigna  la  Chirurgie  dans  cette  ville  ,  où  il  jouifioit  d’une  grande 
réputation  vers  le  milieu  de  ce  fiecle.  On  a  de  lui  difiérens  Ouvrages  qui  ont 
été  bien  accueillis  du  public  1 
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Trattato  délit  malattle  delle  mamelle.  Florence  ,  1746  ,  in- 4.  Il  vante  le  vinai¬ 
gre  ,  en  forme  de  fumigation  ,  contre  la  plupart  des  maladies  des  matnmelles  ; 
mais  à  l’exemple  de  tant  d’autres  qui  fe  font  épuifés  en  réflexions  fur  la  na¬ 
ture  du  Cancer  ,  il  regarde  l’amputation  comme  le  l'eul  moyen  curatif  de  ce 
mal  défolant. 

DiJJcnaÿoni  Chirurgiche  délia  Fijlola  Lacrlmale  ,  Cataratta  ,  &c.  Paris ,  1748 ,  in- 8. 
Il  y  eit  queftion  de  médicamens  déficcatifs  &  cauftiques ,  dont  l’Auteur  explique 
Faction  d'une  maniéré  affez  vraifemblable. 

Difcorfo  Chirurgico  nelHntrodu^yione  al  curfo  délie  operafioni.  Florence ,  1750 ,  in- 4. 

M.  Bevtrandi  parle  d’un  autre  Traité  de  la  façon  de  Nannoni  ,  qui  a  paru  fous 
ce  titre  :  Délia  Jîmplicita  di  medicare.  La  fimplicité  du  traitement  a  toujours  été  la 
pierre  de  touche  de  la  bonne  Médecine  &  de  la  bonne  Chirurgie  :  dès  qu’on  con- 
noît  la  nature  &  les  caufes  d'une  maladie ,  on  ne  voltige  point  d’un  remede  à  un 
autre  ;  on  fe  tient  à  celui  indiqué. 

NAPIER  y  C  Richard  )  fils  de  Robert  gentilhomme  Anglois  ,  fut  reçu  Maître- 
ès-Arts  à  Cambridge.  On  le  nommoit  communément  Doffeur  ,  quoiqu’il  n’eût  pris 
aucun  grade  en  Médecine  ,  parce  qu'il  fe  mêloit  d'exercer  cette  profeflion  ;  mais 
il  traitoit  les  malades  fur  des  principes  bien  diftérens  de  ceux  de  l’Ecole.  Les  Ta- 
lifmans  &  les  Amulettes  étoient  fa  principale  reffource  ;  on  n’attribue  même  les 
cures  qu’il  a  faites  qu’à  ces  moyens  fuperftitieux ,  que  l’aveugle  crédulité  adop¬ 
te  aifément  &  que  l’imagination  frappée  tourne  quelquefois  à  fon  avantage.  C’eft 
aux  foibleffes  de  l'elprit  humain  que  le  Charlatanifme  doit  fesj  fuccès  ;  ce  fut  à 
elles  que  Napier  dut  les  fiens;  &  comme  il  ne  manqua  jamais  de  trouver  des  fots  , 
il  fe  foutint  en  crédit  parmi  eux  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  premier  d’ Avril  1634 , 
à  l’âge  de  plus  de  75  ans. 

On  trouve  un  autre  Richard  Napier  qui  fut  un  des  premiers  Membres  de  la 
Société  Royale  de  Londres.  Il  étudia  à  Oxford,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  le  premier  de  Novembre  1642.  Partifan  de  l’Empirifme ,  il 
s’afficha  dans  le  public,  ainfi  que  le  précédent,  mais  d'une  maniéré  différente. 
Comme  il  étoit  extrêmement  entiché  de  l’Afirologie,  il  eut  recours  à  toutes  les 
petites  fupercheries  de  cette  vaine  Science,  pour  fe  faire  valoir  dans  l'exercice 
de  fa  profeflion.  Il  y  réuffit  cependant  affez  mal;  car  il  fit  plus  de  bruit  en 
Angleterre  par  la  Angularité  de  fes  idées ,  que  par  les  cures  qu’il  entreprit.  On 
met  fa  mort  au  17  Janvier  1675.  # 

NARDIUS,  C  Jean  )  de  Monte-Pulciano ,  petite  ville  d'Italie  enTofcane, 
fit  la  Médecine  à  Florence  au  commencement  du  XVII  fiecle.  On  a  plufieurs 

Ouvrages  de  fa  façon  : 

LactiS  Phyjîca  jînalyfis.  Florentin ,  1634 ,  in- 4. 

yipologeticon  iti  Fortumt  Liceti  JMulctr am ,  vel  de  duplici  caloi  e%  Ibidem  y  1636* 
in-folio  &  i/t-4. 

De  igné  fubterraneo  Phyjîca  Prolujio.  Ibidem ,  164X5  ^4* 

De  Rore  difquijitio  Phyfica.  Ibidem ,  1642,  in- 4. 

Nocîium  genialium  Phyficarum  annus  primas .  Bononics ,  16565  in- 4. 
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De  proJigiojîs  vuînerum  curationibus.  Norimbergœ  ,  1 66a  in- 4  ,  dans  le  Theatnim 
fympatheticum  au&um. 

Comme  Nardius  aimoit  la  Littérature,  il  publia  une  édition  de  Lucrèce ,  Poëte 
Latin  du  quarantième  fiecle  ,  qui  mit  en  vers  le  fyftême  &  la  doctrine  d'Epicure 
dans  les  fix  Livres  De  reram  naturà.  L'édition  donnée  par  ce  Médecin  parut  à 
Florence  en  1647  ,  in- 4,  avec  des  explications,  des  éclairciffemens  &  des  réflexions* 


NAREZ  (  Urfmcr  )  naquit  en  1678  à  Binch  dans  la  Province  d'Hainaut* 
Comme  fes  parens  n’étoient  pas  fort  à  l'aife ,  un  Prêtre  de  fa  parenté  ,  qui  lui 
avoit  remarqué  beaucoup  de  difpolitions  à  l’étude,  fe  chargea  de  l’y  pouffer  & 
le  mit  au  College,  où  il  l’entretint  durant  Ton  cours  d'Humanités.  Les  progrès 
qu'il  y  Ht ,  engagèrent  fon  bienfaiteur  à  l’envoyer  à  Louvain  en  1C96.  11  y  fut 
reçu  dans  la  Maifon  de  StanJonck ,  fuivit  les  Profeffeurs  de  Philofophie  au  Col¬ 
lege  du  Porc ,  &  remporta  la  troiiieme  place  à  la  Promotion  générale  du  16  No¬ 
vembre  1698.  Les  avantages  attachés  aux  premières  places  de  Philofophie  dé¬ 
cident  ordinairement  ceux  qui  les  ont  obtenues  à  embraffer  l’étude  de  la  Théologie  Tr 
fur-tout  lorfqu’ils  font  mal  partagés  du  côté  de  la  fortune.  Nare& 1  fuivit  une  cou¬ 
tume  qui  étoit  pref^ue  paffée  en  réglé  ;  quoiqu’on  ait  un  grand  nombre  d’exem¬ 
ples  qui  prouvent  que  l’efpérance  de  profiter  de  certains  avantages  a  fouvent 
eu  plus  de  part  dans  la  prile  de  l’habit  clérical,  que  le  goût  pour  l’état  ecclé- 
fiaftique.  Aulii  le  Droit  &  la  Médecine  ont-ils  quelquefois  réclamé  contre  cet  ufage 
abufif,  en  rappellant  dans  leurs  Ecoles  des  lujets  qui  n’étoient  pas  faits  pour 
la  Théologie.  Nare%  en  eft  lui-même  un  exemple.  Sa  vocation  à  l’état  eccléfiaf- 
tique  paroiffoit  bien  décidée,  lorfqu'une  feule  circonflance  fit  qu'il  y  renonça.  Il 
étoit  à  peine  initié  dans  la  Théologie  ,  qu’il  fut  nommé  Profefièur  de  Philofophie 
au  Porc.  Cet  emploi  ne  l’empêcha  cependant  point  de  continuer  le  genre  d’étude 
qu’il  avoit  d'abord  embraffé;  il  prit  le  degré  de  Bachelier  ,*  il  fe  prépara  même 
à  aller  recevoir  les  ordres  facrés  à  Cambray  :  mais  iî  apprit  que  fon  Archevêque 
(  M.  de  Fénélon  )  étoit  réfolu  de  ne  les  conférer  qu’à  ceux  qui  auroient  été 
éprouvés  dans  fon  Séminaire.  L'abfence  que  demandoit  cette  épreuve,  étoit  in¬ 
compatible  avec  la  Chaire  de  Philofophie  :  pour  cette  raifon ,  Narei  prit  le  parti 
de  renoncer  à  l'état  ecclcfiaîlique  ,  dont  il  ne  conferva  que  l’habit.  Décidé  à  fe 
faire  Médecin,  iî  réligna  uu  Canonicat  de  Saint  Paul  à  Liege  qu’il  avoit  obtenu 
en  vertu  des  privilèges  de  la  Faculté  des  Arts,  &  il  fut  reçu  à  la  Licence  le 
20  Septembre  1706.  Il  chercha  dès  lors  à  fe  fixer  à  Louvain  &  à  devenir  Mem¬ 
bre  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  cette  ville.  Il  y  réufiit  en  1710, 
&  fut  nommé  fucceffeur  de  Jean- François  Favelet  dans  la  Chaire  de  Botanique, 
dont  il  prit  poffeflion  le  3  Mars  de  la  même  année.  Il  continua  de  la  remplir 
jufqu’au  10  Mai  1717,  qu’il  fut  inftallé  dans  celle  des  Inftitutes  ,  de  laquelle  il 
paifa,  le  dernier  Mars  1719,  à  la  charge  de  Profeffeur  d’Anatomie  &  «de  Chi¬ 
rurgie.  Narei  étoit  alors  Docteur;  il  avoit  pris  le  bonnet  le  18  Février  de  l’an¬ 
née  précédente.  Ceux  qui  ne  font  point  au  fait  des  ufiages  de  l'Univerlité  de  Lou¬ 
vain  ,  trouveront  fans  doute  que  cette  promotion  eft  bien  tardive,  &  s’étonneront 
de  voir  un  homme  enfeigner  avant  qu’il  fuit  Maître.  Mais  leur  étonnement  cef- 
fera,  dès  qu’ils  l'auront  que  les  honneurs  du  Doctorat  ne  s’accordent  à  Louvain 
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qu'à  un  petit  nombre  de  perfonnes  dans  chaque  Faculté ,  &  que  le  cours  ordi¬ 
naire  des  études  le  borne  à  la  Licence.  Il  faut  cependant  remarquer  que  les 
limples  Licenciés  font  réputés  Maîtres  &  habiles  à  enfcigner. 

Le  2  Juillet  1742,  Nare%  fut  choilî  pour  remplacer  Favelet  dans  la  Chaire  de 
Profefîeur  Primaire  ,  ainfi  que  dans  la  direélion  de  l’Hôpital  de  Louvain  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  de  ce  double  emploi.  Un  mal  d’eltomac  le  jetta  dans 
la  langueur  qui  le  mit  au  tombeau  le  6  Décembre  1744. . 

Ce  Médecin  avoit  époule  une  Demoifelle  de  Louvain  ,  FUfabcth  Joris  ,  qui 
le  laiffa  veuf  fans  enfans.  Maître  de  difpofer  de  fa  fuccellion  ,  il  légua  par  ion 
teftament  les  fonds  nécefiaires  à  plufieurs  fondations  utiles  &  pieufes ,  &  en  par¬ 
ticulier  ,  il  laifla  60  florins  de  rente  pour  aider  à  l'entretien  du  Jardin  des 

plantes.  Nare%  étoit  un  grand  homme  de  bien  ,  plein  de  droiture  &  d’équité. 

Ennemi  du  fafte  ,  de  la  médifance  &  de  la  flatterie  ,  il  lut  gagner  l’eftime 
&  la  confiance  des  appréciateurs  du  vrai  mérite.  Généreux  &  bienfaiiant  ,  l’in¬ 
térêt  ne  maîtrifa  jamais  fon  ame  ;  charitable  par  inclination  autant  que  par 
devoir  ,  il  fut  le  foutien  de  plufieurs  familles  indigentes  ;  franc  dans  toute  la 
conduite  ,  il  aima  la  vérité  au  point  de  blâmer  ouvertement  les  détours  po* 

litiques  qu’il  mettoit  au  rang  des  déguilcmens  infidieux  ;  partifan  du  bon  ordre  , 

il  s’oppofa  toujours  à  ces  cabales  lourdes  qui  ne  fe  glifîènt  que  trop  fou  vent 
dans  les  Corps  Académiques  ,  parce  qu’il  les  regardoit  comme  la  ruine  des 
études.  Tel  fut  Nare z  dans  le  commerce  de  la  vie.  Confidérons  -le  maintenant 
du  côté  de  fa  profeffion.  Il  étoit  folide  ,  mais  peu  brillant  dans  la  Chaire. 

Bon  obfervateur  dans  la  pratique  ,  il  faililfoit  heureufement  les  indications  les 
plus  juftes  dans  le  traitement  des  maladies  ;  lent ,  quand  il  avoit  à  développer 
le  caraélere  d’un  mal ,  aélif  à  en  attaquer  les  caufes  ,  iorfqu’il  étoit  parvenu 

à  les  connoître  ,  il  opéra  des  guérifons  qu’il  auroit  manquées  ,  fi  fa  conduite 
eut  été  moins  prudente.  Elle  parut  quelquefois  timide  à  des  yeux  moins  éclairés 
que  les  fiens  ;  mais  comme  elle  lui  avoit  toujours  réufii ,  il  lailioit  jafer  lés  cen¬ 
seurs  ,  &  fe  repofoit  fur  la  reconnoiflance  des  malades  qui  ne  manquoient  pas 
de  préconifer  la  bonté  de  fa  méthode.  11  ne  chercha  jamais  à  relever  la  foli- 
dité  de  ion  favoir  par  un  pompeux  étalage  d’érudition  ;  auffî  limple  auprès  des 
malades  que  dans  la  Chaire  ,  le  vrai  &  l’utile  furent  fes  uniques  objets.  11  voyoit 
les  Théories  fe  fuccéder  dans  l’efprit  de  fes  Collègues ,  comme  les  modes  à  la. 
toilette  des  femmes  ,  &  iJ  n'en  prenoit  que  ce  qui  étoit  marqué  au  iceau  de 
la  Nature  ;  il  railcnnoit  ,  mais  d’après  les  faits  ,  &  ne  fouflroit  pas  qu’on  le 

laifsât  entraîner  par  les  écarts  de  l’imagination. 

Nous  n’avons  qu’un  feul  Ouvrage  de  la  façon  de  ce  Médecin  ;  encore  ne 

le  doit-on  qu’à  fon  averfion  décidée  pour  la  charlatanerie.  C’efl  une  Lettre  d'un 
Médecin  de  Louvain  à  un  de  fes  amis  ,  à  l’occafion  d’un  Livret  intitulé  ;  Preuve 
de  la  nécejfité  de  regarder  les  urines  &c.  Par  J.  F.  D.  R,  Louvain  ,  1733  ?  in- 12. 
Narei  y  montre  le  peu  d’utilité  de  l’infpeéfion  des  urines  en  général ,  &  l’inutilité 
de  celles  qu'on  apporte  au  Médecin  pour  la  guérilbn  de3  maladies..  Il  s’apprétoit 
à  donner  un  Traité  de  pratique  fondé  fur  la  longue  expérience  ,  lorique  la  mort 
arrêta  l’on  travail  ;  c’eft  une  vraie  perte  que  ceux  qui  ont  connu  la  juftdTe.  de: 
Jà  méthode  regreteront  long-tems. 
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NATALIS  ,  Ç  Jean  J  né  à  Meffine  le  16  Mars  1642  ,  fut  reçu  Doreur  en 
Philofophie  &  en  Médecine  le  6  Octobre  1661.  La  même  année,  il  fut  nommé 
Secrétaire  de  fa  ville  natale  pour  le  terme  de  quatre  ans ,  &  fut  enluite  con¬ 
tinué  juiqu'en  1673  ;  mais  il  obtint  alors  cet  emploi  pour  toute  fa  vie  ,  par  la 
protection  de  Claude  Lamoral ,  Prince  de  Ligne ,  Vice-Roi  de  Sicile.  La  charge 
de  Secrétaire  n’empêcha  point  Natalis  de  cultiver  les  Belles  -  Lettres  &  *de  le 
diftinguer  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  étoit  même  fi  appliqué  à  l’étude 
de  fa  profellion  ,  que  fa  qualité  de  Doéleur  ne  l’empêcha  pas  de  fe  confondre 
avec  les  Ecoliers ,  &  d’affifter  alfez  régulièrement  aux  Leçons  de  Marcel  Malpighi , 
de  Jean-Alphonfe  Borelli  ,  ainfi  qu’à  celles  de  Charles  Fracajfad  qui  fuccéda  au 
premier.  Ce  fut  par  cette  continuité  d’étude  s  fous  d’aulli  habiles  Maîtres ,  qu’il 
fe  foutint  dans  la  réputation  ,  dont  il  a  joui  pa-  toute  la  Sicile  &  les  Pays  voi- 
fins.  On  croit  qu'il  eft  mort  en  1730.  I)  a  écrit  plulieurs  Ouvrages  de  Poéfie , 
&  \\  a  lailfé  quelques  Manufcrits  de  Médecine. 

NAVARRO  ,  (  Michel  J  Apothicaire  du  XVI  fiecle ,  étoit  Aragonois  de  naif- 
fance.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  confiance  de  Philippe  II  ,  Roi  d’Elpagne , 
qui  le  prit  à  fon  lervice.  Nicolas  Antonio  lui  attribue  un  Ouvrage  intitulé  :  In 
Johannis  Mcfue  Libros  Commemaria . 

Le  même  Auteur  parle  de  Jean-Baptiste  Navarro  originaire  du  Royaume  de 
Valence  en  Elpagne  ,  mais  qui  naquit  à  Cafiillon ,  petite  ville  de  la  Catalogne. 
Il  étudia  la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Valence  ,  &  il  y  prit  le  bonnet 
de  Dodfeur.  Ce  fut  encore  dans  cette  Capitale  qu'il  lit  imprimer  en  1628  , 
in- 8  ,  des  Commentaires  In  Libros  G  aient  de  differendis  febrium  ,  de  pulfibus  ad  2y 
rones ,  &  fpurium  de  urinis. 

N  AUDE,  (  Gabriel  J  habile  Critique  &  Médecin  ,  naquit  à  Paris  le  22  Fé¬ 
vrier  1600.  Il  fit  fes  premières  études  dans  une  Communauté  Religieufe ,  &  pailà 
delà  dans  l’Univerfité ,  où  il  s'appliqua  à  la  Philofophie  &  enluite  à  la  Médecine, 
Pendant  qu'il  s’occupoit  de  cette  derniere  Science  ,  Henri  'de  Mefme ,  Préficîent 
à  Mortier  au  Parlement  de  Paris,  voulut  l’avoir  pour  fon  Bibliothécaire.  Il  accepta 
«et  emploi  qu'il  exerça  pendant  quelque  tems;  mais  l’envie  de  fe  pouffer  dans  la 
Médecine ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  rendre,  en  1626,  à  Padoue,  pour 
y  continuer  fes  études.  La  mort  de  fon  pere  fut  au  moment  d’en  interrompre  le 
cours.  Tout  le  follicitoit  de  revenir  incefiamment  à  Paris;  il  ne  quitta  cependant  les 
Ecoles  de  Padoue  qu'après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  Dodïeur.  Arrivé  dans  fa 
patrie ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  connoître  du  Cardinal  Bagny  qui  le  prit  pour  fon 
Bibliothécaire  &  l’emmena  avec  lui  à  Rome  en  1631.  Dans  la  fuite,  il  s’attacha 
au  Cardinal  Antoine  Barberin  ;  mais  comme  il  jouifibit  d’une  penfîon  à  la  Cour  -de 
France  ,  avec  le  titre  de  Médecin  de  Louis  XIII ,  le  Cardinal  de  Richelieu  le 
rappella  à  Paris ,  où  il  revint  en  1642.  A  la  mort  de  cette  Eminence ,  le  4  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année ,  Naudé  entra,  au  fervice  du  Cardinal  Mazarin  ,  encore 
en  qualité  de  Bibliothécaire;  &  fur  fes  ordres,  il  forma  en  peu  de  tems  une  col- 
leftion  de  plus  de  45000  volumes.  Ce  fut  alors  que  ce  Minifire  lui  donna  un  Ca- 
açnicat  de  Verdun  &  le  Prieuré  de  Lartige  en  Limofin. 


N  A  ü 


srs 

La  Reine  Chriftine  de  Suede,  informée  du  mérite  de  Naudé ,  l'appella  à  fa  Cour 
après  l’éloignement  de  Mazarin.  Il  s’y  rendit,  mais  il  trouva  l’air  du  pays  fi  con¬ 
traire  à  fa  fanté,  qu’il  n'y  put  tenir,  malgré  les  témoignages  d’eftime  dont  cette 
PrincelTe  le  combloit.  H  fe  mit  en  chemin  pour  revenir  en  France,  &  vint  mourir 
à  Abbeville  le  29  Juillet  1653,  âgé  de  53  ans.  Ce  Médecin  joignoit  à  des  mœurs 
pures  &  à  une  vie  réglée ,  beaucoup  d’efprit ,  de  favoir  &  de  jugement.  11  étoit 
extrêmement  vif,  &  fa  vivacité  le  jettoit  quelquefois  dans  des  converl'ations  dan- 
gereufes.  Il  parloit  avec  une  liberté  qui  s’étendoit  fouvent  fur  des  matières  de  relu 
gion  ,  à  laquelle  on  allure  cependant  qu'il  étoit  attaché  ,•  mais  comme  il  n’y  a  point 
de  petites  fautes  à  cet  égard ,  c’eft  mal  l’excufer ,  que  de  dire  qu’il  étoit  fi  peu 
maître  de  retenir  une  faillie,  que  fon  efprit  faifoit  tort  à  fon  cœur. 

Plus  Littérateur  que  Médecin,  Naudé  a  lailfé  des  preuves  de  fon  goût  dans  les 
Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Syntagma  de  ftudio  liber  ali.  Arimini ,  1623,  1 n *8.  Urbini  ,  1632,  ûî-4.  Il  y  donne 
de  bons  préceptes  fur  la  maniéré  d’étudier. 

Infiruction  à  la  France  fur  la  vérité  de  VHiftoire  des  Freres  de  la  Rofe- Croix,  Paris, 
1623,  in- 8.  Cet  Ouvrage  eft  recherché  par  les  Curieux,  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des 
délires  de  l'efprit  humain. 

Apologie  pour  les  grands  Hommes  faujfement  accufés  de  magie.  Paris  ,  1625  ,  &  1628  , 
ia-8.  Paris,  1669,  deux  volumes  i/i-8.  Amfterdam,  1712 ,  in- 8.  C’eft  le  plus  connu 
de  fes  Ouvrages  ;  il  montre  combien  l'Auteur  étoit  ennemi  des  préjugés. 

Avis  pour  drejfer  une  Bibliothèque.  Paris,  1627,  in- 12,  &  1644,  * n -8. 

De  andquitate  &  dignitate  Scholce  Médias  P arifienfis.  Parifiis ,  1628,  in-8.  Quoique 
Naudé  n'eût  fait  aucun  Aéfe  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
il  étoit  fi  plein  d’eftime  pour  cette  Compagnie,  qu’il  en  compofa  l’éîoge  qui  fut 
prononcé  pour  Je  Difcours  des  Paraaymphes  en  1628.  Il  y  a  encore  une  édition 
de  Paris  ,  1663  ,  in- 8 ,  avec  les  Orationes  Fncomiajiiae  ad  novem  Jatrogonijlas  Laureâ 
Medicâ  donandos.  On  trouve  encore  cet  éloge  à  la  fin  des  ftatuts  de  la  Faculté 
imprimés  en  1696. 

Addition  à  VHijloire  de  Louis  XI.  Paris,  1630,  in  8. 

Syntagma  de  ftudio  militari.  Romce ,  1637 ,  i»-4.  JCfliS  •>  ^83 ,  in- 12.  C’eft  peu  de 
choie. 

Science  des  Princes  ,  ou  Confidérations  politiques  fur  les  coups  P  Etat.  Paris  ,  fous  le 
nom  de  Rome,  1639,  in- 4,  1667 ,  in- 12.  Paris,  1673,  'm~ 8  ,  avec  les  réflexions  de 
Louis  du  May. 

Exercitatio  ,  quod  Senœ  nomen  non  Cœfenœ  ,  fed  Senogallia  conveniez,  Parifiis  9 
1642  ,  in- 8. 

Bibliographia  Politica.  Lugduni  Batavorum  ,  1642  ,  in-16.  Francofurti ,  î6?g  ,  in-8* 
Cet  Ouvrage  favant  ,  mais  peu  exaéf  ,  a  été  traduit  en  François  par  Challine * 
Paris ,  1642  ,  l:- 3. 

Hleronymi  Cardani  vita.  Parifiis ,  1643 ,  1/1*8.  C"eft  là  fes  foins  qu*on  doit  cette 
édition.  Il  les  a  encore  étendus  fur  d’autres  Ouvrages;  car  il  a  fait  imprimer  à 
Paris  ,  en  1643  ,  in- 4  ,  B anholonud  Perdulcis  Commentarii  in  Jacobi  Sylvii  Anatomem 
&  in  Libros  Hippoc/aüs .  C’eft  encore  d’après  lui,  qu’on  a  donné  à  Amfterdam, 
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en  1655  »  *  Hleronymi  Rorarli  Libri  duo  quibus  demorijlrat  quoi  animalia  bruta 

ratione  meliàs  utantur  domine.  L’Auteur  de  ce  dernier  Traité  naquit  en  Italie  & 
fut  un  i'avaut  Ecrivain  du  XVI  fiecle;  mais  il  a  abufé  de  Ion  lavoir,  en  vou¬ 
lant  prouver,  non  feulement  que  les  bêtes  lont  des  animaux  raifonnables ,  mais 
qu’elles  le  iervent  de  la  raiion  mieux  que  l’homme. 

Panegyricus  dictas  Urbano  VIII.  Pari  fus  ,  1644,  /n-8„ 

Augujtini  Diphi  cpufcuia  ? noralia  &  polidca.  Ibidem ,  1645,  i/z-q.  Il  a  joint,  à 
cette  édition  ,  fon  jugement  tur  l’Auteur. 

De  fato  Cf?  fit  ali  viue  terminé.  Gsneva  ,  1647,  in-8. 

P  entas  Qu<tjlionum  J atro- Philologie  arum.  Ibidem ,  1647  ,  in-8.  Il  y  a  une  édition 
plus  ancienne  te  noias  comoiette  , qui  eft  de  Padoue  ,  1634.  Entre  autres  queftions, 
on  trouve  celles-ci  dans  l'édition  de  Geneve:  fi  l’étude  du  matin  eft  plu»  a\  ama- 
geufe  que  celle  du  loir1?  S'il  eft  permis  au  Médecin  de  tromper  le  malade  1 
Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  Cardinal  Malaria  depuis  le  6  Jan¬ 
vier  jufqu  au  1  Avril  1649  Paris  ,  R49 ,  in- 4.  On  y  trouve  des  choies  curieuses. 

Ce  Livre  ,  qui  a  paru  tous  le  nom  de  Mafcurat  ,  a  été  iupprimé  prtfque 
auffitôt  qu’il  a  été  rais  en  vente  11  eft  en  dialogues  ,  &  Mafcurat  ,  c’eft-à- 
dire  ,  Camufat ,  Libraire  a  s’y  entretient  avec  Saint  Ange  3  qui  eft  le  nom  fuppoi’é 
de  Naudè. 

Caujie  Kempcnjîs  collectio  pro  Curia  Romana.  Parijiis  ,  1651  ,  in-8. 

Remife  ae  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Malaria  entre  les  mains  de  M.  Tubœuf. 
1651  ,  in- 4. 

Avis  à  Nojfeigneurs  du  Parlement  fur  la  vente  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Ma * 
*arin.  1652  ,  in  4. 

Epiftolœ.  Genevts ,  1667,  in- 12  ,  avec  celles  de  quelques  autres  Savans. 

Les  Ouvrages  de  Nuade  font  écrits  d’un  ftyle  allez  dur  ,  mais  on  leur  palfe  ce 

défaut  pour  les  chofes  curieufes  Sc  intérelfantes  qu’on  y  trouve!  On  a  recueilli 
differens  traits  de  la  vie  de  ce  Médecin  &  plufieurs  de  les  penfées  dans  un  de 
ces  Livres  qui  ont  été  long-tems  à  la  mode  ,  je  veux  dire  les  An  a.  Celui  dont 
je  parle  ,  eft  intitulé  : 

Naudceana  d?  Patiniana.  Paris  ,  1701  ,  in»  12.  Amfterdam  ,  1703  ,  in-11  5  avec 
des  aduitions. 

NAVIEil  ,  (Tierre-Touflaint  )  Médecin  ,  Correfpondant  de  VA cadémie  Roya¬ 
le  des  Sciences  de  Paris  ,  Membre  de  la  Société  l  irttraire  de  Châ  ons-iur- 
Marne  ,  naqiit  à  S,  Dizier  en  Champagne.  Il  s’eft  diftingué  dès  le  milieu  de  ce 
fiecle  par  les  Ouvrages  lui  vans  : 

Lettre  fur  quelques  Obfervations  d' Anatomie.  Châlons  ,  1751  ,  in- 4. 

Lettre  à  M.  Aubert  ,  dans  laquelle  on  examine  ji  le  Péritoine  enveloppe  immédiates 
ment  les  inteftins.  Ibidem  ,  1751  ,  m  4.  Elle  attira  à  l’Auteur  une  Critique  de 
la  part  de  M.  François  Albert  ,  Médecin  des  Hôpitaux  de  Chalons-lur* Marne  » 
né  à  Dormans  le  2b  Septembre  1695  ,  fous  le  titre  de  Réponfe  aux  Ecrits  de  M 
Davier  fur  le  Péritoine.  Celui-ci  répliqua  avec  toute  l’honnêteté  &  la  mpdef. 
tie  poilible. 

Répliqué  à  la  Critique  de  M.  Aubert  furie  Péritoine.  Chûloas ,  1752  ,  in-r  2.  M: 

Davier 
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N-avier  dit  que  le  Péritoine ,  en  cmbraffant  les  inteftins  par  une  duplicature  membra- 
neule  ,  les  enveloppe  immédiatement. 

Differtation  fur  plufieurs  maladies  populaires  qui  ont  régné  depuis  quelque  tems  à  Châm 
Ions- fur -Mar ne.  Paris  ,  1753  ,  ûz-12. 

Obfervations  fur  ramolUJJement  des  os-  Paris  ,  1755  ,  in-11.  Il  traite  de  cette 
matière  en  général  9  &  delcend  enfüite  dans  le  particulier  ,  au  lu j et  de  la 
femme  Supiot. 

Réflexions  fur  les  dangers  des  exhumations  précipitées  <5f  fur  les  abus  des  inhumations 
dans  les  églifes  ;  fuivies  tP obfervations  fur  les  plantations  d'arbres  dans  les  cimetières. 
Paris  ,  1775  ,  in-ii.  Ces  réflexions  ont  été  lues ,  en  176^  ,  dans  une  féance  de 
PAcadémie  de  Châlons-fur- Marne. 


f 

NEANDER  ,  (  Michel  J  de  Joachimfthal  en  Boheme  ,  vint  au  monde  le  ^ 
Avril  1529.  11  fit  fes  premières  études  &  fa  Philofophie  à  Wittemberg  ,  où  il 
fut  reçu  Maître-ès- Arts  le  10  Août  1550.  Comme  il  sJétoit  fait  admirer  dans 
cette  ville  par  la  fupériorité  de  fes  talens,  on  ne  manqua  pas  de  les  accueillir  à 
Jene  ,  où  il  fe  rendit  au  fortir  de  Wittemberg  ;  car  il  y  obtint  les  Chaires  des 
Mathématiques  &  de  la  Langue  Grecque  en  1551.  Ces  fondions  publiques  ne 
l’empêcherent  point  de  s’appliquer  à  la  Médecine  ,  pour  laquelle  il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  de  goût.  11  en  prit  le  bonnet  le  20  Août  1558  ,  &  deux  ans  après , 
on  le  nomma  Profefïèur  en  cette  Science. 


Néander  mourut  à  Jene  le  15  Odobre  1581  ,  avec  la  réputation  d'un  homme 
extrêmement  laborieux.  Il  le  fut  en  effet  ;  on  peut  même  dire  qu’il  paffa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  écrire.  Mais  nous  n'avons  rien  de  lui  fur  la  Médecine. 
Ses  Ouvrages  confiftent  principalement  en  des  Traités  fur  la  Phyfique ,  fur  la  Lan. 
gue  Grecque  ,  fur  Ifoerate  ,  Arifiote  ,  Euripide  ,  Lucien  ,  &  fur  les  mefures  &  les 
poids  des  Anciens.  Ce  dernier  Traité  eft  le  feul  approchant  de  mon  objet  ;  on 
peut  y  joindre  celui  qu’il  a  écrit  fur  la  Phyfique-  Us  ont  paru  l’un  &  l’autre 
fous  ces  titres: 


Phyficœ ,  five  potlus  Sylloge  Phyjicœ  rerum  eruditarum  ad  omnem  vitam  utilium ,  Pars 
prima.  Lipflce  ,  1591  9  in- 8. 

Synopfls  menfurarum  &  ponderum  fecundùm  Romanos  ,  Athenienfes ,  Georgos  &  Hip_ 
piatros  ,  cum  Galeno  de  ponderibus  &  menfuris.  Bafileæ ,  1544  9  1555  •>  **n*4* 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Jean  Néander  natif  de  Brême  ,  qui  s’eft 
occupé  d’Ouvrages  décidément  relatifs  û  la  Médecine.  On  a  de  lui; 

Tabacologia  ,  id  efl ,  Tabaci  feu  Nicotiana  deferiptio  Medico-Chirurgico-Pkarmaceutica. 
Lu°dwi  Batavorum  ,  1622  ,  1626  ,  in-4.  Bvenue  ,  1617  ,  in-4.  Uhrajedi ,  1644  »  , 

avec  d’autres  pièces  fur  le  Tabac.  En  François  5  Lyon  ,  1626,  in-S.  Il  y  parle 
de  trois  efpeces  de  Tabac ,  de  leur  culture ,  préparation  ,  &  de  leurs  vertus  médi¬ 
cinales.  Il  y  parle  encore  des  moyens  qu'on  emploie  pour  fophiftiquer  cette 
plante  ,  &  il  donne  la  maniéré  de  reconnoître  les  fraudes  qui  altèrent  fa  bonté 

^Syntagma  ,  in  quo  Medicina  cùm  laudes  &  natalitia  ,  Sectes  earumque  placita  ,  tùm 
Cataclypfes  ejus  ,  Rejlauratores  &  Propagatores ,  &c.  depinguntur.  Bremœ ,  1623  , 
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in. 4.  On  fait  peu  de  cas  de  cet  Ouvrage  ,  parce  qu’il  eft  plein  de  fautes  &  dV 
nachronifmes. 

Sajfafrafulogia.  Ibidem  ,  1627  ,  in- 4. 

NEBEL,  C  Daniel  J  Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature,  fous  le  nom  d 'Achille  II *  étoit  d'Heidelberg,  où  il  naquit  en  1664.  Après 
de  bonnes  études,  il  fut  reçu  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univer- 
fité  de  cette  ville,  &  parcourut  enluite  la  Suiffe  &  la  France.  Voyageur  curieux», 
il  remarqua  toutes  les  beautés  de  l’un  &  de  l'autre  de  ces  pays;  mais  plus  cu¬ 
rieux  encore  de  perfectionner  &  d’augmenter  les  connoilfances ,  il  s’attacha  aux 
Maîtres  les  plus  habiles  &  lit  fous  eux  de  fi  grands  progrès,  que  peu  de  tems 
après  fon  retour  à  Heidelberg ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Profciïeur  extraor¬ 
dinaire  ,  dans  laquelle  il  monta  en  1691.  Témoin  de  la  défolation  que  les  François 
portèrent  dans  la  ville  natale,  qui  fut  prile  par  le  Maréchal  de  Lorges  en  1693, 
il  ne  put  foutenir  la  vue  des  maux  &  des  cruautés  qui  dévaftoient  fa  patrie.  11 
s’enfuit  à  Marpurg ,  &  il  y  fut  reçu  à  bras  ouverts  ;  on  lui  donna  même  une 
Chaire  de  Médecine  qu’il  remplit  julqu’en  1708  ,  tems  auquel  il  retourna  à  Hei¬ 
delberg  pour  y  occuper  les  charges  de  premier  ProfelTeur  de  la  Faculté  &  de 
Médecin  de  la  Cour.  L’Eleéteur  Charles-Philippe  le  nomma  fon  premier  Médecin 
en  1728  ÿ  mais  Nebd  ne  jouit  que  peu  d’années  de  cet  avantage ,  car  il  mourut 
le  15  Mars  1733.  On  a  de  lui  quantité  d’obfervations  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Impériale  d’Allemagne ,  &  plufieurs  differtations  qu'il  a  données  en 
différens  tems  au  public ,  fous  ces  titres  ; 

De  novis  inventis  Botanicis  hujus  fæculi.  Marpurgi ,  1694  i/t.4. 

Char  affer  plant  arum  naturalis.  Francofurti ,  1700,  in- 12. 

De  plantis  vernô  tempore  efflorefeentibus.  Heidelberg<e ,  1706,  i/1-4. 

De  planiis  vergente  <zftate  efflorefeentibus.  Ibidem  ,  1707,  i/1-4. 

De  Rare  marino.  Ibidem ,  1710,  izt-4. 

De  Lithotomia.  Ibidem ,  1710,  i/1-4. 

De  fœtus  extra&ione  ex  utero .  Ibidem ,  1713,  in- 4. 

Guillaume-Bernard  Nebel ,  fils  du  précédent ,  étoit  de  Marpurg.  Il  enfeigna  la  Mé¬ 
decine  à  Heidelberg,  fut  reçu  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  &  pu¬ 
blia  les  Differtations  fuivantes: 

Differtatio  Phyfica  de  Mercurio  lucentz  in  vacuo .  Bajilea ,  1719,  in- 4. 

j De  partu  tredecimeftri  légitimé .  Heidelbergce  1731  ,  in- 4.  C’eft  donner  bien  de  l’ex- 
tenfion  à  la  groffeffe. 

De  lethalitate  vulneris  pericardiï.  Ibidem  ,  1739,  in- 4. 

NEBRUS,  Trifiafeul  &  Hippocrate ,  fe  rendit  célébré  par  les  connoiffances  qu’il 
avoit  de  la  Médecine,  mais  il  le  devint  davantage ,  par  l’oracle  que  les  Prêtres 
de  Delphes  publièrent  à  fon  lujet.  Les  Crifféens,  peuple  de  la  Phocyde ,  furent 
attaqués  en  vertu  d’un  Décret  des  Amphiélvons.  Le  fiege  de  Criffa  avoit  déjà* 
duré  huit  ans,  &  la  <efte  ravageoit  le  camp  des  afliégeans,  lorfque  ceux-ci  eurent 
recours  à  l’oracle  de  Delphes,  qui  leur  répondit  que  Pour  recouvrer  la  fantè  <$? 
prendre  la  place ,  il  falloit  faire  venir  de  l'Jfe  de  Cos  le  faon  d'une  biche  avec  de  l'or. 
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L’obfcurité  de  ces  paroles  jetta  les  alîiégeans  dans  le  plus  grand  embarras ,  mais 
ils  trouvèrent  enfin  l'explication  de  l'énigme  dans  la  perfonne  de  Nebrus  &  dans 
celle  de  Ton  fils  Chryfus  ,  dont  le  premier  lignifie  en  Grec  un  faon  de  biche  &  le 
fécond  de  l’or.  L’un  &  l'autre  partirent  pour  fie  rendre  devant  Criffia  ,  montés  fur 
une  galere  équipée  aux  fraix  de  Nebrus  qui  porta  aux  alîiégeans  des  médicamens 
fi  faiutaires,  qu’à  leur  moyen  ils  furent  délivrés  de  la  pelle  dont  ils  étoient 
défiolés. 

•  Tel  fut  toujours  l’air  myftérieux  que  les  Grecs  mirent  dans  les  adions  des 
hommes  qui  avoient  fervi  la  patrie.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  grand  dans  la  conduite 
de  Nebrus  ,  du  côté  des  fecours  de  l'on  Art  qu’il  alla  offrir  aux  alîiégeans,  a  été 
flétri  par  un  trait  de  la  barbarie  la  plus  monlfrueufe.  Il  empoifonna  les  fources 
d’où  les  alîiégés  tiroient  leurs  eaux ,  &  viola  ainfi  tout-à-Ia-fois  les  droits  de  la 
guerre  &  de  l’humanité.  Quant  à  ce  qui  regarde  Chryfus  ,  il  paroît  qu'il  paya  de 
fa  perfionne  au  liege  de  Criffa ,  car  il  fut  tué  à  l’afiàut  que  les  Grecs  donnèrent 
à  cette  ville. 

NECHEPSIJS,  Roi  d’Egypte  de  la  XXe-  Dynaffie ,  vécut  vers  l’an  du  monde 
2550.  Il  s’appliqua  beaucoup  à  l’Afirologie ,  &  il  fut  regardé  par  le  peuple  comme 
un  Savant  &  un  Sage.  On  lui  attribue  non  feulement  des  Livres  de  Magie 
&  d’Affrologie  judiciaire,  mais  encore  des  Ouvrages  de  Médecine;  car  les  uns 
&  les  autres  marchoient  fouvent  de  pair  dans  l’enfance  de  ce  dernier  Art.  Tel 
qu'eût  été  fon  lavoir  ,  il  a  fufti  pour  faire  paffer  fon  nom  à  la  poftérité.  Nufone 
le  regarde  comme  le  Maître  des  Magiciens;  Pline  le  cite  fur  des  faits  d'Aftro- 
nomie  ;  Julius  Firmicus  dit  que  ce  très-jufte  Empereur  des  Egyptiens  étoit  bon 
Aftronome ,  qu’il  avoit  fait  des  Recueils  fur  toutes  les  maladies  &  qu’il  avoit 
trouvé  des  remedes  divins.  Galien  cite  aulîi  Nechepfus  en  parlant  des  propriétés 
du  jafpe  verd.  Ce  Roi  d’Egypte  avoit  vanté  cette  pierre  contre  la  foibleffe  de 
l'orifice  de  l'eftomac  ;  mais  il  falloit  y  graver  la  figure  d'un  dragon  rayonnant 
&  l’appliquer  fur  la  partie  malade.  Galien  ajoute  cependant  qu’il  a  vu  le  même 
effet  de  l'application  du  jafpe,  fans  qu’il  y  eût  rien  de  gravé.  Ce  Médecin  avoit 
trop  de  bon  fens  4  pour  ne  pas  favoir  que  la  figure  du  dragon ,  ainfi  que  tant 
d’autres  qu'on  voit  gravées  fur  les  Talifmans,  font  des  moyens  de  guérifon  au¬ 
tant  inutiles  que  fuperlfitieux.  Ce  fut  la  Philofophie  qui  éclaira  Galien  lur  cette 
matière  ;  car  les  Romains  de  fon  tems  donnoient  encore  un  peu  dans  de  pareils 
remedes. 

On  trouve  dans  Aètius  la  defeription  d’une  emplâtre  &  de  quelques  autres 
médicamens  attribués  au  Roi  Nechepfus  ou  Nechepfos  ;  cet  Auteur  avance  même 
que  ce  Prince  Egyptien  avoit  trouvé  un  remede  propre  à  brifer  la  pierre 
dans  la  velïie.  • 

NEEDHAM  ("Marehamont  )  naquit  en  1620  à  Burford  en  Angleterre.  Après 
de  bonnes  études  d’Humanités  ,  il  fe  rendit  à  Oxford  ,  ville  capitale  de  fa 
Province  ,  où  il  s'appliqua  à  la  Philofophie  ,  &  fut  reçu  Bachelier-ès-Arts  le 
24  Août  1637.  Dès  qu’il  eut  fini  fon  cours  de  Philofophie  ,  il  commença 
celui  de  Médecine  dans  la  même  ville  ,  s'attacha  dès  lors  à  la  Sede  Cby- 
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mique  ,  dont  il  adopta  les  principes.  En  1645  ,  il  pafla  à  Londres  ,  où  g' 
exerça  fa  profeffion  &  s’afficha  par  la  fingularité  de  fes  maximes.  Il  fit  grand 
bruit  à  l’occafion  des  Ouvrages  qu'il  publia ,  en  fa  langue  maternelle ,  fur  l’état 
de  la  Médecine  en  Angleterre.  Les  édits  qui  bornent  l’exercice  de  cet  Art 
aux  perlonnes  qui  ont  fait  preuve  de  leur  capacité  ,  lui  déplurent  ;  il  le  ré¬ 
cria  contre  eux  ,  &  voulut  faire  revivre  Pufiage  des  tems  antérieurs  à  l'éta- 
blilfement  des  Académies.  Il  prétendit  prouver  qu'il  devoit  être  permis  à  tout 
le  monde  de  s’ériger  en  Médecin  ,  fans  qu’on  fût  obligé  de  faire  aucun  cours 
d’étude  dans  les  Ecoles  ,  ni  de  fe  foumettre  aux  examens  qui  conduifent  aux 
grades.  La  police  qui  veille  à  la  sûreté  publique  par  la  fagelfe  de  fes  ordon¬ 
nances  ,  ne  s’accommodoit  pas  avec  les  vues  de  Needham  qui  ne  buttoient  pas 
moins  qu'à  ouvrir  la  porte  au  charlatanifme.  Jean.  Twyfden  &  Robert  Sprackling 
détruifirent  ,  par  leurs  Ecrits ,  ce  chimérique  &  préjudiciable  projet  ;  mais  comme 
l'Auteur  étoit  un  de  ces  hommes  entêtés  qu’on  fait  revenir  difficilement  de  leurs 
idées,  il  y  pedifia  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  29  Novembre  1678. 


NEEDHAM  ,  Vautier  J  Médecin  Anglois  5  fit  la  plus  grande  partie  de  fes 
études  à  Oxford.  Le  goût  de  la  leCture  étoit  une  fuite  de  fa  paffion  domb 
nante.  Toujours  occupé  à  rechercher  ce  que  chaque  Auteur  avoit  dit  de  mieux 
dans  fes  Ouvrages  ,  il  ne  quittoit  prefque  pas  les  Bibliothèques  publiques  ;  ccs 
Mufées  confacrés  à  l'avancement  des  Lettres  lui  fer  voient  y  pour  ainfi  dire  , 
de  Cabinet.  Ce  fut-là  qu’il  puifa  les  rares  connoiflànces  qui  lui  ouvrirent  l’en¬ 
trée  du  College  Royal  de  Londres ,  &  qui  le  répandirent  fi  avantageufement 
dans  cette  ville  ,  qu’on  le  nomma  à  la  charge  de  Médecin  de  l'Hôpital  de 
Sutton.  Le  20  Juin  1667  ,  il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale  ,  à  qui  il  fit 
honneur  par  les  Obfervations  ,  dont  il  ne  ceffa  d’enrichir  fes  Mémoires  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  le  16  Avril  1691.  On  a  encore  de  lui  un  Ouvrage  dans  lequel 
il  a  bien  traité  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  Fœtus  ;  on  lui  reproche  cepen¬ 
dant  de  s’être  trop  attaché  aux  expériences  faites  fur  les  animaux  ,  &  de  n’avoir 
pas  cherché  à  les  vérifier  par  l'ouverture  des  cadavres  humains.  Voici  le  titre 
de  cet  Ouvrage  : 

Difquifitio  Anatomica  de  formato  Fœtu.  Londini ,  1667  ,  in-B.  Amflelodanù ,  1668,  in.  12. 

Gafpar  Needham  ,  autre  Médecin  Anglois  ,  reçu  à  Oxford ,  fit  fon  entrée  dans 
la  Société  Royale  de  Londres  le  28  Août  1661-  Il  étoit  auffi  du  College  des 
Médecins  de  cette  ville  ,  &  il  y  jouilfoit  de  la  plus  grande  réputation  ,  lorl- 

qu’il  mourut  le  31  Octobre  1679  3  à  l’âge  de  57  ans. 

Il  ne  faut  point  confondre  ces  deux  Médecins  avec  un  Gentilhomme  Anglois , 
nommé  Turbervilh  Needham  ,  qui  étoit  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Il 
a  publié  ,  en  fa  Langue  maternelle  ,  un  Ouvrage  traduit  de  l'Italien  de 
l'Abbé  Splan^ini  ,  Profeifeur  de  Philofophie  à  Modene  ,  dans  lequel  l’Auteur 
rappelle  l’ancien  fyftême  de  :  la  production  des  animaux  par  la  pourriture.  La 

Verfion  Angloife  a  paru  à  Londres  ,  en  1745  ,  in- 8.  Depuis  ,  on  a  mis  cet 

Ouvrage  en  François  dans  les  éditions  de  Leyde  ,  1747  ,  in- 12  ,  de  Paris 
1750 ,  in-12  ?  &  1769  ,  deux  volumes  in- 8.  La  derniere  a  été  publiée  ibii& 
«e  titre  ; 
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Nouvelles  recherches  fur  les  découvertes  microfcopiques  ,  &  la  génération  des  corps 
organifés  ,  avec  des  Notes ,  des  Recherches  Phyfîques  <$?  Métaphyfîques  fur  la  Nature 
&  la  Religion  ;  &  une  nouvelle  Théorie  de  la  Terre  ,  par  M.  de  Needham  ,  Membre 
de  la  Sociàé  &  de  celle  des  Antiquaires  de  Londres  ,  &  Correfpondant  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  Paris.  Sous  le  nom  de  Londres  ,  Paris  a  1769  ,  deux  vo¬ 
lumes  in-ft. 

NEHEMIA  ,  C  Abraham  j)  Juif  Portugais  ,  fît  la  Médecine  vers  la  fin  du 
XVI  fiecle.  Il  efl:  connu  par  un  Ouvrage  qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous 
ce  titre  ; 

Methodi  univerfalls  medendi  per  fanguinis  mijfionem  &  purgationem  Libri  duo ,  quorum 
alterô  agitur  de  temport  pargandi  &  ordihe  medendi.  Accefjit  de  tempore  aquee  frigidœ  in 
febribus  ardentibus  ad  fatietcuem  exhibendrs  Liber  unus.  Nenetiis ,  1591,  1604,  in- 4. 

NEMESIUS ,  Philofophe  qui  fe  fit  Chrétien ,  vécut  fur  la  nn  du  quatrième 
fiecle  ou  au  commencement  du  cinquième ,  &  devint ,  dit-on ,  Evêque  d’Emefe , 
lieu  de  fa  naiflance  dans  la  Phénicie.  Il  nous  refte  de  lui  un  Livre  de  la  nature 
de  l’homme ,  qui  fe  trouve  en  Grec  &  en  Latin  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  y 
&  qui  a  été  imprimé  féparément  fous  ce  titre  : 

De  natura  hominis  Liber.  Lugduni ,  1538,  in- 8,  de  la  Traduction  de  George  Nalla. 
Antverp'ue  ,  1565 , 1584  ,  in- 8  ,  en  Grec  ,  avec  la  Verfion  Latine  de  Nicolas  Elle- 
bodius.  Oxonii ,  167 1 ,  in- 8.  En  Anglois,  Londres,  1636,  in- 8. 

Le  Doéleur  Freind  n'efl  pas  d'accord  avec  l'Editeur  d’Oxford  fur  les  découver¬ 
tes  Anatomiques  de  Nemejïus.  Cet  Editeur  lui  en  attribue  deux  bien  importantes  „ 
dont  l’une  fur-tout  tient  le  premier  rang  parmi  toutes  celles  qui  ont  contribué  aux 
progrès  de  la  Médecine.  La  première  concerne  la  bile.  Cette  humeur,  tbivant  no¬ 
tre  Philofophe  ,  n’exifle  pas  dans  le  corps  pour  elle  feulement  ;  fes  uiages  font  fort 
étendus ,  car  elle  aide  à  la  digeftion  des  alimens  &  elle  facilite  la  déjeélion  des 
excrémens.  D’ailleurs  9  en  qualité  &  à  l’imitation  des  facultés  vitales  ?  elle  commu¬ 
nique  au  corps  une  efpece  de  chaleur.  Telles  font  les  raifons  par  lefquelles  elle 
femble  faite  par  rapport  à  elle-même  ;  mais  comme  elle  fert  encore  à  nettoyer  le  fan  g , 
elle  paroît  aulli.  être  faite  par  rapport  à  ce  fluide.  Voilà  ,  dit  l’Editeur  d'Oxford, 
tout  le  fyflême  moderne  de  la  bile  allez  clairement  expofé  ;  fyflême  que  Sylvius 
de  le  Boë  s’efl  vanté  d’avoir  produit.  On  convient  que  les  principes  du  dernier 
font  à  peu-près  les  mêmes  que  ceux  de  Nemifius ;  mais  ne  pourroit*on  pas  dire, 
d’après  le  Baron  de  Haller ,  que  ü  cette  Théorie  de  la  bile  efl:  de  quelque  utilité 
dans  la  Médecine,  c’efl  moins  à  Neniefïus  qu’il  faut  accorder  l'honneur  de  l’inven¬ 
tion  ,  qu’à  Galien  ,  dont  il  a  copié  la  Phyfîologie  1. 

11  efl:  maintemant  queflion  d’un  point  beaucoup  plus  important.  L'Editeur  d’Ox¬ 
ford  prétend  que  le  Philofophe  d’Emefe  a  connu  la  circulation  du  fang ,  &  qu’il 
eft  vraiment  l’Auteur  de  cette  découverte  ,  dont  la  démonftration  a  tant  illuflré 
le  dernier  fiecle.  C'efl  par  le  paffage  fuivant  qu’il  s'efforce  de  prouver  fon  aflertion,. 
Le  mouvement  du  pouls  dit  Nemejïus ,  nait  du  cteur  &  particulièrement  du  ven¬ 
tricule  gauche  de  ce  vifeere..  Par  une  fuite  confiante  de  l’ordre  &  de  l’harmonie  v 
l’artère  efl  dilatée  Si  refièrrée  avec  violence  r.  dans  la  dilatation  &  elle  attire  des 
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veinc9  voilincs  la  partie  la  plus  tenue  du  fan  g ,  dont  les  exhalaifons  fervent  à 
l’entretien  des  ei'prits  vitaux.  Dans  fa  contraction  ,  î’artere  répand  dans  tout  le 
corps,  par  des  paffnges  fecrets  ,  toutes  les  exhalaiibns  qu’elle  contient;  enforte  que 
tout  ce  qui  eft  fuligineux  ,  eft  chaiie  par  le  cœur  dans  l’expiration  ,  foit  par  la 
bouche  ,  foit  par  le  nez.  Ainfi  parle  Nemejïus.  Si  c’eft  là-deflus  que  l’Editeur  d*Ox- 
ford  lui  attribue  l’importante  découverte  de  la  circulation  ,  Hippocrate  &  Galien 
pourroient  la  revendiquer  à  de  plus  juftes  titres  ;  car  tout  ce  qu’on  peut  conclure 
de  ce  palTage ,  ainli  que  de  l’autre  où  il  s’agit  du  Foie  ,  c’eft  que  Nemefius  n’avoit 
aucune  idée  de  la  maniéré  ,  dont  fe  fait  la  circulation. 

NENTER, (  George-Philippe  )  célébré  Profeffeur  de  Médecine  en  PUoiver- 
fité  de  Strasbourg  ,  a  donné  quelques  Ouvrages  au  public  vers  le  commencement 
de  ce  liecle.  Ils  font  intitulés  : 

Theoria  hominis  fani ,  fîve  ,  Phyjiologia  Medica ,  Argentorati ,  1714,  in-8.  Ibidem  , 
1723  ,  in- 8.  - 

Theoria  hominis  egrod  9  five  ,  Pathologie  Med! ce  pars  generalis.  Ibidem  ,  1716,  in-8. 

Fundamenta  Medicine  Theoretico-Praclice.  Ibidem  ,  >718 ,  in- 4.  Le  fécond  Tome  a 
paru  à  Strasbourg  en  1721,  L-4,  &  les  deux  enfemble  à  Venife ,  en  1353  ,  in-fol. 

Les  deux  premiers  Ouvrages  fervoient  de  cahiers  aux  Ecoliers  qui  luivoient 
les  Leçons ,  dans  lefquelles  il  leur  expliquoit  plus  au  long  les  matières  qui  n’étoient 
qu'ébauchées  dans  l’Imprimé.  Les  avantages  que  les  Ecoliers  tirèrent  de  cette  mé¬ 
thode  d'enfeigner  ,  engagèrent  Nenter  à  céder  à  leurs  prières ,  &  à  donner  plus 
d’étendue  au  corps  de  doéhrine  qu’il  a  établie,  en  deux  Tomes  in- 4,  fur  les  princi¬ 
pes  de  Stahl  &  d’autres  Médecins  célébrés.  La  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de 
cette  édition,  eft  remarquable  par  la  maniéré  ingénieufe  avec  laquelle  il  traite  de 
la  Médecine  malade.  Il  expofe ,  avec  autant  de  vérité  que  d’énergie  ,  les  caufes 
qui  dérangent  la  fanté  d’un  Art  fi  néceffaire  ,  &  il  les  rapporte  principalement  au 
mépris  qu’on  fait  de  la  Médecine  &  des  Médecins,  parce  que  ceux-ci  ne  travail¬ 
lent  point  affez  à  pouffer  celle-là  à  l’état  de  perfeéiion  ,  dont  elle  eft  fufeeptibie.  11 
ajoute  que  la  Pratique  tire  peu  de  fruit  de  l'en  feignent  en  t  des  Ecoles  ;  que  la 
Médecine  d 'Hippocrate  eft  trop  négligée,  celle  des  Novateurs  trop  aveuglément 
iuivie  ;  que  les  Médecins  ne  s’appliquent  point  affez  à  la  recherche  des  remedes 
héroïques  ,  &  que  l’effence  de  plu  fleurs  maladies  leur  eft  encore  trop  peu  connue. 
La  fource  d’où  partent  tant  de  maux ,  eft ,  félon  lui ,  la  négligence  des  Modernes 
à  fuivre  la  Nature  pas  à  pas,ainfi  que  faifoient  les  Anciens.  On  a  commencé 
par  abandonner  la  maniéré  d’écrire  aphoriftique  &  cette  admirable  brièveté  , 
fous  iaquelle  Hippocrate  a  renfermé  les  plus  grands  principes,  pour  fe  répandre 
en  raifonnemens  la  plupart  étrangers  à  la  Médecine ,  &  tous  inutiles  à  la  perfeffion 
de  la  Pratique.  On  a  tiré  peu  de  lumières  de  l'Obfervation  ,  parce  que  l’hif- 
toire  des  maladies  a  été  mal  tracée  ou  négligée.  On  z  eu  beaucoup  c^’ardeur  pour 
l’étude ,  mais  on  en  a  peu  profité  ,  parce  qu'on  s’eft  attaché  à  de  mauvais  Au¬ 
teurs,  fur-tout  à  ceux  qui  en  impofent  à  leurs  Leéleurs  par  le  faux  brillant  des 
Hypotbefes  Philofophiques  &  Médicinales.  Nenter  ne  prévoit  pas  qu'on  puiffe  guérir 
la  Médecine  qu'à  l’aide  du  teins.  Il  faut  la  préparer  de  longue-main  à  l’aélion 
des  remedes  efficaces ,  dont  elle  a  un  vrai  befoin  ;  &  ces  remedes  confiftent  pria- 
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rip&Iement  dans  la  meilleure  méthode  d’enfeigner  cette  Science  ,  de  l’apprendre 
&  de  l’exercer.  C’eft  de  la  nature  de  rcnieignemcnt  que  découlent  les  bons 
principes  qui  doivent  former  des  Ecoliers  favans  &  des  Praticiens  heureux.  Tout 
ProfefTeur  doit  commencer  par  rejetter  les  préjugés  qui  oflufquent  la  railbn.  Une 
érudition  folide  ,  beaucoup  de  fidélité  dans  l’expofition  des  mouvemens  de  la 
Nature  ,  un  grand  defir  de  communiquer  ce  qu’il  fait,  un  defir  plus  grand  encore 
de  n’enfeigner  que  des  vérités  utiles  &  confiantes ,  une  averfion  marquée  pour  les 
fyfiêmes  iéduifans  de  l’imagination  qui  court  après  la  nouveauté  :  telles  font 
les  qualités  que  doit  avoir  celui  à  qui  on  a  donné  la  charge  ,  également  honorable  & 
importante ,  de  former  des  Eieves  capables  de  fervir  un  jour  l’humanité  fouf- 
frante. 

NESSEL  ,  (  Edmond )  premier  Médecin  de  George-Louis  de  Berghes  ,  Evê¬ 
que  &  Prince  de  Liege ,  étoit  de  la  ville  de  ce  nom ,  où  il  naquit  vers  l’an 
1658.  Il  étudia  la  Médecine  à  Leyde  ,  &  voyagea  enfuite  en  France  pour 
y  perfectionner  les  connoiffances.  Ce  ne  fut  qu’après  s’être  mis  au  fait  de  celles 
qui  décident  de  la  réputation  d’un  Médecin  qui  fe  livre  à  la  pratique  de  fon 
Art  ,  qu’il  prit  la  réfolution  de  retourner  dans  fa  pairie.  Il  s’y  fit  aggréger  au 
College  vers  l’an  1690  ,  &  il  eut  bientôt  l’avantage  de  fê  diftinguer  par  les  cu¬ 
res  les  plus  brillantes  ,  qui  lui  méritèrent  la  confidération  qu’on  ne  peut  réfuter 
au  vrai  mérite  &  à  la  fcience.  Comme  l’eftime  ,  dont  il  jouifioit  à  des  titres 
aufli  bolides  ,  n’eft  point  fujette  aux  revers ,  ainfi  que  celle  qui  dépend  du  caprice 
de  la  multitude  ,  elle  l’accompagna  pendant  toute  la  vie  ;  elle  lui  furvécut 
même  par  les  regrets  dont  le  public  l’honora  à  fa  mort  arrivée  le  24  Février 
i-^i  ,  dans  la  73**  année  de  fon  âge.  On  a  de  lui  r 

Traité  analytique  des  Eaux  de  Spa  &  de  leurs  vertus  &  uf âges.  Liege,  1699  ,  in- 12. 
Il  laiffa  encore  deux  Manufcrits  ,  daps  l’un  defquels  il  a  recueilli  ce  que  les  meil¬ 
leurs  Ecrivains  ont  dit  fur  les  propriétés  des  fimples  Tes  plus  en  uf âge  ;  il  rap¬ 
porte  ,  dans  l’autre  ,  la  méthode  qui  lui  a  le  mieux  réufîi  dans  les  maladies  ra¬ 
res  qu’il  a  eu  occafion  de  traiter.  Ces  deux  Manufcrits  font  demeurés  en  mains 
de  l’on  fils,  Matthieu  NeJJel ,  Médecin  &  Confeiller  de  la  Cour  Allodiale  de  Liege.. 
On  doit  à  celui-ci  r 

Apologie  des  Eaux  de  Spa.  Liege  ,  1713  ,  in»8+ 

NEUCRANTZ  ,  f Paul )  Do&eur  en  Médecine  ,  étoit  de  Rofiocfc.  Il  commen¬ 
ça  par  exercer  dans  fa  ville  natale  en  iôga mais  au  bout  de  deux  ans  ,  il  fe- 
rendit  à  Lubeck ,  où  il  parvint  à  la  charge  de  Phylicien  en  1655  ,  &  mourut  le 
24  Mai  1671  ,  âgé  de  66  ans.  Il  a  écrit  : 

De  Purpura  Liber  jingularis  ,  in  quo  febrium  malignarum  natura  &  curatio  proponb- 
îur.  Lubccce ,  1648  ,  in- 4.  Francofurti ,  1660,  in  4. 

De  Harengo  Exercitatio  Medica  ,  in  qua  principes  pifeium  exquifitijjima  bonitas ,  fum- 
maque  gloria  ajjerta  &  vindicata.  Lubec<sy  1654,  £2-4* 

Jdea  perfcBL  Medici .  Ibidem  ,,  1655  »  ^*4-  FOraifon  funebre  de  Jean*- 

Henri  Mùbomius . 

Jean-ylmoine  Noter  ant^  de  Lubeck,  fils  de  Paul  >  étudia  à  Helmftadt  focs  HenrM 
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M.ibotnius ,  &  vint  exercer  la  Médecine,’ dans  fa  patrie.  Il  pafia  ,  en  1698,  à  la  Cour 
cie  Schwerin-Mecklenbourg. 

Il  faut  diftinguer  ces  deux  Médecins  de  Jean  Neucrant £  ,  Dofteur  en  Phi- 
îofophie  Sz:  en  Médecine ,  &  premier  Phyficien  de  Strall'und  dans  la  Poméranie  , 
qui  publia  dans  cette,  ville  en  1645,  in- 12*  un  Ouvrage  intitulé: 

Sluctarium  Pharmacopœ'ue  Stralfundenjis, 

NEUFVILLE  (  Gérard  DE )  naquit  en  1590  à  Wéfel  au  Duché  de  Cleves.  Il 
n’eut  pas  plutôt  pris  le  bonnet  ç}e  Doéteur  en  Médecine  ,  que  fe  Tentant  du  goût 
&  des  talens  pour  la  Chaire  ,  il  le  mit  à  pottuler  celles  qu’il  crut  lui  convenir. 
Comme  il  étoit  en  état  d’enfeigner  plulieurs  Sciences ,  il  commença  par  les  Mathé¬ 
matiques,  dont  il  ht  des  Leçons  publiques  à  Heidelberg  ,  en  qualité  de  Prcfef- 
leur  extraordinaire.  Il  paflTa  enfuite  à  Brème  ,  &  non  feulement  il  y  continua 
d'enfeigner  les  Mathématiques  ,  mais  encore  la  Phylique  &  la  Médecine  ;  il  y 
parvint  même  à  l’emploi  de  premier  Médecin  ttipendié,  qu’on  connoît  en  Aile, 
magne  fous  le  nom  de  Physicien.  De  meilleures  conditions  le  tirèrent  de  Brême 
pour  lé  rendre  à  Groningue.  où  il  avoit  obtenu  la  Chaire  de  Philolophie  &  de 
Médecine.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  28  Juillet  1648  ,  ô?  ne  laiffa  que  des 
Ouvrages  de  Mathématique  &  de  Phylique. 

Louis  de  Neufville  ,  djiciple  d’Albinus  ,  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Méde¬ 
cine  à  Leyde  ,  où  il  publia  en  1730  ,  in- 4  ,  une  Dilïertation  réimprimée  en 
1736  ,  in- 8  ,  dans  laquelle  il  foutient  l’exiftence  de  la  membrane  Allantoïde  & 
de  l’Üuraque  dans  le  Foetus  humain,  •  ••<<<•><?*  r-aK  *•> 

NEVIANUS  ,  (  Marc  )  dont  le  véritable  nom  doit  avoir  été  NEEFS  ou 
DE  NEEF  ,  fuivant  M.  Paquot  ,  naquit  à  Grammont  ,  en  Flandre  ,  vers  l’an 
1520  ou  1530.  B  fut  confidéré  dans  fa  patrie  qu'il  fervit  utilement  pendant  plu¬ 
lieurs  années  ,  foit  en  qualité  de  Médecin  ,  foit  à  titre  de  Bourgue mettre.  Toute 
la  ville  lui  témoigna  les  regrets  qu'elle  avoit  de  le  voir  abandonner  fa  profef. 
lion  ,  pour  embraftér  l’état  Eccléliaftique.  Comme  il  venoit  d’être  pourvu  d’un 
bénéfice  ,  il  fe  fit  Prêtre  &  alla  s’établir  à  Gand  ,  où  il  demeura  au  moins 
depuis  1563  jufqu’en  1575.  Nevianus  aimoit  le  travail.  A  l’imitation  de  Macer 
&  de  Nicandre  ,  il  confacra  fes  talens  pour  la  Poéfie  à  l'avantage  de  la  Mé¬ 
decine.  Mais  bien  différent  de  ces  deux  Poètes  -  Médecins  ,  il  ne  mit  aucune 
beauté  dans  lés  Vers  ;  il  ne  traita  même  point  des  matières  qui  font  les  fu- 
jets  de  fes  Ouvrages  ,  avec  tout  l’intérêt  dont  elles  font  fufceptibles.  Voici  les 
titres  des  pièces  que  nous  avons  de  lui  : 

De  plantarum  viribus  Poëmadon.  Lovanii  ,  1563  ,  in- 8.  Il  dédia  ce  Poème  à 
Damoral  ,  Comte  d’Egmond  ,  Gouverneur  de  la  Flandre.  On  peut  juger  de 
iès  Vers  par  l'échantillon  qu’on  a  pris  de  ce  qu’il  dit  du  Néflier  &  du  Pêcher  : 

Germina  ,  mm  frondes  ,  quas  Mefpilus  edit  ,  acerbô' 

Gujiu  donantur  cumulatè.  B  acta  redundat 
Stypjis  energiâ  :  dein  emolumenta  profundit  , 
uitque  parit  Jhmacho  :  fedifque  fluenta  cotrcet. 
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Mali  Perfiacæ  folium  germenque  cal  cfdt  , 

Et  per  caca  fugat  nocuum  fpiracula  Chymum  .* 

Qiiin  &  amaroris  geniô  décor atur  alacri  : 

Née  non  Helmynthes  tollit.  Sed  poma  gelafcunt 
Ordine  fub  bino  ,  madidantque  ,  citoque  ferantur 
Per  alvi  duëîus.  Flumen  matura  propellunt 
Ejufdem  :  ai  cohibent  hune  immatura  fiuorem. 

De  qualitatibus  primis  ,  fccundis ,  tertiis  ,  iifque  quas  natura  tegit  occultas  abditafvc  , 
Poëmation.  Gandavi  ,  1573  ,  in-8. 

De  curandis  morbis  Poëmation.  Ibidem  ,  1573  ,  1575  ,  in-8. 

In  Poëmation  fuum  de  curandis  morbis  ,  Corollarium  de  febribus  agens.  Ibidem  , 
*575  >  . 

NEUMANN  ,  (  Gai  par  )  Confeiller  Aulique  de  Sa  Majefté  Prufiienne,  étoit 
de  Zullichau  dans  le  Duché  de  CroiTen  ,  où  il  naquit  ,  le  11  Juillet  1683  , 
de  George  Neumann  ,  Bourgeois  &  Apothicaire  de  cette  ville.  Il  s’appliqua  à  la 
Profeffion  de  fon  pere  ,  &  après  avoir  tenu  quelque  tems  une  Pharmacie 

à  Unruhftadt  dans  la  grande  Pologne  ,  il  pafia  en  1705  à  Berlin  ,  où  il  entra  dans 
l’Apothicairerie  de  voyage  du  Roi  de  Prufie.  Il  voyagea  fept  ans  en  cette  qua¬ 
lité  ;  mais  comme  on  lui  reconnut  des  talens  &  d'heureufes  difpoiitions  pour 
les  perfectionner  ,  on  en  rendit  compte  au  Roi  qui  voulut  qu’il  étudiât  à  Hall , 
&  qui  le  fit  enfuite  voyager  à  fes  fraix  pour  lui  donner  occaiion  d’approfondir 
la  Chymie.  Ce  fut  en  1711  qu’il  commença  fes  voyages.  Après  avoir  vifité  les 
mines  d’Allemagne  ,  il  pafia  en  Hollande  pour  y  voir  travailler  les  plus  cé¬ 
lébrés  Chymiftes  de  ce  pays  ,  &  fur-tout  pour  y  profiter  des  lumières  du  favant 
Bocrhaave.  Delà  il  fe  rendit  en  Angleterre,  où  il  apprit  la  mort  de  fon  Maître, 
le  Roi  de  Prufie  Frédéric  I  ,  qui  périt  en  1713  d’une  maladie  de  langueur. 
Dans  cette  circonftance  qui  i’embarrafioit  ,  il  trouva  ,  en  retournant  ,  le  Doc* 
tcur  Cyprien  qui  le  retint  à  Franequer  &  qui  l’employa  à  faire  différentes  ex¬ 
périences.  Mais  le  Médecin  Gundelsheimer  lui  écrivit  de  Berlin  ,  en  1715  ,  pour 
favoir  s’il  avoit  envie  de  revenir  dans  cette  ville  ,  &  s'il  vouloit  aller  en  Po¬ 
méranie  en  qualité  d’Apothicaire  de  campagne.  Neumann  l’en  remercia  ,  &  en 
1716  il  alla  avec  le  Roi  d’Angleterre  ,  George  I  ,  à  Hannovre  ,  d’où  il  fe 
rendit  à  Berlin  pour  y  vaquer  à  quelques  affaires  particulières  qui  demandoient 
fa  préfence.  Il  y  lia  connoiflance  avec  Stahl  ,  Médecin  du  Roi  Fréderic-Guil- 
laume  ,  &  gagna  tellement  l’eftime  &  l'afièéfion  de  ce  Savant  ,  qu'il  lui  ob¬ 
tint  la  permifîion  de  voyager  encore  pendant  un  an  ,  aux  fraix  de  la  Cour. 

Neumann  profita  de  cette  nouvelle  faveur  pour  voir  l’Angleterre  ,  la  France  & 
l’Italie.  Il  fit  par-tout  connoiffance  avec  les  Chymifies  les  plus  habiles  ,  &  en 
France  ,  il  donna  des  Leçons  de  Botanique.  A  Rome  ,  il  mérita  la  bienveil¬ 
lance  de  Lanciji  qui  lui  fit  voir  tout  ce  qui  pouvoit  mériter  fon  attention  darg 
cette  ville  ,  où  il  demeura  lix  femaines.  De  retour  à  Berlin  ,  il  fut  fait  Apo¬ 
thicaire  de  la  Cour  ;  &  le  Roi  ayant  fondé  ,  en.  1723  ,  un  College  de  Mé¬ 
decine  &  de  Chirurgie  dans  fa  Capitale  ,  il  fut  nommé  Profeffeur  de  Chymie 
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pratique  ,  &  en  1724  Membre  du  College.  En  1725  ,  la  Société  Royale  de 
Londres  le  reçut  dans  Ton  Corps  ,  &  la  Faculté  de  Médecine  de  Hall  lui  ac¬ 
corda  le  bonnet  de  Docteur  en  1727.  Il  lit  cette  année  un  voyage  en  Silélie  „ 
en  Moravie  ,  jufqu’à  Vienne  ;  il  pàlfa  à  fbn  retour  par  la  Bohême  ,  vilita 
les  bains  de  Toeplitz  ,  &  le  rendit  à  Berlin  par  Drefie  &  Freyberg  ,  dont  il 
examina  les  mines  avec  toute  l’attention  d’un  Philoiophe-Chymifte» 

Neumann  fut  aggrégé  à  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  en 
1728,  &  à  l’Inftitut  de  Bologne  en  1734.  La  môme  année,  il  lit  un  voyage  dans 
Ja  Nouvelle  Marche  &  la  Poméranie,  où  il  découvrit  la  véritable  génération 
de  la  Pierre  Oftéocolle.  En  1736,  l’Académie  des  Curieux  lui  envoya  le  diplôme 
d’Adjoint,  &  prefque  en  même  tems  ,  il  fut  nommé  Doyen  du  College  de  Mé¬ 
decine  &  de  Chirurgie  à  Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  2c  Octobre  1737  » 
&  laifia  plufieurs  Mémoires  au  public  dans  les  Recueils  des  Sociétés  lavandes  > 
dont  il  étoit  Membre.  Les  Aétes  des  Curieux  de  la  Nature  contiennent:  Trac-- 
tatus  de  oleo  dejlillato  formicarum  œthereô :  Tracfatus  de  albumine  ovi  fuccino  fimili.  On 
trouve  dans  les  mélanges  de  la  Société  Royale  de  Berlin,  où  il  a  voit  encore 
été  reçu:  Difquifitio  de  Camphora  :  de  expérimenta  probandi  Spiritum  Vint  Gallici  : 
de  falibus  alcalinofixis.  Dans  les  Tranfaétions  Philosophiques  :  De  Camphora  Thymi: 
de  timbra  gryfea ,  &c.  On  a  fé  paré  ment  : 

Lecli  mes  Chymicœ  de  falibus  alcalino-fixis  &  de  Camphora .  Berolini ,  1727,  in- 4. 

De  Succino ,  Opio ,  CaryophilUs  aromaticis  &  Caftoreo.  Ibidem ,  1730. 

Difquifitio  de  timbra  gryfea.  Drefda ,  1736. 

Et  quelques  Ouvrages  en  Allemand ,  dont  celui  qui  renferme  des  Leçons  pu¬ 
bliques  fur  le  Thé,  le  Caffé ,  la  Bierre  &  le  Vin,  fut  publié  à  Leipfic  en 
1736,  rn-4. 

NEWTON,  (  Thomas )  célébré  Poëte  Latin  &  Maître  d’Ecole  en  Angleterre, 
fe  mêloit  aufli  de  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  a  écrit  quelques  Ouvrages  fur 
cette  Science  ,  en  fa  Langue  maternelle  ,  comme  fur  les  médicàmens  les  plus 
éprouvés ,  fur  la  nature  &  les  fymptômes  des  maladies ,  &c.  11  en  a  traduit 

d’autres  dans  la  même  Langue  ,  &  principalement  d’après  Gratarole  &  L'évin 
Lemnius.  L’Hiftoire  Chronologique  des  Médecins,  par  George  Matthias ,  ajoute  que 
Thomas  Newton  mourut  au  mois  de  Mai  1607. 

Il  faut  diftinguer  cet  Auteur  à'Ifaac  Newton  ,  célébré  Philofophe  &  Mathémati¬ 
cien  Anglois ,  qui  naquit  à  Volftrope  dans  la  Province  de  Lincoln,  le  jour  de 
Noël  1642,  &  mourut  à  Londres  le  20  Mars  1727,  à  l’âge  de  85  ans.  Ce  grand 
génie  a  écrit  quantité  d’Ouvrages  fur  différentes  matières,  &  la  Médecine  n’a  pas 
manqué  de  tirer  parti  de  ceux  qu'il  a  donnés  fur  la  Phylique. 

NICANDRE,  Auteur  Grec,  fut  non  feulement  Grammairien,  mais  encore  Poëte 
& 'Médecin.  On  dit  qu’il  fleurit  vers  Pan  du  monde  3741  ,  fous  le  régné  d’Attale 
I,  Roi  de  Pergame ,  qui  fut  furnommé  Galatdnicès.  Suidas  veut  que  Nicahdre 
étoit  fils  de  Xenophane  de  Colophon ,  ville  d’Ionie,  quoique  d’autres  le  faffent 
Etolien  de  nation.  11  efl  cependant  afiuré  ,  par  le  témoignage  même  de  Nie  an  dre  y 
qu’il  étoit  de  Claros ,  autre  ville  d’Ionie  dans  le  voifinage  de  Colophon.  Mais 
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ce  n’efi  point  uniquement  fur  le  lieu  de  la  naiflance  de  ce  Médecin  qu’il  y  a 
diverlité  de  ientimens  parmi  les  Auteurs;  il  y  en  a  encore  fur  le  tems  auquel  il 
a  vécu.  Quelques-uns  veulent  qu’il  ait  été  en  réputation  fous  le  régné  du  dernier 
des  Attales,  furnommé  Philometor ,  &  fous  celui  d’Ariftonicus  ,  bâtard  d’Eumenès 
II,  qui  tenta  d’ufurper  le  Royaume  de  Pergame  qu’Attale  avoit  donné  aux  Ro¬ 
mains.  A  ce  compte,  Nicandre  feroit  moins  ancien  qu’on  ne  l’a  dit,  puifqu’il  ail- 
toit  vécu  environ  l’an  du  monde  3870.  Il  y  a  aufli  quelque  difficulté  fur  le  nom 
du  pere  de  notre  Auteur  ;  car  le  Scholiafte  nous  apprend  qu’il  s’appelloit  Damnée. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  diverfité  d’opinions  qu’il  importe  peu  de  difeuter  , 
on  ne  peut  le  refufer  aux  témoignages  de  Nicandre  &  du  Scholialte  fur  le  nom 
de  la  patrie  &  celui  du  pere.  Quant  au  tems  de  î’exiitence  de  ce  Médecin ,  je 
le  fixerois  volontiers  fous  le  régné  d’Attaîe  Philometor ,  Prince  qui  cultiva  les  A.rts 
&  les  lit  aimer  plus  qu’Attale  1,  qui  ne  s’occupa  que  de  la  guerre  &  du  foin 
d’étendre  fes  conquêtes.  PalTons  maintenant  aux  Ouvrages  de  Nicandre.  Il  en  a 
écrit  plufieurs  qui  font  cités  par  Eujtathe  ,  le  Scholialie  d' Aristophane  &  Athénée ; 
mais  il  ne  nous  relie  que  deux  Poèmes  intitulés  :  Theriaca  &  Alexipharmaca.  Dans 
le  premier  il  parle  des  animaux  vénimeux  ,  &  dans  le  fécond  ,  il  traite  des  an¬ 
tidotes.  Des  remedes  qu’il  met  dans  cette  clalfe  ,  y  font  arrangés  fans  beaucoup 
de  choix ,  ni  de  jugement.  On  a  cependant  recherché  ces  deux  Poèmes  avec  grand 
emprelfement ,  ainli  que  le  témoigne  le  nombre  d’éditions  qu’on  en  a  publié. 

En  Grec,  à  Venife  ,  1499  &  1506  ,  in-folio ,  avec  les  Œuvres  de  Diofcoride ; 
1518,  in- 4  &  1523,  in- 8. 

En  Grec ,  à  Cologne  ,  1530  ,  in- 4 ,  avec  l’interprétation  du  Poème  De  Theriaca 
par  un  Auteur  anonyme  ,  &  difiérens  Commentaires  de  celui  intitulé  Alexipharmaca. 
On  y  a  joint  un  Traité  des  poids  &  des  mefures. 

En  Latin,  Cologne,  1531  ,  in- 4.  C'effc  la  Traduction  de  Jean  Lonicer. 

En  Vers  Latins  par  Henri  Cordus  ,  Francfort  ,  1532  ,  in- 4. 

En  Grec  &  en  Latin,  Paris,  1549,  i/1-8,  de  la  Traduction  de  Jean  de  Gorris , 
avec  des  notes. 

Valence,  1552,  in- 8,  de  la  Traduction  de  Pierre-Jacques  Steve  ,  Médecin  de 
cette  ville  ,  avec  des  explications. 

Paris,  1557,  in- 4.  C’elt  le  Poème  Alexipharmaca ,  avec  de  courtes  obfervations 
en  Grec,  &  la  Traduction  en  vers  Latins  de  Jean  de  Gorris.  Le  même  y  a  joint 
une  Préface  dans  laquelle  il  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  poifons ,  &  à  la 
fin ,  une  Apologie  fur  le  Lievre  marin  adreiïëe  à  'Guillaume  Rondelet. 

Paris,  1566,  in-fol.  Cette  édition  comprend  les  deux  Poèmes  de  la  Traduction 
de  Jean  de  Gorris. 

De  la  même  Traduction ,  Geneve  ,  1606  ,  in-fGlio ,  avec  les  Ouvrages  de  difîe- 
rens  Poètes.  Edition  Grecque  &  Latine. 

Paris  ,  1622 ,  in-fol.  On  y  a  joint  les  XXIV  Livres  des  Définitions  Médicinales 
du  Traducteur  Jean  de  Gorris. 

Helmftadt ,  1614  ,  in- 8.  En  vers  Latins  par  Cordus ,  avec  les  autres  Pcéfies  du 
Traducteur. 

•  Les  Œuvres  de  Nicandre  traduites  envers  François  par  Jacques  Grévin.  Anvers  t 
1567  &  15680  In- 4. 
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Suivant  'Pierre  Lambecias ,  l’un  des  plus  fa  vans  hommes  du  XVII  fiecle  ,  il  y'a 
un  bel  exemplaire  manulcrit  de  Nicandre  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne. 
11  eft:  orné  des  figures  d’animaux  vénimeux ,  &  d’un  Commentaire  de  la  main  du 
Sophifte  Eutechîiius. 

Divers  Auteurs  parlent  avantageufement  de  Nicandre  ;  on  trouve  même  plu* 
fieurs  Epigrammes  à  fa  louange  dans  le  premier  Livre  d'Anthologie.  Une  an. 
ciénne  Inicription  fait  mention  d'un  Mutius  Fonteius  Nicander ,  mais  on  ne  fait  pa& 
quand  il  a  vécu. 

NICERATUS ,  Médecin  à  qui  Galien,  attribue  l’invention  de  quelques  médica* 
mens,  eft  cité  par  Cœlius  Aurelianus  au  fujet  d’un  Livre,  où  il  traitoit  de  la  ma* 
ladie  appellée  Catalepjis. 

NICHOLS  ,  (  François  _)  Doéleur  en  Médecine  &  Leéleur  d’Anatomie  à 
Oxford ,  fut  reçu  dans  la  Société  Royale  de  Londres ,  à  qui  il  a  communiqué 
plufieurs  Obfervntions  qu'on  trouve  dans  les  Traniaétions  Philofophiques.  On  lui 
doit  féparément  : 

Compendium  Anatomicum  oeconomicum.  Londini ,  1733  ,  1736,  in> 4.  Il  y  contredit  la  doc¬ 
trine  communément  reçue  touchant  le  mouvement  du  cœur  &  la  circulation  du  fang  , 
tant  dans  l’adulte  que  dans  le  fœtus.  Plus  curieux  d’ailleurs  à  donner  des  explications 
qu’à  produire  des  faits  ,  il  attribue  à  quelques  parties  des  ufages  bien  finguliers.  Tel 
eft,  par  exemple,  celui  des  mufeles  pyramidaux  ,  qui  confifte  ,  fuivant  lui,  à 
abaiffer  le  ligament  fiupérieur  de  la  veffie  par  leur  contraélion  ,  &  à  permettre  à 
ce  vifeere  de  fe  contracter  librement  lui-même  pour  expulfer  Purine. 

De  anima  Medica,  Londini ,  1750  ,  z/i-4. 

NICIAS  étoit  de  Soli.  Il  fut  attaché  en  qualité  de  Médecin  à  Pyrrhus ,  ce  Roi 
des  Epirotes  fi  célébré  ,  dans  le  XXXV11I  fiecle  ,  par  fes  guerres  contre  les 
Romains.  Théocrite  parle  avantageufement  de  Nicias  ;  mais  il  en  feroit  indigne  , 
s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  offert  aux  Romains  d’empoifonner  le  Roi  fon  maître; 

Il  fe  trouve  un  autre  Nicias  ,  Médecin  du  deuxieme  fiecle  ,  qui  étoit  de  Nico- 
polis.  Plutarque  ,  fon  contemporain ,  cite  un  Nicias  Mallotes ,  comme  Auteur  d’un 
Traité  De  Lapidibus  ;  il  paroît  être  le  même  que  celui  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Recueils  de  Stobée  ,  laborieux  Ecrivain  Grec  de  la  fin  du  quatrième  fiecle  &  du 
commencement  du  cinquième. 

NICOLAÎ  C  Chriftophe  J  naquit  à  Nuremberg  le  21  Janvier  1618.  Après  de 
bonnes  études  de  Médecine  dans  les  Univerfiîés  d’Altorf  &  de  Padoue ,  il  reçut 
les  honneurs  du  Doéïorat  dans  la  première  le  14  Avril  1645  »  &  retourna  la  même 
année  à  Nuremberg,  où  il  fe  fit  aggréger  au  College  des  Médecins.  Ses  talons 
y  furent  eftimés ,  &  lui  méritèrent  la  confiance  de  fes  concitoyens.  Il  étoit 
chargé  du  foin  de  l'Hôpital  ,  lorfque  la  Faculté  d’Altorf  jetta  les  yeux  fur  lui  , 
en  1654  ,  pour  remplir  la  Chaire  vacante  par  la  mort  de  Louis  Jungerman . 
Nicolaï  mourut  dans  cette  derniere  ville  le  21  Février  1662  ,  fans  avoir  rien 
donné  au  public  que  des  Thefes  fur  différons  points  de  Médecine. 
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NICOLAI  (Henri-Albert)  né  le  6  Mars  1701  de  Henri  Nkolaï  ,  Médecin 
de  Lubeck  ,  étudia  la  Médecine  à  Strasbourg  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur.  On  a  de  lui  deux  Differtations  Académiques  ,  Tous  ces  titres  : 

Decas  Obfervationum  illuftrium  Anatomicarum.  Argentines  ,  1725  ,  in- 4. 

De  dire&ione  vaforum .  Ibidem,  1725  ,  in- 4. 

Manget  parle  d’un  Médecin  qu’il  nomme  Hcnricus  Nicolaus  ,  &  à  qui  il  attribue 
un  Ouvrage  intitulé  : 

Traclatus  Jîngularis  de  Panis  naturâ  ,  ufu ,  affe&ionibus ,  operationibus  ,  divijîonibus  <$? 
varietatibus.  Dantifci  ,  1651,  1/1-4. 

Lipenius  en  cite  deux  autres  du  même  nom.  On  a  de  l’un  ;  Difputatio  fnau« 
guralis  de  Lienis  obflruiïione  &  referatione.  Altorfii  ,  1674 ,  in- 4  ;  &  de  l’autre  ;  De 
ruiner ibus  fclopetorum.  Argentines  ,  1676  ,  in- 4. 

NICOLAS  d'Alexandrie.  Voyez  MYREPSUS. 

NICOLE  ,  C  Nicolas  )  Médecin  natif  de  Florence ,  vécut  dans  le  XV  fiecle'. 
Léandre  Alberti  ,  Provincial  des  Dominicains  qui  a  donné  les  éloges  des 
Hommes  illuftres  de  ion  Ordre  ,  leur  afïocie  ce  Médecin ,  dont  il  parle  avec 
beaucoup  d’avantage.  Il  a  mérité  cet  honneur  de  la  part  à' Alberti  ,  par  fon  ag. 
grégation  à  l’Ordre  de  ce  Religieux  ,  mais  plus  encore  par  les  Ouvrages  qu’il 
a  lailfés.  Tels  font  : 

Sermones  Médicinales  feptem.  D médis  ,  1491  ,  1507,  1533,  quatre  volumes  in-foL 

Commentum  fuper  Aphorifmos  Eippocratis.  Bonon'ue  ,  1522  ,  in- 8.  C’eft  aux  l'oins  do 
Jean-Baptifle  Theodojius  de  Parme  qu’on  doit  ce  Recueil. 

De  Febribus  Fpitomz.  A  la  page  285  de  la  Colledion  de  Venife  De  Febribus. 

Nicole  ne  s’eft  point  borné  aux  Ouvrages  dont  je  viens  de  donner  les  titres  , 
il  en  a  écrit  d'autres  fur  la  Philofophie  &  la  Cofmographie.  François  Philelphe  ,  cé¬ 
lébré  Grammairien  &  Philofophe  de  Tolentin  en  Italie  ,  lui  a  adrelïë  deux  Let¬ 
tres  qui  font  preuve  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de*  fon  mérite.  On  reproche  ce¬ 
pendant  à  ce  Médecin  d'avoir  eu  des  façons  li  dures  envers  plufieurs  Savans 
de  Florence  ,  qu’ils  ne  purent  tenir  contre  fes  procédés ,  &  qu'ils  s’exilèrent  vo* 
dontairement  de  cette  ville  ,  où  Nicole  mourut  en  1430  ,  à  l’âge  de  73  ans. 

NICOMACHUS  ,  pere  d'Ariflote  ,  étoit  de  Stagire  dans  la  Macédoine.  Il 
vécut  dans  le  XXXVI  fiecle,  &  fut  Médecin  du  Roi  Amyntas  III  ,  aïeul  d’Ale¬ 
xandre  le  grand.  Sa  lcience  étoit  relevée  par  fon  extraction  ,  car  il  droit  l’o¬ 
rigine  de  fa  famille  d’un  fils  de  Machaon  ;  conféquemment  il  étoit  de  la  race 
des  Afclépiades  ,  aufli  bien  qu' Hippocrate.  Au  rapport  de  Suidas ,  il  a  compofé 
fix  Livres  concernant  la  Médecine  &  un  autre  fur  la  Phylique  ;  mais  il  ne 
nous  eft  rien  refié  de  tout  cela. 

NICOMEDE  ÎII  ,  Roi  de  Bithynle  ,  vécut  dans  le  XXXIX  fiecle  ,  du 
tems  de  Mithridate  VI  ,  Roi  de  Pont.  On  l’a  mis  au  rang  des  Princes  qui 
ont  cultivé  la  Médecine  ;  peut-être  n’a-t-il  fallu  pour  cela  ,  que  d'avoir  trouvé 
quelques  médicamens  qui  portent  fon  nom  dans  les  Ouvrages  de  Galien. 

11  y  a  eu  un  Nicomede  Médecin  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Infj 
criptions  anciennes. 
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NICONITIUS  ,  (  François  )  Médecin  Polonois  ,  'vécut  vers  le  milieu  du 
XVI  ftecle.  On  le  dit  Auteur  d’un  Ouvrage  compote  dans  le  délire  d’une  ima¬ 
gination  échauffée  ,  que  le  retour  du  bon  fens  avoit  condamné  à  ne  jamais  voir 
le  jour,  mais  qu’un  de  les  amis»  fie  imprimer  à  Cracovie  en  1541  ,  in- 8,  fous 
ce  titre  : 

Bis  centum  2?  vigititi- quatuor  raziones  dubitandi  ,  feu  argumenta  non.  unius  hei ,  fed 
plurium  authoritatibus  ,  non  feriptis  alibi  cnmprobaia  ,  quibus  videbatur  filium  natum  ex 
uxore  t  abfente  maritô  per  decennium  ,  ejje  legitimum.  On  y  lit  cette  Epigraphe  : 

Incivile  ejl  non  totâ  lege  per/pe&â  judicare. 

' 

L’éditeur  a  ajouté  les  vers  fui  vans  .* 

Clemens  Janiccus 
Ad  Uxores, 

Conjuguai  adultérin  prohibet  Niconidus  ,  at  vos 
Jam  lapfas  magno  protegit  ingeniô: 

Talem  &  tam  docluni  vobis  nec  prifea  tultrunt 
Sæcula  patronum ,  neque  futur  a  dabunt. 

M.  Portai  dit  que  Janicius  fe  trompe  &  que  les  femmes  trouvent  tous  les  jours 
de  tels  avocats;  mais  heureufement  pour  elles,  ils  plaident  plus  éloquemment  leur 
caufe ,  &  n’en  loutiennent  point  d’aulïï  mauvaife  que  notre  Auteur.  Tout  le 
monde  fait  le  bruit  qu)ont  fait,  il  y  a  quelques  années,  les  Mémoires  qu’on 
a  publiés  pour  &  contre  les  naifîances  tardives.  En  donnant  trop  d’extenfion  au 
terme  de  la  groffefle ,  on  a  ,  il  eft  vrai.,  fauvé  l’honneur  des  femmes;  mais  n’a- 
t-on  point  troublé  les  familles  ,  en  y  faifant  entrer  des  enfans ,  dont  la  légitimité 
eft  plus  que  douteufe 

NICOT ,  Ç  Jean  )  né  à  Nifmes  d’un  Notaire  de  cette  ville  ,  fortit  de  bonne- 
heure  de  fa  patrie  &  s'introduit  à  ia  Cour ,  où  fon  mérite  lui  procura  la  faveur 
des  Rois  Henri  II  &  François  II.  Il  fut  Maître  des  Requêtes ,  &  pafla  à  l’Am* 
ballade  de  Portugal  pendant  les  années  1559,  1560  &•  1561.  A  fon  retour  en 
France,  il  apporta  cette  plante  qu’on  a  appeilée  de  fon  nom  Nicotiariè ,  ou  au¬ 
trement  Petun  &  Herbe  à  la  Reine.  Cette  derniere  dénomination  lui  vient  de 
ce  que  JNicot  préfenta  cette  plante  à  Cathérine  de  Mëdtcis  ;  mais  elle  eft  plus 
connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Tabac  qui  fournit  qûelques’  reftburces  à  la 
Médecine  en  qualité  de  remede  ,  qui  fait  la  matière  d’un  grand  commerce  pour 
les  peuples  &  d’un  revenu  plus  grand  encore  pour  les  Souverains,  Nicot  mourut  à 
Paris  le  10  Mai  de  l’an  1600. 

NIEUWENTYT ,  Ç  Bernard  VAN  )  né  en  1664  à  Weftgraafdyk  dans  la 
Nort-Hollande  ,  montra  dès  la  première  jeundfe  beaucoup  d’inclination  pour  les 
Sciences  ;  mais  avec  le  defir  de  tout  favoir  ,  ii  eut  la  fagêfle  de  lé  borner.  Il 
s’attacha  d’abord  à  la  Philofophie  &  aux  Mathématiques,  &  pafla  enluite  à  l’é¬ 
tude  du  Droit  &  de  la  Médecine.  Les  progrès  qu’il  fit  en  ces  différons  genres 
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furent  également  rapides;  bon  Philofophe ,  grand  Mathématicien,  Médecin  cé¬ 
lébré,  Magiflrat  habile  &  équitable,  il  fut  plus  attentif  à  fuivré  l’attrait  de  fon 
génie,  qu'avide  des  honneurs  du  gouvernement  de  la  république.  Il  fe  contenta 
d’être  Confeiiler  &  Bourguemeftre  de  la  ville  de  Purmerende  où  il  demeuroit  , 
fans  briguer  des  emplois  qui  l’auroient  tiré  de  fon  Cabinet.  Son  amour  pour  l’é¬ 
tude  ne  finit  qu’avec  lui  le  go  Mai  171b’,  à  l’âge  de  63  ans.  On  lui  doit  plu- 
fieurs  Ouvrages,  comme  une  Réfutation  de  Spinofa ,  en  Hollandois,  des  Ecrits 
contre  'les  infiniment  petits  ;  mais  le  principal  eft  un  Traité  ,  en  Hollandois  9 
qui  parut  en  1716,  1720,  &  1725  ,  in- 4,  &  qui  fut  mis  en  François  par  Nogue^ , 
fous  ce  titre  :  VExiftence  de  Dieu  démontrée  par  les  merveilles  de  la  Nature.  Paris  , 
1725  ,  m-4.  Il  y  a  aufli  une  Traduction  Allemande  qui  fut  publiée  à  Leipfic  en 
1747  ,  in- 4.  Cet  Ouvrage  fait  preuve  de  l’étendue  des  connoifiances  de  l’Auteur 
dans  les  Mathématiques  ,  la  Phylîologie  des  corps  vivans ,  la  Phylique  Expé¬ 
rimentale  &  l’Hydroftatique. 

NIGER.  Voyez  SEXTIUS  NIGER, 

* 

NIGER.  Ç  Jérôme  J  Voyez  LENOIR. 

NIGER  ou  NIGRINI  Ç  Antoine  )  étoit  de  Breflau.  Il  enfeigna  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  &  la  Langue  Grecque  à  Marpurg  ,  &  delà  il  fe  rendit  à  Padoue  ,  où 
il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  en  Médecine  l’an  1536.  La  ville  de  Brunfwick 
chercha  à  s’attacher  Nigrini  ,  peu  de  tems  après  qu’il  fut  de  retour  en  Allema¬ 
gne  ;  elle  lui  offrit  la  charge  de  Médecin  ordinaire  qu’il  accepta,  &■  qu’il  remplit 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1555.  On  a  de  lui  des  Ouvrages  qui  ont  été  imprimés 
plufieurs  fois: 

Conjïlium  de  tuenda  valetudine.  L’pfîœ  ,  1554  ,  1558  ,  in- 8.  JVittebergœ  ,  1573  r 
1581  ,  in- 8. 

De  decem  pracipuis  erroribus  &  abujibus ,  propter  quos  apud  non  nul!  as  genres  prœ- 
clara  Meditince  Ars  Mulierculis ,  Judæis  ac  impojloribus  veluti  prœda  relief  a  ,  miferèque' 
itifamata  corjiuprataque  jacet.  Hamburgi ,  1590,  z‘rc-8. 

NIGRISOLI  G  Jérôme  )  naquit  à  Ferrare  en  1Ô21.  Il  fit  fes  études  de  Méde¬ 
cine  avec  tant  de  diftméïion  ,  &  il  remporta  les  degrés  avec  tant  de  gloire  ,  que, 
malgré  fa  jeunefle  ,  Ferdinand  Gonzaga  ,  Duc  de  Guaftalle ,  le  prit  à  fon  fervice 
en  qualité  de  Médecin  de  fa  perlonne.  Nigrifoli  ne  démentit  pas  l’opinion  avan- 
tageufe  que  ce  Prince  avoït  conçue  de  fes  taîens  ;  il  étoit  dans  la  plus  grande 
confidération  à  la  Cour  de  Guaftalle ,  îorfque  la  ville  de  Ferrare  le  rappella 
dans  fes  murs  &  le  chargea  d’enfeigner  publiquement  la  Philofophie.  Ce  fut  dans 
cet  emploi  ,  ainfi  que  dans  l’exercice  de  la  Médecine  ,  qu’il  pafîa  le  refte  de 
fes  jours.  II  mourut  en  1689  ,  âgé  de  (58  ans.  On  a  de  lui  : 

Progymnafmata  ,  in  quibus  novam  prœjîdium  Medicum  ,  appofïtio  fcVicet  Hyrudinum 
interne  parti  uteri  in  puerperis  ac  menjium  fupprejjione  exponitur  :  de  venu  in  ma- 
lignis  febribus  fecandà  diJJeritur  ,  &  alia  Medicis  non  folùm  ,  fed  omnibus  bon  arum 
artium  cultoribus  utilia  fïmul  ,  atque  jucunda  expeudiintur.  Guajlallœ  ,  1665  ,  in- 4. 
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NIGR1SOLI  *  ("François-Marie  J  fils  du  précédent,  étoit  de  Ferrare  ,  dû  il 
vint  au  monde  en  1648.  Son  goût  pour  la  Médecine  fe  développa  à  l'Ecole 
de  Ion  pere.  11  prit  de  lui  les  premières  leçons  en  cette  Science  ,  &  pafia  en¬ 
suite  dans  l’Univerfité  de  fa  ville  natale  ,  où  il  Ht  fon  cours  avec  tant  de  fuccès  , 
que  peu  de  tems  après  la  promotion  au  Doélorat,  il  fut  nommé  premier  Mé¬ 
decin  de  la  ville  de  Comacchio  dans  le  Duché  de  Ferrare.  Il  y  avoit  à  peine 
trois  ans  qu’il  exerçoit  cet  emploi ,  lorfqu'il  fut  rappellé  dans  le  lieu  de  la  nailfance  , 
pour  vl  enfeigner  l'Anatomie  qu'il  démontra  encore  par  de  fréquentes  dilfeélions  ; 
&  de  cette  Chaire,  il  pafià  fucceffivement  à  celles  de  Théorie  t  de  Pratique  & 
<le  Philofophie.  L’amour  qu'il  avoit  pour  l'étude  &  le  travail  fut  li  grand  , 
que  malgré  le  tems  qu3il  donnoit  aux  fondions  de  les  charges  ,  alnli  qu’à  la  vi- 
fite  des  malades  ,  il  trouva  encore  celui  de  s'appliquer  à  la  compolition  des  nom¬ 
breux  Ouvrages  qu’il  a  lailfés.  Quelques-uns  ont  paru  fous  le  voile  de  l'anony¬ 
me  ,  d’autres  fous  un  nom  étranger;  mais  pluiieurs  font  demeurés  manufcrits  dans 
le  Cabinet  des  curieux ,  &  tout  intérefîans  qu’on  foit  en  droit  de  les  croire  par 
les  titres  qu’ils  portent  ,  les  Bibliographes  n’en  font  point  mention  comme  d’Ou- 
vrages  qui  aient  vu  le  jour.  Leur  Auteur  mourut  à  Ferrare  le  10  Décem¬ 
bre  1 727. 

Voici  le  catalogue  des  Traités  qui  font  de  la  façon  de  Nigrifoli  : 

Dell' Anatomia  Chirurgien  dclle  glandole.  Ferrare  ,  première  partie  en  1681 ,  la  fé¬ 
condé  en  1682, 

Febris  Chinâ  China  expugnata  ,  feu  illafirium  aliquot  virorum  Opufcula  qua  veram  tradunt 
methodum  febres  Chinâ  China  curandi.  Fer  varia  ,  1687,1700  ,  m-4.  On  y  trouve  le  Re- 
mede  Anglois  pour  la  guérifon  des  fievres  par  Nicolas  de  Blegny  ;  la  Méthode 
de  traiter  les  Hevres  par  Pufage  du  Quinquina  ,  fuivant  François  de  Monginot  ; 
Hippocrate  de  l’ulage  du  China  China  pour  la  guérifon  des  fievres  par  Raimond  Ref. 
taurand  *,  une  obfervation  par  de  Blegny  fur  le  nouveau  Fébrifuge  ;  les  obfervr- 
tions  de  Jacques  Spon  fur  les  Fébrifuges  &  les  Fievres. 

yll  anch  iram  Sauciatorum  Joannis  Cornelii  JVeeber  Obfervationes.  Ferraria  1687 
uinonymi  Tracîatus  yarii  de  morbis ,  ad  Recentiorum  nientem  concinnati.  Ibidem  j6qo 
1700,  in-  8. 


Lcnera  fopra  Vinvafione  fatta  da  Tupi  nelle  Campagne  di  Roma  Vanno  1600  Ferrare 
1693  ,  in- 4.  J  * 

De  Charta  ejufque  ufu  apud  Dntiquos.  Nenetiis  ,  1699. 

Confiderafioni  intorno  alla  généra  fon  e  de  riverai  ,  è  pardcol  armante  de  Mo  fri  Fer 
rare,  1712,^-4.  C’eft  fur  les  oeufs  qu'il  établit  le  fyftême  de  la  renrndnAî^ 


L’Italie  etoit  alors  dévaluée  par  l’Epizootie  qui  lui  a  enlevé 


de  gros  bétail. 


un  grand  nombre 
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,  àe  Onocrctalo  Exerchaiio.  if  ftô.  11  y  dit  des  chofcs  curieufes  fur  le  Pélican ,  cct 
oifeau  fingulier  ,  fi  commun  en  Afrique  &  en  Amérique. 

Pharmacopées  Ferrarienfis  Prodromus  ,  feu  ,  determinationes  <$?  Animadverfiones  cirai 
plurium  medicamentorum  compojitionem.  Il  publia  cet  Ouvrage  à  l'occafion  de  la 
vilite  qu'il  fit  des  Apothicaireries  de  Ferrare  au  commencement  de  l’année  1723  * 
en  qualité  de  Prieur  du  College  des  Médecins  de  cette  villa. 

ConjJgli  Medici.  Ferrare  ,  1726,  2  vol.  i/1-4.  Il  y  a  une  partie  de  ces  Confultations 
en  Italien  ,  &  une  autre  en  Latin.  L'Auteur  fe  préparoit  à  donner  une  troi- 
iieme  centurie  ,  mais  elle  eil  demeurée  parmi  fes  papiers  ,  avec  les  Ouvra¬ 
ges  fui  vans  : 

Annales  Anatomici  ,  in  quibus  à  primo  An  atome  s  ortu  ad  nojîra  hase  uCque  tzmpora 
Jllujires  quotquot  fuerunt  Anatomici ,  juxta  annorum  feriem  refer untur  ,  feripta ,  obfer- 
vationes  ,  inventa  ,  lues  &  controverfue  recenfentur. 

Hijloria  nova  Anatomica  ,  feu  ,  Hiftorica  enarratio  illorum  omnium  quœ  in  Anatome 
fuerunt  reperta  &  obfervata  ,  ab  cetate  famojîjfimi  Anatomici  Andrea  Eefalii  ad  ncjlra 
hac  ufque  tempora. 

L'Anatomia  delle  Plante  di  Neemia  Grew  ,  e  di  moite  cffervafioni  ,  accrefciuta. 
Traduction  d’après  l’édition  Françoife  de  l’Anatomie  des  plantes  ,  que  Grew 
a  publiée  en  Anglois. 

Sturionis  Defcriptio  Hijlorico- Anatomica. 

De  Medicis  Ferrarienfîbus  ,  illls  fcilicet  qui  Ferraria  nati  ,  Ferrar'us  etiam  &  in. 
Ferrarienji  Gymnajîo  Medicinam  profeffi  faut ,  feu  etiam  illis  qui  Ferraria  nati ,  extra 
patriam  Medicinam  profeffi  funt ,  d?  illis  tandem  qui  aliundè  nati ,  Ferrari a  Medicinam. 
profeffi  funt ,  &  ad  doeendum  atque  legendum  in  publico  Gymnajîo  condu&i  funt. 

Parère  intorno  alVufo  di  alcuni  rimedii ,  parte  prima  ,  nella  quale  fi  confiderano  gli 
rimedii  tolti  délia  Chirurgia. 

Injlitutiones  Med  ica  ad  recentiorum  mentem  concinnat<e  ,  quas  juvenibus  Medicinæ  inF 

tiatis  di&abat.  .  ,  .  ,  , 

Il  ne  faut  point  confondre  les  deux  Médecins  ,  dont  on  vient  de  parler  , 

avec  Si nfmond  Nigrifoli  ,  aufli  natif  de  Ferrare.  Il  enfeigna  la  Médecine  dans 
FUniverfité  de  cette  ville  ,  il  l’exerça  même  avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  s’oc¬ 
cupa  encore  du  travail  du  Cabinet  ;  mais  de  tous  les  Ouvrages  quil  a  écrits  ,  un 
feul  fut  imprimé  en  1557  ,  fous  le  titre  d ’Aliquot  Facultatis  Médicinal  Decifiones . 

NIHELL  ,  Ç  Jacques  J  Irlandois  ,  pratiqua  la  Médecine  à  Cadix  vers  l’an 
1740  Son  empreflement  à  faitir  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l’avancement 
de  là  "profeffion  ,  l’a  mis  au  fait  d'une  découverte  que  l’expérience  à  plulieurs 
fois  confirmée  fous  fes  yeux  ,  &  que  les  obfervations  d'habiles  gens  con. 

firment  encore  tous  les  jours.  François  Solano  de  Lucques  ,  qui  faifoit  la  Méde¬ 
cine  à  Antéquéra  au  Royaume  de  Grenade  ,  ayant  raflèmblé  quantité  de  re¬ 
marques  fur  le  pouls,  il  les  crut  [  allez  importantes  pour  les  publier  dans  un 
Ouvrage  intitulé  :  Lapis  lydius  Apollinis  ,  qui  parut  à  Madrid  en  1731  ,  in-folio , 
mais  qui  fut  affez  mal  reçu  des  Médecins  Efpagnols.  Nihell  en  fit  plus  de  cas. 
Il  trouva  cependant  les  remarques  du  Doéleur  Solano  fi  oblcures  ,  qu'il  prit  le 
TOME  XII.  D  d  d 
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parti  d’aller  à  Antéquéra  lui  demander  les  éclaircilTemens  dont  il  avoït  befoiir. 
11  en  revint  fatisfait  ;  &  comme  il  avoit  été  plufieurs  fois  témoin  de  la  jutfefle 
des  prédirions  de  Soiano  ,  qu’il  lui  arriva  même  de  faire  d’heureufes  applica¬ 
tions  des  réglés  qu’il  en  avoit  apprifcs  ,  il  s’emprefla  à  en  rendre  compte  au 
public.  A  cçt  effet,  il  réduiüt  en  abrégé  le  grand  Ouvrage  de  Soiano ,  auquel  il 
joignit  fes  propres  obfervations,  &  il  dédia  ce  précieux  Recueil  à  Richard  Méad y 
célébré  Médecin  de  Londres,  fous  ce  titre; 

New  and  extraordinary  obfervations  concerning  the  prédiction,  of  various  crifes  ,  of  the 
pulfe.  Londres  ,  1741 ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  Latin  par  Guillaume 
Noortwick  qui  l’a  intitulé  :  Novce  rarœquc  obfervationes  circa  variarum  crijïum  pr<edic~ 
tionem  ex  pulfu,  Amjlelodami  ,  1746 ,  //1-8.  On  s’eft  auili  empreflë  de  le  mettre  en 
François,  &  la  Traduction  en  cette  Langue  eft  due  aux  foins  de  M.  Lavirotte  * 
Médecin  des  Facultés  de  Montpellier’ &  de  Paris  ,  qui  l’a  fait  paroître  lous  le 
titre  d 'Obfervations  nouvelles  <$?  extraordinaires  fur  la  prédiction  des  crifes  par  le  pouls , 
Paris,  1748,  in- 12. 

NINNIN,  ('Henri  )  Do&eur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Rheims  , 
Médecin-Confultant  du  Roi  de  France  ,  ancien  Médecin-Conluîtant  des  Armées  , 
cz  ci-devant  lnfpecfeur  des  Hôpitaux  Militaires  des  trois-Evêchés ,  a  publié,  en 
1753,  une  Traduction  des  Ouvrages  de  Celfe  fur  la  Médecine  &  la  Chirurgie, 
deux  volumes  in- 11. 

NIPHUS,  C  Auguftin  )  l’un  des  plus  célébrés  Phiîofophes  du  XVI  fiecle ,  prit 
le  nom  à'Eutychius  ou  d'Eutychus  Philotheus ,  conformément  h  la  mode  des  Sa- 
vans  de  fon  tems  ,  qui  prenoient  fouvent  plailir  à  changer  de  nom.  Matthias  dit 
qu'il  naquit  en  1460,  ou  lëlon  d’autres,  en  1473,  à  Jopoli  dans  la  Calabre.  Dès 
qu'il  fut  eu  âge  d’étudier ,  on  l’envoya  à  Tropea  où  il  fit  de  grands  progrès  ; 
mais  la  mort  de  fon  pere  &  de  fa  mere  ne  tarda  pas  à  déranger  le  cours  de 
fes  études.  L’impoffibilité  où  il  fe  trouva  de  le  continuer  ,  faute  de  moyens  de 
fubfiftance ,  l’engagea,  à  le  rendre  à  Naples  pour  y  chercher  quelque  protecteur. 
Le  hazard  le  fit  connoître  à  un  habitant  de  Seffa  ,  qui  étoit  alors  dans  cette  Ca¬ 
pitale ,  &  il  en  fut  fi  bien  reçu,  qu’il  confentit  à  fe  fixer  chez  lui  pour  être  le 
précepteur  de  les  enfans.  Il  fuivit  enfuite  fes  éleves  à  Padoue  où  il  s’appliqua 
à  la  Philofophie  fous  Nicolas  Fernia.  De  retour  à  Sella ,  il  y  époufa  une  fille  ver- 
tueufe  nommée  Angelella  ,  dont  il  eut  plufieurs  enfans  ;  &  ce  fut  pour  complaire 
à  fa  femme ,  qu’il  prit  dès  lors  cette  ville  pour  fa  patrie  &  qu’il  la  réclama 
fouvent  comme  l’endroit  de  la  naiiïance.  Sella  l'adopta  avec  plailir,  parce  qu'il 
lui  fit  honneur  par  fa  fcience,  &  qu’elle  le  vit  briller  dans  les  Univerfités  d’I¬ 
talie  ,  où  il  fut  appellé  pour  enfeigner  dans  leurs  Ecoles.  Il  fe  diitingua  dans 
celles  de  Padoue,  de  Pife ,  de  Rome,  de  Naples',  de  Bologne  &  de  Salerne. 
Le  Pape  Léon  X,  admirateur  de  fes  talens,  le  créa  Comte  Palatin  par  Lettres 
patentes  du  15  Juin  1521,  avec  pouvoir  de  créer  lui-même  des  Maîtres-ès-Arts  , 
des  Bacheliers ,.  des  Licenciés  &  des  DoCleurs  en  Théologie  &  en  Droit  civil  & 
canonique,  de  légitimer  des  bâtards,  &  d’ennoblir  trois  perfonnes.  L'Empereur 
Charles  V  l’honora  enfuite  du  titre  de  fon  Médecin.  Niphus  étoit  favant  dans- 


l’Art  de  guérir,  &  quoiqu’on  ne  dife  pas  qu’il  ait  fait  profelfion  ouverte  de  cet 
Art,  on  voit  affez,  par  fes  Ouvrages,  qu'il  en  avoit  de  grandes  connoifiànces. 

Il  mourut  en  1545  ou  1546.  C’étoit  un  homme  d’afiez  mauvaife  mine  ;  mais 
il  parloit  avec  tant  de.  grâces ,  il  avoit  même  fi  bien  le  talent  d’amufer  par  les 
contes  &  par  les  bons  mots ,  que  fon  enjouement  lui  procura  l’cftime  des  Seigneurs 
&  des  Dames  de  la  première  diftindion.  On  a  de  lui  piuüeurs  Ouvrages,  mais  ils 
font  écrits  d’un  ftyie  diffus  &  incorred.  Tels  font  des  Commentaires  Latins  fur 
Ariftote  S  Averroès  : 

De  diebus  critich  feu.  decretoriis  Liber  unils.  Fenetiis ,  1500,  in-folio.  Argentoraii , 
1528,  m-8. 

De  Morbo  Gallico  Liber.  Neapoli ,  1534  ,  in- 4. 

Commentaria  in  Aphorifmos  Hippocratis.  Spirœ ,  1581 ,  in- 8. 

De  auguriis  Libri  duo.  Marpurgi ,  1614,  in- 4,  avec  Uraniœ  divin atrich ,  quoed 
Ajlrologiæ  generalia ,  Libri  duo ,  par  Rodolphe  Goclenius. 

Opufcula  moralia  &  politica ,  cum  Gabriilis  Naudcd  de  Auftore  Judiciô.  Pari  fis , 
2645  ,  iu- 4. 

Fabio  Niphus ,  fon  petit-fils,  enieigna  la  Médecine  à  Padoue  ;  mais  ayant  été 
chafîe  de  cette  ville  ,  parce  qu’il  étoit  attaché  à  la  dotlrine  des  Réformés  ,  il  fe 
'  réfugia  à  Pans ,  où  il  fit  un  cours  de  Mathématiques  à  M.  d'Elbene.  Delà  il  paffa 
en  Angleterre,  puis  en  Hollande,  où  il  enieigna  quelque  tems  dans  les  Ecoles 
de  Leyde.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  compofa  un  Ouvrage  intitulé:  Ophinum , 
//Ve,  de  cœlefii  animovum  progenie\  il  ne  le  publia  cependant  pas  d’abord  après 
lavoir  achevé,  car  il  ne  fut  imprimé  qu'en  1617.  Enfin  il  fe  rendit  en  Flandre, 
où  il  lé  fixa  par  un  mariage  avantageux.  Son  fils,  Ferdinand,  a  été  homme 
de  Lettres. 

NISSOLE,  (  Guillaume  )  de  Montpellier ,  naquit  dans  cette  ville,  le  19  Avril 
1647,  de  Jcan">  Chirurgien  &  Anatomifte  Royal  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité. 
Après  avoir  fait  les  études  avec  fuccès  chez  les  Jéfuites,  il  prit  le  parti  de  la 
Médecine ,  &  comme  il  s’y  appliqua  par  goût  &  avec  de  grandes  difpofitions , 
il  s’y  rendit  fort  habile.  Après  fon  Docîorat ,  il  alla  à  Paris  dans  le  dellèin  de  lé 
perfectionner  par  le  commerce  des  Savans;  &  après  trois  ans  de  féjour  dans  cette 
Capitale  ,  il  revint  à  Montpellier.  En  1675  ,  il  difputa  avec  beaucoup  d'honneur 
une  Chaire  vacante  par  la  mort  de  Louis  Soliniac ;  mais  cette  Chaire  continua 
d’être  poffédée  par  Ami  Durant  que  Soliniac  avoit  nommé  pour  fon  lurvivancier, 
en  vertu  du  Brévet  qu’il  avoit  obtenu  en  date  du  ar  Janvier  1665.  Toute  inu¬ 
tile  qu’eût  été  la  tentative  de  Nijfole ,  elle  fit  cocnoître  icn  mérite  auquel  on  ap¬ 
plaudit.  Il  connoifToit  particulièrement  l'économie  Animale  dans  un  tems,  où  l'A¬ 
natomie  des  animaux  de  toute  efpece  n’a  voit  point  encore  été  portée  au  degré 
de  précifion  où  nous  la  voyons  aujourd’hui.  Mais  il  avoit  la  fcience  de  fon  tems; 
&  parfaitement  fournis  à  l’autorité  des  Grecs ,  des  Latins  &  des  Arabes ,  il  auroit 
cru  manquer  à  Ion  devoir ,  s’il  fe  fût  écarté  de  la  loi  établie  dans  les  Ecoles 
de  Médecine.  Plein  de  rcfpeCt  pour  les  dédiions  des  Anciens,  iL  iè  conduifit  fui- 
vant  leurs  principes  dans  la  vifite  des  malades  ;  il  ne  tarda  cependant  point  à 
iéntir  que  ces  principes  lui  manquoient  fouvent  dans  l'application,  lorfqu 'il  avoit 
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à  traiter  certaines  efpeces  de  maladies.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  Te 
livra  à  l’étude  même  de  la  Nature  ;  &  n’olànt  plus  fe  rapporter  aveuglément  aux 
fentimens  des  autres  ,  il  voulut  tout  voir  ,  tout  examiner  par  lui-même.  Il  prit 
en  particulier  tant  de  goût  pour  l’Hiftoire  Naturelle  &.  fur-tout  pour  la  Bota¬ 
nique  ,  qu’il  en  Ht  dans  la  fuite  fa  principale  occupation  ,  quoiqu’il  n’eût  qu’un 
patrimoine  médiocre ,  qu’il  lui  eût  été  facile  d’augmenter ,  s’il  eût  voulu  continuer 
la  pratique  de  la  Médecine. 

Nijjoie  avoit  projetté  de  donner  un  Catalogue  de  toutes  les  plantes  du  Lan¬ 
guedoc  ,  d’y  ajouter  toutes  les  curiofités  naturelles  qu’il  auroit  pu  remarquer 
dans  fes  voyages,  &  de  corriger  les  defcription»  mal  rendues  ou  exagérées  par 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  matières.  Cet  Ouvrage  a  été  commencé,  mais 
il  n’a  pu  être  achevé.  L’Académie  de  Montpellier  conferve  dans  fes  Mémoires 
beaucoup  de  defcriptions  de  plantes  faites  par  cet  illuftre  Botanifte  ,  comme 
celles  du  Ricinioides  ,  de  YAlypum  Monfpelianum  ,  de  Y  Arachnoïdes  Aniericana ,  du 
Phafeolus  Indicus ,  du  Luffa  Arabum.  On  y  remarque  encore  une  Diflêrtation  fur 
rétablilfement  de  quelques  nouveaux  genres  de  plantes,  année  1711,  &  une 
autre  fur  l’origine  &  la  nature  du  Kermès  ,  année  1714.  NiJJole  avoit  été  alfocié 
à  cette  Académie  dès  le  commencement  de  ion  établiflëment  en  1706.  Il  mourut 
en  1735 ,  félon  Séguier ,  à  l’âge  de  près  88  ans.  Tourncfort  lui  a  fait  l’honneur 
d'appeller  quelques  plantes  de  fon  nom. 

NOCERA  (  Joleph  )  naquit  en  1643  à  Mefline  en  Sicile.  Il  étudia  la  Philo- 
fophie  &  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès,  fut  reçu  Dofleur  en  l’une  ôr 
l’autre  de  ces  Sciences ,  Pan  1664 ,  &  ne  tarda  pas  enfuite  à  être  fort  occupé  dans 
fa  patrie.  Dom  François  Benavides ,  Vice-Roi  de  Sicile,  le  nomma,  en  1679, 
à  la  charge  d’Alfefïeur  du  Confeil  de  ianté,  &  la  ville  de  Melîine  le  choifit  pour 
remplir  celle  de  fon  premier  Médecin  pendant  le  cours  de  la  même  année.  Le 
Duc  d’Uzéda,  qui  fuccéda  à  Benavides  en  qualité  de  Vice-Roi,  le  revêtit  de 
l'emploi  de  Médecin  d’un  Régiment  Efpagnol  &  de  l’Hôpital  Royal. 

On  a  de  la  façon  de  Nocera  un  Ouvrage  au  fujet  de  la  lignée  ,  en  ré- 
ponfe  à  celui  de  Dominique  La  Scala  qui  s’étoit  mis  à  la  tcte  d’une  Seéle  qui 
condamnoit  ouvertement  la  Phlébotomie'.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

Opus  Medico-Phyjîcum  contemplativum  ,  in  quo  varice  medicantium  Secfœ  circa  Pille- 
botomiam  &  Pharmaciam  difcutiuntur  ,  fyftema  de  Febribus ,  [nondum  clarè  divulgatum  , 
juxta  Democriti  <$?  Epicuri  dogmata  novis  rationibus  &  experimentis  propugnatur.  Mef- 
fance  ,  1695  ,  m-8. 

NOCITUS  (  Gérard  )  ou  NOCITO,  Apothicaire  Sicilien,  s’eft  'diftingué  vers 
la  fin  du  XV  fiecîe  &  au  commencement  du  XVI  ,  à  Sacca  ,  fa  patrie  ,  par 
la  connoilfance  des  plantes  &  la  compolition  des  médicamens.  Pafchal  en  parle 
avec  éloge  dans  fa  Bibliothèque  Médicinale  ,  &  Sylvio  Roccone  cite  un  Ou¬ 
vrage  de  la  façon  de  Nocito  ,  furletems  de  cueillir  les  plantes.  François  Marche - 
fio  ,  Chanoine  de  Palerme  ,  avoit, un  Livre  manulcrit  fur  les  onguens  ,  qui 
étoit  au fli  de  la  compolition  de  cet  Apothicaire.  Il  eft  encore  Auteur  du 
Traité  fuivant 
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Expojitlo  fuper  Libro  fîmplicium  medicinarum  noviter  compilata.  Neapoli ,  1511,  i/1-4  , 
avec  fon  Lucidarium  Medlcinæ,  qui  eft  l’Ouvrage  dont  parle  Boccone . 

NOË,  l’un  des  defcendans  de  Seth  ,  naquit  l’an  2944  avant  J.  C.  On  fera  fans 
doute  lurpris  de  voir  le  nom  de  ce  Patriarche  dans  un  Dictionnaire  qui  traite  de 
l'Hiftoire  de  la  Médecine  ;  mais  comme  il  fut  le  feul  qui  ,  avec  fa  famille , 
trouva  grâce  devant  Je  Seigneur  &  furvécut  au  déluge  univerlel  ,  il  n’eft  point 
douteux  qu'il  n’ait  inftruit  lés  enfans  dans  les  Sciences  que  la  crainte  de  Dieu ,  qui 
en  eft  le  principe  ,  lui  avoit  rendues  familières  ,  &  que  le  befoin  lui  rendoit  né- 
eeflaires.  C’eft  par  fon  moyen  que  les  connoiflances  acquifes  par  les  hommes 
qui  ont  vécu  avant  le  déluge ,  font  paflees  aux  générations  qui  peuplèrent  de 
nouveau  la  terre.  Sem  ,  Cliam  &  Japhet ,  inftruits  à  fon  Ecole,  apprirent  à  leurs  en- 
fans  ce  qu’ils  tenoient  de  lui;  &  par  les  foins  des  petits-fils  de  Noë  ,qui  le 
difperferent  en  différentes  contrées  ,  les  peuples  ,  qui  en  vinrent  ,  reçurent 
non  feulement  le  dépôt  de  Science  qui  étoit  paffé  du  premier  fige  du  monde 
au  lécond  ,  mais  encore  celui  des  nouvelles  découvertes  que  leurs  peres  avoient 
faites. 

Les  Sciences  &  les  Arts  s’étoient  déjà  coniïdérablement  accrus  dès  le  tems 
de  Noë  ,  mais  les  defcendans  de  ce  pere  commun  des  nations  ne  profitèrent 
point  également  des  connoiflances  qui  leur  furent  tranfmifes.  Chacun  paroît  avoir 
eu  un  département  particulier  ,  d'après  fon  goût  &  les  difpofitiôns.  Suivant  M. 
Dujardin ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Chirurgie,  des  trois  fils  de  Àroé',  on  en  a  fait  deux 
Médecins  ,  Sem  &  Cham.  Si  l’on  en  croit  un  Manufcrit  Hébraïque  de  la  Biblio¬ 
thèque  de  l'Eleéfeur  de  Bavière  ,  le  premier  compofa  des  Traités  fur  la  Méde¬ 
cine  ;  &  quant  au  fécond  ,  on  dit  qu’avant  le  déluge  il  avoit  gravé  ce  qu’il  favoit 

de  Médecine  fur  des  lames  de  métal  ou  fur  des  pierres  qu'il  tranfporta  dans  l'ar¬ 

che  ,  ou  félon  une  autre  tradition,  qu’il  cacha  fous  terre,  mais  qu’il  alla  repren¬ 
dre  quand  le  déluge  eut  ceffé  ,  pour  y  joindre  fes  découvertes  ultérieures,  On  fent 
affez  toute  l'incertitude  ,  &  même  le  peu  de  vraifemblance  de  ces  traditions  hazar- 
dées  ,  auxquelles  M.  Dujardin  ne  paroît  point  s’arrêter.  Il  n’y  voit ,  ainfi  que 
tout  le  monde  ,  que  des  traces  de  l’ancienne  opinion  fur  l’exiftence  de  la  Mé¬ 
decine  long-tems  avant  le  déluge.  L’Art  de  guérir  n’en  devint  peut-être  que  plus 

néceffaire  après  que  les  eaux  fe  furent  retirées  de  la  lurface  de  la  terre;  &  les 
hommes  s’étant  de  nouveau  multipliés  ,  ils  portèrent  ce  qu’ils  favoient  de  cet  Art 
dans  les  contrées  qu’ils  allèrent  habiter  ,  où  ils  iaifîérent  à  leurs  defcendans 
le  loin  de  renchérir  fur  les  connoiflances  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  peres. 

Quelques  Savans  ont  avancé  que  Gomer  ,  fils  de  Japhet ,  porta  les  premiers  princi¬ 
pes  de  la  Médecine  dans  les  Gaules ,  &  fon  fils  Tubal  dans  l’Eipagne.  Suivant 
eux  ,  Madal  enfeigna  la  Médecine  aux  Medes  ;  AJJhr  ,  fils  de  Sem  ,  aux  Aflyriens; 
Nemrnd  aux  Perfans  ;  Javan ,  fils  de  Japhet ,  aux  Grecs  ;  Mefra'im  aux  Egyptiens. 

-  Jeïïan ,  fils  d’Arphaxad  ,  aux  Indiens  ,  &  Abraham  aux  Phéniciens.  Mais  de  tous 
ces  peuples ,  les  Aflyriens  &  les  Egyptiens  furent  ceux  qui  fe  donnèrent  plus 
de  peines  pour  raflembler  les  faits  qui  pouvoient  contribuer  à  l’avancement  de  la 
Médecine.  C'eft  aufli  chez  ces  peuples  qu’on  trouve  les  marques  les  plus  confi- 
dérabîcs  de  l’exiftence  de  l’Art  dans  les  anciens  temç,  On  ne  doit  cependant  pai 
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croire  qu’ils  aient  d’abord  mis  beaucoup  de  méthode  dans  l’cxcrcice  de  la  Mé¬ 
decine;  lille  de  la  néceffité  ,  elle  étoit  chez  eux  une  cfpece  de  Science  purement 
naturelle,  fondée  fur  la  tradition,  appuyée  fur  l’expcrience  qui  de  terris  en  tems 
répandoit  de  nouvelles  lumières.  On  ne  raifonnoit  guere  alors;  c’étoit  tout 
nu  plus,  fur  la  comparaifon  d’un  fait  avec  un  autre  qu’on  établiffoit  le  fonde¬ 
ment  des  conléquences. 

NOESSLER  ,  C  George)  de  Berlin,  naquit  le  to  Mai  1591,  dans  cette  partie 
de  la  ville  qui  efl  au  delà  de  la  riviere  de  Sprce  &  qui  s'appelle  Coin.  Après 
avoir  étudié  en  différentes  Univerfités  d’Allemagne,  il  en  vifita  d’autres  en  Italie, 
&  s'arrêta  enfin  pendant  trois  -ans  à  Padoue,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur 
en  1617.  Daniel  Fabrhius  de  Dantzick  venoit  d’y  recevoir  le  même  honneur,  & 
ils  partirent  enfemble  pour  fe  rendre  dans  leur  patrie. 

Noejjler  ne  tarda  guere  à  obtenir  un  emploi ,  car  on  lui  donna  une  Cha're  de 
Philofophie  &  de  Médecine  à  Altorf  en  1618.  L’année  fuivante  ,  il  fe  fit  aggréger 
au  College  des  Médecins  de  Nuremberg,  fans  diicondnuer  cependant  de  remplir 
les  fondions  Académiques  ;  mais  au  bout  de  quelques  années ,  il  fut  obligé  de 
les  abandonner  pour  aller  fervir  dans  l’Armée  de  Brandebourg  en  qualité  de 
Médecin.  Il  eut  le  malheur  d’être  fait  prifonnier  en  1631,  St  ce  ne  fut  qu’après 
cinq  mois  de  captivité  qu’il  put  retourner  à  Altorf,  où  il  continua  d'enfeigner 
juiqu’à  là  mort  arrivée  le  9  Juillet  1650.  Voici  ion  Epitaphe.- 

Georgius  Noslerus 
Demi  inas  Marchicus ,  * 

Cum  charitatibus  fuis  hic  Jitus  eft. 

Natus  die  10  Mali  annb  1591  , 

Dénotas  Altdorjjii  9  Julii  1650. 

Iritœ  fanciimoniam  ,  eruditionis  copiant , 

Inftgnia  mérita  quibus  Artem  Medïcam  &  Philofophiam 
Per  annos  XXXI  fummè  Jibi  devinxit 
ViR  Qptïmus 

In  Fa  ma  Templo ,  quàm  in  hoc  Cippo  legi  nialuit. 

Ce  Médecin  n’a  point  donné  d’autres  Ouvrages  que  des  Thefes&  des  Opufcules 
Académiques  ,  dont  le  ftyle  lui  a  mérité  la  gloire  d’avoir  atteint  à  la  beauté  de 
celui  de  Celfe,  Noejjler  étoit  d’ailleurs  bon  Poète. 

NûGXJEZ  ,  Ç  Pierre  )  Bachelier  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité 
de  Paris,  étoit  de  Sauveterre  ,  petite  ville  de  France  dans  le  Béarn.  Il  fit 
quelque  tems  la  Médecine  dans  l'Ifle  de  Saint  Domingue  en  Amérique  ,  &  revint 
delà  à  Paris,  où  il  remplit  la  charge  de  Démonflrateur  d’Hiftoire  Naturelle  au 
Jardin  du  Roi.  Il  a  publié  les  Ouvrages  fuivans: 

Anatomie  du  corps  humain  en  abrégé.  Paris,  1723  St  1726,  in- 8. 

NouveUe  maniéré  de  faire  l'opération  de  la  Taille ,  pratiquée  par  Douglas  ,  avec  ce 
qua  écrit  Roulfct  S  le  Traité  de  Chéfelden.  Paris,  1724  ,  in- 12. 
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San&orii  San&orii  de  Statlca  Medicina  Aphorifmorum  Se&ionibus  feptem  dîftiniïorum 
explanatio  phyjico-medica  :  cui  Statlca  Medicina  ,  tùm  Gallica  Cl.  Didardi ,  tùm  Bri » 
tannica  Cl.  Keill ,  noris  zzz/S'a ,  Jîmul  cum  Appendice  de  variolarum  injitione ,  acccdit. 
Parijiis,  1725,  deux  volumes  in- 12. 

Relation  du  faccès  de  V inoculation .  de  /a  petite  vérole  dans  la  grande  Bretagne , 
traduite  de  l'Anglois  de  Jurin.  Paris,  1725,  in-11. 

Géographie  Phyjique  ,  ozz  EJJai  far  l’Hijloire  Naturelle  de  la  Terre.  Paris,  1735,, 
in- 4.  Traduit  de  l’Anglois  de  Woodward . 

NOIR  ou  ATRATUS.  C  Hugues  LE  )  Voyez  LENOIR. 

NOIR  ou  NIGER.  (  Jérome  LE  )  Voyez  LENOIR. 

NONNIUS.  Voyez  NUNNEZ. 

NONUS,  Médecin  Grec,  vécut  fous  l'Empire  de  l’un  des  Conftantlns,  à  qui 
il  dédia  un  Ouvrage  qu’on  a  mal-à-propos  attribué  à  Michel  Pfellus.  Le  Manufcrit 
fut  trouvé  dans  la  Bibliothèque  publique  d'Ausbourg  par  Jérémie  Manias ,  Médecin 
de  cette  ville,  qui  le  traduilit  de  Grec  en  Latin,  &  le  ht  imprimer  en  ces  deux 
Langues.  Il  a  paru  fous  ce  titre  : 

De  omnium  particularinm  morborum  curatione ,  Jic  ut  Febres  quoque  &  Tumores  prêter 
naturam  ampïeciatixr ,  Liber.  Argemorati  ,  156b,  in-tt.  Ce  Livre  n'eft  prefque  rien 
autre  choie  qu’une  compilation  faite  d’après  les  Ecrits  d ’Aétius^  d’ Alexandre ,  & 
de  Paul  d'Egine. 

Il  y  a  quelque  embarras  fur  le  tems  auquel  Nonus  a  vécu.  Lambecius  dit  que 
le  Conilantin  auquel  il  dédia  fon  Ouvrage  >  fut  Conftantin  Porphyrogenete  qui 
mourut  en  959.  Mais  Jérémie  Martius  prétend  que  ce  Livre  fut  dédié  à  Conf¬ 
tantin,  tils  de  Conftantin  Ducas  &z  d’Eudoxie,  qui  refufa  de  monter  fur  le  trône 
des  Empereurs  Grecs  ,  lorfque  Michel  Parapiuace ,  fon  frere  ,  fut  dépofé  en  1077. 
Je  ne  fais  lequel  des  deux  fentimens  doit  prévaloir.  Lambecius  appuie  le  lien  iur 
la  protection  que  Conftantin  Porphyrogenete  accordoit  aux  gens  Lettrés,  &  Martius 
fur  le  goût  de  Ducas  pour  les  Lettres  qu'il  fe  faifoit  un  pîailir,  un  honneur 
même  de  cultiver.  Mais  la  façon  de  penfer  de  ces  deux  Empereurs  ne  paroît 
avoir  fait  qu’une  fenfation  momentanée  fur  les  efprits ,  puifqu’au  rapport  d'Anne 
Comnene  ,  Princelfe  ilîuftre  par  fon  favoir  ,  qui  a  écrit  l’Hiftoire  du  régné  d’A¬ 
lexis  l’Ancien,  fon  pere ,  depuis  l’an  10S1  jufqu'en  1118,  l’étude  des  Lettres 
languit  au  point  de  prefque  s’éteindre  dans  l'intervalle  qui  le  trouve  entre  la 
mort  de  Porphyrogenete  &  l’avénement  de  Ducas  à  l’Empire  d'Orient. 

Il  y  a  auffi  quelque  difficulté  fur  le  nom  du  Médecin ,  dont  nous  parlons.  Si 
l’on  en  croit  Jean- Albert  Fabricius  dans  fa  Bibliothèque  Grecque  ?  le  nom  de  Nonus 
eft  un  nom  c’e  nombre,  c’eft-à-dire qu’il  fut  ainli  appelle,  parce  qu’il  étoit  le 
neuvième  enfant  de  fon  pere.  Cet  Auteur  rapporte  plufieurs  exemples  de  ces 
fortes  de  dénominations.  Freind  lcmble  même  venir  à  l'appui  de  l’opinion  de 
Fabricius ;  car  il  dit' qu'on  trouve  des  Manufcrits  de  l’Ouvrage  du  Médecin  y 
dont  il  eft  queftion,  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne  5  qui  portent  le 
nom  de  Théophan&s ,  fans  qu’il  foit  parlé  de  Nonus. 
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NOSTRADAMUS,  Ç  Michel  J)  Médecin  &  Aftroîogue ,  étoit  de  Saint-Remy, 
petite  ville  de  Provence,  où  il  naquit  le  14  Décembre  1503,  de  Jacques  de 
Notre-Dame  ,  Notaire  Royal,  &  de  Renée  de  Saint-Remy.  Sa  famille  étoit  d’origine 
Juive,  &  elle  fut  comprife,  en  cette  qualité,  dans  la  taxe  qui  fut  faite,  en 
1512,  fur  les  familles  Juives  de  Provence  qui  s’étoient  nouvellement  converties 
à  la  Religion  Chrétienne.  Michel  n’ignoroit  pas  fon  extraéfion  ;  il  fe  relevoit 
même  fur  elle  ,  &  prétendoit  être  de  la  Tribu  d’Ilfachar ,  fe  glorifiant  de  ce 
qu’il  eft  dit  ,  au  premier  Livre  de  Paralipomenes  ,  que  ceux  de  cette  Tribu 
croient  des  gens  fages  &  éclairés,  capables  de  connoître  tous  les  tems  :  de  filiis 
quoque  JJJachar  filii  eruditi  qui  noverant  omnia  tempora. 

Arriéré  petit-fils  de  Médecin  ,  tant  du  côté  paternel  que  maternel ,  il  fuivit 
l’exemple  de  fes  bifaïeux.  Pierre  de  Notre-Dame  avoit  été  Confeiller  &  Médecin  du 
Duc  de  Calabre,  fils  de  René  le  Bon,  Roi  de  Navarre  &  Comte  de  Provence, 
&  Jean,  de  Salnt-Remy  ,  Confeiller  &  Médecin  du  même  Roi  René.  Michel  pro¬ 
fita  des  inftru  étions  du  dernier,  &  après  fa  mort,  il  fe  rendit  à  Avignon  pour 
y  continuer  fes  études  &  y  faire  la  Philofophie.  Il  pafia  delà  à  Montpellier  dans 
le  defîein  de  s'appliquer  à  la  Médecine  ;  mais  la  pefte  qui  furvint  dans  cette  ville 
l’obligea  d’en  fortir,  au  moment  qu’il  efpéroit  de  fe  diftinguer  entre  les  Ecoliers 
de  la  Faculté.  Il  n’étoit  alors  âgé  que  de  22  ans;  &  comme  il  fe  crut  déjà  en 
état  d’exercer  la  profeflion  qu’il  avoit  embralfée,  il  féjourna  près  de  quatre  ans 
dans  le  Haut  Languedoc,  à  Touloule,  à  Bordeaux,  ou  dans  la  plupart  des  villes 
qui  font  fur  la  Garonne.  Il  revint  enfuite  prendre  fes  degrés  à  Montpellier  ,  où 
il  fut  reçu  Doéfeur  fous  la  Préfidence  d’ Antoine  Romler. 

Le  goût  qu’il  avoit  pris  pour  Touîoufe  &  les  connoilfances  qu'il  y  avoit  faites, 
le  rappellerent  bientôt  dans  cette  ville;  mais  la  confidération  &  l’eftjme  qu’il 
avoit .  pour  Jules-Céfar  Scaliger ,  qui  étoit  établi  à  Agen  ,  l’engagèrent  enfuite  à 
fe  rendre  auprès  de  lui ,  &  à  s’y  fixer  par  un  mariage  avec  une  Demoifelle  des 
meilleures  familles  de  cet  endroit.  La  mort  de  fa  femme  &  de  fes  enfans  ,  qu’il 
perdit  dans  l’efpace  de  quatre  ans ,  lui  fit  cependant  changer  de  réfolution  ;  il 
quitta  Agen  pour  fatisfaire  la  paflion  qu’il  avoit  toujours  eue  de  voyager.  Il 
parcourut  L’Italie  &  la  France  pendant  dix  ou  douze  ans;  mais  il  ne  fe  borna 
point  à  examiner  les  pays  &  les  lieux  par  lefquels  il  palfoit  »  il  eut  foin 
encore  de  faire  connoifiance  avec  ceux  de  fa  profefiion  &  de  profiter  de  leurs 
lumières. 

En  1543  ou  1344,  il  revint  dans  fa  patrie,  âgé  alors  de  40  ou  41  ans.  Son 
premier  deffein  fut  de  s’établir  à  Marfeille,  comme  dans  une  ville  riche  &  peu¬ 
plée  ,  &  par  coniéquent  ,  propre  pour  exercer  les  talens  qu'il  avoit  acquis  ;  mais 
quelque  tems  après ,  fes  amis  lui  ayant  ménagé  un  mariage  avantageux  à  Salon  , 
avec  une  Demoifelle  de  bonne  maifon,  nommée  Anne  P  on f art ,  cette  alliance  le 
détermina  à  aller  s'y  établir.  Ce  lieu,  qui  eft  à  une  diftance  à-peu-près  égale 
de  Marfeille  ,  d’Aix  ,  d’Avignon  &  d’Arles  ,  lui  parut  propre  à  fe  faire  connoître 
dans  ces  villes  &  à  s’y  faire  rechercher.  Ses  vues  eurent  le  fuccès  qu’il  en  avoit 
attendu.  La  Communauté  d'Aix  le  pria  en  1546 ,  par  une  délibération  folemnelle, 
de  venir  arrêter  les  progrès  de  la  contagion  qui  regnoit.  dans  leur  ville;  il  accepta 
cet  emploi ,  quoique  dangereux  ;  &  tant  que  la  contagion  dura ,  il  ne  négligea 
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‘fîen  pour  le  foulagement  de  ceux  qui  en  étoient  atteints.  C’eft  dans  cette  occa- 

fion  qu’il  le  fervit  utilement  d’une  poudre  excellente  pour  chaffer  les  odeurs 

peftilentielles ,  de  laquelle  il  a  donné  la  compofition  dans  fon  Traité  des  fards. 

La  réputation  qu’il  acquit  à  Aix  le  fit  appeller  à  Lyon  ,  en  1547  ,  au  fujet 
de  la  maladie  contagieufe  qui  s’y  étoit  gliffée  ,*  c’efi:  apparemment  pendant  le  fé- 
jour  qu’il  y  fit,  qu’il  eut  quelques  conteftations  avec  Jean-Antoine  Sara^in  ,  un 
des  Médecins  les  plus  accrédités  de  cette  ville.  Au  retour  de  ce  voyage  ,  Nojirada - 

mus  Ce  retira  à  Salon.  On  ne  fait  point  les  raifcns  qui  l’y  retinrent  ;  mais  il  ne 

paroît  pas  qu’il  y  fut  fort  content.  Il  continua  cependant  de  s’appliquer  à  l’étude 
de  la  Médecine  ,-  &  comme  il  fe  plaint  en  plus  d'un  endroit  de  l'ignorance ,  de  la 
barbarie  &  de  la  brutalité  de  la  plupart  de  fes  concitoyens  ,  il  paroît  qu’il  pro¬ 
fita  du  loifir  qu’ils  lui  laifferent  dans  la  pratique  de  fon  Art  ,  pour  compofer  les 
Ouvrages  qu'il  publia  en  différées  tems.  Le  premier  eft  intitulé  :  Des  Fardements 
&  des  Senteurs ;  il  parut  en  1552,  &  vingt  ans  après,  il  fut  réimprimé  à  Lvon. 
Le  fécond  efl  un  Traité  des  fingulieres  Recettes  pour  entretenir  la  fanté  du  corps  , 
imprimé  à  Poitiers  en  1556.  Le  troifieme ,  fous  le  titre  Des  Confitures  ,  parut 
chez  Plantin  en  1557 ,  &  à  Lyon  en  1572.  Il  y  a  encore  une  édition  Allemande 
d’Ausbourg  ,  1572,  in- 8,  avec  d’autres  Traités.  Son  dernier  Ouvrage  Médicinal 
eft  une  Traduction  Françoife  de  la  Paraphrafe  de  Galien  fur  l’exhortation  de  Me- 
nodote  à  l'étude  &  fur-tout  à  celle  de  la  Médecine.  Lyon,  1557. 

’Nojlradamus  s’étoit  arrêté  quelque  tems  en  Lorraine  pendant  le  cours  de  fes 
voyages  ,  &  comme  il  y  réufiit  à  prédire  l’avenir  ,  il  paroît  que  dès  lors  il  prit 
goût  à  l’étude  de  l’Affrologie.  Jftruc ,  que  j’ai  luivi  jufques  ici,  avoue  qu’il  rendit 
par-là  fon  nom  ridicule  aux  yeux  des  Savans  ;  mais  il  ajoute  que  des  travaux  uti¬ 
les  &  fenfés  ne  lui  auroient  jamais  procuré  la  gloire  &  la  fortune ,  que  fes  pré¬ 
dictions  lui  ont  acquifers  auprès  des  Grands  &  des  Rois.  L’Auteur  du  Diction¬ 
naire  des  Portraits  s’exprime  plus  nettement  au  fujet  de  Nofiradamus.  Las  d’exer¬ 
cer  la  Médecine  ,  où  il  ne  faifoit  rien  ,  il  prit  le  métier  plus  lucratif  de  Char¬ 
latan.  C'étoit  autrefois  le  régné  de  l’Aftrologie  &  des  prédictions.  Le  peuple  ,  à 
force  de  lui  entendre  dire  qu'il  lifoit  dans  les  affres  &  qu'il  étoit  inffruit  de 
l’avenir  comme  du  paffé  ,  le  crut  ,  quoiqu’il  ne  connût  ni  l’un  ni  l’autre.  Mais 
ce  qu’il  favoit  le  mieux,  étoit  de  mettre  à  profit  la  crédulité  publique.  La  meil¬ 
leure  de  fes  vifions  eff  celle  qui  lui  annonça  qu’il  feroit  fortune  à  fon  nouveau 
métier.  Il  renferma  fes  prédictions  dans  des  Quatrains  rimés  qu’il  divifa  en  Cen¬ 
turies.  En  1555  ,  il  publia  les  fept  premières  à  Lyon,  in- 18.  Leur  oblcurité  im¬ 
pénétrable  ,  le  ton  prophétique  qu’il  y  prend  ,  l’affurance  avec  laquelle  il  parle  , 
joints  à  l’efpece  de  réputation  qu'il  avoit,  firent  rechercher  cet  Ouvrage  extrava¬ 
gant.  Naudé  compare  ces  prophéties ,  qui  peuvent  s’appliquer  à  plufieurs  événe- 
mens  arrivés  en  diffère  ns  tems,  au  foulier  de  Théramene  qui  pouvoit  être  chauffé 
indifféremment  par  toute  forte  de  perfonnes  ,  ou  à  la  mefure  Lesbienne  qui 
étoit  de  plomb  ,  afin  qu’elle  pût  s’appliquer  également  aux  figures  droites  ,  obliques  , 
rondes  &  cylindriques. 

Notre  Médecin  ,  enhardi  par  fes  premiers  fuccès  ,  mit  au  jour  la  huitième  , 
jneuvicme  &  dixième  Centurie,  qu’il  dédia  au  Roi  Henri  II.  Ce  Prince  &  la 
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Reine  Catherine  de  Médicis  ,  entêtés  tous  deux  fur  le  compte  de  l’Aftrologie 
qui  étoit  alors  fort  à  la  mode  ,  voulurent  voir  l'Auteur.  Le  Comte  de  Tende, 
Gouverneur  de  la  Provence ,  le  leur  envoya  à  Paris  ,  où  Noftradamus  fut  reçu 
comme  un  grand  homme  &  récompenfé  comme  un  vrai  Savant  ,  car  'on  lui  fit 
un  préfent  de  deux  cens  écus  d'or.  De  retour  à  Salon  ,  il  eut  la  vifite  d’Emma¬ 
nuel  ,  Duc  de  Savoie ,  &  de  la  Princefle  Marguerite ,  fa  femme.  Charles  IX ,  voya¬ 
geant  en  Provence  ,  alla  aufli  le  voir  à  Salon  ,  &  dans  un  fécond  voyage  , 
il  le  fit  venir  à  Arles  pour  conférer  avec  lui.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu’il 
lui  donna  deux  cens  écus  d’or  ,  une  charge  de  Médecin  du  Roi  ,  avec  des 
appointerons. 

Noftradamus  mourut  à  Salon  le  2  Juillet  1566  ,  ûgé  de  62  ans  ,  6  mois 
&  17  jours  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Cordeliers.  On  y  voit  fon  por¬ 
trait  à  main  gauche  en  entrant  ,  &  une  pierre  de  marbre  fur  laquelle  étoit 
gravée  fon  Epitaphe  ,  que  le  tems  a  effacée.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes; 

D.  M. 

Ossa  Clarissimi  Michaelis  Nostradami 
Unius  omnium  mortalium  Judiciô  dignijjîmï  , 

Cujus  penè  divinô  calamô  totius  Or  bis , 

~  Ex  aftrorum  influxu  , 

Futuri  eventus  confcribuntur. 
y'ixit  annos  62 ,  menfes  6  ,  diss  17. 

Obiit  Salonœ  ,  annô  1566. 

Quietem  pofteri  ne  invidete. 

a*n^  ^Ue.^e  lan&age  faftueux  des  Epitaphes  en  impoferoit  à  la  poftérité  ,  fi 
1 Hiftoire  ne  lui  faifoit  connoître  les  hommes,  tels  qu'ils  ont  été.  Ce  Médecin 
fut  regardé  par  le  peuple  comme  un  Savant  qui  lifoit  l’avenir  dans  les  affres  , 
quoiqu'aux  yeux  des  Philofophes  il  pafsût  pour  n'y  connoître  rien.  Ses  partifans 
diient  cependant  encore  aujourd’hui  que  tout  ce  qu’il  a  prédit  lui  avoit  été 
révélé  :  cela  pourroit  être ,  mais  ce  n'étoit  sûrement  que  par  le  démon  du  délire. 
Perfonne  ne  l’a  mieux  peint  qu'Etienne  Jodelle  ,  dans  ces  deux  vers  : 

Noftra  damus  ,  cum  fol  fa  damus ,  nam  fallere  noftrum  eft  , 

Et  cum  fal/d  damus ,  nil  nifi  noftra  damus . 

Depuis  la  mort  de  ce  prétendu  Prophète  ,  on  a  imprimé  une  onzième  &  une 
douzième  Centurie,  qu’on  a  recueillies  de  fes  papiérs.  Les  meilleures  éditions 
de  tout  ce  qui  lui  appartient  en  ce  genre,  font  celles  de  Lyon,  1568,  in- 8, 
&  dAmflerdam  ,  chez  Elzévir  ,  1668  ,  in-11.  Il  a  paru  quelques  Ouvrages  à  l’oc- 
cafion  des  Centuries  de  Noftradamus  ;  tels  font..* 

Eclaii  ciJJement  des  véritables  Quatrains  de  Noftradamus.  1656,  in- 12. 

Concordance  des  Prophéties  de  Noftradamus ,  avec  la  vie  de  l'Auteur.  Paris,  i6qï9 
ï/i-12,  par  Guynaud. 

Czfar  Noftradamus ,  fils  ainé  de  Michel ,  naquit  à  Salon  en  1555  &  mourut  en 
1029.  Il  a  donné  quelques  Ouvrages  ; 
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Pièces  Héroïques  &  Poéjîes.  Tholofe ,  1608,  in-12. 

Hiftoire  &  Chroniques  de  Provence.  Lyon  ,  1614  ,  in-folio.  C’efl:  une  compilation 
fort  mal  écrite,  qui  mérite  cependant  d’être  eftimée  pour  les  recherches  qu’elle 
renferme. 

NOUVEAU  MONDE.  Ç  Etat  de  la  Médecine  dans  le  )  De  tous  les  peuples 
fauvages ,  dont  les  mœurs  nous  font  connues  par  des  relations  authentiques  ", 
il  n’y  en  a  pas  chez  qui  l’Art  de  guérir  ait  été  traité  avec  plus  de  fimplicité^» 
que  chez  les  Américains.  Lorfqu’on  fit  la  découverte  de  leur  pays,  tout  leur 
favoir  confiftoit  à  s’en  rapporter  à  la  feule  expérience  ,  &  à  obl'erver  fans  beau¬ 
coup  raifonner.  Tout  bien  confidéré,  ils  agiffoient  prudemment;  car  il  vaut  mieux 
manquer  entièrement  de  théorie ,  que  d’en  avoir  une  capable  d’introduire  des 
erreurs  dans  la  pratique. 

Antoine  de  Solis ,  Hiftoriographe  Efpagnol ,  qui  a  écrit  fur  la  conquête  du  Mexi¬ 
que  ,  dit  que  Mmte%une  ,  Empereur  de  cette  vafte  région  ,  avoit  pris  des  foins 
infinis  pour  enrichir  fes  jardins  de  toutes  les  plantes  que  produit  cet  heureux 
climat.  Il  ajoute  que  l’étude  des  Médecins  fe  bornoit  à  favoir  les  noms  &  les 
vertus  des  fimples,  qu’ils  en  avoient  pour  toute  forte  d’infirmités,  &  qu’ils  opé- 
roient  des  cures  furprenantes ,  foit  avec  les  lues  qu’ils  tiroient  de  ces  fimples, 
foit  en  appliquant  la  plante  même  fans  autre  préparation.  Une  longue  expérience 
leur  avoit  appris  les  propriétés  des  végétaux;  eux  feuls  fourniffoient  toute  leur 
Matière  Médicale:  &  quoiqu’ils  n’euffent  aucune  connoiflance  des  caufes  des  ma¬ 
ladies  ,  ils  ne  laiffoient  pas  de  s’en  l'ervir  au  grand  foulagement  des  malades.  Le 
Roi  faifoit  diflribuer  les  plantes  de  fes  jardins  à  quiconque  en  avoit  befoin  ;  dès 
que  le  peuple  en  faifoit  demander ,  on  lui  en  fournifloit  libéralement,  foit  que 
les  Médecins  les  euflent  ordonnées ,  ou  non.  Rien  ne  faifoit  plus  de  plaifir  à 
ce  Prince,  que  d’avoir  contribué  à  la  guérifon  de  quelqu’un  de  fes  lujets;  ü 
fut  même  toujours  li  perfuadé  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  veiller  à  leur  fanté, 
qu’il  ne  manqua  jamais  de  s’informer  de  l’effet  des  remedes  qu’il  leur  faifoit  dis¬ 
tribuer.  Cette  façon  de  penfer  fait-elle  preuve  de  la  barbarie,  que  l’avidité  des 
Européens  a  fuppoiee  dans  ces  peuples,  pour  pallier  les  injuftices  &  les  rapines, 
dont  on  les  a  accablés  1  Les  yeux  d’un  Conquérant  &  ceux  d’un  Philolophe  ami 
de  l’humanité,  voient  les  chofes  fous  différentes  faces. 

De  Solis  rapporte  dans  un  autre  endroit  de  fon  Ouvrage,  à  l’occafion  de  la 
maladie  de  Ferdinand  Corte £  qui  s’efl:  rendu  fi  célébré  au  XVI  fiecle  par  la  con¬ 
quête  du  Mexique  ,  que  le  Sénat  convoqua  les  Médecins  les  plus  habiles  dans 
le  choix  &  la  connoiflance  des  plantes;  que  ceux-ci  montrèrent,  dans  l’ulàge 
qu’ils  en  firent ,  un  difeernement  fingulier  de  leurs  propriétés  &  de  leurs  effets , 
variant  les  remedes  fuivant  les  difiêrens  périodes  de  la  maladie  ;  &  qu’enfin  ils 
rendirent  la  vie  à  Corte £.  Ils  uferent  d’abord  de  fimples  doux  &  rafraîchiflans, 
pour  fufpendre  l’inflammation  &  calmer  la  douleur  que  lui  cauloit  la  fievre  :  pour 
-mûrir  &  guérir  la  plaie,  ils  en  employèrent  d’autres,  &  cela  avec  tant  d’intelli¬ 
gence,  dit  Antoine  de  Solis  ,  que  Cortex  ne  tarda  pas  à  jouir  d’une  fanté  parfaite. 

L’exemple  des  Américains  auroit  fourni  un  puiflant  argument  à.  ceux  qui  com- 
battoient  les  fentimens  des  Dogmatiques,  &  qui  foutenoient  que  la  Médecine  doit 
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fa  naiffance  &  fes  premiers  progrès  à  l’expérience.  On  voit  en  effet ,  par  cet 
exemple  ,  que  dans  un  pays  où  il  n’y  avoit  pas  l’ombre  de  cette  Philofophie  qui 
remonte  de  l’obfervation  à  la  nature  des  caufes ,  on  avoit  avancé  fort  loin  dans 
la  connoiflance  de  la  Nature.  Les  Américains  n’avoient  point  de  fyftêmes  ,  mais 
beaucoup  d’expérience  ;  &  c’efl  d’eux  que  nous  tenons  plufieurs  remedes  efficaces. 
Nous  leur  devons  le  Quinquina,  l’Ipécacuanha,  le  Simarouba  &  tant  d’autres, 
que  ces  grofliers  habitans  du  nouveau  monde  avoient  découverts  ,  tandis  que  nos 
iubtils  &  lavans  Philolophes  ne  connoifioient  de  la  vertu  des  plantes  qui  croif- 
fent  autour  d’eux,  que  ce  qu’ils  en  avoient  lu  dans  Diofcoride  &  quelques  autres 
Anciens.  Où  étoient  donc  les  progrès  fi  vantés  de  la  Médecine  *  Car  pour  ce 
qui  concerne  les  maladies  ,  celles  qui  paflbient  pour  incurables  il  y  a  deux 
mille  ans ,  le  feroient  toutes  encore  aujourd’hui fi  nous  n’avions  rencontré  dans 
le  Quinquina,  le  Mercure  &  P  Antimoine  les  moyens  d’en  guérir  quelques-unes> 

Dans  le  XVI  fiecle,  les  Médecins  de  l’Europe  n’avoient  pas  ces  fecours ,  & 
pour  cette  raifion  ,  ils  manquoient  de  remedes  efficaces  contre  une  infinité  de  ma> 
ladies  chroniques:  mais  les  Américains  étoient  plus  heureux  qu’eux,  puifque  l'ex¬ 
périence  leur  avoit  alluré  des  refiburces  contre  les  maladies  de  toute  efp.eee 
dans  les  plantes  de  leur  pays.  Nos  peres  en  étoienHls  venus-là  *1 Y  fommes 
nous  même  parvenus  aujourd’hui  *1  Notre  Matière  Médicale  ,  toute  abondante 
qu'elle  eft  ,  nous  manque  encore  au  befoin.  Nous  cherchons  chez  l’étranger  des 
remedes  pour  remplacer  ceux  que  nous  foulons  aux  pieds ,  parce  que  nous,  ne: 
les  connoilfons  pas  alfez. 

Lorlque  Chrijiophe  Colomb  aborda ,  le  6  Décembre  1492  ,  à  l’Ifle  Haiti ,  celle 
des  Antilles  qu’on  nomme  aujourd’hui  l’Ifle  de  Saint  Domingue  ,  l’Amérique  ne 
connoiffoit  point  la  Goutte  y  la  Pierre,  la  petite  Vérole  ,  la  Peffe.  Les  tranquilles 
habitans  de  cette  Iüe  avoient  cependant  une  maladie  qui  leur  étoit.  endémique  , 
&  que  les  Efpagnols  rapportèrent  en  Europe,  à  qui  elle  avoit  été  inconnue  juf- 
qu’alors.  C’eft  la  Vérole.  Cette  maladie  fcmblc  avoir  vengé  les  Américains  des 
outrages  que  l’avidité  des  Européens  à  faits  à  ces  inlulaires  ;  car  la  première  an¬ 
née  de  la  tranfplantation  en  Europe  n’étoit  peut-être  pas  écoulée ,  qu’elle  avpit 
déjà  percé  du  midi  au  nord.  Curœus  nous  apprend  que  dès  l’an  1495  elle  étoit 
connue  à  Cracovie ,  &  que  l’année  d’enfuite  elle  étoit*  paflée  en  Siléfie.  Quels 
progrès  n’a-t-elle  point  faits  depuis  1  Un  Savant  Médecin  de  nos  jours  ne  balance 
point  d’avancer  qu’avant  deux  ou  trois  générations  ,  il  n’y  aura  peut-être  plus 
guère  de  maladies  dans  les  villes,  où  le  mal  vénérien  n’entrera  pour  quelque 
chofe.  La  corruption  des  moeurs  qui  va  toujours  en  augmentant  ;  l’idée  même 
qu’on  attache  à  ce  mal  dans  tant  de  pays  différens  &  qui  n’y  eft  plus  désho. 
norante  ;  le  nombre  de  ces  fortes  de  malades  qui  a  doublé  en  Europe  dans  la 
plupart,  des  Hôpitaux  où  on  les  traite  ;  celui  des  autres  malades  de  ce  genre 
répandus  dans  toutes  les  conditions  ;  la  quantité  qui  eft  montée  à  tel  point  parmi 
la  claffe  des  citoyens  les  moins  à  l’aile,  qu’on  s’eft  trouvé  dans  l’obligation  d’éta¬ 
blir  des  traitemens  publics  de  la  vérole  en  plufieurs  endroits:  tout  cela  multiplie 
les  preuves  de  la  propolition  avancée  par  le  Médecin  dont  il  eft  ici  queftion. 
Quelle  décadence  cette  contagion  ne  doit- Ale  pas  apporter  dans  l’efpece  humaine4? 
Elle  en.  eft  d’autant  plus  iuiceptible ,  que  les  lichçllès  des  Indes  Orientales,  en. 
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répandant  l’abondance -dans  le  relie  de  la  terre,  ont  étendu  les  fources  de  la  mol- 
leffe  parmi  les  hommes  ,  &  multiplié  les  pernicieux  effets.  Les  drogues  incetr 
.chaires  qu'on  retire  encore  de  ces  valles  régions,  flattent  le  goût,  le  féduifent, 
excitent  les  pallions ,  trompent  les  fens  &  les  émouffent.  Les  préfens  que  nous 
ont  fait  l’une  &  l'autre  Inde,  ont  ainfi  arraché  les  plus  hauts  cris  à  la  Nature 
fur  le  trouble  &  le  défordre  qui  la  délolent ,  &  qui  font  portés  au  période  le  plus 
effrayant  pour  l’efpece  humaine.  Si  elle  continue  de  dégénérer  ,  on  ne  verra  , 
dans  les  fiecles  poftérieurs  ,  que  débilité  ,  que  foibleffe  ,  que  langueur ,  que 
maladies.  La  dépopulation  eft  même  déjà  fi  grande  ,  que  l'Allemagne  ,  ce  pays 
où  les  tempéramens  font  plus  forts  qu’ailleurs  ,  fe  plaint  d’avoir  vu  mourir  , 
en  1776  ,  foixante-deux  mille  hommes  plus  qu’il  en  étoit  né  dans  le  courant 
de  cette  année. 

NUCK.,  (  Antoine  )  Médecin  qui  étoit  Allemand  de  nation,  fe  rendit  cèle* 
bre  par  les  travaux  Anatomiques  vers  la  fin  du  XVII  fiecle.  11  exerça  d’abord 
la  profeflion  à  La  Haye  ,  &  paffa  enluire  à  Leyde  ,  où  il  remplit  la  Chaire 
d’Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  &  fut  Prélident  du  College  des  Chirurgiens.  En 
moins  de  huit  ans ,  il  diflëqua  plus  de  foixante  cadavres  humains  ,  fans  compter 
le  grand  nombre  de  bêtes  qu’il  fournit  à  les  recherches  Anatomiques.  L’art  des 
injections  contribua  à  la  facilité  de  fes  découvertes  ;  mais  comme  cet  art  étoit 
encore  éloigné  alors  de  fa  perfection  ,  le  vif-argent  fut  principalement  la  matière 
dont  il  fe  lèrvit  pour  remplir  les  vaiffeaux  qu’il  vouloit  rendre  fenfibles.  Ce  Mé¬ 
decin  mourut  vers  l’an  1692. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  apperçu  &  indiqué  la  maniéré,  dont  la  perte  acciden¬ 
telle  de  l'humeur  aqueufe  de  l’œil  fe  répare.  Il  découvrit  un  canal  particulier  qui 
part  de  l’artere  carotide  interne  ,  &  qui  ,  après  avoir  lerpenté  le  long  de  la  1  clé  — 
rotique ,  pafle  au  travers  de  la  cornée  dans  les  environs  de  la  prunelle ,  fe  dit- 
perlè  en  plufieurs  branches  auto*ur  de  l’iris  ,  s’y  inféré  ,  ôz  répare  l’humeur  aqueufe 
par  celle  qu’il  y  tranfporte.  Cet  infatigable  Anatomifte  a  encore  découvert  quel¬ 
ques  glandes  lalivaires,  dont  Wharton ,  Sténon  ,  Bartholin  ou  Rivinus  n’ont  point  fait 
mention.  Il  a  donné  une  ample  defcription  des  glandes  falivaires  de  l’homme  , 
qu’il  a  extraite  des  meilleurs  Auteurs  ,  &  à  laquelle  il  a  joint  fes  propres  recher¬ 
ches.  Il  a  dit  que  les  mammelîes  font  des  amas  de  glandes,  auxquelles  des  ra¬ 
mifications  innombrables  des  arteres  thorachiques  &  axillaires  fourniffent  du  fang  ; 
&  que  plufieurs  de  ces  vaifl'eaux ,  paflant  à  travers  l’os  de  la  poitrine  ou  le  Sternum  , 
s'uniffent  aux  vaiffeaux  du  côté  oppolé.  Ces  arteres  ,  qui  l'ont  d’une  petiteflè  in¬ 
croyable  ,  répandent  le  lait  [dans  de  petits  canaux  contenus  dans  les  glandes  T 
dont  on  a  parlé.  De  ces  canaux  ,  quatre  ou  cinq  forment  un  petit  tronc  en 
s'unifiant. 

Nuck  prétend  que  les  vaiffeaux  lymphatiques  partent  immédiatement  des  arte¬ 
res  ,  que  plufieurs  de  ces  vailfeaux  traverfem  les  glandes  conglobées  qui  font  dans 
I.i  poitrine  &  dans  le  bas-ventre  ,  &  qui  lé  trouvent  fur  la  route  du  réfer  voir  dm 
chyle  ou  des  veines  dans  îefquelles  ils  fe  déchargent.  Le  Traité  qu’il  a  donné  là 
delius  ,  peut  palier  pour  l’hiftoire  la  plus  complette  des  glandes  lymphatiques- 
«s^u’on  ait  publiée  jufqu’alors.  Nuck  a  trouvé  un  nouveau  conduit  falivaire  ,  mais  ce: 
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lie  fut  point  dans  l'homme  ;  il  ne  le  vit  que  dans  les  animaux  &  fur-tout  dans  les 
chiens.  Bernard  Albinus  a  fait  la  même  découverte  qu'il  s’eft  appropriée. 

Telles  font  les  recherches  Anatomiques ,  dont  notre  Auteur  s'attribue  la  gloire  ; 
mais  il  n’en  eft  point  demeuré-là  ;  il  a  écrit  plufieurs  bonnes  chofes  fur  la  Chirurgie. 
On  en  remarque  fpécialement  deux  qu’on  a  fait  valoir  dans  ces  derniers  tems.  L’une 
eft  la  dilatation  de  l’anneau  des  mufcles  du  bas-ventre  avec  le  doigt ,  lorfqu'on  ne 
peut  faire  rentrer  la  portion  d’inteftins  qui  fait  la  hernie.  M.  Leblanc ,  Chirurgien 
d’Orléans  ,  a  rempli  les  vues  de  cette  méthode  par  un  dilatatoire  de  fon  invention , 
dont  il  a  parlé  dans  le  fécond  volume  de  fon  Précis  d'opérations  de  Chirurgie  publié  en 
1775.  L'autre  eft  une  machine  pour  redrelfer  le  cou  porté  de  travers  par  la  rétrafüon 
des  mufcles.  Nuck  la  décrit  comme  une  efpece  de  collier  attaché  de  deux  côtés  à 
un  demi  cercle  de  fer  ,  au  milieu  duquel  eft  un  anneau  où  l'on  attache  une  corde  : 
le  collier  appliqué  &  le  demi  cercle  élevé  par  delfus  la  tête,  on  paffe  une  corde 
dans  une  poulie  fixée  au  plancher  &  l'on  tire  jufqu’à  ce  que  le  malade  foit  fui- 
pendu.  On  doit  réitérer  cette  manœuvre  trois  ou  quatre  fois  la  journée ,  &  laifièr 
toutes  les  fois  le  malade  fufpendu  pendant  un  quart  d’heure.  Cette  machine  eft,  £ 
peu  de  choie  près ,  l'Efcarpolette  Angloife  qui  confifte  dans  un  demi  cercle  de 
fer ,  &  deux  boyaux  de  cuir  fouple  matelaifés  ,  dont  les  bouts  font  attachés  de 
chaque  côté  aux  extrémités  du  demi  cercle.  Un  anneau  placé  au  milieu  de  ce 
demi  cercle  joue  par  fa  queue  dans  le  trou  qu’on  y  a  formé ,  &  fert ,  par  fa  partie 
fupérieure  ,  à  recevoir  une  corde  attachée  au  plancher.  C’eft  un  vrai  jeu  pour  les 
enfans  qui  font  menacés  de  quelque  difformité  de  la  colonne  épiniere,  de  monter 

à  l'Efcarpolette.  Ils  s’y  fufpendent,  en  paflant  une  des  courroies  ibus  le  menton  & 

l’autre  à  la  nuque ,  &  fe  tenant  par  les  mains  aux  cuirs  qui  partent  des  extrémités 

du  demi  cercle  de  fer.  On  les  balance  dans  cette  attitude  ,  pour  leur  donner  le 

mouvement  qu’ils  continuent  enfuite  d’exécuter  enx-mêmes. 

Il  me  refte  maintenant  à  donner  les  titres  &  les* éditions  des  Ouvrages  de  notre 
Médecin  : 

De  vafis  aquojïs  oculi.  Leida  ,  1685. 

De  du  cl u  falivali  novô ,  falivâ  ,  duclibus  aquojis  <$?  humore  aqueô  oculorum.  Lugduni 
Batavorum,  1686,  in- 12.  Ibidem ,  1690,  1695,  in- 8,  fous  le  titre  de  Sialographia  & 
dubluum  aquoforum  Anatome  nova, 

Adenographia  curiofa  &  Uteri  fœminei  Anatome  nova  ,  cum  Epiflola  ad  amicum  de 
inventis  novis.  Ibidem ,  1692 ,  1696  ,  in- 8 ,  avec  la  Difiertation  De  motu  bilis  cir* 
culari  par  Maurice  Van  Rever shofi.  Ibidem  ,  1723  ,  in- 8. 

Operadones  &  Expérimenta  Chirurgica.  Lugduni  Batavorum  ,  1692 ,  in- 8 ,  par  les 
foins  de  Jean  Tiling.  Ibidem  ,  1696  ,  1714  ,  1733,  in- 8.  Jen<s  ,  1698,  in- S.  En  Alle¬ 
mand,  Lubeck  &  Weifmar  ,  1709  ,  in- 8,  &  avec  les  notes  de  BaJJms ,  Hall  en 
Saxe,  1728,  in- 8.  Les  trois  derniers  Ouvrages  ont  paru  à  Lyon  en  1722,  trois 
petits  volumes  zn-12. 

1NUMESIANUS  ,  Médecin  du  deuxieme  fiecle  ,*étoit  d'Héraclée ,  ou  félon 
d'autres,  de  Corinthe.  Galien  en  parle  comme  de  fon  Maître,  mais  il  remarque  en¬ 
core  que  Numejianus  avoit  enfeigné  Pélops ,  dont  lui,  Galien ,  a  voit  été  dilciple. 
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*  NUNNEZ  ou  NONN1US  ,  (  Alvarés  J  de  Frarinala  en  Efpagne,  fe  fit 
beaucoup  de  réputation  ,  au  XVI  liecle  ,  par  Tes  talens  dans  la  Chirurgie  ,  &  par 
un  Ouvrage  qu’il  publia  fous  ce  titre  : 

■  nnotatiunes  ad  Libros  duos  Francifci  ulrcœi  de  re&a  curandorum  vulncrum  ratione * 
u4ntvcrpi<e  ,  1574,  bz-8. 

Ce  Chirurgien  fe  tranfporta  à  Anvers  avec  fa  femme  ,  ou  peut-être  il  s’y 
maria ,  car  ce  fut  dans  cette  ville  que  naquit  Louis  Nunnez  ,  fon  fils  ,  qui  étudia  la 
Philofophie  à  Louvain  &  qui  fut  nommé  dans  la  fécondé  ligne  à  la  promotion  gé¬ 
nérale  de  l’an  1573.  Louis  palfa  enluite  aux  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  en  la 
même  CJniverlité  ,  &  il  n’en  l'ortit  qu'avec  les  honneurs  dus  au  mérite  &  àlafcience. 
Il  avoit  éminemment  l'un  &  l'autre  ;  fon  érudition  fur-tout  étoit  peu  commune  , 
puifqu’il  n’excella  pas  moins  dans  la  Poéfie  &  dans  l'Hifloire ,  que  dans  l’exercice 
de  fa  profeflion.  On  a  de  lui  diflérens  Ouvrages  qui  font  preuve  de  la  vérité  de 
ce  qu’on  avance  fur  Ion  compte.  Il  a  écrit  un  Commentaire  fort  étendu  fur  les 
médailles  de  la  Grece  ,  de  Jules-Céiar ,  d’Augufte  &  de  Tibere ,  qui  parut  l’an 
1620  ,  en  un  volume  in-folio.  Son  Hifpania  fut  imprimée  à  Anvers  en  160^  ,  in- 8  ; 
c’eft  un  Livre  fort  utile  pour  la  connoilfance  de  l'ancienne  Efpagne.  Son  Com¬ 
mentaire  fur  la  Grece  ,  fur  les  Ifies  ,  &c.  de  Golt^ius ,  eft  aufli  un  Ouvrage  la¬ 
vant  &  curieux.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  fon  Recueil  de  Poéfies  qui  font  af- 
fez  foiblcs;  mais  les  deux  Traités  que  nous  avons  de  lui  fur  la  Diététique  ,  va¬ 
lent  mieux. 

Jchthyophagia  ,  five  ,  de  pifeium  efu  Commentarius.  Mntverpia  ,  1616,  in- 8.  il  y  fait 
voir  que  félon  les  anciens  Médecins  ,  le  poilfon  eft  un  aliment  très-falutaire  aux 
vieillards ,  aux  malades  ,  aux  perfonnes  fédentaires  &  à  celles  de  foible  conftitution  , 
parce  qu’il  fait  un  fang  propre  à  leur  tempérament. 

Diateticon  ,  Jïve  ,  de  Re  Cibaria  Libri  quatuor.  Ibidem  ,  1627  ,  in -8  ,  1645  ?  «1-4. 
On  ne  peut  rien  lire  en  ce  genre,  ni  de  plus  utile  ,  ni  de  plus  agréable.  11  y 
a  dans  cet  Ouvrage  cent  chofes  remarquables  qui  contribuent  à  l’intelligence 
des  Poctes  Latins  ,  principalement  d 'Horace  ,  de  Juvenal  &  de  Martial ,  qui  en 
corrigeant  les  mœurs  des  Romains  ,  ont  parlé  des  viandes  qui  fervoient  aux  plai- 
"  firs  de  leur  table. 

On  a  encore  différens  morceaux  de  ce  Médecin  ,  qui  ont  paru  avec  le  Livre 
De  calcula  de  Berverivyck ,  imprimé  à  Leyde»  en  1638  ,  in-12.  Tels  font  :  Epiflola 
ad  Joannem  Beverovicium  ,  cujus  argumentum  :  Caro  callofa  in  vejica  calculum  ementiens. 
San&orii  opinio  de  calculi  gêner atione  in  renibus  examinata.  Duplex  in  iis  generandis 
locus.  Difficile  ejas  generadonem  prohibere.  On  trouve  dans  une  autre  Lettre , 
adrelfée  au  même  Beverwyck  :  Calculorum  curatio.  Diureticorum  ufus.  Mqua  fpadanœ 
prœfîantia  &  utendi  qjodus.  Chymicorum  remediorum  in  calculojîs  inefficacia. 

NUNNEZ  ,  (  Ambroife  )  Chevalier  de  l’Ordre  de  Chrift  ,  Doéleur  &  Pro- 
fefîeur  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Salamanque  ,  étoit  de  Lisbonne  où 
il  naquit  vers  l’an  1526.  Au  i'ortir  de  Salamanque  ,  il  fit  fucceftivement  fia 
profeflion  à  Séville  &  à  Madrid  ,  puis  étant  retourné  dans  fa  patrie  ,  il  y  exerça 
l’emploi  de  premier  Médecin  du  Roi  de  Portugal.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages; 
qu’il  publia  à  Page  de  74  ans  ,  &  dont  il  appuya  les  principes  fur  fa  longue 
expérience.  Ils  font  intitulés : 
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Enarrationes  in  prions  très  libros  Aphorïfmorum  Hippocratis.  Conimbria  ,  1600  ,  in-foîio- 

De  Pefte  Liber.  Ibidem  ,  1601 ,  in- 4.  Madrid  ,  1648  ,  en  Langue  Caftillane  * 
fous  le  titre  de  Tratado  univerfal  de  la  Pefte. 

NUNNEZ  ,  (Tierre  J)  lavant  Médecin  &  Mathématicien  Portugais  du  XVI 
flecle  ,  étoit  d'Alcaçar-do-ial  dansrEfiramadure.il  fut  Précepteur  de  Dom  Henri, 
üls  du  Roi  Emmanuel  ,  &  paffa  enfuite  dans  l’Univerfité  de  Conimbre  ,  où  il 
enfeigna  les  Mathématiques  avec  beaucoup  de  réputation.  A  fa  mort  ,  en  1576 
ou  1577 à  l'âge  de  80  ans  ,  on  le  regreta  comme  le  plus  habile  homme  du 
Portugal.  Il  rétoit  en  effet,  car  il  poffédoit  la  plupart  des  Sciences  &  favoit  beau¬ 
coup  de  Langues  ;  mais  ce  qui  releve  infiniment  fon  mérite  ,  c'efl  qu'il  ne  le 
prévaloit  pas  trop  de  les  connoifïances  ,  &  qu’il  a  laifië  parler  pour  lui  les  Ou¬ 
vrages  qu’il  a  donnés  au  public.  Tels  font  deux  Livres  De  arte  navigandi ,  qui 
furent  d’autant  mieux  reçus  à  la  Cour  de  Lisbonne  ,  qu'ils  favorifoient  les  grands 
deffeins  qu’avoit  le  Roi  de  pouffer  les  expéditions  maritimes  en  Orient.  Il  a 
encore  écrit  :  De  Crepujculis.  Annotationes  Hijioricæ.  Problerna  niechanicum  de  motu. 
navigii  ,  ex  remis.  Un  Traité  d’ Algèbre ,  en  Caftillan  ;  il  Pefliraoit  beaucoup 
&  il  le  dédia,  en  1564,  à  fon  ancien  éleve  le  Prince  Henri  ,  Cardinal-Infant. 

Les  Bibliographes  citent  plufieurs  autres  Médecins  du  nom  de  Nunne ç  ,  & 
Nicolas  Antonio  parle  avec  éloge  de  la  plupart  dans  fa  Bibliothèque  d’Efpagne. 

On  remarque  : 

Antoine  Nunne £  de  Zamora  ,  qui  a  publié  à  Salamanque  un  Commentaire  , 
in- 4 ,  fur  le  premier  &  le  troifieme  chapitre  de  l'Ouvrage  de  Galien  qui  traite 
De  dijferentiis  febrium. 

Jérome  Nunne^t  Portugais,  a  écrit  des  remarques  In  Galenum  de  Ncnœfeciïonc. 
Elles  ont  paru  à  Lisbonne,  Û1-4  ,  &  enfuite  à  Anvers  en  1610,  fous  le  même 
format.  U  n’eft  peut-être  point  différent  de  Jérôme  Nunne%  Ramire £  qui  a  écrit  un 
Livre  De  curandi  ratione  per  fanguinis  mijfionem  ,  auquel  il  a  joint  un  Traité  des 
poids  &  mefures  des  Romains ,  des  Grecs  &  des  anciens  Espagnols. 

Alphonfe  Nunne £  a  donné  un  Livre  De  pulfuum  ejfentiâ  ,  dijferentiis  ,  cognitione , 
caujis  &  prognojlicis.  S  aimantiez ,  1606,  in- 4. 

Chrijlophe  Nunnei ,  premier  Profeifeur  de  Médecine  en  l’Univerfité  d’Alcala  de 
Henarez ,  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  imprimé  à  Madrid  en  1613  ,  Z/1-4  ,  qui  traite 
De  coblione  &  putredine. 

Emmanuel  Nunne^  a  dédié  au  Prince  de  Portugal  ,  Henri  ,  Cardinal-Infant  , 
Libellus  de  tablas  organô ,  in  quo  multa  adversùs  Philofophos  &  Medicos  dijferuntur . 
Olylfpone  ,  155 7 ->  1589 1 

François  Nunnei,  Doéleur  delà  Faculté  de  Médecine  d’Alcala ,  amis  au  jour 
un  Traité  Del  parto  humano  ,  imprimé  à  Saragoffe  ,  en  1638  ,  in- 8 ,  &  à  Alcala  ,  en 
ï68o  ,  in- 8. 

François  Nunne ç  de  Oria  ,  du  Diocefe  de  Tolede,  Doéieur  en  Médecine  ,  fe 
rendit  célébré  par  fes  talens  dans  la  Poéfie  Latine.  Il  a  écrit  en  fa  langue  mater¬ 
nelle  :  Regimiento  y  Avifos  de  fanidad.  Madrid  ,  1569 1  I5f2  *  in-8.  Médina  del 
Campo,  1585,  in- 8. 
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N  YM  ANN  ,  (  Grégoire^)  fils  de  Jérôme ,  naquit  à  Wîttembçrg  le  14  Janviet 
1594,  [1  étudia  avec  t^pt  de  i'uccès  dans  cette  ville,  qu’après  y  avoir  été  reçu 
Maître-ès»  Arts  en  1614  ,  il  obtint  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  le  29  Juin 
lôib.  Les  lavantes  leçons  qu’il  donna  fur  l’Anatomie  &  fur  la  Botanique  dans  l'U- 
niverlité  de  l'a  ville  natale ,  lui  procurèrent  beaucoup  de  réputation  ,  mais  il  mourut 
trop  tôt  pour  mettre  le  comble  au  projet  qu'il  avoit  conçu  de  rendre  les  Ecoles  de 
Wittemberg  les  plus  florilTantes  de  l’Allemagne.  Ce  fut  le  28  Oélgbre  1638  qu'il 
finit  les  jours,  dans  la  45e,  année  de  fon  âge. 

Jérôme ,  fon  pere,  qui  étoit  de  Torgau  ,  prit  en  1593  le  bonnet  de  Doéleur  en 
Médecine  à  Wittemberg ,  où  il  le  fit  allez  de  réputation  dans  la  Chaire  qu'il  oc» 
cupoit.  On  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  l'un  &  de  l'autre.  Jérôme  a  donné  : 

0 ratio  de  imaginatione.  lVitteberg<z  ,  1613  ,  in-S  ,  avec  les  Differtations  Phyfico- 
Médicinales  de  Tobie  Tandler, 

On  a  de  Grégoire  : 

De  ylpoplexia  Tracfatus.  Witttberga ,  1629,  1670 ,  in  4. 

Dijfertatio  de  vita  fœtus  in  utero ,  quâ  luculenter  demonjlratur  infantem  in  utero  non 
ttnimâ  matris  ,  fed  fuà  ipjius  vitâ  vivere  ,  propriafque  fuas  vitales  aiïiones  etiam  in 
alvo  maternâ  exercer e  ,  &  matre  extinciâ ,  fepè  vivum  &  incolumem  ex  ejus  ventre  eximi 
pojfe ,  adeoque  à  Àiagijlratu  in  benè  ccnjïitutis  Rebufpublicis  non  concedendum  ut  ve\ 
ulla  gravida  rebus  humanis  exempta  fepeliatur ,  priufquam  ex  ejus  utero  fœtus  excifus , 
vel  ad  minimum  feefione ,  an  infans  adhuc  vivens ,  an  verà  mortuus  fit ,  exploratum  fue- 
rit.  IV Ittebergœ  t  1628,  in- 4.  Lugduni  Batavorum ,  1644,  in-12.  Ibidem  ,  1664,  in- 12^ 
avec  l’Ouvrage  de  Plai^oni ,  qui  eft  intitulé  De  partibus  generationis. 

Le  fujet  du  dernier  Traité  eft  de  la  plus  grande  importance.  Cette  matière  a 
échauffé  le  zele  de  M.  Cangiamila ,  Doéleur  en  Théologie  ,  Chanoine  Théologal 
de  l’Eglife  de  Palerme  &  Inquifiteur  Provincial  de  tout  le  Royaume  de  Sicile. 
Ce  lavant  Eocléfiaftique  a  compolé  un  Ouvrage  qui  a  paru  plufieurs  fois  en  Lan¬ 
gue  Italienne ,  &  dont  la  derniere  édition  Latine  a  été  beaucoup  augmentée  prr 
l’Auteur.  L’Abbé  Dinouart  en  a  fait  un  extrait  qu’il  a  mis  au  jour  fous  ce  titre  ; 
uibrégé  de  V Embryologie  facrée  ,  ou  Traité  des  devoirs  des  Prêtres  .,  des  Médecins  &  au¬ 
tres  ,  fur  le  falut  éternel  des  enfans  qui  font  dans  le  ventre  de  leur  mere.  Paris,  1762, 
in-12.  Il  a  été  réimprimé  en  deux  volumes  même  format ,  avec  des  augmentations* 
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OBERT ,  (  Antoine  )  Médecin  natif  de  Saint  Orner  en  Artois,  vécut  au 
commencement  du  XVII  fiecle.  Il  paroît  qu'il  s’eft  beaucoup  occupé  de  ces  ques¬ 
tions  i’cholaftiques  qui  partageoient  les  Médecins  de  l'on  tems  au  lujet  de  la  Saignée 
dans  la  Pleuréfie  ,  car  les  Ouvrages  qu’il  a  donnés  au  public  n’ont  point  d’autre 
objet ,  ainfi  que  leurs  titres  l’annoncent  : 

De  veiuefsciione  in  Pleuritide  eudoxa ,  contra  paradoxam  Tufchii ,  Ferndii  &  al iorum 
fententïam.  Audomari ,  1629,  in- 4. 

AnaJUchiofis  Apologetica  pro  Parcenefi  contra  D.  L.  du  Gardin  decretum ,  quô 
oppolitam  in  Pleuritide  revuljïonem  condamnât  ,  quant  P aræncjis  approbat.  Ibidem , 
1631,  in-S, 

De  Ven<e faction  z  in  P  leur  aide  P  aræiiefis  fecunda. .  AcceQit  de  Ven  <sf< action  e  in  Variolis 
■adminiftrandâ  contra  popuiarcm  errorem  AJJerdo.  Ibidem  ,  1635  ,  in-'S.  La  pjus  Saine 
partie  des  Praticiens  donnent  aujourd’hui  îa  préférence  à  la  Saignée  dircéle  dans 
la  Pleuréfie,  &  perlonne  ne  doute  que  la  Saignée  ne  convienne,  à  certains  égards, 
dans  la  cure  de  la  petite  vérole. 

OBIZO  fut  premier  Médecin  de  Louis  VI ,  dit  le  gros,  qui  monta  fur  le  trône 
en  1108.  Obi^o  enfeigna  la  Médecine  à  Paris  avant  l’étabMëment  de  la  Faculté 
en. Corps  Académique:  on  Sait  que  cette  Science  ëtoit  alors  cultivée  par  des 
Maîtres  ifolés  qui  avoient  chacun  leurs  difciples.  Mais  il  abandonna  les  Ecoles 
Séculières  pour  le  retirer  dans  l’Abbaye  de  Saint  ViéSor  ,  y  vivre  en  firnple  Re¬ 
ligieux,  entièrement  détaché  de  Ses  biens  qu’il  donna  à  cette  Abbaye.  On  voyoit 
anciennement  Son  Epitaphe  dans  le  cloître  de  cette  MaiSon.  Gabriel  Naudé  la  rap¬ 
porte  dans  Son  Ouvrage  intitulé  :  De  antiquitatc  &  dignitate  Schola  Medicæ  Pa- 
rîjienfîs  Panegyris  ;  &  on  la  trouve  ainü  ,  page  175  de  l’édition  de  1714 ,  in-iis 

j Rcfpice  qui  ttanjîs  ,  .&  quid  fis  difice  vel  undè , 
j Quod  faimus  nunc  es ,  quoi  fumas  ijlud  cris.  . 

Pauper  Canonicas  de  divite  facîus  Gbi^o 
Huic  dédit  Ecclejiœ  plurima ,  fieoue  Deo: 

JSummus  erat  Midicus  ,  mors  fila  :riumphat  in  illo  t  . 

Cujus  adhuc  legem  nemo  cavere  potejî. 

Uorrpotuit  Medicus  fibimet  conferre  falutem. 

*  Huic  igitur  Medico  fit  medicina  Deus. 

OCCON  (  Adolphe  J)  naquit  dans  l’Oft-Frife  en  1447.  ïî  étoit  également  boa' 
iPBëfe:&  Médecin;  ce  fut  en  cette  derniere  qualité  qu’il  Servit  Sigifmond  ,  Ar¬ 
chiduc  d’Autriche.  Occon  mourut  à  Ausbourg  en  1503,  &  inftitua  Son  héritier  * 
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Adolphe  OccoTt  fan  coufin. 
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qu’il  avoit  adopté  depuis  quelques 


Celui-ci  étoit  de  Brixcn  en  Tirol,  où  il  vint  au  monde  en  1404.  Après  avoir 
reçu  les  honneurs  du  Doftorat  à  Bologne  en  1519,  il  vint  s’établir  à  Ausbourg, 
&  ht  la  Medecine  dans  cette  vitle  avec  tant  de  réputation,  qu’il  obtint  l’emnîoï 
de  Phyficien  &  celui  de  Médecin  de  l’Hôpital.  Il  mourut  en  1572. 

Son  fils  Adolphe,  naquit  à  Ausbourg  le  17  O&obre  1524.  Comme  il  fit  de 
grands  progrès  à  l’école  de  Ton  pere,  &  qu’il  y  perfeaionna  les  principes  qu’iL 
avoit  reçus  dans  les  Univerfités ,  il  ne  tarda  pas  à  être  connu  dans  la  pratique 
de  la  Médecine;  il  parvint  même,  en  1564,  à  la  charge  d’Infpefteur  des  Aoo- 
thicaireries  de  fa  ville  natale,  &  à  celle  de  Vicaire  perpétuel  du  Doyen  *du 
College  des  Médecins.  Il  furvécut  jufqu’en  1605,  &  laillà  une  nombreufe  fa- 
qui  fit  mettre  cette  Epitaphe  l’ur  fon  tombeau  i 


Adolphus  Occo 


A.  F.  A.  N. 

Mcdicus  Reipublicce  Auguflanæ , 

Hue  jibi  Monumentani  *voluit  poni , 

Ut  in  eo  cum  Uxore  <$?  Liberis ,  ' 

Ad  extremum  ufque  judicii  diem  mox  adfuturum , 
Mortuus  Qiùefceret. 

Ta  F\ator ,  quifquis  es  ,  quieti  locum  non  invideas, . 

Haie.  Abi. 


g»  *3 

Qui  fuit  æiernce  Chrijius  mihi  caufa  falatis , 
Exuviis  rurfus  vejîiet  offa  meis * 

Ejus  dum  reditu  mihi  vita ,  falufque  paratur  9 
Jntered  eumulô  molliter  offa  cubent. 


Ce  Médecin  a  non  feulement  brillé  du  côté  de  la  pratique  ,  mais  encore  par 
la  connoiflance  de  la  Langue  Grecque ,  dont  il  a  rendu  l’ufage  plus  commun 
en  Allemagne.  Ses  Ouvrages  ont  aulli  beaucoup  contribué  à  fa  célébrité: 

Pharmacopcea ,  feu ,  Medicamentarium  pro  Republica  Auguftar.a.  Auguftœ  Vindelu 
torum ,  1574,  in-folio ,  1580,  in-11 ,  1597,  iit  4  longo.  Ibidem ,  iôrg,  1622, 
1640 ,  in-folio.  Ces  trois  dernieres  éditions  ont  été  corrigées  &  augmentées  par 
le  College  des  Médecins  d’Ausbourg.  Zivelfer  a  aufii  corrigé  cette  Pharmacopée , 
fur  laquelle  il  a  publié  des  Animadverlions  imprimées  à  Nuremberg  en  1667 , 
in-folio.  Mais  on  n’eft  point  demeuré  à  ces  éditions  du  Difpenfaire  d’Ausbourg; 
on  a  encore  les  fuivantes  :  Goudce ,  1653 ,  in-3,  Augujl #  V liddiccrum  ,  1673  ,  in-3*. 
*684,  1694,  1710,  1734,  in-folio. 
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Imper  atorum  Romanorum  Numifmata  à  Pompeio  M.  ad  Heradium.  Editio  altéra 
aublior.  Auguflce  Vindelicorum  ,  1601  ,  1/1-4.  Mediolani  ,  1683  ,  ia-folîo .  Cette  der¬ 
nière  édition  eft  confidérablement  augmentée  ,  &  au  furplus  ,  elle  ert  ornée 
de  figures. 

Epijlola  Grceca  ad  Conradum  Gefnerum  de  Oxymeli  Helleborato  ,  aliifque  ad  Rem. 

. Medicam  fpe&untibus .  On  la  trouve  dans  le  deuxieme  Livre  des  Lettres  de  Gefner . 

OCTAVIANUS  HO  R  ATI  AN  US  ,  Médecin  qui  pafie  pour  être  né  en  Afri¬ 
que  ,  fut  en  eftime  après  le  milieu  du  IV  fiecle  ,  lous  l’Empire  de  Gratien  &  de 
Valentinien  II.  .  Il  avoit  été  ditciple  de  Vindicianus  ,  Médecin  de  l’Empereur 
Valentinien  I.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en  quatre  Livres  ,  qu’Herman  ,  Comte 
de  Névenare ,  a  tiré  de  la  pouliiere  de  quelque  Cabinet  ,  &  qui  a  été  imprimé 
fous  ce  titre  : 

Rerum  Medlcarum  Libri  quatuor.  I  ,  Logicus  ,  de  curationibus  omnium  ferè ^  mor- 
borum  corporis  humant  ,  ad  Euporïftum.  II  ,  De  acutis  &  chronids  paffionibus  ,  ad 
eundem.  III ,  Gyncecia  ,  de  mulierum  accidentibus  &  curis  eorundem  ,  ad  ViÏÏoriam. 
IV,  De  Phyfica  fdentia ,  experimentorum  Liber  ad  Eufebium  filium.  Argentines ,  1 532.  ^ 
in-folio  ,  avec  les  trois  Livres  de  Chirurgie  d’ Sllbucajis.  Il  y  a  une  édition  de 
Bâle  de  la  même  année  ,  en  trofrs  Livres  ;  mais  l’Ouvrage  y  ert:  attribué  à 
Theodorus  Prifcianus ,  &  les  Gyncecia  font  adrefles  à  une  Salvina ,  qu’on  croit  avoir 
été  Sage-Femme.- 

ODDIS,  C  Oddo  DE  J  Médecin  ifiu  d’une  famille  noble  de  Péroufe  ,  naquit  à 
Padoue  en  1478.  Dès  !’an  1518  il  enfeigna  la  Pbilofophie  dans  les  Ecoles  de  là 
ville  natale;  mais  il  abandonna  cette  Chaire  pour  fe  rendre  à  Vende  ,  où  il  exerça 
la  Médecine  avec  tant  de  réputation  ,  que  la  Seigneurie  trouva  à  propos  de  le 
renvoyer  à  Padoue  pour  y  remplir  une  des  premières  Chaires  de  Médecine.  Son 
attachement  à  la  doctrine  de  Galien  fut  tel ,  qu'il  ne  parloit  dans  les  leçons  &  n’a-- 
gifioit  dans  fa  pratique,  que  d’après  les  principes  de  cet  Auteur.  Ce  lut  pour  cette 
railon  ,  qu’on  l’appella  VAme  de  Galien  ;  nom  qu’il  fe  glorifioit  beaucoup  d’a¬ 
voir  mérité  .*  mais  on  lui  reprocha  d'avoir  luivi  le  Médecin  de  Pergame  julV 
que  s  dans  les  fautes. 

Oddo  mourut  à  Padoue  le  5  de  Février  1559  ,  &  lailfa  plufieurs  Ouvrages  , 
dont  les  Bibliographes  ne  citent  que  des  éditions  pofthumes  ,  fous  ces  titres  : 

De  Peflis  &■  pejliferorum  omnium  ajfeauum  caujis  ,  fignis  ,  preecautione  ,  curatione  9 
EibrL  quatuor Apologies  pro  Galeno  }  tàm  in  Logic  a ,  tàm  in  Philofopliia  ,  tùm  in  Midi - 
cina  ,  Libri  très.  De  Cœnæ  &  Prandii  portions  Libri  duo.  Venetiis ,  1570  ,  in- 4.  L'Au¬ 
teur  ,  partifan  comme  il  étoit  de  l’influence  des  artres  rcfpeéii veinent  aux 
ma  adies  ,  n'a  pas  manqué  de  faire  pafîer  fes  idées  dans  lbn  Traité  de  la 
Pelle  ,  qu'il  compofa  à  l'occafion  de  celle  qui  fit  tant  de  ravages  à  Padoue 
en  1555.  Mais  l'on  fils  ,  Marc  ,  qui  publia  cet  Ouvrage  avec  ]e  fien  De 
Putredine  ,  retrancha  la  partie  la  plus  finguliere  de  la  Théorie  Aflrologique 
de  fon  pere. 

J(i:  Aphorifnïorum  Hippocratls  pr tores  duas  feciiones  dilùcidijfuna  interpretatio »  Vent - 
tlU  ,  15^2-,  in  8.  Patavii  ,  1589,  in- 4.  La  première  Seftion  avoit  déjà  été  pu¬ 
bliée. à  Padoue.  en  1564  ,  ûi*8. 
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Ars  parva.  F'enctlis  ,  1574  ,  in- 4. 

In  primant  totam  Fen  Libri  primi  Cànonis  Avicennæ  Expojîtio.  F'cnetüs  ,  15^5  ^ 
in- 4.  Patavii  ,  1612  i/r-4. 

7a  Librum  Artis  Medicinalis  Galeni  exactijjinia  £?•  dilucidijjima  Expojïdo.  Brixia  , 
160/ ,  1/1-4.  Venedis  r  1608 ,  ia-4. 

ODD1S  ,  (  Marc  DE  9  fîïs  du  précédent  ,  vit  le  Jour  à  Padoue  en  1526; 
Il  reçut  les  honneurs  du  Dodorat  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  cette 
viile  ,  où  il  commença  d'enfeigner  la  Logique  en  1546  ,  &  la  Philofophie  en 
1549.  Une  Chaire  confiée  à  un  jeune  hormis  de  cet  âge,  fuppofe  de  grands 
taiens  ;  mais  comme  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Médecine  que  de  la 
Phiiofophie  ,  pour  l’aptitude  à  enfeigner  ,  on  laifla  mûrir  la  fcience  qu’il  a  voit 
acquife  dans  la  première  ,  avant  que  de  le  nommer  au  Profellbrat.  Il  n’ob¬ 
tint  la  Chaire  de  Médecine  Théorique  qu’en  1583  ,  &  de  celle-ci  il  pafiâ  à 
la  Chaire  de  Pratique  ,  qu’il  occupoit  encore  à  fa  mort  arrivée  le  25. Juillet  1591» 
Il  a  écrit  : 

De  putredine  ,  germanœ ac  nondam  expücatæ  Arljlotdh  &  Galeni  fentent’ue  ,  adver : 
sus  Angelum  Mercenariim  &  Thomarn  Erajhim  ,  Apologia .  Denetiis  ,  1570  ,  in~ 4  , 
avec  le  Traité  de  la  pefte  de  la  façon  de  fon  pere.  Patavii,  1585,  i/1-4. 

Meditaùones  in  Theriacam  &  Mithridaticam  Antldotum,  Venedis  ,  1576  ,  i/2-4  , 
avec  ce  que  Junius  Paulus  Crajfus  &  Bernardin  Taurifanus  ont  écrit  fur  cette 
matière. 

Mzthodus  exaciijjhna  de  componendis  medicamentis  8?  aliorum  dijudicanc\s.  Patavii  t. 
1583,  in- 4,  avec  une  Table  des  môdicamens  fimples  &  compofés  les  plus  ufuels, 
&  des  remarques  fur  leurs  dofes  ée  propriétés.  On  y  trouve  encore  deux  dif- 
cours,  l’un  fur  la  Thériaque  &  l'autre  fur  le  Turbith. 

Ve  rr.orbi  natura  &  ejfentia.  Ibidem ,  1589,  in- 4.  Il  y  examine  tout  ce  que  les  Pht- 
lofophes  &  Médecins  les  plus  célébrés  ont  dit  de  la  fanté  &  de  la  maladie  , 
&  il  finit  par  donner  la  préférence  aux  fe  mi  me  ns  d 'Hippocrate  &  de  Galien. 

Ve  uriàarum  dijferentiis  ,  caujis  &  judiciis  Tabules.  Ibidem ,  1591,  in-folio. 

ODET,  (  Philippe  J  Médecin,  étoit  de  Nancy,  où  il  vint  au  monde  vers  le 
milieu  du  XVI  iiecle.  Il  étudia  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  fous 
Jean  Riolan  le  pere,  qui  fit  tant  d’eftime  de  fon  difei pie  ,  qu’il  lui  fit  préfent 
d’un  de  les  Ouvrages,  avec  cette  Infcription  écrite  de  fa  main:  Philippo  Gdeto , 
Medico  Nanceienji ,  quondam  Auditori  fuo ,  nunc  &.  amico  colendo ,  Joannes  Riolanus 
V.  P.  On  a  de  la  façon  d'Odet: 

Ve  tuenda  valetudine  Libri  fex  ,  in  qu'bus  omnia  quee  ad  distant  hominis  fani  per¬ 
tinent  ,  br éviter  ac  dilucidè  pertracîantur.  Nanceii ,  1604 ,  ia-12.  Il  dédia  ce  Livre 
au  Duc  Charles  III  qui  l'ennoblit  par  Lettres  datées  du  16  Mars  1605.- 

ODONUS  ,  Ç  Céfar  )  Médecin  de  Bologne  qui  vécut  vers  le  milieu  du  XVI 
lïecie  ,  fût  Directeur  du  Jardin  des  plantes  de  cette  ville.  Il  eft  Auteur  d  un 

Ouvrage  intitulé:’  t  t 

XheoplirajU  Sparfie  de  plantis  fentendœ ,  in  continuum  ferlent  ad  propria  capita  ,  no- 
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mlnaqus  fccundùnt  litterarum  ordincm  difpofîtrt.  Bononîce ,  1561,  in* 4,  avec  deux  Dif- 
fertations  en  forme  de  Thefes. 

Odonus  a  encore  écrit  un  Traité  De  urinis ,  où  il  donne  les  moyens  de  con- 
ihcître  toutes  les  maladies  par  l’mfpeétion  des  urines.  On  le  trouve  avec  le  Livre 
intitulé:  Anatomia  Urince ,  compolé  par  Henri  Martinius  &  imprimé  à  Francfort 
en  1658,  in-*  12.  L'étendue  que  les  Charlatans  ont  donnée  à  t’mfpe&icra  des  urines, 
a  fait  dégénérer  cette  partie  de  la  Séméiotique  en  l’art  impofteur ,  auquel  la 
crédulité  n'a  que  trop  fouvent  recours.  Tout  Médecin  tire  des  lignes  de  l’examen 
des  urines  dans  le  traitement  des  maladies;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il 
y  voie  ce  que  l’Empirilme  prétend  y  reconnoître. 

ODORIC ,  (  Jean  J  Médecin  natif  de  Trente ,  fut  en  réputation  vers  le  mi¬ 
lieu  du  XVI  lieclc.  Ses  talcns  lui  méritèrent  la  conlidératîon  de  Pierre- André 
Maithiole ,  qui  lia  avec  lui  un  commerce  de  Lettres  par  lesquelles  ils  le  commu- 
uiquoient  mutuellement  les  luccès  de  leurs  études.  On  en  trouve  quelques-unes 
de  la  façon  â'Odoric  dans  le  Recueil  de  celles  du  même  Matthiole . 

O  DWYER  (  Jean  )  naquit  dans  une  famille  noble  &  ancienne  à  CafTel,  ville 
d’Irlande  au  Comté  de  Tippérary.  Son  attachement  à  la  Religion  Catholique  ,  qui 
étoit  celle  de  fes  peres,  le  porta  à  quitter  fa  patrie,  pour  le  rendre  dans  les 
Pays-Bas.  Ce  fut-là  qu’il  prit  goût  pour  la  Médecine,  cette  Science  fi  confi- 
dérée  dans  la  grande  Bretagne.  Il  lit  fon  cours  d’étude  dans  les  Ecoles  de  la 
Faculté  de  Louvain ,  où  il  fut  reçu  à  la  Licence  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle  » 
&  pafia  enfuite  à  Mons  en  Ilainaut.  Son  lavoir  ne  tarda  pas  à  y  être  connu.  Il 
mérita  la  confiance  du  Prince  de  Rache  qui  l’employa  ,  en  qualité  de  Médecin, 
dans  les  Troupes  du  Roi  d’Efpagne ,  &  après  avoir  quitté  le  fervice  militaire  , 
il  obtint  du  Magiftrat  de  Mons  une  place  de  Médecin  Penlionnaire  de  cette 
ville. 

Comme  O  Dwyer  étoit  né  avec  beaucoup  ,  de  fentimens  ,  il  vit  avec  peine  lo 
brigandage  qui  défoloit  les  vrais  Médecins  dans  la  patrie  qu’il  avoit  adoptée. 
Il  éleva  la  voix  contre  des  abus  également  préjudiciables  à  l’humanité  &  au  bon 
ordre,  &  il  publia  un  Ouvrage  fous  ce  titre; 

Querela  Medica  ,  /è«,  Plan&us  Medicinœ  modernes  fiatus.  Montibus  1686 ,  în-12.  Se* 
plaintes  font  juftes;  mais  malgré  tout  ce  qu’il  a  dit,  &  ce  que  d'autres  ont  écrit 
avant  &  après  lui,  les  incurfions  fur  le  territoire  de  la  Médecine  n’en  vont  pa* 
moins  leur  train.  C'efi:  un  champ  ouvert  à  quiconque  veut  y  glaner  ,  parce  que 
d’une  part,  l’amour  de  la  vie  &  de  la  fanté  rend  les  malades  allez  crédules  pour 
donner  leur  confiance  à  ceux  qui  promettent  de  les  guérir  ,  &  que  de  l’autre  ,  le 
défaut  de  fubordination  des  miniftres  fubalternes  de  la  fanté  &  le  filence  de* 
loix  éditées  à  cet  égard  ,  multiplient  tous  les  jours  les  abus  dont  on  fe  plaint. 

OELHAF ,  C  Joachim  )  de  Dantzick,fut  promu  au  Doélorat  dans  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier  en  l’année  1600.  Il  remplit  la  charge  de  Phyficien 
de  fa  ville  natale,  où  il  enfeigna  encore  l’Anatomie,  &  il  y  mourut  le  üo  Avril 
3630,  à  l’âge  de  60  ans.  Ses  Ouvrages  font: 
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Difputatio  de  fœtu  Tiumano.  Gtdanl ,  1607  •>  w-4. 

De  ufu  ventriculorum  cerebri .  Ibidem  ,  1616  ,  m-4. 

De  feminario  pejiilend  inirà  corpus  vivuin  latitante.  Ibidem  ,  1626,  in- 4.  Francofurti . 
163a ,  w-4. 

^//i  ventriculi  aciio  primaria  fit  chylojis  ?  Gtdanl ,  1630,  i/2-4. 

De  renum  officia  in  Rt  Medicâ  &  Fenercâ.  Tous  ccs  Ouvrages  ne  font  que  de 
petites  pièces  Académiques.  La  derniere  a  reparu  après  la  mort  de  l'Auteur  avec 
le  Traité  de  Thomas  Bartholin ,  qui  eft  intitulé  :  De  ufu  flagrorum  in  Re  Medicâ  & 
Fenereâ.  Hafnia ,  1670  ,  in- 8. 

Nicolas  Oelhaf  ,  Médecin  de  Dantzick  ,  de  la  même  famille  que  le  précédent  * 
peut-être  ion  fils ,  a  écrit  fur  les  plantes  des  environs  de  cette  ville.  Son  Ouvrage 
a  paru  fous  ce  titre  ; 

Dlenchus  plantarum  circa  Dantifcum  faâ  fponte  nafcentiùm  ,  carumque  Synonyma  La - 
tina  &  Germanie  a ,  loca  natalitia  ,  forum  tempora  &  vires  exjiibens.*  Dantifci  ,  1643  5 
in- 4.  Ibidem  ,  1656  ,  in- 4  ,  avec  les  augmentations  de  Laurent  Eichftad. 

Il  y  a  encore  pluüeurs  perfonnages  de  ce  nom,  les  uns  natifs  de  Nuremberg 
lés  autres  de  Dantzick,  qui  fe  font  diftingués  dans  les  Sciences. 

OL ARGUES  ou  DE  OLARGIS,  (  Jean  D' J)  Médecin  du  XV  fiecle,  na¬ 
quit  dans  le  Languedoc  ,  (Vivant  Jean-George  Schenckius.  HJîruc  penfc  de  même  , 
mais  il  entre  là  defius  dans  un  plus  grand  détail.  Il  croit  qu’il  prit  naiflance  dans 
le  lieu  d’Olargucs  au  Diocefe  de  Saint  Pons ,  à  une  journée  &  demie  de  Mont¬ 
pellier  ,  &  que  félon  l’ufage  du  quatorzième  &  quinzième  fiecle,  il  prit  le  nom 
de  fa  patrie  pour  le  fien.  Ce  Médecin,  qui  étoit  forti  de  l'Ecole  de  Montpellier •,  - 
a  compofé  un  Traité  De  Urinis ,  dont  il  y  avoit  un  exemplaire  manuferit  dans  la 
Bibliothèque  de  Schenckius 

OLDERM  AN  ,  Ç  Bernard  J  Dofteur  en  Médecine ,  étoit  de  ïioftoch.  Il  fe  k 
fit  beaucoup  de  réputation  dans  fon  Art, qu’il  exerça  dans  fa  patrie  dès  l’an  1606. 
Trois  ans  après ,  il  le  rendit  à  Brunfwick  ,  en  qualité  de  Médecin  ftipendié  » 
mais  il  abandonna  'bientôt  cet  emploi ,  car  il  pa(fa  à  la  Cour  de  Holftein-Gottorp 
en  1610.  Dans  la  fuite,  il  fit  la  Médecine  à  Iviell,  ville  de  la  Bafie-Saxe  ;  & 
.après  voir  fervi  Sophie,  Reine  Douairière  de  Dannemarc,  à  titre  de  premier 
Médecin,  il  mourut  le  4  Août  1631  ,  âgé  de  51  ans.  On  ne  connoît  point  d’üu- 
vrage  de  fa  façon. 

OLEÀR.ÎUS  (  Jean-Godefroid  )  efe  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  : 

* Spécimen  Flora  Hallenfis  ,  five  ,  defignatio  plantarum  hortuli  fui  ,  quitus  is  inflrucîas 
fuit  annis  1666  v  1667  &  1668.  Halœ  Saxonum  ,  1668 ,  in-12,  , 

Séguier  ,  qui  cite  cet  Auteur,  fe  borne  à  lui  attribuer  encore  un  Traité  en  Alle¬ 
mand,  imprimé  à  Leipfic  en  1665  ,  in- 12.  On  connoît  mieux  les  deux  fuivans  : 

Philippe-Chrifiian  Olearius ,  fils  d' H  dam  ,  naquit  le  14'  Avril  1658,  à  Slefwick 
en  DanncmarckV  II  prit  le  goût  des  Sciences  à  l'Ecole  de  fon  pere  qui  lui  infpira 
aufii  celui  des  voyages ,  comme  un  moyen  '  propre  à  fe  perfeétionner  dans  l’étude 
de  la  Médecine  qu’il  avoit  embraffée.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  parcouru  la  HoU 
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îande  &  l’Angleterre  ,  qu’il  vint  prendre  le  bonnet  de  Do&cur  à  Fr  fort  en  ï(5S'$' 

Adam  Olearius un  des  plus  favans  Ecrivains  Allemands  du  XVII  fiecle,  étoit 
habile  dans  les  Mathématiques,  dans  les  Langues  Orientales  &  dans  la  Mufique, 
Il  accompagna,  en  qualité  de  Secrétaire,  l’AmbatTadeur  que  le  Due  de  Ho’ftein 
envoya,  en  1633,  en  Mofcovie  &  en  Perle,  &  ne  revint  dans  fa  patrie  qu’en 
1639»  L'étude  ht  alors  fa  principale  occupation  ;  elle  fut  avantageufe  au  public  • 
car  il  mit  au  jour  des  Ouvrages  qui  en  furent  bien  reçus.  On  remarque  parmi  eux: 

Pinacotheca  Rtrum  Naturalium  Gottorpienjis.  Slefvici ,  in-folio  tranfverfo  ,  ou  forme 
d’Atlas. 

Relation  d'un  voyage  en  Mofcovie ,  Tartarie  &  Pcrfe  ,  traduite  de  l’Allemand  par 
Wicquefort .  Paris,  1666  ,  deux  volumes  in- 4.  Levde ,  1719  ,  quatre  tomes,  deux 
volumes  in-folio,  grand  papier.  Il  y  a  encore  une  édition  de  1716  ,  deux  volumes 
in-folio  f  qui  paffe  pour  la  meilleure.  On  a  joint ,  à  toutes  ces  éditions ,  le  voyagç 
de  Jean- Albert  de  Mandeljlo  aux  Indes  Orientales,  aulfi  traduit  de  l’Allemand. 

OLMO ,  (  François  J)  de  Brefle  en  Italie,  étudia  la  Médecine  à  Padoue, 
où  il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat.  Il  fe  diflingua  dans  fa  patrie ,  non  feule¬ 
ment  par  les  luccès  de  fes  cures  ,  mais  encore  par  fes  talens  dans  la  Poélie  :  on 
peut  môme  dire  qu'il  étoit  favant  en  toute  forte  de  Littérature.  Sa  réputation  ne 
fe  concentra  pas  dans  le  fein  de  fa  ville  natale  ;  elle  s’étendit  chez  les  étrangers  qui 
eurent  louvent  recours  à  lui  dans  leurs  études,  &  le  confulterent  fur  les  matières 
les  plus  difficiles. 

Olmo  mourut  à  Brefle  en  i6ï2,  dans  un  âge  avancé,  après  trois  jours  de  mala¬ 
die.  On  a  de  lui  plufieurs  Opufcules  en  Italien,  tant  en  profe  qu'en  vers,  dont 
le  Recueil  a  paru  à  Venife  en  1578,  m-8, 

OLYMPICUS  de  Milet  ,  Médecin  Méthodique  ,  fut  appellé  par  Galien  un 
diieur  de  bagatelles.  Il  eft  plus  ancien  que  lui  ,  car  il  eut  pour  difciple  ApoP 
lonides  de  Cypre  ,  qui  fut  le  maître  d'un  Julien  qui  vécut  du  tems  de  Galien. 
On  met  la  naiffance  d’Olympicus  vers  l’an  68  de  l’Ere  Chrétienne. 

OLYMPIODORE  efl:  placé  par  Saumaife  entre  les  Auteurs  Grecs  des  der¬ 
niers  fiecles  ;  il  efl  cependant  bien  apparent  qu'il  a  vécu  long-tems  avant  eux. 
En  effet  ,  Olympiodore  ne  dit  pas  un  mot  de  Stephanus  qui  fleuriffoit  vers  l’an  620 
de  làlut  ,  &  qui  étoit  favant  dans  la  Chymie  ;  mais  comme  il  s’eft  lui-même 
beaucoup  appliqué  à  cette  Science  &  qu’il  en  a  écrit ,  il  efl  tout  vrailemblable 
qu'il  n’auroit  pas  manqué  de  citer  Stephanus  ,  li  celui-ci  Pavoit  devancé.  Il  parle 
louvent  de  Zofime  Panopolitain  ,  qui  vécut  vers  la  fin  du  troifieme  fiecle  ôç 
qui  écrivit  en  Grec  fur  la  Chymie.  Delà  on  a  conclu  que  P  Olympiodore  ,  dont 
nous  parions  ,  efl  celui  qui  naquit  à  Thebes  en  Egypte  ,  &  qui  écrivit  l’Hiftoirô 
de  fon  tems  depuis  l’an  400  de  falut  jufques  425.  Il  la  dédia  à  Théodofe  le  jeune, 
qui  étoit  alors  lur  le  trône  des  Empereurs  d’Orient. 

OLYMPUS  ,  Médecin  du  XXXIX  fiecle  ,  fut  attaché  à  la  Reine  Cléopa* 
tre  ,  ti  fameufe  par  fa  beauté  &  fes  débauches.  Il  devoir  être  fort  âgé  ,  lorf- 
qu’il  pafla  chez  cette  Princeffe  qui  mourut  à  39  ans ,  peu  de  tems  après  avoir 

perdu 
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perdu  Marc-Antoine  qui  s’enfonça  un  poignard  dans  le  fein  30  ans  avant  J.  C 
Cléopâtre  n’ayant  pu  fe  faire  aimer  d'Augufte  ,  le  vainqueur  d’Antoine,  &  crai-» 
gnant  de  lervir  à  fon  triomphe  ,  le  fit  piquer  par  un  afpic  ,  &  mourut  de  cette 
morfure.  Elle  avoit  communique  fon  deifein  à  Olympus  qui  fut  témoin  de  l'exé¬ 
cution  &  qui  en  écrivit  l’Hiftoire. 

OPHEMIUS,  (  Michel  )  Profefleur  Royal  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  en  l’U- 
niverfité  de  Louvain,  fa  patrie,  prit  le  bonnet  de  Dodïeur ,  avec  Pierre  Caf- 
telan  de  Grammont  ,  le  23  Août  1618.  Ce  nouveau  grade  le  rendit  habile  à 
remplir  la  première  Chaire,  à  laquelle  les  Licenciés  ne  parviennent  point;  il  ne 
1  obtint  cependant  que  le  12  Mai  1631,  à  la  mort  de  Thomas  Fienus.  Michel  Ophemius 
fut  Reéfeur  de  l’Univerfité  de  Louvain  en  1624. 

Ce  Médecin  n'a  rien  donné  au  public.  Le  nombre  de  Profefieurs  en  la  Faculté 
de  Médecine  de  Louvain  qui  ont  laiflTé  quelques  Ouvrages  ,  n’eft  même  pas 
fort  confidérable  ;  mais  comme  j’y  ai  pris  mes  degrés  ,  l’attachement  &  la  recon- 
nbiflance  m'ont  engagé  à  rappeller  la  mémoire  de  ceux  qui  fe  lotit  difiingués 

dans  la  Chaire  ,  quoique  je  n’eulib  rien  à  dire  de  leurs  produéfions. 

.  -  ». 

OPORIN  C  Jean  J  étoit  de  Bâle  ,  où  il  naquit  le  25  Janvier  1507,  de  Jean  Herpji , 
Peintre.  Comme  le  nom  de  fon  pere  lignifie  yiutomne  en  Allemand  ,  il  fe  fit  appel¬ 
er  Oporinus  ,  du  mot  dont  les  -Grecs  fe  fervent  pour  exprimer  cette  faifon  de 
l'année.  C’étoit  la-  manie  des  Gens  de  Lettres  de  fon  fiecle  de  donner  à  leur  nom 
une  tournure  Grecque  ou  Latine. 

Op.rin.  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  trouver  les  moyens  de  lubfifter 
pendant  le  cours  de  les  études  ;  car  après  avoir  vécu  pendant  quatre  ans 
dans  la  compagnie  des  pauvres  écoliers  à  qui  la  ville  d’Ausbourg  fournifloit 
charitablement  la  nourriture  ,  il  fut  obligé  de  gagner  fa  vie  ,  loit  en  enfei- 
gnant  les  petits  enfans  ,  foit  en  copiant  d’anciens  Manuicrits  qu’il  vendoit  à 
Eroben  ,  célébré  Imprimeur,  Suivant  le  confeil  de  fes  amis  ,  il  fe  mit  enfin 
à  étudier  la  Médecine  ,  &  croyant  y  faire  des  progrès  plus  grands  &  plus  rapi¬ 
des,  il  s’engagea  au  fervice  de  Paracelfc  ,  en  qualité  de  Secrétaire  &  de  difei» 
pie.  Las  de  vivre  avec  un  tel  Maître,  il  lé  mit  enfuite  à  enfeigner  le  Grec 
à  Bâle  ;  &  ce  fut  alors  qu’il  longea  à  fs  faire  recevoir  Doéteur  en  Médecine 
dans  cette  ville.  Mais  comme  il  venoit  d’avoir  atteint  la  trentième  année  ,  une 
faullë  honte  l’empêcha  de  fubir  à  cet  âge  les  examens  préliminaires  ;  il  abandon¬ 
na  fon  projet  ,  même  fa  Chaire  de  Langue  Grecque  ,  &  devenu  Imprimeur  , 
il  s’aifocia  à  Robert  Winter.  11  ne  retrancha  cependant  rien  de  l'on  goût 
pour  l'étude  ;  car  il  donna  quantité  d’Ouvrages  au  public,  tant -ceux  des 
Anciens  qu'il  traduiloit  en  Latin  ,  que  d’autres  compofés  de  fon  tems.  F )glerus 
allure  qu’Oporûi  lui  feu!  fournilfoit  au  travail  de  trente  prelfes  d’imprimerie  ; 
peut  être  y  a-t-il  là  dedans  un  peu  d'exagération  :  on  ne  peut  cependant  dis¬ 
convenir  qu’il  n’ait  mis  au  jour  beaucoup  de  Livres,  puitqu’on  a  dit  de  lui: 

Fojleritas  obftricla  mihi  non  nomine  vanô  es , 

Per  me  namque  audis  fzcula  prifea  loqui, 
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Ce  ne  fat  qife  par  une  application  continuelle  qu ’Oporin  put  employer  les 
mains  d’un  nombre  confidérable  d’ouvriers  ;  il  craignoit  fi  fort  d'être  diftrait  de  fes 
.études  ,  qu’il  avoit  mis  cette  Infcription  fur  la  porte  de  fon  Cabinet; 

.  Quifquis  es  , 

j Rogat  te  Oporlnus  ctlam  atque  ctlam , 

Ut  fi  quid  eji  quod  à  fe  velis  , 

Perpaucis  agas  ,  dein.de  aciutum  abeas  , 

Nifi  tanquam  Hercules  defejjo  Htlante  veneris  fuppofitum  humeros. 

Semper  enim  erlt  ,  quod  <$?  tu  agas  ,  <5?  quotquot  hue  attulerint  pedes, 

Oporin  mourut  le  6  Juillet  1568  ,  âgé  de  61  ans.  Joris  a  fait  imprimer  fa  vie 
à  Strasbourg  ,  en  1569. 

OPSOPOEUS  ("  Jean  J  de  Bretten  dans  le  Palatinat  ,  où  il  vint  au  monde 
le  25  Juin  1556  ,  fe  rendit  habile  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine ,  & 
fut  Correcteur  de  l’Imprimerie  de  Wéchel  qu'il  fervit  pendant  deux  ans  à 
Francfort  ,  en  cette  qualité.  En  1578  ,  il  fe  rendit  à  Paris  pour  y  étudier  la 
Médecine  ;  &  pendant  les  fix  années  qu'il  employa  à  cette  étude  ,  il  y  fit 
de  fi  grands  progrès  ,  qu’à  fon  retour  en  Allemagne  ,  on  lui  donna  les  Chaires 
de  Phyliologie  &  de  Botanique  à  Heidelberg  ,  où  il  devint  encore  premier  Mé~ 
decin  de  Frédéric  IV,  Electeur  Palatin.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  23  Sep¬ 
tembre  1596  ,  âgé  de  40  ans ,  &  lailfa  au  public  un  Recueil  de  quelques  Ou¬ 
vrages  d 'Hippocrate  ,  qui  eft  intitulé  : 

Hippocratis  Coi  f  Medicorum  Principis  ,  Jusjurandum  ,  Hphorifmorum  Section  es  oclo , 
Prognoflica  ,  Prorrheticorum  Libri  duo  ,  Coaca  preefagia  ,  Græcus  &  Latinus  Textus 
accuratè  renovatus  ,  Lcbîionum  varietate  &  Cornelii  Celfi  verfione  calci  fabditâ.  Fr  an - 
cofurti  ,  1587  in-11. 

Simon  Opfopoeus  ,  fon  frere  ,  étoit  aufli  de  Bretten  ,  où  il  naquit  le  6  Janvier 
*576  >  après  la  mort  de  fon  pere.  Il  étudia  la  Médecine  à  Heidelberg  ,  à 
Marpurg  ,  &  pendant  deux  ans  à  Padoue  ;  mais  de  toutes  les  parties  de  cette 
Science  ,  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  furent  celles  par  lefquelles  il  fe  diftingua  da¬ 
vantage.  Il  y  fit  même  tant  de  progrès ,  que  la  Faculté  d’Heidelberg  crut  devoir 
tirer  parti  de  fes  talens  par  la  Chaire  qu’elle  lui  donna  dans  fes  Ecoles  en 
1614.  11  en  jouit  peu  d’années  ,  car  il  mourut  le  4  Juin  1619.  Les  Ouvrages 
qu’il  a  lailfés  ,  n’ont  guere  été  bien  accueillis  de  fes  contemporains. 

OPTATUS.  Voyez  CESAR  OPTAT  US. 

ORELLUS  ,  (  Jean-Pierre  )  de  Locarno  ,  ville  de  Suifie  à  portée  du  Mi- 
lanez  ,  fe  diftingua  dans  la  pratique  de  la  Médecine  au  commencement  de  ce 
fiecle.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  écrit  en  Italien  ,  dans  lequel  il  traite  des  ma¬ 
ladies  les  plus  dangereufes ,  de  leurs  caufes  9  lignes  ,  pronoftics  ,  &  de  leur  cure. 
Il  y  a  joint  un  Recueil  des  remedes  chymiques  &  autres  qui  palToient  pour 
d’admirables  fecrets.  Cet  Ouvrage  a  paru  à  Milan  en  1711  ,  in  3. 


O  R  I 


4î9 

ORIBASE  ,  célébré  Médecin"  du  IV  lieclc  ,  naquit  à  Pergame  ,  patrie  de 
Galien  ,  &  non  point  à  Sardes,  comme  on  l’a  conjeéluré  de  ce  qu’il  avoit  de¬ 
meuré  dans  cette  ville.  Il  fut  élevé  avec  Magnus  &  lonicus  à  l’Ecole  de  Zenon. 

de  Chypre  ,  qui  ,  à  ce  que  l’on  croit  ,  enfeignoit  alors  à  Sardes  ,  mais  qui 
pafla  enfuite  à  Alexandrie  ,  où  il  fut  conlidéré  comme  un  des  plus  fameux  Pro- 
fe fleurs.  Eunapius  qui  entendoit  fort  bien  la  Médecine  ,  &  qui  eft  apparemment 
le  même  à  qui  les  quatre  Livres  De  EuporiJUs  font  adreffes  ,  repréfente  Oribafe 
comme  l’homme  le  plus  favant  de  fon  tems  ,  le  plus  habile  dans  fa  profef- 

fion ,  6i  le  plus  aimable  dans  la  fociété.  Il  en  parle  aufli  comme  d’un  pcr- 

lonnage  extrêmement  conlidéré  ,  &  dont  le  crédit  eut  allez  d’influence  pour  con¬ 
tribuer  à  l’élévation  de  Julien  fur  le  trône  des  Empereurs.,  Ce  Prince  lui  en 
fut  tant  de  gré  ,  qu’il  le  nomma  à  la  Quefture  de  Conilantinople  ;  mais  il 
n’agit  point  en  cela  uniquement  par  reconnoiiïance  ,  il  y  fut  encore  porté  par 
la  grande  confiance  qu’il  avoit  en  lui ,  ainfi  qu’il  paroît  d’une  de  les  Lettres. 

Après  la  mort  de  Julien  ,  arrivée  en  363  ,  la  fortune  d’Oribafe  changea  bien 
de  face.  Ce  Médecin  tomba  en  difgrace ,  fous  les  Empereurs  fuivans ,  par  l’envie 
de  fes  ennemis.  On  poufia  la  perlé cution  jufqu’à  le  dépouiller  de  tous  fes  biens  ; 
mais  Valentinien  II  y  mit  le  comble  ,  en  le  bannifîant  de  l’Empire  &  le  livrant 
entre  les  mains  des  Barbares.  Oribafe  foutint  ce  revers  avec  beaucoup  de  gran¬ 
deur  d’ame  :  fon  courage  &  fon  lavoir  lui  méritèrent  l’amour  &  le  refpeét 
des  peuples  chez  qui  il  avoit  été  exilé  ;  il  les  furprit  même  tellement  par  les 
grandes  cures  qu'il  fit  au  milieu  d’eux  ,  qu’ils  l’adorerent  comme  le  Dieu  tuté¬ 
laire  de  leur  nation.  La  conduite  des  Barbares  fit  du  bruit  dans  1  Empire; 

on  ne  put  s’empêcher  de  l’admirer  ,  &  de  reconnoître  enfin  qu  'Oribafe  ne  devoit 
ce  traitement  qu'à  la  fupériorité  de  fon  mérite.  11  revint  en  grâce  &  fut  rap- 
pellé  de  fon  exil  ;  dans  le  tems  qu.' Eunapius  écrivoit  fon  Hiltoire  ,  c'eft-à-dire , 
environ  l’an  400  ,  il  jouifîoit  même  d’une  réputation  &  d’une  fortune  éclatante. 
Cet  Ecrivain  ,  qui  tenoit  un  rang  honorable  parmi  les  Médecins  les  plus  cé¬ 
lébrés  du  régné  de  Valentinien  ,  de  Vaîens  &  de  Gratien  ,  parle  toujours  avan- 
tageufement  d' Oribafe.  Sa  profeflion  lui  donnoit  le  moyen  d’en  apprécier  le  mé¬ 
rite  ,  &  fon  ?<ge  celui  de  connoître  le  fonds  des  choies  &  d'en  juger  mûrement , 

puifqu’il  étoit  alors  parvenu  à  ia  4Çe*  année. 

La  Médecine  n'étoit  déjà  plus  traitée  du  tems  de  notre  Auteur,  comme  elle 
La  voit  été  anciennement.  On  s’attachoit  moins  alors  aux  fignes  &  aux  defcriptions 
des  maladies,  qu’au  détail  des  fecours  de  toute  efpece  qu'on  croyoit  propres  à 
les  guérir.  Mais  comment  étoit-il  poilible,  de  bien  appliquer  les  remedes,  lans 
avoir  une  connoifîance  parfaite  des  fignes  ôs  des  caufes  ,  qui  ieule  peut  en  regler 
Eadminiftration  Oribafe  fentit  toute  l’inconiéquence  d’un  pareil  procédé;  &  pour 
remédier  aux  abus  qu’avoit  introduit  cette  méthode  d’étudier  la  Médecine,  il 
conçut  le  projet  de  tracer  un  meilleur  chemin  dans  fes  Collections.  Ce  fut  à  l'ordre 
de  l’Empereur  Julien  qu’il  les  écrivit  en  Grec  ;  elles  font  en  foixante-dix  Livre- , 
félon  Phdtius ,  &  en  foixante-douze  ,  au  rapport  de  Suidas.  Il  compila  cet  Ou¬ 
vrage  ,  non  feulement  de  Galien ,  mais  encore  de  tous  les  Médecins  qui  avoient 
précédé  ce  dernier,  &  il  y  ajouta  tout  ce  qu’il  avoit  appris  par  fa  propre  ex¬ 
périence.  De  tous  ces  Livres ,  il  ne  relie  que  les  quinze  premiers ,  ôc  deux  autre* 
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qui  traitent  de  l’Anatomie  ;  *ceux-ci  font  comptés  le  24e-  &  le  2ge.  de  la  Collec¬ 
tion,  par  le  Traducteur  Rafarius.  Les  derniers  ont  paru  fous  ces  diffiérens  titres: 

Collet aneorum  Artis  Medicæ  Liber ,  quô  totius  hufnani  corporis  feclio  explicatur ,  ex 
Galeni  Commentants.  Parijîis,  1556,  in-8.  Joanne-Baptijlâ  Rafariù  interprété.  B ajilea , 
1557  ?  «-8. 

Oribafi  Anatomla  ex  Libris  Galeni.  Parijîis ,  1556,  inS ,  en  Grec.  Lugduni  Ba - 
tavorum  ,  1735,  in- 4,  en  Grec,  avec  la  Verlion  Latine  de  Rafarius  &  les  notes  de 
Guillaume  Dundafs  qui  a  procuré  cette  édition. 

Oribafe  fit  un  abrégé  de  fa  grande  Collection  à  Pufage  de  fon  fils  Eufathius.  Il  eft 
en  neuf  livres,.  &  il  a  paru  tous  ce  titre: 

Synopfeos  ad  Eujîathium  filium  Libri  novem ,  quibus  tota  Medicina  in  compendium  re~ 
data  continetur.  Joanne-Baptijlâ  Rafariù  interprète.  Fenciiis,  1554  ?  I5?l  >  Pa‘ 

rifiis ,  1555,  t/1-8.  Bzfilw*  155?  în'S- 

Notre  Médecin  écrivit,  outre  cela,  quatre  Livres  furies  remedes  &  un  fur 
les  maladies  qu’il  adretfa  à  Eunapius ,  fon  ami.  Ils  font  intitulés: 

Euporijon,  hoc  ejl ,  paratu  facilium  Libri  très.  Medicaminum  compojîtorum  <$?  Tro - 
ch  fcorum  confetio.  Medicina  Compendii  Liber  unus.  Curationum  à  capte  ad  pedes  Liber 
unus.  Ex  inter pretatione  Anonymi.  B  ajilea ,  1529,  in-folio.  Fenetiis,  1558,  in- 8. 

Photius  parle  encore  de  deux  autres  pièces  qui  iubfiftoient  de  fon  tems.  L'une 
confiftoit  en  quatre  &  l’autre  en  fept  Livres,  qui  étoient  purement  un  Abrégé  des 
Ouvrages  de  Galien ,  &  que  le  rédacteur  avoit  dédié  à  l’Empereur  Julien.  Paul 
fait  aulii  mention  de  cet  Abrégé;  mais  il  eft  perdu  de  même  que  quelques  au¬ 
tres  Traités  ,  dont  parle  Suidas.  11  n’en  refte  rien  qu’un  petit  nombre  de  Re¬ 
cettes  citées  par  Actius. 

Les  Commentaires  furies  Aphorilmes  d’ Hippocrate ,  mis  au  jour  par  Gonthier 
d’Andernach ,  comme  étant  d 'Oribafe,  font  luppofés.  C’eft  au  moins  la  penlée 
de  Gefner  &  du  Baron  de  Haller .  On  les  a  donnés  fous  ce  titre  : 

Commentaria  in  Aphorifnos  Hippocratis  hatenus  non  vifa ,  Joannis  Guintherii  An- 
dernaci  induftriâ  velut  è  profundijfimis  tenebris  eruta ,  &  nunc  primàm  in  Medicina  jlu - 
diofurum  utilitatein  édita.  Parifüs ,  1533  ,  in- 8.  Bafileæ  ,  1535  ,  in- 8/  Patavii  ,  1658  ,  in- 12. 

Paflbns  maintenant  à  la  notice  des  Ouvrages  à'Oribafe  ,  dont  Photius  &  Suidas 
font  mention. 

I.  Quatre  Livres  des  Commentaires  fur  la  Médecine  tirés  des  Ecrits  de  Galien 
par  ordre  de  l’Empereur  Julien  l’Apofiat,  à  qui  ils  font  dédiés.  Oribafe  en  fait 
mention  lui-même  dans  la  Préface  de  'fon  Synopfs  ;  mais  il  y  a  long-tems  qu’ils 
font  perdus,  on  ne  croit  pas  même  qu’ils  aient  jamais  été  publiés. 

II.  Son  Synopfis  compilé  de  Galien  &  d’autres  Médecins  ,  par  ordre  de  Julien 
qui  avoit  agréé  le  premier  Ouvrage.  Il  ne  nous  refie  de  cette  compilation  ,  qui 
étoit  félon  Suidas  en  72  Livres,  que  les  quinze  premiers,  le  24e- &  le  25e-  Les 
uns  &  les  autres  ont  été  traduits  en  Latin  par  Jean-Bapvfle  Rafarius ,  Médecin 
de  Novarre  ,  avec  la  Préface  d'Oribafe  à  l’Empereur  JulieK  ,  &  c’eft  d'eux  qu'eft 
compolé  le  fécond  Tome  des  Opéra  omnia  imprimés  à  Bâle  en  1557  ,  in- 8,  fous 
le  titre  de  Collet  or  um  ad  Jmperatorem  Julian  uni  Cecfarcm  Augufum  Libri  AF II , 

qui  ex  magno  feptueginta  Libroruni  volumine  ad,  nojîram  œtatem  fuli  pervenerunt. 

III.  Le  Synopfs  des  foixante-douze  Livres  précédons,  écrit  après  la  mort  de 
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Julien,  adrefiTé  à  Euflathius  &  divifé  en  neuf  Livres.  Cet  Ouvrage  qui  exifte  en 
entier,  a  été  traduit  par  Rafarius ,  ainli  qu’on  l’a  déjà  dit. 

IV.  Euporijla ,  ou  remedes  faciles  a  préparer,  en  quatre  Livres.  Cet  Ouvrage 
eft  dédié  à  Eunapùis ,  ou  comme  on  lit  dans  quelques  '  Manuicrits ,  à  Eugenius.  Ce 
dernier  fentiment  eft  celui  de  Photius ;  on  lit  Cependant .Eunapius  dans  les  Ma¬ 
nuscrits  ,  dont  les  Traduéteurs  Latins  le  font  fervis.  Ces  quatre  Livres  ont  été 
mis  en  Latin  par  un  Anonyme,  ainû  qu’on  l'a  remarqué  ci-devant;  &  Jean.  Sicliar 
les  a  publiés,  avec  Çœlius  Aurelianus  lur  les  maladies  chroniques  ,  à  Bâle  en 
1529,  in-folio ,  &  non  pas  in -8 ,  comme  on  le  dit  dans  le  Lindenias  Rcnovatus 
de  Mercklein.  Le  même  Ouvrage  lut  traduit  derechef  par  Rafarius  ,  avec  le 
relie  des  Ecrits  connus  d'Oribafe ,  &  imprimé  à  Bâle,  1557,-  i/2-0  ,  en  trois  Tomes, 
ainli  que  dans  les  Medici  Principes  de  Henri  Etienne  ,  Paris  ,  1467,  in-folio.  I!  y  a 
une  ancienne  Traduction  Latine  manufcrite  des  Ouvrages  d'Oribafe  ,  fort  diffé¬ 
rente  de  celle  qu’on  a  mife  au  jour,  tant  par  rapport  à  l’ordre  des  Livres,  qu'aux 
matières  qui  y  font  traitées  ;  &  c’eft  celle-là  qui  lé  trouvoit  dans  la  Bibliothèque 
de  René  Moreau ,  a  ce  que  dit  Labbe  dans  la  Bibliotheca  nova  Manufcriptorum , 
page.  214.  Il  y  a  encore  un  Abrégé  des  Ecrits  d'Oribafe  fait  par  un  certain  Théo- 
phanes ,  à  l'ordre  de  l’Empereur  Conftantin  Porphyrogenete  qui  mourut  en  959  , 
après  un  rcgne  de  48  ans.  Cet  Ouvrage  qui  eft  en  Grec ,  le  trouve  en  Ma- 
culcrit  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne. 

Antoine  Cocchi  a  publié  à  Florence  en  1754  ,  in-folio  ,  un  Livre  Ee  fracfurarum 
Jignis  de  la  façon  de  Soranus ,  avec  deux  Livres  à’Oribafe ,  qui  traitent  De  f radis 
&  de  laxatis.  Il  les  a  tirés  d'un  ancien  IVlanufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Florence. 
Vidus  Vidius  a  traduit  en  Latin  un  autre  Livre  De  machinamentis  ,  de  même  qu’un 
Livre  De  laqueis ,  qui  ont  paru  dans  la  neuvième  édition  de  Galien  chez  les 
Juntes,  &  parmi  les  Ecrivains  en  Chirurgie  ,  à  Zurich,  1555 ,  infolio.  Ce  fonr-îà  les 
fjibles  preuves  que  nous  avons  de  l'attention  à'Oribafe  à  traiter  de  la  Chirurgie 
inftrumentale  &  de  celle  qui  demande  l’opération  de  la  main;  encore  eft-il  dou¬ 
teux  Il  ces  Livres  font  réellement  de  lui.  Freind  ne  femble  pas  le  croire,  au 
moins  quant  aux  deux  derniers. 

Ce  Médecin  Anglcis  remarque  que  la  diédion  à'Oribafe  eft  extrêmement  variée  , 
&  que  delà  il  arrive  qu’un  endroit  de  cet  Auteur  jette  fouvent  de  la  lumière 
fur  un  autre.  Mais  ce  qui  nous  eft  plus  avantageux  encore,  c’eft  qu'il  y  a  quan¬ 
tité  d’endroits,  tant  dans  la  Médecine  que  dans  l’Anatomie  de  Galien ,  qui  fe- 
roient  inintelligibles,  fi  l’Auteur,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  ne  s'étoit  donné 
la  peine  de  le?  éclaircir.  Oribafe  étoit ,  en  tout  fens,  un  homme  de  génie  &  d’ex¬ 
périence  Freind  ajoute  même  que  fi  nous  nous  donnons  la  peine  de  parcourir 
les  Ouvrages  de  ce  Médecin,  ce  qui  n’a  vraifembîablement  été  fait  par  aucun 
de  ceux  qui  fe  font  mêlés  d’en  juger,  nous  y  trouverons  des  règles  de  pratiqué 
très-raifonnées  dans  un  grand  nombre  de  cas.  On  y  trouve  d'abord  divers  fragmens 
des  Anciens  qu’on  chercheroit  inutilement  ailleurs.  Tels  font  ceux  tirés  des  Ecrits 
à'Archigene,  d’Hérodote ,  qui  étoient  en  réputation  parmi  les  Médecins  attachés 
à  la  Seéle  Pneumatique  ;  tels  font  encore  des  extraits  appartenans  à  Pojfidonius 
&  à  Anyllus.  Le  premier  de  ces  Auteurs  eft  cite  honorablement  par  Galien ,  & 
le  fécond  a  compofé  plufieurs  Livres ,  dans  lefquels  il  a  fémé  différentes  chofe® 
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touchant  l'Art  Gymnaftique ,  dont  Oribafe  a  profité/  Celui-ci  ne  s’eft  point  borné 
à  de  pareilles  recherches  ;  il  a  parlé  de  plulicurs  médicamens  que  fes  prédécefi- 
i'eurs  n’avoient  point  décrits.  11  vante  encore  l’utilité'  des  fcarifications  dans  la 
cure  des  maladies,  &  il  dit  en  avoir  tiré  le  plus  grand  parti  dans  la  fuppreflion 
des  réglés,  dans  les  fluxions  fur  les  yeux,  dans  la  céphalalgie,  dans  la  difficulté 
de  refpirer,  &  même  chez  les  vieillards.  Il  ajoute  qu'il  employa  ce  remede 
avec  fiuccès  durant  le  régné  d’une  pefle  qui  ravageoit  l’Afie  ,  &  qu’en  étant  at¬ 
teint  ,  il  iê  fit  fcarifier  la  jambe  jufqu’à  perdre  deux  livres  de  fang  ;  ce  qui  le 
rétablit  en  faute  ,  ainfi  que  plufieurs  autres  à  qui  il  confeilla  la  même  opération. 

Il  eft  a  peine  fait  mention  de  cette  maniéré  de  tirer  le  fang  ,  avant  Oribafe.  Les 
fcarifications ,  dont  il  parle  ,  font  différentes  de  celles  qu'on  pratique  à  î’occafion 
des  ventoufes;  celles-ci  n'ont  été  miles  en  ufage  que  par  les  Médecins  Arabes  , 
au-lieu  que  notre  Auteur  failoit  de  profondes  incifions.  à  la  peau  ,  fans  autre  pré¬ 
liminaire.  Galien  a  dit  quelque  chofe  de  cette  pratique  ;  il  femble  même  qufil 
s’en  fervoit  pour  remplacer  la  laignée  :  mais  apparemment  que  ces  fcarifications 
n’étoient  plus  du  goût  des  contemporains  &  des  prédécefleurs  immédiats  d 'Oribafe  > 
puifqu’il  a  pâlie  pour  en  avoir  rappellé  le  fouvenir. 

Ce  Médecin  elt  le  premier  qui  fafle  mention  d’une  efpece  de  mélancholie  qui 
faifoit  que  ceux  qui  en  étoient  atteints,  fortoient  pendant  la  nuit  de  leur  maifon, 
imitoicnt  les  loups  de  toute  façon,  &  rodoient  autour  des  tombeaux  jufqu’au 
jour.  Douât  ab  Altomari  Pierre  Forefi  rapportent  des  hiftoires  de  pareilles 

maladies. 

La  Matière  Médicale  fut  auffi  l’objet  des  recherches  d 'Oribafe.  On  a  déjà  dit 
qu’il  avoit  donné  la  defcription  de  plufieurs  médicamens  nouveaux;  mais  i  cela 
près,  il  iuivit  aveuglément  Galien  dans  cette  partie  de  l’Art  de  guérir,  comme 
dans  l’Anatomie ,  &  pour  cette  raifon ,  il  en  a  été  appellé  le  Singe.  On  voit 
allez  qu’il  ne  fie  mit  pas  fort  en  peine  d’éclaircir  les  Ouvrages  de  ceux  qui  avoient 
traité  de  la  Matière  Médicale,  &  qu’il  fe  perfuada ,  à  notre  défavantage ,  que 
la  conuoiffance  qu'il  avoit  des  drogues,  dont  les  Anciens  s’étoient  fervi ,  pafleroit 
à  nous  avec  la  même  facilité  qu’elle  étoit  parvenue  jufqu’à  lui.  C’eff  à  cette 
raifon  qu'on  doit  généralement  attribuer  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  lî  fouvent 
dans  la  leélure  des  Auteurs  qui  ont  parié  des  plantes ,  des  médicamens ,  &  même 
de  la  pratique  de  ceux  qui  les  ont  devancés. 

Quant  aux  recherches  Anatomiques  .d 'Oribafe  ,  on  ne  trouve  rien  qui  le  diftin- 
gue  ,  fin  on  la  defcription  des  glandes  falivaires.  C'eft  la  feule  découverte  que  les 
Hifforiens  lui  attribuent  &  dont  Galien  n’a  point  parlé. 

ORIENTAUX.  (  Etat  de  la  Médecine  chez  les  J  Les  Chinois ,  &  d’autres 
nations  voihnes ,  ont  eu  la  réputation  d’avoir  été  verfés  dans  les  Arts  &  dans  les 
Sciences,  dès  long-tems  avant  que  les  Européens  leur  communiquaffent  ce  qu'ils  en 
favoient ;  mais  comme  la  plupart  des  connoillanccs  qu’on  leur  attribue,  partent 
des  faux  iyfiêmes  qu’ils  fe  font  formés,  il  paroît  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  ra¬ 
battre  de  la  réputation  dont  ils  ont  joui,  &  qu’à  bien  des  égards,  l’Hiftoire  de 
leur  Médecine  eft  plus  curieufe  qu'utile.  On  ne  peut  cependant  s’empêcher  d’en- 
irer  dans  un  allez  long  détail  fur  l'état  de  l'Art  de  guérir  chez  ces  peuples.  Ce  que 
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nous  allons  en  dire ,  eft  tiré  en  partie  de  Schulte  ,  que  l’Auteur  du  Difcours 
Hiftorique  ,  qui  eft  à  la  tête  du  Dictionnaire  Univerfel  de  la  Médecine,  a  luivi; 
&  en  partie  du  Tome  premier  de  l’Iliftoire  de  la  Chirurgie  par  M.  Dujardin  , 
qui  a  confulté  Ten  Rhyne  ,  THiftoire  Philofophique  &  Politique  des  établiiïemens 
&  du  commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes,  &  fur-tout  Cleyer  dans  fon 
Ouvrage  De  Medicina  Sinenfi ,  ainli  que  les  Hiftoires  de  la  Chine  de  Martini  & 
de  Duhalde. 

Commençons  par  faire  connottre  ,  d’après  M.  Dujardin  ,  le  caraftere  des  Chinois 
&  des  Japonois.  Une  nation,  dit  il,  dont  l’origine  fe  perd  dans  les  tems  les  plus  re_ 
culés  ,  qu’un  relpeét  fuperftitieux  pour  l’antiquité  ,  dont  elle  eft  jaloufe  ,  alfervit  à 
tous  les  anciens  ufages,  &  qui  n’eut  jamais  d’autre  ambition  que  de  refter  ifolée 
dans  les  vaftes  contrées  qu’elle  occupe ,  peut  bien  figurer  dans  l’hiftoire  des  con- 
noiiïances  médicinales  avec  les  peuples  les  plus  anciens.  Les  Chinois  font  froids 
&  tranquilles  ,  autant  du  moins  par  éducation  que  par  tempérament.  Dès  l’en¬ 
fance  on  les  accoutume  à  l’ordre  ,  à  la  raifon  ,  aux  ufages  reçus.  Leurs  mouve- 
mens  font  mefurés  &  ’  prefcrits  par  des  rites  &  des  cérémonies  qui  glacent  l’ame 
&  éteignent  le  fentiment. 

Les  Japonois ,  colonie  Chinoife  ,  pourfuit  M.  Dujardin ,  ont  des  mœurs  &  un 
caractère  plus  libres ,  plus  développés  ,•  la  religion  &  les  ulages  favorifent  ce  dé¬ 
veloppement.  On  exerce  la  mémoire  des  enfans  par  des  poëmes  où  l’on  célébré 
les  belles  aéfions  de  leurs  ancêtres ,  où  l’on  infpire  le  mépris  de  la  mort ,  &  où 
le  fuicide  eft  vanté  comme  le  plus  grand  acte  d’héroïfme.  Le  Légiflateur  crai¬ 
gnant  que  la  religion  fût  impuifiànte  fur  eux  pour  les  porter  à  l’amour  ,  convertit 
en  culte  l’amour  même.  Ce  point  de  Religion ,  qui  n’eft  pas  le  moins  refpeété  ,  con¬ 
duit  sûrement  à  plus  d’excès  que  d’omiflions.  Les  Chinois  femblent  n’avoir  eu 
d’autre  but  que  d’émoulfer  la  violence  &  l’impétuofité  de  l’ame  ,  &  les  Japonois 
que  de  prévenir  fon  engourdiflement  ,  fa  langueur.  Ainli  les  mœurs  des  deux 
nations  iont  fort  différentes;  mais  leur  Médecine  étant  à-peu-près  la  même,  nous 
confondrons ,  en  ce  point ,  l’hiftoire  des  deux  peuples. 

Entre  les  Nations  Orientales  qui  fe  dilputent  l’antiquité  de  la  Médecine ,  les 
Chinois  ,  les  Japonois  &  les  habitans  de  Malabar  parodient  les  mieux  fondés. 
Les  Chinois  ,  dont  l’hiftoire  eft  confirmée  en  plufieurs  points  par  celle  des  Japo¬ 
nois  ,  aliurent  que  leurs  Rois  ont  inventé  cette  Science  long-tems  avant  le  déluge. 
Mais  quels  furent  le  rang  &  la  dignité  de  ceux  qui  l’exercerent  dans  la  fuite  1 
C’eft  ce  que  l’éloignement  des  tems  ne  nous  permet  pas  de  lavoir.  Si  l’on  en 
croit  Jean  Neuhofius  ,  le  Corps  des  Médecins  eft  peu  confidérable  parmi  eux  ;  on 
ne  doit  cependant  point  concevoir  delà  une  opinion  défavantageufe  de  leur  habi¬ 
leté  ,  puilqu’il  eft  certain  que  les  Européens  leur  ont  fouvent  confié  le  loin  de 
leur  l'anté  préférablement  à  leurs  compatriotes  Médecins. 

E’apoplexie ,  la  paralyfie  ,  J’épilepfie  ,  la  cécité  ,  maladies  fi  communes  au  Ja¬ 
pon  ,  &  qui  font  les  fuites  de  la  perverlité  des  mœurs  de  les  habitans,  ont  rendu 
les  Médecins  très-néceffaires  parmi  eux;  &  à  la  Chine  comme  au  Japon  ,  la  Méde-j 
cine  y  eft  non  feulement  cultivée  à  raifon  de  l’utilité  qu’on  lui  reconnoît  pour  le 
rétabliflement  de  la  l'anté ,  pour  la  confervation  de  la  vie  ,  mais  encore  par  l’o- 
pinion  établie  également  dans  les  deux  nations  ,  que  cette  Science  a  une  liaifon 
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très-étroite  avec  Je  mouvement  des  affres ,  pour  lefqueîs  ils  ont  de  la  vénération. 

Il  y  avoit  autrefois  à  la  Chine  des  Ecoles  Impériales  de  Médecine  :  aujour¬ 
d'hui  ,  les  Médecins  qu’on  y  eftime  le  plus  ,  font  ceux  qui  tiennent  de  pere  en 
fils  leur  lavoir.  Comme  ils  n’ont  point  de  Phyfîque ,  preique  aucune  connoifiance 
des  parties  du  corps  humain  &  de  leurs  ufages  ,  ni  par  conléquent  des  caufes  des 
maladies,  leur  Médecine  dénuée  de  tout  principe ,  n’eft  qu'un  amas  informe  de 
fyftêmes ,  de  tâtonnemens  ,  de  conjeéfures. 

Te.n  Rhyne  rapporte  que  de  la  plus  haute  antiquité,  toutes  les  parties  de  la 
Médecine  étoient  exercées  à  la  Chine  &  au  Japon,  comme  chez  toutes  les  au¬ 
tres  nations  ,  par  une  feule  perionne  ;  c’était  meme  une  ioi  de  JVacqnan  ,  un  de 
leurs  Médecins  qui  exiftoit  il  y  a  environ  deux  mille  fept  cens  ans.  Depuis  ce 
tems  ,  leur  Médecine  a  été  partagée  en  trois  parties  ;  les  remedes  internes  font 
adminiftrés  par  les  Médecins  que  les  Chinois  nomment  Phondo  &  les  Japonois 
IJîàphondo.  Ceux  qui  appliquent  les  remedes  externes  font  les  Chirurgiens  ,  & 

leur  nom  générique  eft  Gtcqua.  Ea  troifieme  claffe  ,  qui  traite  les  maladies 
des  yeux  ,  eft  nommée  par  les  Chinois  B dkJicu-SinJcai  ,  &  par  les  Japonois 
Méesja. 

Le  fyftême  anatomique  &  phyfio'ogique  des  Chinois  eft  fingulier.  Ce  capi¬ 
taine  ,  eft  le  fang  ,  Hivé  ;  fon  eicorte  ce  font  les  efprits  ,  JG.  Le  fang  coule 
dans  les  vaifieaux  ,  &  les  efprits  au  dehors  ;  ils  font  dans  un  mouvement  conti¬ 
nuel  de  circulation ,  &  doivent  faire  dans  fefpace  d’un  jour  &  d’une  nuit  cinquante 
tours.  Ils  prétendent  que  pendant  une  refpiration ,  c’eft-à-dire  ,  pendant  l’inter¬ 
valle  d’une  expiration  &  d’une  infpiration  ,  le  pouls  bat  communément  quatre 
fois  ,  &  que  le  fang  fait  fix  pouces  de  chemin:  en  douze  heures  Chinoîfes  ,  qui 
font  un  jour  &  une  nuit,  ils  comptent  treize  mille  cinq  cens  relpirations.  Le  che¬ 
min  du  jour  fera  de  huit  cens  dix,  tchang^  mefure  qui  a  dix  tché  ou  pieds  ,  chacun 
de  dix  pouces.  Or  ,  le  plus  court  chemin  du  fang  &  des  efprits  dans  le  corps  ' 
humain ,  n’eft  que  de  feize  tchang  ;  par  conféquent  le  fang  fait  en  un  jour  & 
une  nuit  cinquante  fois  ce  tour  ,  parce  que  dans  ce  môme  efpace  de  tems  fe 
fait  la  converlion  des  cieux  ,  dans  ce  qu'ils  appellent  les  cinquante  maifons  céleftes. 
Ils  croient  encore  que  quelques  humeurs  dominent  ù  certaines  heures,  dans  une  partie 
plus  que  dans  une  autre. 

Les  Chinois  &  les  Japonois  établirent  deux  principes  de  la  vie  ,  qui 

font  la  chaleur  vitale  ,  yo  ou  yam  ,  &  l’humide  radical  ,  yn  :  les  efprits  font  le 

véhicule  de  la  chaleur  naturelle  ,  le  fang  eft  celui  de  l’humide  radical.  Ils  les 
placent  en  différentes  parties  du  corps  qu’ils  difiribuènt  par  membres  &  par  régions  , 
&  ils  les  font  circuler  par  des  arteres  qui  leur  font  propres.  Mais  comme  ia  chaleur 
vitale  &  l’humide  radical  portés  dans  le  fang  ,  mêlés  enfemble  à  une  jufte  tem¬ 
pérature  ,  font  la  fanté  &  entretiennent  la  vue  ,  les  Chinois  comptent  encore  deux 
autres  vaifieaux  pour  les  charier  ;  ils  les  nomment  Kée-m'ak  &  Raie  miak.  Ces 

canaux  paroiffent  être  réellement  des  arteres  ,  fi  l’on  a  égard  au  mot  miak  qui 

fignifie  pouls.  Le  premier  qui  contient  l’ame  &  dans  lequel  eft  renfermée  la  cha¬ 
leur  innée  ,  eft  long  de  cent  foixante  -  deux  pieds  &  fe  porte  en  haut.  Le  fécond 
qui  eft  privé  d’ame,  parce  qu’il  porte  l’humide  radical,  cil  long’ de  trois  cens 
foixante-cinq  pieds.  ’  , 


OUI 


4*5 

ïî  n*a  été  queftion  jufqu’ici  que  d’arteres  internes  ,  mais  il  y  a  de  plus  deux 
Veines  ou  arteres  externes  qu’on  nomm syn-kio  &  jo-kïo.  Celle-ci,  qui  eft  î'artere 
de  la  'chaleur  innée  dans  le  jaret ,  commence  à  la  malléole  externe  &  finît  aux 
yeux  ;  l’autre  ,  qui  eft  l’artere  de  l’humide  radical  ,  commence  à  la  malléole 
interne  &  finit  pareillement  aux  yeux.  Chacune  de  ces  arteres  eft  longue  de 
i'ept  pieds  &  demi. 

11  y  a  enfin  deux  autres  arteres  connues  fous  les  noms  de  tok-miak  &  de  nim - 
miak.  La  première  commence  au  périnée  ,  &  traverfant  le  corps  en  devant  ,  va 
fie  perdre  à  la  levre  fupérieure  tous  le  nez  ;  la  fécondé  ,  qui  a  la  même  origine  , 
pafle  par  derrière  &  va  finir  au  même  endroit.  La  longueur  de  l’une  &  de  l’autre  eft 
de  quatre  pieds  &  demi. 

Les  Chinois  ,  comme  les  Egyptiens  &  les  Chaldéens  ,  admettent  les  influences 
céleftes  dans  leur  Médecine.  Ils  croient  que  la  chaleur  innée  ,  qui  domine  pen¬ 
dant  le  jour  ,  eft  d’une  nature  folaire  ,  &  que  l’humide  radical  ,  qui 
régné  pendant  la  nuit  ,  eft  d’une  nature  lunaire.  Comme  le  printems  exerce 
fon  empire  fur  les  végétaux  ,  il  l’exerce  de  même  fur  le  foie  ;  l’été  domine 
fur  le  cœur  ,  l'automne  fur  le  poumon  ,  l’hiver  fur  les  reins.  L’eftomac  eft  fournis  à 
chacune  des  quatre  faifons  de  l’année  ,  ou  au  moins  aux  dix-huit  derniers  jours  des 
quatre  mois,  lunaires  ,  qui  font  le  troifieme  ,  le  fixieme ,  le  neuvième  &  le  douziè¬ 
me.  Ainii  l’année  eft  divifée  par  les  Chinois  en  cinq  faifons,  qui  font  compofées 
chacune  de  loixante-douze  jours  ;  cr  72  multipliés  par  5  donnent  360  jours  ,  dont 
les  Médecins  compofent  l’année  lunaire  qui  commence  vers  notre  mois  de 
Février. 

Les  Chinois  &  les  Japonois  croient  appercevoir  des  rapports  mutuels  entre 
certaines  parties.  Ainii  ,  du  côté  gauche  ,  les  petits  inteftins  ont  une  rela¬ 
tion  marquée  avec  le  cœur  ,  la  véficule  du  fiel  avec  le  foie  ,  les  arteres 
avec  les  reins.  Du  côté  droit  ,  les  grands  inteftins  répondent  au  poumon  , 

l’eftomac  à  la  rate  ,  &  la  troifieme  partie  du  corps  à  la  porte  de  la  vie  ou 

au  rein  droit. 

Ces  différentes  parties  font ,  félon  eux  ,  les  lieges  naturels  de  la  chaleur  vi¬ 
tale  &  de  l’humide  radical  ;  c'eft  de  chacun  de  ces  endroits  que  ces  élémens 
de  la  vie  pafibnt  dans  les  autres  parties  du  corps  par  le  moyen  des  efprits  & 
du  fang ,  auxquels  les  Chinois  ont  attribué  une  forte  de  circulation  dès  la  naifiance 
de  leur  Médecine. 

Toute  cette  Phyfioîogie  paroîtra  ridicule  &  pitoyable  ;  cependant  à  travers  le 
brouillard  ,  il  perce  quelquefois  de  légères  lueurs  de  vraifemblance.  Les  Chinois 
•confiderent  le  corps  humain  comme  une  machine  harmonique  ,  comme  une  efpece 
de  luth  ,  dont  toutes  les  parties  ,  par  le  moyen  des  nerfs  ,  des  veines  &  des 
arteres  ,  rendent  différens  ions  ,  ou  plutôt  ont  une  propriété  relative  en  raifon 

de  leur  figure  ,  de  leur  fituation  ,  de  leurs  divers  ufages.  Ils  prétendent  que 

par  le  moyen  des  différens  fions  ,  ou  des  touches  variées  de  ces  organes  ,  on 
peut  juger  infailliblement  de  leur  difpofition  aéfuelle  ,  comme  une  corde  plus 
ou  moins  tendue  ,  touchée  en  un  lieu  ou  en  un  autre  d'une  maniéré  plus  ou 
moins  forte ,  rend  différens  fons ,  ce  qui  fait  connoître  fi  elle  eft  trop  tendue  ou 
trop  lâche. 
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Les  Chinois  ont  établi  dans  le  corps  de  l’homme  douze  fources  de  la  vie  ; 
mais  ils  n’en  font  point  demeurés-là  ,  ils  ont  cherché  à  connoître  par  des  lignes 
extérieurs  les  difpolitions  internes  de  ces  fources.  Ils  ont  cru  les  trouver  dans 
la  tête  ,  fiege  de  tous  les  fens  qui  exercent  les  opérations  animales.  Ils  fe  font 
figuré  des  rapports  néceliaires  entre  ces  fens  &  les  fources  de  la  vie  ;  ils  ont 
cru  que  la  langue  fe  rapportoit  au  cœur  ,  les  narines  au  poumon  ,  la  bouche 
à  la  tête  ,  les  oreilles  aux  reins  ,  les  yeux  au  foie.  Ils  prétendent  tirer  de  la 
couleur  du  vifage  ,  de  celle  des  yeux  &  des  ongles ,  de  l’état  des  narines  & 
des  oreilles  ,  du  fon  de  la  voix  ,  des  faveurs  que  la  langue  éprouve  ou  defire» 
la  difpofition  du  tempérament  &  des  préfages  de  la  vie  ou  de  la  mort  du 
malade.  Mais  ,  à  juger  de  toute  cette  Théorie  par  ce  que  nous  en  apprend 
Cleycr  9  fi  la  nature  eft  uniforme  &  régulière  dans  fes  opérations ,  on  ne  fau- 
roit  faire  grand  fonds  lur  une  pareille  doélrine.  On  y  entrevoit  l’abus  de  l’ex- 
périence  ,  &  un  peu  de  preftige  ,  comme  dans  le  fyftême  du  pouls  ,  auquel 
on  a  prodigué  plus  d’éloges  &  donné  bien  plus  d’importance  ,  qu’il  ne  paroît 
en  mériter. 

C’eft  principalement  fur  le  pouls  que  les  Chinois  fondent  les  obfervations  qui 
les  conduifent  à  la  connoiflance  des  maladies.  Ils  y  mettent  beaucoup  de  façon 
&  même  d’attention  ;  on  a  cependant  lieu  de  croire  que  leurs  fuccès  ne  partent 
point  tant  de  leur  fcrupuleufe  méthode  à  cet  égard  ,  que  des  moyens  de  gué- 
rifon  qu'ils  trouvent  dans  leur  Matière  Médicale.  En  effet  ,  leur  doctrine  fur 
le  pouls  paroît  être  le  produit  d’un  ancien  préjugé  ,  plutôt  que  celui  d’une 
expérience  raifonnée.  L'Auteur  des  Anecdotes  de  Médecine  parle  ainli  des  réglé* 
qu’ils  oblervent  dans  la  pratique.  Les  Chinois  veulent  que  les  Médecins  qui 
tâtent  le  pouls  ,  jouiffent  d’une  bonne  fanté  ,  aient  l'efprit  libre  &  dégagé  de 
tout  fouci ,  ne  foient  pas  fatigués ,  afin  que  leur  refpiration  foit  naturelle.  Alors , 
ils  doivent  tâter  le  pouls  pendant  l’intervalle  de  plufieurs  refpirations  ;  de  maniéré 
que  pendant  l’efpace  d’une  feule  refpiration,  qui  eft  compofée  de  trois  tems,  favoir  » 
l’infpiration ,  le  repos  &  l'expiration  ,  iis  comptent  le  nombre  des  pulfations.  Si  le 
pouls  ne  bat  pas  plus  de  cinq  fois  ou  moins  de  quatre,  il  eft  certain  qpe  l’homme 
lé  porte  bien  &  que  fon  pouls  eft  régulier.  Le  nombre  des  battemens  de  l'artere  eft-il 
au  defî’us  ou  au  deflous  de  celui  indiqué  ,  l’homme  eft  déjà  malade  ou  ne  tardera 
pas  à  le  devenir.  Si  le  pouls  bat  lépt  ou  huit  fois  ,  les  efprits  font  fubjugués , 
le  fnng  defféché  ;  s’il  bat  dix  fois  ,  c’eft  un  figne  mortel  &  le  malade  ne  tar* 
dera  pas  à  defeendre  dans  le  tombeau.  Le  pouls  qui  ne  bat  que  deux  fois  ,  eft 
très-dangereux  ,  &  celui  qui  ne  bat  qu’une  feule  fois  ,  eft  funefte  ;  mais  s’il  ne 
bat  qu’une  feule  fois  dans  l’intervalle  de  deux  refpirations  ,  la  mort  eft  très- 
prochaine. 

Cette  méthode  leur  vient ,  difent  les  Chinois ,  d’un  certain  Lippe  ou  du  Rci 
Hoamti  qui  ,  félon  leur  Chronologie  ,  vivoit  û68o  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 
Mais  toute  vraie  que  puiffe  être  cette  méthode  à  certains  égards  ,  elle  devient 
fautive  par  le  changement  néceiTaire  que  le  Médecin  obfervateur  impelè  à  fa 
refpiration  ,  en  coniéquence  de  l’attention  qu'il  donne  au  nombre  des  battemens 
du  pouls  ;  c’eft  cependant  fur  fa  refpiration  qu’il  réglé  le  nombre  de  ces  bat- 
temens  ,  &  c’eft  fur  ceux-ci  que  le  pronoftic  eft  fondé. 
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Quant  à  la  Thérapeutique  ,  les  Chinois  ont  recours  à  un  ancien  Livre  qu’on 
pourroit  appeller  le  Code  de  leur  Médecine ,  &  ils  ordonnent  les  remedes  qu’ils 
y  trouvent  prefcrits  ,  fans  cependant  négliger  ceux  que  l'expérience  peut  leur 
avoir  appris.  Pour  rerapyerae  ,  ils  font  flétrir  à  la  chaleur  du  feu  une  feuille 
de  Figuier  qu'on  nomme  Indien  ,  &  ils  l’appliquent  fur  le  côté  malade.  Ten 
Jthyne  ajoute  ,  fur  la  foi  d’un  Praticien  Chinois ,  que  cette  feuille  ,  fans  aucune 
autre  préparation  ,  eft  fi  attraélive  ,  que  dans  les  fuppreflions  des  lochies  où 
l’on  fe  fert  de  ce  topique  ,  fi  on  ne  Pote  à  tems  ,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne 
porte  le  trouble  dans  les  humeurs  &  dans  toute  l'économie  animale  ,  au  point 
même  de  produire  des  lyncopes  mortelles.  Dans  les  abfcès  des  glandes  internes 
&  externes  ,  les  Japonois  appliquent  un  autre  médicament  végétal  qu’ils  nom¬ 
ment  Racquakph.  C’eft  une  efpece  de  feve  Chinoife  rampante ,  dont  la  racine  eft 
jaune  &  d’une  odeur  agréable  ;  elle  ne  différé  de  nos  haricots  que  par  un  peu 
d’amertume.  On  en  cueille  la  racine  le  fixieme  mois  de  l'année  Chinoife  & 
Japonoile ,  &  on  la  fait  fécher  à  l’ombre.  Sa  vertu  eft  de  corriger  la  malignité 
de  l’air  ,  de  guérir  le  vertige  ,  les  douleurs  de  tête  ,  de  divifer  les  humeurs  atra¬ 
bilaires  ,  de  faire  mourir  les  vers  des  inteftins  &  de  chaffer  les  vents. 

Dans  la  cure  des  hernies,  on  fait  rentrer  les  parties  échappées  avec  les  mains 
frottées  d’huile  ,  mais  fans  art  ni  méthode  :  enfuite  ils  lavent  la  partie  malade 
avec  le  fuc  de  Gin-feng  ,  &  celui  d’une  autre  plante  qu’ils  nomment  Keou-KU 
Les  Chinois  regardent  le  lait  de  femme  comme  un  excellent  collyre  dans  les  oph- 
thalmies  ,  mais  les  yeux  d’éléphant  qu’ils  y  font  tremper  auparavant  donnent  à 
ce  procédé  curatif  un  air  de  charlatanifme  ou  de  fuperftition.  Le  fiel  du  même 
animal ,  délayé  dans  l’eau ,  eft  un  remede  qu’ils  eftiment  fouverain  pour  éclaircir  la 
vue  ;  ils  l’emploient  encore  dans  la  tympanite  des  enfans  ,  &  fur  les  abfcès 
qu’ils  en  frottent  .*  ce  remede  opéré  ce  qu’il  peut,  la  Nature  fait  le  refte.  Ils  van¬ 
tent  la  cendre  de  la  peau  de  l’éléphant  pour  cicatrifer  les  plaies  &  les  ulcérés , 
non  comme  déficcative,  mais  parce  qu’ils  croient  que  la  chair  de  l’éléphant  , 
étant  bouffie  &  maffive  ,  a  la  propriété  de  fermer  les  plaies  en  moins  d'un  jour» 
par  le  feul  contaél  des  parties.  Cette  cendre ,  mêlée  avec  de  l’huile  ,  eft  encore 
employée  comme  topique  dans  la  tympanite  des  enfans.  Pour  guérir  les  furoncles 
&  les  apoftemes,  ils  fe  fervent  de  la  chair  de  chameau,  qu’ils  croient  propre  à 
fortifier  les  nerfs  &  à  donner  de  l'a éf ion  aux  folides.  Dans  les  tumeurs  ou  apofte¬ 
mes  qui  furviennent  à  la  tête  ,  &  dans  les  maladies  de  la  veffie ,  ils  font  de  la 
feuille  de  Thé  un  ufage  interne  &  externe  ;  les  dames  Chinoifes  prennent  même 
des  bains  d’eau  de  Thé ,  foit  pour  certaines  maladies  de  leur  lexe  ,  foit  par  pro¬ 
preté.  En  général ,  les  Chinois  &  les  Japonois  ont  coutume  d'employer  dans  le 
traitement  de  leurs  maux  deux  médicamens:  le  premier  eft  le  Racquakph,  dont 
nous  venons  de  parler  ;  le  fécond  ,  qu’ils  nomment  Kui-kiu  ou  Xin-kiu ,  eft  une  ra¬ 
cine  noueufe  &  fibreufe  ,  qu'ils  eftiment  très-efficace  pour  guérir  les  maux  de 
tête  de  caufe  froide ,  purifier  le  fang  ,  en  faciliter  la  circulation  ,  tempérer  Jes 
autres  humeurs  &  fortifier  le  cœur. 

Comme  ils  n’ont  point  de  Chymie  ,  ils  emploient  ces  végétaux  en  forme  d’apo- 
fceme,*  ils  n’ont  même  d’autre  menftrue  que  l’eau  pour  tous  les  médicamens  qu’ils 
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tirent  des  trois  régnés.  Si  ces  remedes  font  fans  fuccès ,  ils  en  ont  deux  autres  rp/iïy 
empruntent  de  la  Chirurgie,  &  qu’ils  regardent  comme  fpécifiques.  Toute  mala'- 
die  qui  réfifle  à  ceux-ci,  qui  iont  le  Moxa  &  la  ponction  avec  les  aiguilles,  eft 
réputée  incurable.  Le  Moxa  eft  la  meilleure  &  prelque  l’unique  reffource  des 
Japonoîs  dans  la  plupart  de  leurs  maladies  :  aulli  voit-on,  dans  cet  empire,  tous 
les  hommes  couverts  des  ftigmates  &  des  cicatrices  que  laifie  l’application  de  ce 
cauftique.  Il  paffe  pour  un  remcde  fi  certain  &  un  prélèrvatif  li  sûr  ,  que  les 
criminels  condamnés  à  une  priion  perpétuelle,  ont  la  permilïion  de  fortir  tous 
les  fix  mois  pour  fe  le  faire  appliquer.  Les  perfonnes  libres  y  ont  recours  jufqu’à 
trois  fois  par  an  au  renouvellement  des  faifons  ,  à-peu-près  de  la  môme  maniéré 
qu’en  Europe  on  fe  fait  faigner  6z  purger  ,  pour  diminuer  la  pléthore  ou  pré¬ 
venir  l’orgalme  des  humeurs.  Ces  peuples,  ennemis  irréconciliables  de  la  faignée^ 
comme  moyen  deftruéfif  du  principe  de  la  vie  ,  y  fubftituent  le  Moxa  ,  dont  le 
fréquent  ul’age  ,  à  ce  qu’ils  prétendent  ,  donne  de  la  force  &  de  la  vigueur 
l’application  s'en  fait  à  tout  âge  &  en  toute  faifon  ,  fans  diftinélion  de  condi¬ 
tion  ni  de  fexe.  Les  Japonois  fe  croiroient  malheureux  li  on  les  privoit  de  ce 

remede  :  par  lui ,  dit  Ten  Rhyne  ,  ils  éludent  &  charment  prelque  toutes  les 
douleurs;  à  peine  trouveroit-on  un  homme  qui  n’en  ait  éprouvé  les  bons  effets. 

Les  Chinois  appellent  indifféremment  l’application  du  Moxa  &  celle  des  aiguil¬ 
les,  Xin-Kie.il.  Au  Japon,  le  nom'  particulier  de  ceux  qui  appliquent  les  aiguil¬ 
les  ,  eft  Farritatte  ;  s’ils  joignent  à  cet  Art  celui  d’appliquer  le  Moxa  ,  on  les 

appelle  Farrawyts-tenfas.  Les  Japonois  ont  emprunté  ces  remedes  des  Chinois  , 
qui  n’en  font  pas  un  li  fréquent  ufage..  I!  eft  tout  naturel  que  ceux  qui  prati¬ 
quent  habituellement  cet  Art  ,  y  foient  les  plus  exercés  &  les  plus-  habiles  ; 
cependant,  ce  font  les  Médecins  qui  fe  chargent  de  l’appliquer  dans  les  cas  dif¬ 
ficiles  &  chez  les  Grands.  M„  Dujardin  ,  que  je  fuis  ,  fait  la  réflexion  que 
c’eft  par  un  de  ces  abus  qui  ne  font  que  trop  ordinaires ,  qu’on  voit  les  Mé¬ 
decins  du  Japon  fe  mêler  de  ces  opérations.  Mais  fi  cet  Auteur  ,  qui  étoit 
Membre  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  vivoit  encore  ,  je  ferois 
tenté  de  lui  demander  ,1  fi  ce  n’eft  point  un  abus  bien  plus  grand  ,  de  voir  les 
Chirurgiens  fe  mêler  en  Europe  du  traitement  des  maladies  les  plus  difficiles  , 
qui  n’ont  jamais  été  de  leur  reflort. 

Voici  la  préparation  du  Moxa  à  la  Chine  &  aa  Japon.  On  ramafie  les  feuilles 
les  plus  tendres  de  l’Armoife  &  de  fes  iommités;  après  les  avoir  fait  lécher  à 
l'ombre,  on  les  frotte  dans  les  mains,  on  en  ôte  les  cotons,  les  fibrilles,  &  l’efpecà 
d’étoupe  qui  refte  eft  conitrvée  pour  l’ufage.  L'Armoife  ,  ainfi  préparée,  prend  la 
nom  de  Moxa  ;  le  plus  ancien  eft  réputé  le  meilleur.  On  en  forme  entre  les  doigts 
de  petites  mafiès  d'une  figure  pyramidale  ,  qui  excédent  un  peu  le  volume  d’un 
pois;  quelquefois  on,  enveloppe  dans  un  papier  cette  laine,  végétale,  &  on  h 
comprime  dans  la  main,  afin  qu’elle  foit  plus  uniformément  broyée;  on  en  coupe 
des  globules  gros  environ  comme  deux  plumes-  à  écrire,  qu'on  applique  avec 
l'extrémité  des  doigts  à  l’endroit  malade  ou  douloureux  ,  qu’il  s’agit  de  brûler  •  1* 
ibmmct  de  cette  étoupe  .s’allume  avec  une  mèche  ou  quelque  matière  enflammée, 
A.  la  Chine,  les  riches  portent  le  luxe  juiques  dans  les  remedes;  ils  fe  fervent 
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«T'ira  bâton  allumé  ou  d’une  efpece  de  bougie  composée  de  mufc ,  d’aloès  en 
poudre,  ôc  d'autres  aromates  propres  à  flatter  l’odorat.  Le  feu,  ne  gagnant  l'é¬ 
toupe  qu’avec  allez  de  lenteur,  ne  la  réduit  pas  tout-à-fait  en  cendre;  il  refte 
à  la  baie  un  petit  fegment ,  de  maniéré  que  l’épiderme  efl  attiré  lans  violence, 
ôc  qu’il  s’y  éleve  une  petite  vellie  ou  puflule  :  le  plus  fouvent  la  trace  du  feu 
n’eit  qu’une  tache  cendrée.  11  attire  à  vue  d’œil  les  humeurs  peccantes  ôc  les 
abforbe  de  maniéré,  qu’elles  font  totalement  confommées  lans  que  la  peau  le 
foit  :  car ,  dit  Ten  Rhyne  dans  ion  enthouliafme  pour  ce  remede ,  à  la  chaleur 
de  cette  étoupe  ,  les  humeurs  affluent  plus  précipitamment  qu'un  homme  ne 
court  à  l’incendie ,  lorlque  la  cloifon  de  la  maifon  voifine  efl;  en  feu. 

L’application  du  Moxa  n’eft  pas  aufli  douloureufe  qu’on  pourroit  le  croire  ;  les 
enfans  même  la  fupportent  lans  verfer  beaucoup  de  larmes.  Aux  perlbnnes 
foibles  6c  délicates,  cette  opération  fe  réitéré  communément  jufqu’à  trois  &  quatre 
fois  ^  lorlque  les  malades  font  forts  6c  charnus,  ou  que  les  vents  font  profondé¬ 
ment  cachés,  comme  dans  la  goutte  fciatique,  on  répété  l'application  du  feu 
vingt,  trente,  cinquante  fois,  6c  même  plus,  julqu'à  ce  que  les  flatuolités  opi¬ 
niâtres  cedent  enfin  à  fon  activité.  Il  n’y  a  nulle  fuite  fâcheufe  à  craindre.  Ten 
Rhyne,  efl  cependant  forcé  de  convenir  que  ce  remede,  tout  bienfaifant  quvil  efl: 
lorfqu’on  l’adminiftre  prudemment ,  jette  les  malades  dans  des  angoifes  qui  vont 
jufqu’à  la  iyncope,  quand  on  porte  l’application  à  un  certain  excès.  Pour  l’ordi¬ 
naire  ,  quand  l'opération  efl  finie  ,  on  peut  toucher  6c  comprimer  à  Ion  gré  la 
partie  malade,  parce  que  le  cautere  végétal,  en  brûlant,  appaife  la  douleur  6c 
la  diliipe  le  plus  fouvent  tout-à-fait. 

Après  l’application  du  Moxa ,  le  topique  vulgaire  des  payfans  Japonois  efl  la 
feuille  de  plantain  légèrement  flétrie  par  l’aélion  du  feu ,  ou  broyée  entre  les 
mains.  Si  cette  feuille  efl  appliquée  humide  6c  chaude  par  fon  côté  nerveux  ,  elle 
fait  fuinter  une  féroiité  femblable  à  celle  que  produit  notre  cautere.  Si  on  l’ap¬ 
plique  par  le  côté  liffe,  la  plaie  fe  ferme  bientôt  fans  laifler  de  oicatrice  remar¬ 
quable.  Lorlque  les  Japonois  ne  prennent  pas  cette  précaution  ,  la  plaie  lé  cou¬ 
vre  de  chaires  fongueufes  qui  produiiént  un  pus  fameux ,  d'où  rélultent  des  cica¬ 
trices  dïffbrmes.  Il  ne  faut  pas  précipiter  la  chûte  de  l’eléarre ,  quoiqu’elle  ait 
peu  d’adhérence ,  mais  en  confier  le  foin  à  la  mature ,  6c  laifler  la  matière  pu¬ 
rulente  s’écouler  à  loifir.  C’eft  pour  cela  qu’en  appliquant  les  feuilles  par  le 
côté  fibreux,  6c  les  y  laifîknt  plus  long-tems ,  la  féroiité  s’échappe  plus  aifé- 
ment,  ôc  que  l’application  des  mêmes  feuilles  par  le  côté  uni ,  doit,  durer  moins 
de  tems,  pour  ne  pas  cicatrifer  le  petit  ulcéré. 

Les  premiers  jours  après  i’application  du  Moxa ,  on  touche  à  plulieurs  reprifes 
la  partie  cautérifée ,  avec  le  bout  du  doigt  ou  avec  un  linge  propre  trempé  dans 
l’eau  chaude  légèrement  marinée ,  pour  ne  point  y  cauitr  l’inflammation  6c  la 
fievre.  On  a  obièrvé  que  ,  par  ce  moyen ,  la  féroiité.  purulente  s’échappe  plutôt 
ôc  plus  sûrement  de  la  partie  ulcéiée. 

Les  Médecins  de  la  Chine  6c  du  Japon  diflinguent  par  des  figures  fingulieres , 
qui  font  partie  de  leur  Art,  les  endroits  où  doit  fe  faire  l’application  du  Moxa ,, 
6c  c’efi  en  cela  que  conlifte  toute  leur  icience  ôc  toute  leur  habileté.  Ces  figures* 
%ui  font  gravées  ,  firent  d’abord  compolées  par  un  habile  Médecin  Chinois  * 
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nommé  Oyt ,  fous  le  régné  de  la  famille  Sio-nnjo  ,  qui  eft  de  l’antiquité  la  plus 
reculée  ;  on  y  voit  la  marche  des  vaiffeaux ,  telle  qu’ils  l’imaginent.  Les  endroits 
qu’il  faut  piquer ,  font  défignés  par  des  points  verds  ,  &  ceux  qu’on  doit  brûler , 
par  des  points  rouges.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’une  légère  erreur  dans  le  local 
précis ,  foit  un  obftacïe  au  fuccès  du  remede  ;  cependant  plufieurs  faits  prouvent 
qu’il  importe  de  ne  point  s’écarter  des  principes.  D’ailleurs,  les  lieux  de  l’appli¬ 
cation  different  félon  le  genre  des  maladies ,  le  caraéïere  des  humeurs ,  &  la 
nature  des  parties  fubjacentes.  Les  préceptes  de  l’Art  tiennent  à  la  diftribution 
des  vaiffeaux  &  au  mouvement  du  fang,  que  les  Chinois  &  les  Japonois  con- 
noiffent  mieux,  à  ce  que  prétend  Ten  Rhyne  ,  qu’aucune  nation  de  l'Europe:  ce 
qui  n’a  pas  la  moindre  vraiiemblance.  On  a  même  été  au  delà  de  la  prétention 
de  cet  Auteur  ;  car  toute  ridicule  que  foit  la  Théorie  des  Chinois  fur  la  révo» 
lution  des  fluides  dans  le  corps  humain  ,  on  n’a  pas  craint  d'avancer  qu’ils  avoient 
connu  la  circulation  du  fang  iong-tems  avant  nous.  Cleyer  date  l'opinion  Chinoife 
de  plus  de  quatre  mille  ans,  quoique  d’autres  fe  bornent  à  ne  lui  donner  que 
quatre  cens  ans  d’ancienneté.  Rafchajîus  aura  fans  doute  donné  lieu  à  cette  erreur. 
Quoiqu'il  ait  tranferit  avec  peu  d’exaéütude  ,  dans  fon  Traité  des  nouvelles  in¬ 
ventions,  imprimé  en  Latin  à  Leiplic  en  1700  ,  10-4,  le  nombre  d'années  fixé 
par  Cleyer ,  il  aura  paffé  pour  avoir  corrigé  l’exagération  de  celui-ci ,  &  fon  au¬ 
torité  n’en  aura  que  mieux  contribué  à  tromper  beaucoup  d’autres. 

Quoique  le  Moxa  foit  mis  au  rang  des  remedes  les  plus  efficaces  à  la  Chi¬ 
ne  <5?  au  Japon  ,  les  Médecins  de  ces  contrées  ne  l’emploient  point  à  tout  ufa- 
ge  ;  il  y  a  beaucoup  de  maladies  où  ils  le  confeillent ,  mais  il  en  eft  d'autres 
où  ils  le  défendent.  Ten  Rhyne  ,  qui  s’eft  particulièrement  attaché  à  remarquer 
les  effets  de  ce  cauffique  végétal  ,  &  qui  a  recueilli  là  deffus  quantité  d’ob* 
{ervations  ,  s’écrie  à  ce  fujet  ;  cet  accord,  cette  lympathie  entre  les  parties,  dé¬ 
pend  donc  d’un  arrangement ,  d’une  diftribution  de  vaiffeaux  inconnue  aux  Méde¬ 
cins  de  l'Eurôpe  !  Ten  Rhyne.  l’a  penfé  ainfi  ,  parce  que,  prévenu  en  faveur  des 
Chinois  ,  il  a  trouvé  beaucoup  de  fineffe  dans  leur  fyftême  de  la  circulation  du 
fang  ,  de  l'efprit  vital  &  de  l’humide  radical.  Si  notre  faconde  penfer  ne„  s’accorde 
pas  avec  les  idées  Chinoises  fur  le  cours  ôz  le  mouvement  circulaire  des  liqueurs , 
nous  n'en  fournies  que  plus  près  de  la  vérité  ;  mais  comme  notre  Médecine  eft 
devenue  trop  difcoureufe ,  l’étude  des  partie?  nous  a  fait  négliger  la  lcience  pra¬ 
tique  de  l’enfemble  ,  ou  de  cette  confpiration  des  parties  entr’elles  ,  fi  bien 
obfervée  par  Hippocrate  &  par  tous  les  vrais  Médecins.  En  cela  lèul ,  la  Mé¬ 
decine  des  Chinois  ,  toute  empirique  ,  toute  impaifaite  qu'elle  eft ,  même  à  cet 
égard  ,  eft  digne  de  quelque  attention. 

Paiï’ons  maintenant  à  ce  qui  regarde  la  pon&ion ,  autre  moyen  curatif  fi  vanté 
à  la  Chine  &  au  Japon.  Pour  pratiquer  cette  opération  ,  les  Médecins  défi¬ 
rent  dans  l'aiguille  ,  qu'elle  foit  longue  ,  ronde  &  bien  affilée.  Le  manche 
doit  être  tourné  en  fpirale  ,*  la  matière  de  l'aiguille  eft  prefque  toujours  d'or, 
rarement  d’argent ,  jamais  d’autre  métal. 

Le  maillet  doit  être  d'ivoire  ,  d’ébens  ou  de  quelque  autre  bois  très-dur  ; 
?1  eft  poli  des  deux  côtés  ,  mais  percé  de  petits  trous  peu  profonds  >  comme 
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un  de z  à  coudre  ,  pour  recevoir  la  tête  de  l'aiguille  ;  le  manche  eft  creulé 

dans  fa  longueur  ,  pour  lui  fervir  d’étui  ,  &  elle  y  eft,  retenue  par  un  ruban 

de  foie  ,  fixé  à  l’extrémité  du  manche. 

L'aiguille  doit  être  introduite  dans  la  partie  affeébée  par  une  (impie  piquure  > 
ou  en  la  tournant  entre  le  pouce  &  le  doigt  indicateur  ,  ou  en  l’enfonçant 
légèrement  avec  le  maillet  ,  lelon  la  nature  de  la  maladie  &  la  ftruèture  de 
la  partie  fur  laquelle  on.  opéré. 

On  applique  aux  perfonnes  foibîes  les  aiguilles  ,  à  l’abdomen  ;  &  aux  per- 
fonnes  fortes  ,  au  dos  ou  quelquefois  aux  lombes. 

Lorfqu’on  a  de  la  peine  à  fentir  le  pouls  ,  on  pique  le  bras  aux  environs 
des  veines. 

L’aiguille  doit  être  légèrement  imprimée  dans  la  partie  malade  ,  à  moins  que 
la  néceflité  n’exige  le  contraire  ;  mais  pour  Pordinaire  la  profondeur  de  la  pi¬ 
quure  eft  d’environ  un  demi  pouce.  L’aiguille  doit  être  retenue  dans  la  partie  , 

l’efpace  de  trente  refpirations  ,  fi  le  malade  peut  le  fupporter  ;  linon  on  la  retire 
pour  la  remettre  de  nouveau  à  trois  ,  quatre ,  cinq ,  ou  fix  reprifes ,  fi  le  malade 
en  a  le  courage  &  que  le  mal  foit  opiniâtre.  Pour  fubir  cette  opération  ,  le 
malade  doit  être  à  jeun. 

La  pon&ion  eft  fpéciaîement  pratiquée  dans  les  maladies  de  la  tête  &  du 
bas-ventre.  On  la  fait  à  celle-là  dans  la  .céphalalgie  ,  l’affeétion  foporeufe  ,  l’épi- 
leplie  ,  le  vertige  ,  les  maux  de  tête  récens  &  invétérés  ,  l’ophthalmie  ,  la 
îippitude  ,  dans  le  commencement  de  la  fuftufion  ,  dans  le  rhume  du  cerveau. 
On  pique  l'abdomen  dans  les  douleurs  de  colique ,  dans  la  dyffenterie  ,  l’ano¬ 
rexie  ,  l’affeébon  hyftérique  ,  les  dérangemens  de  fanté  qui  viennent  d’excès  de 
boiilon  ,  &  dans  les  douleurs  vagues. 

On  perce  l'uterus -des  femmes  enceintes  ,  lorfqu’avant  le  terme  de  l’accou¬ 
chement  le  foetus  fait  des  mouvemens  extraordinaires.  On  porte  même  la  témé¬ 
rité  jufqu’à]  percer  le  fœtus  qui  fait  éprouver  de  vives  douleurs  à  la  mere  par 
les  mouvemens  exceffifs.  Enfin  ,  l’on  fait  ufage  de  la  ponéfion  dans  le  rhumatifme, 
dans  les  fievres  intermittentes  &  continues,  dans  la  mélancholie  hypocondriaque, 
dans  les  maladies  vermineufes  des  inteftins  ,  dans  celles  qui  en  font  les  fuites , 
comme  la  diarrhée  ,  la  dyfi’enterie  ,  dans  le  choiera  -  morbus  ,  fur-tout  dans  la 
paflion  iliaque  ,  &  dans  d’autres  maux  produits  par  les  vents  des  inteftins  ;  car 
ce  font  les  vents  que  les  Chinois  &  les  Japonois  croient  être  la  caufe  de  tant 
de  maladies  différentes. 

La  pon&ion  fuit,  dans  fes  effets,  à-peu-près  la  même  marche  que  le  Moxa ; 
elle  n'agit  vraifemblabîement  qu’en  appellant  dans  la  partie  irritée  une  plus  grande 
affluence  d’humeurs,  à  moins  que  l’imagination,  difpenfatrice  de  tant  de  biens 
&  de  maux  phyliques  &  moraux,  n'aide  faéfion  de  ce  remede. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  maladie  vénérienne,  elle  eft  auffi  commune  à  la  Chine 
qu’en  Europe  ;  fes  noms  vulgaires  font  Ÿang-meï-tchouang  ,  ulcéré  femblable  à  un 
fruit  d’un  blanc  purpurin,  dont  la  peau  eft  ridée,  &  tien-pao-tchcuang ,  ulcéré  ac¬ 
compagné  d’une  grande  ampoule.  Elle  a  encore  trois  autres  dénominations  moins 
ufitées,  particulières  aux  Chinois,  &  qui  fembient  être  prifes  de  certains  accidens 
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fenfibles  de  la  maladie ,  dont  la  méthode  curative  confifte  à  attaquer  le  virât 
à  force  ouverte  ,  ou  à  le  miner  lentement,  en  l’expulfant  par  les  fueurs. 

A  la  Chine  ,  comme  en  Europe  ,  le  Mercure  a  le  premier  rang  parmi  lej 
rcmedes  anti-vénériens.  Jamais  les  Chinois  ne  l’emploient  fans  être  préparé  ; 
alors  ils  le  nomment  Kin-fen  ,  tfin-fcn  ou  Chyou-yn-fen.  La  préparation  de  ce 
minéral  ne  fe  fait  que  dans  une  province  de  l’Empire  ;  une  feule  famille  en 
a  le  fecret  :  on  conjecture  que  c’eft  un  Mercure  fublimé  corrofif.  Mais  la 
méthode  que  les  Chinois  mettent  en  ufage  &  par  laquelle  ils  prétendent  em¬ 
porter  d’afiàut  la  maladie  ,  eft  communément  fuivie  de  rechûte  ;  à  plus  forte 
raifon  celle  qui  a  pour  objet  de  difliper  en  détail  le  virus  vénérien  ;  car 
les  rcmedes  ,  dont  ils  fe  fervent  à  cette  intention  ,  ne  font  pris  que  dans 
la  claflè  des  fudorifiques  &  des  toniques  végétaux.  Ils  en  font  une  décodion 
à  laquelle  ils  ajoutent  du  vin. 

Quoique  le  Médecin  Chinois  ,  confulté  par  le  P.  Foureau  ,  Jéfuite  ,  n’ait 
point  parlé  d'une  troiiieme  méthode  ,  qui  eft  la  fumigation  mercurielle  ,  un 
autre  Médecin  ,  nommé  Li-chen-tchen  ,  en  a  fait  une  mention  exprefle  .dans 
fa  grande  Matière  Médicale  ,  publiée  vers  la  lin  du  feizieme  fiecle  de  notre 
ere.  Cet  Ouvrage  eft  mis  par  les  Chinois  au  rang  des  Livres  clalïiques  de  Méde¬ 
cine.  Heureufemenî  pour  ces  peuples  que  la  Vérple  eft  plus  bénigne  chez 
eux  qu’en  Europe  ,  car  à  peine  verroient-ils  une  feule  fcure  fe  terminer  à  leur 
gré.  La  fréquence  des  rechutes  prouve  aiïez  que  les  Chinois  ont  de  trop 

foibles  armes  pour  combattre  cet  ennemi  ,  quoique  moins  terrible  dans  leur 

pays  que  dans  nos  climats  ;  mais  c'eft  moins  au  remede  qu’à  la  maniéré 
de  l’adminiftrer  ,  qu’ils  doivent  s’en  prendre. 

De  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  il  paraît  que  leur  Théorie  ,  pour  être 
fort  ancienne  ,  n'en  eft  ni  plus  philofophique  ,  ci  moins  imparfaite.  Ce  qui 
contribue  à  la  défigurer  ,  c’eft  l’alcendant  que  l'Aftrologie  a  pris  fur  leur  Mé¬ 
decine  ,  ainfi  qu’on  le  remarque  dans  l’Hiftoire  de  tous  les  peuples  ,  chez 
qui  on  trouve  les  traces  les  plus  anciennes  de  l'Art  de  guérir.  Mais  à  travers 

ces  défauts ,  telle  eft  l’induftrie  ,  telle  eft  l'expérience  des  Médecins  Chinois  , 

qu’ils  fe  font  acquis  le  refpecf  ,  l’eftime  &  la  confiance,  non  feulement  de  leurs 
compatriotes,  mais  encore  des  Européens  qui  ont  vécu  ou  qui  vivent  aux  Indes; 
&  c’eft  avec  raifon  que  le  célébré  Boilc  s’eft  fervi  de  cet  exemple  ,  pour  relever 
les  avantages  de  la  pratique  &  le  mérite  de  l'expérience/ 

Quant  aux  Bramin.cs  ,  on  dit  qu’ils  ont  commencé  à  cultiver  la  Médecine  en 
même  tems  que  les  Prêtres  Egyptiens  :  li  cette  époque  étoit  fondée  en  preuves, 
elle  feroit  sûrement  d'ancienne  date.  Quoiqu’il  en  foit,  fi  nous  connoiffons  quelque 
choie  de  l’Art  de  guérir  dans  le  Malabar,  nous  en  avons  l'obligation  au  fameux 
Danois  Jean  Êraefic  Grundler ,  qui  en  fit  le  voyage  en  i^oB,  en  qualité  de  Million¬ 
naire.  A  peine  ce  favant  homme  fut-il  arrivé  dans  cette  contrée  ,  qu'il  fe  mit  à 
lire  les  Ouvrages  des  Médecins  &  à  converfer  avec  les  plus  habiles  d’entre  les 
Br  amines.  On  en  reçut  ,  peu  de  tems  après  ,  un  petit  Ouvrage  ,  intitulé  Medicus 
Malabricus  ,  par  lequel  on  apprend  que  l’Aît  de  guérir  ,  fort  -  ancien  d'ailleurs 
parmi  ces  peuples ,  eft  entièrement  contenu  dans  un  Traité  divifé  en  fix  parties  , 
qu'ils  appellent  en  leur  langue  Fragadafaftirum.  A  les  en  croire  ,  la  Médecine 
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_ut  inventée  par  le  premier  des  dieux  qui  en  fit  part  aux  dieux  fubalternes  » 
etc  qui  les  prophètes  la  reçurent.  Ces  tfèrniers  la  communiquèrent  au  refie  des  hoirr 
mes  ;  mais  cela  ne  fe  fit  pas  en  un  jour  :  cette  Science  employa  des  milliers  d’an- 
nées  à  descendre  du  ciel  en  terre. 

-Clle  y  del'cendit  fort  imparfaite  ,  ou  elle  perdit  beaucoup  entre  les  mains  de 
ceux  qui  la  cultivèrent  ;  car  le  peu  que  les  Médecins  de  la  côte  de  Malabar 
ont  de  théorie  ,  eft  plein  d’erreurs  &  d’abfurdités  ,  comme  on  en  pourra  juger 
par  leur  doétrine  du  pouls  ,  vis-à-vis  de  laquelle  celle  des  Chinois  eft  bien 
railonnable.  prétendent  que  la  fiource  du  pouls  eft  lituée  à  quatre  doigts  au 
delïbus  du  nombril  ,  &  qu'elle  fe  divife  en  l'oixante-douze  mille  arteres  qui 
vont  le  diftribuer  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  réfervoir  a  quatre  doigts 
de  large  iur  deux  de  long  ;  il  eft  figuré  comme  le  corail  ,  &  c’eft  le  lieu  de 
la  conception  de  l’homme.  Ce  qu’ils  débitent  fur  la  refpiration  n’eft  pas  mieux 
raifonné.  Ils  reconnoiflent  fix  faveurs  générales  ,  qui  font  l’acide  ,  le  doux  ,  le 
fa!é  ,  Pâmer  ,  l’acre  &  l’aftringent  ;  elles  fervent  de  carafiere  particulier  aux  fix 
clafies  dans  lefqueîles  ils  ont  partagé  leurs  médicamens.  Ils  divifent  les  maladies 
en  huit  efpeces  différentes  :  cette  divifion  fert  de  réglé  à  leur  Pathologie.  On 
pafie  lucceflivement  de  l’étude  de  l’une  à  celle  de  l'autre  ,  &  il  faudroit  être 
parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui  les  concerne  ,  pour  exceller  dans  l'Art  de 
guérir.  Mais  comme  la  perfection  eft  un  point  auquel  il  eft  impoffible  d’attein¬ 
dre  dans  des  matières  de  cette  étendue  ,  chaque  Médecin  fe  borne  ordinaire¬ 
ment  à  deux  genres  de  maladies ,  &  néglige  l’étude  des  autres  *  pour  le  livrer 
tout  entier  à  l'étude  de  celles  qu'il  a  choifies.  Le  premier  ordre  de  Médecins  eft 
compofé  de  ceux  qui  traitent  les  enfans  ;  le  fécond ,  de  ceux  qui  guériffent  de  la 
morfure  des  animaux  vénimeux  ;  le  troifieme  ,  de  ceux  qui  favent  chaffer  les 
démons.  &  diffiper  les  maladies  de  l’efprit  ;  le  quatrième ,  de  ceux  qu’on  confulte 
dans  les  cas  d’impuifiance  &  pour  tout  ce  qui  concerne  la  génération  ;  le  cin¬ 
quième,  pour  lequel  ils  ont  une  vénération  particulière  ,  eft  compofé  de  ceux  qui  pré¬ 
viennent  les  maladies  ;  le  fixieme  ,  de  Chirurgiens  &  de  tous  ceux  qui  foulagent  les 
malades  par  l'opération  de  la  main  ;  le  feptieme ,  de  ceux  qui  retardent  les  effets 
de  la  vieilleflë  &  qui  entretiennent  le  poil  &  les  cheveux,  le  huitième  ,  de  ceux  qui 
s’occupent  des  maux  de  tête  &  des  maladies  des  yeux.  Chaque  ordre  a  fon  dieu 
tutélaire  ,  au  nom  duquel  les  opérations  font  faites  &  les  remedes  adminiftrés  ; 
cette  cérémonie  eft  une  partie  du  culte  qu’on  lui  rend.  Le  vent  préfide  aux  ma¬ 
ladies  des  enfans  ;  l’eau  à  celles  qui  proviennent  de  la  morfure  des  animaux  vé¬ 
nimeux  ;  l’air  à  l’exorcifme  des  démons  ;  le  vent  violent  à  l'impuiffance  ;  le  lo- 
leil  aux  premières  atteintes  des  maladies ,  &  l'ame,  qu’ils  regardent  comme  une  ef- 
pece  de  divinité  ,  aux  maladies  de  la  tête  &  des  yeux. 

L’homme,  difent-ils  ,  apporte  en  naiflant  le  germe  de  trois  maladies  prin¬ 
cipales.  La  première  eft  le  Wodum  ,  les  vents  ou  la  flatulence  ;  la  fécondé  , 

le  Biitum  ou  vertige  ^  la  troifieme  ,  le  Tchefîum  ou  les  humeurs  impures.  C'eft 

félon  les  circonftances  dans  lefqueîles  on  s’eft  trouvé  ,  &  la  conduite  qu’on 

a  tenue  ,  qu'on  eft  attaqué  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  maladies.  Elles  don¬ 
nent  naiffance  à  toutes  les  autres  ;  &  comme  les  Malabares  ont  fait  l’énumé- 
TOME  XXL  I  i  i 


O  R  î 


43* 

ration  de  celles  qui  appartiennent  à  chacune  ,  ils  en  comptent  500  &  plus  pour 
la  première  branche  ;  ils  diftinguent  792  «maladies  de  l'efprit  ,  &  la  Tomme  des 
maladies  ,  tant  de  l’ame  que  du  corps  ,  Te  monte  à  2887. 

Pour  découvrir  la  nature  des  maux  qui  affligent  l’humanité  ,  ils  ne  s'en 

tiennent  point  au  pouls  ,  ainfi  que  les  Chinois  ;  ils  cherchent  encore  des 
indices  dans  les  excrémens  &  particulièrement  dans  les  urines.  Lorsqu'ils  ne 
croient  pas  en  avoir  luffifamment  pour  former  un  pronoftic  ,  ils  ont  recours 
à  une  expérience  finguliere.  Us  remplilfent  un  vafe  de  burine  du  malade  , 
ils  y  laifl'ent  tomber  de  l’extrémité  d'une  paille  une  goutte  d’huile  pure  :  fi 
la  goutte  s’enfonce  dans  l’urine  &  s’y  arrête  ,  le  malade  mourra  4  au  con¬ 
traire  ,  ils  afïurent  avec  confiance  qu’il  en  échappera  ,  fi  la  goutte  d’huile 

nage  fur  la  fur  face  de  l’urine.  Us  ont  grand  foin  de  confulter  les  affres  avant 
que  de  juger  d’une  maladie  :  un  Médecin  qui  va  vifiter  fon  malade  ,  exa¬ 
mine  luperftitieufement  tout  ce  qui  peut  lui  fervir  d’augure  en  chemin  faiiant , 
le  vol  des  oiieaux  ,  les  objets  qu’il  rencontre  ,  le  mdfager  qui  l'eft  venu 
chercher  ,  &:  quant  à  lui-même  ,  quelle  eft  ,  par  exemple  ,  la  pofture  qu’il 
tenoit  quand  on  l’a  fait  appeller. 

Les  Médecins  de  Malabar  ont  raflcmblé  un  grand  nombre  d'obfervations 
exaéfes  fur  le  choix  des  médicamens  ,  les  lieux  qui  les  produifent  ,  le  tems 
de  s’en  pourvoir  ,  la  maniéré  de  les  préparer  &  de  les  conferver  après  la 
préparation.  Us  ont  fixé  la  nature  des  boiffons  &  des  aîimens  dont  on  doit 
ufer  en  chaque  faifon  ;  ils  ont  même  pouffé  l’attention  jufqu’aux  vaiffeaux 
propres  à  les  contenir,  ils  font  enfin  entrés  dans  un  détail  étonnant  fur  le 
régime  ,  &  leur  exaéfitude  ,  à  cet  égard  ,  va  jufqu’à  déterminer  le  tems 
<&  la  durée  de  la  veille  &  du  fommeil  en  telles  &  telles  maladies  ;  quand 
&  combien  de  fois  le  malade  peut  le  nettoyer  les  dents  &  laver  la  bouche 
de  quelle  maniéré  il  doit  être  logé  ,  &c. 

Leur  Chymie  eft  divifée  en  quatre  Livres  qu’ils  tiennent  du  dieu  Tfchiewen » 
On  y  a  traité  du  Mercure ,  de  l’Antimoine  ,  du  Souffre  &  des  autres  miné¬ 
raux  ;  du  Vitriol  ,  de  l’Alun  ,  des  Sels  ,  du  Corail  ,  des  Pierres  ,  des  Mé¬ 
taux  ,  des  Inftrumens  de  leur  ufage  dans  les  diverfes  opérations.  Us  ont 
des  médicamens  compofés  &  ils  préparent  des  pilules  unlyerfelles.  Quant  aux 
purgatifs  ,  ils  ont  coutume  de  les  adminiftrer  avec  des  véhicules  analogues  à 
leur  nature  &  à  l’effet  qu’ils  en  attendent  ;  le  régime  ,  qu’ils  prescrivent  r 
varie  félon  le  genre  de  la  maladie.  La  Saignée  n’eft  point  en  ufage  parmi 
eux  ;  ils  font  très-rarement  &  plus  mal-adroitement  encore  des  Scarifications  : 
à  peine  connoiflent-ils  les  clyfteres  ;  il  n’y  a  que  ceux  qui  ont  quelque 
habitude  avec  les  Médecins  Européens  ,  qui  ofent  pratiquer  la  faignée  &  fe 
fervir  des  autres  remedes  que  nous  employons. 

La  Chymie  des  Malabares  eft  absolument  bornée  aux  compositions  médi¬ 
cinales  ,  dans  lelquelles  ils  ne  manquent  jamais  de  faire  entrer  la  fiente  & 
l’urine  des  vaches  ;  mais  cette  dégoûtante  manipulation  eft  moins  fondée  fur 
les  effets  qu’ils  attribuent  aux  excrémens  de  cet  animal  ,  que  fur.  la  profonde 
vénération  que  la  Religion  leur  prelcrit  pour  l’animal  même.  Les  murs  &  le  pavé 
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des  maifons  &  des  rues  font  enduits  de  fiente  de  vache  ;  cette  matière  féchée 
leur  tient  encore  lieu  de  *  charbon.  Là  ,  le  Médecin  n’eft  point  diilinçué  de 
l’Apothicaire  :  c’eft  le  même  homme  qui  ordonne  &  prépare  les  remedes.  On 
ne  peut  exercer  la  Medecine  fans  être  infcrit  fur  les  regiftres  des  Bramines  :  il  eft 
expreffément  défendu  de  palier  d’une  branche  de  la  Médecine  à  une  autre  ;  il  faut 
renoncer  à  cette  Science ,  où  fe  mêler  de  la  partie  qu’on  tient  de  fes  ancêtres. 
Cette  police  eft  la  même  que  celle  des  Egyptiens,*  &  fi  l’on  compare  la  pratique 
d’une  contrée  des  Indes  avec  la  pratique  d’une  autre  contrée  ,  ou  même  avec  celle 
de  l’ancienne  Egypte,  on  y  remarquera  beaucoup  de  reffemblance.  Il  eft  au  refte 
bien  probable  que  la  Médecine  des  Indiens  tire  fon  origine  de  l'Egypte. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  euflions  une  Traduéfion  du  Vagadafaftirum  ;  car  il 
n’eft  point  douteux  que  cet  Ouvrage  nous  éclaireroit  beaucoup  fur  la  préparation, 
l’ufage  &  les  propriétés  des  médicamens ,  tant  fimples  que  compofés  qui  nous 
viennent  des  Orientaux.  Peut-être  trouveroit-on  peu  de  différence  entre  les  Li¬ 
vres  du  dieu  Tfchiewen  &  ces  Ouvrages  d'Hermès ,  que  les  Egyptiens  regardoient 
comme  le  dépôt  qui  renfermoit  des  réglés  inviolables  pour  eux  dans  la  pratique 
de  la  Médecine. 

Si  nous  confidérons  les  liaifons  étroites  de  cette  Science  avec  la  Religion  des 
Chinois  &  des  Malabares,  nous  ne  pourrons  douter  qu’elle  ne  foit  très-ancienne 
parmi  eux.  Si  d’ailleurs  on  fait  attention  à  l'attachement  prefque  invincible  qu’ils 
marquent  pour  leurs  coutumes  bonnes  ou  mauvaifes,  on  a  lieu  de  préfumer  que 
les  changemens  qui  fe  font  introduits  dans  leur  Médecine  ,  font  moins  partis  de 
leur  façon  de  penfer,  que  de  la  communication  qu'ils  ont  eue  avec  nous.  C’eft 
l’exemple  des  Médecins  Européens  qui  a  fait  perdre  fa  première  forme  à  leur 
pratique. 

Tout  ce  qu’on  a  écrit  jufqu’ici  fur  la  Médecine  des  Chinois,  n’eft  pas  moins 
incertain  que  le  fonds  de  leur  Hiftoire,  fur  laquelle  on  a  publié  tant  d’Ouvrages 
qui  le  contredirent.  On  fait  maintenant  que  l’origine  de  cette  nation  ne  remonte 
pas  beaucoup  au  delà  des  tems  de  Tao  ,  que  leur  Chronologie  ne  préfente  rien 
de  fatisfaifant  que  depuis  l’an  841  avant  Jefui&Chrift*,  &  que  Fou-hi ,  plus  heu¬ 
reux  en  Europe  qu’en  Chine ,  eft  regardé  au  delà  des  mers  comme  le  fondateur 
de  la  Monarchie,  pendant  que  les  Iliftoriens  Chinois  ont  afreété  de  n*en  pas 
parler.  Mais  nous  fommes  au  moment  d’être  éclaircis  fur  tout  ce  qui  a  rapport 
au  vafte  Empire  de  la  Chine;  on  a  déjà  publié  à  Paris  en  1776,  in- 4,  le  pre¬ 
mier  Tome  des  Mémoires  concernant  l'HiJtoire ,  les  Sciences  &  les  Ans  ,  les  mœurs 
S  les  ufages  des  Chinois  <$?c,  par  les  Millionnaires  de  Pékin.  Cet  Ouvrage  eft  le 
fruit  des  recherches  de  deux  Chinois  qui  fortirent  de  leur  patrie  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans  &  palferent  en  France  ,  pour  apprendre  les  Langues  &  les  Sciences 
de  l’Europe.  Us  y  apprirent  le  François  &  le, Latin,  ils  y  étudièrent  les  Huma¬ 
nités,  la  Philofophie  &c.  chez  les  Jéfuites,  &  fe  retirèrent  à  Saint  Lazare  après 
la  -  difpcrfion  de  la  Société.  Louis  XV  les  protégea  &  leur  fit  donner  les  meilleurs 
Maîtres  de  Paris,  fous  qui  ils  firent  des  cours  de  Phylique  ,  d’Hiftoire  Naturelle, 
de  Chymie ,  &  apprirent  tout  ce  qui  concerne  les  Arts  utiles  de  l'Europe.  En¬ 
richis  de  ces  connoiffances  ,  ils  s’embarquèrent  au  mois  de  Décembre  1765  pour 
retourner  en  Chine,  d’où  ils  ont  envoyé  différens  Mémoires  fur  l'Hiftoire  de 
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leur  pays.  C’eft  d’eux  qu’on  a  appris  qu'il  y  a  beaucoup  de  fables  fur  l’antiquité 
des  Sciences  à  la  Chine,  &  que  les  monumens  qui  en  refient  par  écrit,  font 
pour  la  plupart  altérés.  Suivant  ces  Millionnaires ,  le  plus  ancien  livre  Chinois 
qu’on  connoilfe  ,  eft  de  So-tfée  qui  vivoit  du  tems  de  Ouen-ouang  ,  c’eft-à-dire  environ 
onze  cens  quarante  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  C’eft  ainfi  que  le  porte  une  ancienne 
tradition  qu’ils  ne  garantiflent  pas.  Mais  ils  font  une  remarque  qui  intérefle  i’Hil- 
toire  de  la  Médecine  Chinoîfe.  Le  célébré  Ma-touan-lin ,  difent-iîs ,  a  fort  judi- 
cieufement  obfervé  que  les  événemens  ont  détruit  de  fond*  en  comble  le  fyftême 
de  Tjin-chi-hoang  par  rapport  aux  Sciences  &  aux  Arts,  &  ont  anéanti  tous  fes 
projets.  «  Il  avoit  excepté  ,  dit  Ma-touan-lin ,  de  la  profcription  générale  des  an- 
»  ciens  livres,  ceux  qui  traitoient  de  la  Médecine,  de  la  Divination,  de  l'A» 
r>  griculture  ,  &  aucun  de  ceux-là  n’eft  parvenu  jufqu’à  nous.  »  C'eft  par  le  feu 
que  ces  livres  furent  anéantis  213  ans  avant  Jelus-Chrift. 

On  annonce  de  nouveaux  éclairciftemens  ou  preuves  relatives  à  l’antiquité  & 
l’origine  des  Chinois ,  dans  les  papiers  publics.  On  allure  que  les  volumes  fui- 
.vans  de  la  collection  des  Mémoires  envoyés  par  les  Millionnaires ,  contiendront 
dift'érens  articles  fur  la  petite  vérole,  fur  les  Arts  utiles ,  fur  l’Hiftoire  Naturelle 
&  en  particulier  fur  les  plantes  &  les  fleurs  particulières  à  la  Chine.  C’eft  d'après 
cet  enfemble  qu’on  pourra  donner  quelque  chofe  de  pofitif  fur  l’état  de  la  Méde¬ 
cine  des  Chinois  &  les  remedes  qu’ils  emploient  dans  le  traitement  des  maladies* 

OROBIO,  (  Ifaac  )  Efpagnol  ,  fut  élevé  dans  le  Judaïfme  par  fes  pere  & 
mere ,  quoiqu’ils  flflènt  profeflion  extérieure  de  la  Religion  Catholique.  Il  étudia 
la  Phiîcfophie  Scholaftique  à  la  mode  de  fon  pays ,  &  s’y  rendit  fi  habile  ,  qu’il 
fut  nommé  Leéteur  en  Métaphylique  dans  les  Ecoles  de  l’Univerlité  de  Sala¬ 
manque.  Il  s'appliqua  enfuite  à  la  Médecine  qu’il  exerça  à  Séville  avec  aflez  de 
fuccès;  mais  ayant  été  accufé  de  Judaifme ,  il  fut  . mis  dans  les  prifons  de  l’in 
quilition ,  d’où  il  ne  fortit  qu’au  bout  de  trois  ans.  La  crainte  de  fe  voir  encore 
arrêté  l’engagea  à  quitter  l’Efpagne,*  il  fe  retira  en  France  &  demeura  quelque 
tems  àTouloufe,  où  il  pratiqua*  la  Médecine,  faifant  toujours  profeflion  exté¬ 
rieure  de  la  Religion  Catholique.  Las  de  feindre  &  de  mafquer  fes  fentimens, 
il  paiïa  à  Amfterdam  ,  fe  fit  circoncire  &  profefia  ouvertement  la  Religion  de  la 
Synagogue.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1687  ,  &  laiffa  trois  petits  Ecrits  qu'il 
avoit  compofés,  en  Latin,  au  fujet  de  la  fameufe  conférence  qu'il  eut  fur  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  avec  Philippe  de  Limborch  ,  Théologien  Remontrant  ,  natif 
d’Amfterdam.  Ces  écrits  ont  paru  avec  l’Ouvrage  de  ce  dernier,  qui  fut  imprimé 
à  Goude  en  1687,  in- 4,  fous  le  titre  d?  Arnica  collatio  cum  erudito  Judao  de  veritate 
Reügïonis  Chrijiianœ.  On  a  d'autres  pièces  de  la  façon  d 'Orobio  ,  mais  elles  font 
demeurées  en  manufcrit. 

f 

'  ORPHEE  ,  à  qui  la  Fable  donne  Apollon  pour  pere  &  Clio  pour  mere  ,  a 
été  regardé  comme  Médecin.  Qui  ne  l’étoit  pas  dans  l’Antiquité  fabuleufe  1  11 
fut  du  voyage  des  Argonautes ,  aufli  bien  cpPEfculape  ;  ce  qui  prouve  qu’ils  étoient 
contemporains.  La  Grece  crédule  &  fut-tout  prodigue  de  l’apothéofe ,  décerna 
à  Orphée  les  honneurs  accordés  aux  demi-dieux  &  aux  héros;  fa  tête  dépofée 
dans  une  caverne  de  Lesbos ,  rendoit  des  oracles ,  au  rapport  de  Philojlrate . 
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Les  Grecs,  qui  ont  cru  qu 'Orphée  étoit  de  Thrace  &  Roi  du  pays,  l’ont 
fait  palier  pour  un  homme  à-peu-près  du  ca radie re  de  Mercure  ou  Hermès  Trifmé  - 
g&fie ,  c'efl-à-dire  ,  pour  un  homme  univerlçl.  Ils  ont  cru  ,  en  particulier ,  que 
e’étoit  à  lui  qu'on  devoir  rapporter  l’invention  de  la  magie  &  de  l'expiation 
des  crimes.  D'autres  ont  écrit  qu ’Orphée  étoit  Egyptien,*  auffi  il  y  a  apparence 
qu'il  eft  plus  ancien  que  les  Grecs  ne  l’ont  débité.  Il  en  eft  de  lui  à-peu-près 
comme  d 'Efculape  que  la  Mythologie  Grecque  a  mis  au  nombre  de  fes  héros , 
après  l'avoir  enlevé  à  d'autres  nations. 

Ce  trait  prépare  déjà  à  croire  l’exiftence  â'Orphée  fabuîeufe,  &  Cicéron  n'en 
a  point  douté.  Il  eft  vrai  qu'on  a  quelques  pièces  de  Roélie  fous  le  nom  de  ce 
Médecin,  dans  lefquelles  il  eft  parlé  des  vertus  de  certains  fimples  &  de  la  gué. 
riion  de  certaines  maladies;  il  eft  vrai  encore  que  Pline  a  reproché  à  ce  Poète 
d'avoir  examiné  les  plantes  avec  trop  de  curiofité ,  relativement  à  leurs  vertus 
magiques  .*  mais  il  y  a  long-tems  qu’on  a  reconnu  que  ces  Ouvrages  lui  font 
fauffement  attribués.  On  ne  peut  cependant  diCcon venir  qu’ils  ne  l'oient  anciens  , 
puifqu’on  les  attribuoit  déjà  à  Orphée  du  rems  de  Cicéron ,  qui  nous  apprend  qu’ils 
étoient  d’un  autre  Poète,  nommé  Cercops . 

Galien  parle  d’un  Orphée  ,  à  qui  il  donne  le  furnom  de  Théologien;  celui-ci  a 
écrit  des  Livres  touchant  la  maniéré  de  compoier  divers  poifons. 

•  '*  -  »  -  -  1  ■  » 

ORSATO  ,  (  Jean-Baptifte  J)  habile  Médecin  &  Antiquaire  ,  né  à.  Padoue  en 
1673,  mourut  en  1720.  Son  goût  pour  l’étude  lui  fit  partager  fon  tems  entre  les 
Belles-Lettres  &  la  Médecine  qu’il  cultiva  avec  un  égal  fuccès.  Il  régné  une 
profonde  érudition  dans  tous  fes  Ouvrages  ,  dont  les  principaux  font  ,  une  Dilfer- 
tation ,  en  forme  de  Lettre  De  Lucernls  antiquis  ,  un  petit  Traité  De  Stemis  Ve- 
terum ,  &  un  autre  De  paiera  antlquorum. 

ORTELIUS  (  Vite  )  naquit  le  1  Août  1501  ,  à  Winsheim  au  Marquifat 
d’Anfpach.  11  enfeigna  la  Langue  Grecque  à  Witteniberg  &  fut  plofieurs  fois 
Doyen  de  la  Faculté  des  Arts  ;  mais  comme  il  ne  fe  bornoit  point  à  rem¬ 
plir  les  devoirs  de  fa  Chaire  &  qu'il  s'appliquoit  encore  à  l’étude  de  la  Mé¬ 
decine  ,  il  demanda  les  honneurs  du  Doélorat  en  cette  Science  &  il  les  reçut , 
en  la  même  Univerfité  de  Wittemberg ,  le  4  Février  1550.  Quoique  la  fon¬ 
dation  de  cette  Univerlité  datât  de  l'an  1504  ,  perfonne  n’y  avoir  pris  le  bonnet 
de  Doéfeur  en  aucune  Faculté  ,  avant  Ortdius.  Ce  Médecin  mourut  le  3  Janvier 
1570,  &  laiifa  pîulieurs  Ouvrages  de  Littérature. 

Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  Hbraham  Ortelius  qui  naquit  à:  Anvers  le 
4  Avril  1527.  Guillaume  ,  fon  pere ,  étoit  d'Ausbourg.  Une  confiante  application 
à  l’étude  le  rendit  habile  dans  les  Langues,  dans  les  Mathématiques  &  fur-tout 
dans  la  Géographie  ;  fes  connoiflances  en  ce  dernier  genre  le  firent  regarder  com¬ 
me  le  Ptolomée  de  fon  fiecle  ,  &  lui  méritèrent  la  charge  de  Géographe  Royal. 
11  avoit  pris  pour  emblème  le  globe  terreftre  qu'il  faifttïbiï  de  la  main  ,  & 
ces  mots  pour  devife  ;  Manu  ornavit  ;  mente  contempflt .  Ce  favant  homme  mourut 
dans  fa  patrie  le  28  \Juin  1598  ,  à  l'âge  de  71  ans  &  fut  enterré  dans  PEglife.* 
de  l'Abbaye  de  Saint  Michel  Ordre  des  Prémontrés  *  où  Pon  mit  cette  Inlcng— 
lion  fur  fon  tombeau;.  *  • 
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Pia  Memoriœ  facrum. 
Abrahamo  Ortelio 
Antverpiano  ,  Geographo  Regio  t 
Fratri  carijjimo , 

Anna  Ortelia  calebs 
Calibi  H.  M.  F.  CIO.  IO.  XCVIII. 
Hœc  meta  laborum. 
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/u/?e  compofa  cette  autre  infeription  pour  honorer  la  mémoire  d'Ortelius  : 

Abrahami  Ortelii, 

Quem  urbs  urbium  Antverpia  edidit , 

Rex  Regum  Philippus  Geographum  habuil , 

Monumentum  hic  vides . 

Prévis  terra  eum  capit , 

Qui  ipfe  orbem  terrarum  ceplt  f 
Stilô  &  Tabulis  illujîravit , 

Sed  mente  contempjit  , 

Quâ  cxlum  &  alta  fufpexit , 

Confians  adverfum  fpes  aui  metus. 

Amicitia  cultor  ,  candore  ,  fide,  officiis  : 

Quietis  cultor ,  fine  Vite ,  uxore  ,  proie  , 

Vitam  habult  quale  alius  votum  ; 

Ut  nunc  quoque  œterna  ei  quies  fit , 

Fotis  fave  Lecîor. 

Obiit  IIII  Kal.  Julii ,  Annô  CO.  O.  XCIIX. 
rtxit  ann.  LXXI ,  menf.  II,  d.  1IXX. 

COLII  EX  SORORE  NEPOTES  B.  M.  PoSS. 


On  a  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  d’ Abraham  Ortelius  ,  comme  : 

Theatrum  orbis  terrarum. 

Synonyma  Geographica.  Antverpia ,  15^8  ,  in- 4.  Sous  le  titre  de  Thefaurus  Geographi- 
cus.  Ibidem  ,  1578 , 1596  ,  in-folio. 

Iûnerarium  per  nonnullas  G  allia  Belgicœ  partes  ,  ab  Ortelio  S  Joanne  Viviano 
deferiptum.  Ibidem  ,  1588  ,  in- 8.  Jena  ,  1684  ,  avec  les  Opufcules  de  Conrad 
Peutinger. 

Aurei  fieculi  imago,  Antverpia  ,  1598,  in- 4,  avec  figures.  Il  y  décrit  la  vie,  les 
mœurs  &  la  religion  des  anciens  Allemands. 

Deorum  ,  Dearumque  Capita ,  ë  veteribus  Numifmatibus ,  Francifci  Sweertii  curà ,  G  al¬ 
lai  manu.  Bruxellis  ,  1683  ,  in- 4. 

Quoiqu’il  ne  paroifle  pas  qu *Abraham  Ortelius  ait  fait  une  étude  particulière  de 
la  Médecine,  il  a  cependant  compofé  un  Traité  qui  eft  cité  dans  la  Bibliothèque 
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Botanique  de  Séguier  ;  &  c’eft  à  raifon  de  cet  Ouvrage,  qui  fuppofe..  que  fon  Au¬ 
teur  avoit  quelques  connoiflances  des  plantes ,  qu’on  a  fait  mention  de  lui  dans  cet 
Article  : 

Syntagma  herbarum  encomiafiicum.  Aniverp'ue  &  Lugduni  Batavorum  ,  1614  ,  in- 4. 

ORTLOB  ,  (  Jean-Fréderic  J  d’Oels  en  Siléfie  ,  fut  reçu  Doreur  en  Méde¬ 
cine  à  Leipfic  le  18  Septembre  1684.  Quoiqu’il  eût  fait  aflèz  de  progrès  dans 
les  études  ,  il  le  rendit  juftice  &  le'ntit  combien  il  étoit  encore  éloigné  de  cette 
peifeéiion  de  connoiflances  ,  que  doit  avoir  un  Médecin  qui  veut  le  diftinguer 
de  la  foule.  Ce  fut  pour  fe  mettre  en  état  de  figurer  un  jour  avec  honneur 
dans  l’exercice  de  fa  profeflion  ,  qu'il  voyagea  en  Hollande  ,  en  Angleterre  & 
en  France.  Il  y  vit  les  hommes  les  plus  célébrés  &  profita  tellement  de  leurs 
lumières  ,  qu’étant  revenu  à  Leipfic  ,  où  il  le  fit  aggréger  à  la  Faculté  ,  il 
ne  tarda  pas  à  y  être  fuccefiivement  nommé  à  la  Chaire  extraordinaire  d’Ana- 
tomie  &  à  l'ordinaire  de  Phyliologie.  Ortlob  étoit  Médecin  de  Fréderic-Augufte  , 
Roi  de  Pologne  &  Electeur  de  Saxe  ,  &  Membre  de  l’Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Démocede  ,  lôrfqu’il  mourut  le  12  Dé¬ 
cembre  1700.  Nous  avons  de  lui  : 

Analogia  nutritionis  plantarum  &  animaîium.  Lipfïce  ,  1683  ,  in- 4.  La  date  de  cette 
Diffèrtation  fait  voir  que  cet  Ecrit  n’eti  autre  choie  qu’une  Tiiefe  qu'il  foutint 
pendant  le  cours  de  les  études. 

'Hijloria  pcirtium  corporis  humani.  Ibidem  ,  1691  ,  in- 4.  Il  y  avance  une  opinion 
fmguiiere  lur  le  mouvement  du  diaphragme.  Il  prétend  que  cette  cloifon  muf- 
culeufe  agit  paflivement  ,  &  qu’elle  ne  fe  meut  qu’en  conféquence  de  l'aéiion 
du  cœur  ,  à  raiibft  de  l’attache  du  péricarde. 

DiJJèrtatio  de  veficatoriis.  Lipfice  ,  1696  ,  in- 4. 

Hijtoria  partium  &  œconomiæ  hominis  fecundàm  naturam  ,  feu  ,  Dijfertationes  Ana. 
ton  ici- P  hyjîol  og  i  c  in  Academia  Lipjienji  publicè  ventilatæ  &  in  ufum  Phiiiatrorum  col. 
Ucl<8.  Ibidem  ,  1696  ,  in- 4.  C’eft  un  Recueil  de  trente-fept  Diflertations. 

OSAIBÉA  ,  (  Ebn  Abu  )  Auteur  Arabe  du  treizième  fiecle  ,  communémept 
nommé  Abu  Elaigbbas  ,  a  compofé  une  Hiftoire  des  Médecins  ,  qui  eft  fort 
ample  &  divifée  en  quinze  chapitres.  Il  n’y  traite  pas  feulement  de.  l’origine 
de  la  Médecine  &  de  ce  qui  concerne  les  anciens  Médecins  Grecs,  mais  encore 
de  l’Hiftoire  des  Médecins  Chrétiens  ,  Mahométans  ,  Arabes,  Egyptiens,  Syriens, 
Juifs  ,  &c.  Le  manuferit  de  cet  Ouvrage  ,  qui  s’étend  julqu'à  l’an  1239  5 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde.  Herbelot ,  qui  donne  à  cet  Auteur  le  nom 
de  Mouaffek  Ben  Ahmed  Ben  Cajfem  ,  Ben  Abi  OJfaïbeâh  ,  dit  qu’il  mourut  l’an 
de  l’Hégire  668  ,  de  falut  1269  ;  ce  qui  porte  à  croire  qu’il  eft  différent  de  cet 
Abi-Osbaia  qui  a  vécu  au  plutôt  dans  l’onzieme  fiecle. 

OSIRIS  ou  APIS  ,  fils  de  Jupiter  &  de  Niobê  ,  félon  la  Fable  ,  &  félon 
d’autres  ,  fils  de  Saturne  &  de  Cybele  ,  régna  quelque  tems  fur  les  Argiens  ^ 
puis  ayant  cédé  fon  royaume  à  fon  frere  Egialée  ,  il  voyagea  en  Egypte  aont 
il  fe  rendit  maître.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu’il  époufa  lo  ou  JJis.  Les  Egyptiens  , 
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fes  nouveaux  fujets  ,  lui  durent  les  loix  excellentes  qu’il  établit  parmi  eux  ,  & 
Fintroduélion  des  Arts  utiles  qui  contribuèrent  tant  à  la  félicité  publique.  Une 
Infcription  fut  la  récqmpenfe  des  foins  généreux  à’OJiris.  Elle  lé  voyoit  dans  la 
ville  de  Nyla  ,  que  quelques-uns  placent  en  Arabie  &  d'autres  en  Egypte,  & 
elle  étoit  écrite  en  çaraéteres  facrés.  Voici  le  fens  qu’elle  préfentoit.  «  Mon  pere 

r>  eft  Cronos  ,  le  plus  jeune  de  tous  les  dieux.  Je  fuis  le  Roi  Ofiris  ,  qui  ai 

«  porté  mes  armes  par  toute  la  terre ,  jufqu’aux  contrées  inhabitables  des  Indes  ? 

•«  jufqu’à  celles  qui  font  fous  l’Ourfe  ,  jufqu’aux  fources  du  Danube  ,  &  ailleurs 

y>  jufqu’à  l’Océan.  Je  fuis  le  fils  ainé  de  Cronos  &  le  rejetton  d’une  belle  & 
»  noble  race  ;  je  fuis  parent  du  jour  ;  il  n’y  a  point  de  lieu  au  monde  où 
»  je  n’aie  été  ,  &  j’ai  rempli  tout  l’Univers  de  mes  bienfaits.  » 

Diodore  ,  qui  rapporte  cette  Infcription  ,  fait  entrevoir  qu'on  doit  placer  l’in¬ 
vention  de  la  Médecine  parmi  les  bienfaits  ,  dont  OJiris  a  rempli  l’Univers.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  parle  plus  ouvertement  ;  il  dit  qu'Jtpis  ,  Egyptien  naturel, 
sl  inventé  la  Médecine  avant  quYo  vînt  en  Egypte,  Cyrille  ,  qui  étoit  de  la 
même  ville  que  Clément  ,  ajoute  qu '^dpis  Egyptien  ,  l'un  des  plus  conlidérables 
qui  fervifiênt  dans  les  temples  de  fa  patrie  ,  entendoit  la  Philolophie  Naturelle,  & 
qu’il  fut  le  premier  qui  inventa  l’Art  de  la  Médecine  ,  ou  qui  l’exerça  avec 
plus  de  fuccès  que  ceux  qui  l’avoient  précédé. 

11  femble  d’abord  qu’il  y  a  de  la  contradiéiion  dans  ce  qu’on  vient  de 
rapporter  ,  &  que  cet  ^ipis  ,  dont  parle  Cyrille  ,  doit  être  différent  d'OJiris 
qu’on  a  dit  avoir  été  Roi,  puifque  le  premier  eft  nommé  Prêtre  d’Egypte.  11 
n’y  a  cependant  là  aucune  contradiéHon  ;  car  le  'Sacerdoce  &  la  Royauté  furent 
fouvent  réunis  dans  la  même  perlonne.  Plutarque  nous  apprend  d’ailleurs  qu  'Apis 
&  Ofiris  étoient  ,  félon  la  tradition  des  Egyptiens  ,  deux  noms  différens  d’un 
même  homme  ;  &  il  ajoute  que  Sérapis  eft  l'on  troilieme  nom  ,  mais  que  Sérapis 
eft-  un  mot  Egyptien  ,  &  OJiris  un  mot  Grec. 

Ces  différentes  dénominations  d’une  même  perfonne  n’ont  point  été  reçues  par 
tous  les  Auteurs  anciens  ,•  il  en  eft  qui  veulent  que  Sérapis  ne  foit  pas  le  même 
homme.  Les  uns  ont  cru  que  celui-ci  n’eft  point  différent  de  Pluton  ;  mais  d’au¬ 
tres  répliquent  que  les  Egyptiens  donnèrent  ce  dernier  nom  à  OJiris  ,  parce 
qu’il  introduilit  l’ufage  d’enfevelir  les  morts  ,  de  les  transférer  dans  un  fépul- 
cre  ,  &  de  leur  rendre  d’autres  devoirs  :  ce  qui  lui  mérita  l’honneur  d’être 
appellé  le  Dieu  des  morts  &  le  Souverain  des  enfers. 

On  a  encore  voulu  que  Sérapis  fût  le  même  qu 'Efculape.  F'oJJius  le  fait  paffer 
pour  JnJeph  ,  à  qui  les  Egyptiens  rendoient  les.  honneurs  divins  ,  en  reconnoil- 
i'ance  des  bienfaits  que  leur  nation  en  avoit  reçus.  Mais  cette  variété  d'opi¬ 
nions  ne  doit  point  furprendre  ;  il  eft  même  bien  difficile  de  percer  jufqu’au 
vraifemblable  ,  à  travers  le  cahos  de  la  Fable  &  de  la  Mythologie.  Et  pour 
tout  dire  ,  OJiris  ,  à  qui  Plutarque  donne  le  nom  de  Sérapis ,  a  encore  paffé  pour 
être  le  même  que  Dionyfius  ou  Bacchus.  Au  moins  eft-il  vrai  que  le  lierre 
confacré  particulièrement  à  Bacchus  ,  s’appelloit  en  Langue  Egyptienne  Chêne- 
Jiris  ,  qui  lignifie  plante  d' OJiris. 

OSTENFELD , 


OSTENFÉLD  ,  Ç  ChriltianJ  favant  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  que  la  cu- 
riofité  &  l’amour  des  Sciences  engagèrent  à  faire  de  longs  voyages ,  étoit  de 
Wibourg  ,  ville  de  Dannemarc  dans  le  Nord-J utland  ,  où  il  naquit  le  14  Sep¬ 
tembre  1619.  A  peine  eut-il  obtenu  le  degré  de  Bachelier  en  Philofophie  dans 
les  Ecoles  de  TUniverlité  de  Copenhague ,  qu’il  lui  prit  déjà  l’envie  de  voyager, 
&  qu’il  le  mit  en  route  pour  la  Hollande  ,  l’Angleterre  &  la  France  qu’il 
parcourut.  Il  étoit  revenu  à  Wibourg  en  1642  ,  &  on  lui  confia  la  direéfion 
des  Ecoles  de  cette  ville.  En  1643  5  H  fut  reÇu  Maître-ès-Arts  à  Copenhague 
&  n’en  continua  pas  moins  de  remplir  les  devoirs  de  fa  charge  ;  mais  comme 
Je  goût  qu’il  avoit  pour  les  voyages  ,  s'étoit  fortifié  par  les  premiers  qu’il  avoit 

faits  ,  il  laifit  i’occafion  qui  fe  préfenta  ,  en  164g,  d’en  entreprendre  d'autres  avec 

les  Comtes  de  Holk  ,  qu’il  accompagna  en  qualité  de  précepteur.  Il  abdiqua 
dès  lors  fon  emploi  à  Wibourg  ,  luivit  ces  jeunes  Seigneurs ,  &  vit  avec  eux 
les  Pays-Bas  ,  l’Allemagne  ,  la  Suiffe  ,  la  Savoie  ,  l'Italie  &  la  France.  Au  bout 

de  trois  ans  ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  mais  il  n’y  fit  pas  un  long  féjour  ;  car 

il  en  fortit  pour  la  îroifieme  fois,  en  1651  ,  &  parcourut  encore  les  Pays-Bas  6 1 
l’Allemagne  ,  [d’où  il  pafia  à  Venife  &  enfuite  à  Padoue  ,  dans  le  deflein  de 
s’appliquer  à  la  Médecine.  La  maturité  de  l’âge  ,  les  connoiflânces  qu’il  avoit 
recueillies  dans  fes  courlès ,  &  plus  encore  fon  goût  décidé  pour  cette  Science» 
dont  il  fit  une  étude  méthodique  &  confiante  ,  lui  méritèrent  à  Padoue  une 
réputation  qui  l’éleva  au  deflus  de  fes  condilciples  ,  &  enfin  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  qu’il  reçut  le  19  Mai  1655.  Sa  promotion  le  guérit  de  fon  humeur  am¬ 
bulante.  Ce  ne  fut  qu’alors  qu’il  fongea  de  bon  à  fe  fixer  dans  fa  patrie  ,  où 
il  fut  accueilli  avec  diftinélion.  Le  23  Janvier  1656  ,  on  le  nomma  à  une  Chaire 
de  Médecine  à  Copenhague  ;  il  fut  même  choifi  Reéleur  de  TUniverlité  de 
cette  viile  en  1657’  ,  &  Bibliothécaire  '  en  1662.  Mais  comme  Ofienfeld  avoit 
plus  d’une  forte  de  mérite  ,  on  lui  donna  encore  entrée  dans  le  Confeil  Aulique 
&  on  l'employa  dans  pîufieurs  affaires  d’Etat.  11  mourut  le  31  Août  1670  , 
après  avoir  rendu  beaucoup  de  fervices  à  fa  patrie  &  mis  au  jour  les  Ou¬ 
vrages  fuivans,  qui  dans  le  fonds  ne  font  pas  bien  confidérables  .* 

Oratio  in  obitum  D.  Thomœ  Finckii.  Hafn'ue  ,  1656  ,  in- 4. 

Erodromus  Exercitationum  de  Medicinœ  fundamentis.  Ibidem  ,  1656  ,  in- 4. 

EiJJertatio  de  foetus  hum  uni  generatione.  Ibidem ,  1667  ,  in-  4. 

OVERDATZ  Ç  Louis  J  étoit  d’Enghien  ,  ville  du  Hainaut ,  où  l'on  croit  qu’il 
naquit  vers  l’an  1630  ,  de  Pierre  Overdat £  &  ;de  Jeanne de  Clercq.  Il  fit  de 
bonnes  études  de  Médecine  qui  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Dodleur  en  cette 
Science  ;  après  quoi  9  il  alla  fe  fixer  à  Bruxelles  ,  où  il  étoit  ,  en  1668  ,  Mé¬ 
decin  du  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  ,  Gouverneur  des  Pays  Bas.  Dans  les  pa¬ 
tentes  de  Charles  II  ,  fignées  le  20  Juillet  1677  ,  par  lefquelles  ce  Prince  l’en¬ 
noblit  ,  il  eft  qualifié  Médecin  du  train  de  V Artillerie  du  Roi  au  Pays-Bas. 
Overdat ç  finit  fes  jours  à  Bruxelles  ;  mais  on  ignore  la  date  de  fa  mort  qui 
doit  être  arrivée  au  plutôt  en  1682.  Ce  Médecin  a  donné  un  Traité  abrégé 
de  la  pelle  ,  avec  les  moyens  de  la  guérir  ,  à  Tillage  des  pauvres.  Il  efi  écrit 
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en  Flamand  ,  &  il  fut  imprimé  à  Bruxelles  en  1668,  lit- 12.  La  ville  de  Monsj 
ma  patrie  ,  éprouva  les  ravages  de  la  perte  qui  défoloit  le  Brabant.  Cette  ma¬ 
ladie  y  regnoit  en  1667  ;  mais  les  lages  précautions  qu’on  y  prit  ,  en  arrêtè¬ 
rent  heureufement  les  progrès. 

/ 

OVIEDO  ,  (  Jean-Gonfalve  D’  J  en  Efpagnol ,  Gonçalo  Herman.de £  de  Oviedo 
y  Haldes ,  naquit  à  Madrid  vers  l’an  1478.  Il  fut  élevé  parmi  les  pages  de  Fer¬ 
dinand,  Roi  d'Aragon  ,  &  d’Ifabelle  ,  Reine  de  Caftille ,  &  il  fe  trouva  à  Bar¬ 
celone  en  1493,  lorlque  Chriftophe  Colomb  revint  de  fon  premier  voyage  à  Fille 
Haiti.  Comme  Oviédo  avoit  lié  connoilfance  avec  les  compagnons  de  ce  voyageur 
&  que  depuis  il  s’étoit  fouvént  entretenu  avec  ceux  qui  revinrent  des  Ifles  Antilles 
pendant  le  cours  des  années  fuivantes  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  mettre  au  fait 
de  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  ces  premières  navigations  au  nouveau  monde.  Les 
recherches  d 'Oviédo  &  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Efpagne  pendant  la 
guerre  de  Naples,  déterminèrent  le  Roi  Ferdinand  à  l'envoyer,  en  1513,  à 
l’Ifle  Haiti ,  nommée  par  Colomb  Hifpanlola  ,  aujourd’hui  Saint  Domingue  ,  pour 
être  directeur  des  mines  d'or  &  d’argent  de  ce  pays.  Il  s’acquitta  de  cet  emploi  à 
la  fatisfaélion  de  l'on  maître  ;  &  comme  il  avoit  le  cœur  bon  &  humain  ,  il  mit 
à  profit  les  connoiflances  fur  les  ravages  que  la  maladie  vénérienne  avoit  faits  pen¬ 
dant  la  guerre  de  Naples  contre  les  François,  &  chercha  dans  le  nouveau  monde, 
d’où  ce  mal  étoit  venu  en  Europe,  les  remedes  que  l'on  employoit  le  plus  effi¬ 
cacement  contre  lui.  Il  ne  fe  borna  cependant  point  à  ces  premières  recherches;- 
il  les  étendit  à  tout  ce  qui  concerne  l’hiftoire  naturelle  de  ces  riches  &  vaftes 
régions ,  &  à  fon  retour  en  Efpagne  ,  il  en  ralfembla  le  recueil  qu’il  dédia  à 
Charles-Quint ,  en  1525  ,  fous  le  titre  de  Summario  de  la  Hiftoria  general  y  notural 
de  las  Indias  Occidentales.  Il  augmenta  depuis  cet  Abrégé  &  il  le  publia,  en  1535 
fous  cet  autre  titre  :  La  Hijloria  general  y  natural  de  las  Indias  Occidentales.  C'eft 
dans  cet  Ouvrage  qu '‘Oviédo  prétend  que  la  vérole  eft  endémique  dans  l’Ifle 
Haiti,  &  que  delà  elle  eft  palfée  en  Elpagne  &  enfuite  à  Naples.  AJiruc  ,  qui  en 
fait  mention  dans  le  Traité  qu’il  a  écrit  fur  cette  maladie ,  cite  l'opinion  de  cet 
Auteur  Efpagnol  à  l’appui  de  celle  qu’il  avoit  lui-même  fur  l'origine  de  la  vérole. 
11  eft  vrai  que  l’Auteur  d’une  Brochure  qui  parut  en  1774 ,  fous  le  titre  d' Examen 
Hijlorique  fur  l’apparition  de  la  maladie  vénérienne  en  Europe ,  réfute  le  témoignage  tiré 
d'Oviédo  &  déduit  des  paroles  de  cet  Efpagnol  plufieurs  conféquences  qui  détrui- 
fent  l'aflertion  d' AJiruc.  Mais  ces  conféquences  font  d’autant  plus  faulfes  ,  qu’il 
fait  parler  Oviédo  avant  fon  départ  pour  l’Ifle  de  Saint  Domingue  en  1513,  pendant 
que  la  première  édition  de  fon  Ouvrage  date  de  1525.  Ainfi  ,  au-lieu  de  la  confé- 
quence  qu’on  tire  ,  page  66  de  la  Brochure  :  Donc  Oviédo  avoit  vu  la  vérole  avant 
Varrivée  de  Margarit  de  V Amérique  \  il  faudroit  dire  :  donc  Oviédo  avoit  vu  la  vérole 
avant  fon  départ  pour  le  nouveau  monde  en  1513  ,  &  il  en  avoit  eu  tout  le  tems. 
Ces  autres  conféquences  ne  font  pas  plus  juftes  :  Donc  Oviédo  f avoit  que  les  vérolés 
foudroient  des  douleurs ,  avant  d'avoir  vu  Margarit ,  donc  alors  la  maladie  vénérienne 
étoit  connue  ,  &  très. connue  en  Efpagne  avant  1496.  Il  eft  bien  plus  naturel  d’inférer- 
qu’un  Ecrivain  qui  publioit  fon  Ouvrage  30  ans  après  cette  date ,  n’avoit  pris  les 
notions  qu’il  avoit  de  la  vérole  que  depuis  l’arrivée  de  Margarit ,  mais  qu’il  les 
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avoit  perfectionnées  par  des  ôbfervations  qu’il  recueillit  lui-même  en  Amérique. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  difcuflion  ,  Oviedo  vante  l’ufage  du  Bois  de  Guaïac 
pour  la  guérifon  de  la  maladie  vénérienne;  &  fi  l’on  en  croit  Falloppe  ,  cet  Es¬ 
pagnol  fut  le  premier  Européen  qui  s'en  Servit  à  cette  fin.  Telle  eft  la  penfée  de 

la  plupart  des  Auteurs  fur  le  compte  d'Oviédo  ,  relativement  à  la  connoiffance 
qu’il  avoit  de  la  vérole  &  à  ce  qu’il  en  a  écrit  ;  mais  d’autres  y  ont  mis  plus  de 
fineffe;  &  fans  faire  attention  à  ce  qu 'Oviédo  dit  lui-même  en  plufieurs  endroit* 
de  fon  Hiftoire  Naturelle  des  Indes  Occidentales ,  ils  ont  imaginé  cette  anecdote. 
Ov'.édo ,  difent-ils  ,  étoit  à  Naples  lorfque  la  vérole  commença  à  s’y  faire  Sentir 
vers  la  fin  du  XV  fiecle.  Il  fut  atteint  de  cette  maladie  ,  &  faifant  réflexion  qu’elle 
étoit  venue  de  l’Amérique  ,  il  ne  douta  point  qu’il  n’y  eût  dans  ce  pays-là  des 
remedes  propres  à  s’en  délivrer.  Dans  cette  penfée ,  il  entreprit  d’y  aller  ;  & 

comme  il  vit  qu’on  employoit  le  Bois  de  Guaïac  avec  Succès ,  il  fe  mit  au  fait 

de  la  maniéré  dont  on  s’en  fervoit,  &  fut  guéri  par  l’heureuie  expérience  qu'il 
en  fit  fur  lui  même.  A  fon  retour  en  Efpagne,  il  s’érigea  en  Médecin  des  maux 
vénériens  qu’il  traita  avec  le  Guaïac  ;  &  cette  méthode  lui  réufîit  fi  bien ,  qu’il 
devint  fort-riche  en  peu  de  tems ,  &  laifia  beaucoup  de  biens  à  Ses  enfans.  Cette 
hiftoire ,  faite  à  pîaifir  ,  ne  s’accorde  ni  avec  le  caraéïere  d’Oviédo ,  ni  avec  l’emploi 
qu’il  avoit  rempli  à  Saint  Domingue,  ni  avec  ce  qu’il  a  écrit  lui-même. 

OWEN  ,  (  George  J)  natif  de  la  Province  de  Worcefter  en  Angleterre,  fut 
reçu  Doéïeur  en  Médecine  à  Oxford  l’an  1527.  Il  fe  fit  aggréger  au  Collège 
Royal  de  Londres  en  1544,  quoiqu’il  fût  déjà  premier  Médecin  de  Henri  VIII. 
On  dit  qu’il  fit  l’opération  céfarienne  à  Jeanne  Seymour  ,  troifieme  femme  de  ce 
Prince  ;  &  voici  ce  que  le  Pere  d’Orléans  rapporte  à  ce  fujet  dans  fon  Hiftoire 
des  révolutions  d’Angleterre.  A  peine  eut-on  enlevé  le  corps  d’Anne  de  Boulera 
n  de  delfus  l’échafaud ,  qu’Henri  époufa  Jeanne  Seymour  qui  le  rendit  pere  d’un 
«  fils.  La  naillànce  de  ce  Prince  coûta  la  vie  à  fa  mere.  Comme  elle  étoit  en 
»  travail  d’enfant ,  le  Roi  ayant  été  averti  qu’il  falloit  fe  réfoudre  à  perdre  la  Reine, 
«  fa  femme,  ou  Son  fruit  :  allez  ,  dit- il  ,  qu’on  fauve  le  fruit  :  il  eft  afiez  de 
r>  femmes  au  monde  ,  mais  on  n’a  pas  quand  on  veut  un  fils.  Sur  cette  décilion , 
„  on  ouvrit  les  entrailles  à  Jeanne  Seymour  ,  &  on  en  tira  Edouard  VI.  » 
Oipen  fut  encore  premier  Médecin  de  ce  dernier,  ainfi  que  de  Marie  qui  lui  Suc¬ 
céda.  Des  poftes  aufli  brillans  lui  procurèrent  la  plus  haute  confidération.  Il  la 
méritoit  par  lui-même  ,  car  il  a  paffé  pour  un  des  plus  grands  Médecins  de 
fon  tems  ,  &  il  a  joui  de  cette  réputation  jufqu’à  là  mort  arrivée  le  10  Octo¬ 
bre  1558. 
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j£T  AAW  ,  (  Pierre  )  dit  Pavius ,  naquit  à  Amfferdam  en  1564.  Il  commença 
les  premières  études  à  Amersfort  ,  fous  Jean  Geffelius  ,  &  les  finit  dans  la  pa¬ 
trie.  A  l’âge  de  feize  ans  ,  il  fe  rendit  à  Leyde  pour  y  faire  Ion  cours  de  Mé¬ 
decine  ,  &  après  avoir  affilié  aux  Leçons  de  Bontius  ,  d 'Heurnius  &  de  Rembert 
Dodoens  pendant  quatre  ans  ,  il  alla  à  Paris  pour  y  profiter  de  celles  de  Duret 

&  de  Jean  Fabre.  De  Paris  ,  il  paffa  à  Orléans  &  delà  à  Nantes  ,  defcendit 

la  Loire  &  s’embarqua  pour  le  Djmnemarc.  Comme  le  but  de  l'es  voyages  étoit 
de  le  perfeélionner  dans  la  Médecine,  il  pouffa  fes  coudes  jufqu’à  Roffock,  où 
il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  1587,  &  fe  mit  enfuite  en  chemin  pour  Htalie. 
Il  y  fréquenta  les  Ecoles  de  Padoue  &  ne  manqua  aucune  des  difîeélions  du 
célébré  Fabrice  d' Aquapendente. 

Paaw  étoit  né  avec  un  tempérament  mélancholique  ;  &  de  ce  chef-,  il  n’en 
fut  peut-être  que  plus  propre  à  tirer  parti  de  la  profondeur  des  méditations  qui 
perfectionnèrent  fes  talens.  Mais  comme  il  avoit  encore  l’efprit  perçant  &  la  mé¬ 
moire  sûre  ,  il  acquit  de  fi  grandes  connoifîances ,  &  fie  fit  tant  de  réputation 

à  fon  retour  à  Leyde ,  qu'il  obtint  une  Chaire  ,  en  1589  ,  dans  les  Ecoles  de 

Médecine  de  cette  ville.  Dès  qu'il  fe  vit  fixé  par  cet  emploi,  il  époula  Marie  3 
fille  de  Jean  Hauten ,  Secrétaire  de  Leyde.  Toute  fon  ambition  fut  alors  de  rem¬ 
plir  honorablement  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  confiée  ;  il  y  mérita  ,  en  effet ,  l’ef- 
time  du  public  &  de  fes  Collègues  ;  il  en  fut  même  regreté  à  fa  mort  arri¬ 
vée  le  premier  jour  d'Août  1617  ,  à  l'âge  de  54  ans.  On  lui  doit  les  ornemens 
qui  parèrent  le  Théâtre  Anatomique  de  Leyde  dans  fon  étabîiffement  ,  ainfi 
que  la  formation  du  Jardin  Botanique  de  cette  ville.  On  lui  doit  encore  les 
Ouvrages  fuivans  : 

Tracfatus  de  exercltiis  ,  la&iciniis  £?  bellariis,  Rojlochii. 

Nota  in  Galenum  de  cibis  boni  &  mali  fucci.  Ibidem.  Il  y  a  apparence  que 
ces  deux  pièces  font  les  Differtations  qu’il  foutint  lorfqu’il  prit  fes  degrés  à 
Roftock. 

Hortus  publiais  Academ'ue  Lugduno-B  atava  ,  ejus  Fchnographia ,  deferiptio  ,  ufus  ;  aJ- 
ditô  quas  habet  Jlirpium  numéro  &  nominibus.  Lugduni  Batavorum  ,  1601  ,  in- 12,  1603  , 
1629, 

Primitia  Anatomica  de  humani  corporis  ojjibus.  Ibidem  ,  1615  ,  £72-4 ,  avec  de 
figures  de  fa  façon  fur  les  Sinus  du  crâne.  Amflelodami  ,  16^3  ,  in- 4. 

Succenturiatus  Anatotnicus  ,  continens  Commentaria  in  ffippocratem  de  capitis  vu! - 
neribus.  Addita  funt  annotai iones  in  aliquot  capita  Librï  odtavi  C.  Ccljî.  Lugduni  Ba~ 
tavorum  ,  1616  ,  in- 4. 

Nota  &  Commentarii  in  Epitomen  Anatomicam  Andrea  Fefalïi.  Ibidem  ,  1616,  in» a. 
Amflelodami  ,  1633  ,  2/1-4. 

De  valvula  inteftini  Epiftola  dua.  Oppenheimii  ,  1619  ,  t/1-4  ,  avec  la  première 
Centurie  des  Lettres  de  Gaillaume+Fabricç  Hddanus.  L'Auteur  nie  l'exiftecce  üjC 
la  Valvule  du  Colon. 
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De  pefie  Tractatus ,  cum  Henrici  Florentii  additamcntis.  Lugduni  Batavorum  ,  1636  p 
in-12. 

Anatomicee  Obfervationes  feleciiores.  Hafniee  ,  1657  ,  in  'S.  On  les  a  inférées  dans 
les  III  &  IV  Centuries  des  Hiftoires  Anatomiques  &  Médicinales  de  Thomas 
Bartholin . 

Methodus  Anatomica.  Cet  Ouvrage  eft  demeuré  manufcrit  ;  M.  de  Vick ,  Médecin 
d’Amfterdam  ,  Pavoit  dans  fa  Bibliothèque. 

PACCHIONI  ,  (  AntoineJ  célébré  Médecin ,  Membre  de  l’Académie  de  Bo¬ 
logne  ,  de  Sienne  &  des  Curieux  de  la  Nature  ,  étoit  de  Reggio  dans  le  Mo- 
dénois  ,  où  il  naquit  en  1664.  Il  fit  fes  premières  études  dans  fa  patrie  ,  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  &  s’appliqua  enfuite  à  la  Philofophie  &  aux  Mathématiques. 

Dès  qu’il  eut  fini  fon  cours  de  Médecine  *  il  alla  à  Rome  ,  où  il  s’atta¬ 
cha  à  Malpighi  qui  le  produifit  dans  la  pratique.  L’eftime  de  ce  lavant  Maî¬ 
tre  lui  procura  la  confiance  des  habitans  de  Tivoli  ,  chez  qui  il  exerça  fon 
Art  avec  beaucoup  de  réputation  pendant  près  de  lix  ans.  Au  bout  de  ce  ter¬ 
me  ,  on  le  rappella  à  Rome  ,  où  il  fe  fit  connoître  fi  avantageuiement  de 
Lancifi  ,  que  ce  Médecin  l’alfocia  à  fon  travail  au  fujet  de  l’explication  des 
planches  d 'Eufiachi.  Tour  à  tour  difciple  &  ami  de  Malpighi  &  de  Lancifi  , 
il  fuivit  le  goût  de  fes  Maîtres  &  s’occupa  beaucoup  de  la  difièdion.  La  dure 
mere  fut  le  principal  objet  de  fes  recherches  anatomiques  ;  mais  tout  ce  qu’il  a 
écrit  n’eft  pas  conforme  à  la  vérité.  Il  a  prétendu  ,  entre  autres  choies  ,  avoir 
découvert  quelques  glandes  conglobées  dans  les  environs  du  finus  longitudinal  y 
pendant  que  Kuck  en  a  formellement  nié  l’exiftence  ,  &  que  Malpighi  ,  ce  lcru- 
v  tateur  attentif  des  glandes  ,  n'en  a  point  parlé.  Mzry  a  cependant  communiqué 
à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  une  obfervation  qui  iemble  appuyer  Pal- 
fertion  de  Pacchioni.  Mais  ce  point  n’eft  pas  celui  fur  lequel  notre  Médecin 
.a  eu  plus  à  fe  défendre  ;  fon  fentiment  fur  la  ftruéfure  mufculeufe  de  la  dure 
mere  a  été  combattu  par  plulïeurs  Anatomiftes  ,  &  en  particulier  par  Baglivi  , 
Ba^ani  &  Fantoni. 

A  travers  ces  défauts,  les  Ouvrages  de  Pacchioni  font  eftimables  par  tant  d’en¬ 
droits  ,  qu’ils  ont  été  recueillis  fous  le  titre  d 'Opéra  omnia  avec  figures.  On  les 
a  réimprimés  après  la  mort  de  l’Auteur ,  arrivée  à  Rome  en  1726  ;  l’édition 
publiée  dans  cette  ville  en  1741  ,  in- 4,  eft  la  quatrième.  Les  éditions  féparées  font: 

De  duree  matris  fabricâ  &  ufh  Difquifitio  Anatomica  ,  quam  clarifiinio  Lanclfio  fa. 
cram  ejfe  voluit.  Bonus,  1701,  in- 8. 

Differtatlo  Epiflolaris  de  glandulis  conglobatis  dura;  meningis  humana ,  indique  ortis 
lymphaticis  ad  piam  meningem  producîis  ,  ad  clarifiimum  Virum  Lucam  Schroeckïum . 
Ibidem ,  1705  ,  in- 8. 

Difiertationes  bines  ad  fpeciatifihnum  Virum  Joannem  Fantonum  dates ,  cum  ejufdent 
Refponfione ,  illufirandis  duree  meningis  &  ejus  glandularum  firuclura  atque  ufibus  con~ 
clnnatæ.  Ibidem ,  1713  9  in- 8.  C’eft  dans  ces  Ecrits  que  font  contenues  les  défenfes 
de  Pacchioni  &  les  objections  de  Fantonu 

Difiertationes  Phyfico-Anatomicee  de  dura  méninge  hum  an  â ,  novis  experimentis  &  la- 
tubrationibus  au  ci  a;  &  illufiratee .  Ibidem  f  1721  >  in-tx 
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Parmi  les  nouvelles  pièces  dont  on  a  enrichi  l’édition  de  1741  ,  on  remarque: 

Epifiola  ad  Ludovicum  Tejli  de  novis  circa  folidorum  &  fluîdorum  vitn  in  vivenübus -, 
ac  dures  meningis  ftruciuram  &  ufam  obfervationibus. 

Dejicantium  damna  in  multis  morbis, 

Prolapjl  cordis  Hijioria. 

PACCHIUS  ANTI0CHUS,  difciple  de  Philénides ,  fît  la  Médecine  au  com¬ 
mencement  du  premier  fiecle ,  &  mourut  fous  le  régné  de  Tibcre ,  quelques 
années  avant  cet  Empereur  qui  finit  fa  vie  voluptueufe  l’an  37.  On  ne  connoît 
ce  Médecin  que.  par  Scribonius  Largus  qui  en  parle  dans  fon  Livre  De  compoji- 
tione  medicamentorum ,  au  fujet  d’un  antidote  contre  la  douleur  de  côté,  exempte 
ou  accompagnée  de  fievre.  M.  Goulin  rend  ainfi  le  texte  de  Scribonius,  page 
233  de  tes  Mémoires  Littéraires  ,  Critiques  ,  Philologiques  ,  Biographiques  &  Bibliogra¬ 
phiques ,  pour  fervir  à  VHijloire  ancienne  &  moderne  de  la  Médecine  :  »  Il  oblérve 
»  que  les  Anciens  ont  connu  les  effets  merveilleux  de  cet  antidote,  mais  que 
i>  la  célébrité  de  ce  remede  eft  due  fur  tout  à  Pacchlus  Antiochus  qui  s’enrichit 
»  beaucoup  par  les  nombreux  fuccès  qu’il  obtint  en  l'employant  pour  les  cas 
«>  les  plus  difficiles;  mais,  ajoute-t-il,  tant  qu’il  vécut,  il  ne  communiqua  fa 
«  compofition  à  perfonne.  Après  fa  mort ,  la  recette  de  cet  antidote  fut  remife  à 
»  Tibere  dans  un  écrit  qui  lui  étoit  adreffé  (  fans  doute  par  le  Médecin  qui  lui 
11  faifoit  de  fon  antidote  une  efpece  de  legs  )  &  dépofée  enfuite  dans  les  Biblio- 
»  theques  publiques  où  je  l’ai  recueillie,  dit  Scribonius ,  n’ayant  jamais  pu  me  la 
«  procurer  avant  ce  tems ,  bien  que  j’aie  mis  tout  en  ufage  pour  la  découvrir. 
>»  11  fe  renfermoit  tout  feul  pour  le  compofer  ,  &  ne  le  fioit  qu’à  lui-même;  & 
v>  afin  de  mieux  tromper  fes  gens  ou  fes  éleves  ,  il  faifoit  broyer  plus  de  drogues 
»  qu’il  n’en  entroit  dans  fon  antidote.  Au  refte  ,  il  déclaroit,  dans  cet  écrit,  qu’il 
v,  n’étoit  pas  de  fon  invention ,  mais  qu’il  en  avoit  fuivi  les  bons  effets  avec  foin.  » 

PACIUS ,  C  Fabius  )  neveu  de  la  femme  &  Alexandre  Majfaria ,  étoit  de  Vi- 
cenze  ,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  Venilè  ,  où  il  naquit  en  1547 ,  au  feptieme  mois 
de  la  groffeffe  de  fa  mere.  Il  fe  mit  de  bonne  heure  à  étudier  les  Belles-Lettres, 
les  Langues  lavantes  &  la  Phiiofophie  ,  &  il  y  fit  de  grands  progrès  malgré  fa 
jeuneffe.  Ce  fut  fur-tout  du  côté  des  Belles  -  Lettres  qu’il  fe  fit  alors  admirer;  il 
donna  au  public  une  Comédie  Italienne  ,  intitulée  Eugene ,  qui  fut  généralement 
goûtée. 

De  l’école  des  beaux  Arts  ,  il  paffa  à  celle  de  la  Faculté  de  Médecine.  Comme 
il  s’appliqua  à  cette  Science  avec  autant  d’ardeur  que  de  goût,  il  fe  mit  fi  bien 
au  fait  des  réglés  de  la  faine  pratique ,  qu’étant  revenu  à  Vicenze  ,  il  mérita  la 
confiance  de  fes  concitoyens  avant  que  d’avoir  obtenu  le  titre  académique  ,  fur 
lequel  le  public  fonde  ordinairement  la  fienne.  Il  fit  la  Médecine  dans  fa  patrie 
dès  l’an  1568,  &  ne  fut  reçu  au  Doélorat  à  Padoue  que  le  9  Juin  1575.  Déjà 
fuffifamment  connu  à  Vicenze  par  les  preuves  qu’il  avoit  données  de  fon  favoir  , 
il  n’y  parut  qu’avec  plus  d’éclat  ,  &  malgré  les  occupations  d’une  pratique  nom- 
breufe,  il  y  enfeigna  encore  la  Phiiofophie  &  la  Médecine.  Ces  leçons  privées  ne 
tardèrent  point  à  mettre  au  jour  l’étendue  &  la  folidité  de  fes  talens;  les  per- 
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fonnés  les  plus  diffinguées  dans  les  Sciences  rendirent  juftice  â  fon  mérite  &  l'ho- 
norerent  lui-même  de  leur  amitié.  Sa  réputation  pafla  bientôt  à  Pavie,  à  Meffine* 
&z  en  d’autres  villes  plus  célébrés  encore  par  les  Univerfités  qu'on  y  avoit  fon- 

dées  ;  elles  témoignèrent  à  l’envi  le  plaifir  qu’elles  auroient  de  fe  l’attacher  en 

qualité  de  ProfefTeur.  Pacius  étoit  bien  en  état  de  remplir  les  Chaires  qu’on  vou- 
loit  lui  confier  ;  mais  l’amour  de  la  patrie  &  le  foin  de  fa  famille  le  retinrent  fi 
fortement,  qu’il  ne  fut  pas  même  ébranlé  par  les  offres  avantageufes  que  lui 
fit  faire  le  Roi  de  Pologne  pour  l'attirer  à  fa  Cour  ,  en  qualité  de  premier  Mé¬ 
decin  de  fa  perfonne.  A  peine  put-on  le  déterminer  à  quitter  la  ville  natale  pour 
aller  à  Venife,  où  il  s'arrêta  peu  de  tems.  Empreffé  de  revenir  chez  lui ,  il  y 
pafla  des  jours  heureux  au  milieu  de  fa  famille  qui  le  perdit  l’onzieme  d’Oélobre 
1614 ,  à  l'âge  de  6 ?  ans.  Ses  fils  ,  héritiers  de  fon  nom  comme  de  fa  réputa¬ 
tion  ,  ont  fait  honneur  à  l'un  &  à  l'autre  ;  ils  ont  eu  la  fatisfaéVion  de  voir  les 

Ouvrages  de  leur  pere  accueillis  dans  toutes  les  Ecoles  d’Italie.  Tomafîni  dit  qu’il 
en  compofa  plufieurs  ,  mais  qu’ils  ne  furent  pas  tous  imprimés.  Les  Bibliographes 
ne  parlent  que  des  deux  lui  vans: 

Commentarius  in  fex  priorcs  Galeni  Libros  Mcthodi  medendi.  Vicentla  ,  1598,  in-folio. 

Commentarius  in  fepdmum  Galeni  Llbru.m  Mztkodi  medendi ,  quajlinnibus  pkyjïcis  & 
medicis  refertus  :  accedit  de  Morbo  Gallico  per  methoditm  curandô .  F’icentïœ ,  1608, 
1610  ,  in-folio. 

PACQUOTTE,  ("Charles-Guillaume  )  Confeiller-Médecin  ordinaire  de  fon  At¬ 
telle  Royale  Léopold ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar ,  enleigna  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Pont- à- Mou  Aon.  Comme  il  y  avoit  foutenu ,  en  1718,  une 
Thefe  fur  la  convenance  des  Eaux  de  cette  ville  avec  la  ftruélure  du  corps  hu¬ 
main  ,  &  leur  efficacité  contre  les  maladies  les  plus  opiniâtres,  l’accueil  qu’on  fit 
à  cette  Thefe  l’engagea  à  la  traduire  en  François,  &  à  la  joindre  à  la  fin  de  la 
Dilfertation  fuivante  : 

Dijfertadon  fur  les  eaux  minérales  de  Pont-à-Mouffon.  Nancy,  1719,  in-ii.  Ces 
eaux ,  qui  font  ferrugineufes ,  ont  leur  fource  au  milieu  des  vignes  à  mi-côte ,  en 
montant  au  château  de  Monçon. 

On  a  encore  de  la  façon  de  Pacquotte : 

Dijfertadon  fur  la  maladie  épidémique  qui  régné  dans  le  Pays  Meffm.  Pont-â- 
Mouflon,  m-8. 

PÆO  N  ,  certain  perfonnage  que  les  Poëtes  font  Médecin  des  Dieux,  eff  cité 
par  Lucien  qui  en  parle  en  ces  termes  :  Omnium  Medicus  in  cælo  deorum.  Homere 
dit  ,  dans  le  cinquième  Livre  de  l’Iliade  ,  que  Pluton  ,  bleffé  par  Hercule ,  fut 
guéri  par  Paon  ;  mais  comme  Eufiatius  &  les  autres  qui  ont  laiflë  des  Commen¬ 
taires  fur  Homere  ,  affurent  que  ce  nom  veut  dire  en  Grec  guérir,  &  qu’il  appar¬ 
tient  à  Apollon  à  qui  il  a  été  conftamment  donné ,  on  s’arrête  ici ,  pour  renvoyer 
le  Leéfeur  à  l’Article  Apollon. 

PAIRE,  Ç  G.  DE  )  Doéleur  en  Médecine,  fut  Bourguemefire  de  la  ville  de 
Hui,  fa  patrie,  où  il  exerça  fa  profefïion  avec  honneur.  11  a  publié  un  Ouvrage 
fous  ce  titre  1 


448  P  A  I  PAU 

Obfrvations  fur  le  s  Eaux  Minérales  de  Sainte  Catherine  à  Hui,  Liege ,  1720,  in- il. 

PAISEN  f  Matthias  J  étoit  d’Hambourg,  où  il  naquit  le  4  Février  1643.  Il 
fit  l'on  cours  de  Médecine  à  Leyde,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  1666,  il  parcourut  le  refte  de  la  Hollande*  &  voyagea  enfuite  en  An¬ 
gleterre  &  en  France.  De  retour  à  Hambourg ,  il  mérita  la  confiance  du  public 
tk  celle  des  Magiftrats  ;  car  il  étoit  chargé  du  foin  de  l’Hôpital  de  cette  ville, 
lorlqu’il  mourut  le  g  Octobre  1670.  George  Matthias  dit  qu’il  écrivit  plufieurs  Ou¬ 
vrages  ,  entr’autres  une  Lettre  contre  le  Triumvirat  intefiinal  d'André  CaJJïus  ; 
mais  Manget  lé  borne  à  citer  quelques  oblervations  qu’on  trouve  dans  les  Ephémé- 
ndes  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

• 

PAITONI  Ç  Jean-Marie  )  naquit  à  Venife  au  commencement  de  ce  fiecle,  de 
Barthélémi  &  d'Elifabeth  Santinelii  ,  A'ce ur  du  célébré  Pere  Staniflas  Santinelli  de  l’Or¬ 
dre  des  Somafques  ,  qui  s’efl  diftingué  à  Rome  par  fes  emplois  &  fes  Ouvrages. 
Jean-Marie  fit  fes  premières  études  dans  fa  patrie  ,  mais  il  le  rendit  à  Padoue 
pour  le  cours  de  Rhétorique.  Il  ne  Peut  pas  plutôt  achevé  ,  qu’il  revint  à 
Venife  ,  où  il  s'appliqua  fucceflivement  à  la  Philofophie  ,  aux  Mathématiques  , 
à  l’Anatomie  ,  à  la  Botanique  ,  &  aux  autres  parties  de  la  Médecine.  Ses 
progrès  furent  fi  rapides  ,  qu’on  lui  accorda  les  honneurs  du  Doétorat  en  cette 
derniere  Science  ,  quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  17  ans.  Trop  jeune  pour  marcher 
feul  daus  les  routes  épineufes  de  la  pratique,  mais  d’un  efprit  affez  réfléchi  pour 
obferver  les  démarches  de  la  Nature  ,  il  lé  mit  fous  la  direétion  de  François 
Ludovici  ,  célébré  Médecin  de  Venife,  &  il  apprit  ,  fous  lui,  l’art  important  de 
voir  les  maladies  en  vifitant  les  malades.  Ce  fut  alors  qu’il  redoubla  d’ardeur  pour 
l’étudè  ;  il  embrafia  toutes  les  Sciences  qui  ont  quelque  rapport  avec  la  Méde¬ 
cine,  &  fur-tout  l’Hiftoire  naturelle  qu’il  aima  &  cultiva  particulierernent.  Déjà 
plein  de  connoiflances  à  l’âge  de  19  ans  ,  il  ofa  en  faire  part  au  public  dans  de 
Pavantes  Difïèrtations  fur  la  génération  de  l’homme.  Elles  font  écrites  en  Italien  , 
fous  ce  titre  :  Délia  generafione  delly  huomo  ,  Difcorji,  La  première  &  la  fécondé 
partie  ont  paru  à  Venile  en  1722,  in- 4,  la  troifieme  &  la  quatrième  en  1726  ,  dans 
la  môme  ville  &  fous  le  même  format.  Paitoni  y  foutient  le  fyflême  des  Ovariftes. 
Il  fe  fonde  fur  la  reproduction  de  quantité  d’animaux  par  les  œufs  ,  des  végétaux 
par  les  feraences  ,  d’où  il  conclut  que  la  Nature  ,  uniforme  dans  fes  opérations  ,  em¬ 
ploie  des  moyens  femblables  pour  la  génération  des  animaux  vivipares.  Pierre  Blanchi 
de  Raguie  s’éleva  contre  le  fentiment  de  notre  Auteur  ,  &  prit  cette  querelle 
d’autant  plus  à  cœur  ,  que  l’opinion  de  Dallifüeri ,  Ion  maître  ,  y  étoit  attaquée. 
Blanchi  écrivit  plulieurs  Lettres  à  ce  fujet  ,  auxquelles  Paitoni  répondit;  par  un 
Ouvrage  intitulé  : 

Dindiciæ  contra  Eplftolas  Pétri  Blanchi.  Favenilce,  ,  1724  ,  in- 4. 

On  a  encore  de  la  façon  de  notre  Médecin  : 

De  vita  &  meritis  Fabricii  Bartholeti  commentarius.  Vcîiciïis ,  1740  ,  ta- 8. 

PALAMEDE  ,  perfonnage  du  XXIX  fiecle  du  monde  ,  empêcha  ,  par  fes 
confeils  ,  que  la  pefte  qui  ravageoît  i’Hellefpont  &  Troye  même  ,  n’attaquât  per¬ 
sonne  dans  le  camp  des  Crées  qui  étoient  devant  cette  ville.  Le  lieu  qu’occu- 
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■poietit  les  aftiégeans  étoit  fort  mal  -  fain  ;  mais  Palamede  ayant  eu  l’avantage  de 
prévoir  la  maladie,  les  précautions  qu’il  fuggéra  pour  l'éviter  réuffirent  d’autant 
mieux,  qu’elles  partoient  d’une  diete  capable  de  rendre  les  Grecs  moins  fulcep- 
tibles  de  la  contagion. 

Palamede  avoir  prédit  cette  pefte  ,  fur  ce  que  plufieurs  loups  étoient  defcendus 
du  Mont  Ida  &  s’étoient  jettés  fur  le  bétail  &  même  fur  les  hommes.  Affez 
Philofophe  pour  raifonner  fur  l'importance  du  régime  en  pareille  conjoncture  , 
il  ordonna  qu’on  mangeât  peu ,  qu'on  s’abftînt  de  toute  chair  d’animaux  ,  &  qu’on 
fît  beaucoup  d’exercice.  Avec  tout  cela  ,  dit  Leclerc  ,  Palamede  ne  prétendoit 
pas  être  Médecin.  Si  l’on  en  croit  Philoftrate ,  il  refulà  même  d’être  inftruit 
de  la  Médecine  par  Chiron ,  parce  qu’il  regardoit  cette  Science  comme  ennemie 
de  Jupiter  &  des  Parques  ,  &  que  le  fupplice  d 'Efculape ,  qui  avoit  été  fou* 
droyé  ,  lui  faifoit  peur.  Cet  Auteur  ajoute  que  fi  Palamede  ,  qui  en  lavoit  plus 
que  Chiron  ,  avoit  cru  la  Médecine  utile  aux  hommes  ,  il  Pauroit  inventée  , 
aufiï  bien  que  tant  d'autres  belles  chofes  ,  dont  on  lui  a  attribué  la  découverte. 
Mais  Philojlrate  ne  fait  pas  attention  que  la  Médecine  étoit  déjà  inventée  , 
puifque  de  l'aveu  même  de  Palamede ,  elle  étoit  pratiquée  par  Chiron  &  par 
Efculape.  Il  s’égare  encore  fur  le  mépris  qu’il  prête  à  Palamede  au  fujet  de  Sa 
Médecine.  En  effet  ,  ce  Héros  Grec  eut  bien  recours  à  cette  Science  ,  puif- 
qu'il  l’employa  pour  garantir  fes  compatriotes  de  la  pefte  ,  dont  ils  étoient  me¬ 
nacés  ,  &  qu’il  tira  parti  des  préceptes  de  la  diete,  fur  lefquels  rouloient  prin¬ 
cipalement  les  opérations  de  la  Médecine  ancienne. 

PALATIUS  ,  (  Philippe  )  de  Trévi  ,'dans  le  Duché  de  Spolette  en  Italie, 
étudia  la  Médecine  à  Padoue  fous  Jean-Baptifie  Monti  ,  Victor  Trincavelli  &  Ga¬ 
briel  Fallopio.  11  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  en  l’Univerlité  de 
cette  ville  ,  qu’il  donna  tant  de  preuves  de  fon  habileté  ,  qu’on  fentit  dès 
lors  tout  ce  qu’il  vaudroit  un  jour.  En  effet  ,  il  fut  recherché  dans  les  prin¬ 
cipales  provinces  d’Italie  pour  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  ;  mais  ce  qui 
releve  davantage  fon  mérite  ,  c'eft  qu’il  ouvrit  le  chemin  à  Céfar  Magatus ,  pour 
limplifier  la  Chirurgie.  Il  vit  avec  peine  les  abus  qui  rélultoient  de  la  méthode 
mal-adroitement  officieufe  des  Chirurgiens  du  XVI  fiecle  dans  le  traitement  des 
plaies ,  &  il  publia  un  petit  Ouvrage  dans  lequel  il  donne  des  confeils  utiles  pour 
la  réforme  de  ces  abus.  Il  eft  intitulé  : 

De  vera  methodo  quibufeunque  vulneribus  medendi  cum  eo  medicamento  ,  quod  aquâ 
fimplici  6?  frujlulis  de  Cannabe  vel  de  lino  confiât.  Perufia ,  1570  ,  in- 8.  Quoique 
ce  Livre  ne  comprît  qu’environ  cinquante  pages  ,  dont  une  partie  traite  encore 
de  matières  étrangères  à  Ion  principal  objet  ,  il  fut  fi  bien  reçu  en  Italie  ,  que 
JSarthélémi  Blondus  orna  l’édition  Latine  de  cette  Epigramme  : 

Si  chartas  numeres ,  parvus  ,  fi  pondéra  rerum 
Speïïes,  te  Leffor ,  judice  ,  magnus  erit  ; 

^îuciorifque  Liber  ,  feriptum  ni  fi  nomen  haberet 
Crederet  auctorem  quilibet  Hippocratem. 

TOME  III. 
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PALFIN,  Ç  Jean  )  Chirurgien  &  Anatoraifte  ,  étoit  de  Courtrai ,  où  il  na¬ 
quit  en  1649,  peut-être  en  l'année  fuivante.  Cet  homme  eft  recommandable  par  le 
grand  amour  qu'il  eut  pour  ion  Art  ;  il  Penfeigna  publiquement  à  Gand  ,  en 
qualité  de  Leéteur  ,  &  il  s’acquit  allez  de  réputation  dans  cette  ville.  Il  s’en  fit 
même  chez  l'étranger  par  les  Ouvrages  qu'il  publia  ;  mais  comme  ils  font  prefque 
entièrement  tirés  de  ceux  d’autrui  ,  &  qu’on  y  trouve  peu  d’Obfervations  qui 
lui  l’oient  propres  ,  on  n’a  pas  tardé  à  les  apprécier  à  ce  qu’ils  valent.  Dans  fon 
Anatomie  Chirurgicale  ,  qui  parut  en  Flamand  à  Leyde ,  Palfin  fait  mention  des 
inftrumens  les  plus  nouveaux  de  fon  tems  &  donne  la  defcripdon  de  plufieurs 
autres ,  parmi  lefquels  on  remarque  un  Biilouri  herniaire  ,  fort  relfembîant  à  celui 
dont  Ledran  s’eft  fait  honneur. 

Comme  Palfin  étoit  fort  curieux  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la 
perfection  de  la  Chirurgie  ,  il  paflà  plulieurs  fois  à  Londres  &  à Leyde  ,  pour  y  voir 
par  lui-même  les  progrès  que  faifoit  cet  Art  utile  dans  ces  deux  villes.  Il  alloit  pref¬ 
que  tous  les  ans  à  Paris  ,  &  il  y  recueiîloit ,  de  la  bouche  des  favans  Maîtres 
de  cette  Capitale  ,  les  principes  des  nouvelles  méthodes  6z  le  détail  des  décou¬ 
vertes  les  plus  intéreffantes.  Ce  n’eft  pas  que  Palfin.  n’en  fit  quelquefois  lui- 
même.  Vers  l’année  1722  ,  il  apporta  à  Paris  une  forte  de  Forceps  ,  connu 
fous  le  nom  de  Tire-tête  de  Palfin ,  revendiqué  enfuite  par  Ledoux ,  Chirurgien 
d’ipres  ,  &  qui  a  fubi  depuis  ce  tems-là  bien  des  corrections  6e  des  perfections. 
M.  Levret  ,  qui  en  parle  ,  croit  que  la  première  idée  de  cet  inftrument  eft  due 
à  la  cuillère  de  Paré  laquelle  fait  exactement  la  moitié  de  Pinftrument  de  Palfin  ; 
&  que  celui-ci  fit  fon  Forceps  en  ajoutant  une  fécondé  cuillère ,  les  deux  fe  re¬ 
gardant  par  le  creux. 

Notre  Chirurgien  mourut  à  Gand  en  1730 ,  à  l’âge  de'près  de  80  ans.  On  a 
de  lui  une  Oftéologie  en  Flamand  ,  qui  lut  bien  reçue  lorfqu’elle  parut  à  Gand 
en  1701,  in- 11,  Elle  fut  réimprimée  à  Leyde  en  1702  6 1  en  1727 ,  fous  le  même 
format ,  &  traduite  en  Allemand  ,  Breflau  ,  1730.  L’Auteur  en  avoit  préparé  une 
édition  Françoife ,  mais  il  mourut  au  moment  qu’il  alloit  la  donner  à  l’Imprimeur  • 
ce  contretems  n’empêcha  cependant  point  qu’elle  ne  fût  publiée  à  Paris  en  1731  * 
in-11.  Les  autres  Ouvrages  de  Palfin ,  font  : 

Defcripdon  anatomique  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération  ,  avec  le 
Traité  des  monftres  de  Fortunio  Liceti ,  &  la  defcripdon  de  celui  né  à  Gand 
en  1703.  Leyde,  1708,  1724,  i/1-4  ,  en  Flamand. 

Anatomie  Chirurgicale  ,  ou  defeription  exacîc  des  parties  du  corps  humain  ,  avec  des 
remarques  utiles  aux  Chirurgiens  dans  la  pratique  de  leur  Art.  Leyde,  1710,  1718, 
in- 8,  en  Flamand.  Leiplic  ,  1717  ,  m-8  ,  en  Allemand.  Palfin  n’eft  pas  le  premier 
qui  ait  tenté  de  concilier  l’Anatomie  avec  la  Chirurgie  ;  plufieurs  Auteurs  l’avoient 
fait  avant  lui  &  mieux  que  lui.  Mais  comme  fon  Ouvrage  n'étoit  pas  fans  mé¬ 
rite ,  Devaux ,  Chirurgien  de  Paris  ,  le  follicita  à  le  mettre  en  François  ;  &  comme 
l’Auteur  ne  polfédoit  qu’imparfaitement  cette  Langue  ,  il  l’aida  encore  dans  fa 
TraduCbon.  11  veilla  même  à  l’édition  qui  fut  publiée  à  Paris  en  1726  ,  deux  volumes 
1V8.  11  en  parut  une  fécondé  dans  la  même  ville,  1734,  deux  volumes  in- 8,  avec, 
figures  ;  elle  eft  due  aux  l’oins  de  Boudon  ,  Docteur  en  Médecine  établi  à  Vea- 
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dôme  »  qui  l’a  revue  ,  corrigée  &  augmentée  ,  qui  l’a  môme  enrichie  de  notes 
dans  le  premier  volume  &  refondue  dans  le  fécond.  L’Editeur  y  a  joint  les 
Obfervations  Anatomiques  &  Chirurgicales  de  Ruyfch  &  celles  de  Brijjkau.  M. 
Antoine  Petit  ,  Docteur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Uni verfité  de 
Paris,  &  Profeffeur  d’Anatomie  ,  de  Chirurgie  &  de  l’Art  des  Acccuchemens , 
n’a  pas  jugé  l’Ouvrage  de  Palfin  indigne  de  fon  attention.  On  lui  doit  l’édition 
de  Paris  de  1753  ,  en  deux  volumes  in- 8  ,  avec  un  grand  nombre  de  figures 
en  taille-douce  ;  mais  il  a  entièrement  refondu  ce  Traité  ,  qu’il  a  encore  enrichi  d’u¬ 
ne  Oftéologie  nouvelle.  L’Anatomie  Chirurgicale  a  paru  en  Italien  ,  Venife  ,  1758  , 
trois  volumes  in- 8  ;  en  Allemand  ,  1760,  in-11. 

Palfin  a  traduit  en  Flamand  le  Traité  des  maladies  des  yeux  d'Antoine  Petit , 
Chirurgien  à  Mery  fur  Seine ,  auquel  il  a  joint ,  dans  la  même  Langue ,  la  décou¬ 
verte  publiée  par  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  fur  la  véritable  opération  de 
la  Cataraéte ,  une  Lettre  écrite  par  JVoolhoufe  fur  le  même  fujet ,  le  Mémoire  de 
Dominique  x inel  touchant  la  guéril’on  de  la  fiftule  -  lacrymale  ,  &  diverfes  Obfer¬ 
vations  qui  lui  font  propres.  Cette  Traduélion  a  paru  à  Leyde,  1714,  deux  vo¬ 
lumes  in-  4. 

PALINGENE,  (Marcel  J  fameux  Poëte  du  XVI  fiecle ,  dont  le  véritable 
nom  étoit  Pietro  Angelo  Mançolli ,  eft  connu  par  un  Ouvrage  en  douze  Livres, 
qui  a  paru  fous  le  titre  de  Zodiacus  vitee.  Il  y  en  a  différentes  éditions  ,  entre  au¬ 
tres  ,  celles  de  Bâle,  1548  ,  in- 12,  &  de  Lyon,  1581  ,  même  format.  L'Auteur 
dédia  ce  Poëme ,  vers  Pan  1530,  à  Hercule  II  d’Efth  ,  Duc  de  Ferrare ,  dont 
on  prétend  qu’il  étoit  Médecin ,  quoique  d'autres  affurent  qu’il  n'eut  jamais  cette 
qualité  ,  mais  qu'il  fut  Amplement  un  de  ces  favans  Luthériens  que  la  Ducheffe 
de  Ferrare  reçut  à  fa  Cour  &  qu’elle  honora  de  fa  protection. 

Malgré  la  variété  d'opinions  fur  l'état  de  Palingene ,  j'ai  grofli  de  fon  nom  lç 
Catalogue  des  Médecins.  S'il  eft  vrai  qu'il  en  ait  exercé  la  profefïlon  ,  c'eft 
bien  moins  par  cet  endroit  ,  que  par  les  talens  poétiques  qu'il  eft  connu  au¬ 
jourd’hui.  Son  Zodiacus  renferme  des  maximes  judicieulés  &  philolophiques ,  mais 
aufti  il  contient  tant  de  raifons  pour  faire  valoir  les  difficultés  des  libertins  contre 
]a  Religion  Catholique,  &t  lance  d’ailleurs  tant  de  traits  fatyriques  contre  l’Egli- 
fe  ,  le  Pape  ,  les  Cardinaux  le  Clergé  ,  qu’on  ne  doit  point  s’étonner  que  la 
Congrégation  de  Y  Index  ait  mis  cet  Ouvrage  au  nombre  des  Livres  hérétiques  de 
la  première  clafie.  Une  cenlure  aulli  juftement  méritée  n’a  point  empêché  de  La 
Monnaie  de  donner  une  Traduction  Françoilé  de  ce  Poëme.  Elle  parut  en  proie 
l’an  1731  ,  avec  des  notes  ;  mais  elle  n’eft  point  eftimée. 

PALLADIUS ,  ou  Pallade  le  Sophifte  ,  Médecin  Grec  qui  étudia  à  Alexan¬ 
drie,  vécut ,  fui  vaut  quelques  Auteurs,  vers  l’an  126  de  l’Ere  Chrétienne.  Freini 
penfe  différemment  ;  non  feulement  il  croit  que  ce  Médecin  fleurit  poftérieurement  à 
Galien ,  mais  encore  il  le  met  après  Aëtius  &  Alexandre  qui  ont  été  en  réputation,  le 
premier  dans  le  cinquième  &  le  fécond  dans  le  fixieme  fiecle.  L’Hiftorien  Anglois 
appuie  fon  fentiment  fur  ce  que  Pallade  cite  Galien  en  plufieurs  endroits  de  les 
Ouvrages,  &  qu’il  copie  jufqu’aux  expreffions  d’ Alexandre  &  &  Aëtius,  en  parti- 


45* 


PAL» 


cutter  le  chapitre  De  Bpiala  du  Livre  des  fievres  de  ce  dernier.  Tous  les  Ecrits 
de  Pallade  n’oat  pas  vu  le  jour  ;  on  n’a  de  lui  que  les  fuivans  qui  ont  paru  en 

Latin  ,  fous  ces  titres  : 

Braves  interprétatif  nés  fexti  Libri  de  morbis  popularibus  Hippocratls.  Bafilece  ,  1581  3 
in- 4,  avec  les  Medici  antiqui  Grceci  de  Jules-Paul  CraJJus  de  Padoue. 

Schûlia  in  L'brum  Hippocratls  de  fracturis.  G r ceci  &  Latine  ,  ex  interpretatione  Ja * 
cobi  Santalbini  ,  Metenfis  ■ Medici  ,  Operum  Hippocratls  fecîlone  fextâ.  Francofurti ,  1595, 
in  folio  ,  avec  les  Œuvres  A' Hippocrate  de  l’édition  d’Anuce  Fois. 

De  febribus  concifa  Synopfîs.  Parifùs ,  1646  ,  in- 4  ,  de  la  verfion  de  Jean  Chartier . 
Lugduni  Batavorum ,  1745,  in- 8,  en  Grec  &  en  Latin  ,  avec  les  notes  de  Jean* 
Etienne  Bernard  ;  on  y  a  joint  Gloffe  Chemicce  <$?  excerpta  de  Poëtis  Chemicis. 

PALLADIUS  RUTILIUS  TAURUS  *  Auteur  qui  vécut  environ  l’an  129 
de  lalut ,  a  compofé  un  Traité  des  chofes  ruftiques ,  dans  lequel  il  divife  par  mois 
les  travaux  de  l’Agriculture  en  général ,  &  ceux  de  la  Botanique  en  particulier  ; 
on  lui  eft  même  redevable  d’avoir  donné  les  nom®  des  plantes  les  plus  utiles  &  d'a¬ 
voir  répandu  beaucoup  de  lumières  fur  leur  culture.  Les  éditions  de  cet  Ouvrage 
de  Palladius  fe  font  extrêmement  multipliées.  11  y  en  a  de  particulières  ,  mais 
celles  qui  comprennent  les  Livres  De  Re  Ruftica  de  Caton,  de  Varfon&  de  Colu- 
melle  ,  font  en  plus  grand  nombre.  Parmi  les  premières  éditions  ,  on  remarque 
les  fuivantes  : 

Palladii  de  Re  Ruftica  Libri  XI H.  Parifiis  f,  1536,  in- 4. 

De  arborum  injitione  Liber  verfibus  Hexametris  &  Pentametris ,  Jive  Palladii  Liber 
ultimus.  Accefferunt  Columella  de  cultu  hortorum  &  JSficolai  Bartholomei  Hortulus.  Pa¬ 
rifiis  ,  in- 4. 

Idem ,  cum  Columella  ,  ab  Andrea  Rivino  illuflratus  ;  item  Strabi  Hortulus  ,  More- 
tum  Septimii  Sereni ,  &  aliorum  Poëmata.  Lipfîce  ,  1654  ,  in- 8. 

Les  Œuvres  de  Palladius  en  Italien ,  par  Pierre  Marino  de  Foligni.  Venife  •> 
1528,  in- 4.  En  François,  par  Jean  Darces.  Paris,  1554,  in- 8.  En  Allemand,  par 
Melchior  Herren .  Strasbourg ,  1538  ,  in-folio  ,  &  dans  la  même  Langue  ,  par  Théodore 
Malus.  Magdebourg  ,  1613  ,  1621  ,  in-fol. 

Voici  maintenant  la  notice  des  éditions  de  Pallade  qui  ont  paru  avec  les  Ou¬ 
vrages  de  Caton,  de  Varron  ,  de  Columelle ,  &c. 

Henetiis ,  1470  ,  in-folio  ,  Georgli  Merulce  aufpicïis. 

Ibidem ,  1472,  in-folio  ,  curis  Francifci  Colutii  Herjnenfïs. 

Regii  ,  1482  ,  in-fol. 

Henetiis ,  1494 ,  in-folio  ,  cum  interpretatione  Julïi  Pomponii  Fortunati  in  carmîna  Co- 
lumellce  ,  &  Codri  ,  Grammatici  Bononienjis ,  in  carmina  Palladii. 

Bononice ,  1494,  in-fol. 

Regii ,  1496 ,  in-folio ,  cum  exferiptionibus  <S?  commentariis  Philippi  Beroaldi. 

Venetiis ,  1496,  in-fol. 

Regii -y  1498,  in-folio  ,  cum  Georgii  Merulce  enarrationibus  prifearum  vocum  ,  &  Phi - 
lippi  Beroaldi  riotis  ad  Columellam. 

Ibidem ,  1499,  in-fol. 

Bononice ,  1504,  in-folio  ,  cum  annotationibus  g?  commentante  Beroaldi  quee  in  alite 
impreffionibus  non  extant. 
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Parijîis  ,  1515,  in-fol . 

Fenetiis  ,  1514  ,  i/i-8. 

Florentin,  1515  ,  in-  4,  à  Nicolao  Angelo  recogniti ,  cum  expojîtione  dWionum  ob/cu * 
rarurn. 

Ibidem  ,  1521 ,  1/1-4  5  recognitione  Nicolai  Angeli ,  cum  commentariis  Julii  Pom- 
ponii  Fortunati  in  Librum  de  cuitn  hortorum  Columella  ,  &  cum  adnotationibus  Beroaldi. 

Tiguri ,  1528  ,  in- 8  ,  cum  Georgii  Alexandrini  enarrationibus. 

Fenetiis  ,  1528  ,  in- 8. 

Parijîis ,  1529,  in-folio  ,  cum  annotationibus  Merula  ,  â?  enarrationibus  Beroaldi  in 
Columellam  ,  &  Pomponii  Fortunati  in  eumdem  Commentariis  ,  &  Codri  Grammatici 
fcholiis  in  Palladium, 

Lutetia ,  1533,  in-fol, 

Fenetiis ,  1533,  in. 8. 

Colonies ,  1536,  i/i-8. 

Lugduni  ,  1536  ,  1/1-4. 

Bajîlea  ,  1536  ,  1/1-4. 

Lugduni ,  1541  ,  i/i-8,  fans  le  Livre  de  Columelle. 

Parijîis,  1543,  in- 8.  On  trouve  dans  cette  édition  :  M.  Cato  £?  M.  Ter.  Farce 
per  Petrum  Ficforium  Fiorentinum  rejiituti  :  Palladius  cùm  Ficlorii  explicationibus  ;  ejufdem 
in  Catonem ,  Farronem  e?  Columellam  cajligationes  :  Focum  prifearum  enarrationes  per 
Georgium  Alexandrinum  :  Philippi  Beroaldi  in  Columellam  annotationes  :  Aldus  de  dierum 
generibus  :  Colamella  de  Re  Rujlica. 

Fenetiis  ,  1545,  in- 4. 

Lugduni ,  1549  ,  in- 8,  cum  Ficlorii  cajligationibus. 

Parijîis ,  1554,  1/1-4. 

Lugduni  Batavorum ,  1589,  i/1-8. 

Heidelberg ce  ,  1591 ,  1/1-8  ,  cum  indicibus  Sylburgii. 

Genèva ,  1595,  i/i-8,  cum  ejufdem  indicibus. 

Lipjîa  ,  1735  ,  2  vol.  in- 4.  Au&oribus  Rei  Rujlica.  accejferunt ,  Fegetius  de  Mu  lo¬ 
in  edicina  ,  Gargilii  Martialis  fragmentum  ,  &  Aufonii  Pompa  de  injlrumento  fundi  li¬ 
ber  ,  cum  editionibus  propi  omnibus  &  Mss.  pluribus  collati ,  cum  notis  variorum  <$?  Le- 
xico  Rei  Rujlica  :  item  Joannis  Baptijla  Morgagni  Fpijlola  IF ,  &  Julii  Pontederra 
nota  in  Catonem  ,  curante  Joanne  Matthia  Gefnero ,  Eloquentia  &  Poëfeos  Profejfore 
Gottingenjî. 

Paris,  1775*  fix  volumes  1/1-8.  Traduéfion  Françoife  d’anciens  Ouvrages  La¬ 
tins,  relatifs  à  l’Agriculture  &  à  la  Médecine  Vétérinaire,  par  M.  Saboureux  de 
la  Bonneterie ,  Avocat  au  Parlement.  Le  Tome  cinquième  renferme  l'Economie 
Rurale  de  Palladius. 

PALM  A  (  George  J  étoit  d’Altorf  ,  où  il  naquit  en  1543.  Après  de  bonnes 
études  de  Médecine  ,  il  le  fit  aggréger  au  College  de  Nuremberg,  &  parvint  en  1568 
û  la  charge  de  Phyficien  de  cette  ville,  où  il  mourut  le  20  Avril  1591.  On  ne 
connoît  de  lui  d'autres  Ouvrages  que  clés  Lettres  Médicinales  ,  dont  Jean  Hornung 
a  grofli  fa  Cijla  Medica  imprimée  à  Nuremberg  eu  1625  ,  1/1-4. 
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PALMARIUS.  Voyez  PAULMIER  (  Julien  LE  J 

P  ALU ,  (  Victor  J)  de  Tours,  prit  le  bonnet  de  DoAeur  dans  les  Ecoles  de 
la  Faculté  de  Paris  en  1630,  lous  le  Décanat  de  Jean  Pietre.  Il  fut  Médecin  du 
Comte  de  Soilfons  ,  qui  fut  tué  à  Sedan  ,  &  après  la  mort  de  ce  Prince ,  la  dévo¬ 
tion  v  dit  Gui  Patin ,  lui  monta  à  la  tête  &  il  fe  mit  au  rang  des  Janféniftes  du 
Port  Royal  à  fept  lieues  de  Paris.  Il  mourut  dans  cette  folitùde,  de  la  violence 
d’une  fievre  pourprée  ,  le  21  Mai  1650,  âgé  de  46  ans.  On  a  de  lui  quelques 
pièces  académiques  : 

Stadium  Medicum  ad  Lauream  Scholæ  Parijïenjis  emenfatn.  Parijiis  ,  1630 ,  in  S. 

Quœjliones  Medicœ,  très  :  I  ,  An  Epicrafeos  Lex  excludat  omnem  omninà  Phlebo- 
tomiam  &  Catharfim  ?  II  ,  An  dentium  dolori  Tabacum  *1  III  ,  An  rifus  vitam 
producat  *1  Cura  Panegyrico  funcbri  Caroli  Parijïenjis.  Turonibus  ,  164a  ,  in- 8.  Le 
Recueil  Chronologique  des  Queftions  propofécs  dans  les  Ecoles  de  Médecine 
de  Paris  ,  mis  au  jour  par  M.  Baron  ,  n’attribue  à  P  alu  aucune  de  celles 
qu'on  vient  de  citer  ,  foit  comme  Bachelier  ,  foit  comme  Préfident. 

PALUDANUS  ,  en  Flamand  VANDEN  BROECK  ,  (  Bernard  )  naquit, 
le  23  Oélobre  1550 ,  à  Steenwyck  dans  la  Province  d'Over-ilfel.  En  1580  , 
il  obtint  le  bonnet  de  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  à  Padoue  ,  êc 
fut  fait  ,  dans  la  fuite  ,  Comte  Palatin  par  l'Empereur  ;  on  trouve  même  des 

lettres  où  il  elt  titré  Chevalier  de  Jérufalem.  Après  avoir  voyagé  en  Eu¬ 
rope  ,  en  Afie  &  en  Afrique  ,  il  féjourna  quelque  tems  à  Zwoll  ,  &  fut  pen- 

lionné  comme  Médecin  de  cette  ville  ;  delà  il  fe  rendit  à  Enkhuilen  ,  où 

il  eut  le  même  emploi.  En  1591  ,  il  fut  appellé  à  Leyde  pour  y  remplir 
la  Chaire  qu’on  lui  offroit  ;  mais  on  lui  fit  tant  d'inftances  pour  demeurer  à 
Enkhuifen  ,  qu'il  ne  put  lé  refulér  aux  vœux  de  les  habitans  ,  à  qui  il  continua 
les  fer  vices  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  3  Avril  1633. 

Paludanus  avoit  beaucoup  de  pénétration  ,  d’éloquence,  une  érudition  variée, 
&  fur-tout  une  exaéle  probité.  Il  a  compofé  divers  Ouvrages,  dont  le  plus 
connu  confifie  en  des  notes  fur  les  voyages  de  Linfchot .  L’Ouvrage  écrit  en 
Flamand  a  paru  à  La  Haye  en  1599,  in-folio ,  mais  il  a  été  traduit  en  François, 
fous  ce  titre  : 

Hiftoire  de  la  navigation  de  Jean-Hugues  Linfchot  aux  Indes  Orientales  ,  avec  les 
annotations  de  Paludanus  &  des  figures.  Amfterdam  ,  1619  ,  in-folio  ,  1638  ,  même 
format.  Cette  dernière  édition  eft  la  troiûeme  Françoife. 

PALUDANUS  ,  autrement  nommé  VANDEN  BROECK  ,  (  Jean  )  prit 
en  1625  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Louvain  , 
fa  patrie.  On  l'engagea  à  aller  exercer  fia  profeffion  à  Dieft  ,  ville  du  Duché 
de  Brabant  fur  le  Demer  ,  &  il  en  fut  nommé  premier  Médecin  ;  mais  il  s’y 
lit  tant  de  réputation  par  les  fuccès  de  fes  cures  ,  que  la  Faculté  de  fa  ville 
natale  1e.  rsppella  au  bout  de  quelques  années  dans  fes  Ecoles  &  travailla 
à  lui  faire  donner  la  Chaire  Royale  des  Inftitutes  ,  qui  étoit  vacante  par  la 
mort  de  Pierre  Cajlellan.  Paludanus'  fe  difpofolt  à  y  monter  îorfqu’il  mourut  lui-même 
le  17  Septembre  1632. 
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PAMPHILE  ,  Médecin  qui  vécut  dans  le  premier  fiecle  ,  fous  l'Empire  de 
Claude  ,  gagna  beaucoup  d’argent  à  Rome  par  un  médicament  dont  il  fe  fervït 
avec  fuccès  ,  lorfque  la  maladie  appellée  Mentagra  défola  fes  habitans  les  plus 
notables.  Cette  maladie  avoit  été  apportée  d’Afie  par  un  Chevalier  Romain , 
natif  de  Péroulé.  C'étoit  une  m^uvaife  dartre  qui  commençoit  par  le  menton  & 
s’étendoit  fuccellivement  aux  autres  parties  du  vifage ,  ne  laiflant  que  les  yeux 
libres  ,  &  defcendoit  enfin  fur  le  cou  ,  fur  la  poitrine  &  fur  les  mains ,  rem- 
pliflànt  toutes  ces  parties  de  taches  affreufes.  Pline,  appella  cette  maladie  moibus 
ingenuus ,  ou  mal  de  condition  ,  parce  qu’elle  n’attaquoit  ,  ni  les  femmes,  ni  les 
efclaves  ,  ni  le  peuple  ,  mais  feulement  les  hommes  qualifiés.  On  fit  venir  à 
Rome  des  Médecins  d’Egypte  qui  traitèrent  ce  mal  par  des  cautères  ;  mais  foit 
que  les  fuccès  n'euflènt  pas  répondu  aux  remedes  ,  foit  qu’enfin  les  Médecins 
de  la  Capitale  euffent  'mieux  connu  la  nature  de  cette  dartre  ,  on  eut  recours 
aux  derniers  ,  &  fur-tout  à  Pamphile  qui  affuroit  en  avoir  trouvé  le  remede 
fpécifique.  ^ 

Il  n’eft  point  étonnant  que  ce  Médecin  fe  foit  enrichi  par  les  cures  qu'il  fit 
de  cette  maladie ,  puifque  ,  fuivant  Pline  ,  Manilius  Cornutus ,  Gouverneur  d’A¬ 
quitaine  ,  traita  pour  la  fomme  de  200  fefterces  ,  c’eft-à-dire  ,  pour  20000  livres  , 
avec  celui  qui  entreprit  de  le  guérir.  Pamphile  aura  sûrement  profité  de  la  cir- 
conftance  ,  &  n’aura  pas  manqué  de  tirer  de  fon  remede  le  meilleur  parti  pof- 
fible.  Mais  ne  pourroit  -  on  pas  fuppofer  que  la  fomme,  dont  Manilius  Cor¬ 
nutus  a  convenu  avec  celui  qui  promit  de  le  guérir ,  doit  s’entendre  des  petits 
fefterces  ?  Cela  n’eft  même  pas  vraifemblable.  Après  que  les  Hiftoriens  ont  dit 
unanimement  que  cette  maladie  avoit  enrichi  les  Médecins  qui  ont  réufli  à  la 
traiter  ,  ce  ne  feroit  point  leur  faire  faire  grande  fortune  ,  que  de  mettre  le 
prix  de  chaque  cure  à  quarante  livres  tout  au  plus  ,  valeur  de  deux  cens  pe¬ 
tits  fefterces  ,  réduits  à  notre  monnoie.  On  doit  donc  entendre  les  gros  fefterces  , 
qui  à  la  vérité  n'étoient  pas  des  pièces  de  monnoie  mais  le  terme  par  lequel 
on  exprimoit  une  fomme  compofée  de  mille  petits  fefterces.  C’eft  ainfi  qu’en 
France  le  fol  vingt  fois  répété  fait  une  livre  numéraire,  &  qu’en  Flandre  le 
patar  répété  de  même  fait  un  florin  ,  quoiqu’en  l’un  ni  l’autre  de  ces* pays 
on  n’ait  point  d’efpece  de  monnoie  qui  valût  précifément  la  même  fomme.  Il  en 
étoit  ainfi  chez  les  Romains  ;  le  petit  fefterce  ,  Scrfteriius ,  mille  fois  répété  ,  fai- 
foit  le  gros  fefterce ,  Sefiertium. 

/ 

PANACEE,  fille  d'Efculape  qui  fut  révérée  comme  une  Déefïè  ,  participa  aux 
mérites,  aux  talens ,  &  conféquemment  à  la  réputation  de  fon  pere.  L’Antiquité 
a  cru  qu’elle  préfidoit  à  la  guérifon  de  toutes  les  maladies. 

PANAROLI ,  ("Dominique  J  Médecin  &  Phîlofophe  natif  de  Rome,  fe  dis¬ 
tingua  autant  par  fon  érudition  que  par  fon  éloquence.  Il  étudia  dans  fa  patrie  , 
où  il  s’appliqua  principalement  à  la  Botanique  fous  Pierre  Cajlel ,  &  mérita ,  par 
fès  progrès,  la  place  de  ProfefTeur  public  en  cette  Science  à  laquelle  le  Pape 
Innocent  X  le  nomma.  Panaroli  paffa  de  cette  Chaire  à  celle  d'Anatomie  ,  qu’il 
remplit  jufqu'à  fa  mort  arrivée  à  Rome  en  1657  ,  au  grand  regret  de  fes  con¬ 
citoyens.  On  a  de  lui: 
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//  cam  al  conte  ejjaminato.  Rome ,  1645  , 

Polycarponia ,  feu,  varïorum  frutfuum  labores.  Roma ,  1647  > 

Jl  mare  ejjaininaio.  Rome,  1656,  i/1-4. 

Aërologia,  cioe  Difcorfo  delVaria.  in-'ô. 

11  eft  encore  Auteur  de  quelques  autres  Opufcules,  comme:  De  necejjltate  Bo~ 
tanices.  Plantarum  in  Amphitheatro  Romano  crepzentium  Catalogus.  Arcanorum  fafci- 
culus  primus  &  fecundus.  On  les  trouve  à  la  lbïte  de  Ton  principal  Ouvrage  qui  a 
paru  fous  ce  titre: 

Jatrologifmorum ,  feu  ,  Medicinalium  obfervationum  Pentecojlæ  quinque ,  utilibus  prœ. 
ceptis ,  fingularibas  medelis ,  reconduis  fpeculationibus ,  portentojis  cajibus  referta.  Romce , 
1652  ,  in~ 4.  Hanoviœ  ,  1654  ,  i/1-4. 

PANCK.OW  (  Thomas  )  ou  PANCOVIUS ,  naquit  le  17  Janvier  1622,  dans 
un  village  près  de  Rupin,  ville  de  la  moyenne  'Marche  de  Brandebourg.  Il 
commença  les  études  de  Médecine  à  Roftock  ,  &  il  alla  les  continuer  à  Leyde ,  où 
il  reçut  les  honneurs  du  Dodorat  en  164g.  Ce*fut  à  Berlin  qu'il  fe  fixa  pour 
la  pratique.  11  y  fut  nommé  Médecin  de  la  Cour  en  1654;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-tems  des  avantages  que  lui  procuroit  cet  emploi  &  que  lui  méritoit  l’étendue 
Tje  fes  talens,  car  il  mourut  dans  cette  ville  le  9  Décembre  1665.  On  ne  connoît 
d’autre  Ouvrage  de  fa  façon,  qp’un  Herbier  portatif  en  Allemand;  il  fut  appa¬ 
remment  bien  eftimé  ,  puifqu’il  parut  à  Ulm  en  1654 ,  in- 4 ,  avec  figures  ;  à  Ber¬ 
lin  ,  même  année  5 1  même  format  ;  k  Leiplic  en  1656  &  en  1679 ,  in- 4  ;  à  Co¬ 
logne  en  1673,  in- 4,  avec  les  corrections  de  BarthéUmi  Zorn  ;  à  -Jene  en  la 

même  année ,  &  encore  en  1676  ,  in- 4. 

C  ,  f  . 

PANTALEON ,  (  Saint  )  de  Nicomédie,  fit  fes  cours  d’Humanités  &  de 
Philofophie  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  ne  réuflit  pas  moins  dans  l’étude  de 

la  Médecine,  qu’il  exerça  enfuite  fous  Euphrojlne ,  premier  Médecin  de  l'Em¬ 

pereur  Maximien  que  Dioclétien  s’afibcia  en  286.  Maximien ,  qui  connoiflbit  la 
beauté  de  l’elprit  de  Pantaléon,  fa  douceur,  fon  honnêteté  &  fa  prudence,  fut 
bientôt  informé  de  fon  habileté  dans  l’Art  de  guérir,  &  prit  dès  lors  la  résolu¬ 
tion  d’en  faire  un  des  Médecins  de  fa  perfonne.  Mais  un  faint  Prêtre,  nommé 
Hermolaus ,  ayant  inftruit  cet  habile  Médecin  dans  la  Religion  Chrétienne  &  Payant 
baptifé  ,  l’engagea  k  fe  confacrer  à  la  vilite  des  prifonniers  &  des  pauvres  malades. 
Pantaléon  fuivit  ce  conléil  ;  &  comme  il  guérifloit  les  maux  les  plus  défelpérés, 
non  pas  ,  à  la  vérité  ,  par  des  médicamens ,  mais  par  la  vertu  du  faint  nom  de 
Jefus-Chrift,  les  Médecins  jaloux  des  cures  furprenantes  qu’il  opérait,  le  dénon¬ 
cèrent  comme  Chrétien  à  Maximien  qui  étoit  alors  k  Nicomédie.  Il  ne  rougit  point 
de  fa  foi  vis-à-vis  de  l’Empereur,  &  pour  le  convaincre  de  la  toute* puiiïance  du 
vrai  Dieu,  qu’il  fervoit ,  il  guérit  miraculeufement  un  paralitique  défelpéré  en 
préfencejde  toute  la  Cour.  Maximien  n’en  fut  que  plus  indigné;  &  après  lui  avoir 
fait  fouffnr  divers  tourmens  ,  il  le  condamna  à  perdre  la  tête.  La  fentence  fut 
exécutée  le  27  de  Juillet,  dans  l'une  des  premières  années  du  quatrième  fiecle. 
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PANTALEON  ("Henri  J  étoit  de  Bâle,  où  il  vint  au  monde  le  13  Juin  152.2. 
Après  avoir  étudié  les  Langues  &  les  Belles-Lettres  ,  il  s’appliqua  à  la  Théologie 
des  Réformés  &  fut  reçu  à  la  Licence;  mais  ayant  changé  de  deflein,  il  fe  mit 
à  enlèigner  la  Dialectique  &  la  Phyfique  dans  ton  pays  ,  &  continua  cet  exercice 
pendant  quarante  ans.  Las  de  répéter  toujours  la  même  choie,  il  prit  le  parti 
de  la  Médecine,  quoiqu’il  fût  déjà  dans  un  âge  avancé;  il  reçut  le  bonnet  de 
Dofbeur  en  cette  Science,  qu’il  pratiqua  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  3  de  Mars 
1.595  »  dans  fa  foixante-treizieme  année.  Pantaléon  a  compolé  divers  Ouvrages, 
tant  de  Médecine  que  d’Hiftoire,  les  uns  en  Latin  les  autres  en  Allemand  ;  il  a 
même  traduit  quelques  Auteurs  en  cette  derniere  Langue.  On  remarque  parmi 
les  Livres  qu’il  ^  publiés,  celui  qui  parut  à  Bâle  en  1565,  in-folio ,  &  qui 
contient  les  Eloges  des  Hommes  Illuftres  d’Allemagne  ,  fous  le  titre  de  Profographia 
Heroum  <$?  illujlrium  F’irorum  Germaniœ.  11  en  dédia  la  troilieme  partie  à  l’Empereur 
Maximilien  II  qui  le  créa  Comte  Palatin.  On  remarque  encore  parmi  les  Ou¬ 
vrages  de  Pantaléon ,  une  Hiftoire  Latine  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem 
pn primée  à  Bâle  en  1581  ,  in-folio. 


PANTHOT  ,  C  Jean  J  fils  &  frere  d’un  Chirurgien  de  Lyon ,  prit  le  parti 
de  la  Médecine  qu’il  étudia  à  Montpellier  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur. 
Ce  fut  à  Lyon  qu’il  exerça  fa  profeffion  ;  il  y  fut  même  Doyen  du  College 
des  Médecins.  Vers  Pan  1702  ,  il  fe  fit  tailler  par  Horace  Panthoi  ,  fon  frere. 
11  avoit  alors  63  ans  ,  &  l’opération  qui  fut  faite  au  grand  appareil  ,  dut  être 
répétée  trois  fois  en  iix  mois  ;  il  en  guérit  cependant  à  la  grande  fatisfaéfion 
&  celle  de  l’opérateur'.  Sa  qualité  de  frere  &  de  convalefcent  Pengagea  à  faire 
valoir  les  talens  à’Horace ,  par  un  de  ces  Ouvrages  ,  dont  nous  allons  donner 
les  titres.  Jean  Panthoi  étoit  un  laborieux  Ecrivain  ;  car  il  fit  inférer  pluiieurs 
Obfervations  importantes  dans  le  Journal  des  Savans ,  &  les  Bibliographes  lui 
attribuent  les  Traités  fuivans  : 

Traité  des  Dragons  des  Efcarboucles.  Lyon  ,  1691  ,  ta- 12. 

Traité  de  la  Baguette  ,  ou  la  Recherche  des  véritables  ufages  auxquels  elle  convient . 
Lyon  ,  1693  ,  £72.-4  &  L-12. 

Réflexions  fur  Vétat  préfent  des  maladies  qui  régnent  dans  la  ville  de  Lyon  ,  dans  le 
Royaume  &  en  diverfes  parties  de  V Europe  ,  depuis  la  fin  de  1693  jufqu'à  préfent . 
Lyon  ,  1695  ,  in-11.  Une  des  caufes  de  cette  maladie  ,  fuivant  l’Auteur ,  fut 
le  froid  excefiif  de  l’hyver  de  1693. 

Dijfertation  fur  Vufage  des  Bains  chauds  ,  &  principalement  de  ceux  d’Aix  en  Savoie. 
Lyon  ,  1700  ,  in- 4. 

Dijfertation  inftrudtive  S  très  -  curieufe  pour  la  pratique  de  trois  opérations  de  la 
Pierre  faites  en  fix  mois  de  tems.  Lyon  ,  17Ô2  in- 4.  B  eft  lui-meme  le  fujet  de 
cette  obfervation  ,  où  il  s’attache  à  relever  les  connoilfances  &  la  dextérité  de 
fon  frere  qui  l’avoit  opéré. 


PANTIN  ,  ("Guillaume  )  Médecin  natif  de  Tielt  en  Flandre  ,  vint,  au  monde 
au  commencement  du  XVI  fiecle.  Il  eft  tout  probable  quil  étudia  la  Médecine 
4  Louvain  ;  du  moins  il  eft  certain  qu’il  y  fit  un  féjour  considérable  ,  &  qu  1 
TOME  III.  M  m  m 
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y  donna  des  Leçons  fur  Celfe  ,  mais  fans  être  revêtu  de  la  qualité  de  Pro- 
f’e fleur  public.  Peut-être  ne  fit-il  que  remplacer  Jérémie  Drivere  abfent  ou  ma¬ 
lade  ;  car  on  fait  que  ce  Dodleùr  faifoit  beaucoup  de  cas  des  talens  de  Pantin • 
Celui-ci  *  quitta  Louvain  pour  fe  rendre  à  Bruges,  où  il  fut  nommé  à  la  charge 
de  Médêcin-Penlionnaire ,  qu'il  exerça  jufqu’ù  l'a  mort  arrivée  le  i  Odlobre  1583» 
Son  corps  repofe  dans  l'Eglife  paroifliale  de  Sainte  Walburge.  On  rapporte  ,  comme 
un  trait  fingulier  ,  que  quelques  années  avant  fa  mort,  les  Rebelles  étant  entrés 
à  main  armée  dans  Bruges  ,  il  alla  à  leur  rencontre  fans  autre  arme  que  deux 
livres  ,  l’un  au  devant  de  la  poitrine  ,  l’autre  fur  le  dos.  C’étoit  en  effet  aux 
livres  &  à  l'étude  que  Pantin  avoit  le  plus  d’attachement ,  &  ce  fut  pour  svy 
livrer  tout  entier ,  qu’il  ne  voulut  jamais  s’engager  dans  le  mariage.  On  a  de  lui : 

Aureiii  Cornelii  Celfi  de  Arte  Medica  Libri  o£lo  ,  multis  in  locis  jam  emendatiores 
bngè  ,  quàm  unquam  antea  ,  edid.  Amplijjimi  atque  eruditifiimi  in  duos  quidem  priorts 
Libros  Commentant  ,  &  in  reliquos  Annotationes  breviores  ,  fed  cfuce  jujîi  Commentant 
vicem  ,  jîcubi  rel  dijjicuitas  exquirebat  ,  explere  poffe  videantur.  Bafilea  ,  155a,  in  fol* 

PAPA,  ("Jofeph  DEL)  d’Etnpoli  ,  petite  ville  de  Tofcane,  où  il  naquit  en  1649 -, 
eut  l’avantage  d’avoir  François  Redi  pour  Maître  en  PUniverfité  de  Pife.  Après 
y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Dodleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  il  y  en- 
feigna  d'abord  la  Logique  ,  fut  enfuïte  Profefleur  extraordinaire  ,  puis  ordinaire 
de  Médecine  Pratique  ,  &  finit  par  être  premier  Médecin  du  Grand-Duc  ,  fotv 
Souverain.  Il  mourut  en  1735  ,  &  laifla  les  Ouvrages  fuivans  : 

Lettere  intorno  alla  natura  del  Caldo  e  del  Freddo.  Florence  ,  1674  ,  in- 8.. 

Lettera  nelle  quale  fi  difeorre  fe  il  fuoco  e  la  luce  fieno  una  cofa  medefima.  Florence  9 
1675  ,  i/i*8. 

Fxercitatio  de  præcipuis  humoribus  qui  in  humano  corpore  reperiuntur  ,  deque  éorum  hif- 
loriâ ,  qualitatibus  &  officiis.  Florent la  ,  1733  ,  in- 4.  Venetiis  ,  1735  ,  in- 8.  Leida  , 
1736  •>  'in'^  9  ilvec  Traité  De  fanguine  ejufque  ferô  de  Jérôme  Barbati. 

Confuld  Medici.  Rome  ^  1733  ,  deux  Tomes  en  un  volume  in- 4.  Venife  > 
1734  ,  in- 4.  _  - 

Trattati  vari  fatti  in  diverfe  occafioni.  Florence  1734-,  in- 4.  C’efi:  le  Recueil 
de  les  Opulcules. 

PAPARELLA  ,  (  Sébaflien  J)  Médecin  Italien  ,  étoit  de  Monîe-Sandlo  &  fieu» 
rîflbit  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Il  exerça  fa  profeflion  à  Péroulè,  où  il  con- 
facra  une  partie  de  fon  tems  à  la  compolition  des  Ouvrages  dont  voici  les  titres.” 
In  Hippocratem  de  natura  hominis  Commentant  duo.  Venetiis ,  155 1 ,  in- 4. 
libri  duo  de  Catarrho.  Ibidem ,  1556,  Ù1-4.  Pap’ue  ,  1562,  in- 8. 

De  efficientia  primi  motoris  in  naturalium  rerum  omnium  fallu râ ,  Liber.  Perufia , 
3564 ,  in- 8. 

De  Oalido  Libri  très.  Ibidem ,  1573,  in- 4. 

De  Indicationibus  curativis  Liber.  Ibidem ,  1573  3  in-\. 

L’Auteuf ,  qui  a  revu  tous  fes  Ouvrages ,  en  a  fait  imprimer  le  Recueil  à 
f£ïata  en  1582,  in-folio. 
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PAPES  qui  ont  été  Médecins.  L’état  de  Clerc  qui  fut  anciennement  celui  de 
tous  les  Médecins,  leur  ouvrit  non  feulement  la  porte  des  bénéfices  &  des  dignités 
dans  les  Chapitres  ,  mais  encore  celle  de  l’Epilcopat;  on  remarque  même  que 
plufieurs  Souverains  Pontifes  avoient  exercé  la  Médecine  avant  leur  exaltation  ; 
&  que  d’autres  n’ont  point  dédaigné  de  s'appliquer  à  l’étude  &  en  quelque  forte  à 
la  pratique  de  cette  Science ,  malgré  la  charge  éminente  dont  ils  étoient  revêtus. 
On  trouve,  dans  le  IVe-  fiecle  ,  Saint  Eufebe  ,  fils  d'un  Médecin  &  Médecin 
lui-même;  dans  le  XÎIle.  Jean  XXI,  grand  Seftateur  de  la  doélrine  des  Arabes, 
&qui  a  voit  été  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier.  11  a  compofé  quelques  Ou¬ 
vrages,  entre  autres,  celui  intitulé:  Le  tréfor  des  pauvres.  Nicolas  V,  qui  fiégeoit 
dans  le  XVe*  fiecle,  eft  mis  au  nombre  des  Médecins  par  le  Jurifconlulte  Tiraqueau . 
Paul  II,  qui  fut  élevé  au  Pontificat  dans  le  même  fiecle,  allô it  voir  les  malades, 
leur  ordonnoit  des  remedes ,  leur  prefcrivoit  généralement  tout  ce  qui  convenoit  à 
leur  état,  &  le  leur  fou rnilfoit  d’une  main  également  intelligente  &  libérale. 

PAPILE  ,  Diacre  de  l'Eglife  Romaine,  qui  vivoit  dans  le  deuxieme  fiecle, 
étoit  Médecin.  Il  fut  martyrifé  à  Pergame  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift  dans  la 
perfécution  des  Empereurs  Marc  Aurele  &  Lucius  Verus. 

PAPIN,  C  Nicolas  J  Médecin,  étoit  oncle  d’ïfaac  Papin,  ce  Théologien  Cat- 
vinifte  qui  abjura  fes  erreurs  en  1690  ,  entre  les  mains  du  grand  Bolfuet-  Il 
paraît  que  Nicolas  étoit  un  homme  également  habile  &  appliqué ,  car  on  a  de 
lui  plufieurs  Ouvrages  fur  des  matières  de  Phylique  &  de  Médecine.  Tels  font: 

De  pulvere  fympathetico  DiJJertatio .  Parijiis ,  1644,  1650,  in- 8.  Pdtavii ,  1654, 
ii i-8.  Norimberga ,  1660 ,  in- 12,  1662,  in- 4,  dans  le  Theatrum  Sympatheticum.  En 
François,  Paris  ,  1651  ,  in- 8. 

Raifunnemens  touchant  la  falure ,  flux  <S?  reflux  de  la  mer ,  l'origine  des  four  c  es ,  &c. 
Blois,  1647,  y*1  8* 

Prolujïo  de  aurium  ceruminum  ufu  inventô.  Salmurii ,  1648,  in- 12.  L'Auteur  y 
parle  des  furdités  occafionnées  par  l'amas  &  l'épaifiiflement  de  la  liqueur  cérumi- 
neufe  dans  le  canal  auditif  externe.  Cette  efpece  de  furdité  eft  allez  commune. 

La  poudre  de  Sympathie  défendue  contre  les  objections  de  Cattier.  Paris,  1651,  in- 8. 
Dans  un  Difcours  publié  à  Paris,  en  la  même  année,  Jfaac  Cattier  avoit  allez 
mal  mené  les  partifans  de  la  poudre  de  Sympathie  ;  il  avoit  même  traité  leur 
opinion  d’erronée ,  de  folle  &  d’extravagante.  Cet  Ecrit  engagea  Papin  à  faire 
imprimer  l’Ouvrage  dont  on  vient  de  parler  ;  mais  Cattier  ne  le  lailfa  pas  long* 
tems  fans  réponie. 

Confldérations  fur  le  Traité  des  paffions  par  Defcartes.  Paris  ,  1652  ,  in- 8. 

Cordis  diafiole  adversùs  Harveianani  innovationem  defenfa.  Alenconii  ,  1653,  ’lîl~&r 

PAPIN,  ('Denis  )  fils  du  précédent,  étoit  natif  de  Blois.  Il  prit,  comme 
lui ,  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  ,  mais  il  fe  diftingua  davantage  par 
les  inventions ,  dont  il  enrichit  la  Phylique  ,  que  par  les  lumières  qu’il  répan¬ 
dit  fur  l’Art  de  guérir.  La  principale  de  fes  inventions  eft  la  Machine  qui  porte 
fon  nom.  Elle  eft  faite  en  forme  de  cucurbite ,  très-propre  à  amollir  les  os  pour 
«n  tirer  du  bouillon  ,  &  d’une  utilité  fi  généralement  reconnue  pour  d’autres 
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ufages,  qu’on  n’a  pas  manqué  de  travailler  à  la  ’  perfectionner.  Comme  l’Au¬ 
teur  avoir  été  élu  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  le  1  Décembre: 
1680,  il  palla  l’année  fui  vante  en  Angleterre,  pour  prendre  place  dans  cette  So¬ 
ciété,  &  ce  fut  alors  qu’il  publia  l’Ouvrage  qui  annonce  fa  découverte,  fous 
le  titre  de  New  Digefter  or  engine  &c.  Londres  ,  1681,  in- 4.  Cet  Ouvrage  qui  parut 
bientôt  en  François,  eft  intitulé: 

La  manière  d’amollir  les  os  &  de  faire  cuire  toutes  fortes  de  viandes  en  peu  de 
tems  &  à  peü  de  fraix.  Paris  ,  1682  ,  1721  ,  in- 12.  Amfterdam  ,  1688,  i/i-12.. 
Papin  donna  une  augmentation  de  fon  premier  Traité  &  la  fit  imprimer  à  Lon¬ 
dres  en  1687  ,  in- 4  ,  fous  le  titre  de  Continuation  of  the  Digejler.  On  l’a  aufli 
mile  en  François. 

Comme  ce’  Médecin  étoit  Calvinifte ,  il  y  a  apparence  que  ce  fut  la  révo¬ 
cation  de  l’Edit  de  Nantes  ,  en  1685  ,  qui  l’empêcha  de  revenir  dans  fa  pa¬ 
trie  ;  car  on  le  trouve  enfuite  à  Marpurg  ,  où  il  enfeigna  les  Mathématiques,. 
&  en  1707,  il  fit  imprimer  à  Francfort  une  Dilfertation  ,  in- 8  ,  qui  eft  intitulées 

uirs  nova  ad  aquam  ignis  adminiculô  ejficacijjimè  elevandam. 

PAPIUS  Ç  Jean  )  naquit  le  15  Juillet  1558  à  Fphoven  ,  dans  l’Evêché 
de  Wurtzbourg  en  Franconie.  Il  étudia  à  Strasbourg  ,  d’où  il  fe  rendit  à  Baie 
pour  y  prendre  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  qu’il  obtint  le  2  Février 
1583.  La  même  année ,  il  pafla  à  Heidelberg  &  ne  tarda  point  à  y  remplir 
la  Chaire  de  Philofophie  Ariftotélicienne  ;  mais  les  difficultés  qu’on  lui  fit  fur  la 
Religion  prétendue  Réformée  qu’il  profeffoit  ,  l’engagerent  à  quitter  cette  ville. 
Il  fe  retira  à  Gratz  en  Stirie  ,  &  fut  chargé  de  la  dire&ion  du  collège,  qu’il 
fe  vit  obligé  d’abandonner  au  bout  de  quelque  tems  ,  au  fujet  des  nouvelles 
difficultés  que  les  Catholiques  Romains  lui  fufeiterent  fur  fa  religion.  La- 
bonne  envie  qu’il  avoit  d’être  occupé  r  lui  fit  chercher  à  s’établir  ailleurs.  11 
fe  rendit  d’abord  à  Tubingue  où  il  exerça  fa  profeftion  pendant  trois  ans  ;  mais- 
ayant  été  nommé  premier  Médecin  de  la  Cour  d’Anfjpach  ,  &  en  1603 
Profeffeur  Primaire  de  la  Faculté  de  Konigsberg  ,  il  fe  fixa  dans  cette  derniere 
ville  pour  le  refte  de  fa  vie  ,  qu’il  finit  le  11  Avril  1622.  Gn  a  de  lui  : 

De  medicamcntoruni  præparationibus  &  earum  eau  fis  Traïïatus.  Jn  quo  epitome  totius 
uirtis  Chymicce  ,  quee  ilia  eft  miniftra  Medicince  ,  &  Judicium  de  Pharmacop<ea  Quer - 
cetani ,  continetur.  ïNitteberga  ,.  1612.,  in- 8.. 

PARABOLANI  ,  Parabolains  ;  c’eft  le  nom  qu’on  donnoit  à  ceux  qui  avoient 
foin  des  malades  dans  les  Hôpitaux  établis  par  les  premiers  Empereurs  Chrétiens, 
Ce  terme  vient  du  mot  Grec  Parabolos  ,  qui  liguifie  jetté  au  hazard  ,  expofé  ». 
aventuré  ,  parce  que  ces  gens-!à  rifquoiént  leur  vie  &  leur  fanté  ,  par  cha¬ 
rité  pour  les  malades  ,  fingulierement  lorfqu’ils  étoient  attaqués  de  maladies 
sontagieufes. 

Godefroid  ,  Jurifconfulte  François ,  prétend  que  les  Parabolains  étoient  des  ef- 
peces  de  Clercs  ou  Eccléfiaftiques  ,  parce  qu’il  eft  parlé  de  leur  office  dans  le 
Code  ,  au  titre  De  Epifcopis  &  Clericis.  Il  peut  bien  être  que  quelques-uns  fuf- 
iknt  Eccléfiaftiques,  mais  il  eft  vraifemblable  qu’ils  ne  l’étoient  pas  tous.  Il  peut 
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sud!  être  vrai  ,  comme  plufieurs  Savans  Font  penfé  ,  que  ceux  qui  fe  chargeoient 
de  cet  emploi,  le  faifoient  en  conféquence  de  quelque  vœu  ou  par  motif  de  reli¬ 
gion.  Mais  la  raifon  pour  laquelle  il  eft  fait  mention  des  Parabolains  dans  le  Code  , 
au  titre  que  l’on  vient  de  citer  ,  eft  que  leur  élection  dépendoit  des  Evêques.  Leur 
nombre  pour  la  ville  d’Alexandrie  étoit  fixé  à  fix  cens ,  comme  on  le  peut  inférer 
d'une  loi  du  Code  qui  les  oblige  à  vaquer  aftiduement  à  leurs  fonctions  auprès  des  ma¬ 
lades,  &  à  refter  perpétuellement  dans  les  Hôpitaux  fans  en  fortir,même  pour  affifter 
aux  fpeétacles  publics  auxquels  le  peuple  étoit  invité ,  ou  pour  aller  entendre 
les  plaidoyers  des  Avocats  ,  comme  il  étoit  permis  à  toutes  autres  perfonnes. 

Il  paroît  par  les  termes  ,  dans  lefquels  9’énoncent  les  loix  au  fujet  des  Pa¬ 
rabolains  ,  que  ce  mot  étoit  en  ufage  &  l’office  établi  antérieurement  aux  loix 
même  ,*  enforte  que  les  Empereurs  Théodofe  &  Juftinien  femblent  n’avoir  fait 
autre  chofe  que  de  régler  la  forme  des  élections  ,  les  fondtions  attachées  à  cet 

office  &  le  nombre  des  officiers  ,  dont  le  nom  pouvoir  être  fort  ancien  au- 

tems  de  la  publication  de  ces  réglemens. 

La  méprile  de  ceux  qui  ont  penfé  que  les  Parabolains  ctoient  proprement 
des  Médecins  ,  eft  une  erreur  qu'il  importe  de  relever.  Ce  qui  les  a  trompés  * 
eft  le  mot  Latin  curare  ,  employé  dans  les  loix  où  font  détaillées  les  fondiions 
attachées  à  cet  office  ;  terme  qui  lignifie  également  guérir  &  foigner.  Mais 
il  eft  évident  que  dans  l’endroit  où  il  eft  employé  ,  il  doit  être  pris  dans  le 
fécond  de  ces  deux  fens  ,  &  que  curare  debilium  cegra  corpora  ,  qui  font  les 
termes  propres  de  la  loi  ,  ne  fignifie  autre  chofe  que  prendre  loin  des  corps 
foibles  &  infirmes  des  malades.  Ajoutez  à  cela  ,  que  fi  les  Parabolains  euffent 
été  les  Médecins  des  Hôpitaux  ,  leur  éîedtion  n'auroit  pas  dépendu  des  Evê¬ 
ques  &  des  Prêtres  ;  c’eût  été  aux  Archiâtrcs  ou  Médecins  en  chef  des  grandes 

villes  à  les  choiiir  ,  parce  que  ces  Archiâtres  étoient  eux-mêmes  obligés  de  vi- 

fiter  les  pauvres. 

PARACELSE  (  Philippe  Aurele-Théophrafte  BOMBAST  de  HOHENHEIM  ) 
naquit  en  1493  dans  un  petit  bourg  près  de  Zurich  en  Suiflè  ,  dont  le  nom 
Einfidlen  fignifie  en  Allemand  Hermitage;  c’eft  delà  qu 'Erafme  de  Roterdam  prit 
le  furnom  d’Hermite  qu’il  donna  à  Paracelfe.  Le  Baron  de  'Haller  ne  penfé  pas 
de  même  fur  le  lieu  de  la  naifïance  de  notre  Médecin  ;  il  affûte  qu'il  vint  au  monde 
au  village  de  Gaifs  dans  le  Canton  d’Appenzel &  qu’il  étoit  de  la  famille  de 
Hôhîner  qui  y  fubfifte  encore. 

Le  pere  de  Paracelfe ,  connu  fous  le  nom  de  Guillaume  de  Hohenheim  ,  étoit,  fui- 
vant  l’opinion  commune,  fils  naturel  d’un  grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique 
on  ajoute  qu’il  fe  rendit  afïèz  habile  dans  la  Médecine  &  qu’il  exerça  cet  Art 
dans  la  Carinthie ,  depuis  l'an  1504  jufqu’en  1534,  qui  eft  celui  de  fa  mort..  Comme 
il  s’étoit  beaucoup  appliqué  à  l’étude  de  la  Chymie  ,,  il  infpira  le  même  goût  à 
fon  fils,  qui  cultiva,  enfuite  cette  Science  fous  plulieurs  Maîtres  &  d’abord  fous 
Jean  Tritkeme  y  Abbé  de  Spanheim ,  homme  d’une  grande  réputation,  dans  cette- 
partie  ,  au  commencement  du  feizieme  fiecle.  Paracelfe  en  apprit  quelques  fecrets 
mais  il  abandonna-  ce  premier  Maître  pour  aller  entendre  Siglfmovd  Fugger  d& 
Schwav^ ,  Chymifte  fameux  qui  y  par  £1  propre  expérience  &  par  le  commerce 
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continuel  qu’il  .entretenoit  avec  cette  foule  d’artîftes  ,  dont  il  étoit  entouré,  paffoit 
pour  le  prodige  de  fon  tems.  Paracdfe  parle  non  feulement  fort  au  long  de  tous 
jes  Maîtres  qu’il  avoit  fuivis ,  mais  il  fait  encore  le  détail  de  les  voyages  ,  &  dit 
avec  cette  emphafe  qui  lui  étoit  naturelle ,  qu’il  avoit  parcouru  la  France,  l’Ef- 
pagne ,  le  Portugal,  l’Angleterre  ,  la  Marche  ,  la  Prulfe  ,  la  Pologne,  la  Lithua* 
nie,  la  Hongrie,  la  Valachie  ,  la  Tianfîlvanie  ,  la  Croatie,  l’Illyrie  ,  &  plulieûrs 
autres  pays,  il  ajoute  même  que  par»  tout  il  s’étoit  entretenu  fur  la  Médecine 
avec  les  Docteurs,  les  Chirurgiens  ,  les  Baigneurs,  les  Femmes,  les  Magiciens  » 
les  Alchymiftes  ,  les  Nobles  &  les  Payfans. 

Ce  fut  par  la  longue  énumération  de  fes  travaux  littéraires  &  le  pompeux  éta¬ 
lage  des  connoifîances  qu’il  avoit  tirées  de  fes  voyages ,  que  Paracdfe  chercha  à 
fe  faire  un  nom  dans  le  monde.  Les  circonftances  étoient  favorables  ;  l'étude  de 
la  Chymie  n’occupoit  que  peu  de  perfonnes ,  elle  croupifi’oit  d’ailleurs  dans  l'obfcu- 
rité ,  &  il  le  montra  comme  un  homme  qui  vouloit  en  relever  le  luftre.  11  eft 
vrai  qu’il  dut  cet  avantage  à  la  fortune  &  au  hazard  autant  qu'à  fon  mérite  * 
mais  fes  voyages,  fon  el'prit  vif,  fon  application  ,  ne  laiflèrent  pas  de  lui  donner 
d’abord  une  lbpériorité  qu'il  foutint  par  des  apparences  de  magie.  Tout  ce  qu’d 
fit  de  mieux,  fut  de  s’appliquer  en  Hongrie  à  la  connoifîance  des  métaux  &  de  fe 
mettre  au  Fait  des  i'ecrets  de  la  Chymie  métallique.  Quant  à  la  Médecine ,  il  la 
pratiqua  à  fa  mode  &  d'une  maniéré  toute  nouvelle.  La  méthode  de  Galien 
lui  parut  trop  lente  ,  il  mit  en  triage  les  médicamens  les  plus  aélifs ,  dans  le 
deflèin  d’accélérer  la  cure  des  maladies  ,  fans  trop  s’embarrafler  s’il  n’avançoit 
point  aufli  la  mort  des  malades.  Il  réuffit  mieux  dans  la  Chirurgie  ;  car,  au  té¬ 
moignage  â’Oporin  qui  fut  ion  fecretaire  pendant  deux  ans  &  qui  d'ailleurs  ne  le 
flatte  guere  ,  il  étoit  très-expert  pour  la  guérilon  des  ulcérés  ,  même  les  plus 
défelpérés. 

Sa  Médecine,  quoique  toute  extravagante  à  bien  des  égards,  trouva  des  admi¬ 
rateurs,’  eh  quel  eft  l’homme  qui  n’en  trouve  pas  II  ie  vit  bientôt  dans  une 
réputation  dont  il  avoit  befoin  pour  raccommoder  fes  affaires,  car  les  biens  qui  lui 
étoient  venus  de  la  naiffance  étoient  fort  médiocres,  mais  les  maladies  vénériennes 
lui  en  procurèrent  de  confidérables. 

Ce  fut  des  Livres  de  Bajïle  F'alcntin  qu’il  tira  la  doéfrine  de  trois  élémens.  Il 
l’adopta  ouvertement  dans  la  fuite  ;  il  eut  même  l’effronterie  de  publier  ce  fyf- 
tême  fous  fon  nom  ,  &  d’établir  le  fel ,  le  foufire  &  le  mercure ,  comme  les  trois 
principes  dont  on  lui  devoir  la  découverte.  Il  faifoit  grand  cas  d 'Hippocrate  &  de 
quelques  Anciens  ,*  mais  il  avoit  un  louverain  mépris  pour  les  Doéleurs  de  l’E¬ 
cole  &  fingulierement  pour  les  Arabes.  Le  ton  avec  lequel  il  publia  fes  fentimens, 
fit  tant  d’impreflion  fur  les  habitans  de  Bâle,  que  les  Magiftrats  de  cette  ville 
l’engagerent  à  enfeigner  publiquement  la  Médecine  dans  leur  IJniverfité  ,  &  lui 
aüignerent  de  gros  appointemens.  En  1527  &  1528,  il  ht  des  leçons  tous  les  jours 
pendant  deux  heures ,  quelquefois  en  Latin ,  mais  plus  fréquemment  en  Alle¬ 
mand.  Il  expliqua  fes  propres  Ouvrages  ,  &  particulièrement  les  Livres  intitulés  : 
De  compojitionibus  ,  de  gradibus  ,  de  tartaro  ;  Livres,  dit  D'an  Helmont ,  pleins  de  ba¬ 
gatelles  &  vuides  de  chofes.  Gravement  aftis  dans  fa  Chaire,  Paracdfe  fît  brûler 
les  Œuvres  de  Galien  &  à' Avicenne  à  la  première  leçon.  «  Sachez ,  dit-il ,  Me- 
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w  decins,que  mon  bonnet  eft  plus  lavant  que  vous  ;  ma  barbe  a  plus  d’expé- 
rience  que  vos  Académies  :  Grecs  ,  Latins ,  François  ,  Italiens  ,  je  ferai  votre 
:•>  Roi.  »  Il  apoftrophe  encore  les  Médecins  dans  un  de  fes  Ouvrages,  où  il  dit.  • 

«  La  Nature  entière  viendra  à  mon  fecours  pour  m’aider  à  noyer  dans  le  Lac 
«  de  Pilate  (  *  )  toute  votre  Aftronomie  &  les  éphémérides  de  vos  iaignées.  Je 
»  veux  que  mes  fourneaux  mettent  en  cendres  Efculape ,  .Avicenne  6c  Galien  ,  & 

»  que  tous  les  Auteurs  qui  leur  reffemblent,  foient  con fumés  jufqu’aux  dernieres 
„  particules  par  un  feu  de  reverbere.  «  Ailleurs  ,  il  s'emporte  d’une  maniéré  plus 
extravagante  encore  ;  elle  caraétérife  d’autant  mieux  la  ridiculité  de  fa  Façon  de 
penler  ,  qu’il  y  fait  parade  du  lot  orgueil  avec  lequel  il  s’attribue  la  monarchie 
de  la  Médecine.  «  Vous  me  fuivrez  &  je  ne  vous  fuivrai  point.  Vous  me  lui- 
»  vrez,  dis-je  ,  vous  Avicenne  ,  vous  Galien  ,  vous  Phases  ,  vous  Montagnana  f. 

»  vous  Méfué.  Ce  ne  fera  pas  moi  qui  vous  fuivrai,  mais  vous  me  fuivrez,  vous 
v>  dis-je  ,  Meilleurs  de  Paris,  Meilleurs  de  Montpellier,  vous  Sueves  ,  vous  Mif- 
»  niens  ,  vous  de  Cologne  ,  vous  de  Vienne ,  &  tous  autant  que  vous  êtes  que  le 
„  Danube  6c  le  Rhin  nourrifent vous  que  les  Ifles  de  la  mer  enferment,  vous 
„  aulli  Italie,  vous  Dalmatie ,  vous  Athènes,  toi  Grec,  toi  Arabe  r  toi  Juif.  Je 

«  ferai  le  Monarque  ,  la  Monarchie  m’appartiendra . »  je  laiiîe  le  relie  ,  où 

il  y  a  pour  le  moins  autant  d’impertinences.  Je  remarquerai  feulement  que  ce  qui 
avoit  fi  fort  échauffé  Paracelfe  ,  c’elt  que  certains  Médecins  l’avoient  appellé 
Cacophraflus  par  dérilion  ,  au-lieu  de  Theopkrajhis ,  qui  étoit  celui  de  fes  noms  qui 
lui  plaiioit  le  plus.  Qui  auroit  jamais  attendu  d’un  Suiflè  une  pareille  rodomon¬ 
tade 

Mais  li  Paracelfe  s’élevoit  fi  haut  ,  fes  feélateurs  ont  encore  plus  outré  les 
louanges  qu’ils  lui  ont  données.  Crollius  a  dit  que  depuis  le  tems  de  Noë  juf- 
qu’au  lien  ,  il  ne  s’étoit  trouvé  peri'onne  qui  eût  égalé  cct  Auteur  ou  qui  en 
çût  approché  ;  qu’il  étoit  le  vrai  Monarque  de  la  Médecine,  &c.  Quoique  cet 
éloge  l'oit  on  ne  peut  pas  plus  exagéré  ,  il  correfpond  affez  à  la  réputation 
que  Paracelfe  s’étoit  d’abord  attirée  à  Bâle  ;  car  il  fut  accueilli  par  une  foule 
d’auditeurs  dans  l’Ecole  qu’il  avoit  ouverte  dans  cette  ville.  Mais  il  n’eut  pas 
lieu  de  lé  glorifier  long-tems  de  fes  fuccès  ;  il  lé  vit  bientôt  feul  dans  fort 
Ecole  :  fon  auditoire  l’abandonna  ,  parce  que  perfonne  ne  pouvoit  entendre  l'on 
jargon.  La  défertion  de  lés  difciples  l’obligea  à  quitter  fa  Chaire  ;  le  langage 
qu’il  y  avoit  tenu  étoit  un  mélange  Allemand  &  de  mots  barbares  &  inin¬ 
telligibles.  11  ne  vouloit  point  de  Latin  qu’il  regardoit  comme  indigne  d’un  Phi» 
lofophe  ,*  félon  lui  ,  c’étoit  en  Allemand  qu’on  devoit  prononcer  les  oracles 
de  la  Chymie  Médicinale  ;  au®  fut-il  le  premier  qui  ait  enfeigné  la  Médecine 
en  cette  langue. 

Pendant  fon  féjour  à  Bâle ,  Paracelfe  traita  Jean  Frobenius ,  favant  Homme  & 
célébré  Imprimeur  de  cette  ville  ,  qui  étoit  fort  tourmenté  de  la  goutte  au 
talon  du  pied  droit.  11  vint  à  bout  de  le  guérir.  11  fit  p2ffèr  le  mal  du  talon, 
aux  orteils  ,  enforte  que  Frobenius  ne  put  jamais  les  fléchir  r  quoiqu’il  n’y  fentîfe 


(*)  Le  Mont  Pilate  eft  fitué  en  Suiû»  dan*  le  Canton  de.  Lucerne ,  il  y  a  ua  Lac  aa  haut. d?um 
iü  fes  fomroetï,. 
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pas  de  douleur  &  qu’il  fe  portât  bien  ;  mais  comme  cet  Imprimeur  mourut 
d’apoplexie  au  mois  de  Novembre  1527,  c’eit-à-dire  ,  peu  de  tems  après  avoir 
été  délivré  de  la  goutte  ,  on  ne  manqua’ pas  d'attribuer  fa  mort  aux  fortes  dolcs 
de  Laudanum  ,  dont  il  avoit  tait  ufage  par  le  confeil  de  fon  Médecin  qui  em* 
ployoit  fréquemment  cette  drogue.  Cependant  cette  cure  -fit  du  bruit  dans  les 
premiers  jours  de  la  guérifon  de  Frobenius  ;  &  Raracelfe  ,  tout  glorieux  de  ce 
l'uccès  apparent  ,  écrivit  à  Erafme  qui  fouffroit  de  la  gravelle  depuis  long-tems  , 
pour  lui  offrir  fon  fecours.  Ee  Leéteur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  lettre 
de  l’un  &  la  réponfe  de  l'autre  ;  elles  lui  donneront  un  échantillon  du  ftyle 
de  Paracelfe  ,  ainli  qu’une  preuve  de  la  façon  de  penfer  d 'Erafme  fur  le  compte 
de  ce  Médecin. 

Theologorum  patrono  exiinio  D.  Erafmo  Roterodamo  doStifhno  ,  fuoque  optimo  ,  Theo- 
phraflus  Paracelfus. 

O u ce  mihi  fagax  mufa  &  aljloos  tribuet  medica  :  candide  apud  me  clamant  :  Jimilium 
judiciorum  manifejius  fum  aucior  :  regio  hepatis  pharmacii  non  indiget ,  nec  alice  duce  fpe - 
des  indigent  laxativis.  Medicamen  ejl  magistrale ,  arcanum  poilus  ex  re  confortativa  & 
melleis  abjlerfivis ,  id  ejî ,  confolidativis.  In  defecîum  hepatis  ejjentia  ejl  fecunda  ,  pi  ce  de 
pinguedine  renum ,  medicamina  regalia  funt  peritee  laudis.  Scio  corpufculum  mefuaticas  tuum 
non  pojje  fu ferre  coloquintidas  ,  nec  aliud  turbidatum  ,  feu  minimum  de  pharmaco.  Scio  me 
aptiorem  &  in  arte  mea  peridorem  ,  &  fcio  ques  corpufculo  1110  valcant  in  vitam  longam , 
quittant  &  fanant  ,  non  indiges  vacuationibus.  Tertius  morbus  efl  Ç  ut  apertiùs  loquar  J 
queedam  materia  ,  feu  ulcerata  putrefaciio  ,  feu  natum  phlegma  ,  vel  accidentait  colligatum  , 
vel  fi  fex  urince  t  vel  tartarum  vafis ,  vel  mucilago  de  reliquis  ex  fpermate  ,  vel  fi  humor 
nutriens  vifeofus  ,  vel  bituminofus  ;  pinguedo  refoluta  ,  vel  quicquid  hujufmodi  fit ,  quan  do 
de  potentia  j'alis  ( in  quo  coagulandi  vis  J  ccagulabitur  ,  quemadmodum  in  fille e ,  in  berillo 
potius  :  fimilis  hccc  ejl  generatio.  Hcec  non  in  te  nota  perfpexi.  Sed  quicquid  judicavi  , 
de  minera  frujiiculata  marmorea  exiftente  in  renibus  ipfis  ,  judicium  feci  ,  fub  nomine 
rcruni  coagulatarum. 

Si ,  optime  Erafme ,  mea  praxis  fpecifica  T.  Excdlentice  placuerlt ,  euro  ego  ut  habeas 
S  Medicum  &  Medicinam. .  F  ale.  * 

Theophrastus. 

Voici  la  réponfe  d’ Erafme  -. 

Rei  Medicce  peritijjimo  IJociori  Theoplirafio  Eremitæ ,  Erafmus  Roterodamus  S. 

Non  ejl  abfurdum  Medico ,  per  quem  Deus  nobis  fuppeditat  falutem  corporis ,  animes 
perpetuam  optare  falutem.  Demiror  undè  me  tant  penitus  noris  femel  dumtaxat  vifum. 
Ænigmata  tua ,  non  ex  Ane  Medica  ,  quam  nunquam  didici ,  fed  ex  mifero  fenfu  ve- 
rijjima  ejfe  agnofeo.  In  regione  hepatis  jam  olint  fenfi  dolores ,  nec  divinare  potui , 
quis  ejfet  mali  fons .  Renum  pinguedines  ante  plures  annos  in  lotio  confpexi.  Tertium  quid 
fit ,  non  jatis  intelligo ,  tamen  videtur  ejfe  probabile  mihi ,  id  molejlare  ,  ut  dixi.  Hijce 
diebus  aliquot  nec  medicari  vacat ,  nec  cegrotare  ,  nec  mon  ,  tôt  fiudiorum  laboribus  obruor. 
Si  quid  tamen  efl,  quod  citra  folutionem  corporis  potefl  mihi  lenire  malum  ,  rogo ,  ut 
communices  t  quod  fi  dijiraheris ,  pauciflmis  verbis  ea ,  quee  plufquam  laconicè  notajli , 
ufiàs  explices ,  uliaque  pueferibas  remédia  quee ,  dum  v  acabit,  queam  fumer  e.  Non  pojfum 

polliceri 

‘  \  ‘  V  ■ 
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polUceri  præmiam  Arti  tuæ ,  fiudioque  par,  certè  gratum  animum  polliceor.  Frobenium 
ab  infer  is  revocafii ,  hoc  efl  ,  dimidium  mei  ;  fi  me  quoque  refiitueris  ,  in  fingulis 
utrumque  refiitues.  Vtinam  fit  ea  fortuna ,  qu<s  te  Bafilea  remoretur.  H<sc  ex  tempore 
fcripta  vereor  ,  ut  pojfis  legere  ;  benè  T'aie. 

EllASMUS  RoTERODAMUS 
Suapte  manu. 

Ces  lettres  ne  font  pas  datées;  mais  ces  mots  de  la  réponfe:  vous  avez  rap- 
pellé  du  tombeau  Frobenius ,  c’eft-à-dire ,  la  moitié  de  moi-même,  font  voir  que 
cet  ami  du  célébré  Erafme  vivoit  encore  quand  celui-ci  écrivoit,  &  la  fuite  prouve 
que  Paracelfe  étoit  encore  à  Bâle.  Au  refte ,  Erafme  n’eut  pas  le  foulagement 
qu’il  attendoit;  fon  mal  empira  au*lieu  de  diminuer,  ainG  qu’il  paroît  de  quel¬ 
ques-unes  de  fes  lettres. 

Paracelfe  ne  fit  pas  un  long  féjour  à  Bâle  après  la  mort  de  Frobenius ,  car  on  fait 
qu’il  fortit  de  cette  ville  au  mois  de  Juillet  1528.  Il  date  de  Colmar,  du  8  de 
ce  mois ,  la  dédicace  du  troifleme  Livre  de  là  grande  Chirurgie  qu'il  adreiïe  à 
un  Echevin  de  la  même  ville.  On  dit  que  ce  fut  le  dépit  qui  le  porta  à  quitter 
Bâle.  Il  avoit  fait  affigner  un  Chanoine  nommé  Lichtenfels ,  pour  l’avoir  guéri  d’un 
mal  d’eltomac  avec  trois  pilules  de  Laudanum  ;  mais  les  juges ,  conlidérant  moins 
l’excellence  du  remede  que  fa  petite  quantité  &  le  peu  de  peine  que  cette 
cure  avoit  coûté  au  Médecin  ,  ne  lui  adjugèrent  qu'une  gratification  fort  modique, 
*u-lieu  de  la  fomme  de  cent  florins ,  dont  il  étoit  convenu  auparavant  avec  fon 
malade.  Théodore  Zmnger ,  qui  rapporte  ce  fait  ,  ajoute  que  Paracelfe  fut  tellement 
piqué  de  ce  que  les  juges  avoient-  voulu  taxer  fon  induftrie ,  qu'il  s'emporta 
contre  eux  &  qu’il  fe  retira  brufquement  de  la  ville  de  Bâle.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  Jean  Oporin  abandonna  fa  femme  pour  fuivre  Paracelfe  en  Aîface  ;  il  demeura 
auprès  de  lui  pendant  deux  ans  en  qualité  de  Secrétaire,  dans  l’efpérance  de  le 
mettre  au  fait  de  la  Médecine,  que  ce  nouveau  Maître  s’étoit  engagé  de  lui 
enfeigner  en  fix  mois  d’étude. 

Les  mœurs  de  Paracelfe  étoient  aufli  dérangées  que  fon  efprit  étoit  inconféquem. 
Jufqu’à  l’âge  de  25  ans  il  ne  but  que  de  l’eau  ,  mais  il  fe  prit  alors  de  tant  de 
paflion  pour  le  vin  &  il  en  but  avec  tant  d’excès,  qu’il  fut  prefque  toujours  ivre. 
Il  ne  vécut  qu'avec  des  porte-faix,  &  ne  quittoit  ordinairement  leur  compagnie 
qu'après  avoir  pafie  la  meilleure  partie  de  la  nuit  à  boire.  Quand  il  avoit  dormi 
quelques  heures  ,  il  fe  levoit  en  furie ,  &  la  tête  pleine  de  vapeurs  du  vin  ,  il 
prenoit  fon  épée  &  poufloit  des  bottes  contre  la  muraille.  Agité  comme  un  phré- 
nétique  ,  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  lui  devenoit  l’objet  de  fa  fureur ,  &  Oporin 
crut  cent  fois  voir  le  moment  où  il  alloit  être  percé.  Après  que  Paracelfe  avoit 
éveillé  tout  le  voifinage  par  fes  fougues ,  plus  calme  &  plus  tranquille  il  diéloit 

à  fon  Secrétaire  quelques  chapitres  de  fes  Ouvrages.  Tant  de  folies  &  de  dérégle- 

mens  n’arrêterent  cependant  point  le  cours  de  fa  réputation;  comme  il  fut  un 
des  premiers  qui  introduifirent  l’ufage  de  YOpium  en  Allemagne ,  les  fuccès  qu'il 
obtint  de  ce  médicament  le  firent  beaucoup  conlidérer.  Ses  Ouvrages  ont  aufli 

contribué  à  lui  faire  des  partifans.  Tout  ce  qu’il  a  écrit  n'a  pas  été  publié,  car 

il  fe  trouve  plufieurs  Traités  de  fa  façon  qui  font  demeurés  en  manufcrit  dans 
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les  Cabinets  des  Curieux.  Mais  le  recueil  de  fes  Ouvrages  imprimés  n’eft  déjà 
que  trop  volumineux,  ainfi  quJil  paroît  des  éditions  fuivantes  : 

"  Operum  Medico  -  Chymicorum  ,five  Par  ado  xorum  Tomi  duodecim.  Bajihœ  ,  1589  ,  in- 4. 
Francofurti ,  1603  ,  quatre  volumes  «-4. 

Opéra  omnia  Medico-Chymico-Chirurgica.  Généra  ,  1652-1658  ,  trois  volumes  in-fol • 
En  Allemand  ,  Strasbourg,  1607,  dix  tomes  in- 4,  &  1616  ,  in-fol.  On  a  publié 
féparément  différens  Traités  de  la  compofitjon  de  Paracelfe  ,  dont  nous  épar¬ 
gnons  au  Leéteur  la  longue  énumération ,  pour  nous  borner  à  fa  Chirurgie  qui 
a  vu  le  jour  en  plufieurs  Langues.  Elle  fut  imprimée  en  Allemand  ,  à  Ulm 
en  1536  ,  in-folio  ,  à  Erfurt  ,  en  1549  ,  in- 4  ,  à  Strasbourg  en  1566  ,  in-fol. 
En  Latin  ,  fous  ce  titre  :  Chirurgia  magna  ex  verfione  Jofquini  Dalhemii.  Argen- 
torati  ,  1573,  in-fol.  Les  éditions  Françoifes  font  intitulées  r  La  grande  Chirurgie 
de  Philippe  Auréole  Théophrafte  Paracelfe  ,  traduite  en  François  fur  le  Latin  de 
Jofquin  à'Alhem  ,  par  Claude  Dariot.  Lyon,  1593  ,  m-4.  Montbelliard  ,  1608,  m-8- 
Tout  ce  que  Paracelfe  a  fait  ,  roule  fur  des  matières  Philofophiques  &  Mé¬ 
dicinales  ;  mais  la  lefture  en  eft;  rebutante  ,  parce  que  le  peu  de  bon  qui  s’y 
trouve  ,  eft  abforbé  par  le  mauvais  qu'on  y  rencontre  à  tout  inftant.  Le  ftyle 
de  cet  Auteur  eft  d’ailleurs  d’une  obfcurité  impénétrable  ;  on  ne  trouve  même 
dans  ce  qu’il  a  écrit ,  ni  méthode  ,  ni  jugement.  Ses  idées  font  celles  d’un  vi° 
fionnaire  &  d’un  efprit  faux  ,  digne  d’être  mis  en  parallèle  avec  les  effrontés 
qui  montent  Fur  des  trétaux  &  qui  fe  font  un  revenu  de  leur  babil  &  de  leur 
impudence.  Aufti  fe  vantoit-il  de  prolonger  la  vie  à  fon  gré  par  les  vertus 
de  fon  Elixir  ^  il  en  démentit  cependant  lui-même  la  merveilleufe  propriété ,, 
car  il  tomba  malade  dans  une  auberge  à  Saltzbourg  ,  &  après  quelques  jours 
de  fievre  ,  il  y  mourut  le  24  de  Septembre  1541  ,  âgé  feulement  de  48  an?.. 
11  fut  enterré  dans  l’Hôpital  de  Saint  Sébaftien  ,  à  qui  il  avoir  donné  tout  ioa. 

bien  qui  n’étoit  pas  conlidérable.  Voici  l’Epitaphe  qu’on  mit  fur  fon  tombeau 

* 

CONDITUR.  HTC  PlITLirPUS  ThEOPHRASTUS 
Infignls  Medicina  Docîor , 

Qui  dira  ilia  ruinera  , 

Lepram  ,  Podagram  ,  Hydropifim , 

Aliaque  infmabilia  corporis  contagia  , 

Mtr i fie â  arte  fujlulit  , 

Ac  bona  fia  in  pauperes  diftribuenda ,  collocandaque  honoravit. 

Annô  1541  ,  die  24  Septembris 
Vitam  cum  morte  commutavit. 

Aurea  pax  vivis  ,  requies  aterna  fepultis. 

I  V  '  -■*  '  \  *  f  *  ■ 

Boerhaave  ,  dans  fa  Chymie  ,  &  le  Dofleur  Shau>  ,  dans  fes  Notes  ,  font  les 
remarques  iuivantes  dur  Paracelfe ,  qu’on  peut  appeller  un  homme  extraordinaire 
à  plus  jufte  titre  que  grand.  C’eft  du  difeours  Hiftorique  ,  qui  eft  à  la  tête 
du  DiéVionnaire  Univerfel  de  Médecine  ,  que  j’ai  tiré  ce  que  je  vais  dire. 
Dans  l’état  où  étoit  la  Médecine  du  tems  de  Paracelfe ,  il  n’eft  pas  étonnan 
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qu'il  ait  paffé  pour  un  excellent  Médecin  &  un  habile  Chirurgien.  Le  langage 
de  cette  Science  étoit  un  compofé  auffi  ridicule  que  barbare  de  Latin  ,  de  Grec 
&  d’Arabe  ;  &  Galien  commandoit  auffi  defpotiquement  dans  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  ,  qu 'Arifiote  fur  les  bancs  de  la  Phiîofophie.  La  Théorie  étoit  fondé0 
fur  les  qualités  ,  leurs  degrés  ,  leurs  tempéramens  ,  &  toute  la  Pratique  fe 
bornoit  à  l'aigner  purger  ,  faire  vomir  &  donner  des  clyfleres.  La  Pathologie 
qui  conduifoit  à  une  telle  Pratique  ,  n’avoit  que  des  principes  erronés  ;  mais 
tel  que  fût  fon  état  du  tems  de  Paracelfe  ,  il  mit  encore  cette  partie  de  la 
Médecine  dans  une  pofition  plus  mauvaife  ,  car  il  rappeîla  la  vieille  empiri¬ 
que  par  le  peu.  d’attention  qu’il  donna  à  l’Hiftoire  des  maladies  &  à  l’étude 
des  lignes  qui  en  forment  le  caraélere. 

Il  dut  une  partie  de  la  réputation  à  la  connoiffance  qu’il  avoit  de  l’efficacité 
du  Mercure  dans  les  maladies  vénériennes  ,  qui  commencèrent  alors  à  infeéler 
l’Europe  &  à  s’y  répandre  ;  connoiffance  qu’il  tenoit  vraifemblablement  de  Jac¬ 
ques  Car-pus  ,  grand  Anatomifte  &  Chirurgien  de  Bologne  ,  le  feul  qui  sût  guérir 
la  vérole  en  procurant  la  l'alivation  à  ceux  qui  en  étoient  attaqués  ,  &  en  met¬ 
tant  en  ufage  les  friétions  mercurielles. 

La  plupart  des  Ecrits  qui  portent  le  nom  de  Paracelfe  ont  bien  l’air  d'être 
fuppofés  ;  en  effet  ,  ils  font  en  fi  grand  nombre  &  d’un  caraélere  fi  différent 
entre  eux  ,  qu’il  eft  prefque  impoffible  qu'ils  foient  fortis  de  la  même  main- 
On  pourroit  conjecturer  que  les  djlcipîes  de  ce  Médecin  ne  trouvèrent  pas 
d'autres  moyens  de  mettre  leurs  produélions  à  l’abri  de  la  critique  ,  qu’en  les 
publiant  lous  le  nom  de  leur  Maître.  Cependant,  outre  les  Livres  De  compofî 
lionibus ,  de  gradibus  ,  de  tartaro  ,  qu’il  expliqua  publiquement  ,  il  y  en  a  quel¬ 
ques  autres  qu’on  peut  regarder  comme  originaux.  Tel  eft  celui  de  la  pefte  , 
celui  des  Minéraux  ,  le  Traité  De  longa  vïta  ,  &  l’ Archidoxa  Medicinæ  que  Bo- 
denftein  mit  au  jour  du  vivant  de  Paracelfe  ou  très-peu  de  tems  après  fa  mort. 

Cet  Ouvrage  eft  appellé  Archidoxa  Medicinæ ,  parce  qu’il  contient  les  maximes 
principales  de  cet  Art.  Il  y  en  eut  d’abord  neuf  livres  publiés ,  mais  l'Auteur  entiché 
de  la  Monarchie  qu’il  vouloit  s’attribuer  dans  la  Médecine  ,  parle  ainfi  dans  les 
Prolégomènes  :  «  j’avois  réfolu  de  donner  les  dix  Livres  de  V  Archidoxa  ;  j’en  ai 
cependant  réfervé  le  dixième  dans  ma  tête  :  c’eft  un  tréfor  que  les  hommes  ne 
»  font  pas  dignes  de  polféder  ,  &  il  n'en  fortira  que  quand  vous  aurez  tous  ab- 
juré  Arijlote  ,  Avicenne  ,  Galien  ,  &  promis  une  foumiffion  parfaite  au  feul 
r>  Paracelfe.  »  Ce  dernier  Livre  parut  enfin  ;  je  ne  dirai  point  par  quel  moyen , 
mais  j’avouerai  que  c’eft  une  piece  bien  extraordinaire.  Qu’elle  foit  de  Paracelfe 
ou  non  ,  c’eft  ce  qu'on  n'olèroit  affurer  ;  mais  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  dire  à  fa 
louange  ,  qu’elle  contient  la  plupart  des  découvertes  dont  les  Chymiftes ,  qui 
lui  fuccéderent  immédiatement  ,  fe  l’ont  fait  honneur.  Il  faut  encore  mettre  au 
nombre  des  Ouvrages  de  Paracelfe  les  Livres  De  arte  rtrum  naturalium.  Tous  les 
autres  peuvent  être  regardés  comme  fuppofés ,  mais  particulièrement  les  Ouvrages 
Théologiques.  *  - 

Ce  Médecin  a  tranfmis  dans  fes  Ecrits  l’air  important  qu’on  remarquoit  dans  tou¬ 
tes  fes  a  étions.  Les  promeffes  ne  lui  coûtoient  rien  ;  mais  elles  étoient  pour  l'ordi- 
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naire  moins  magnifiques  encore  que  le  fondement  n’en  étoit  léger.  L’impudence 
avec  laquelle  il  s’engageoit  à  faire  vivre  ,  par  le  moyen  de  fon  Elixir ,  un  homme 
aufïi  long-tems  que  Mathufalem  ,  eft  un  exemple  de  cette  fuffifance  outrée  qu'on 
lui  a  reprochée.  Peut  -  on  rien  imaginer  de  plus  ridicule  que  Paracelfe  délibérant 
avec  lui-même  jufqu’où  il  étoit  à  propos  qu’il  prolongeât  fa  vie  ?  Ces  extrava¬ 
gances  l'ont  d’un  homme  qui  s'en  rapportoit  à  fon  imagination  plus  volontiers  qu’à 
l'expérience.  Et  comment  concevoir  que  celui  qui  fe  vantoit  de  pofféder  le  fecret 
d’allonger  la  vie  à  difcrétion  ,  le  l’oit  laiflë  mourir  à  la  fleur  de  l’on  âge  ?  Pa- 
racelfe  étoit  encore  charlatan  par  rapport  à  ce  qu’il  favoit  ,  &  il  ne  parloit 
point  de  les  connoiffances  réelles  avec  le  ton  décent  qui  convient  à  un  Médecin. 

Tous  les  Chymiftes  de  fon  tems  *  &  beaucoup  de  ceux  qui  l’ont  fuivi ,  fe  font 
accordés  ,  je  ne  fais  pourquoi  ,  à  le  croire  poffeffeur  d’un  remede  univerfel  ,  & 
Paracelfe  s’en  eft  .fait  honneur  le  premier.  Il  jure  fur  fon  ame  &  il  prend  tout 
le  ciel  à  témoin  qu’il  n’y  a  point  de  maladie,  quelle  qu’elle  foit ,  qu’il  ne  puillè 
guérir  avec  une  feule  &  même  préparation  métallique.  Mais  l’homme  qui  a  le 
mieux  connu  Paracelfe  ,  Fan  Helmont  ,  n’en  croit  rien  ;  &  quoiqu'il  foit  prelque 
continuellement  occupé  de  l’éloge  de  cet  Auteur ,  il  nous  avertit  que  fes  Ou¬ 
vrages  font  parfemés  de  menfonges.  Au  refte  ,  quand  Paracelfe  auroit  pour  lui  un 
plus  grand  nombre  de  témoins ,  ils  feroient  tous  démentis  par  fa  fin.  Sa  mort 
prématurée  détruit  toutes  fes  prétentions  à  un  remede  univerfel. 

Difons  pourtant  à  fa  gloire  qu’il  entendit  très-bien  la  Chirurgie  &  qu’il  opéra 
avec  beaucoup  de  fuccès  ;  qu’il  connut  la  pratique  de  la  Médecine  auffi  bien 
qu’aucun  de  fes  contemporains  ;  qu'il  fut  le  feul  de  fon  tems  qui  eût  le  fecret 
de  préparer  les  métaux  de  façon  à  les  rendre  utiles  à  la  Médecine  ;  que  l 'Opium 
fut  fon  remede  particulier  &  qu’avec  lui  il  fit  quelques  cures  merveilîeufes  ;  enfin  , 
qu’il  fut  peut-être  l'unique  avec  Carpus  ,  qui  connût  bien  les  propriétés  du  Mercu¬ 
re.  Quant  à  la  Pierre  Philofophale  ,  nous  n’avons  pas  de  preuves  qu’il  en  ait 
poffédé  le  fecret  ,  &  nous  en  avons  de  très-fortes  qu’il  ne  le  poffédoit  pas. 

Voilà  ce  qu’on  a  dit  de  Paracelfe.  Ceux  qui  auront  la  patience  de  parcourir 
les  Ouvrages  qu’il  nous  a  biffés ,  s’appercevront  aifément  qu’il  avoir  l'imagina¬ 
tion  vive,  mais  déréglée,  &  la  tête  pleine  d'idées  creufes  &  chimériques.  Tel 
étoit  le  caraéfere  de  ion  efprit,  qu’il  feroit  étonnant  qu’il  n'eût  pas  donné  dans 
toutes  les  rêveries  de  l'Aftronomie  ,  de  la  Géomancie ,  de  la  Chiromancie  &  de  la 
Cabale;  Arts,  dont  l’ignorance  du  XVI  fiecle  entretenoit  la  vogue.  Entre  les 
abfurdités  qu'on  remarque  dans  fes  Ouvrages,  on  trouve  quelques  bonnes  chofes 
qui  ont  fervi  aux  progrès  de  la  Médecine.  On  ne  peut  d’abord  difconvenir  qu’il 
n’ait  attaqué ,  avec  fuccès ,  les  qualités  premières ,  le  chaud ,  le  fec ,  le  froid  & 
l’humide;  ce  fut  lui  qui  commença  à  détromper  les  Médecins  &  à  leur  ouvrir 
les  yeux  fur  le  faux  d’un  fyftême  qu'on  fuivoit  depuis  le  tems  de  Galien.  Il  ofa 
le  premier  traiter  la  Philofophie  d 'uirijlote  de  fondement  de  bois ,  &  l’on  peut  dire 
qu'en  découvrant  le  peu  de  folidité  de  cette  bafe ,  il  donna  lieu  à  fes  fucceffeurs 
d’en  pofer  une  plus  folide.  Son  opinion  touchant  les  femences,  qu’il  fuppofe  avoir 
toutes  exifté  dès  le  commencement ,  a  été  adoptée  par  d’habiles  gens  qui  n’ont 
que  le  mérite  de  l’avoir  expofée  d’une  maniéré  plus  vraifemblable.  Ce  qu’il  a 
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avancé  fur  les  principes  chymiques ,  le  Sel,  le  Souffre  &  le  Mercure,  a  fes  ufages 
dans  la  Phylique  ôc  dans  la  Médecine.  On  ne  peut  dilconvenir,  d’un  autre 
côté,  qu'il  n’eût  une  grande  connoiirance  de  la  Matière  Médicale,  &  qu’il  n’eût 
beaucoup  travaillé  iur  les  végétaux,  fur  les  animaux  &  fur  les  minéraux.  Il  avoit 
fait  un  grand  nombre  d’expériences  ;  mais  il  eut  la  vanité  de  cacher  les  dé¬ 
couvertes  auxquelles  elles  l'avoient  conduit.  C’eft  de  quoi  fe  plaignoit  Gontier 
d'Andernach.  J’avoue,  dit-il,  que  Théophrajie  Paracelfe  eft  un  très-habile  Chymifte 
&  qu’il  a  mis  dans  fes  Ouvrages  d’excellentes  chofes  ;  mais  il  eft  fâcheux  qu’il 
y  ait  mêlé  un  grand  nombre  de  frivoles  &  de  faulfes,  fans  compter  qu'il  a  ré¬ 
pandu  une  fi  grande  obfcurité  fur  les  meilleures ,  qu'il  n’y  a  perlonne  qui  puilfe 
les  entendre  &  en  profiter.  Il  fieroit  à  louhaiter  que  Galien  eût  été  moins  diffus 
&  plus  exaéf,  &  Paracelfe  moins  obfcur  &  plus  fincere;  mais  chacun  a  les 
bonnes  qualités  &  fes  vices;  il  faut  profiter  du  bon  &  lailTer  le  mauvais. 

On  peut  dire  de  Paracelfe  ce  qu’on  a  dit  de  Pofiel ,  que  c’étoit  l’aflembîage 
de,  très-grandes  qualités  réunies  aux  vices  les  plus  odieux  ,  c’eft-à-dire  ,  que  Para¬ 
celfe  n’étoit  pas  lans  mérite  ;  mais  ce  qu’il  a  valu ,  n’a  pu  lui  faire  trouver  grâce 
auprès  du  Chancelier  Bacon  qui  le  traite  avec  beaucoup  de  févérité.  Les  Chy- 
miftes ,  dit-il ,  ont  à  leur  tête  une  efpece  de  monftre  ;  c’eft  Paracelfe.  Singe  d’E- 
picure  dans  fa  Météorologie,  il  nous  donne  comme  des  oracles,  ce  que  l’autre 
ne  propofe  que  comme  une  opinion,  Le  deftin  réglé  tout  dans  Epicure  ;  mais 
plus  aveugle  que  le  deftin  ,  plus  capricieux  que  le  hazard  ,  Paracelfe  ne  s’en  rap-  * 
porte  qu’à  lui-même.  Plus  une  chofe  eft  abfurde ,  &  plus  il  eft  prompt  à  l’af- 
furer  :  quelles  rêveries  que  fes  reflèmbiances  ,  correfpondances  &  parallèles  !  Quelle 
fureur  d’établir  des  rapports  entre  des  chofes  qui  n’en  eurent  jamais  !  Ses  prin¬ 
cipes  font,  à  la  vérité,  fondés  dans  la  nature;  on  en  peut  tirer  quelque  avan¬ 
tage  ;  mais  il  fe  tourmente  fans  fin  pour  y  rapporter  tout.  Son  adrellè  à  fe  tromper 
lui-même  eft  prodigieufe.  Ce  n’eft  cependant  pas  encore  ce  qu’on  peut  lui  reprocher 
de  pis.  Que  dirai-je  de  la  manie  avec  laquelle  ce  facrilege  impofteur  a  fouillé  les 
chofes  divines  en  les  afibeiant  aux  chofes  naturelles,  a  confondu  le  facré  &  le 
profane,  les  fables  &  les  hérélies,  la  raifon  &  la  religion;  fans  ceffe  occupé,  je 
ne  dis  pas  à  éclipfer  la  lumière  de  la  nature  ,  comme  les  anciens  Sophiftes 
mais  à  l’étouffer  entièrement  *;  Les  Sophiftes  abandonnèrent  l’expérience  ,  Paracelfe 
la  fit  mentir;  non  content  de  ne  pas  entendre  fa  voix,  il  en  imagina  des  ré- 
ponfes ,  &  parles  fauffetés  qu’il  lui  a  fait  débiter,  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  dé¬ 
goûtât  les  amateurs  de  la  vérité  de  la  confulter  après  lui.  Il  fe  fit  encore  un  de¬ 
voir  d’exalter  à  tout  propos  les  préventions  aufti  abfurdes  qu’impofantes  de  la 
Magie  ;  il  appuya  de  toute  fa  force  les  promeffes  extravagantes  des  Sorciers. 
Les  erreurs  fcellées  de  fon  autorité  ont  trouvé  de  l’accès  dans  les  elprits  qu’il 
avoit  fafeinés  par  fon  babil,  enforte  que  l’on  peut  dire  qu’il  a  été  le  miniftre  de 
l’impofture  qu'il  avoit  créée.  Ses  difciples,  enthoufiaftes  comme  lui,  embralîêrent 
les  opinions  de  leur  Maître  fur  la  promeffe  qu’il  ne  leur  tint  jamais,  de  leur  en 
donner  des  preuves  ;  aufti  n'eurent-ils  pour  les  défendre  que  cette  fuffifance  imper¬ 
tinente  de  Paracelfe ,  fur  laquelle  ils  les  avoient  adoptées.  Ils  lièrent  leurs  dogmes 
le  plus  étroitement  qu’ils  purent  avec  la  religion  ,  dont  ils  empruntèrent  la  fu- 
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périorité,  la  pompe  &  les  myfteres  ;  refïources  ordinaires  des  igaorans  &  des 
fourbes.  Si  les  Paracelfiftes  s'accordèrent  tous  dans  les  promeiïes  qu’ils  firent  au 
monde ,  c’efl:  quJils  étoient  unis  eoiemble  par  un  même  efprit  de  meifonge  qui  les 
dominoit.  Cependant  en  errant  en  aveugles  à  travers  les  dédales  de  Inexpérience  ,  ils 
tombèrent  quelquefois  fur  des  découvertes  utiles.  Ils  cherchoient  en  tâtonnant, 
(  car  la  railbn  n’avoit  aucune  part  dans  leurs  opérations  J  &  le  hazard  leur  mit 
lous  la  main  des  choies  précieufes.  Us  ne  s’en  tinrent  pas  là  ;  tout  couverts  de  la 
cendre  &  de  la  fumée  de  leurs  laboratoires,  ils  fe  mirent  à  former  des  Théories. 
Ils  tentèrent  d’élever  fur  leurs  fourneaux  un  iÿftême  de  Pniloibphie  ;  ils  s’imagi¬ 
nèrent  que  quelques  expériences  de  diftillations  leur  luftifoient  pour  cet  édifice  i ru¬ 
men  le  ;  ils  crurent  que  des  opérations  &  des  mélanges ,  la  plupart  du  tems  im- 
poffibles,  étoient  les  feuls  matériaux  dont  ils  avoient  befoin,  plus  imbécilles  que 
des  enfans  qui  s'amufent  à  conflruire  des  châteaux  de  cartes.  Ainti  penfoit  le 
Chancelier  Bacon  ;  comme  il  penfoit  en  Philofophe,  il  parla  jufte. 

Cette  critique  paroîtra  peut-être  outrée  ;  mais  un  compatriote  de  Paracelfe ,  M. 
George  Zimmermann  ,  Dofteur  en  Médecine,  ne  traite  pas  mieux  notre  Auteur  ,  pa¬ 
ge  124  du  premier  volume  de  ion  Ouvrage  fur  l’Expérience,  édition  Françoife  de 
1774.  Quoique  le  Traduéleur  n’y  ait  point  préfenté  le  portrait  de  Paracelfe  avec 
tous  les  traits  de  l’original  ,  il  en  a  dit  allez  ,  pour  faire  connoître  la  maniéré  de 
.  penfer  de  M.  Zimmermann  lur  le  compte  de  fon  compatriote.  »  Paracelfe ,  Suifie  , 
»  du  canton  d’Apenzel ,  .grand  Chymiîle  ,  Chirurgien,  Allrologue  ,  oia  bâtir  un 
»  fyftême  de  Médecine  tout  nouveau  fur  les  ruines  des  Anciens.  Il  brûla  publique- 
»  ment,  à  Bâle,  du  haut  de  fa  Chaire,  les  Ouvrages  de  Galien  &  d'Avicenne.  Il 
»  dit,  dans  fon  premier  Livre  de  la  Pelle,  qu’oi  ne  trouve  rien  chez  les  An- 
t>  ciens  qui  nous  foit  d’un  véritable  fecours  ,  parce  qu'ils  igndroient  la  Cabale  & 
r>  la  Magie  ;  &  que  conléquemment  ils  ne  pouvoient  connoître  même  l’origine 
»  des  maladies.  11  ne  rougit  pas  de  dire  que  Galien  lui  avoit  écrit  des  enfers , 
»  tSz  que  lui,  avoit  difputé  contre  Avicenne  dans  les  parvis  des  féjours  téné- 
»  breux.  Il  avoit  l’imagination  li  déréglée  ,  &  le  cerveau  li  difpofé  aux  rêveries 
»  les  plus  grolïieres  ,  qu’il  adopta  tous  les  contes  de  forcellerie  ,  de  la  Cabale , 
»  &  toutes  les  folies  de  l’Afhologie  ,  de  la  Géomancie  ,  de  la  Chiromancie ,  & 
n  qu’il  afllira  même  à  fes  difciples  qu'il  confultoit  le  diable  quand  Dieu  ne  vou- 

loit  pas  l'aider. 

«  Paracelfe  fe  vantoit  de  favoir  guérir  les  maladies  incurables  ,  avec  certains 
r>  mots  ou  caraéleres  ,  dont  il  élevoit  la  vertu  au  deffus  de  toutes  les  forces  de 
»  la  nature  ;  il  ofa  même  avancer  que  par  le  moyen  de  la  Chymie  ,  il  produiroit 
«  un  enfant  vrai  &  vivant  qui  ,  à  la  grofieur  près ,  rdferableroit  dans  toutes  fes 
»  parties  aux  enfans  ordinaires.  Malgré  ces  rêveries ,  ce  miferable  foutenoit*  qu’il 
»  n’avoit  jamais  étudié  la  nature  que  dans  la  nature  même  &  non  dans  les  livres. 
«  Du  relie  ,  il  vivoit  comme  un  animal  immonde  ,  &  trouvoit  fon  plus  grand 
»  plailir  dans  la  converfation  des  gens  les  plus  diïïbîus  &  les  plus  vils.  Le  langage 
*  qui  n’a  été  donné  aux  hommes  que  pour  fe  faire  entendre  ,  efl  toujours  dans 
»  Paracelfe  un  verbiage  incompréhenfible.  Ses  Ecrits  fe  fentent  tous  de  l’ivrefTe 
»  dans  laquelle  il  étoit  continuellement  avec  tous  fes  amis  ivrognes  comme  lui.  Le 


»  ton  myftérîeux  avec  lequel  il  écrit,  fembîoit  cacher  aux  idiots  les  vérités  les 
y>  plus  importantes.  Perfonne  ne  pouvoit  ,  félon  lui  ,  le  réfuter  ;  en  effet  perfonne 
■»  ne  le  comprenoit. 

«  Avec  ces  qualités  ,  Paracelfe  Bombaft  sJétoit  emparé  de  la  monarchie  en  Mé- 
»  decine  ;  &  il  tient  encore  le  premier  rang  parmi  les  ignorans  entctés  de  l'Al- 
»  chymie.  Voici  comme  il  parle  dans  la  Préface  de  fon  Livre  intitulé  Paragra - 
■n  num  :  c’eft  à  vous  à  vous  ranger  derrière  moi  ,  Avicenne  ,  Galien ,  R/io^ès  9 
»  Méfué  ,  Montagnana  ;  derrière  moi  ,  Doéfeurs  de  Paris  ,  de  Montpellier  ,  de 
»  Souabe  ,  de  Cologne  ,  de  Mifnie  ,  deVienne.  Vous  ifles  de  la  mer ,  toi  Italie  , 

«  toi  Athènes  ,  toi  Grec  ,  toi  Arabe,  toi  Ifraélite  ,  derrière  moi;  la  monarchie  eft  à 
«  moi.  Il  étoit  toujours  mifcrable  avec  fon  art  de  faire  de  l’or  ;lonremede  univerfei 
r>  &i  infaillible  dans  toutes  les  maladies  n’a  jamais  pu  le  guérir  de  la  goutte  , 

»  de  la  toux  ,  &  de  la  roideur  de  fes  articulations.  Lui  qui  poffédoit  la  pierre, 
n  de  l'immortalité  ,  fe  laiffa  cependant  mourir  avant  fa  cinquantième  année-  En  vain 
»  les  fourberies  ,  la  témérité  T  les  extravagances  ,  la  fuperftition  de  cet  homme 
»  font-elles  confignées  dans  fes  Ecrits  ,  fes  feélateurs  en*  ont  lait  une  divinité.  » 
Mais  quoiqu'on  ait  dit  de  Paracelfe  &  des  Chymiftes  qui  le  prirent  pour  guide  r 
on  ne  doit  pas  fe  laffer  de  répéter  qu’il  faut  diftinguer  le  bien  &  le  mal  qu’ils 
ont  fait  ;  car  il  eft  confiant  qu’on  ne  peut  ,  fans  injuftice  ,  leur  refufer  quelques 
louanges.  Ils  ont  contribué  aux  progrès  de  la  Médecine  ,  premièrement  *  en  dé¬ 
montrant  la  fauffeté  du  fyfiême  de  Galien  qui  fut  dès  lors  banni  de  cette  Science. 

Il  eft  vrai  qu’ils  lui  en  fubftituerent  un  autre  qui  n’cft  pas  mieux  fondé  ;  mais 
leur  Théorie  étoit  trop  romanefque,  trop  manifeftement  fauffe  ,  pour  être  férieu- 
fement  embrnffée  par  d'autres  que  par  des  enthouliaftes ,  &  par  conféquent  elle 
étoit  d’autant  moins  funefte  ,  qu’elle  étoit  moins  fpécieufe  ;  d'autant  moins  dan- 
gereufe  ,  que  le  nombre  de  ceux  qui  pouvoient  l’adopter  étoit  plus  petit.  Secon¬ 
dement  ,  pour  avoir  remis  en  vogue  des  remedes  importuns  dans  la  cure  des 
maladies  ,  au  nombre  defquels  on  peut  compter  le  Mercure  ,  l’Antimoine  ,  le 
Souffre,  le  Nitre  ,  l’Opium  ,  le  Fer  ,  dont  ils  ont  fait  différentes  préparations  & 
dont  ils  nous  _  ont  appris  pîulieurs  ufages.  C’eft  d’eux  que  nous  tenons  encore 
les  efprits  volatils  d’urine  ,  de  même  que  ceux  de  corne  de  cerf,  de  fang  6c 
d’autres  fubftances  animales.  En  voilà  affez  pour  apprécier  Paracelfe  &  les 
Seclateurs. 

PARADIN  ,  C  JTean  J  natif  de  Saint  Jean  de  Lône  ,  petite  ville  de  Bour¬ 
gogne,  fut  Médecin  de  François  I  r  Roi  de  France.  Il  mourut  après  l’an  1588  „ 
âgé  de  plus  de  80  ,  mais  on  ne  fait  pas  précifément  en  quelle  année  ;  ce  fut 
cependant  avant  la  fin  du  XVI  fiecle.  On  a  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  de 
Paradin ,  les  uns  en  profe ,  les  autres  envers.. 

PARAVICINI ,  CFabrice  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Milan,  étoit  de  la  Val- 
teline  ,  Seigneurie  des  Grifons.  Il  exerça  fon  Art  pendant  40  ans  à  Trczzo  dans  le* 
Milanez  ,  où  il  mourut  au  mois  de  Mai  1695  ,  dans  fa  foixante-quatricme  année- 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  en  Italien  ,  tant  fur  le  foulagement  à  donner  aurn 
vieillards,  le  régime  de  vie,  la  mau.vaife  pratique  des  Médecins  qui  traitent  les- 
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malades  abfens,  que  fur  les  Eaux  Minérales  de  Mafino.  Voici  les  titres  de  ces 
Ouvrages  : 

Soglievo  ddïeta  cadente.  Milan,  1690,  in- 8. 

La  Regola  del  vivere.  Milan  ,  1690  ,  z/1-8. 

Abufo  do.  Med  ici ,  nel  medicare  gli  abfenti  infermi.  Milan  ,  1694  ,  in  8. 

Acque  Miner  ali  di  Mafino.  Milan  ,  1694,  in- 8. 

Pierre-Paul  Paravicini  ,  Médecin  aggrégé  au  College  de  Côme  ,  &  citoyen  de 
Milan  en  1547  ,  avoit  déjà  écrit  fur  ces  Eaux  Minérales.  Son  Ouvrage  efl  intitulé  * 

De  Mafinenfium  &  Burmenfium  Thermarum  haclenus  incognitarum  fitu  ,  naturâ  &  mi - 
raculis,  Epifiola ,  Mediolani ,  1545,  in-^.  Jean-Pierre  Paravicini ,  Médecin  de  Milan, 
donna  une  édition  Italienne  de  la  même  Lettre  avec  des  augmentations  ,  tant  de 
fa  part,  que  de  celle  de  Jean-Andté  MalaâriÜa  ,  Médecin  de  Sondrio.  Elle  a  paru 
ious  le  titre  d *Avertimenti  Sopra  li  Bagni  del  Mafino.  Milan  ,  1658  ,  in-  ia. 

PARDOUX  ,  que  d’autres  nomment  PIDOUX  ,  (  André  )  naquit  dans  le 
Viennois  ,  Pays  de  France  dans  le  Dauphiné ,  &  prit  le  bonnet  de  Doéteur 
en  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  le  19  Décembre  1558. 

PARDOUX,  que  d’autres  appellent  auffi  PIDOUX,  mais  qui  eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  PERDULCIS ,  fBarthélémi  )  étoit  neveu  du  précédent  II  naquit 
en  1545  à  Bouillec  ,  petite  ville  du  Vivarais.  Son  oncle  le  fit  venir  à  Paris  &  lui 
procura  une  bourfe  au  College  de  Montaigu  ,  où  il  fit  fon  cours  d’humanités  & 
de  Philofophie.  André  ,  qui  le  voyoit  fans  efpoir  de  poftérité  ,  l’adopta  au  fortir 
de  ce  College  &  le  fit  étudier  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  en  la  Faculté 
de  Paris  l’an  1572  ,  qui  étoit  le  27e.  de  fon  âge.  Peu  de  tems  après  fon  Doéïorat , 
il  époufa  la  niece  de  fon  oncle. 

La  Chaire  &  le  Cabinet  firent  plus  d’honneur  à  Barthélémi  que  la  vogue  de  la 
pratique.  Il  étoit  fi  timide  ,  qu’il  ne  put  jamais  atteindre  à  la  réputation  de  les 
confrères  ;  peut-être  que  le  défaut  de  ces  maniérés  qui  répandent  un  Médecin 
dans  le  grand  monde  autant  &  mieux  que  fes  talens  ,  retint  celui ,  dont  nous  par¬ 
lons  ,  dans  le  cercle  obfcur  des  pratiques  bourgeoifes  ,  des  Colleges  &  des  Cou- 
vens.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  René  Moreau  dans  fon  Livre  De  illuftribus  Medicis 
Parifienfibus.  On  voit  delà  que  dans  ce  tems  ,  comme  aujourd’hui,  les  malades 
vouloient  autre  chofe  que  d’être  guéris  ,  &  que  la  (cience  dépouillée  du  ton  qui 
la  releve  aux  yeux  des  Grands  ,  n’eft  point  un  titre  lufiifant  pour  mériter  leur 
confiance, 

Pardoux  mourut  d’apoplexie  en  1611  ,  âgé  de  66  ans  ,  &  lailla  les  Ouvrages 
fuivans  en  manufcrit  ;  ils  ont  cependant  été  imprimés  depuis  fa  mort. 

Univerfa  Medicina  ex  Medicorum  principum  fententiis  ,  confiliifque  colle  ci  a  ,  à  Renato 
Charterio  prirnàm  édita.  Parifiis  ,  1630  &  1641  ,  in- 4  ,  par  les  foins  de  G.  Sauvageon  qui 
a  augmenté  cette  édition  d’un  Livre  De  animi  morbis.  Lugduni ,  1649  »  1690  >  *fl-4» 

In  Jacobi  Sylva  Anatomen  <$?  in  Librum  Hippocratis  de  natura  kumana  Commentarii. 
Parifiis  ,  1643  ,  in-y  Le  Manufcrit  fut  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Gabriel  Naudè. 

Pardoux  étoit  d’un  tempérament  robufte  ,  &  d'un  caractère  bénin  ,  libéral  & 
pieux.  Il  fit  pluiieurs  belles  fondations  dans  l’Eglife  de  Saint  Etienne ,  fa  paroilfe. 
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Il  étoit  infatigable  à  l’étude  ,  patient  dans  les  peines  &  les  embarras  de  la  vie; 
il  fut  cependant  tellement  accablé  de  contradictions  ,  qu’il  fe  plaint  de  n’avoir 
jamais  goûté  la  douceur  du  repos.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  fit  graver  ,  en 
lettres  d’or  ,  l’Anagramme  de  fon  nom  fur  une  des  cheminées  de  fa  maifon  ; 

Bartolomeus  Perdulcis. 

Per  multos  laeores  duci. 

■ 

/ 

PARE  ,  Ç  Ambroife  )  de  Laval  au  Pays  du  Maine  ,  où  il  naquit  en  1509, 
s’appliqua  de  bonne  heure  à  la  Chirurgie.  Il  en  prit  les  exercices,  non  feule¬ 
ment  dans  les  Hôpitaux  ,  mais  encore  dans  les  Armées  ,  où  il  travailla  dès 
l’an  1536  ,  en  qualité  de  Chirurgien  de  René  de  Montejean  ,  Capitaine  gé¬ 
néral  des  gens  de  pied  ,  qui  fut  fait  Maréchal  de  France  en  1538.  Paré  de¬ 
vint  Chirurgien  ordinaire  du  Roi  Henri  II  en  1552  ,  &  lervit  encore  les  Rois 
François  II ,  Charles  IX  &  Henri  III.  La  cure  qu’il  fit  des  accidens  arrivés 
à  Charles  IX  ,  lui  procura  d’autant  plus  de  réputation  ,  que  le  mal  demandoit 
un  fecours  prompt  &  efficace.  Antoine.  Portail  avoit  faigné  ce  Prince  &  malheu- 
Teufemcnt  piqué  le  tendon.  Les  fymptômes  effrayans  qui  parurent ,  ne  tardèrent 
pas  à  mettre  la  vie  du  Roi  en  danger  ;  mais  Paré  calma  bientôt  les  allarmes 
des  Courtifans  par  l’application  des  remedes  qui  arrêtèrent  les  progrès  du  mal. 
Cet  heureux  fuccès  lui  mérita  les  attentions  les  plus  fingulieres  de  la  part  de  Char¬ 
les  IX  ;  &  la  Fiance  admira  ,  dans  la  fuite  ,  les  foins  que  prit  le  Monarque  pour 
conlcrver  à  les  peuples  fon  plus  grand  Chirurgien.  Tout  le  monde  fait  que  Paré 
étoit  Calvinifte  ,  &  qu’il  ne  tint  pas  aux  auteurs  du  maffacre  cîe  la  Saint  Barthé- 
lémi  ,  qu’il  ne  fût  facrifié  à  leurs  fureurs.  Charles  IX,  qui  avoit  eu  la  foibleffe 
de  confentir  à  cette  barbare  exécution  ,  qui  l’autorifoit  même  par  fon  exemple  , 
puifqu’il  droit  avec  une  arquebufe  fur  fes  fujets,  voulut  épargner  à  fon  Chirur¬ 
gien  d'être  la  vidxime  de  cette  cruelle  journée.  Il  l’enferma  dans  fa  chambre  ,  en 
difant  :  ejl-il  raifonnable  d’oter  la  vie  à  un  homme  qui ,  par  fa  fcience  ,  pourroit  la  fau- 
ver  à  tout  un  petit  monde  ?  Le  Roi  ne  voulut  cependant  l’auver  la  vie  à  perfonne  , 
dit  Brantôme,  finon  à  Maître  Ambroife  Paré  ,  fon  premier  Chirurgien  &  le  pre¬ 
mier  de  la  Chrétienté.  Il  ajoute  que  Charles  IX  l’envoya  quérir  venir  le  foir  dans 
fa  chambre  &  garde-robe  ,  lui  commandant  de  n’en  bouger  ,  &  difoit  qu'il  n’éteit  raifon¬ 
nable  qu'un  qui  pouvait  fervir  à  tout  un  petit  monde  ,  fut  ainfi  majfacré.  On  a  remar¬ 
qué  ,  au  fujet  de  la  journée  de  la  Saint  Barthélémi ,  que  malgré  que  tous  les  Mé¬ 
decins  attachés  au  Calvinifme  euiïent  été  condamnés  à  la  mort ,  il  en  périt  bien 
peu  dans  cette  horrible  boucherie  qui  inonda  la  France  de  fang  le  24  Août 
1572.  P  iré  furvécut  juiqu’au  20  Décembre  1590  ,  &  comme  il  fut  enterré  le 
22  dans  l’Eglife  de  Saint  André  des  Arts  au  bas  de  la  nef,  il  eft  bien  appa¬ 
rent  qu’il  donna  des  preuves  de  Catholicité  avant  que  de  mourir. 

Ce  fut  principalement  par  fa  nouvelle  méthode  de  traiter  les  plaies  d’armes  à 
feu  que  ce  Chirurgien  fe  diftingua  dans  fon  Art  ;  avant  lui ,  on  avoit  la  cruelle 
coutume  de  verfer  de  l’huile^  bouillante  dans  les  plaies  de  cette  efpcce ,  fous  le 
prétexte  imaginaire  du  poifon  ,  dont  on  les  croyoit  infeélées.  Mais  il  prouva  que 
la  poudre  à  tirer  n’a  rien  de  vénimeux ,  que  les  balles  ne  brûlent  point  3  ôs 
TOME  XIX.  O  0  o 
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qu’il  faut  traiter  ces  plaies  avec  des  remedes  doux.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu’il  publia 
à  Paris,  en  1545,  1552  &  1564,  un  Ouvrage,  in- 8,  intitulé;  Maniéré  de  traiter 
les  playes  faites  par  harquebufes ,  fléchés ,  <$?c.  On  a  regardé  Paré  comme  l’inventeur 
de  la  ligature  des  vaifieaux;  mais  il  eft  lui-même  fort  éloigné  de  s’attribuer  cet 
honneur,  puifqu’il  dit  qu' Hippocrate  y  Galien. ,  Avicenne  &  quantité  d'autres  en 
ont  parlé  avant  lui.  En  général  ,  ce  Chirurgien  fut  plus  heureux  Opérateur  que 
profond  Anatomifte  ;  il  a  cependant  diliëqué  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de 
Paris  avec  l’habileté  ,  dont  on  étoit  capable  de  fon  tems  ,  &  il  eft  le  premier 
qui  ait  donné  la  defcription  de  la  membrane  commune  des  mufcles.  Sa  Brievt 
colled'ion  de  P adminifltr atl  n  Anatomique  fut  imprimée  à  Paris  en  1549 ,  iu-S. 

Quoique  Pâté  ne  fût  pas  lettré  ,  qu’il  eût  même  été  obligé  de  prier  le  Médecin 
Jean  Canapé  de  lui  faire  une  Verfion  Françoile  de  quelques  Livres  de  Galien  qu’il 
avoit  goût  de  lire  ,  il  n’a  pas  laifl’é  de  rendre  l'on  nom  recommandable  à  la  poftérité 
par  les  Ouvrages  qu’il  lui  a  trânlinis.  Comme  il  avoit  remarqué  qu'il  y  avoit  très- 
peu  de  Livres  de  Chirurgie  en  François,  quoiqu’il  y  en  eût  affez  d’autres  en 
cette  Langue ,  il  réfolut  de  mettre  û  la  portée  des  Chirurgiens  de  fa  nation  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  beau  dans  un  Art  qu’il  exerçoit  depuis  plus  de  40  ans^ 
avec  beaucoup  de  réputation.  11  travailla  donc  à  l'on  grand  Ouvrage  qui  contient 
vingt-fix  Traités,  avec  figures,  &  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1561,  en  un  gros 
volume  in-folio.  Les  éditions  de  cette  ville  fe  font  beaucoup  multipliées;  car  on 
a  encore  celles  de  1575,  1579,  1585,  1598,  1607,  1614,  1628,  même  format. 
Celles  de  Lyon  font  aulii  en  grand  nombre,  &  elles  datent  de  1639,  1641, 
1652,  1664,  1685,  in-folio.  C'eft  à  Jacques  Guillemeau ,  Chirurgien  ordinaire  des 
Rois  Charles  IX  ôz  Henri  IV,  qu’on  doit  la  Traduction  Latine  des  Œuvres  de 
Paré ,  fon  Maître;  elle  a  paru  lous  ce  titre  : 

Ambrofii  Paræi  ,  opéra  novis  iconibus  elegantijfimis  ïlluflrata  &  Latinitate  donatao 
Pari  jus ,  1582,  in-folio.  Francofurtif  1594,  1610,  1612,  in-folio.  Ce  Recueil  a  été 
mis  en  pîufieurs  autres  Langues.  En  Anglois ,  Londres,  1578,  1634,  in-folio:  en 
Allemand,  Francfort,  1601  ,  1635,  in-folio:  en  Hollandois,  Leyde,  1604,  in-folio , 
Amfterdam,  1615,  1636,  1649,  in-folio^  Harlem,  1627,  même  format. 

L’Ouvrage  de  Paré  renferme  non  feulement  tout  ce  qui  concerne  l’Art  de  la 
Chirurgie,  mais  encore  plulieurs  Traités  de  Médecine,  qu’il  fit  faire  par  de  jeunes 
Médecins  &  qu’il  s’attribua.  C’eft  ainfi  que  le  dit  feu  M.  Aflruc  dans  l’Hiftoire 
fommaire  de  l’Art  d’accoucher,  &  voici  comme  il  s’explique,  page  LXXX1II  , 
en  parlant  du  Traité  de  la  génération  de  l’homme,  qui  fait  le  vingt-quatrième 
des  Œuvres  de  notre  Chirurgien  ;  «  On  trouve  dans  ce  Livre  un  détail  de  la 
«  conduite  qu’on  doit  tenir  dans  les  différentes  efpeces  d’accouchemens ,  qui  eft 
»  alfez  bon  luivant  les  lumières  de  fon  tems  ;  mais  qui  feroît  meilleur ,  fi  ce  qu’il 
»  dit  fur  les  acccuchemens  n’étoit  pas  noyé  dans  un  tas  de  queftions  difficiles, 

»  inutiles  &  étrangères  à  la  matière  qu’il  traite.  Mais  c’étoit  le  goût  dominant  de 
»  cet  Auteur,  qui  faifoit  parade  d'érudition  Grecque  &  Latine  &  de  citations 
t>  d’anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  Pune  ou  l’autre  de  ces  langues,  &  qui  pre- 
„  noit  plaifir  à  traiter  les  queftions  les  plus  épineufes  de  la  Médecine ,  dans  les 
«  Ouvrages  qu’il  faifoit  ou  plutôt  qu’il  faifoit  faire  ;  car,  quand  on  voit  cet  étalage 
»  dans  les  Ecrits  d’un  Chirurgien  qui  n’avoit  point  de  lettres,  il  eft  bien  difficile 
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v  de  ne  pas  fe  prêter  aux  reproches  qui  lui  ont  été  faits,  même  de  Fon  vivant,  d’a- 
«  voir  fait  travailler  pour  lui  plulieurs  jeunes  Médecins.  »  Riolan  n’a  point  porté 
un  jugement  plus  favorable  fur  le  compte  de  Paré ;  il  allure  que  l’ambition  de 
tranfmettre  fon  nom  à  la  postérité  engagea  ce  Chirurgien  à  groffir  le  recueil  de 
fes  Ouvrages.  Paré  auroit  mieux  établi  fa  réputation  ,  dit  F'an  Hoorne  ,  s’il  fe  fût 
borné  à  mettre  au  jour  un  petit  volume  ,  dans  lequel  il  auroit  conligné  l’hiftoire 
de  les  cures  les  plus  intéreliantes  ,  les  obfervations  qu’il  avoit  recueillies  de  fa 
longue  pratique ,  &  les  remedes  dont  l’expérience  de  tant  d’années  lui  avoit  conf- 
taté  l'efficacité. 

PARIS  ,  ("Thomas  J  ancien  Prévôt  de  la  Communauté  de  Saint  Côme  ,  étoit 
d’Evreux  en  Normandie.  Avant  fa  réception  dans  la  Compagnie  des  Chirur¬ 
giens  de  Paris  ,  il  avoit  pris  le  bonnet  de  Doileur  en  Médecine  à  Rheims  ; 
&  comme  il  s’étoit  attaché  à  relever  l’honneur  de  ce  titre  Académique  par 
une  étude  perfévérante ,  il  fe  diftingua  pendant  trente  ans  par  les  Leçons  d’A- 
natomie  &  de  Chirurgie  qu’il  donna  avec  beaucoup  dJéloquence ,  tant  en  pu¬ 
blic  qu’en  particulier.  Au  bout  de  ce  tems ,  il  lui  prit  envie  de  retourner  dans 
fa  patrie  ,*  il  s’y  fixa  avec  le  titre  de  Médecin  du  Roi  ,  &  il  y  mourut  le 

5  Août  1702. 

PARISANUS  ,  ("Emile J)  natif  de  Rome,  étudia  la  Médecine  à  Padoue  fous 
Fabrice  <T Aquapendente  ,  &  fut  enfuite  la  pratiquer  à  Venife  dès  le  commence¬ 
ment  du  XVII  liecle.  11  fe  diftingua  dans  cette  derniere  ville  par  des  cures 
heureufes  ,  huais  il  ternit  fa  réputation  par  afficher  des  talens  qu’il  n’avoït  pas. 
Sans  être  autrement  Anatomifte  ,  il  traita  de  la  ftruéture  du  corps  humain  , 

6  mit  dans  fes  Ecrits  prefque  autant  d’ignorance  que  d’orgueil  &  d’amour  pro¬ 
pre.  Ii  fe  répandit  en  inventives  contre  les  Anatotuifles  de  fon  tems  ,  &  lur-tout 
contre  Riolan  ,  dont  il  fut  ennemi  juré.  Celui-ci  ,  qui  l’a  acculé  de  n’avoir 
jamais  difféqué ,  ne  fut  pas  infenfible  aux  groffieretés  que  Parifanus  lui  pro¬ 
digua  ;  il  s’emporta  contre  lui  en  ces  termes  :  Sit  honor  aurîbus  ,  nec  odor  in 
naribus  qualis  ejl  ejus  cacata  charta  ,  annalium  volujianorum  fatô  dignijjima  ,  qu<z  Pa- 
rifani  fatuitatem  déclarât  ;  deferatur  in  vicum  vendentem  thus  &  odorcs  &  piger  ,  & 
quidquid  chartis  aniieitur  ineptis.  Langage  latyrique  que  fe  permettoient  alors  les 
Gens  de  lettres  ,  &  que  l’urbanité  de  notre  liecle  n’a  point  encore  entièrement 
lu  bannir  des  Ecrits  des  Modernes. 

Une  des  erreurs  Anatomiques  dans  lefquelles  Parifanus  efi:  tombé  ,  roule  fur 
le  mouvement  du  diaphragme.  Il  loutient  opiniatrément  que  ce  mufcle  le  con¬ 
traire ,  lorfqu’il  fe  voûte  ,  ou  pendant  l’expiration  ,  &  qu’il  eft  dans  l’état  de  relâ¬ 
chement  loriqu’il  s’applatit,  ou  pendant  l’inlpiration.  Mais  tels  que  foient  les  Ou¬ 
vrages  de  ce  Médecin  ;  je  ne  puis  me  difpenfer  d’en  donner  les  titres  &  les 
éditions  : 

Nobilium  exercitationum  Libri  duodecim  de  fubtilitate  microcofmicâ.  uiccejft  Par  & 
fanius  judicium  de  feminis  à  toto  proventu  ,  ac  de  Jligmatibus.  y znetiis ,  1623  ,  1633  , 
in-folio.  Son  par  &  fanius  judicium  porte  en  titre  une  froide  allufion  à  l’on  nom 
Parifanus. 
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Nobilium  exercitatlonum  de  fabtilitate  pars  altéra.  Lapis  Lydliis  de  Diaphragmait  ad 
Joh.  Riolanum  junior em.  De  feminis  à  toto  proventu  ,  ac  de  fîigmatibus  ad  Mundinum 
Mundinum  ;  ubi  obiter  vera  Arifiotelis  vita  &  gcfta.  De  calido  innato  ad  Academicos 
Patavinos.  De  cordis  &  fanguinis  motu  ad  Gailielmum  Harveum.  Denetîis  9  1635  ,  in-fol • 

Nobilium  exercitatlonum  de  fabtilitate  pars  tertia •  De  feminis  à  toto  proventu  :  de 
principiis  generationh  ,  jingularis  certaminis  lapis  lydius  ad  Johannem  Gallego.  De  vi~ 
fîone  ad  Andream  Lauremium  ,  &c.  V'enetiis  ,  1638  ,  in-fol.  Si  l’on  en  croit  M* 
de  Haller  ,  la  quatrième  partie  de  ce  volumineux  Ouvrage  a  paru  peu  d’années 
après  la  troifieme. 

PARISIUS  ,  C  Pierre  )  Docfteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  étoit  de 
Trapani  en  Sicile.  Il  pafiâ  ,  Pan  1570  ,  au  Fort  de  la  Goulette  en  Afrique  ,  &: 
par  fes  foins  ,  il  délivra  de  la  pefte  la  garnifon  qu'Alphonfe  Piémentel  y  com- 
mandoit.  La  même  maladie  s’étant  aufli  gliAee  à  Palerme  en  1575  ,  il  attaqua 
ce  fléau  épidémique  avec  un  égal  iuccès  ;  &  le  Magiflrat  de  cette  ville  fut 
fi  fenfible  aux  attentions  qu’il  prit  pour  en  garantir  ou  guérir  les  habitans  , 
qu’il  lui  fit  des  préfens  magnifiques  &  lui  donna  des  Lettres  de  noble  citoyen, 
qui  font  datées  du  19  Novembre  1575.  Le  talent  de  Parijlus  ,  pour  la  guérifon 
de  la  pefte  ,  ne  manqua  pas  de  faire  beaucoup  de  bruit  après  de  pareilles 
preuves  ;  il  fit  en  particulier  tant  d'impreflion  fur  Pelprit  de  Henri-Gufman  ,  Comte 
d’Olivarés  ,  que  ce  Vice-Roi  de  Sicile  envoya  notre  Médecin  à  Malthe  ,  en 
1593  ,  pour  travailler  à  la  cure  de  la  maladie  contagieufe  qui  défoloit  les  ha¬ 
bitans  de  cette  ifle.  Parifus  s’acquitta  encore  de  cette  commiflion  épineufe  avec 
tant  de  fuccès ,  que  Hugues  Laubeinz  Verdala  ,  Grand-Maître  de  l’Ordre  de 
Saint  Jean  de  Jérufalem  ,  pouffa  fa  reconnoiffance  jufqu’à  recevoir  les  deux  fils 
de  ce  Médecin  au  nombre  des  Chevaliers.  A  fon  retour  en  Sicile  ,  Parijlus 
fut  accueilli  comme  un  autre  libérateur  à  qui  tant  d’hommes  dévoient  la  vie 
&  la  fianté  ;  mais  à  peine  y  avoit-il  joui  d’un  peu  de  repos  pendant  quelques 
années  ,  que  le  Grand-Maître  Martin  Garzés  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Verdala  * 
le  rappella  à  Malthe  ,  où  il  demeura  jufqu’en  1603.  Peu  de  tems  après  ,  il 
mourut  à  Palerme  au  grand  regret  de  toute  la  ville  ,  dont  il  s’étoit  fait  admi¬ 
rer  par  40  ans  de  pratique  la  plus  heureufe  &  la  plus  brillante.  Ce  Médecin 
a  écrit  plufieurs  Ouvrages  en  Italien,  dont  voici  les  titres  : 

Auvertimenû  fopra  la  pefte ,  ê  febre  peftifera  ,  con  la  fomma  ddle  loro  principali  cagioni. 
Palerme  ,1593,  in-4. 

Aggiunta  agli  Auvertimenti  fopra  la  pefte.  Palerme  ,  1603  ,  in- 4. 

Brieve  Difcorfo  fopra  il  medicamento  del  vino  ed  oglio  per  guarire  ogni  forte  di  ferita. 
Palerme  ,  1603  ,  z/i-q.  11  a  paru  une  Traduction  Françoife  de  cet  Ecrit;  elle  eft 
intitulée  :  Difcours  touchant  le  médicament  du  vin  &  de  l'huile  pour  guérir  les  bleffures, 
Paris  ,  1607  ,  z/Z'8. 

PARKINSON  ,  (  Jean  J  Apothicaire  de  Londres,  né  en  1567,1e  diftingua 
par  l'étude  de  la  Botanique.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  fur  cette  belle  Scien¬ 
ce  ;  ils  font  écrits  en  Anglois,  mais  les  titres  commencent  par  ces  mots  Latins  ; 

Paradifi  in  foie  Paradifus  terrefris,  Londres  ,  1629  ,  in-fol.  La  fécondé  édition  a 
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paru  dans  la  même  ville  ,  avec  des  augmentations  &  des  corrc&ions ,  1656  ,  iu-fol . 

L’Auteur  y  traite  fort  au  long  de  l’Hiftoire  des  Fleurs. 

Theatrum  Botaiùcum.  Londres  ,  1649  » 

PARTAGE  DE  LA  MÉDECINE  en  plufieurs  mains.  Celfe  remarque  que 
ce  fut  à-peu-près  du  tems  ÜHérophile  &  d ’Erajiflrate  que  la  P^Iédecine  ,  qui  juf- 
qu’alors  avoit  été  exercée  avec  toutes  fes  dépendances  par  un  feul  homme  ,  fut 
partagée  en  trois  parties  ,  dont  chacune  ht ,  dans  la  fuite  des  tems ,  l'occupation 
d’une  perfonne  différente.  Ces  trois  branches  étoient  la  Médecine  Diététique ,  la  phar - 
maceutique  &  la  Chirurgique.  La  première  employoit  le  régime  pour  guérir  les 
malades  ,  la  fécondé  les  médicamens  ,  la  troifieme  l’opération  de  la  main.  Cela 
ne  doit  cependant  point  s’entendre  ,  comme  fi  ceux  qui  employoicnt  les  médica* 
mens  &  l’opération  de  la  main ,  n’eufihnt  point  mis  la  diete  en  ufage  :  on  ne 

doit  point  croire  non  plus  que  par  cette  divifion  l’on  ait  voulu  marquer  les  trois 

profeïîions  par  lefquelles  la  Médecine  s’exerce  aujourd'hui  ,  c’eft-à-dire  ,  celles  des 
Médecins  ,  des  Apothicaires  &  des  Chirurgiens.  Ceux  qui  le  mêloient  de  la  Diététique  > 
étoient  les  mêmes  que  nos  Médecins,  &  ils  avoient  pour  leur  département  les 
maladies  internes,  dont  la  caufe  eft ,  pour  l’ordinaire,  difficile  à  trouver.  Ceux- 
ci  furent  de  tout  tems*  les  plus  effimés,  parce  que  pour  exercer  leur  profeffion  en 
habiles  gens,  ils  étoient  obligés  de  connoître  toute  la  nature,  c’eil-à-dire  ,  d’être 
Pbilofophes. 

Ceux  qui  exerçoient  la  troifieme  partie  ,  différoient  de  nos  Chirurgiens  en  ce 
qu’ils  n’embraffoient  pas  tant  de  chofes  qu’eux.  Ils  ne  le  mêloient  que  de  la  Chirur¬ 
gie  proprement  dite,  c’eft-à-dire,  de  la  feule  opération  de  la  main ,  &  n’entrepre- 
noient  point  les  maladies  qui  peuvent  le  guérir  par  un  autre  moyen.  Us  ne  dévoient 
pas  même,  ielcn  Celfe ,  traiter  les  plaies  &  encore  moins  les  ulcérés  &  les  tu¬ 
meurs,  fi  ce  n’eft  dans  le  cas  où  il  falloit  nécefiairement  faire  quelque  ouverture 
ou  incifion. 

Les  maladies,  qu’on  vient  de  nommer,  étoient  le  partage  de  ceux  qui  exer. 
çoient  la  Pharmaceutique.  Us  traitoient  ces  maux  extérieurs  par  l’application  des 
remedes  qui  arrêtent  le  fang ,  qui  mondifïent ,  qui  font  luppurer  ,  qui  font  percer 
ou  vuider  un  abl'cès  ,  qui  confolident,  qui  font  croître  les  chairs.  Ceux-ci  ,  en  un 
mot ,  entreprenoient  toutes  les  maladies  qui  peuvent  fe  guérir  par  l’application  ex¬ 
térieure  des  médicamens,-  que  s’ils  c’en  pouvoient  venir  à  bout  par  ce  moyen, 
&  qu’il  fallût  employer  Je  fer  ou  le  feu  ,  ils  remettaient  alors  leurs  malades  aux 
Chirurgiens.  On  voit  par-là  combien  ils  différoient  de  nos  Apothicaires. 

Avant  ce  partage,  ceux  qu’on  appelloit  Médecins  rempliflbient  feuls  tous  les 
devoirs  de  ces  trois  profeffions  ;  on  ne  reconnoifToit  tout  au  plus  que  deux  ordres 
dans  la  Médecine ,  ou  il  n’y  avoit  que  de  deux  fortes  de  Médecins.  Les-  pre¬ 
miers  ,  qu’on  appelloit  Médecins  archite&es ,  fervoient  feulement  les  malades  de  leurs 
confeils  &  donnoient  les  ordres  aux  féconds  qui  étoient  connus  fous  le  nom  de 
Médecins  manœuvres  ;  ceux-ci  travailloient  de  leurs  mains  fous  les  yeux  des  autres, 
foit  pour  les  opérations ,  loit  pour  la  compofition  &  l'application  des  remedes. 
Mais  comme  les  derniers,  qui  étoient  les  ferviteurs  des  premiers  &  quelquefois 
leurs  enfans  ou  leurs  difcipîes ,  s'ingérèrent  de  faire  feuls  ce  qu'ils  n’avoîent  fait  aupa- 
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ravant  que  fous  ïa  conduite  d’autrui ,  il  arriva  delà  qu'ils  le  formèrent  un  dépar¬ 
tement  particulier ,  chacun  de  ce  qu’il  entendoit  le  mieux  par  rapport  à  la  Chirur¬ 
gie  ou  à  la  Pharmacie,  en  forte  que  l’Art  de.  guérir  ie  trouva  partagé,  comme 
on  l’a  dit  au  commencement  de  cet  Article. 

Ceux  qui  pratiquoient  la  Chirurgie  avoient  le  meme  nom  qu’ils  ont  aujourd’hui  : 
on  les  appeiloit  Chirurgiens  ou  Médecins-Chirurgiens  ,  c’eft-à-dire  ,  Médecins  qui 
opéroient  de  la  main.  Ceux  qui  s'attachoient  à  la  Pharmaceutique  ou  à  la  Méde¬ 
cine  médicamentaire  ,  étoient  nommés  Pkarmaceuta  ;  car  le  mot  Pharmacopœus  fe 
prenoit  en  mauvaife  part,  &  dans  l’ufage  ordinaire  il  fignifioit  un  empoifonneur- 
Le  nom  de  Pharmacopola  marquoit  chez  les  Anciens  une  autre  elpece  de  profef 
lion.  On  appeiloit  ainiî ,  en  général  ,  tous  ceux  qui  vendoient  des  médicamcns  •> 
quoiqu’ils  ne  les  préparaient  pas  ;  mais  on  donnoit  particulièrement  ce  nom  à  ceux 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Charlatans  ou  Bateleurs,  qui  montent  fur  le  théâ¬ 
tre  &  qui  vont  courant  le  monde  pour  vendre  des  médicamens.  On  les  appe1- 
3oit  ,  à  caule  de  cela  ,  Circularores  ,  Circuitores  ,  Circumforanei.  On  leur  donnoit 
auili  le  nom  à' Agyn<&  ,  du  mot  qui  lignifie  ajfembler ,  parce  qu’ils  aflémbîoient  le 
peuple  autour  d'eux,  &  qu’il  ne  manquoit  pas  alors  de  lots  pour  les  écouter,  comme 
il  y  en  a  encore  beaucoup  aujourd’hui.  On  les  appeîloit'aulli  Sdlularii  Medici  t  Méde¬ 
cins  lédentaires  ,  parce  qu’ils  fe  tenoient  allis  dans  leurs  boutiques  ,  en  atten¬ 
dant  les  chalands. 

On  ne  lait  li  ceux  qu’on  appeiloit  Pharmacoiribcz  ,  c’eft  -  à  -  dire ,  mêleurs  ou 
broyeurs  des  drogues,  étoient  les  mêmes  que  les  Phcrmactutœ  ,  ou  li  l’on  appeiloit 
feulement  ainli  ceux  qui  compofoient  les  médicamens  fans  les  appliquer.  Ces  der¬ 
niers  pouvoient  être  les  valets  des  Droguiftes  ,  qu’on  noramoit  Seplafarii  &  Pigmentarii; 
ceux-ci  vendoient  aux  Médecins  toutes  les  drogues  dont  ils  avoient  befoin.  Mais 
ces  marchands  ne  le  piquoient  pas  toujours  de  la  plus  exaéfe  fidélité  ;  ils  étoient 
injets  à  vendre  des  drogues  ,  tant  iimples  que  compofées  ,  qui  fe  trouvoient  mal 
conditionnées  ou  mal  faites  ;  &  il  y  avoit  autrefois  ,  aufii  bien  qu'aujourd’hui ,  beau¬ 
coup  de  fupercheries  dans  ce  métier.  C’eft  ce  qui  obligea  Pline  à  ceniurer  les 
Médecins  de  fon  tems  de  ce  qu’ils  ne  s’attach oient  pas  à  bien  connoître  les  dro¬ 
gues ,  &  de  ce  qu'ils  les  prenoïent  telles  qu’on  les  leur  donnoit  5  il  leur  reprocha 
encore  la  confiance  aveugle  qu’ils  avoient  à  ceux  qui  vendoient  les  médicamens 
compoiés,  au-lieu  de  les  préparer  eux-mêmes,  comme  avoient  fait  les  anciens  Mé¬ 
decins.  Mais  ce  n’étoit  pas  feulement  des  Droguiftes  que  les  Médecins  achetoient 
jes  remedes  d’uiage  ,  ils  tiroient  les  Simples  les  plus  communs  des  Herboriftes, 
qu’on  appeiloit  en  Latin  Hcrbarii.  Ceux-ci  ne  nég’figeoient  rien  pour  faire  valoir 
leur  métier  ;  ils  alleédoient  fuperftitieufetnent  de  cueillir  les  Simples  en  de  certains 
tems ,  avec  diverfes  précautions  êe  cérémonies  ridicules  :  ils  étoient  même  fort 
fujets  à  tromper  les  Médecins ,  en  leur  donnant  une  herbe  ou  une  racine  pour  une 
autre  ,  îorfquc  ceux-ci  ne  les  connoiftoient  pas.  Les  Herboriftes,  &  ceux  qui  exer- 
çoient  la  Pharmaceutique ,  avoient  des  lieux  deftinés  à  tenir  leurs  Simples ,  leurs 
Drogues  6:  leurs  Compofitions  :  on  appeiloit  ces  lieux  Apothecœ ,  du  mot  Grec  qui 
Signifie  une  place  quelconque  où  l'on  renferme  quelque  chofe. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  du  partage  de  la  Médecine  en  différentes- mains ,  eft 
conforme  à  l’état  dans  lequel  les  chofes  étoient  du  tems  de  Celfc ,  c'eft-à-dire,  au 
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premier  fieclc  de  l’Ere  Chrétienne;  mais  l’ufage  changea  dans  la  fuite,  &  quoique 
les  noms  enflent  été  les  mêmes,  les  emplois  ne  le  reflembierent  plus,  parce  que  les 
minilïres  de  la  l’anté  empiétèrent  les  uns  fur  les  autres  ,  ou  qu'ils  exercèrent  plus 
d’une  profefîion.  C’tft  ainli  que  ceux  qu'on  nommoit  Pimentarii  ou  Pigmentarii , 
qui  n’étoient  que  Droguiftes ,  firent  les  fondrions  d’ Apothicaires  :  on  le  trouve  au 
moins  ainli  dans  un  paflâge  d'Olympia  dore  ,  ancien  Commentateur  de  Platon;  il  y  efl 
dit  que  le  Médecin  ordonne  &  que  le  Pimcntarius  prépare  &  fert  ce  que  le  Médecin 
a  ordonné.  On  ne  peut  marquer  avec  exactitude  la  date  de  ce  changement;  tout 
ce  que  l’on  fait,  c'elî  qu 'Olympia dore,  vécut  environ  400  ans  après  Celfe  9  mais  on 
ignore  s’il  parle  d’une  choie  nouvellement  ou  depuis  long-tems  en  ulage. 

La  divifion  de  l’Art  de  guérir  en  plufieurs  mains  ne  changea  pas  fubitement  la 
face  de  cette  profefîion  ;  plufieurs  Médecins  fuivolent  encore  la  coutume  ancienne 
du  vivant  de  Celfe ,  &  même  après  lui.  Quoique  le  département  de  la  dicte  fût 
celui  dont  ils  tiroient  leur  nom,  ils  ne  le  bornèrent  point  à  ce  feul  moyen  5  ils 
employèrent  les  autres  remedes  connus-,  malgré  qu’ils  n'euffent  plus  fous  eux  de5 
ferviteurs  pour  faigner ,  ventoulèr  ,  donner  des  lavemens ,  appliquer  des  catapiaf- 
mes  &  des  emplâtres ,  oindre  ,  fomenter  ,  baigner ,  préparer  &  adminiflrer  des  mé» 
dicamens  par  leurs  ordres.  Il  arriva  même  qu’après  Hérophile ,  fous  lequel  on  a  dit 
que  la  révolution  s'étoit  faite  ,  dm  rs  Médecins  écrivirent  fur  la  Chirurgie  &  fur 
la  Pharmacie;  d'où  l’on  peut  conclure  qu-’ils  n’avoient  point  renoncé  à  leur  pre¬ 
mier  état ,  &  qu'ils  s’étoient  réfervé  le  droit  de  connoître  de  tout  ce  qui  dépend 
de  la  Médecine.  Quant  aux  médicamens ,  quoiqu’on  en  trouvât  des  deferiptions 
dans  les  Ecrits  des  anciens  Médecins,  ces  deferiptions  étoient  trop  difperfées  pour 
être  utiles  à  tout  le  monde;  on  en  fentit  l’inconvénient;  mais  ce  ne  fut  propre¬ 
ment  qu’au  tems  du  partage  de  la  Médecine  que  l’on  commença  d’écrire  fur  cette 
matière,  &  d’en  former  des  recueils  qui  fufîent  capables  de  remédier  à  la  rareté 
extrême  des  Livres ,  dont  Galien  a  fait  mention.  Hérophile  mit  le  premier  beau¬ 
coup  de  médicamens  en  ufage.  Il  fut  imité  par  lès  difcipîes  qui  ,  par  vénération 
pour  la  pratique  de  leur  Maître  ,  ne  manquèrent  pas  d’en  traiter  à  part.  Les  Mé¬ 
decins  Empiriques  qui  leur  luccéderent,  s'occupèrent  aufiî  de  la  même  matière. 

Tel  fut  l’ordre  avec  lequel  la  Médecine  fut  exercée  chez  les  Grecs  & 
les  Latins.  Toute  partagée  qu’elle  fût  cependant  en  plufieurs  mains,  elle  revint 
quelquefois  fur  fes  pas  &  tint  ,  de  tems  en  tems ,  encore  quelque  ehofe  de  fes 
premiers  ufages.  Mais  lorfque  cette  Profefîion  eut  paflè  fous  l’empire  des  Arabes, 
la  Médecine  ,  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  formèrent  chez  eux  des  états  dif- 
tinéîs.  Hvenioar  ,  qui  vivoit  dans  le  XII  fiecîe  ,  s'exeufe  de  ce  que  ,  fans  faire 
attention  à  la  coutume  de  fan  pays  &  à  l’exemple  de  fon  pere  ,  il  s’étoit 
appliqué  aux  deux  dernieres  ,  que  les  Médecins  abandonnoient  alors  à  des  mains 
étrangères,  fervitoribus  aut  miniftris  ;  &  fuivant  le  Docteur  Freind  ,  dans  fon  Hif- 
toire  de  la  Médecine,  ceux  qui  pratiquoient  cette  Science  faifoient  pour 
la  plupart  fi  peu  de  cas  de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie  ,  qu’ils  mettoient 
au  defibus  d'eux  de  les  entendre.  Fatal  préjugé  qui  retarda  fi  long*tcms  les  pro¬ 
grès  de  ccs  deux  dernieres  parties  de  l’Art  de  guérir  l 
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les  Gaules  ,  après  le  renouvellement  des  Sciences  ,  l'ordre'  établi  dans  la  dif. 
tinéfion  des  miniftres  de  la  fanté  nJy  fut  que  plus  généralement  adopté.  Les 
Médecins  François  fentirent  trop  l’étendue  de  l’Art,  pour  ne  point  chercher  à 
le  repol'er  fur  d’autres  perfonnes  ,  &r  à  leur  confier  les  fonctions  les  moins  efi» 
lentielles  de  leur  profeflion.  Cette  coî.fidération  corrigea  le  partage  introduit  dans 
le  liecle  d'Erafîjlrate  ;  mais  des  circonftances  particulières  donnèrent  cours  à  un 
nouveau  plan  plus  marqué  &  d’une  nature  toute  différente.  D’un  côté  ,  le  mépris 
que  l’orgueil  des  fiecles  gothiques  avoit  infpiré  contre  ceux  dont  les  talens  dé- 
pendoient  de  la  main  ;  de  l’autre  ,  les  défenfes  que  l’Eglile  avoit  faites  aux 
Eccléfiaftiques  d’exercer  la  Chirurgie  ;  enfin  ,  Phorreur  qu’iafpiroient  les  opéra¬ 
tions  de  cet  Art  qu’on  regardoit  comme  cruelles  ,  malgré  la  néceflité  de  les 
faire  ;  tout  cela  interdit  l’exercice  de  la  Chirurgie  aux  Médecins  qui  étoient  alors 
compris  dans  le  Clergé.  Ceux-ci  eurent  donc  recours  à  des  mains  étrangères 
pour  faire  pratiquer  fur  le  corps  humain  les  opérations  néceflaires  aux  diffé¬ 
rentes  maladies  ,  &  ils  établirent  ainfi  la  première  clafle  des  miniftres  de  la 
Médecine  ,  les  Chirurgiens.  Le  même  préjugé  contre  les  opérations  manuelles , 
&  le  défintéreffement  dont  le  piquoient  les  Eccléfiaftiques  à  qui  tout  commerce 
étoit  d’aiileurs  interdit  ,  portèrent  encore  les  Médecins  à  fie  repofer  fur  la  fi¬ 
délité  des  Droguiftes  pour  la  compofition  &  l’exécution  de  leurs  formules  :  ce 
qui  forma  un  fécond  Corps  de  miniftres  ,  les  apothicaires. 

Mais  le  partage  de  la  Médecine  ,  tel  qu’il  a  été  ainfi  établi  ,  a-t-il  apporté 
au  public  tous  les  avantages  qu'on  pouvoit  efpërer  d’un  partage  conforme  à 
la  nature  des  chc>fes  &  à  Peflentiel  de  la  Médecine  ?  Ecoutons  ce  que  dit 
là  deflus  M.  V erdier  9  Doéfeur  en  Médecine  &  Avocat  au  Parlement  de  Paris  y 
i  ome  1  de  la  Jurisprudence  de  la  Médecine  en  France.  Depuis  un  moment  je 
parle  d’après  cet  Auteur  ,  &  je  continue  de  le  luivre  fur  l’importance  de  la 
parfaite  défunion  de  la  Pharmacie  d’avec  la  Médecine ,  ainfi  que  fur  la  nécef- 
fité  de  la  réunion  des  connoiftànces  Chirurgicales  &  Médicinales  dans  la  même 
perfonne.  Cette  réunion  ne  doit  cependant  point  confondre  la  pratique  de  la 
Médecine  &  de  la  Chirurgie  dans  un  même  fujet  ;  elle  doit  au  contraire  être 
telle  que  le  Médecin  &  le  Chirurgien ,  fe  bornant  Pun  &  l’autre  à  ce  qui  eft  du 
refibrt  de  leur  profeflion  ,  s’enrichiffent  l’efprit  d’une  plus  grande  étendue  de 
favoir  ,  mais  ne  faffent  point  dans  le  champ  d’autrui  d’incurlions  également  préju¬ 
diciables  au  bon  ordre ,  à  l'avantage  de  l’humanité  ,  &  aux  progrès  des  Sciences 
qu’ils  cultivent. 

Nul  Médecin  ,  nul  Jurifconfulte  n’a  encore  défapprouvé  la  défunion  de 
la  Pharmacie  ;  les  avantages  qui  en  réfultent  ,  font  trop  lènfibles.  Seroit-il 
poffible  en  effet  qu’un  Médecin  ,  occupé  dans  fon  laboratoire  à  la  conduite 
de  ces  compolitions  de  plufieurs  jours  ,  pût  fe  livrer  en  même  tems  aux  médr 
tâtions  profondes  &  à  i’étude  continuelle  que  l'Art  requiert  ?  Ne  feroit-il  pas 
encore  par -là  empêché  de  rendre  les  fervices  que  le  public  a  droit  de  lui 
demander  à  toute  heure  &  à  tout  moment  Eft  -  il  naturel  de  croire  que 
ces  Pharmacies  aufî]  multipliées  qu’il  y  auroit  de  Médecins  &  de  Chirurgiens, 
pulfent  comprendre  un  alfortiment  affez  parfait,  tandis  que  celui  qui  feroit  pour 
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tn  faire  ufage  ,  n’aurcit  peut-être  pas  occalion  d’employer  deux  ou  trois  fois 
dans  fa  vie  certaines  fù  bilan  ces  ,  dont  la  prompte  deftruélion  demande  un  re¬ 
nouvellement  fréquent  &  diipendieux  *1  Audi  voit-on  dans  les  petites  villes,  où 
la  Pharmacie  eft  entre  les  mains  des  Chirurgiens  ,  leurs  boutiques  garnies  feu¬ 
lement  de  drogues  confacrées  à  la  routine  *  &  dépourvues  de  ces  remedes 
puiffans  ,  li  néceflaires  à  la  pratique  de  la  Médecine. 

Le  leul  abus  qu’il  me  l'emble  ,  pourfuit  M.  Fzrdizr  ,  qu’on  pourroit  oppofer 
à  mille  avantages  de  cette  nature  ,  feroit  qu'un  Pharmacien  poulie  par  quelque  mo¬ 
tif  de  vengeance ,  d’un  intérêt  fordide  ou  d'un  orgueil  intolérable  ,  en  fubftituant 
des  remedes  les  uns  aux  autres ,  mît  un  Médecin  dans  la  fatale  nécelîité  de  com¬ 
mettre  des  fautes.  Il  en  fera  indubitablement  ,  lorfque  ,  cherchant  à  obvier  aux 
effets  de  ces  remedes  clàndeflins  qu’il  attribue  à  la  Nature  ,  il  voudra  fuppléer 
au  défaut  d’effet  de  ceux  qu’il  aura  prefcrits.  Un  tel  abus  ,  il  ell  vrai,  eft  fi 
funefte  aux  malades  &  fi  honteux  pour  ceux  qui  y  donnent  lieu  ,  que  ,  fi  l’on 
n'en  avoit  point  d’exemples,  on  ne  foupçonneroit  pas  même  qu’il  y  eût  des  gens 
affez  méchans  pour  facrifier  ainfi  la  vie  des  hommes  à  leurs  pallions.  Mais  efl- 
il  d’excès  où  la  cupidité  du  cœur  humain  n’ait  fait  monter  fa  malice  e?  Ell-il 
avantage  pur  d’où  elle  n’ait  fu  tirer  profit  ,  pour  rendre  nuifibles  les  chofes  les 
meilleures  &  les  plus  utiles  de  leur  nature  Audi ,  bien  loin  que  cet  abus  ait 
fait  renoncer  aux  avantages  de  cette  défunion  ,  on  a  feulement  tâché  de  le 
pallier  par  plufieurs  loix  prefcrkes  aux  Apothicaires  ,  qui  en  réglant  leurs  devoirs 
&  leurs  fondions  ,  miflent  les  rra'ades  à  l’abri  de  leurs  qui  pro  quo. 

En  efl-il  de  même  de  la  défunion  de  la  Chirurgie  Il  fembloit  qu'en  offrant 
moins  d’objets  à  laifir ,  on  faciliteroit  la  voie  aux  génies  médiocres  qui ,  s'ils 
étoient  furchargés  de  l’étude  de  ces  deux  profefiions  réunies  ,  ne  pourroient 
exceller  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  ;  mais  on  n’a  pas  fait  attention  que  ces 
diftributions  économiques  des  Sciences  ne  dévoient  regarder  que  des  objets  qui 
n’ont  point  entre  eux  une  liaifon  effentielle.  Or  la  liaifon  de  la  Chirurgie  à  la  Mé¬ 
decine  efl  telle  ,  qu'il  feroit  impdlible  d’aflïgner  les  limites  de  l’une  &  de  l’autre. 
L’Anatomie  ,  le  changement  de  l’état  naturel  des  parties  dans  la  maladie  ,  en 
un  mot  ,  les  mêmes  connoiffances  qui  nous  indiquent  les  moyens  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  nous  apprennent  à  les  mettre  en  pratique.  Si  l’on  excepte  quelques  opéra¬ 
tions  dans  lelquelles  on  fuit  prefque  toujours  la  même  méthode  ,  toutes  les  au¬ 
tres  varient  à  l'infini  ,  fuivant  le  fiege  ,  la  caufe ,  la  nature  de  la  maladie  & 
mille  autres  circonllances  :  la  plupart  des  opérations  ne  peuvent  donc  être  pra¬ 
tiquées  que  par  une  main  conduite  par  un  efprit  enrichi  des  plus  profondes  coc- 
noiffances  de  la  Médecine.  Sur  ces  principes  ,  un  Chirurgien  ne  fera-t-il  pas  un 
opérateur  mal-adroit  dans  les  cas  qui  demandent  des  lumières  qu'on  ne  peut  tirer 
que  de  l’étude  de  la  Médecine  ,  &  comment  pourra-t-il  profiter  de  ces  lumières , 
s’il  n’a  point  travaillé  à  les  acquérir  1  D’un  autre  côté  ,  pourra-t-on  regarder 
comme  un  habile  Médecin  celui  qui  ignorera  la  Chirurgie  ,  en  tant  que  les  con- 
noiffances  qui  i’éclairent ,  découlent  de  celles  de  la  Médecine  1  II  efi:  donc  de  la 
plus  grande  nécelfité  ,  pour  le  bien  public  ,  que  l’un  &  l’autre  de  ces  miniflres 
de  la  fanté  fe  mettent  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  les  diriger  dans  leur  Art  ref- 
peélif.  Le  Chirurgien  ,  en  fe  bornant  au  manuel  des  opérations  ,  parviendra  X 
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l’adreflfe  de  les  pratiquer  par  l’habitude  ,  &  fe  conduira  dans  les  variations  fan* 
nombre  qui  s’y  rencontrent  ,  ou  par  les  lumières  qu'il  aura  puilées  lui-même  dans 
l’étude  de  la  Médecine,  ou  par  celles  qu’un  habile  Médecin  le  fera  fait  un  devoir 
de  lui  communiquer.  Mais  il  faut  auffi  que  le  Médecin  ,  fe  bornant  également  à 
la  pratique  de  fa  profeflion  ,  n’ait  rien  négligé  dans  l'étude  de  la  Chirurgie  li 
intimement  unie  à  la  Médecine  ,  qu’elle  en  eft  une  branche  ;  il  faut  même  qu’il 
ait  poulTé  fon  attention  jufqu’ à  s’être  exercé  de  l'œil  &  de  la  main  aux  opérations 
chirurgicales. 

Cette  matière  a  mérité  l’attention  de  M.  Petit ,  Doéfeur  Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  l’Univeriité  de  Paris.  Il  eft  sûrement  le  meilleur  juge  que  l’on 
puiiïe  choilir  pour  décider  la  queftion  ,  puifqu’il  a  fait  connoître  évidemment  , 
en  tant  d'occaiions ,  combien  la  fcience  de  la  Médecine  &  la  dextérité  de  la  Chi¬ 
rurgie  font  liées  entre  elles  ,  influentes  l’une  fur  l'autre  &  iniéparables.  Je  me 
fais  donc  un  devoir  de  rapporter  ce  qu’il  a  dit  dans  la  fécondé  partie  du  difeours 
prononcé  le  27  Novembre  1757  ,  à  l'ouverture  du  Cours  de  Chirurgie.  11  a  pro- 
pofé  cette  Queftion  :  Si  le  partage  de  la  Médecine  en  plujieurs  mains  ejl  avantageux 
au  public  ?  Et  il  a  conclu  pour  la  négative.  Tout  ce  qu’il  dit  de  la  France,  eft 
également  vrai  pour  les  autres  Etats.  Le  partage  de  la  Médecine  étoit  fait  pour 
,,  hâter  les  progrès  de  cette  Science ,  &  il  les  a  retardés  ;  il  promettoit  à  la  fociété 
,,  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  excellens  ,  chacun  dans  leur  partie  ,  &  il  n’a 
,,  fourni  en  général  que  des  Doéfeurs  fans  expérience  &  des  Opérateurs  mal- 
„  adroits  :  il  devoit  favorifer  la  jufte  adminiftration  des  fecours  médicinaux,  & 
,,  il  n'a  lèrvi  qu’à  y  jetter  des  difficultés  fans  nombre  ,  qu’à  lui  enlever  toute 
„  sûreté  ,  &  ce  qui  eft  plus  fâcheux  encore  ,  je  le  dis  en  gémiflant  ,  il  en  a  privé 
,,  prefque  entièrement  la  plus  grande  &  la  plus  chere  partie  de  l’humanité.  u 
Mr.  Petit  prouve  le  premier  effet  du  partage  de  la  Médecine  par  plufieurs 
exemples  frappans,  qui  font  voir  que  pendant  près  de  douze  cens  ans,  jufqu'au 
renouvellement  des  Sciences  en  Europe  ,  la  Chirurgie  s’anéantit  prefque  entiè¬ 
rement  par  l’oubli  profond  dans  lequel  les  découvertes  des  Grecs  &  des  Arabes 
furent  plongées.  Il  attribue  cet  anéantiflement  à  l'inconfidération  des  Médecins  qui 
confièrent  à  leurs  efclaves ,  &  dans  la  fuite  aux  Barbiers  ,  le  foin  des  opérations 
de  la  Chirurgie,*  &  à  une  femblable  inconfidération  des  Chirurgiens  Lettrés  qui 
négligèrent  leurs  fondions  naturelles ,  pour  courir  après  des  objets  étrangers. 

n  Mais,  pourfuit  le  Médecin  que  je  copie,  nous  avons  encore  à  reprocher  au 
r»  partage  de  la  Médecine  des  maux  bien  plus  graves.  Il  a  privé  la  fociété  de 
»  Médecins  expérimentés,  pour  la  furcharger  d’une  multitude  innombrable  de 

r>  Chirurgiens  fans  talens  &  fans  connoiffances . Depuis  qu’en  France  les  Bar- 

»  biers  fe  lent  emparés  de  la  Chirurgie  ,  ils  ont  fait  defeendre  cette  profeflion  dans 
»  la  claffe  des  métiers  les  plus  communs;  &  comme  c’eft  le  propre  de  ces  fortes 
»  d’états  de  fournir  un  débouché  facile  &  sûr  pour  une  infinité  de  citoyens  nés 
fans  biens  ,  &  dont  l’éducation  a  toujours  été  fort  négligée  ,  il  eft  arrivé  qu’une 
»  très-grande  quantité  de  ces  hommes  s’eft  jettée  dans  la  Chirurgie  :  en  confé- 
»  quence  de  quoi  le  nombre  des  Chirurgiens  s’eft  multiplié  beaucoup  au  delà  du 
»  néceflaire,  &  l’Etat  s’en  eft,  pour  ainli  dire,  trouvé  inondé.  Or  il  a  fallu  que 
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ce  déluge  des  gens  rendus  inutiles  par  leur  exceffive  multiplication,  trouvât  les 
«  moyens  non  feulement  de  fublifter ,  mais  encore  de  fournir  à  une  forte  de 
»  luxe  ,  puifque  tout  état  a  le  lien  ;  il  s’en  manque  cependant  de  beaucoup  que 
r>  la  Chirurgie  puifie  les  fournir  ces  moyens.  Cette  profellion  ne  fauroit  occuper 
«  qu’un  allez  petit  nombre  de  fujets:  la  néceffité  a  donc  forcé  les  Chirurgiens 
»  à  jetter  la  faulx  dans  la  moiffon  d'autrui;  ils  ont  cherché  dans  l'exercice  de  la 
»  Médecine  une  fubfiftance  que  leur  propre  état  leur  refuloit.  Il  en  a  du  coûter 
n  fans  doute  à  d'honnêtes  gens  de  s’emparer  fans  aucun  droit  du  champ  d’autrui; 
»  &  il  eft  naturel  de  préfumer  que  les  premiers  Chirurgiens  qui  fe  font  ingérés 
»  dans  une  profeffion  qu’ils  n’avoient  point  étudiée  ,  qui  leur  étoit  interdite  par 
n  les  loix  ,  qui  met  celui  qui  l’exerce  fans  fcience  &  fans  caraélere  dans  le  cas 
»  de  commettre  des  homicides  journaliers ,  &  par  conféquent  d’être  une  pefte  pu- 
r>  biique  ;  il  eft ,  dis-je ,  à  préfumer  qu’ils  ne  l’ont  fait  qu’en  tremblant ,  avec 
»  modération  ,  &  maudiflant  tout  bas  la  malheureufe  néceflité  qui  les  y  contraignoit. 

»  Mais  ces  tems  font  bien  changés.  Comme  il  n’y  a  point  de  défordre  avec  le- 

»  quel ,  à  la  faveur  de  l'impunité,  on  ne  fe  familiarife  à  la  longue  ,  les  Chirurgiens 
»  d’aujourd’hui  regardent  la  Médecine  comme  leur  domaine  ;  ils  l’exercent  publi- 
»  quement  fans  droit  &  fans  connoilfances  :  les  loix  &  l’honneur  fe  taifent,  per- 
«  fonne  ne  s’avife  feulement  de  fonger  à  l'énormité  du  défordre ,  perfonne  ne 

prend  garde  au  grand  nombre  de  citoyens  à  qui  il  en  coûte  la  vie  tous  les  jours. 
«  Or  les  Médecins,  privés  de  leurs  fondions  par  l’avidité  des  Chirurgiens ,  ne  fau- 
«  roieot  fe  perfeéfionner  dans  une  Science  qui  demande  abfolument  une  expé- 

n  rience  que  la  piatique  peut  feule  donner .  Ce  n’eft  que  chez  le  peuple 

i>  que  les  jeunes  Médecins  pourroient  fe  livrer  à  fon  exercice,  &*  les  Chirurgiens 
■r»  font  en  pofléflion  de  les  en  écarter.  Leur  jeunelfe  ,  ce  tems  li  précieux  pour 
r>  l'étude  ,  fe  paffe  donc  loin  des  malades,  &  par  conféquent  en  pure  perte  pour 

«  eux  &  pour  la  fociété .  Et  ils  ne  parviennent  que  rarement  à  exceller  dans 

»  une  profeffion  où  les  hommes  médiocres  font  fouvent  bien  dangereux .  Pen- 

•  »  dant  que  les  Chirurgiens  s’occupent  des  fondions  étrangères ,  &  qu'ils  enlevent 
»  aux  Médecins  les  moyens  d’acquérir  l’expérience  que  leur  état  exige ,  ils  'pér¬ 
il  dent  de  vue  leur  état  lui-même  :  quand  il  s’agit  d’une  opération  un  peu  grave 
»  leur  inexpérience  les  force  d’avoir  recours  à  quelques-uns  de  ces  hommes  dif- 
«  tingués  qui  ont  fu  fe  préferver  de  la  contagion  commune,  qui  fe  font  bornés 
rt  à  leur  état,  &  à  qui  le  public,  pour  récompenfe  de  leur  mérite,  donne  à  jufte 

„  titre  fa  confiance . Pour  que  dans  un  Etat  le  nombre  des  Médecins  &  des 

n  Chirurgiens  fût  en  proportion  des  befoins,  celui  des  premiers  devroit  être  très- 
„  grand:  les  maux  qui  demandent  les  fecours  de  la  Médecine  font  très-fréquens 
r  &  multipliés  à  l’infini.  11  faudroit  que  celui  des  derniers  fût  fort  petit;  les  cas 
,,  Chirurgicaux  ne  font  pas  commun».  Or  le  contraire  s’eft  fait  parmi  nous  :  & 
„  pour  comble  de  défordre,  les  Chirurgiens  ,  quoique  déjà  trop  nombreux  de 
,,  beaucoup  ,  ont  abandonné  à  d’autres  la  plus  grande  partie  de  leurs  fondions. 
,,  Prefque  tous  les  accouchemens  fe  font  par  des  femmes  qui  la  plupart  lavent  à 
,,  peine  lire;  il  y  a  des  gens  qui,  fous  le  nom  de  Herniaires,  font  en  pofîelfion 
,,  de  traiter  les  defcentes;  les  opérations  qu’on  fait  fur  les  dents,  appartiennent 
„  aux  Dentiftes  ;  je  ne  lais  combien  de  charlatans ,  foi-difant  Oculiftes ,  courent 
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la  France;  &  Hans  nos  provinces ,  le  peuple  s’adrefle  aux  bourreaux  pouf  la 
,,  rédu&ion  des  fraélures  &  des  luxations.  Tout  le  trouble  vient  donc  ,  dira  quel* 

,,  qu’un,  de  ce  que  les  Chirurgiens  abandonnent  leur  état  pour  faire  la  Médecine; 

„  iëroir-ii  donc  impoffible  de  porter  une  loi  qui  leur  en  inter dife  l’exercice'? 

,,  Mais  la  loi  eft  toute  faite,  &  quoique  fort  fage ,  elle  ne  lauroit  avoir  d’exé- 
„  cation.  Il  y  a  dans  Paris  plus  de  fix  cens  citoyens  qui ,  fans  autre  titre  que 
,,  celui  de  Chirurgiens,  vivent  du  produit  de  la  Médecine:  la  Chirurgie  n’en 
,,  pourroit  au  plus  employer  que  cent ,  comment  ferez-vous  fubfifter  la  multitude 
,,  reliante,  fi  votre  réglement  s’exécute  à  la  rigueur'? 

,,  Il  ne  fera  pas  difficile  de  fentir  que  le  défordre,  dont  nous  nous  plaignons  1 
„  a  dû  rendre  i’adminiftration  des  fecours  de  la  Médecine  plus  embarrafiànte , 

,,  plus  difficile  ,  moins  sûre  ,  &  qu’eofin  tout  le  peuple  a  dû  en  être  privé.  En  effet , 

,,  y  a-t-il  rien  de  plus  embarrafîànt  pour  un  Médecin  ,  que  de  dilcerner  le  vrai 
,,  caratlere  d’une  maladie  ,  qu’un  traitement  mal  entendu  aura  forcé  de  prendre 
,,  des  fymptômes  différens  de  ceux  qui  lui  font  naturels  '?  Dans  les  maladies  gra- 
,,  ves ,  les  momens  font  précieux  ;  tout  dépend  des  commencemens  ;  y  a-t-il  rien 
„  de  plus  difficile  que  de  guérir,  quand  les  infians  qu’il  falloit  laifir  pour  enta- 
„  mer  la  guérifon,  font  perdus  fans  retour  *?  Bien  louvent  le  malade  eft  encore 
,,  plus  embarraffé  que  le  Médecin  :  les  confeils  que  celui-ci  donne,  paflent  en  re» 

„  vue  devant  le  Chirurgien  ,  qui  prefque  toujours  hors  d’état  d'en  pénétrer  les 
,,  raifons  ni  les  motifs  ,  pour  fe  donner  un  air  d’importance  &  de  connoiffeur  ? 

„  blâme  ouvertement  ceci,  fufpend  fon  jugement  fur  cela,  refufe  fouvent  d’exé- 
„  cuter  ce  qui  eft  preferit,  applaudit  quelquefois  d'une  maniéré  équivoque  &z 
„  propre  à  faire  naître  des  doutes  ,  &  ne  femble  s’approcher  du  malade  que  pour 
„  bannir  de  fon  efprit  le  calme  &  la  .tranquillité  fi  nécelfaircs  pour  la  guérifon. 

„  Les  affiftans  prennent  delà  occafion  d’excéder  le  Médecin  de  demandes  impor- 
,,  tunes  &  ridicules,  de  doutes  mal  fondés,  &  vont  quelquefois  jufqu’à  faire  à 
„  fes  ordonnances  des  changemens  d’une  dangereufe  conféquence  :  cependant  le 
,,  mal  gagne  ;  le  Médecin  dérouté  fe  force  en  vain  d’y  mettre  obftacle  ;  &  la  mort,  • 
„  qui  vient  terminer  les  jours  &z  l’inquiétude  du  malade  ,  excite  de  vains  re- 
,,  grets,  fans  faire  naître  les  moindres  remords  dans  le  cœur  des  ceux  qui  l’ont 
,,  fait  dei’cendre  fous  la  tombe  ....  C'eft  encore  pis,  quand  il  s’agit  des  cas  chirur- 
,,  gicaux;  alors  la  plus  grande  partie  des  Chirurgiens  écarte  ouvertement  les  Méde- 
,,  cins.  Ils  prétendent  pouvoir  fe  fuffire  à  eux-mêmes  .*  autant  les  vrais  Savans  font 
,.  modeftes ,  autant  les  de  mi- Savans  font-ils  pleins  de  vanité!  Les  Chirurgiens  nour- 
„  riffent  celle  de  leurs  éleves  parleur  exemple  ,  par  des  Difcours  &  par  des  Ecrits, 

,,  dont  le  but  eft  de  leur  perfuader  que  leur  Art  eft  plus  ancien  &  plus  certain 
„  que  la  Médecine  elle-même...  .  11  arrive  en  conséquence  de  ces  préjugés, 

„  que  les  Chirurgiens  affeéïent  de  dédaigner  les  confeils  des  Médecins  ,  c’eft 
,,  pourtant ,  quoiqu’on  en  dife ,  des  principes  de  la  Médecine  que  la  Chirurgie 
„  emprunte  ce  qu’elle  a  de  certitude  &  de  luccès 

„  Enfin  ,  qui  refufera  de  convenir  que  dans  l’état  aéluel  la  nation  fe  trouve 
„  privée  des  bienfaits  de  la  Médecine ,  quand  il  laura  que  les  habitaos  de  nos 
„  campagnes,  ceux  de  nos  petites  villes,  le  bas  peuple  des  grandes,  &  cette  multitude 
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infinie  d’hommes  utiles  qui  montent  nos  vaiffeaux,  n  ont  pour  les  fecourir  dans 
>,  leurs  infirmités  que  des  Chirurgiens  qui  ne  peuvent  ablolument  favoir  la  Médecine  , 

puifqu’il  eft  de  fait  qu’ils  ne  l’ont  pas  étudiée  ;  &  que  meme  le  grand  nombre 

n'a  qu’une  foible  routine  de  la  Chirurgie.  ,, 

D’après  une  peinture  fi  naturelle  ,  fi  fidelle  ,fi  touchante  &  fi  pathétique  des  défordres 
qui  naiflent  de  la  profelfion  féparée  des  Chirurgiens  qui  ne  font  point  inftruirs  dans  les 
principes  de  la  vraie  Médecine,  il  eft  facile  de  fe  repréfenter  combien  le  public  en 
eft  la  viétime.  Si  l’on  y  ajoutoit  les  cabales ,  les  diffentions  &  les  calomnies ,  en  un 
mot ,  toutes  les  repréfailles  injuftes  ,  auxquelles  les  Médecins  doivent  faire  face  pour 
Parer  les  entreprifes  des  Chirurgiens  qui  voudroient  anéantir  leur  profelfion  ,  le  ta¬ 
bleau  feroit  encore  plus  fombre  &z  plus  effrayant.  Ils  ont  apparemment  oublié  ces 
Chirurgiens ,  que  c’eft  aux  Médecins  qu’ils  ont  obligation  de  leur  avoir  tranfmis 
le  précieux  dépôt  de  leur  Art  ;  que  c’eft  encore  à  eux  qu’ils  doivent  une  infinité 
de  rares  connoiliances  dont  ils  profitent  aujourd'hui  ,  dont  ils  fe  parent  même 
en  les  rajeunillant.  Les  Médecins  n’ont  pas  la  foi  bielle  de  prendre  ombrage  de 
la  fcience  des  Chirurgiens,-  ils  voudroient  les  voir  tous  de  vrais  Savans  :  ils  le 
deviendront,  quand  on  les  verra  embraffer  toutes  les  parties  de  leur  Art,  étu¬ 
dier  les  principes  de  la  Médecine  fur  lcfquels  il  eft  fondé  ,  &  le  borner  à  l’exer¬ 
cice  de  leur  profelfion.  Us  cefTeront  alors  de  faire  des  incurfions  fur  un  champ  qui 
ne  leur  appartient  point ,  parce  qu’ils  trouveront  allez  de  quoi  s'occuper  dans  leur 
Art;  &  ils  avoueront  de  bonne  foi  que  le  véritable  Médecin  eft  initié  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  Chirurgie.  C’eft  ainfi  que  cefTeront  tous  les  défordres  dont  on  vient 
de  parler;  au  moins,  11  quelques-uns  fubfiftent  encore,  on  devra  les  attribuer  à 
la  malice  des  hommes,  &  is  ne  pourront  plus  être  regardés  comme  l’effet  du  par¬ 
tage  de  la  Médecine.  Qu’il  eft  à  fouhaiter  qu’un  chacun  travaille  à  faire  regner 
dans  les  trois  profelfions  ce  concert  &  cette  harmonie  d’où  dépendent  tous 
les  fruits  de  leur  diftinéfion  ;  on  s’applaudir  oit  par  les  avantages  précieux  que  l'Art 
&  le  public  en  retireroient.  Le  Médecin  ,  tout  occupé  aux  fondrions  de  l'efprit  9 
poufferoil  bien  plus  loin  fes  recherches;  le  Chirurgien,  en  faifant  une  application 
particulière  des  principes  delà  Médecine  à  l'opération ,  de  viendroit  un  opérateur 
plus  éclairé,  plus  sûr,  plus  induftrieux  ,  plus  parfait;  l’Apothicaire,  toujours  oc« 
cupé  dans  fon  laboratoire  ,  enrichiroit  l’Art  des  découvertes  &  des  phénomènes 
que  la  Nature  &  fon  induftrie  y  préfenteroient  à  fes  yeux. 

Le  titre  de  Docfeur  en  Médecine  ,  que  les  plus  grands  Chirurgiens  ambi¬ 
tionnent  &  fe  procurent  aujourd’hui  ,  eft  une  preuve  bien  certaine  de  leur  aveu 
fur  la  ncceflité  de  la  réunion  des  connoiffances  médicinales  &  chirurgicales  dans 
la  même  perfonne.  Comme  les  grands  Maîtres  font  au  deffus  des  tracafferies 
de  ces  elprits  médiocres  ,  qui,  à  tort  &  à  travers  fe  font  un  métier  de  leurs 
cxcurfions  dans  le  champ  de  la  Médecine  ,  ils  n’étudient  cette  Science  ,  que 
parce  qu’ils  font  intimement  convaincus  de  fon  influence  fur  l’Art  important 
qu’ils  exercent  avec  tant  de  diftinétion.  Uniquement  occupés  des  progrès  &  de 
la  pratique  de  la  Chirurgie ,  ils  lèntent  combien  les  lumières  que  leur  donne 
l’étude  de  la  Médecine  ,  iont  capables  d’éclairer  leur  expérience  dans  les  opé¬ 
rations  ,  &  combien  en  même  tems  elles  font  propres  à  reculer  les  bornes  de 
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leur  Art.  Quelle  différence  entre  le  fa  voir  de  ces  premiers  Maîtres  ,  &  celui 
de  cette  foule  de  Chirurgiens  qui  inonde  nos  campagnes  !  On  ne  peut  appré¬ 
cier  ceux-ci  à  ce  qu’ils  valent  ,  fans  jettcr  des  regards  de  compafiion  fur  l’hu¬ 
manité  qu'ils  défolent  par  leur  ignorance. 

PARTHEN1US  de  Nicée  ,  Poëte  Grec  qui  eft  regardé  comme  Médecin , 
vécut  vers  la  lin  du  XXXIX  fiecle  du  monde  ,  &  affez  dans  le  XL  ,  pour 
avoir  pu  être  le  Maître  de  Virgile  dans  la  Langue  Grecque,  Il  écrivit  un 
Livre  des  maladies  de  l’amour  ,  dont  Commelin  nous  donna  un  édition  Grecque 
&  Latine  en  1.601  ,  in  8  ,  fous  ce  titre  :  De  amatoriis  afjeüibus  Liber.  Ce  Poëte 
fut  pris  par  Sylla  dans  la  guerre  contre  Mithridate  ;  mais  il  fut  remis  en  liberté 
à  caufe  de  fon  favoir. 

Quant  à  ce  Parthenius  ,  qui  eft  Auteur  d’un  Dialogue  intitulé  :  De  humani 
corporis  feclione  ,  qu'on  trouve  parmi  les  Opufcules  de  George  Voila  publiés  à 
Strasbourg  en  1529  ,  in- 8 ,  ce  n’eft  pas  le  même.  Celui-ci  eft  des  derniers  Grecs  , 
&  non  point  contemporain  de  Carpi ,  comme  un  Ecrivain  bien  récent  l’a  avancé. 

‘  PARTI15US.  (  Jacques  DE  J  Voyez  DESPARS. 

PASCHAL  ,  (  Jean  J  de  Sella  ,  ville  de  Campanie  au  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  vécut  au  commencement  du  XVI  fiecle  ,  &  fe  fit  eftimer  par  un  Ou¬ 
vrage  de  fa  façon  fur  la  maladie  vénérienne  qui  occupoit  alors  tant  d’Ecri- 
vains.  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : 

Dz  niorbo  compofîto ,  qui  vulgà  apud  nos  Gallicus  appellatur  ,  Liber .  Neapoli ,  1534’ 
2/1-4  ,  &  dans  le  premier  Tome  de  la  Collection  de  V-enile. 

PASCHAL  ,  ("Michel- Jean  j  Médecin  natif  de  Valence  en  Efpagne  ,  fleuriffoit 
dans  le  XVI  fiecle.  Il  avoit  étudié  dans  fa  ville  natale  fous  Louis  Collado  , 
à  Montpellier  fous  Jacques  Faucon  ,  &  il  avoit  fait  de  fi  grands  progrès  fou* 
ces  habiles  Maîtres  ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  fe  diftinguer  parmi  fes  Collègues  , 
lorfqu’il  vint  fe  fixer  dans  fa  patrie.  Il  y  écrivit  un  Traité  De  morbo  Gallico 
qu’on  trouve  dans  le  fécond  Tome  de  la  Collection  de  Venife  fur  cette  ma¬ 
ladie  ;  il  s’occupa  encore  à  traduire  ,  en  Catalan  ,  l’Ouvrage  de  Jean  de  Vigo 
qui  eft  intitulé  :  Pracîica  in  Chirurgia  ,  &  fa  verfion  parut  à  Valence  en  1537  , 
in-fol.  Nous  avons  un  autre  Traité  de  la  façon  de  ce  Médecin ,  fous  le  titre 
Suivant  .* 

Praxis  Medica  ,  Jive  ,  Methodus  medendi.  Valentice  ,  1555  ,  in-3.  Pierre  -  Paul  - 
Pereda  a  lait  des  notes  fur  cet  Ouvrage  ,  qu’on  trouve  dans  les  éditions  de 
Lyon  de  1587  ,  1602  &  1664  ,  i/z-8  ;  Charles  Spon  a  même  joint  quelques 
additions  à  la  derniere. 

PASCOLI  ,  Ç  Alexandre  )  de  Péroufe  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  enfeigna  la 
Médecine  dans  les  Ecoles  de  PUniverfité  de  cette  ville.  Il  a  publié  ,  au  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle  ,  une  Anatomie  du  corps  humain  en  trois  Livres.  Dans 
le  premier  ,  il  a  fait  la  defcription  des  organes;  dans  le  fécond,  il  s’étend  fur 
leurs  ufages  &  fondions  ;  dans  le  troifieme  ,  il  paffe  aux  remarques  que  la 
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pratique  lui  a  donné  occafion  de  faire  fur  les  maladies.  Il  eft  vrai  qu’on  trouve 
tfans  cet  Ouvrage  quelques  notions  Anatomiques  qui  appartiennent  à  l’Auteur» 
mais  c'eft  bien  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celles  qu’il  a  tirées  des  Ecrits 
de  Borelli  ,  de  Malpighi ,  de  Bellini  ,  de  Redi ,  de  Bartliolln  ,  de  Hieujfiens  &  de 
plufieurs  autres.  Voici  les  titres  des  Traités  que  nous  devons  à  Pafculi  : 

IL  corpo  umano ,  o  breve  fitoria  dove  con  nuovo  metodo  fi  defcrivono  tutti  gli  organe 
fuoi.  Péroufe  ,  1700,  in- 4.  Venife  ,  171a,  in-4,  &  1 727,  trois  volumes  in-8.  Le* 
éditions  Latines ,  qui  font  intitulées  De  corpore  humano  vitam  habente  ,  ont  parut 
à  Rome,  1728,  trois  volumes  in.- 8,  &  1 73^ ^  l1l‘ 4»  Venife,  1735  ,  in-4. 

/Jei/i  /eôri  teorica  .e  praciica  fecondo  il  nuuvo  fiftema,  Venife,  1701,  in-4. 

Del  moto.  Rome,  1723  ,  in-4. 

Ripofie  ad  alcuni  confulti.  La  première  partie,  Rome,  1736»  in-4  j  la  fécondé, 
Rome  ,  1738  ,  in-4. 

PASINI,  (  Louis  )  Profeffeur  de  Philofophie  &  de  Médecine  en  l’Univerfite 
de  Padoue ,  fa  patrie ,  fe  diflingua  dans  le  XVI  fiecle  par  toutes  les  qualités 
d’un  grand  praticien.  Sa  réputation  fe  répandit  tellement  dans  les  villes  de  l’Etat 
de  Veniie ,  que  les  malades  les  plus  diftingués  l’appellerent  fouvent  à  leur  fecours  ; 
mais  comme  il  n’aimoit  point  à  quitter  Padoue  ,  ce  fut  en  vain  qu’ils  employèrent 
les  moyens  les  plus  preflâns  pour  l’engager  à  fe  rendre  auprès  d'eux.  Il  falîüt  à 
Pafini  un  ordre  exprès  du  Doge ,  pour  l'obliger  à  aller  voir  le  Duc  d’Urbin  qui 
commandoit  l’Armée  de  la  République.  Ses  fervices  plurent  beaucoup  à  ce  Prince 
qui  le  retint  auprès  de  fa  perfonne  &  ne  permit  plus  qu’il  le  quittât  ;  mais  la  mort 
du  Duc  ayant  laide  Pafini  le  maître  de  fuivre  Ion  goût ,  il  s’emprefla  de  retourner 
à  Padoue  ,  où  il  reprit  les  exercices  de  la  Chaire.  La  Médecine  lui  doit  beaucoup  j 
il  en  avança  les  progrès  par  la  plus  grande  application  à  l'étude  ,  ainfi  que  par 
le  goût  de  l’obfervation  qu’il  mit  d’autant  plus  à  profit ,  qu’il  avoit  de  rares  con- 
noiffances  des  lecrets  de  la  Nature.  Il  eft  auteur  de  quelques  Ouvrages  dont  le» 
Bibliographes  font  mention  : 

De  Pefiilentia.  Patavina  anni  1555.  Patavii ,  1556,  in- 8. 

Liber ,  in  quo  de  Thermis  Patavinis  ac  quibufdam  aliis  Jtalia  Balneh  trattatur.  On 
le  trouve  dans  I3  colleélion  de  Venife  De  Balneis. 

Ce  Médecin  étoit  grand  amateur  d’Antiquités  ;  fa  Bibliothèque  étoit  non  feu¬ 
lement  riche  en  Mànufcrits  de  toute  efpece ,  mais  encore  en  Vafes  &  Lampes 
anciennes,  en  Médailles,  Sceaux  &  Statues.  On  met  fa  mort  au  22  Août  1557* 
à  l’âge  de  plus  de  80  ans.  Voici  les  vers  qu’on  grava  fur  fon  Tombeau: 

Philofopbus  jacet  hic  Ludovicus  maximus  il  le , 

Pafinô  celebri  fanguine  progenitus. 

Egregiè  docius  ,  Medicâque  periws  in  Ane  , 

Creditus  à  cunciis  æmulus  Hippocraiis. 

Filius  hune  tumulum  ,  pariterque  piijfima  Conjux 
Erexere  ;  Viro  hœc,  Natus  at  ipfe  Patri. 

Hue  qui  te  confier  s ,  lymphas  infiperge  fiacrasas , 

Ac  pro  dcfuncLo ,  quœfio s  precare  Deum* 
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Les  Hiftoriens  parlent  d'Antoine  Pajini,  autre  Médecin  Italien,  qui  eft  Auteur 
d'un  Ouvrage ,  avec  des  notes ,  fur  la  Traduction  des  Œuvres  de  Diofcoride 
mife  au  jour  par  Matthiole.  Il  eft  intitulé  : 

Annotafioni  ed  emenda^ioni  nella  tradotfione  d'Andrea  Matthipli  de  cinque  Libri  délia 
Jllater ia  Médicinale  di  Diofcoride.  Bergame ,  1591 ,  &  1600  ,  tV 4. 

PASTOPHORES,  efpece  de  Prêtres,  furent  ainfi  appellés  parce  qu’ils  por- 
toient  de  longs  manteaux,  ou,  parce  qu’ils  fervoient  à  porter  le  Ht  de  Venus  en 
certains  jours  de  cérémonie.  C'étoient  eux  qui  avoient  le  plus  de  vogue  dans  la 
pratique  de  la  Médecine  en  Egypte:  de  quarante-deux  Livres  attribués  à  Hermès 
l’Egyptien,  il  en  étoit  fix  qu’on  leur  faifoit  apprendre.  Le  premier  traitoit  de  la 
conftruélion  du  corps;  le  fécond  ,  des  maladies;  le  troifieme ,  des  infrumens  né- 
cefiaires;  le  quatrième ,  des  médicamens  ;  le  cinquième,  des  maladies  des  yeux; 
]e  dernier,  des  maladies  des  femmes.  Si  ces  Livres  étoient  véritablement  de  Mer¬ 
cure  ou  d'Hermès ,  on  ne  peut  nier  qu’il  n'ait  réduit  la  Médecine  en  Art  :  au  moins 
étoit-il  vrai  que  ces  Livres,  qui  étoient  appellés  Sacrés ,  fe  gardaient  avec  grand 
foin  dans  les  Temples  d’Egypte.  C’étoit  fans  doute  fur  un  d'entre  eux ,  que 
Diodore  appelle  en  particulier  le  Livre  Sacré,  fans  nommer  l'Auteur,  que  ceux 
qui  pratiquoient  la  Médecine  en  Egypte  dévoient  fe  régler  ;  en  forte  que  s’ils 
ne  pouvoient  pas  fauver  le  malade ,  après  avoir  fuivi  les  préceptes  que  contenoit 
ce  Livre,  ils  étoient  exempts  de  blâme;  mais  s’ils  s'en  étoient  écartés  de  quelque 
maniéré  que  ce  fût ,  &  que  le  malade  fût  venu  à  mourir ,  on  les  condamnoit 
comme  meurtriers.  Ce  trait  d’Hiftoire  ne  fait  pas  preuve  de  la  fagefte  des  Egyp¬ 
tiens;  une  telle  loi  ne  buttoit  qu’à  tenir  la  Médecine  dans  une  enfance  éternelle, 
&  à  mettre  des  entraves  aux  progrès  qu’elle  auroit  pu  faire  chez  ce  peuple  in- 
duftrieux.  Il  n’étoit  pas  de  moyen  plus  sûr  pour  empêcher  l’expérience  &  la 
raifon  de  fe  prêter  mutuellement  leurs  lumières. 

PASTOR  DE  GALLEGO  ,  Doéleur-ès-Arts  &  en  Médecine ,  dont  Nicolas 
Antonio  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque  d’Efpagne  ,  étoit  d’Origuela  ,  ville 
du  Royaume  de  Valence  avec  une  Univerfité.  Il  publia  ,  au  commencement 
du  XVII  liecle  ,  un  Ouvrage  intitulé  : 

Jdrevis  E/ttome  vaide  utilis  ad  prœiicendum  futur  a  in  morbis  acutis,  Oriolce ,  1624,  in^. 

PATERNUS  ,  C  Bernardin  J  célébré  Médecin  du  XVI  liecle,  étoit  de  Salo  , 
ville  d’Italie  dans  le  Brelfan.  Son  pere  ,  qui  étoit  aulïi  un  excellent  Médecin , 
l’éleva  avec  beaucoup  de  foins  ,  auxquels  il  correfpondit  par  un  goût  décidé 
pour  l’étude.  11  lit  tant  de  progrès  dans  celle  de  la  Philofophie  &  de  la  Mé¬ 
decine  ,  que  dès  l’âge  de  19  ans  il  enleigna  la  première  fcience ,  &  foutint  des 
Thefes  dans  la  fécondé  avec  un  applaudiflement  li  général  ,  qu’il  n’étoit  parlé 
que  de  la  fubtilité  de  l’on  efprit.  La  Nature  s'étoit  furpaflëe  à  lui  en  donner 
un  qui  pût  le  confoler  des  défauts  de  l'on  corps  ;  car  Paternus  étoit  l'homme 
du  monde  le  plus  mal-fait.  Il  avoit  les  yeux  enfoncés  ,  le  nez  camus  ,  une 
épaule  plus  haute  que  l’autre  ;  en  un  mot ,  il  étoit  la  véritable  copie  d'Efope 
par  ion  efprit  &c  par  fon  corps.  , 
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Tl  enfeigna  la  Médecine  à  Pife  ,  à  Mont-Réal  en  Sicile  ,  à  Pavie  &  à  Pa- 
doue.  Dès  l’an  1536  ,  la  République  de  Venife  Pavoit  nommé  Profeffeur  extraor¬ 
dinaire  de  Médecine  Théorique  en  l’Univerlité  de  la  derniere  ville  ;  mais  il 
monta  à  la  place  de  premier  Profeffeur  ordinaire  dans  la  môme  Chaire  en  1563. 
Le  Cardinal  Grimani  le  fit  venir  à  Rome  où  il  le  retint  pendant  quelque  tems. 
Comme  il  n'y  étoit  pas  à  fon  aife  ,  il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  la  ville  de 
,  Vérone  lui  avoit  donné  une  marque  publique  de  l’eftime  qu’elle  avoit  conçue 
de  fon  mérite  ,  en  lui  accordant  des  Lettres  de  citoyen  ,  qu’il  paffa  dans  les 
murs  pour  remercier  François  Venerio  &  les  autres  perfonnes  qui  avoient  con¬ 
tribué  à  lui  procurer  cet  avantage. 

Paternus  paffa  la  plus  grande  partie  de  fes  jours  à  Padoue.  Il  ne  manqua 
cependant  point  d’occafions  d'en  fortir  ,  car  diverfes  perfonnes  de  confidération , 
des  Princes  même  ,  tâchèrent  de  l’attirer  à  leur  fervice  ;  mais  les  offres  les 
plus  obligeantes  ne  furent  pas  capables  de  le  tenter.  Celles  qu’Etienne  Bathori, 
Roi  de  Pologne  ,  lui  avoit  fait  faire  ,  fembîerent  néanmoins  l’avoir  ébranlé  ;  il 
délibéra  quelque  tems  s’il  accepteroit  le  parti  qu'on  lui  avoit  propofé  de  paffer 
à  la  Cour  de  ce  Prince  ;  mais  fon  âge  avancé  &  les  incommodités  qui  en  font 
les  fuites,  le  détournèrent  d’entreprendre  un  tel  voyage.  Il  mourut  le  11  Juillet 
1592  ,  &  laiffà  quelques  -  Ouvrages  qui  furent  bien  reçus  de  fes  contemporains* 
Voici  leurs  titres  : 

De  huinorum  purgatione  circa  morborum  initia  tentandâ.  Epifiola  quoi  cœna  prandifS 
liber alior  ,  etiam  in  catarrho  ejje  debeat.  Rome  ,  1547  ,  i/1-8.  Spire  ,  1581  ,  m-8. 
li  défend  une  mauvaife  caule  dans  la  Lettre  qui  eft  jointe  à  ce  Traité. 

Conjilium  de  Balneis  y Iquenjibus  apud  A  quas  Statiellorum  ,  quod  ,  unà  cum  Julio 
Delphinu  d?  Joanne  Cellanova  ,  Fcrdinando  Gon^age  de  Lato  dédit.  Dans  la  Col¬ 
lection  De  Balneis. 

Explanaiiones  in  priniam  Fen  primi  canonis  Avicenne.  Venetiis  ,  1596  ,  in- 4  ,  par 
les  foins  de  Bernardin  Ca'ius  de  Venife. 

Confîlia  Medica.  On  les  trouve  dans  le  Recueil  que  Laurent  Schol ^  a  publié  à 
Francfort  en  1598  ,  in-fol. 

PATIN  (  Gui  )  naquit  le  31  Août  1601  à  Hodenc  en  Bray  ,  village  à  quatre 
lieues  de  Beauvais  ,  &  non  point  â  Hodan  ,  comme  le  dilént  quelques  Mé¬ 
moires.  Il  fut  d’abord  correcteur  d’imprimerie  à  Paris  ,  &  il  réuflit  fi  par¬ 
faitement  dans  le  travail  que  cette  place  demande  ,  que  Riolan  ,  à  la  feule 
vue  de  quelques-unes  de  fes  corrections  ,  jugea  avantageufement  de  fa  capacité 
&  lui  donna  fon  amitié.  Patin  ne  tarda  pas  effectivement  à  s’élever  par  fon 
efprit  &  par  fes  talens  ,  car  il  reçut  les  honneurs  du  DoCtorat  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1627.  Ce  fut  dans  la  même  ville  qu’il 

exerça  fon  Art  ,  mais  il  y  fut  moins  connu  par  fon  habileté  ,  que  par  l’en¬ 

jouement  de  fa  converlation  &  par  fon  caraCtere  latyrique.  Rien  n’échappo.t 
à  fa  langué  cauftique  &  mordante.  Non  content  de  fronder  les  opinions  de  fes 
contemporains  ,  de  déchirer  même  leur  réputation  ,  il  fembloit  qu'il  avoit  encore 
pris  à  tâche  de  narguer  la  mode  de  fon  tems  par  la  fingularité  de  fon  habil¬ 
lement  ,  qui  reffembloit  à  celui  qu’on  avoit  porté  un  fiecle  auparavant.  Mais 
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comme  il  avoit  l'efprit  vif  &  la  mémoire  trés-ornée  ,  on  lui  paffa  quelquefois 
les  défauts  qui  déparoient  fon  mérite  ,  &  il  n’eut  pas  de  peine  à  s’introduire 
dans  les  meilleures  Mail'ons  de  Paris  ;  il  avoit  lur-tout  um  accès  libre  chez  le 
premier  Prélident  de  Lamoignon  qui  le  délalloit  fouvent  avec  lui  de  l’embarras 
des  affaires.  Patin  s’exprimoit  en  Latin  d'une  maniéré  fi  recherchée  &  fi  ex¬ 
traordinaire  ,  que  tout  Paris  accouroit  à  les  Thefes  comme  à  une  comédie  • 
l’air  de  Cicéron  qu'il  avoit  dans  le  vifage  ,  &  le  caraéfere  de  fon  efprit  qui 
reflèmbloit  beaucoup  à  celui  de  Rabelais  ,  donnoient  de  l’ame  à  toutes  les  pa«* 
rôles  qui  fortoient  de  fa  bouche. 

Gui  Patin  mérita  les  premiers  honneurs  de  fa  Faculté  ;  il  en  fut  élu  Doyen  en 
1650  &  continué  en  1651.  Depuis,  il  fuccéda  à  Riolan  le  fils  en  la  Chaire  de 
Médecine  au  College  Royal  où  il  enfeigna  avec  réputation.  Les  querelles  au 
fujet  de  l’Antimoine,  qui  s'élevèrent  de  fon  tems  dans  la  Faculté  de  Paris r  allu¬ 
mèrent  fa  bile  à  qui  il  donna  un  libre  cours ,  pour  d’autant  mieux  réuflir  à  dé¬ 
crier  ce  minéral  qu’il  regardoit  comme  un  vrai  poilon.  Il  avoit  dreffé  un  gros 
regiftre  de  ceux  qu'il  prétendoit  avoir  été  les  vidlime$  de  ce  remede  ,.  &  il  nom* 
moit  ce  regiftre  le  Martyrologe  de  P Antimoine*  On  s’attend  bien  que  les  injures  ne 
furent  pas  épargnées  dans  cette  difpute  ;  comme  elles  tenoient  quelquefois  lieu 
de  raiions  chez  Gui  Patin ,  il  ne  manqua  pas  de  les  prodiguer ,  &  on  les  lui 
rendit  amplement.  A  tous  les  reproches  généraux  que  pouvoient  le  faire  des  Sec¬ 
tateurs  d 'Hippocrate  &  de  Galien  ,  que  la  différence  des  opinions  divifoit,  ils  ajou¬ 
tèrent  des  accufations  particulières  &  des  perfonnalités.  Jamais  la  dignité  docto¬ 
rale  ne  fut  plus  compromife  ;  la  querelle  devint  même  fi  dangereufe*,  qu’il  fallut 
que  le  Parlement  ordonnât  à  la  Faculté  de  décider  au  plutôt  fur  les  dangers  ou 
l’utilité  de  l'Antimoine.  Les  Doéfeurs  s'affemblerent  le  29  Mars  1666;  quatre- 
vingt-douze  furent  d’avis  d’admettre  le  Vin  Emétique  au  rang  des  remedes  pur¬ 
gatifs  :  Gui  Patin  fut  inconfoîable  de  cette  réfolution. 

Ce  Médecin  mourut  feptuagénaire  en  1672,  avec  la  réputation  d’un  bon  Lit¬ 
térateur.  11  avoit  une  belle  Bibliothèque  ik  connoiffoit  bien  les  livres,*  mais  fon 
goût  n’eft  pas  toujours  sûr  dans  le  jugement  qu’il  en  porte.  Il  avoit  promis  de 
donner  plulieurs  Ouvrages  au  public ,  entre  autres ,  une  Hiftoire  des  Médecins 
célébrés,*  mais  il  paraît  qu’il  s’eft  borné  à  la  vie  de  Simon  Pietre ,  Dodeur  en 
1586  ,  &  à  quelques  anecdotes  qui  appartiennent  à  la  vie  d'autres.  Médecins.  On 
lui  doit  un  bon  recueil  fur  cette  matière.  Ayant  recouvré,  fous  fon  Décanat ,  les 
Regiftres  de  la  Faculté  ,  en  date  de  1395  ,  qui  étoient  égarés  depuis  plus  d’un 
fiecle  &  demi,  il  en  fit  un  extrait  qui  eft  paffé  entre  les  mains  de  MM.  Geoffroy m 
Il  nous  refte  encore ,  de  la  façon  de  Patin ,  des  Notes  fur  le  Traité  de  la  pefte 
de  Nicolas  Allain  ;  Le  Médecin  &  ï Apothicaire  charitables  ;  De  valetudine  tuendâ  per 
vivendi  normam  ;  Nota  in  Galeni  Librum  de  fanguinis  mijjione  ;  Qjfàftio  de  fobrietate  ; 
\ An  totus  homo  Naturâ  fil  morbus  ?  Réponfe  touchant  les  fievres  malignes ,  &  Vufage 
des  potions  cordiales ,  de  la  faignée  &  des  véficatoires.  C’eft  M.  de  Haller  qui  attri¬ 
bue  ce  dernier  Ouvrage  à  Gui  Patin ;  il  dit  même  qu’il  fut  imprimé  à  Paris  en 
1650  ,  in  8.  Viennent  enfttiîe  les  Lettres  de  notre  Médecin  en  fix  volumes  in- 12. 
Il  ne  faut  les  lire  qu'avec  défiance,  car  la  plupart  des  anecdotes  politiques  & 
littéraires  qu’on  y  trouve ,  font  ou  fauffes  ou  mal  fondées.  D’ailleurs  ,  l’Auteur 
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y  déchire  impitoyablement  fes  amis&  Tes  ennemis;  il  y  attaque  fans  ceîTe  le  Mi- 
niftere  du  Cardinal  Mazarin ,  les  Chvmiües  &  les  paftifans  de  i’Antimoine;  &  non 
content  de  lâcher  la  bride  à  l'on  penchant  à  la  médifance  *  il  îaifle ,  dans  la  plupart 
de  les  Lettres ,  des  traces  de  celui  qu’il  avoit  à  l’impiété.  Voltaire  parle  ainli 
de  ce  Médecin,  dans  le  fécond  volume  du  fiecle  de  Louis  XIV:  «  Son  Recueil 
»  de  Lettres  a  été  lu  avec  avidité,  parce  qsadl  contient  de  nouvelles  anecdotes 
»  que  tout  le  monde  aime,  &  des  fatyres  qu’on  aime  davantage.  11  fert  à  faire 
»  voir  ,  combien  les  Auteurs  contemporains,  qui  écrivent  précipitamment  les 
»  nouvelles  du  jour  ,  font  des  guides  infidèles  pour  l’Hiftoire.  Ces  nouvelles  le 
»  trouvent  louvent  faulfes  ou  défigurées  par  la  malignité  ;  d’ailleurs  cette  multi- 
*>  tude  de  petits  faits  n'eft  guere  précieulè  qu’aux  petits  efprits.  y, 

Patin  eut  deux  fils  ,  Robert  &  Charles .  Le  premier  fut  reçu  Do&eur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  en  1650,  &  mourut,  en  1670,  au  village  de  Cor- 
meilles  en  Parifis  où  fon  pere  avoit  une  maifon.  Robert  a  laide  un  fils  qui  a  été 
Avocat  au  Parlement  de  Paris,  &  pour  tout  Ouvrage  , celui  intitulé:  Paranymphus 
Medicus  anni  1648  ,  de  antiquitate  &  dignitate  Scholce  Medic <z  Parijienjïs .  Parifiis  9 
1663 ,  in.  8.  Il  fera  parlé  de  Charles  dans  P  Article  fuivant. 

PATIN,  ('Charles  J  habile  Médecin  &  célébré  Antiquaire,  étoit  de  Paris,  où 
il  naquit  le  23  Février  1633.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  loins  par  Gui  Patin , 
fjn  pere,  «Sc  comme  il  y  correfpondit  par  fon  application  â  l’étude,  il  fit ^  des 
progrès  fi  furprenans ,  qu’à  l’âge  de  14  ans ,  il  loutint  fur  toute  la  Philofophiè  des 
Thefes  Grecques  &  Latines,  auxquelles  allïfterent  34  Evêques  ,  le  Nonce  du  Pape 
&  plufieurs  autres  perfonnes  de  diftinélion.  On  le  defiina  au  Barreau  ;  il  fut 
même  reçu  à  la  Licence  ès  Droits  à  Poitiers ,  &  enfuiîe  Avocat  au  Parlement 
de  Paris;  mais  il  abandonna  bientôt  l’étude  des  Loix  pour  fe  livrer  tout  entier 
à  celle  de  la  Médecine,  qui  fiattoit  davantage  fon  inclination.  Il  pratiqua  cette 
Science  avec  luccès,  &  il  l’enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris,  dont  il  étoit  Dofteur  depuis  1656;  ma'is  la  crainte  d’être 
emprifonné  lui  fit  quitter  la  France ,  où  il  ne  pouvoit  plus  demeurer  fans  danger 

d'être  puni  de  fa  mauvaife  foi.  On  attribue  fa  difgrace  à  un  Prince  du  fang 

qui  l 'accula  d’avoir  débité  quelques  exemplaires  d’un  Ouvrage  fatyrique,  dont 
il  s’étoit  chargé  de  procurer  l’anéantifiement. 

Il  fe  mit  alors  à  voyager ,  &  il  parcourut  l’Allemagne ,  la  Hollande ,  l’Angle¬ 
terre,  la  Suilfe  &  l’Italie.  Sa  difgrace  &  fon  éloignement  touchèrent  au  vif  fon 

pere  ,  dont  il  étoit  tendrement  aimé  ;  mais  il  eut  la  confolation  de  le  voir  devenir 

célébré  dans  la  connoifiance  de  l’Antiquité  &  de  la  Médecine.  Las  de  voyager , 
Charles  Patin  fe  fixa  à  Padoue  ;  il  y  fut  nommé  à  une  Chaire  extraordinaire  le 
19  Septembre  1676  ;  mais  il  pafia  à  la  première  de  Chirurgie  le  29  Octobre  1681  , 
enfin  à  celle  de  Pratique  le  9  Octobre  1683.  Comme  il  remplit  ces  places  avec 
difiinétion ,  la  Seigneurie  de  Venife  lui  accorda  le  titre  de  Chevalier  de  Saint 
Marc,  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  le  reçut  dans  fon  Corps, 
fous  le  nom  de  Galien  I ,  &  il  fut  long-tems  Chef  &  Direélcur  de  l'Académie  des 
Ricovrad.  Ce  Médecin  mourut  à  Padoue  le  2  Octobre  1693,  &  laifia  un  grand 
tiouibre  d’Ouvrages  en  Latin,  en  François  &  en  Italien ,  dont  voici  la  notice»* 
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In  Stîrpem  Réglant  Eplgrammata .  Parifiis ,  1660 ,  î/1-4  ,  avec  la  Traduction  Fr  an* 
çoife  à  côté. 

Itinerarium  Contins  Briennæ.  Parifiis ,  1662 ,  in- 8.  Il  n’en  eft  que  l’Editeur. 
Familia  Romance  ex  antiquis  Numifmatibus  ab  Urbe  condita  ad  tempora  D.  AugufiU 
Ibidem ,  1663,  in-folio .  Cet  Ouvrage  fut  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Fulvius  Urfinus  t 
Chanoine  de  Saint  Jean  de  Latran. 

Traité  des  Tourbes  combufiibles.  Paris ,  1663 ,  in- 4.  La  Tourbe ,  fuivant  le  fenti* 
ment  allez  général  des  Phyüciens ,  n’eft  que  le  débris  d’herbes  &  des  plantes 
pourries  ,  converties  par  cette  putréfaction  en  une  terre  noire  &  combuftiblè. 

Relations  Hiftoriques  de  divers  voyages  en  Europe.  Strasbourg,  1670  ,  in- 12.  Bâle* 
1673,  in- 12.  Lyon  1674. 

Imper atorum  Romanorum  Numifmata.  Argentorati ,  1671  ,  in-folio,  Amflelodami ,  1697, 
in-folio. 

Thefaurus  Numifmatum.  Amflelodami ,  1672,  z/1-4.  T'enetiis  ^  1683,  in- 4. 

Praïïica  delle  Medaglie .  Venile ,  1673. 

Suetonius  illufiratus  cunt  Notls  &  Numifmatibus.  Bafilece ,  1675  •> 

De  Numifmate  antiquô  Augufti  &  Platonis.  Ibidem  ,  1675  ,  in-  4. 

Encomium  Morice  Erafmi ,  cum  figuris  Holbenianis.  Ibidem ,  1676. 

Oratio  inauguralis  de  optima  Medicorum  Seclâ.  Patavii ,  1676,  z/z-4» 

Oratio  de  Febribus.  Patavii ,  1677,  z/1-4. 

Oratio  de  Avicenna.  Ibidem ,  1678  ,  in- 4. 

De  Numifmate  antiquô  Horatii  Coclitis.  Bafilece ,  1678,  m-4. 

Oratio  de  Scorbuto.  Patavii ,  1679. 

Judicium  Paridis  in  Numifmate  Antonïi  Pii.  Bafilece  ,  1679,  *a'4* 

Epifiola  &  Differtatio  in  Numifmata  varia.  Patavii ,  1679 ,  i/z-4. 

Le  Pompofe  fefti  de  Nicen^a.  Padoue  ,  1680. 

Natalitia  Jovis  in  Numifmate  Antonini  Caracallcs.  Patavii ,  1681. 

Quod  optimus  Medicus  debeat  ejfe  Chirurgus ,  Oratio.  Ibidem ,  1681  ,  in- 4. 

De  Numifmatibus  quibufdam  Neronls ,  Difquifitio.  Bremce ,  1681. 

Lyceeum  Patavinum ,  /z  ve  ,  zco/ies  £?  Wzæ  Profejforum  Patavii  annô  1682  publicè  dù- 
centium.  Patavii ,  1682,  z/1-4. 

Oratio  probans  quod  Medico-Cbirurgo  liceat  ,  abfque  Artts  dedecore ,  befiiis  etiam 
mederi.  N znetiis ,  1682 ,  i/1-4. 

Or  ado  quâ  probatur  Medicinam  Praiïicam  non  fatis  ceftimari.  Ibidem ,  1683,  z/1-4* 
Differtatio  Therapeutica  de  Pefie.  Auguftce  Nindelicorum ,  1683  ,  in- 4. 

Thefaurus  Numifmatum  à  Petro  Moroceno  colleciorum.  N znetiis ,  1684,  in'4- 
Commentarii  in  très  Infcriptiones  Græcas  Smyrnâ  nuper  allatas.  Patavii ,  1685,  f/1-4.. 
Circulationem  fanguinis  N eteribus  cognitam  fuifjé.  Ibidem ,  1685  9  z/î*4* 

T/ores  Medicinte .  Ibidem  ,  1686  ,  z'n-4. 

/dezz  capitis  humani.  Ibidem ,  1686  ,  z/i-4* 

Commentarius  in  antiquum  Monumentum  Marcelline.  Patavii,  1688,  z*n-4. 

Oratio  ,  in  febribus  medendis  infpiciendum  ejje  lotium.  Ibidem  ,  1688  ,  7/1-4. 
Commentarius  in  antiquum  Cenotaphium  Marci  Ariorii ,  Medici  Cefarls  Augufii.  Ibi¬ 
dem  >  1689,  z/z-4* 
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fanant  ejjb  udftrologiani  ac  Medico  plané  indignant.  Patavii ,  1691 ,  zra-4. 

Difcours ,  Emblèmes,  Lettres  contre  le  Journal  des  Savans. 

La  femme  de  Charles  Patin  étoit  lavante,  ainli  que  les  deux  filles  ;  elles  furent 
toutes  trois  de  l'Académie  des  Ricovrati  de  Padoue  ,  &  elles  donnèrent  au  public 
des  Ouvrages  de  leur  compofition.  Sa  femme  eft  Auteur  d’un  Recueil  de  réflexions 
morales  &  chrétiennes.  Charlotte ,  fa  fille  aînée,  a  fait  une  Harangue  Latine  fur 
la  levée  du  fiege  de  Vienne  ,  &  des  Tabellœ  felecice ,  in-folio ,  qui  contiennent  l’ex¬ 
plication  de  41  tableaux  des  plus  fameux  Peintres.  On  compte  parmi  les  produc¬ 
tions  de  Gabrièlle  ,  fa  fille  cadette  ,  le  Panégyrique  de  Louis  XIV  &  une  Dif- 
fertation  imprimée  à  Venife  en  1683  ,  in- 4  ,  fur  le  Phénix  d’une  Médaille  de 
Car  ac  alla. 

PATINA  ("Benoit^)  Médecin  natif  de  Breiïe  dans  l’Etat  de  Venife,  vint 
au  monde  en  1534.  Il  fe  diftingua  tellement  dans  la  pratique  de  fon  Art,  que 
la  réputation  palfa  jufqu’à  Vienne  ,  où  l’Empereur  Maximilien  II  le  fit  venir, 
pour  le  confulter  fur  la  palpitation  de  cœur  ,  dont  il  étoit  fortement  incom¬ 
modé.  On  ne  fait  rien  du  foulagement  que  ce  Prince  reçut  de  les  confeils  ; 
mais  on  fait  que  la  confultation  de  Patina  fut  imprimée  à  Breiïe  en  1573  , 
in- 8  ,  fous  ce  titre  :  Pro  Divo  Maximiliano  Cæfare  femper  augujlo  ,  de  cordis  pal- 
pitaxione  Conjilium. 

Ce  Médecin  rendit  de  grands  fervices  à  la  ville  de  Padoue  pendant  le  régné 
d’une  maladie  pefiilentielîe  qui  défoloit  fes  habitans./  On  met  fia  mort  au  1  de 
Juillet  1577.  Il  a  palfé  pour  le  meilleur  Poëte  latyrique  de  fon  tems  ;  mais  il 
fit  jetter  au  feu  tous  fes  Ouvrages  en  ce  genre  ,  pendant  fa  derniere  maladie.  Ce 
qui  nous  relte  de  lui  fe  réduit  à  quelques  Traités  de  Médecine  ,  dont  il  a 
lui-même  publié  le  Recueil  : 

Opufcula  de  Re  Medica.  Libri  très  de  venenis  quœ.  in  corpore  humano  fiunt.  Com - 
mentarius  de  hatura  &  curationc  febrium  in  quibus  adparere  J'olent  peticulce .  Brixice  , 
1572  ,  in- 8. 

PATROCLE  ,  fils  de  Menœtius  &  de  Sthénelé  ,  lia  amitié  avec  Achille  qui 
lui  apprit  quelques-uns  de  ces  excellens  remedes  qu’il  tenoit  lui-même  du  Cen¬ 
taure  Chiron.  Ce  fut  à  ce  titre  que  Patrocle  eut  la  réputation  d’entendre  la 
Médecine  &  plus  particulièrement  encore  la  Chirurgie  ;  au  moins  ,  la  connoifiance 
qu’il  avoit  de  certains  remedes  pour  le  traitement  des  plaies  ,  fut  utile  à  Euripile 
qui  implora  fon  fecours.  Suivant  Homere  ,  Patrocle  conduifit  le  blelfé  à  fa  rente  , 
lui  fit  une  incifion  à  la  cuilfe  ,  tira  le  dard  ,  nettoya  la  plaie  ,  &  y  appliqua 
une  racine  broyée  ,  dont  l’effet  fut  d’arrêter  le  fang  ,  de  deffécher  la  plaie 
&  de  calmer  les  douleurs.  Qu’étoit-ce  que  cette  racine  *1  On  n’en  fait  rien.  Tout 
fe  réduit  aux  conjectures  que  Wedelius  a  rapportées  dans  une  de  fes  Diflër tâtions. 

PAVÉ  ,  (  Jean-Gabriel  )  Médecin  du  XVII  fiecle ,  eut  affez  de  réputation  en 
Lorraine.  Au  fortir  des  Ecoles  de  Montpellier ,  où  il  avoir  pris  le  bonnet  de 
Doéteur  il  vint  fe  fixer  à  Nancy  ,  &  il  y  publia  un  Recueil  de  tous  fes 
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Aétes  Académiques  ,  qu’il  dédia  à  la  Duchefie  Nicole ,  Femme  de  Charles  IV , 
Fous  le  titre  de  Stadium  Medicam  Monfpdienjé  ,  1645  ,  in-folio. 

PAVIUS.  Voyez  PAAW. 

PAUL  D’EGINE  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  natif  de  cette  ifle  ,  au¬ 
jourd’hui  Engin  dans  la  Grece  ,  fut  un  des  plus  célébrés  Médecins  de  fon  tems4* 
il  eft  même  encore  refpeéfé  des  Modernes  ,  qui  ont  beaucoup  puifé  dans  fes 
Ouvrages.  Il  vécut  ,  félon  Réné  Moreau ,  environ  l’an  380  ,  ou  ,  comme  d’au¬ 
tres  veulent ,  en  420 ,  fous  l’Empire  d’Honorius  &  de  Théodofe  le  jeune  ;  mais 
Freind  ne  le  place  que  dans  le  feptieme  fiecle  ,  &  fe  range  du  fentiment 
à'Herbelot  qui  met  Paul  fous  le  régné  d’Heraclius  &  dans  le  tems  des  conquêtes 
d’Omar  ,  fécond  Calife  des  Mufulmans  ,  mort  l’an  25;  de  l’Hégyre  -,  ou  645  de 
i'alut. 

On  dit  que  ce  Médecin  parcourut  toute  la  Grece  ,  qu’il  voyagea  même  en 
d’autres  pays  ,  pour  y  faire  des  observations  fur  fon  Art.  Comme  il  avoit  étudié 
à  Alexandrie  avant  la  prife  de  cette  ville  par  Amrou  ,  il  y  copia  une  partie 
des  Ouvrages  Alexandre  Trallien  qui  fut  fon  Auteur  fayori  ,  &  dont  il  em¬ 
prunta  jufqu’aux  expreffions.  Au  retour  de  fes  voyages  ,  il  fit  un  Abrégé  des 
Œuvres  de  Galien  ,  &  compofa  quelques  autres  Traités  qui  lui  appartiennent. 
A  la  tête  d’un  de  ces  Traités  ,  on  trouve  deux  Vers  Grecs ,  dont  on  a  donné 
cette  Traduction  Latine  : 

Pauli  laboreni  nofee  ,  qui  plurimas 
Terras  obivi  ,  Æginâ  natus  patriâ. 

Les  éditions  les  plus  connues  des  Ouvrages  de  Paul  ,  font  les  fuivantes  : 

Salubiia  de  fanitate  tuendâ  præcepta  ,  Guillelmô  Copô  Bajllienjî  interprété.  Argen¬ 
tai  ad ,  1511  ,  in- 8.  Noribergœ  ,  1525  ,  in- 8.  Argentorati  ,  1538  ,  in- 4  ,  avec  les 
explications  de  Sébaftien  Aujlrius. 

De  Re  Me  die  a  Libri  feptem.  En  Grec.  V énetiis ,  1528  ,  in-folio.  B.ajilees  ,  1538  , 
in-folio  ,  avec  la  Préface  de  Jérôme  Gemufceus  qui  fit  quelques  corrections  au  texte 
de  cette  édition  &  mit  au  bas  pîufieurs  notes.  En  Latin.  Bafilees  ,  1532  , 
infolio ,  ex  Verjione  Albani  Torini,  :  le  lixieme  Livre  manque  à  cette  édition, 
Parifiis  ,  1532  ,  in-folio  ,  ex  Johannis  Guntherii  Andernaci  Verjione  ,  adjectis  ejufdem 
Annotationibus  in  JIngulos  IÀbros.  Bajileæ  ,  1534  ,  in- 4  ,  ex  verjione  Albani  Torini  : 
on  a  joint  le  fixieme  Livre  à  cette  édition.  Colonies  ,  1534,  in-folio  ,  ex  Verjione 
Joannis  Guntherii.  Colonies  ,  1546,  in-folio  ,  ex  ejufdem  Verjione  à  Remberto  Dodonceo 
recognitâ.  Bafileœ  ,  1546,  in- 8  ,  ex  Verjione  Torini.  Lugduni ,  1551  ,  in. 8  ,  ex  Ver- 
Jïone  Guntherii  ,  additis  notis  Jacobi  Goupylii.  Bafileœ  ,  1555  ,  in-8  ,  ex  Verjione  To- 
rini.  Bajïleœ  ,  1556  ,  in-folio  ,  ex  interpretatione  Jani  Cornarii  ,  adjunclis  cafligationi- 
bus.  Lugduni  ,  1563  ,  in-8  ,  cum  notis  Goupylii  ,  ex  Verjione  Guntherii.  Parifiis  , 
2567  *  in-folio  ,  ex  interpretatione  Cornarii ,  cum  Artis  Medicce  Principibus.  Lugduni  , 
1589  ,  in- 8  ,  cum  notis  Goupylii  <S?  feholiis  Dalechampii.  Il  y  a  des  Bibliographes 
qui  font  mention  d’une  édition  Grecque  de  Bâle ,  en  1551  ,  in-folio  ,  &  de  deux 
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Latines  de  la  même  ville  ,  en  1528  ,  &  1539  ,  in  8.  Ils  citent  encore  une  édi¬ 
tion  Latine  de  Strasbourg  de  1542  ,  in-folio  ,  &  deux  de  Venife  ,  de  1542  & 
de  Ï553  9  *«-8  ,  avec  les  notes  de  Jacques  Goupil  &  les  feholies  de  Jeàn-Bap- 
tijlc  Camotius. 

De  crifi  S  diebus  criticis  ,  eorumque  jîgnis.  Bajileæ  ,  1529  ,  in- 8  ,  avec  le  Livre 
De  urinis  de  la  façon  d ' Æuarius. 

Pharmaca  fimplicia  ex  Libro  VII  Pauli  Æginetæ  ,  Othone  Brunsfeljiô  interprète. 
Argentorati  ,  1531  >  in- 8. 

Paul  fut  en  grande  eonfidération  parmi  les  Médecins  Arabes  qui  l’appelle- 
rent  Bulos  al  Ægianithi.  Us  ?ne  s'en  tinrent  point  au  jugement  d’autrui  fur 
fes  Ouvrages  ;  ils  voulurent  en  décider  par  eux-mêmes  a  &  ce  fut  Hrnani  % 
fils  d ’lfaac  ,  qui  les  traduifit  en  leur  langue.  Comme  la  Verlion  comprend 
neuf  Livres  ,  on  ne  fait  fi  l’exemplaire  Grec  ,  fur  lequel  il  a  travaillé  ,  con- 
tenoit  deux  Livres  de  plus  que  nous  n’avons  ,  ou  s'il  n’y  avoit  de  diffé¬ 
rence  que  dans  la  divifion  de  l’Ouvrage.  Ce  dernier  fentiment  ed  celui  de 
Fabricius  qui  prétend  que  les  neuf  Livres  d'Honani  ne  contenoient  que  les  fept 
que  nous  polfédons  ;  mais  que  ce  Médecin  Arabe  divifa  le  fixieme  &  le 
feptieme  ,  qui  font  affez  longs  ,  chacun  en  deux  portions  ,  c’ed  ce  qui  a  don¬ 
né  les  deux  Livres  furnuméraires. 

Les  deferiptions  de  maladies  que  Paul  d’Egine  nous  a  lailfées  ,  font  cour¬ 
tes  &  luccintes  ,  mais  exactes  &  entières.  Son  mérite  principal  ed  d’avoir 
bien  connu  les  maux  particuliers  aux  femmes  ,  &  notamment  d’être 
entré  en  détail  fur  les  accouchemens  &  la  conduite  des  accouchées  :  à  travers 
de  tout  ce  qu'il  a  écrit  de  bon  à  cet  égard  ,  on  ed  fâché  de  trouver  les 
erreurs  qu'il  a  débitées  fur  la  nécellité  de  ramener  la  tête  du  fœtus  à  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  ,  quand  l’enfant  me  préfente  ni  cette  partie  ,  ni  les  pieds*. 
Ce  Médecin  avoit  tant  à  cœur  la  pratique  des  accouchemens  ,  qu'il  fe  fit  un 
devoir  d'en  indruire  les  femmes  qui  vouloient  s’y  appliquer  ;  &  ce  fut  pour 
cette  raifon  que  les  Arabes  le  furnemmerent  Alkavabeli  ,  Qbjletricius  ,  l’Ac¬ 
coucheur. 

Quant  aux  opérations  de  Chirurgie  ,  Paul  ed  de  tous  les  Anciens  celui 
qui  en  a  le  mieux  écrit  ,  étant  même  â  certains  égards  préférable  à  Celfe. 

Fabrice  d’Aquapendente  en  avoit  une  fi  haute  opinion,  qu'il  prend  par -tout 
pour  texte  ,  la  doctrine  de  Celfe  &  de  Paul.  Il  ed  étonnant  que  ee  dernier 
n’ait  point  été  traité  audi  favorablement  par  tout  le  monde  ,  &  qu’il  foit 
un  de  ces  écrivains  infortunés  à  qui  l’on  n’ait  point  rendu  judice.  Si  l’on 

en  croit  le  Doéteur  Freind  ,  il  n’a  point  été  edimé  ce  qu’il  valoit  ,  &  ori 

l’a  méprifé  long-tems  fans  l’avoir  lu  &  parce  qu’on  ne  le  lifoit  pas.  Cepen¬ 

dant  fi  l’on  examine  attentivement  le  travail  de  cet  Auteur  ,  on  ne  trou¬ 
ve  point  ce  qu’on  imagine  généralement  ,  que  ce  ne  foit  qu’un  eopide  ;; 
on  s’apperçoit  ,  au  contraire  ,  qu’il  avoit  mûrement  difeuté  la  pratique  des 
Anciens  &  qu’il  étoit  fondé  en  raifons  dans  ce  qu’il  a  admis*  ou  rejette.  Il 
n’ed  même  pas  toujours  de  l’avis  de  Galien  ,  &  dans  plus  d’une  occafioa*. 
il  a  le  courage  de  réfuter  les  lémimens  d  *  Hippocrate* 
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C'efl  dans  Ton  fixieme  Livre  qu’il  trai'e  des  Opérations  Chirurgicales  ,  & 
comme  il  le  fait  en  maître  [expérimenté  St  ,  pour  ainfi  dire  ,  ex  profejfo  , 
j Freind  regarde  ce  Livre  pour  le  meilleur  Corps  de  Chirurgie  que  l’on  eût 
avant  le  rétabliffement  des  Sciences  St  des  Arts.  Paul  y  fait  mention  de 
pluiieurs  opérations  St  de  pluiieurs  pratiques  qui  paroifient  avoir  été  ignorées 
de  les  prédéceffeurs,  Il  décrit  ,  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  les  différentes 
efpeces  de  Hernies  ,  &  il  expofe  ,  avec  précilion  ,  la  maniéré  de  faire  l’inci- 
fion  dans  le  cas  où  l’iDtefiin  ne  peut  être  replacé  fans  y  avoir  recours.  Il 
n’eff  pas  moins  exaél  au  fujet  de  l'ouverture  des  arteres  derrière  les  oreilles 
par  une  incilion  tranVverfale  ,  St  en  parlant  de  l’application  du  cautere.  De 
tous  les  Ecrivains  ,  dont  les  Ouvrages  font  parvenus  jufqu’à  nous  ,  il  clt 
un  des  premiers  qui  aient  décrit  la  .Bronchotomie  St  conseillé  l'extirpation 
du  cancer  à  la  mammelle.  Au  relire  ,  fa  Chirurgie  a  été  fi  bien  accueillie  en 
France  dans  le  XVI  fiecle  ,  qu’elle  a  été  traduite  en  la  Langue  du  pays 
par  Pierre  Tolet  ,  Médecin  de  Lyon  ,  St  imprimée  en  cette  ville  l’an  1539. 

PAUL  JOVE.  Voyez  JO  VE. 

PAUL  de  Middelbourg  ,  Evêque  de  Foffoiîtbrone  ,  ville  d’Italie  dans  l’Etat 
de  l’Eglife  au  Duché  d'Urbin,  fut  en  grande  eltime  dans  les  XV  St  XVI  fiecîes. 
Son  nom  De  Middelbourg  vient  de  celui  du  lieu  de  fa  naiffance  ,  qui  eft  la  ca¬ 
pitale  de  la  Zélande ,  où  il  vit  le  jour  en  1445.  Il  fit  les  études  en  l’Univerlité 
de  Louvain  ,  St  durant  fon  féjour  qui  fut  de  plufieürs  années  ,  il  y  apprit  non 
feulement  la  Philofophie  &  la  Théologie,  mais  encore  la  Médecine  St  les  Ma¬ 
thématiques.  Il  excella  tellement  dans  cette  derniere  Science,  que  Jules- Céfar  Scali- 
ger  le  regardoit  pour  le  premier  Mathématicien  de  ion  tems.  De  retour  en  Zélande, 
jPaul  fe  fit  Prêtre  St  fe  mit  en  devoir  de  communiquer  à  fes  compatrio¬ 
tes  les  connoiffances  dont  il  s’étoit  enrichi  à  Louvain  ;  mais  comme  les  Scien¬ 
ces  n’étoient  point  alors  cultivées  dans  ce  pays  qui  fe  reffentoit  encore  de 
la  barbarie  des  fiecles  précédens  ,  on  n'y  put  goûter  un  homme  qui  en  fai- 
foit  profeffion.  La  chofe  alla  même  fi  loin ,  qu’il  fut  banni  de  la  Zélande 
St  fon  petit  patrimoine  confifqué.  Moins  fenfible  à  cette  perte  ,  qu'au  trai¬ 
tement  qu’il  recevoit  de  fes  concitoyens  ,  il  fontit  de  Middelbourg  pénétré 
de  douleur  ;  il  la  reffentit  même  fi  long-tems  ,  que  la  vivacité  des  exprefiions 
dont  il  fe  fert  dans  la  Lettre  Apologétique  fur  la  célébration  de  la  Pâque  , 
ne  préfente  rien  moins  que  l’éloge  de  fa  patrie. 

Cet  injufte  traitement  le  ramena  à  Louvain  ,  où  il  s’attacha  plus  particulière¬ 
ment  encore  aux  Mathématiques  St  publia  quelques  Ouvrages  en  ce  genre  ,  qui 
lui  firent  de  la  réputation.  Son  mérite  reconnu  engagea  la  Seigneurie  de  Venilê 
à  l’appeller  à  Padoue  pour  y  remplir  la  Chaire  des  Mathématiques  ;  il  fe  rendit 
dans  cette  ville  ,  mais  il  s’y  arrêta  peu  ,  car  il  ne  tarda  point  à  palier  plus  avant 
en  Italie  ,  St  par-tout  il  fe  fit  admirer  par  fon  éloquence  St  fa  belle  latinité.  11  le 
fixa  enfin  auprès  de  François-Marie  de  la  Rovere  ,  Duc  d'Urbin  ,  qui  le  fit  fon 
Médecin  St  lui  donna  l’Abbaye  de  Caftel-Duranti.  Ce  fut  à  la  recommandation 
de  ce  Prince ,  foutenue  de  celle  du  facré  College  St  de  l’Archiduc  Maximilien  , 
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depuis  Empereur  ,  qu’il  parvint  à  l’Evêché  de  Foffombrone  le  30  Juillet  1494  , 
cinq  jours  après  la  mort  de  Jérôme  Santuccio  ,  Ton  prédéceiïcur. 

Paul  fut  en  fi  grande  contidération  à  la  Cour  de  Rome  ,  que  les  Papes  Jules  Iî 
&  Léon  X  le  nommèrent  Préfident  du  cinquième  Concile  de  Latran  ,  qui  com¬ 
mença  ,  fous  le  premier  ,  le  10  Mai  1512  ,  &  finit ,  fous  le  fécond  ,  le  16  Mars 
1517.  Il  dédia  à  Léon  quatorze  livres  De  Pafchali  obfervatlone  ,  &  dix-neuf  De 
die  Pajjionis  Dominiez  à  l’Empereur  Maximilien  I.  11  en  écrivit  encore  pîufieurs  au¬ 
tres  fur  différens  fujets  ;  mais  comme  aucun  n'a  rapport  à  la  matière  que  je  traite  , 
je  pafle  à  la  mort  qui  arriva  à  Rome  le  15  Décembre  1534  ,  à  l’âge  de  89  ans* 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Allemands  de  Sainte  Marie  dell  anima  ,  & 
les  Exécuteurs  de  ion  teftament  firent  mettre  cette  Infcription  fur  fon  Tombeau  ; 

Paueo  Antistitï  Foro  -  semproniensi 
A  Middelburgo  ,  injigni  Inférions  Germanise  Oppido  , 

Vivo  liberalium  Artiutn  difùplinis , 

Pietate ,  animique  modérations  ,  longé  omnibus  anteferendo  , 

Ab  Julio  II  &  Leone  X ,  Pont.  Max . 

Ad  prœfidendum  Lateranenjl  Concilio  ele&o  &  evocato  ; 

Vîtes  fus  carriculô  annorum  LXXXIX  in  gloria  exaeîô  , 

Reftltutâque  Deo  Romce  inter  cæremonias  Ecclefiafdcas  divinâ  fui  parte  , 

Petrus  Vorstius, 

Epifcopus  Aquenjis  ,  Referendarius  &  S.  Rotes  Locum-tenens  , 

Et  Fredericus  Calvarius  , 

JJtriufque  Cenfurce  Dodtor  <$?  Eques  , 

Executores  Pojf. 

Obiit  XIX  Kal.  Januarii 
Ann.  Salutis  CID.  VA.  XXXIV. 

PAUL  de  Venife.  Voyez  SARPI. 

PAUL  ,  ("Jean  de  Saint  J  Médecin  dont  Afîruc  parle  ,  fous  l’an  1400,  dans 
l'Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  étoit  François  félon  Schenckius ,  &  de 
Salerne ,  félon  d'autres.  AJlruc  avoue  qu’il  n’a  ni  preuve  ni  conjecture  pour  mettre 
Jean  de  Saint  Paul  au  rang  des  Médecins  fortis  de  l’Ecole  de  Montpellier  ;  tout 
ce  qu’il  affure  ,  c’eft  que  cet  Auteur  eft  ancien  ,  &  qu'on  lui  attribue  des  Ouvra¬ 
ges  écrits  fous  ces  titres  :  Breviarium  Praïïicœ.  Medicines  Jïmplices.  De  morbis  particu - 
laribus.  De  morbis  Jimplicibus,  Ces  Ouvrages  n’ont  point  été  imprimés. 


PAUL  ,  ('Pierre-François  )  Médecin  de  Florence  fort  attaché  à  la  doélrine  de 
Galien  ,  fut  en  réputation' vers  l’an  1528.  Son  érudition  lui  mérita  l’eftime  de  tous 
ceux  qui  le  connurent  ,  &  il  en  laiffa  des  preuves  dans  un  Ouvrage  ,  ou  1  par  e 
non  feulement  des  effets  de  la  faignée  ,  mais  encore  du  manue  e  cct  e  opé¬ 
ration.  Il  eft  intitulé  :  .  n^r 

Adversùs  Avicennain  de  Vente- Se&ione.  Venetiis ,  1533?  m'4  9  ffue  P., 

cules  de  la  façon  des  Membres  de  la  nouvelle  Académie  de  Florence.  Lugdum , 
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PAULE1  ,  (  Jean-Jacques  )  d’Anduzc ,  petite  ville  de  France  dans  le  Bas-Lan¬ 
guedoc,  Doéleur  des  Facultés  de  Montpellier  6z  de  Paris,  a  pris  en  objet  la  deftruc- 
tion  de  la  petite  vérole,  pendant  que  tout  le  monde  s’occupoit  de  l’Inoculation.  La 
plupart  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  ce  Médecin,  roulent  fur  cette  matière r 
Hi foire  de  la  petite  vérole.  Paris,  1768,  deux  volumes  in~ii. 

Mémoire  pour  fervir  de  fuite  à  VHifioire  de  la  petite  vérole.  1768 ,  m-12. 

Le  fecret  de  la  Médecine /9  ou  préfervatif  contre  la  petite  vérole.  1768  ,  m- 12. 

Avis  au  peuple  fur  fan  plus  grand  intérêt.  1769 ,  iti-11. 

Recherches  hifloriques  S  phyjiques  fur  les  maladies  épizootiques.  Paris,  1775 ,  deux 
volumes  i/i-S.  L’exercice  de  la  Médecine  Vétérinaire  n’a  commencé  à  devenir  fen- 
fiblement  avantageux,  que  depuis  que  le  traitement  des  maladies  épizootiques  a 
été  dirigé  d’après  les  connoifîances  que  fourniliènt  concurremment  la  Phyfique , 
la  Chymie,  l’Anatomie  &  la  Médecine. 

Nouveaux  faits  <5?  obfervations  qui  confirment  qu’on  peut  fe  préferver  de  la  petite 
vérole.  Paris  ,  1776  ,  i/i- 12.  Après  avoir  dit  que  la  petite  vérole  ne  fe  commu¬ 
nique  point  par  l’entremife  de  l’air,  après  avoir  prouvé  que  le  germe  inné  de 
cette  maladie  efl  une  chimere,  l’Auteur  rapporte  des  certificats  pour  appuyer  la. 
poflibiüté  d’éviter  ce  fléau,  au  moyen  des  précautions  qu’il  indique. 

PAULI  C  Jean-Guillaume  )  naquit  à  Leipfic  le  19  Février  1658.  Il  étudia 
dans  l’Univerîité  de  fa  ville  natale  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doffeur 
en  Médecine  le  24  Novembre  1681  ,  il  aima  mieux  prendre  le  parti  de  perfec¬ 
tionner  fes  connoiffances  par  les  voyages  ,  que  celui  de  fe  jetter  prématurément 
dans  la  pratique.  Il  fortit  de  chez  lui  peu  de  tems  après  fa  promotion  &  com¬ 
mença  fes  courfes  par  l’Italie,  d'où  il  pafth  iucceffivement  en  France,  en  Ef- 
pagne,  en  Angleterre,  en  Dannemarc  ,  dans  les  Pays-Bas  &  en  Allemagne.  Ré¬ 
solu  qu’il  étoit  de  fe  fixer  dans  fa  patrie  ,  il  n’y  fut  pas  plutôt  rentré ,  qu’il 
chercha  à  obtenir  quelque  place  dans  la  Faculté  de  Médecine.  Ce  fut  en  i6oî 
qu'il  en  devint  Aflefiêur  ;  en  1703  ,  il  obtint  la  Chaire  de  Phyfioîogie  ,  celle  d’A- 

natomie  &  de  Chirurgie  en  1706,  &  celle  de  Pathologie  en  1720.  Ce  Médecin 

iurvécut  peu  d’années  à  fa  promotion  h  cette  dernierc  place,  car  il  mourut  le 

13  Juin  1723.  On  a  de  lui  plufieurs  Difîertations  Académiques;  des  Commen¬ 

taires  fur  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  de  Van  Hoorne ,  qui  parurent  à  Leipfic  en 
1707,  in- 8,  fous  le  titre  d’ Annotât iones  in  Opufcula  Anatomico-Chirurgica  Joannis  Van. 
Hoorne ;  &  un  Ouvrage  intitulé  ;  Speculationes  &  Obfervationes  Anatomïca ,  imprimé 
dans  la  même  ville  de  Leipfic  en  1722  ,  in- 4.. 

PAULI  (  Simon  )  vint  au  monde  le  6  Avril  1603  à  Roftock,  ville  d’Alle¬ 
magne  dans  le  Cercle  de  la  Balle  Saxe:  Henri ,  fon  pere ,  Médecin  de  Sophie 
Heine  Douairière  de  Dannemarc  ,  mourut  en  1610;  mais  la  confédération  ,  dont  il 
avoit  joui  à  la  Cour  de  Copenhague,  ne  biffa  pas  ion  fils  fans  proteéleurs,  car 
ce  fut  à  leur  lolhcitation  que  Chriffiern  IV  le  gratifia  d’une  penlion  capab’e  de 
fournir  aux  fraix  de  fes  études.  Aidé  d’un  fecours  aulfi  puifiànt  que  nécefiaire 
pour  voyager  utilement  &  commodément,  il  parcourut  les  Pays-Bas,  l’Angle¬ 
terre  ,  la  France  &  1  Allemagne.  La  célébrité  de  Riolan  l’arrêta  aflèz  long-tems  à 
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Paris  pour  profiter  des  inftruéVions  de  ce  favant  Maître;  mais  il  s’arrêta  davan¬ 
tage  à  Wittemberg,  où  il  fut  reçu  Dodleur  en  Médecine  le  17  Août  1630.  D’abord 
après  fa  promotion  ,  il  fe  rendit  à  Dubeck  dans  le  defiein  de  sJy  fixer.  Des 
circonftances  inattendues  lui  firent  quitter  cette  ville ,  en  1632 ,  pour  pafier  à 
Roftack ,  où  il  demeura  jufqu'en  1639,  a^a  s’établir  à  Copenhague  & 

remplir  les  Chaires  d’ Anatomie ,  de  Chirurgie  &  de  Botanique  de  la  Faculté  de 
cette  ville.  En  1648,  il  fut  nommé  Médecin  de  Cour,  &  de  cette  place  il  monta, 
en  1656,  à  celle  de  premier  Médecin  de  Frédéric  III  qui  lui  donna,  en  1666, 
la  Prélature  d’Arhuien  dans  le  Nord-Jutland ,  charge  qui  eft  demeurée  dans  fa 
famille.  A  la  mort  de  Frédéric  arrivée  le  19  Février  1670 ,  Pauli  devint  premier 
Médecin  de  Chriftiern  V  qui  lui  iuccéda.  Il  occupa  ce  poftc  pendant  dix  ans  , 
&  mourut  le  25  Avril  1680,  âgé  de  77,  après  avoir  enrichi  fa  profeftion  de  plu- 
fieurs  Ouvrages  ,  dont  voici  les  titres  &  les  éditions  : 

Ouadripardtum  de  JîmpVcium  medicamentorum  facultaiibus.  Rofiochii ,  1639,  1640, 
in- 4.  Argentorati  ,  1667 ,  Û1-4  ,  avec  des  augmentations ,  telles  que  Dofes  medica¬ 
mentorum  :  Programma  de  officio  Medicorum  :  Oratio  de  Hippocrate  :  Laurembergii  Bo- 
tanotheca.  Ibidem ,  1674,  in- 4.  Hafnia ,  1668,  in- 4,  avec  une  Table  de  matières 
qui  eft  fort  étendue.  Francofurti  ad  JÏIœnum ,  1708,2/2-4,  avec  un  Commentaire  de  fa 
façon,  De  abufu  Tabaci  Americanorum  veteri ,  &  herbue  Thée  Afiaiicorum  in  Europa 
novô.  Ce  Commentaire  a  paru  féparément  à  Roflock  en  1661 ,  1/1-4  ,  à  Strasbourg 
en  1665  &  1681  ,  i/2-4 ,  à  Londres  en  1746,  in- 8.  Le  Quadripardtum  tire  fon  nom 
des  quatre  failons  de  Tannée  ,  fuivant  lefquelles  il  eft  divifé. 

Oratio  de  Anatomia  origine ,  prceftandâ  <$?  udlitate.  Hafnia,  1643,  W“4*  Franco » 
furti ,  1656 ,  in- 4. 

Oratio  ad  Profejfores  &  Studiofos  Rofïochienfes ,  car ,  ficut  inter  Plaftas  Phydias , 
inter  Piclores  Apelles  ,  ità  inter  Medicos  Hippocrates  celebretur ,  nemove  hâc  atate  fi¬ 
ni  ilis  ci  exiflat  ?  Hafnia  ,  1644  ,  i/1-8.  C'eft  l’Oraifon  fur  Hippocrate  ,  .qu’on  a  joint 

à  l'édition  de  Strasbourg  de  1667,  pour  augmenter  le  volume  du  Ouadripardtum. 

Programma  quô  Thcatrum  Anatomicum  aufpicatus  eji.  Hafnia ,  1644  ,  in- 4. 

Icônes  Flora  Danica.  Ibidem ,  1647  5  *V4*  Cet  Ouvrage  qui  eft  différent  du 
Quadripardtum ,  contient  393  figures  de  Lobel ,  quelques-unes  de  Taberna-Montanus , 
&  plufieurs  qui  appartiennent  à  l’Auteur. 

Hiridaria  Regia  varia  <$?  Academica.  Hafnia,  1653,  ûi-12.  Sous  ce  petit  volume, 
on  trouve  le  Catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Copenhague ,  celui  du  jardin  de 
Paris  par  La  Brojfe ,  ceux  de  Varfovie ,  d’Oxford,  de  Padoue ,  de  Leyde  &  de 
Groningue. 

Digreffio  de  ver  a ,  unicâ  &  proximâ  causA  Febrium.  Francofurti,  1660,  in- Ar- 
gentorati ,  1678,  1/2-4.  On  a  joint  à  cette  fécondé  édition  :  Relatio  de  periculofijfimô , 
dijjicillimô  Anatomicô  &  Chirurgicô  cafu. 

Methodus  dealbandi  ojfa  pro  Sceletopoeia.  Hafnia  ,  166S  ,  in-folio ,  1673  ,  zVi-4. 

Obfervadones  in  cocîura  ojfium  ,  prafertim  Sterni.  On  les  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  Anatomique  de  Manget . 

PAULI,  C  Jacques- Henri  )  fils  du  précédent,  naquit  à  Copenhague  où  il 
étudia  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès.  En  1658 ,  il  fe  mit  àj  voyager , 
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mais  ce  fut  avec  tant  de  méthode  &  de  fruit ,  qu’il  rapporta  dans  fa  patrie* 
une  infinité  de  connoiflànces  qu’il  avoit  puifées  chez  l’étranger.  Elles  lui  méri¬ 
tèrent  ,  en  1662  ,  la  Chaire  d’Anatomie  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  de  fa 
ville  natale  ;  &  comme  fes  talens  ne  fe  bornoient  point  à  la  Médecine  ,  on 
lui  donna  la  charge  de  Profelfeur  d’Hiltoire  en  1664  ,  &  en  môme  tems,  le 
titre  d’Hiftoriographe  du  Roi  Frédéric  III.  11  abandonna  ces  emplois  dans  la- 
fuite  ,  &  ce  fut  lorlqu’on  le  jugea  capable  d'en  occuper  d’autres  dans  les  af¬ 
faires  d’Etat  ,  dont  il  s’acquitta  fi  bien  ,  que  Chriftiern  V  l’ennoblit  en  1697.. 
Pauli  ajouta  alors  à  fon  nom  celui  de  Rofenfchild.  On  a  de  lui  une  bonne  édi¬ 
tion  des  Obfervations  de  Bellini  fur  la  ftruéfure  des  reins  ,  &  le  Traité  fui- 
vant  qui  eft  de  fa  façon  : 

Anatomies  B  II  fiance  Anatome  ,  occupata  imprimis  circa  vafia  meferàica  <$?  labyrïntkum 
in,  duchi  roriferô.  Hafnice  ,  1663  ,  in- 4.  Norimbergce  ,  1664  ,  in- 4.  Argentorad  , 
1665  ,  f/2-8.  On  a  joint  aux  deux  dernieres  éditions  :  Joannis  Jacobi  Wepferi  de 
dubiis  Anatomicis  Epifiola  cum  Refponfione. 

PAULLINI  ,  C  Chriftian-François  J  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de 
la  Nature,  fous  le  nom  à'Arion  I ,  &  de  celle  des  Ricovrad  ,  étoit  d’Eifenach  dans 
la  Thuringe,  où  il  naquit  le  25  Février  1643.  Les  v*^es  de  Konigsberg  ,  de  Copen¬ 
hague  ,  de  Kiell  &  de  Roftock,  furent  celles  où  il  étudia  les  differentes  fciences 
qui  l’ont  diftingué  ;  il  ne  s’y  borna  cependant  point  ,  car  il  fut  couronné  Poëte 
à  Hambourg  ,  promu  à  la  Maîtrile-ès-Arts  à  Wittemberg  ,  &  reçu  Doéïeur  en 
Médecine  à  Leyde  ,  lorfqu’il  paiïa  en  Hollande  au  retour  d’un  voyage  d’An¬ 
gleterre.  Dès  qu’il  eut  pris  le  bonnet  de  Doéfeur  ,  il  parcourut  encore  la 
Norwege  ,  la  Suede  ,  la  Courlande  &  la  Livonie  ;  il  avoit  môme  formé  le 
deffein  de  voir  toute  l’Italie  9  mais  il  en  fut  empêché  par  la  maladie  qui 
le  retint  en  Allemagne.  11  fit  fa  profeffion  à  Hambourg  ,  à  Aliéna  &  dans 
tout  le  Holftein  julqu’en  1675  qu’il  pafla  en  France  ,  après  avoir  obtenu  le 
titre  de'Comte  Palatin  en  récompenfe  de  fes  bons  offices.  A  fon  retour  de  France  , 
l’Evêque  de  Munfier  le  prit  à  fon  fervice  en  qualité  de  premier  Médecin  & 
d’Hiftoriographe  ;  mais  en  1689  il  retourna  à  Eifenach  ,  où  il  mourut  le  10 
Juin  1712  ,  après  avoir  été  retenu  chez  lui  pendant  fept  ans  par  une  paralilie 
de  tout  le  côté  droit.  Ce  Médecin  a  publié  beaucoup  d’Ouvrages  ,  la  plupart 
plus  curieux  qu’utiles  ;  ils  font  intitulés  .* 

Cynographia  curiofa  ,  feu  ,  Canis  defcripdo  :  accedit  Joannis,  Cad  Libzllus  de,  Canlbus 
Britannicis.  Norimbergce  ,  1685  ,  f/t-4. 

Theatrum  illufirium  Virorum  Corbeice  Saxonicce .  Jence ,  1686,  f/1-4. 

Bufo  brevlter  deferiptus.  Norimbergce  ,  1686  ,  in- 4. 

Sacra  herba ,  feu  ,  nobilis  Salvia  deferipta.  Augufice  Nindelicorum  ,  1688,  in- 4. 

Traclatus  de  Anguilla.  Lipfice  ,  1689  *  in-11. 

Talpa  deferipta.  Francofurti  &  Lipfice  ,  1689  5  in-11. 

Lagograpaia  curiofa ,  feu  ,  Leporis  defcripdo.  Augufice  F'indelicorum  ,  1691  ,  in- 8. 

Lycographia,  feu  ,  de  natura  &  ufu  Lupi  Libellus.  Francofurti  ,  1694,  f/1-8. 

Übfervationes  P hy fico-Medicce.  Norimbergce  ,  1695  »  in-\.  Lipfice ,  1706,  in-3» 

Qnographia  ,  feu ,  de  Afino.  Francofurti ,  1695  ,  in- 8. 
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'  Flagellum  falutls  ,  en  Allemand.  Francfort ,  1698 ,  in- 8. 

De  pagis  antiquis  German'uz  Commentarius.  Francofurti ,  1699,  in- 12. 

Hijioria  Visbeccenjis.  Ibidem  ,  1699  ,  in- 12. 

De  Jalappa  Liber  Jïngularis.  Ibidem  ,  1700  ,  in- 8. 

De  Theriaca  cælejli  reformatât  Ibidem  ,  1701  ,  in- 8. 

De  Lumbrico  terrejîri  Schediafma.  Francofurti  &  Lipjïœ  ,  1703,1/18. 

De  candore  Liber  Jïngularis .  Lipjîa: ,  1703  ,  in  8. 

Difquifitio  curiofa  :  an  mors  naturalis  plerumque  Jît  fubjlantia  verminofa  ?  Francofurti 
fô  Lipfue  ,  1703  ,  in- 8. 

Nucis  mofchatcs  curiofa  Defcriptio  Hifiorico  -  Phyjïco  -  Medica.  Ibidem  ,  1704,  in-8, 
Erfordiæ  ,  1704  ,  in- 8. 

PAULMIER  ,  (Julien  LE)  dit  Palmarius ,  né  à  Coutances  en  Normandie 
d'une  famille  noble  &  ancienne  ,  fit  les  études  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu  Doc- 
teur  de  la  Faculté  ,  après  avoir  obtenu  le  même  honneur  à  Caen.  Comme  il 
avoit  demeuré  dix  ans  avec  Fernel  &  qu’il  avoit  lu  profiter  des  infiruélions 
de  ce  favant  Maître  ,  il  acquit  la  réputation  d’un  des  plus  habiles  Médecins 
de  fon  liecle.  Il  en  fit  la  preuve  dans  la  perfonne  du  Roi  Charles  IX  ;  car 
ce  Prince  ayant  été  réduit  au  plus  trille  état  par  des  veilles  immodérées  ,  il 
entreprit  de  le  guérir  &  il  y  réuflit.  Il  fuivit  enfuite  le  Duc  d'Anjou  ,  frere 
de  ce  Monarque  *  dans  les  Pays-Bas  ,  &  s’y  fignala  comme  guerrier  &  comme 
Médecin.  Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  fie  retira  à  Caen  ,  qù  il  mourut  en  1588 
âgé  de  68  ans.  On  a  de  lui  : 

Traicfé  de  la  nature  &  curation  des  plaies  de  pijîolet ,  harqueboufe  £?  autres  bajîons 
à  feu.  Paris,  1568,  in- 8.  Caen,  1569,  in- 4.  L’Auteur  y  fuit  l’opinion  de  l'on 
liecle  &  déclare  que  la  brûlure  eft  le  principal  fymptome  qu’il  faut  combattre. 

De  morbis  contagiojïs  Libri  VII.  Parifiis ,  1578,  in- 4.  Francofurti,  1601,  zn-8. 
Ilagce  Comitis  ,  1664  ,  in- 8. 

De  Vino  &  Pomace  Libri  duo.  Parifiis ,  1588,  in- 8.  Le  même  Ouvrage  en 
François.  Caen,  1589,  in- 8. 

PAULMIER,  Ç  Pierre  )  de  Coutances  en  Normandie,  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  vers  l’an  1595.  Cette  Faculté  avoit 
fait  un  Décret,  en  1566,  contre  l’ufage  des  remedes  antimoniaux,  à  l’occalion 
d’un  Médecin  de  Montpellier,  nommé  de  Launay ,  qui  fe  fervoit  de  ces  remedes 
à  Paris;  &  ce  Décret  étoit  conçu  en  ces  termes  :  Univerfi  Collegii  Medicinæ  FacuL 
tads  conventu  habitô  fuper  Stibii  feu  Antimonii  judiciô  &  lege  ferendâ,  fancitum  eft 
omnium  ,  qui  in  Medicina  claruerunt ,  aucîoritate  atque  rationibus  ,  cùm  alibi  fæpè  tùm 
nuver  apud  Patronum  Regium  deduciis  ,  ipfum  Stibium  deletenum  ejfe ,  S  inter  ea  jim- 
plicia ,  quœ  venenatâ  qualitate  pollent ,  annumerandum  ,  nec  poffe  quâvis  arte  emendarl , 
ut  intro  citra  molejliffimam  noxam  pojfit  ajfumi.  Datum  in  Scbolis  Medicinæ ,  tertiù 
Calendas  Augufli  ,  annô  1566.  Simon  Pietre  étoit  alors  Doyen  de  la  Faculté. 

Ce  fut  conformément  à  cette  réfiolution,  que  le  Parlement  défendit,  la  même 
année,  de  lé  fiervir  de  remedes  antimoniaux  en  Médecine.  Cette  défenfe  n’em¬ 
pêcha  cependant  point  que  quelques  Médecins  ne  les  mififent  en  ufage.;  mais  Pei^ 


/ 


PAU 


5°2 

prit  de  la  plupart  des  Membres  de  la  Faculté  de  Paris  fut  toujours  le  même  9 
c’eft-à-dire ,  fort  animé  &  prévenu  contre  cette  forte  de  remede.  On  trouve  encore 
des  traces  bien  marquées  de  cette  prévention  au  commencement  du  XVII  fiecle  ; 
&  fans  parler  de  Théodore  Turquet  de  Mayerne ,  contre  qui  la  même  Faculté  lâcha 
le  Décret  le  plus  violent  le  5  Oélobre  1603 ,  on  regarda  comme  une  levée  de 
bouclier  ,  la  hardie  fie  avec  laquelle  Paûlmier  s’avifa  d’employer  les  médicamens 
tirés  de  P  Antimoine  &  d’écrire  pour  la  défenfe  de  la  Chymie.  La  réputation  dont 
ce  Médecin  jouiffoit ,  n’empêcha  pas  la  Compagnie ,  dont  il  étoit  Membre  ,  de 
févir  contre  lui  &  de  le  ehafîcr  de  fes  Ecoles  en  i6c3.  Plufieurs  perfonnes  trou¬ 
vèrent  qu’on  l 'avoit  puni  trop  rigoureufement ,  &  d’autres  blâmèrent  ouvertement 
la  conduite  qu’on  avoit  tenue  à  fon  égard.  Cependant  ,  fi  l’on  en  croit  ce  qui 
efi:  dit  dans  les  Remarques  qui  éclaircilfent  l’Eloge  Hiftorique  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  prononcé  aux  Ecoles  le  16  Odlobre  1770  par  M.  Jacques- 
yllbert  Ha%on ,  la  choie  n’alla  pas  fi  loin.  On  lit  dans  ces  Remarques,  page  74: 
«  Je  dois  "dire  à  la  louange  de  M.  Pierre  Paûlmier ,  qu'il  abjura  fes  erreurs,  & 
9  rentra  dans  le  giron  de  la  Faculté  ;  car  il  avoit  été  menacé  d’être  rayé  du 
»  tableau.  »  La  peine  fut  donc  fimplement  comminée,  &  la  conduite  de  l’accufé 
en  empêcha  l'exécution. 

Voici  ce  qui  eft  rapporté  â  la  même  page  au  fujet  de  la  même  affaire.  1603. 
»  1604.  Dans  le  commencement  du  dernier  fiecle,  l’Alchymie  regnoit  encore.  Si 
»  elle  n'avoit  pofé  que  des  principes  folides  de  Métallurgie  ,  la  Faculté  ne  fe  fe- 
»  roit  pas  oppofée  aii*x  Ecrits  des  Alchy  milles  dont  elle  pou  voit  tirer  quelque 

utilité  pour  la  Chymie  :  elle  ne  les  auroit  pas  condamnés.  Mais  l’Alchymie  pré- 
»  tendoit  fie  revendiquer  l'Art  de  guérir,  appliquer  les  principes  au  corps  hu- 
9  main ,  &  combattre  les  principes  d'Hippocrate  &  de  lés  Sedïateurs  ,  fondés  fur 
»  l’obfervation  de  la  nature  ,  le  méchanifme  des  fondions  &  la  marche  des  ma- 
v.  ladies.  Les  Alchymiftes ,  en  un  mot,  publièrent  plufieurs  Libelles  pleins  d’er- 
»  reurs ,  oppofés  à  la  bonne  Médecine  ;  on  en  peut  juger  par  le  Livre  de  Pierre 
„  Paûlmier  ,  intitulé:  Lavis  Pliîlofophicus  Dogmaticorum ,  contra  Hippocraüs ,  Galeni  <5? 

„  veterum  Medicorum  docirinam . MM.  Duret  &  Riolan  ,  avec  les  Doyens 

5»  Gilles  Héron  &  François  Duport,  furent  chargés  de  l’examen  de  ces  Ecrits. 
„  Comme  M.  Riolan  fut  le  rédacteur  de  ces  cenfures  ,  &  qu’il  employa  plus 

»  de  travail  que  les  autres  Commifiaires,  la  Compagnie  lui  fit  préfent  d'une  faliere 
j)  d’argent  d’un  bon  poids,  pleine  de  fiel,  lymbole  de  la  lagefîe  de  les  remarques, 
»  avec  une  infeription  gravée  fur  l’endroit  le  plus  apparent  :  Facultas  faluberrima 
»  hoc  me  munere  donavit.  De  plus,  en  confidération  des  fer  vices  du  pere,  elle  fit 
t»  remife  au  fils  de  180  livres  qui  dévoient  entrer  dans  fes  coffres  ,  pour  fon  Doc- 
«  torat.  Elle  l’établit  Archidiacre  des  Ecoles,  &  cafla  l’éleétion  des  Etudians  qui 
r>  en  avoient  nommé  un  autre ,  quoique  ce  fils  de .  Maître  &  Bachelier  eût  requis 
a>  la  préférence.  » 

La  vigueur  de  ce  procédé  n’arrêta  pas  la  vogue  que  prenoit  l’Antimoine  ; 
comme  les  Empiriques  s’en  fervoient  utilement  au  préjudice  des  Médecins  ,  leurs 
iuccès  frappèrent  fi  vivement  quelques  Membres  de  la  Faculté,  qu’ils  en  devinrent 
jaloux  &  commencèrent  à  employer  fiecretcment  ce  minéral ,  qui  fut  enfin  mis 
au  rang  des  purgatifs  dans  l'Antidotaire  fait  en  1637.  Mais  plufieurs  Médecins 
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Jetant  ouvertement  déclarés  pour  l’Antimoine  environ  Pan  1650,  l’ulage  en  de¬ 
vint  très-commun,  &  la  queffcion  fi  l’on  pouvoir  s’en  fe  rvir  ,  fut  regardée  dans 
l’Ecole  comme  problématique.  Jean  Chartier  compofa  un  Livre  pour  la  défenfe  de 
ce  minéral  &  l’intitula  :  Le  plomb  des  Sages.  Vers  le  même  tems  ,  c’eft-à'dire  ,  environ 
le  milieu  du  XVII  fiecle  ,  Eufebe  lienaudot  mit  au  jour  le  Panégyrique  de  V AntL 
moine  jufiifié  &  triomphant ,  pendant  que  le  faîyrique  Gui  Patin  tenoit  un  gros 
Regiftre  des  malades  tués  par  l’effet  de  PEmétique  ;  il  appelloit  ce  Regiftre  le 
Martyrologe  de  PEmétique ,  ou  le  témoignage  de  la  vertu  énétique  (  ab  enecando.  ) 
Jacques  Grevin  avoit  déjà  traité  l'Antimoine  de  poifon  dans  un  Ouvrage  publié 
en  1566,  c’eft-à-dire ,  la  même  année  que  parut  le  Décret  de  la  Faculté;  cet 
Auteur  infifte  avec  force  fur  la  néceflité  de  profcrire  le  débit  de  ce  minéral  ,  ainft 
qu’il  avoit  été  fait  par  le  Miniftere  public  au  fujet  de  POrpiment  &  du  Vif-argent. 

La  divifion  de  fentimens  fut  ii  grande  après  le  milieu  du  XVII  fiecle  ,  les  el- 
prits  s'échauffèrent  tellement  au  fujet  des  préparations  antimoniales  ,  &  les  contefi- 
tations  fur  leurs  qualités  lalutaires  ou  nuifibles  allèrent  li  loin ,  qu’on  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  l'autorité  du  Parlement,  qui  ordonna  à  la  Faculté  de  Paris  de 
s’affembler  pour  délibérer  fur  cette  matière.  En  exécution  de  cet  Arrêt ,  les  Doc¬ 
teurs  furent  convoqués  pour  le  29  Mars  1666.  De  cent  deux  qui  opinèrent ,  il  s’en 
trouva  quatre-vingt-douze  qui  furent  d'avis  de  mettre  l’Emétique  au  rang  des  re¬ 
in  edes  purgatifs;  &  fuivant  leur  avis,  la  Faculté  lit  un  Décret  pour  en  approu¬ 
ver  l’ulage.  Le  10  Avril  de  la  même  année  ,  le  Parlement  rendit  un  Arrêt  par 
lequel ,  conformément  au  Décret,  il  permit  aux  Docteurs  en  Médecine  de  fe  fer- 
vir  d’Antimoine ,  d’en  écrire  ,  d’en  difputer  ,  &  lit  défenfe  à  toutes  perlonnes 
d’en  faire  aucun  ufage  que  par  leurs  avis.  Ainli  finit  la  célébré  difpute  fur  PAnti¬ 
moine  ,  dont  le  Doéfeur  Paulmier  avoit  manqué  d’être  la  viétime  58  ans  aupara¬ 
vant.  Voici  les  titres  des  Ecrits  qu’il  a  publiés  pour  dépendre  fa  caufe  : 

Lapis  P hilofophicus  Dogmaticorum ,  quô  Scholœ  Medicx  judlclum  de  Chy miels  déclara - 
tur ,  cenfura  in  fraudes  parachymicorum  defenditar ,  ajfertô  ver  as  Alchemix  honore.  Pari - 
Jus ,  1609  ,  z/2-8. 

Confutatio  objecîionuni  quas  Cenfurii  ,  emendtô  S c kola  Medica  Parijïenjis  nomine 
Palmario  propojuerunt.  Ibidem  ,  1609,  m*8. 

Laurus  Palmaria  frangeas  fuhnen  Jï.bvemaneum  Cyclopum  ,  fidsô  S  choix  Parijïenjis  no „ 
mine  evulgatum.  Ibidem  ,  1609,  in- 8. 

PAUSANIAS  ,  fils  d’ Anchitus  &  difcipTe  d 'Empédocle  d’Agrigente,  étoit  d’une 
ville  de  Sicile  qui  ne  fubfifte  plus  &  qui  portoit  le  nom  de  Gela  ou  Cherza, 
Paufanias  fe  fit  beaucoup  de  réputation  par  fes  connoilfances  médicinales  environ 
444  ans  avant  la  venue  de  Notre  Seigneur.  Son  Maître  avoit  conçu  tant  d’eftime 
pour  lui ,  qu’il  compofa  en  fon  honneur  une  Epigramme  dont  parle  Diogene  ds 
Laerce  ,  &  qui  fut  ainli  rendue  en  Latin  ; 

Paufoniam  Anchiti  natum  ,  Phœbique  nepotem  , 

Clarum  aluit  Medicum  patria  clara  Gela. 

Oui  multos  diris  homines  languoribus  xgros 
Eripuit  furvis  Perfephones  thalamis .. 
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PAYNGK  ,  (  Adhéras  J  de  Hufum ,  ville  de  Dannemarc,  premier  Médecin 
de  Frédéric  111,  étoit  fils  de  Pierre-Théodore  Payngk  ,  Chymifte  du  Roi  Chril- 
tian  IV.  uTJJuerus  mourut  le  13  Mai  1657,  figé  de  59  ans,  &  laiffa  un  Recueil 
l'ous  le  titre  frOperation.es  Chymicœ  rariores  ,  que  Thomas  Bartholin  inféra  dans  fa 
Cijïa  Medica  imprimée  à  Copenhague  en  1661,  in- 8. 

PA i S-BAS.  (Progrès  des  Sciences  dans  les)  Le  VIII  fiecle  fembla  promettre 
un  nouveau  jour  aux  Lettres  &  aux  Sciences.  Charlemagne  travailla  de  tout 
fon  pouvoir  au  rétabliffement  des  études  ;  il  attira  des-  Savans  étrangers  par 
l’honneur  &  par  les  récompenles  ,  &  les  chargea  d’éclairer  fes  vaftes  Etats  , 
en  y  répandant  les  connoîfiunces  qui  a  voient  été  concentrées  jufqu’alors  dans 
les  Ecoles  épiicopaies  &  monaftiques.  Il  établit  des  Ecoles  dans  les  principales 
villes  de  fon  Empire,  &  meme  dans  fon  palais;  mais  co  m  me  les  Maîtres  qui 
préfidoient  à  cette  fage  inftitution  ,  ne  le  bornoient  pas  uniquement,  aux  études 
qui  convenoient  à  ceux  qui  fe  deftinoient  à  la  Cléricature ,  les  laïques  purent 
profiter  d’un  enfeigtiement  plus  lortable  à  leur  goût  &  aux  places  qu’ils  tenoient 
dans  le  monde.  Les  fruits  qu’on  étoit  en  droit  d’efpérer  de  cet  établilfement  , 
ne  furent  cependant  point  aulïi  grands  que  les  vues  de  Charlemagne  avoient 
femblé  le  promettre  ;  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  à  Aix-la-Chapelle  en  814  , 
replongea  les  Sciences  dans  l’état  de  langueur  d’où  il  les  avoit  voulu  tirer  ,  & 
comme  les  lumières  ,  qu’on  devoit  à  fes  foins  ,  étoient  encore  trop  foibles  pour 
fe  foutenir  fans  le  fecours  des  Maîtres  qu’il  avoit  protégés  ,  elles  ne  tardèrent 
point  à  s’éteindre.  On  fut  encore  obligé  d’aller  étudier  dans  les  Ecoles  épif- 
copales  ou  monaftiques.  Dans  nos  Provinces  ,  c’étoit  principalement  à  Liege  , 
à  Saint  Amand  ,  à  Lobbes  ,  à  Saint  Bertin  ,  qu’on  fe  rendoit,  en  attendant 
ïa  fondation  des  Ecoles  féculieres.  Dans  le  XIII  fiecle  ,  le  goût  des  Sciences 
attirait  encore  les  jeunes  gens  dans  ces  pieufes  retraites  ;  mais  l’enfeignement 
ne  s’étendoit  guere  au  delà  des  premiers  rudimens  ,  des  principes  de  la  Langue 
Latine  ,  de  la  Religion  &  de  quelques  connoiiTances  fur  la  Poéfie  &  l’Hiftoire. 
C’étoit  beaucoup  lavoir  dans  un  tems  où  la  plupart  des  gens  du  monde  végé- 
toient  dans  l’ignorance  la  plus  profonde;  ceux  qui  vouloient  s’inftruire  plus 
amplement  ,  fe  rendoient  dan»  les  Univeriités  de  France  &  d’Italie. 

Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  &  Souverain  des  Provinces  Belgiques , 
m’eut  pas  plutôt  fuccédé  à  fon  pere  ,  Jean  Sans-peur  ,  en  1419  ,  qu’il  lentit 
combien  les  Sciences  influent  fur  le  bonheur  des  Etats.  Il  travailla  à  ranimer 
le  o'oût  des  Lettres,  dans  l’efprit  de  fes  fujets  &  il  eut  l’avantage  de  trouver 
des  hommes  qui  n’attendoient  que  le  moment  d’être  protégés  ,  pour  féconder 
les  intentions.  Les  fuccès  luivirent  de  fi  près  les  grands  delfeins  de  ce  Prince  , 
qu3on  vit  paroître  ,  fous  fon  régné  ,  quantité  d’Hiftoriens  &  de  rédacteurs  de 
Chroniques ,  dont  les  Ouvrages  font  d’autant  plus  recherchés  aujourd’hui ,  qu’on  y 
trouve  les  faits  rendus  avec  la  plus  exaéte  vérité  ,  &  qu’ils  fervent  à  confon¬ 
dre  les  Ecrivains  modernes  que  la  paflion  ou  l’intérêt  national  a  portés  à  falfifier 
le  fonds  hiftorique  des  événemens. 

La  Maifon  de  Bourgogne  ne  fe  borna  pas  à  réveiller  l’amour  des  Lettres 
&  à  protéger  les  Savans  *  elle  s’attacha  à,  recueillir  les  Ouvrages  les  plus  ef- 
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limés  ,  &  elle  forma  une  colleélion  riche  pour  le  tems ,  dont  les  précieux  reftes 
ont  donné  nailiance  à  la  Bibliothèque  Royale  de  Bruxelles. 

Comme  les  Pays-Bas  n’eurent  point  d’Univerfité  avant  la  fondation  de  celle 
de  Louvain  ,  en  1426  ,  par  Jean  \V„  ,  Duc  de  Brabant  ,  les  amateurs  des 

Sciences  furent  obligés  de  palier  dans  les  Ecoles  étrangères.  Ceux  qui  vouloient 

étudier  la  Médecine  ,  alloient  s’inftruire  en  France  ,  mais  principalement  en 

Italie.  Padou  e  &  Bologne  furent  les  Univerlités  les  plus  fui  vies  par  les  Médecins 
des  Provinces  Belgiques;  ils  ne  fortoient  de  ces  Ecoles  qu'après  avoir  pris  leurs  gra¬ 
des  ,  ou  ils  s’y  fixoient  ,  pour  correfpondre  à  l’empreffement  qu’on  avoit  de 
mettre  au  grand  jour  les  talens  fupérieurs  ,  par  lelquels  ils  s'étoient  diftingué* 
pendant  le  cours  de  leurs  études. 

Antoine  Perrenot  ,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Granvelle  , 
avoit  étudié  dans  les  principales  Académies  de  l’Europe  ,  &  s’étoit  rendu  lavant 
dans  les  Langues,  les  Belles- Lettres  &  l’Eloquence.  Plein  de  goût  pour  les 

Sciences  qu'il  aimoit  ,  il  travailla  à  les  faire  fleurir  dans  les  Pays-Bas  ,  &  il 
eut  la  fatisfaélion  .de  voir  qu’il  ne  leur  manquoit  que  de  l’encouragement  , 
pour  exciter  les  peuples  à  faire  fruit  des  heureufes  difpolitions  qu’ils  avoient 
reçues  de  la  nature.  Mais  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  nos  Provinces  en 
1578  ,  arrêtèrent  les  progrès  qu’il  étoit  d’autant  plus  aifé  alors  de  faire  dans 
les  Sciences  ,  qu’on  avoit  augmenté  le  nombre  des  Profefleurs  ,  en  établiflant 
■une  Univerfité  à  Douay  en  1562.  Les  Pays  -  Bas  devenus  le  théâtre  de  la 
confùlion  ,  de  la  guerre  &  de  la  politique  ,  ceflerent  d’être  la  patrie  des  Sa- 
vans  ;  les  Sciences  effrayées  cherchèrent  ailleurs  un  alyle  tranquille  ,  que  leur 
refufoient  des  provinces  dévaftées  par  les  horreurs  qui  accompagnent  les  guerres 
civiles. 

A  ces  tems  de  trouble  fuccéderent  des  jours  plus  heureux  ;  les  Lettres  re¬ 
prirent  plus  de  vigueur  ,  de  célébrés  Ecrivains  donnèrent  au  public  les  fruits 
de  leurs  veilles  &  de  leurs  études.  Il  eft  vrai  que  les  Ouvrages  fortis  de  leur 
plume  ne  furent  point  de  nature  à  en  impol'er  à  la  multitude  ;  comme  ils  ne 
roulent  ,  pour  la  plupart  ,  que  fur  des  matières  utiles  &  fcientifiques  ,  qu'üs 
font  d’ailleurs  écrits  en  Latin  ou  en  Flamand ,  nos  voilins  n'y  trouvèrent  point 
cette  fineflê  d’éfprit  ,  cette  teinte  légère  &  brillante ,  qu’ils  regardent  comme 
la  pierre  de  touche  du  génie.  L’objet  de  nos  Ecrivains  fut  toujours  d’appro¬ 
fondir  les  chofes  ;  ils  s’attachèrent  plus  à  réfoudre  les  difficultés  des  Sciences  9 
qu'à  briller  par  la  diétion  :  il  leur  fuflit  de  faire  preuve  de  favoir  &  de  ju¬ 
gement. 

Les  Pays-Bas  changèrent  de  Souverain  à  la  fuite  du  Traité  d’Utrecht  conclu 
en  1713.  Le  Gouvernement  tout  occupé  à  guérir  les  plaies  de  l’Etat ,  ne  porta 
guere  Ion  attention  fur  les  Lettres  qui  languilloient  faute  d'émulation.  Pour  leur 
donner  plus  d’aélivité,  il  étoit  nécelfaire  qu’un  heureux  concours  de  circonffances 
vînt  y  contribuer.  Suivant  l’Auteur  du  Difcours  préliminaire  qui  eft  à  la  tête  du 
premier  Tome  des  Mémoires  de  l’Académie  Impériale  &  Royale  des  Sciences  & 
Belles-Lettres  de  Bruxelles,  «  il  fallut  que  le  ciel  mît  fur  le  Trône  une  Princeiïe 
«  qui  fait  de  l’amour  de  fes  peuples,  la  bafe  de  fon  Gouvernement ,  &  qui  regarde, 
«  tomme  un  devoir  facré ,  le  foin  d’éclairer  fes  fujets.  Il  fallut  que  la  paix  &  l’a- 
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r»  bondance  fiflent  lever  fur  fon  Empire  des  jours  heureux  &  tranquilles ,  &  que 
»  le  Dépofitaire  de  fa  puiflànce  fuprême  fût  un  Prince  chéri  des  peuples,  un  Pro- 
n  teéfeur  déclaré  des  Arts  &  des  talens  utiles ,  affez  bienfaifant  pour  les  accueillir  , 
»  affez  éclairé  pour  en  apprécier  le  mérite.  Il  fallut  qu’un  Minière ,  ami  des* 
»  Lettres,  &  doué  d’un  génie  profond,  fécondât  fes  glorieux  ddfeins  ;  qu’il  conçût 
»  un  projet  de  rétabliffement  &  les  moyens  de  le  réalifer  ,  qu’il  eût  affez  de  fer* 
»  meté  poür  ne  point  fe  décourager  par  la  rencontre  de  quelques  obftacles,  qui 
accompagnent  toujours  les  entreprifes  de  cette  nature.  » 

Le  feu  Comte  de  Cobenzl ,  Minière  Plénipotentiaire  de  fa  Majeflé  aux  Pays- 
Bas,  animé  par  les  confeils  de  M.  Schoëfflin ,  Profelfeur  d’Hiftoire  &  de  Droit 
public  à  Strasbourg ,  procura  l’éreélion  de  la  Société  Littéraire  de  Bruxelles  en 
1769.  S.  M.  ,  continue  l’Auteur  du  Difcours  préliminaire  ,  ayant  affigné  les  fonds 
néceffaires  pour  la  diftribution  de  deux  prix  annuels  &  pour  les  autres  befoins  de 
ce  Corps,  on  fut  convaincu,  dès  le  premier  concours,  que  la  Littérature  Belgique 
n’étoit  pas  fi  profondément  cnfevelie,  qu’il  ne  fut  facile  de  la  reïfufciter.  Mais  la 
mort  inopinée  du  Comte  de  Cobenzl  fut  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  fonds 
qu’on  peut  faire  quelquefois  fur  les  apparences  les  plus  flatteufes.  La  Société  naif- 
fante,  foible ,  fans  appui,  fans  chef,  le  vit  à  deux  doigts  de  fa  perte,  &  le 
Public  ne  douta  plus  qu’elle  n’allât ‘tomber  dans  un  oubli  éternel,,  dès  la  fécondé 
année  de  fon  exigence. 

Heureufement  pour  les  Lettres,  le  Comte  de  Cobenzl  fut  remplacé  par  M.  le 
.  Prince  de  Starhemberg.  Dès  fon  arrivée  â  Bruxelles ,  S.  A.  fe  fit  rendre  compte 
de  l’état  de  la  Société  Littéraire ,  &  vit  bientôt  que  ce  Corps  n’étoit  engourdi  & 
foible ,  que  parce  qu’il  étoit  defhtué  de  cette  influence  heureule  qui  émane  du 
Trône ,  &  qui  porte  la  vie  &  la  force  dans  tous  les  états.  M.  le  Prince  de 
Starhemberg  obtint  des  Lettres  Patentes  de  fa  Majeflé,  par  lefquelles  la  Société 
Littéraire  fut  érigée  en  Académie  Impériale  &  Royale  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres.  Ce  Décret  qui  cft  daté  de  Vienne  le  16  Décembre  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  foixante-douze ,  étoit  accompagné  d’un  Réglement  qui  preferit  la  forme 
de  l’établilfement  &  les  devoirs  des  Académiciens. 

Tout  annonce  un  avenir  floriflant  à  cette  Compagnie  de  Savans.  Comme  fa 
fondation  eft  marquée  au  coin  de  la  fagefie  &  de  la  bienfaifanoe  de  l’Augufie 
MARIE-THERESE,  dont  le  régné  fera  à  jamais  mémorable  par  tant  d’autres 
établifièmens  utiles;  comme  cette  Académie  a  pris  naiflànce  fous  les  heureux 
aufpices  de  S.  A.  R.  le  Séréniflime  DUC  CHARLES  de  Lorraine  &  de  Bar, 
Gouverneur-Général  de  nos  Provinces;  comme  S.  A.  le  Prince  de  Starhemberg 
fe  fait  un  devoir  de  correfpondre  aux  vues  de  l’Impératrice  qu’il  re préfente  en 
qualité  de  Protecteur  du  Corps  Académique  ,  les  fruits  que  la  Nation  recueillera 
des  travaux  de  ce  Corps  ,  ne  manqueront  pas  de  jetter  une  infinité  de  lumières 
fur  la  Littérature  des  Pays-Bas ,  &  de  remuer  les  refîbrts  du  génie  par  l’émula¬ 
tion.  Déjà  d’excellens  Mémoires  ont  été  couronnés;  déjà  l’Académie  elle-même 
a  publié  en  1777  le  premier  Tome  des  Mémoires  fortis  de  la  plume  de  fes  Mem¬ 
bres.  On  remarque  dans  les  uns  &  dans  les  autres  des  vues  utiles ,  curieufes  ôc 
favantes:  la  Phyfique  &  la  Médecine  n’ont  point  été  oubliées,  &  ces  deux  Sciences 
ne  manqueront  pas  d’être  éclairées  par  les  connoiTances  lumineufes  qui  partiront 
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cTun  Corps,  à  qui  des  travaux  affilus  ne  tarderont  point  à  donner  la  confidence 
la  plus  folide,  la  plus  utile  &  la  plus  avantageufe  aux  progrès  des  Sciences  & 
des  Belles  Lettres. 


PECHLIN  (  Jean-Nicolas  J  étoit  de  Leyde,  où  il  naquit  en  1646.  Après  de 
bonnes  études ,  il  obtint  ,  en  1667 ,  le  bonnet  de  Doéteur  dans  les  Ecoles  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale,  &  voyagea  enfuite  en  Italie,  dont  il 
vifita  les  Univerfités  les  plus  célébrés.  Enrichi  par  les  connoifiances  qu’il  avoit  re¬ 
cueillies  de  la  bouche  des  premiers  Maîtres,  il  ne  lui  manquoit  plus  que  l’occa- 
fion  de  les  communiquer;  &  il  la  trouva  cette  occafion ,  en  1673  ,  dans  la  Chaire 
qu'on  lui  confia  à  Kiell  dans  le  Holftein.  Son  mérite  y  fit  du  bruit.  L’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  le  reçut  au  nombre  de  fes  Membres,  en  1678,  fous  le 
nom  de  Télamon  ,  &  la  Société  Royale  de  Londres  lui  donna  entrée  dans  fon 
Corps  en  169  t.  Mais  dès  l’an  1680  le  Duc  de  Holftein-Gottorp  l’a  voit  nommé  fon 
premier  Médecin  ,  &  dans  la  fuite  ,  il  en  devint  Bibliothécaire  &  Confeillar.  En 
1698 ,  il  accompagna  ce  Prince  à  Stockholm  ,  fc  il  s'v  rendit  encore  ,  en  1704  , 
avec  le  Prince  Héréditaire  ,  auquel  il  étoit  attaché  en  qualité  de  précepteur.  Ce 
fut  dans  cette  Capitale  que  Pechlin  mourut  au  mois  de  Février  1706.  On  a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages,  dont  la  plupart  font  preuve  de  fon  éloquence  &  de  la  beauté 
de  Ion  elprit.  Le  principal  a  paru  fous  le  titre  de  Metamorphofis  Æfculapii  &  slpol- 
linis  Pancreatici  ;  il  le  lâcha  contre  Sylvius  de  le  Bo'è  &  de  Graaf  fous  le  faux 
nom  de  Janus  Leonicenus  F'eronenjîs .  Les  autres  Traités  de  la  façon  font  intitulés  : 

De  purgantium  medicamentorum  facultatibus.  Lugduni  Batavorum  ,  1672  ,  in-8.  slmf- 
lelodami ,  1702,  in- 8,  avec  des  augmentations. 

De  vulneribus  fclopetorum.  Kilonii ,  1674  ,  in- 4, 

De  aëris  S  alimenti  defeclu  ,  &  vitâ  Jub  aquis.  Ibidem ,  1676  ,  in- 8. 

De  habitu  &  colore  Æthiopum.  Ibidem ,  1677  ,  in- 8.  C’eft  dans  le  réfeau  cutané 
qu’il  établit  le  fiege  de  la  couleur  des  Negres.  Il  femble  croire  que  la  bile  contri¬ 
bue  à  cette  couleur,  par  la  noirceur  dont  elle  eft  naturellement  empreinte,  &  il  eft 
le  premier  qui  ait  avancé  cette  opinion.  Barrere ,  Médecin  de  Perpignan,  l’a  fait 
revivre  vers  le  milieu  de  ce  fiecle  ,  mais  elle  a  été  folidement  réfutée. 

Théophiius  bibaculus  ,  fîve ,  de  potu.  Theæ.  Francofurti ,  1684  ,  in-4.  Parifiis ,  1685 
in- 12.  Cet  Ouvrage,  qui  eft  écrit  en  ftyle  poétique,  a  pour  objet  de  vanter  l’u~ 
lage  du  Thé  ,  à  qui  l’Auteur  prodigue  les  plus  grands  éloges. 

Obfervadonum  PJiyfîco-Medicarum  Libri  très.  Hamburgi  ,  1691  ,  in-4.  Dn  trouve 
d’excellentes  remarques  dans  ce  Recueil,  mais  aulii  beaucoup  de  preuves  de  la 
crédulité  de  Pechlin. 

PECQUET  ,  (  Jean  )  Dofteur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  étoit  de  Dieppe. 
11  avoit  l’efprit  vif  &  remuant  ,  &  tout  propre  à  faire  des  découvertes:  c’eft  à 
lui  qu’on  doit  celle  du  Réfervoir  du  chyle  &  du  Canal  Thorachique ,  qu’il  fit  par 
rencontre  ,  en  1647 ,  lorfqu’il  étudioit  la  Médecine  à  Montpellier.  Après  cet  heu¬ 
reux  prélude,  il  alla  faire  fa  profeffion  dans  fa  ville  natale;  mais  s’étant  bientôt 
rendu  à  Paris ,  il  fe  livra  à  d’ultérieures  recherches  pouf  découvrir  complètement 
ce  qu’il  n’avoit  fait  qu’entrevoir.  M.  Portai  dit  qu’il  s’occupa  de  l’Anatomie  avec 
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Mentel ,  Médecin  célébré  de  la  Faculté  de  Paris',  avec  Pierre  Mèrcenne  &  facqtrw 
Durai ,  fes  illuftres  confrères.  Il  profita  encore  des  confeils  &  Adrien  Au\ot  de 
Rouen  ,  &  de  Louis  G  ayant ,  Chirurgien  diftingué  de  Saint  Côtne  ,  à  qui  Pecquet 
dit  devoir  beaucoup. 

Notre  Médecin  fut  fi  bien  ufer  de  ce  que  le  hazard  lui  avoit  offert ,  il  s’expliqua  en 
de  fi  bons  termes  &  avec  tant  de  netteté  pour  mettre  fa  découverte  en  évidence  * 
qu’il  en  eut  autant  d'honneur  que  s’il  l'avoit  faite  au  moyen  des  recherches  prémé¬ 
ditées.  Cette  découverte  répandit  fon  nom  dans  toute  l’Europe  ,  &  l’y  fit  connoî- 
tre  dans  un  âge  où  à  peine  auroit.il  ofé  lever  les  yeux  fans  ce  coup  de  fortune  : 
mais  comme  les  hommes  à  talens  ne  manquent  jamais  d’envieux,  on  s’efforça 
de  diminuer  fa  gloire.,  en  difant  qu 'Eujlaclii  l’avoit  prévenu  en  indiquant  la  vraie 
pofition  du  Canal  Thorachique  qu'il  avoit  vu  dans  le  cheval.  Mais  Pecquet  a 
bien  ajouté  aux  travaux  de  ce  grand  Anatomifte  ,  &  l’on  ne  peut  difconvenir  que 
c’eft  à  lui  que  nous  fommes  obligés  de  la  parfaite  connoiffance  que  nous  avons 
des  veines  latftées  qui  portent  le  chyle  au  Réfervoir.  C’eft  encore  lui  qui  a  dé¬ 
montré  que  le  chyle  paffe  delà,  par  des  veines  particulières  à  travers  la  poitrine 
jufqu'à  la  hauteur  de  l’épaule  gauche,  où  il  entre  dans  la  fouciaviere  &  enfuite. 
droit  au  cœur.  C’eft  dans  l'Ouvrage  fuivant  que  l'on  trouve  tour  cet  expofé  : 

Expérimenta  nova  Anatomica ,  quibus  incognitum  haclenus  chyli  receptaculum  ,  &  ab  eo 
per  thoracem  in  ramos  ufque  fubclavios  vafa  laiïea  deteguntur  avec  une  Differtation 
Anatomique  de  la  façon  de  Pecquet ,  qui  eft  intitulée  ;  De  circulatione  fanguinis  & 
chyli  motu.  Hardervici  ,  1.651,  in- 12.  Pari  fis ,  1651  ,  in- 4.  Ibidem  *  1654  ,  in- 4,  avec 
la  Differtation  De  ihoracicis  laSteis  contre  Riolan  qui  avoit  cenfuré  les  expérience* 
Anatomiques  de  l’Auteur  ,  parce  qu’elles  renverfoient  le  fyftême  de  la  fanguifica* 
tion  le  plus  reçu  de  fon  tems.  Lugduni  Eatavorum  ,  1654  ,  in- ia.  Heidelberg# ,  1659, 
i/i-B  ,  avec  le  Recueil  de  Syboldus  Hemfierliuys  ,  intitulé  :  MeJJis  aurea.  Amflelodami , 
1661  ,  1700,  i/i-12.  Généra,  1685  ,  in-folio ,  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de 
Æanget ,  ainfi  que  dans  la  plupart  des  éditions  de  l’Anatomie  Réformée  de  Tho- 
mas  Bartholin.  Il  y  a  une.  Traduélion  Angloife  de  l’Ouvrage  de  Pecquet ,  Londres 

1653  ,  777-8. 

Ce  Médecin  eut  la  jambe  cafiëe  dans  les  rues  de  Paris,  par  la  chûte  qu'il  fit 
de  fon  cheval  qui  s'étoit  abattu  fous  lui  ;  mais  il  en  guérit  heureufement.  Ce  fut 
l'eau  de  vie  qui  le  fit!  mourir.  Cet  homme  avoit  fon  foible  ;  il  confeilloit  l’ufage 
de  cette  liqueur  comme  un  remede  à  tous  maux  ,  &  il  en  buvoit  lui-même  fi  abon*. 
damment,  qu’elle  fut  enfin  pour  lui  une  eau  de  mort.  Il  finit  fes  jours  à  Paris 
au  mois  de  Février  1674^  M.  Fouquet,dont  il  étoit  Médecin  ,  s’amufoit  de  lui 
à  fes  heures  perdues ,  &  lui  faifoit  expliquer  les  plus  belles  queftions  de  la  Phyli- 
que.  Pecquet  en  avoit  beaucoup  de  connoiffances  ;  &  c’étoit  à  elles  ,  ainfi  qu’à  fes 
talens  anatomiques,  qu’il  devoit  l’entrée  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  où  il 
avoit  été  reçu  en  1666. 

PEDROSA  ,  C Louis  Rodriguez  DE  )  de  Lisbonne,  avoit  à  peine  vingt-an* 
lorfqu'il  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine  à  Salamanque ,  où  il  enfeigna 
cette  Science  au  delà  d'un  demi  fiecle.  Il  étoit  déjà  fort  avancé  en  âge  ,  lorfqu’il 
publia,  en  1666 ,  le  premier  Tome  d’un  Ouvrage  intitulé:  Seleïïœ  Philofophia  & 
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Medicîna  dijficultates ,  quœ  à  Philofophis  vd  omittuntur ,  vd  negligenter  ex aminantur. 
Salmanticce  ,  in-folio.  Il  en  avoit  neuf  autres  Tomes  prêts  à  être  mis  fous  la  preffe , 
mais  fa  mort  en  a  privé  le  public. 

PEFFINGER,  (  JeanJ  de  Strasbourg ,  où  il  naquit  le  1  Janvier  1728,  étudia 
les  Langues ,  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  fous  les  plus  habiles  Maîtres 
de  cette  ville.  Ce  fut  en  1747  qu’il  commença  à  fréquenter  les  cours  de  Mé¬ 
decine  ;  mais  il  ne  le  fit  pas  long-tems  dans  fa  patrie,  car  il  le  rendit  à  Jene ,  en^ 
1748,  pour  y  entendre  les  leçons  du  célébré  Hamberger ,  &  au  mois  d’Àvril  de 
l’année  fuivante,  il  fe  mit  à  parcourir  les  différentes  Univerfités  de  l’Allemagne» 
IJe  retour  à  Strasbourg ,  Peffinger  y  continua  fes  études  de  Médecine ,  &  le  30 
Mars  1751,  il  foutint  une  Thefe  fous  la  Préfidence  de  M.  Eifenmann.  Au  mois 
d’Oétobre  fuivant,  il  fe  rendit  à  Paris  pour  y  profiter  des  cours  d’Anatcmie  & 
s’exercer  aux  opérations  chirurgicales.  Le  30  Mai  1753,  il  fut  reçu  Doéleur  en 
Médecine  à  Strasbourg,  où  il  parvint,  le  24  Août  1759,  à  la  Chaire  d’Anatomie 
&  de  Chirurgie  vacante  par  la  mort  de  Boeder.  Il  a  rempli  cette  Chaire  jufqu’en 
1768  qu’il  a  été  nommé  à  celle  de  Pathologie  &  de  Pratique.  On  a  de  lui  une 
bonne  Differtation  De  mufculari  vi  &  naturâ  ,  qu’il  foutint  pour  Ion  Doctorat. 

PEILIGK  (  Jacques  )  vécut  vers  la  fin  du  quinzième  fîecïe.  11  eft  le  premier 
qui  ait  donné  des  planches  Anatomie,  car  celles  de  Magnus  Hund  &  de  Carpi 
ne  parurent  que  deux  ou  trois  ans  après.  On  doit  bien  s’attendre  à  l’inexaéfitude 
des  figures  de  Peiligk ;  fes  defcriptions  ne  valent  guere  mieux,  puifqu’il  les  a 
tirées  des  Arabes  qui  n’excelloient  pas  en  Anatomie.  L?Ouvrage  fùivant,  qui 
eft  de  la  façon  de  cet  Auteur,  a  paru  fous  le  voile  de  l’Anonyme,  félon  M. 
de  Haller  qui  en  avoit  un  exemplaire  dans  fa  Bibliothèque  : 

Compendiofa  capitis  phyfici  dedaratio ,  principalium  humani  corporis  membrorum  figuras 
l'quido  ojiendens.  Lipfiœ ,  1499,  1518,  in-foiio.  Le  Thefaurus  ver  a.  Philofoph'ue  &  di- 
virue  fapientue  qui  parut  à.  Leipfic  en  1505  ,  in-folio  ,  n’eft  point  un  nouveau  titre 
de  l’Ouvrage  que  je  viens  de  citer  ,  comme  l’a  dit  l’Hiftorien  de  l'Anatomie  &  de 
la  Chirurgie  ;  c’eft  un  Traité  tout  différent  qui  appartient  à  Alberus  &  dont  Pei - 
ligk  n’efi:  que  l’Editeur.  Voyez  là  deffus  Methodus  ftudü  Med  ici  par  M.  de  Haller , 
page  499, 

PEIRESC,  (  Nicolas-Claude  Fabri,  Seigneur  de  )  naquit  le  premier  Décembre 
1580  au  Château  de  Bougencier  en  Provence.  Il  étudia  le  Droit  dans  plufieurs 
Univerfités  &  fut  Confeiller  au  Parlement  d’Aix;  mais  il  ne  fe  borna  pas  à  cette 
Science,  il  fe  rendit  habile  en  beaucoup  d’autres  fous  les  Maîtres  les  plus  célé¬ 
brés  ,  avec  qui  il  fut  lié  toute  fa  vie.  Il  finit  par  embraffer  l’Etat  Eccléliaftique, 
&  mourut  à  Aix  le  24  Juin  1637.  Peirefc  a  laiffé  un  grand  nombre  de  Manuf- 
crits  fur  différentes  matières  ,  mais  iis  n’ont  point  de  rapport  à  mon  objet.  Ce 
q^i  intéreffe  la  Médecine,  c’eft  que  ce  Savant  a  fupérieurement  cultivé  l’Anatomie; 
au  moins  Gajfendi  qui  a  écrit  fa  vie  y  Pecquet ,  &  quelques  autres  Auteurs  lui; 
rendent  ce  témoignage.  Pecquet  nous  apprend  que  Peirefc  fut  témoin  des  recher¬ 
ches  qu’il  fit  fur  le  réfervoir  du  chyle  dans  un  pendu  „  une  demi-heure  après  lctn 
Supplice,  &  il  ajoute  que  Peirefc  lubmêœe  avoit  eu  foin  de  faire  manger.  le  cxâ* 
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minel  avant  que  la  fentence  de  mort  lui  fût  prononcée.  La  curiofité  de  ce  Savant 
l'engagea  à  ditféquer  les  yeux  de  différens  animaux ,  à  faire  des  expériences  fur  la 
vifion ,  &  à  déterminer  le  degré  de  convexité  des  cryftallins, 

PELLEGRINI,  (  Pompée  )  de  Bologne,  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Mé¬ 
decine  dans  cette  ville,  où  il  enfeigna  enfuite  îa  Philofophie  jufqu’à  fa  mort  ar¬ 
rivée  le  28  Février  1542  ,  à  l’age  de  49  ans.  Il  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  fur  la 
noblelfe  de  la  Médecine ,  qu’il  fit  imprimer  à  Bologne. 

PELLETIER  ,  ('GafparJ)  de  Middelbourg  en  Zélande  ,  s’appliqua  à  la  Mé¬ 
decine  &  fe  fit  recevoir  Doéteur  en  l’CJniverfité  de  Montpellier  ,  où  il  fut 
Aide  de  Richer  de  Belleval  ,  Démonftrateur  dJAnatomie  &  de  Botanique.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  s’y  diftingua  tellement  par  la  pratique  de  fon  Art , 
que  les  Magiftrats  lui  confièrent  la  charge  de  Médecin  ordinaire  de  leur  Hô¬ 
pital.  Mais  il  avoit  trop  de  mérite  pour  en  demeurer-là  ;  en  effet  ,  on  lui  en 
reconnut  tant  ,  qu’il  finit  par  être  Echevin  &  enfuite  Confeiller  de  fa  ville 
natale.  Peu  de  tems  avant  fa  mort  ,  il  demanda  la  furvivance  de  la  place 

de  Médecin  de  l'Hôpital  pour  Ion  fils  Adrien  qui  s’étoit  déjà  fait  un  nom  par 

fes  fuccès  ;  elle  lui  fut  accordée  le  23  Septembre  1658.  Pelletier  le  pere 

mourut  l’année  fuivante  ,  &  laiüa  au  public  un  Ouvrage  intitulé  : 

Plantarum  ,  tàm  patriarum ,  tàm  exoticarum  ,  in  Walachria  Zelandiæ  fnfulâ  nafcen- 
lium  ,  Synonyma.  Middelburgi  ,  iôto  ,  in- 8.  Ce  Livre  ,  qui  eft  aujourd’hui  fort 
rare  ,  fut  dédié  par  l’Auteur  à  la  Régence  de  Middelbourg  ,  dont  il  reçut 
un  baflin  'd’argent  en  préfent  ,  enfuite  de  réfolution  prife  le  16  Juillet  1610* 

PELLETIER  (  Jacques  )  naquit  dans  une  bonne  famille  du  Mans  le  25 
Juillet  1517.  Il  fut  Principal  du  College  de  Bayeux,  &  puis  de  celui  du  Mans  à 
Paris  ,  où  il  mourut  au  mois  de  Juillet  1582.  On  n’a  pas  de  peine  à  croire 

que  les  devoirs  attachés  à  ces  places  ne  laifferent  guere  à  Pelletier  le  tems 
de  s’occuper  de  la  pratique  de. la  Médecine  ;  mais  il  avoit  encore  pour  elle 
moins  de  goût  que  de  loifir.  11  avoit  cependant  fait  de  bonnes  études  ;  car 
la  Notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  fait  mention  de  lui  comme 
Licencié  ,  fous  le  Décanat  de  François  Brigard  ,  élu  en  Novembre  1558  & 
continué  en  1559.  Les  Bibliographes  lui  attribuent  d’ailleurs  les  Ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

De  pefie  Compendium.  Bajilece  ,  1557,  /n-8. 

De  conciliatione  locorum  Galeni  Seffiones  duce.  Parijiis  ,  1560,  in- 4.  Ibidem ,  1565, 
in- 8  ,  avec  le  Traité  de  Jérôme  Cardan  ,  qui  eft  intitulé  :  Contradicentium  MedU 
corum  Libri  duo.  Marpurgi  ,  1607  5  in- 8. 

Pelletier  s’eft  occupé  davantage  de  l’étude  des  Belles-Lettres  &  des  Mathéma¬ 
tiques  ;  il  n’y  a  cependant  point  également  réufli  ,  car  il  vaut  mieux  du  côté 
des  dernieres.  Quoiqu'en  dife  La  Croix  du  Maine  ,  qui  le  fait  pafTer  pour  un 
fort  excellent  Poète  Latin  &  François  ,  bien  verfé  en  P  Art  oratoire  ,  Médecine  <$? 
Grammaire ,  en  toutes  lefquelles  Sciences  il  a  écrit  des  Livres  ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  que  fes  Œuvres  Poétiques  ,  imprimées  à  Paris  en  1581 i/t-4 , 
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font  aflez  mauvaifes  >  aufli  bien  que  fes  Traduélions  de  l’Art  Poétique  en  Vers 
François  ,  de  quelques  Odes  d 'Horace.  ,  de  deux  premiers  Livres  de  l’Odyflee  , 
du  premier  Livre  des  Géorgiques  ,  &  des  Epigrammes  de  Maniai.  On  a  encore 

de  lui  un  Art  Poétique  en  profe  ,  où  il  y  a  de  bonnes  maximes  &  des  pen- 

l’ées  juftes  ;  des  Dialogues  fur  l'Orthographe  &  la  prononciation  Françoife  ,  où 
il  veut  réformer  l’une  &  l’autre  par  un  fyftême  ridicule  qu’il  a  fuivi  dans  fes 
Ouvrages  ,  &  qui  en  rend  la  lecture  fort  défagréable.  Pelletier  étoit  Secrétaire 
de  l’Evêque  du  Mans  ,  loriqu’il  compofa  ces  Dialogues.  Les  Traités  qu’on  a 

de  lui  fur  les  Mathématiques  le  réduilent  principalement  à  des  Commentaires 

Latins  fur  Euclide  ;  à  un  Livre  de  l’ufage  de  la  Géométrie  ;  à  d’autres  fur 
la  mefure  du  cercle  ,  fur  la  maniéré  de  tirer  l’Horolcope  ,  fur  l’Arithmétique , 
fur  l’Algebre.  Ils  font  aflez  eftimés  ;  c’cft  au  moins  ce  qu’il  a  fait  de  mieux  : 
mais  il  n’a  point  trouvé  la  quadrature  du  cercle  ,  comme  il  le  prétendoit. 

PELOPS  ,  précepteur  de  Galien  ,  fe  fit  de  la  réputation  dans  le  deuxieme 
fiecle  par  fes  Ouvrages  fur  la  difieélion  des  mulcles.  Au  défaut  de  cadavres 
humains  ,  il  faifoit  fes  démonftrations  fur  les  bêtes  ;  il  prenoit  ,  par  exemple  ,  la 
langue  d’un  bœuf  pour  en  faire  connoître  les  mufcles  ,*  mais  cette  méthode  a 
été  la  lource  de  cette  infinité  d’erreurs  qu’on  trouve  dans  les  Ecrits  des  An¬ 
ciens.  Il  en  falloit  cependant  bien  agir  ainfi  dans  le  fécond  fiecle,  parce  qu’il 
étoit  difficile  de  fe  procurer  des  cadavres  humains  fur  lefquels  on  pût  tra¬ 
vailler  aux  progrès  de  l’Anatomie.  Pelops  paroît  avoir  été  attaché  à  pîufieurs 
maximes  d'Hippocrate  ,  &  d'après  lui  ,  il  regardoit  la  tête  comme  le  principe 
des  veines  &  de  tous  les  autres  vaifl’eaux. 

PELSHOFER.  ,  (  Jean-George  )  de  Gratz  en  Styrie  ,  vint  au  monde  l’an 
1599.  Après  de  bonnes  études  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine 

à  Bâle  ,  &  pafîa  enfuits  à  Hayna  en  Silélie  ,  où  il  fit  fa  profeflion  ,  à  titre  de 

Phyiicien  de  cette  ville.  Mais  il  abandonna  cet  emploi  en  1627  pour  fe  rendre 
à  Wittemberg  ,  où  il  enfeigna  publiquement  la  Médecine  jufqu’â  fia  mort  arrivée 
le  11  Juillet  1637.  Tout  ce  qu’on  a  de  lui  fe  réduit  à  quelques  Diflertations 

Académiques  ;  mais  il  a  publié  le  Traité  De  Oplo  de  Jean  Hartmann  ,  &  le 

Tyrocinium  Chymicum  de  Jean  Béguin  ,  avec  des  notes. 

PE  N  N  A  C  Jean  DE  J  tira  fon  nom  de  celui  de  fa  ville  natale.  Penne ,  dans 
le  Haut  Languedoc.  Toppi  parle  de  lui  dans  la  Bibliothèque  ,  parce  qu’il  fit  la 
Médecine  à  Naples  avec  diffinélion,  &  qu’il  y  mourut  en  1388.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l’Eglilè  des  Céleftins ,  où  l'on  mit  cette  Infcription  fur  fon  Tombeau  s 

Hic  Requiefeü 
Hir  jujlus  S  veridicus 
Magister  Joannes  de  Penna, 

In  Medicinali  atque  Phyjicâ  ExcellentiJJ 
Et  in  aliis  Perfpe&, 

Obiit 

yfnn.  Domini  MCCCLXXXVIIL 
Die  VIII  MenJ  Mau  >  X  IndZt. 
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On  a  de  ce  Médecin  :  Reprobadones  in  Traciatum  Comminantiam  Francifcl  de  2?o- 

nonia  de  animatione  fœtüs.  Lugduni  t  1529 ,  in-folio ,  avec  la  Snmma  Medicinalis  de 

Thomas  de  Garbo. 

J.  J.  IF.  de  Penna ,  Confeiller  Médecin  de  l’Empereur,  Proto-Médecin  du  Royaume 
de  Hongrie  &  des  Provinces  adjacentes,  Préfident  perpétuel  du  Conferl  de  fanté, 
a  donné  un  Ouvrage  intitulé  : 

Hijloria  Confiitudonis  Peftilends ,  annis  1708,  1709,  1710  ,  1711  ,  1712  6?  1713 
per  Thraciam ,  Sarmadam  ,  Poloniam ,  Silejiam ,  Daciam  ,  Sueciam ,  Saxoniam  ,  infe- 
riorem  Auflriam  ,  variaque  loca  S.  R,  I.  grajfata.  F iennæ ,  1714,  in- 8. 

PENOT,  (  Bernard-George  )  favant  Chymifte,  natif  de  Port  Sainte  Marie  en 

Guienne ,  fut  réduit  à  la  rnifere  par  fes  recherches  fur  la  Pierre  Philofophale.  Il 

mourut  au  commencement  du  XVII  fiecle  à  l’Hôpital  d’Yverdun  en  Suifle,  âgé 
de  98  ans. 

Ce  Chymifte  ne  fut  pas  plutôt  revenu  de  Ton  aveugle  prévention  pour  le 
Grand-Œuvre  s  qu’il  en  déconfeilla  la  recherche  à  tout  le  monde;  il  avoit  cou¬ 
tume  de  dire  que  s’il  avoit  un  ennemi  dont  il  voulût  tirer  vengeance  ,  il  tâcheroit 
de  l’engager  à  s’occuper  du  pénible  &  ruineux  travail  dans  lequel  il  avoit  paffé 
la  meilleure  partie  de  fa  vie.  II  paroît  en  effet  qu’il  ne  ceffa  de  courir  après  la 
Pierre  Philofophale  que  dans  un  âge  très-avancé,  c'eft-à-dire ,  lorfque  les  pal¬ 
lions  ont  moins  d’empire  fur  l’homme.  Ses  yeux  s’ouvrirent  alors;  il  fentit  tout 
le  poids  de  la  pauvreté  à  laquelle  il  étoit  réduit ,  fans  efpoir  de  s*en  tirer  ;  &  il 
prouva  par  fa  fin  que  le  métier  qu’il  avoit  fait ,  n’eft  point  propre  à  s’enrichir. 
penot  a  configné  fes  délires  dans  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  ; 

TraUatus  varii  de  ver  a  præparatione  ufu  medicamentorum  chymlcorum.  Francofurd , 
1594,  in- 8.  Urfellis ,  1602,  in- 8.  Bafdece ,  1616,  m-8. 

Apologia  in  duas  partes  div’tfa  ad  Jofephi  Michelii,  Middelburgenfîs  Medici ,  Scrip- 
tum.  Francofurd ,  1600,  in- 8, 

Traciatus  de  quarumdam  herbarum  falibus  ,  eorum  præparatione  &  variâ  adminijira- 
tlone .  Urfellis ,  160  ï  ,  in-. 8. 

Traciatus  de  Denario  Medico ,  quô  decem  medicaminibus ,  omnibus  morbis  internis  me- 
dendi  via  docetur.  Bernce  Helvetiorum ,  1607,  in- 4.  1608,  m-8. 

Quteftiones  très  de  corporali  Mercurio.  Qj-  inquaginta-f  zptem  Canones  de  Opéré  Phyfco , 
quibus  Ars  dilucidior  fit.  Etc.  Argentorad ,  1613,  m-8 ,  dans  le  fécond  volume  du 
Théâtre  Chymique. 

PERDU  *  (  Benoit)  de  Gravelines,  où  il  naquit  en  1615,  fut  înferit  au  College 
des  Médecins  de  Tournay  le  26  Novembre  1647.  La  réputation  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  dans  cette  ville  par  une  expérience  de  plus  de  trente  ans ,  lui  mérita  la 
troifieme  penlion;  une  de  celles  dont  le  Magiftrat  récompenfe  les  talens  de  fes 
Médecins.  Elle  lui  fut  accordée  le  20  Mars  1675  ,  &  il  pratiqua  encore  plus  de 
vingt  ans  depuis  cette  époque.  Perdu  mourut  à  Tournay  le  5  Juillet  1694,  âgé 
de  78  tins ,  &  laiffa  un  Ouvrage  intitulé  : 

Statera  fanguinis ,  five,  Difceptatia  de  Saphena  fefîione  in  febribus ,  tùm  in  viris , 

tum 
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iùm  h  pnegnmlbiu,  Et  de  qulbufdam  allis  cafibus,  Tornaci ,  ï668 In-B,  On  trouve' 
l’Epigramme  fuivante  à  la  tête  de  cette  Differtation  ; 

Miror  quàm  varium  faciant  tua  nomlna  fenfum  : 

Si  Perdu  tu  fis  3  qui  Benedi&us  cris. 

Veriim  fi  Perdu  tu  es ,  tu  es  cognomine  tantum  ; 

Nomme  ,  reçue  fimul ,  tu  Benedifîus  eris . 

Philippe-François  ,  fon  fils ,  étoit  de  Tournay.  Il  fut  inferit  au  College  des  Mé¬ 
decins  de  cette  ville  le  premier  de  Février  1663  ,  &  il  fuccéda  à  la  penfion  de  fon 
pere  le  13  Juillet  1694.  Il  en  a  joui  peu  d’années  ;  car  il  efl;  mort  le  11  Octobre  1702.* 

PERDULC1S.  Voyez  PARDOUX. 

PEREDA,  (  Pierre-PaulJ  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Xativa  au  Royau¬ 
me  de  Valence  en  Efpagne.  Il  enfeigna  dans  la  Capitale  de  ce  Royaume ,  & 
donna  afiez  de  célébrité  à  fes  Ecoles  par  fon  attachement  à  la  doélrine  de  Galien  , 
dont  il  fit  preuve  dans  fes  Leçons  &  fes  Ouvrages.  Il  en  a  écrit  plufieurs  ^ 
■comme  :  De  caufis  &  fignis  morborum  internorum.  Commentaria  in  fcx  Libros  Galeni  , 
de  ûijfercntiis  morborum ,  de  caufis  morborum ,  de  dijferentiis  fymptomatum  ,  de  Jympto- 
matum  caufis.  Commentaria  in  Librum  primum  &  fecundum  Galeni  de  dijferentiis  febrium . 
'Ceux  ci  font  demeurés  en  manuferit ,  mais  le  fuivant  a  été  imprimé  plufieurs  fois9 
fous  ce  titre  : 

In  Michaëlis  Joannls  P afchalii  Methodum  curandi  morbos  Scholia.  Barcinone ,  157g , 
in- 8.  Lugduni ,  1585,  1600,  1602,  1619,  1630,  in-8.  Ibidem  ,  1664,4/1-8,  accedit  Ca- 
roli  Sponii  Chymica  Nppendix  ,  6?  Dijputatio  Medica  ,  an  Cannabis  &  aqua  in  qua 
mollitur  pojfint  aërem  inficert  ? 

PEREIRA  ,  (  George-Gomez  _)  célébré  Médecin  Efpagnol ,  natif  de  Medina- 
del-Campo  , -.vécut  au  commencement  du  XVI  fiecle.  Il  affeéla  de  combattre  les  opi¬ 
nions  anciennes  &  d'en  foutenir  de  nouvelles,*  on  dit  même  qu’il  eft  le  premier 
qui  ait  écrit  que  les  bêtes  font  des  machines  fans  fentiment.  Il  avança  cette  ridi¬ 
cule  opinion  en  1554,*  mais  comme  elle  n’eut  point  de  partifans,  elle  tomba  dès 
fa  nailfance.  Defcartes  la  releva  dans  le  fiecle  fuivant,  &  plufieurs  prétendent  que 
c’eft  de  ce  Médecin  qu’il  en  avoit  emprunté  l'idée;  il  y  a  cependant  apparence 
que  ce  Philofophe ,  qui  imaginoit  plus  qu’il  ne  lifoit ,  ne  connoifioit  ni  Pereira ,  ni 
fon  Ouvrage.  D'ailleurs  Pereira  n’eft  pas  le  premier  auteur  de  ce  fentiment.  Trois 
cens  ans  avant  J.  C.  un  Cynique  ,  que  l'on  croit  être  Diogene  ,  avoit  enfeigné 
que  les  bêtes  n’avoient  ni  fentiment ,  ni  connoiffance. 

On  attribue  à  pereira  des  opinions  fur  d’autres  matières  de  Phyfique  &  de  Mé¬ 
decine  ,  auiîi  hardies ,  pour  le  tems  ,  que  celle  fur  l’ame  des  bêtes  ;  mais  elles 
font  peut-être  mieux  fondées,  fur-tout  celle  où  il  combat  &  rejette  la  matière 
première  d ' Arifiote.  Il  ne  fut  pas  non  plus  d'accord  avec  Galien  fur  la  doélrine 
des  fievres ,  mais  il  eut  tort  de  le  maltraiter.  Toute  la  grâce  qu’il  lui  fait ,  c'efl; 
TOME  III.  T  t  t 
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de  lui  fupporer  de  la  fincérité  dans  fes  aflertions  ,  &  dè  le  taxer  flmpîcmea 
d’ignorance,  dont  la  trop  crédule  poftérité  a  été  la  dupe. 

Le  Livre,  où  Perdra  foutient  que  les  bêtes  font  des  automates,  eft  fort  rare; 
il  fut  vendu  en  France  jufqu'à  200  francs.  L’édition  originale  eft  de  Medina-del* 
Campo ,  1554  ,  in-folio ,  mais  il  en  parut  une  autre  à  Francfort  en  1610.  L’Auteur 
lui  donna  le  titre  d ’jlntoniana  Margarita,  pour  faire  honneur  au  nom  de  fon  pere 
&  de  fa  mere.  On  a  encore  de  ce  Médecin  une  Apologie  de  les  fentimens ,  en 
réponfe  à  l’Ouvrage  de  Michel  de  Palacios ,  Théologien  de  Salamanque,  qui  l’a* 
voit  vivement  attaqué.  Le  Traité  fui  vaut ,  également  rare  &  cher  aujourd’hui  9 
^ft  aulli  de  la  façon  de  Pereira  : 

Nova  verajae  Medicinæ  experimentis  &  evidtntlbus  rationibus  comprobata  Pars  prima. 
Methymrus  Dudli ,  1558,  in-fol.  Il  traite  des  fievres  dans  cette  partie. 

PÈRE  Z  ,  (  Gafpar  J  premier  Profelfeur  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Sé¬ 
ville,  vécut  dans  le  XVI  liecle.  Les  Bibliographes  lui  attribuent  un  Traité  en 
Efpagnol,  qui  eft  intitulé  : 

Del  Balfamo  y  de  fus  udlidades  para  las  enfermedades  del  cuerpo  humano.  Sévillev 
1530  ,  ia- 4. 

PER.  F  GR  ATU  S.  (  André  )  Voyez  BORDE. 

PËRGAME.  (  Temple  de  )  Ce  Temple  fut  bâti  à  l’occafion  d’un  certain’ 
udrchias  qui  ayant  été  guéri  de  quelque  maladie  à  Epidaure ,  tranfporta  à  Per* 
game  le  culte  à’Efculape  à  qui  il  attribuoit  fa  guérifon.  Quelques  Savans  ont  cru» 
fur  un  palTage  de  Lucien ,  que  ce  Temple  n’avoit  été  élevé  à  rhonneur  d' Ffculape  » 
que  par  la  raifon  que  ce  Dieu  avoit  eu  fa  boutique  à  Pergame  :  mais  Lucien  n’a 
voulu  marquer  par  cette  boutique  que  le  Temple  même  du  Dieu,  où  on  alloit 
chercher  à  fe  guérir  comme  dans  les  boutiques  des  Médecins  qui,  avant  rétablit- 
lement  de  la  Médecine  Clinique ,  demeuroient  fédentaires  chez  eux,  en  attendant' 
les  ma’ades. 

Efcidape  ou  fes  Prêtres  avoicnt  leur  boutique  â  Epidaure  &  dans  tous  les 
lieux  où  ils  s’étoient  établis  ,  audl  bien  qu’à  Pergame.  Cette  boutique  étoit  dans 
le  Temple  ou  dans  quelque  appartement  voifin  ,  &  les  Prêtres  y  préparoient  & 
tenoient  les  médicamens  qu’ils  donnoient  aux  malades  qui  venoient  les  confulter. 
Mais  il  y  avoit  un  moyen  plus  mvftérieux  par  lequel  le  peuple  cherchoit  à  ob¬ 
tenir  la  guérilon  de  iés  maux,*  c’étoit  de  recourir  aux  cérémonies  feligicufes» 
dont  les  Prêtres  avoicnt  établi  l’ufage-,  pour  d’autant  mieux  abufer  de  la  cré¬ 
dulité  du  vulgaire.  On  s'sdrchi.it  immédiatement  à  la  Divinité  par  la  cérémonie 
de  Ÿ'Liicubu'orL  ,  qui  étoit  précédée  de  jeûnes  ,  d'expiations  ,  de  luftrations  &  dt 
facrifbes  ,  afin  de  fe  rendre  Je  Dieu  de  la  Médecine  plus  propice  &  plus  fa¬ 
vorable.  Après  toutes  ces  formalités  préliminaires  ,  les  malades  iè  couchoienf 
dans  le  Temple  ,  le  Sacrificateur  éteignoit  les  lampes  &  recornmand.oit  ce;  dor¬ 
mir  ,  ou  du  moins  de  garder  un  profond  filence  par  refpecf  pour  le  lieu  ;  .car 
le  moindre  bruit  eftarou choit  la  Divinité  ,  qui  avoit  dé  bonaes  raifons- pour  ne 
pas  sTexpofer  aux  regards  curieux  &  indifcrets  des  profanes,  Lorfque  le  Sacri- 
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ificateDr  croyoit  tout  Ton  monde  endormi  ,  il  falfifloit  ce  moment  pour  faire  fa 
Tonde  &  s’emparer  des  offrandes  qui  avoient  été  tranfportées  de  l'autel  fur  la 
table  facrée.  il  emportoit  toute  cette  vidtuaille  pour  manger  avec  fa  famille  ; 
car  puifqu’il  guérifîoit  pour  Je  Dieu  ,  il  étoit  jufte  qu’il  mangeât  pour  lui  le* 
noix  ,  les  figues  ,  les  gâteaux  &  les  autres  comefiibles  qu’on  offroît ,  fuivant  le 
différent  rit  de  chaque  Temple.  Le  lendemain  on  difoit  que  l'Immortel  avoit 
tout  confommé. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  ,  lorfque  tout  étoit  calme  ,  Efculape  ,  ou  plutôt 
le  Prêtre  qui  en  faifoit  les  fondions  ,  accompagné  de  plufieurs  femmes  qu'on 
faifoit  paffer  pour  les  filles  du  Dieu  ,  vifitoit  les  malades  &  leur  ordonnoit  le 
remede  qu’il  jugeoit  convenable  ;  un  aide  le  préparoit  fur  le  champ  &  le  Dieu 
en  faifoit  l’application.  Quelques-uns  de  ces  malades  guérifloient  par  hazard  & 
d’autres  fe  croyoient  guéris  ,  ce  qui  revient  à-peu-près  au  même.  Je  n’entrerai 
point  dans  un  plus  grand  détail  des  religieufes  fupercheries  ,  dont  les  Prêtres 
fe  1er  voient  pour  accréditer  le  culte  de  la  Divinité  qui  leur  donnoit  à  vivre  ; 
on  peut  voir  ce  qu’a  dit  là  defîus  M.  Dujardin  dans  1  ' fn.tr oduiïion  à  l'Hiftoire 
de  la  Chirurgie  ,  &  fur-tout  Henri  Meibomlus  dans  fa  Diflertation  De  incubatione 
in  fanis  Dzorum  ,  Medicinœ  causâ  ,  olim  fa£iâ. 

Il  faut  que  le  Temple  d</  Pergame  ait  été  autant  &  plus  célébré  que  celui 
d’Epidaure  ,  puilque  l’Empereur  Caracalïa  fe  rendit  exprès  dans  le  premier  pour 
conlulter  le  Dieu  lur  fa  maladie.  On  trouve  d'ailleurs  quantité  de  médailles  des 
Antonins  ,  où  Efculape  eft  repréfenté  ,  qui  ont  toutes  été  frappées  par  les  Per- 
gaméniens.  Ceux  de  Smyrne  ont  auflî  frappé  plufieurs  médailles  à  l’honneur 
d' Efculape  &  des  autres  Divinités  de  la  Médecine  ;  on  en  trouve  même  à  l’hon¬ 
neur  des  Médecins  de  la  Sedie  d’ Hérophile  &  d’Erajiftrate  ,  qui  ont  été  frappées 
par  les  Smyrnéens  ,  ainff  qu’on  peut  le  voir  dans  la  Diflertation  que  le  Doc¬ 
teur  Méad  a  donnée  à  ce  iujet ,  &à  laquelle  il  a  joint  l’empreinte  de  ces  médailles. 

PÉRIANDER  ,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  ,  s’acquit  une  affez  grande  ré¬ 
putation  dans  la  cure  des  maladies  ;  mais  s’étant  mis  enfuite  à  faire  des  Vers  , 

il  y  réuflit  fi  mal  ,  qu’Archidamus  ,  fils  d’Agefilaus  ,  Roi  de  Lacédémone  ,  le 
railla  en  lui  demandant  ,  lequel  étoit  plus  avantageux  de  paffer  pour  un  mau¬ 
vais  Poète  ,  ou  d’être  regardé  comme  un  bon  Médecin. 

PERNIS  ,  (  Euftache  DE  J  Dodfeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  étoit 
de  Catane  ,  ville  de  Sicile  ,  où  il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé  l’an  1554. 

Hntcnin  Mongitore  le  dit  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  : 

In  Librum  Galeni  ,  quos  purgare  conveniat  ,  quibus  medicamentîs  <$f  quô  tempore  9 
Commentaria.  Neapoli  ,  1597  ,  in- 4. 

PERRAULT  ,  (.  Claude  )  né  à  Paris  en  1613  ,  s'appliqua  à  la  Médecine, 
dont  il  prit  le  bonnet  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale  en  1641  ,  fous  le 
Décanat  de  Guillaume  du  Fal.  Perrault  avoit  de  grandes  connoifîances  dans  fa 
proFeffion  de  Médecin  ;  il  compofa  même  des  Ouvrages  qui  en  font  preuve  ; 
mais  comme  il  naquit  Architette,  ce  goût  naturel  lui  fit  en  quelque  forte  abau^ 


donner  P  Art  de  guérir.  Ce  fut  fans  aucun  Maître  qu’il  devint  habile  dans  lès 
Méchaniques  &  dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  deïîin.  Bon  Phyficien  ,  grand 
Archite&e  ,  il  encouragea  les  Arts  fur  la  protection  de  Colbert  ,  &  il  employa 
fa  faveur  auprès  de  ce  Miniftre  ,  pour  faire  récompenser  les  gens  de  mérite  : 
comme  il  ne  connoiffoit  ni  la  haine  ,  ni  la  jalouiie  ,  quiconque  excelloit  dans 
quelque  genre  que  ce  fût  ,  étoit  affuré  d'avoir  fa  recommandation. 

Ce  fut  lui  qui  fe  chargea  de  deffiner  les  modèles  fur  lefquels  les  planches  de  fon 
V'itruve  ont  été  gravées.  La  belle  façade  du  Louvre  du  côté  de  Saint  Germain 
FAuxerrois  ,  l’Arc  de  Triomphe  du  Fauxbourg  Saint  Antoine  ,  TOlfervatoire ,  la 
Chapelle  de  Sceaux  ,  tous  ces  Chefs-d’œuvres  furent  élevés  fur  fes  deffins.  Boileau. 
lui  a  cependant  difputé  la  gloire  que  lui  ont  procuré  les  trois  premiers  morceaux; 
il  prétend  que  dans  la  façade  du  Louvre  on  a  lbivi  le  defiin  du  célébré  de  Van' 
mais  c’eft  une  injuftice  qui  fait  peu  d'honneur  à  ce  Poète.  Comme  Architedle  , 
Perrault  doit  être  mis  au  rang  des  premiers  hommes  de  fon  fiecle  ;  comme  Méde¬ 
cin  ,  il  eft  encore  recommandable  ,  &  la  Faculté  de  Paris  n’a  pas  dédaigné  de 
placer  fon  portrait  dans  la  faite  où  elle  tient  fes  affemblées ,  parmi  ceux  de  Fer - 
ne/,  de  Riolan ,  &c.  Voici  ce  qu’on  lit  à  ce  fujet  dans  les  regiftres  de  cette  Faculté  ; 
Pie  6  Novembris  ann.  1692 ,  depidta  tabella  M.  Claudii  Perrault  ad  me  Decauum  Hen- 
ricum  Mahieu  mijja  ab  illujîrijjhno  fratre  &  donô  data  ,  fcholcs  noflra  lumen,  ac  fidus  mé¬ 
rita  potejl  appellari.  Varia  in  lucem  ab  eo  funt  emijja  Opéra  Phyfica  ,  quibus  nihil  ejje 
piclius ,  aut  elegantius  ,  aut  verojîmilius . . .  .  Dum  cameli  putrefcentis  vifcera  curiojïus  itida- 
gat ,  fcrutatque  fcalpellô ,  tetrâ  quâdam  aurâ  afflatus ,  mox  è  vivis  creptus  eft.  Sicut  tanti 
viri  memoria  viva  apud  docîas  quofque ,  fie  apud  nos  Collegas  ipjïus  perpétua  débet  ejje* 

Quoique  le  goût  de  Perrault  pour  les  Arts  l’éloignût  de  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  ,  la  douceur  de  fes  mœurs  &  la  bienfàifance  de  ion  cara&ere  l’y  ramenèrent 
quelquefois;  il  l’exerça  dans  fa  famille ,  pour  le  foulagement  des  pauvres.,  pour 
celui  de  fes  amis-  ,  à  qui  il  conl'erva  fouvent  la  vie  &  la  fauté.  Le  cœur  de  Per¬ 
rault  étoit  trop  bon  pour  aimer  les  fatyres  ,  &  comme  il  fe  déclara  hautement  con¬ 
tre  celles  de  Boileau  ,  il  ne  tarda  pas  de  fe  brouiller  avec  lui*  Le  Juvenal  Fran¬ 
çois  s'en  vengea  en  le  plaçant  à  la  tête  du  quatrième  Chant  de  lbn  Art  Poétique,, 
fous  l’emblème  de  ce  Dodleur  de  Florence  ,  qui 

Laiffant  de  Galien  la  fcience  fufpedté , 

De  méchant  Médecin  devint  bon  Archite&e. 

Perrault indigné  contre  le  Poète,  s’en  plaignit  à  Colbert.  Ce  Miniftre  en 
paria  au  Satyriquc  qui  fe  contenta  de  lui  répondre  ;  il  a  ton  de  fe  plaindre  , 
je  bal  fait  précepte.  En  effet  ,  il  avoit  dit  à  la  fuite  de-  la  métamorphofe  du 
Médecin  : 

Son  exemple  eft  pour  nous  un  précepte  excellent: 

Soyez  plutôt  Maçon  ,  li  c'eft  votre  talent. 

Mais  cette  rèpoüfe  ne  faiisfit  point  le  Médecin,  que  fon  ennemi  avoit  voulu 
rendre  la  fable  du  public.  Perrault  eut  encore  plus  de]  fujet  de  fe  plaindre^  . 
lorfque  Boileau  lui  ad reffa -cette  Epigramrae  :  • 


Oui  ,  j'ai  dit  dans  mes  Vers ,  qu’un  célébré  Affafîinl- 
Laiffant  de  Galien  la  fcience  infertile  , 

D’ignorant  Médecin  devint  Maçon  habile  : 

Mais  de  parler  de  vous  je  n’eus  jamais  deflein  , 

Perrault,  ma  Mufe  eft  trop  corrcéle. 

Vous  êtes ,  je  l’avoue  ,  ignorant  Médecin , 

Mais  non  pas  habile  Architecte. 

L’Académie  des  Sciences  qui  ne  jugeoit  point  du  mérite  des  hommes  par  les 
fëtyres  ,  s’affôcia  Perrault  comme  un  Savant  capable  de  lui  faire  honneur.  Il  con¬ 
tribua  en  effet  à  la  réputation  de  cette  Compagnie  $  il  avoir  même  bien  l'olide- 
ment  établi  ia  tienne  ,  lorfqu’ii  mourut  à  Paris  le  9, Octobre  168b,  à  l’âge  de 

75  ans- 

On  a  de  lui  une  excellente  Traduéfion  Françoife  de  P^itrave  ,  entreprife  par 
ordre  du  Roi  ,  enrichie  de  lavantes  notes  &  de  belles  figures  :  la  l'econde  édi¬ 
tion  eft  de  Paris  en  1684,  in-folio .  Un  Abrégé  de  P'itruve.  Un  Livre  intitulé  ; 
Ordonnances  des  cinq  efpeces  de  Colonnes  ,  félon  la  méthode  des  Anciens ,  dans  le¬ 
quel  il  montre  les  véritables  proportions  que  doivent  avoir  les  cinq  ordres  d' Ar¬ 
chitecture.  Un  Recueil  de  plujieurs  Machines  de  fon  invention.  Quatre  volumes 
à’EJfai  de  Phyjïque.  Paris,  168e,  in-11.  Des  Mémoires  pour  fervir  à  PHiftoire  Na¬ 
turelle  des  animaux.  Ils  a  voient  déjà  paru  en  partie  i’an  1667  ,  mais  on  en  a 
une  édition  plus  complette  de  Paris  ,  1671,  1676,  deux  volumes  in-folio ,  avec 
figures.  Ce  font  des  defcriptions  &  des  différions  faites ,  avec  Du  Verney ,  de 
Quadrupèdes  &  d’Oifeaux  tirés  de  la  Ménagerie  du  Roi.  Cet  Ouvrage  parut  en 
Anglois  ,  par  Alexandre  P’mield ,  Londres,  1687,  in  folio ,  &  fut  réimprimé  en 
François  à  Amftcrdam ,  1736,  in- 4,  avec  les  Mémoires  pour  fervir  à  PHiftoire 
des  Plantes  par  Denis  Vodart.  Le  Recueil  des  Œuvres  Physiques  de  Claude  Perrault  & 
de  Pierre ,  ion  frere  ainé  9  fut  publié  à  Leyde  en  1721,  &  à  Amfterdam  en  1727, 
deux  volumes  in- 4.  C’eft  à  notre  Médecin  qu’appartiennent  encore  la -  plupart  des 
opinions  que  Stahl  a  l'outenues  avec  tant  de  chaleur  ,  &  dont  il  a  voulu  fe  faire 
honneur.1  Dans  le  Traité  du  bruit  qui  parut  en  1680  ,  Perrault  dit  que  l’àme  pré- 
iide  aux  actions  vitales,  &  le  Profeffeur  de  Hall  n’en  parla  qu’en  1685. 

PERSIUS  C  Philippe  )  naquit  en  1569,  à  Eiirich,  petite  ville  dans  le  Cercle 
de  la  Haute  Saxe.  Après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  DoCteur  en  Médecine 
à  13âle,  il  alla  faire  fa  profeftion  à  Lintz,  &  devint  Médecin  ordinaire  des  Etats 
de  la  Haute  Autriche.  Les  1er  vices  qu'il  rendit  ,  à  titre  de  cet  emploi,  Jui  méri¬ 
tèrent  ies  bontés  de  l’Empereur  Ferdinand  II  qui  le  créa  Comte  Palatin  &  l'en¬ 
noblit.  De  Lintz,  il  paffa  à  Ratisbonne,  &  enfuite  à  Crtenbourg  où  il  s’attacha 
à  la  msifon  des  Comtes  de  ce  nom.  Il  mourut  dans  ce  dernier  endroit,  en  1644, 
àiPâo-e  de  75  ans.  On  a  de  lui  une  Differtation ,  en  Allemand,  lur  les  maladies 
les  plus  communes  en  Autriche  ,  &  des  Conluliations  qu  on  trouve  parmi  les  Ob¬ 
ier  valions  de  Grégoire  HorJt.iusy  imprimées  à  Ulm  en  1628,  in  4. 
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PERSON,  C  Claude  )  de  Châlons-fur-Marne,  fût  difciple  de  M,  Fer  rein ,  & 
prit  le  bonnet  de  Do&eur  dans  là  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ban  1744,  \\ 
alla  faire  fà  profeflion  dans  fa  patrie,  où  il  mourut  en  1758.  On  3  de  lui  un  Ou¬ 
vrage  intitulé: 

Nouveaux  Elémens  d’anatomie  raifonnêe.  Paris  ,  1749  ,  in- 8.  L’Auteur  ne  le 
donne  que  comme  un  Livre  élémentaire  en  faveur  de  ceux  qui  aiment  à  connoî- 
tre  la  ftruélure  du  corps  humain ,  fans  avoir  embraiïe  l’état  de  Médecin ,  ni  de 
Chirurgien. 

Perfbn  donna  ,  en  1743  ,  à  PAcadémie  des  Sciences  un  Mémoire  fous  le  titre 
\3e  Recherches  fur  le  mouvement  du  coeur ,  &  expériences  qui  prouvent  que  le'  cœur  fi 
raccourcit  dans  la  contraction »  11  y  foutient  la  caufe  de  M.  Ferrein, 

PERSON  A,  C  Jean-Baptifte  )  de  Bergame  dans  l’Etat  de  Venife,  étudia  les 
Belles-Lettres  &  la  Philol’ophie  à  Milan,  &  la  Médecine  à  Padoue  fous  François 
Piccolomini.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de  Doéleur ,  qu'il  alla  pratiquer  dam» 
fa  ville  natale;  mais  il  ne  s’y  attacha  point  tellement,  qu’il  ne  lé  rendît  de  terasà 
autre  à  Venife  &  en  plulieurs  endroits  de  l’Italie  ,  où  des  perfonnes  de  diftin- 
tioa  le  retinrent  louvent  pendant  tout  le  cours  de  leurs  maladies.  Perfona  étoit  à  Ber¬ 
game  ,  lorfqu’il  fut  attaqué  de  celle  dont  il  mourut  en  1620.  Nous  ayons  de  lui  .* 

In  Galeni  Librum ,  cul  titulus  eji  :  Ouod  ani.ni  mores  corporis  temperiem  fequantur  9 
Çommentarius  Jlngularis,  JJ  tr  garni ,  1602,  in- 4. 

Difcurfuum  Medicinalium  uni  eus  Liber.  Ibdtm  ,  1603,  in  4. 

Sckolia  in.  Galeni  très  Libres  de  tFen^feclione,  Ibidem  ,  16 ci  ,  in- 4. 

Nobles  f Ait ariae  ,  fi\c ,  de  iis  ques  fcientificè  feripta  funt  ab  Homero  in  Odyjfecu 
Venetiis ,  1613,  in- 4. 

PERZOES,  Médecin  du  Vît  liecîe  ,  a  écrit  un  Livre  De  Indnrum  fapientiâ. 
Ce  furent  les  récompenfes  que  lui  promit  Chofroës  II,  Roi  de  Perfe ,  qui  l’en¬ 
gagèrent  à  ce  travail  Freind ,  qui  traite  cet  Ouvrage  de  ridicule,  dit  qu’il  fut  tra¬ 
duit  de  l’Arabe  en  Grec  par  Siméon  d’Antioche ,  Ecrivain  du  XI  liecle. 

PETERMÀNN,  Ç  André  )  étoit  de  Werben  au  Cercle  de  la  BafTe  Saxe,  où 
il  naquit  le  7  Mars  1649.  ^  fut  Promu  au  Doctorat  dans  la  Faculté  de  Médecine 
çbAitorf  en  1673 ,  &  fit  enfiiite  là  profeflion  à  Torgau  &:  a  Leipiic.  La  Chaire 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie  qu’il  obtint  dans  cette  deruiere  ville  en  1689,  Py  fixa 
en  qualité  de  Profeffeur  extraordinaire  ;  mais  il  ne  tarda  pas  de  palier  au  rang 
de  Profefieur  ordinaire,  car  il  y  parvint  en  1691.  Petermann  s’acquitta  des  devoirs 
de  ion  état  avec  beaucoup  de  réputation;  il  s’y  foutint  même  julqu’à  fa  mort 
arrivée  le  5  Août  1703.  Ce  Médecin  fe  diftingua  dans  la  pratique  des  accouche- 
mens ,  &  il  écrivit  un  Ouvrage ,  en  Allemand ,  fur  cette  matière.  Il  eft  encore 
Auteur  des  iuivans  ; 

Breviffuna  manuduciio  ad  Praxim  Mcdicam,  Lipjm ,  1706,  1750  ,  4/1-8. 

Obfervationes  Medica.  Ibidem  ,  1707  ,  in- 8, 

Chymia.  Ibidem  ,  1708,  in- 4  &  in- S 

On  doit  l’édition  de  ces  Ecrits  à  Benjamin- Benoit.  Petermann  ,  fon  fils,  Celui-cfy 
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qui  étoit  natif  de  Léipfic,  éeçut  les  honneurs  du  Dodlorat  &  Hall  en  Saxe  en 
1703,  obtint  l’emploi  de  Médecin  de  la  Préfecture  de  fa  ville  natale  en  1708  r 
&  parvint  à  celui  de  premier  Phyficien  en  1719.  Comme  il  s’étoit  particulière¬ 
ment  attaché  à  la  pratique  des  accouchemens ,  ainû  qu’avoit  fait  fon  pere ,  il 
commença  d’en  taire  profdîion  en  1715  &  continua  depuis  avec  diffinétion.  Il 
mourut  le  1 7  Avril  1714,  âgé  feulement  de  44  ans.  On  lui  attribue  un  Ouvrage' 
intitulé:  Objervaiîonum  Medicarwm  Decas  /;  mais  comme  il  parut  à  Leiplic  en.- 
1707  ,  m-8 ,  c'eft-à-dire ,  avant  que  ce  jeune  Auteur  puifle  avoir  eu  aflez  d'oo 
calions  pour  obferver  ,  il  ell  plus  probable  que  ce  Recueil  eft  de  fon  pere* 
qu'il  en  eft  fimpîement  l’éditeur. 

PETIT,  (  Antoine  )  célébré  Anatomifle ,  né  à  Orléans,  fut  reçu  DoCteur  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  le  25  Novembre  1746,  &  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  en  1760.  Les  talens  qui  le  diftinguent  dans  l’Art  de 
guérir  ,  lui  méritèrent  la  charge  d'Infpeéleur  des  Hôpitaux  Militaires  du  Royaume 
en  1768 &  l’année  fuivante  ,  la  Chaire  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  au  Jardin 
du  Roi,  où  l'on  éloquence  perfuafive  attire  à  fes  Leçons  un  concours  prodigieux 
d'auditeurs.  Cet  habile  Médecin  a  donné  au  public  les  Ouvrages  fuivans: 

Lettre  d’un  Médecin  de  Montpellier  ,  au  fujet  de  V examen  public  que  le  Sieur  Louis  cl 
ftibi  à  Saint  Corne  en  1749,  pour  fervir  d' éclair  cijfement  à  ce  qu'en  dit  M.  Fréron.  In-i^ , 
1749  &  1774. 

Anctùmie  Chirurgicale  publiée  ci-devant  par  Jean  P  al  fin  ,  &c.  Nouvelle  édition  en¬ 
tièrement  refondue  &  augmentée  d’une  Oftéologie  nouvelle.  Paris,  1753,  deux 
volumes  in- 8.  Cet  Ouvrage  attira  à  M.  Petit  la  critique  la  plus  vive  &  la  plut 
hardie  de  la  part  de  M.  Portai ,  Auteur  de  YHifioire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirur¬ 
gie.  M  .du  Chanoy ,  dilciple  &  profeCteur  de  M.  Petit,  fe  chargea  de  venger  fon 
Maître,  dont  l'Article  avoit  été  répandu  de  toutes  parts  ,  long-tems  avant  la 
publication  de  l’Hiftoire  de  l’Anatomie.  Cette  manœuvre  indécente  ,  à  laquelle  il 
paroît  que  M.  Portai  s’efl  prêté  ,  ne  manqua  pas  de  faire  fur  du  Chanoy  la  plus 
vive  impreflion  ;  elle  augmenta  encore  parla  leéture  de  l’Hifloire  de  l'Anatomie, 
&  il  fembia  au  zélé  difciple  que  ce  Livre  renfermoit  une  critique  injufie  &  fi  peu 
ienfée ,  qu'il  ce  pouvoit  fe  défendre  de  prendre  la  plume,  pour  en  montrer  Je 
faux  &  jufitfier  M.  Petit  des  torts  qu’on  lui  avoit  donnés  gratuitement.  A  ce  fu¬ 
jet ,  il  adrefîa  à  M.  Portai  une  Lettre  imprimée  en  1771  ;  mais  comme  il  eut  l'im¬ 
prudence  de  n’y  point  ménager  M.  Bouvart  Membre  de  la  Faculté  de  Paris, 
celle-ci  prit  le  parti  de  l’exclure  de  fes  Ecoles.  Il  y  rentra  cependant  à  la  de¬ 
mande  de  quelques  DoCteurs ,  après  avoir  prononcé  un  Dilcours  de  repentir  en 
.pleine  aflemblée. 

Difcours  fur  la  Chirurgie.  Paris  ,  1 757  ,  in- 4.  Il  fut  prononcé  aux  Ecoles  de 
Médecine  ,  à  l’ouverture  du  Cours. 

CmfuhtâUm  en  faveur  des  naijfances  tardives.  Paris  ,1764,  in- 8.  L’Auteur  croit  la 
chi'fe  pofiible  ;  mais  fon  opinion  &  fes  preuves  ont  été  combattues  par  M. 
Bouvart ,  à  qui  M.  Pe*h  a  répondu.  Oa  trouve  fa  répliqué  dans  le  Reçu  ell  des 
pièces  relatives  à  la  qnejiicn'  des  naijfances  tardives.  Paris  ,  1766,  deux  volumes  in  8. 

Premier  c?  fécond  rapport  en  faveur  de  lJ Inoculation.  1766  ,  in- 8. 
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Deux  Confhltatlons  Médico-Légales  }  la  première  tendante  4  prouver  qifun  PrlquuUr 
ie  la  ville  de  Liege  ,  trouvé  mon  dans  fa  chambre  le  il  Avril  1766,  s'eft  pendu  & 
fait  mourir  de  lui-même  ;  la  fécondé  ,  pour  Demoifelle  Famin ,  femme  du  Sieur  Len - 
eret ,  accufée  de  fupprejfion  ,  expojition  &  homicide  de  deux  enfans.  Paris ,  1767  ,  ia  S, 
On  a  encore  différentes  autres  Confultations  de  M.  Petit  fur  des  fujets  intérefians* 

Il  y  a  déjà  trois  ans  que  M.  f^icq  d' A^yr  ,  Doéieur  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  fupplée  M.  Petit ,  au  Jardin  du  Roi  dans  l’exercice  de  la 
Chaire,  dont  ce  dernier  eft  titulaire. 

PETIT,  (  François  J  plus  connu  fous  ce  nom  que  fous  celui  de  Pour  four  du 
Petit,  naquit  à  Paris  le  24  Juin  1664,  de  parens  qui  étoient  dans  le  commer¬ 
ce,  &  qu'il  perdit  étant  encore  enfant.  Ses  études  lui  coûtèrent  beaucoup  d’ap¬ 
plication  61  de  peines,  &  il  y  réuffit  peu  par  un  défaut  de  mémoire  qui  le  montroit 
également  par  la  difficulté  d’apprendre  &  par  celle  de  retenir.  Il  ne  trouva  de  la 
Facilité  que  lorfqu’il  fut  dans  fa  fécondé  année  de  Philofophie  ;  la  Phylique  de 
Defcartes ,  que  ion  Profelfeur  enfeîgnoit.,  lui  plut  &  l’attacha.  Il  étoit  né  pour 
cette  étude  ,  &  il  en  a  fait  toute  Fa  vie  le  principal  objet  de  fon  application. 
Curieux  de  multiplier  fes  connoiffances  à  cet  égard  ,  il  fe  mit  à  voyager  prefque 
au  forjtir  de  fon  Cours  ;  il  parcourut  la  plus  grande  partie  des  Provinces  du 
Royaume  de  France  &  la  Flandre  ,  oblérvant  par-tout  la  Nature  ,  &  recher¬ 
chant  avec  foin  le  commerce  des  hommes  qui  l'avaient  obfervée.  Un  de  ceux  avec 
qui  la  liaifon  devint  plus  intime  &  dont  il  retira  auffi  le  plus  d’intlruéfions  ,  fut 
M.  Blondin  établi  à  la  Rochelle  ,  qui  avoit  une  Bibliothèque  choihe,  un  jardin 
de  plantes  médicinales  &  un  Cabinet  de  curiofité3  naturelles.  Il  lui  apprit  l’Ana¬ 
tomie  &  finit  par  lui  conleiller  de  fe  faire  Médecin.  Petit  Jfuivit  ce  confeil,  alla 
à  Montpellier  vers  la  fin  de  1687,  y  étudia  la  Médecine  fous  Chirac ,  ht  un 
Cours  de  Chymie  ,  &  ayant  reçu  le  bonnet  de  Dodleur,  revint  à  Paris  en  1690. 
Il  y  fuivit  les  Cours  d’ Anatomie  de  du  Tremcy ,  ceux  de  Botanique  de  Fournefort , 
ceux  de  Chymie  de  Lémery  ,  &  s’acquit  bientôt  l’eflime  &  l’amitié  de  ce9  trois 
grands  Hommes.  Les  années  1691  ôr  1692  fe  pafltrent  dans  ces  exercices,  aux¬ 
quels  il  joignit-  celui  de  la  Chirurgie  pratique ,  dont  il  fe  mit  au  fait  dans  l’Hôpi¬ 
tal  de  la  Charité.  C’étoit  le  fort  de  la  guerre  commencée  en  1688.  Petit  fe  pré- 
fenta  pour  aller  fervir  dans  les  Hôpitaux  de  l’Armée  Françoife  ,  il  fut  agréé  & 
partit  le  I  Avril  1693.  Il  travailla  fucceflivemen*  dans  les  Hôpitaux  de  Mons ,  de 
Namur  &  de  Dînant  ,  par-tout  il  donna  des  preuves  de  fon  zele ,  de  fon  délinté- 
rcllétnent  &  de  fa  capacité.  Il  ht  établir  dans  les  Hôpitaux  même  des  Laboratoi¬ 
res  de  Chymie  &  des  Chambres  d’Anatomie,*  il  exerçoit  encore  fes  éleves  à 
connottre  les  plantes ,  à  les  cueillir  &  à  les  préparer  dans  la  faifon  &  dans  le$ 
circonftances  les  plus  convenables ,  foit  pour  en  tirer  des  remedes ,  foit  pour  les 
garder  &  en  Lire  un  fujet  d’étude.  C’eft  ainh  qu’il  alfembla  un  grand  nombre  de 
plantes  qu’il  delfécha  avec  foin  ;  elles  hrent  le  commencement  d’un  Herbier  de 
trente  gros  volumes  in-folio ,  qu’il  a  laiflés. 

11  revint  à  Paris  après  la  paix  de  Rifwick  en  1697,  &  l'année  fuivante,  il  fe 
rendit  au  Camp  de  Compiegne.  Mais  la  fucceffion  à  la  Couronne  d’Efpagne  ayant 
rallumé  la  guerre  en  Europe ,  petit  fut  encore  employé  dans  les  Hôpitaux.  Après 

la 
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la  Paix  d'TJtrecht  en  1713,  il  fe  fixa  à  Paris,  où  il  fut  reçu  de  l'Académie 
•  des  Sciences  en  1722.  Trois  ans  s’étoient  à  peine  écoulés,  qu’il  obtint  la  place 
de  Penfionnaire  Anatomifle  ,  vacante  par  la  vétérance  de  Ni.  du  Verney.  Ce  fut 
la  réputation  qu’il  s’ctoit  acquife  dans  les  différentes  parties  de  fon  Art,  qui  lui 
ouvrit  l'entrée  de  cette  célébré  Compagnie.  Il  excelloit  lur-tout  dans  la  cure  des 
maladies  des  yeux.  11  imagina  &  fit  conflruire  un  Ophthahnometre ,  infiniment  défi* 
tiné  à  mefurer  les  parties  de  l'œil,  &  plufieurs  autres  machines,  pour  conflater 
ce  qu'il  avançoit  fur  toute  cette  matière ,  ou  pour  diriger  la  main  de  ceux  qui 
doivent  opérer  fur  cet  organe  délicat.  Une  des  plus  importantes  étoit  un  globe 
de  verre  creux,  repréfentant  au  naturel  un  œil  dont  le  cryfiallin  étoit  cataratlé. 

Cet  habile  homme  mourut  à  Paris  le  18  Juin  1741.  On  remarque  dans  les  Ecrits 
qu’il  a  publiés  un  flyle  négligé  &  fans  aucun  agrément ,  parce  qu'il  n’avoit  jamais 
fu  ou  voulu  favoir  ce  que  c'étoit  que  de  limer  un  Ouvrage.  Renfermé  dans  les 
faits  &  dans  les  expériences,  il  s’embarrafioit  fort  peu  des  phrafes.  Je  ne  parlerai 
point  des  Mémoires  qu'il  a  communiqués  à  l'Académie ,  je  me  borne  à  dire  que 
fes  principaux  Ecrits  font: 

Trois  Lettres  d'un  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  un  autre  Médecin  de  fes  amis ,  fur 
un  nouveau  fyfiême  du  cerveau.  Namur,  1710,  in- 4,  La  troifieme  contient  une  cri¬ 
tique  fur  les  trois  efpeces  de  Chryfofplenium  des  inftitutions  de  Botanique  de 
Tournefon ,  trois  nouveaux  genres  de  Plantes,  qui  font  la  Dantia ,  la  Prouven - 
%alia  &  le  Calanius  aromaticus  a  &  quelques  nouvelles  efpeces,  La  fécondé  Lettre 
a  quelque  rapport  avec  la  première,  puifqu'elle  traite  de  la  nature  du  fluide 
nerveux, 

Differtation  fur  une  nouvelle  méthode  de  faire  l’opération  de  la  Cataracte.  Paris,  1727, 
1752 ,  i/i-i2.  il  admet  le  fiege  de  la  Cataraéle  dans  le  cryfiallin. 

Lettre  dans  laquelle  il  ejî  démontré  que  le  cryjlaüin  ejl  fort  près  de  Vuvée ,  &  oit 
Ton  rapporte  de  nouvelles  preuves  de  l'opération  de  la  Catara&e.  Paris,  1729,  in- 4. 
11  croit  que,  pour  faire  cette  opération,  ii  faut  percer  le  cryfiallin,  ouvrir  fa 
capfule  intérieurement  &  en  arriéré ,  fans  intérefler  la  partie  antérieure ,  &  dé¬ 
placer  eniuite  le  cryfiallin  en  le  pouffant  par  en  bas. 

Lettres  contenant  des  réflexions  fur  ce  que  M.  Hecquet ,  Docteur  en  Médecine  ,  a  fait 
imprimer  touchant  les  maladies  des  yeux.  Paris  ,  1729 ,  in-4.  11  y  réfute  viélorieufe- 
ment  l’exiflence  des  Cataraéles  membraneufes. 

Lettres  contenant  des  réflexions  fur  les  découvertes  faites  fur  les  yeux.  Paris,  1732, 
in-  4.  Il  y  revendique  la  méthode  de  Faire  l’opération  de  la  Cataradle ,  donnée  par 
m.  Fc  rrein  dans  une  des  douze  Thefes  qu’il  foutint  à  Montpellier  en  1732; 
mais  d’un  autre  côté,  Ferrein  a  prétendu  que  c'étoit  à  lui  que  Périr  étoit  rede¬ 
vable  de  cette  méthode.  C’efl  ainfi  que  les  plus  grands  Hommes  fe  difputent  fur 
leurs  découvertes ,  comme  s’il  n’étoit  pas  poiîible  que  deux  perfonnes  euffent  en 
môme  tems  la  meme  idée. 

Etienne  Pourfour  du  Petit ,  fils  du  précédent ,  naquit  à  Paris ,  &  reçut  le  bonnet 
de  Doéleur ,  en  1746,  dans  les  Ecoles  delà  Faculté  de  Médecine  de  la  ville 
natale.  On  a  de  lui  des  Remarques  adreffées  à  l’Auteur  du  Mercure  de  France  fur 
Pextrait  du  Mémoire  de  M.  David ,  inféré  dans  le  Mercure  d'Août  1752.  Ce 
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Médecin  prétend  que  la  méthode  que  fuivoit  David  dans  l'opération  de  îa  Ca¬ 
taracte,  le  trouve  décrite  dans  les  Ouvrages  d?  Avicenne  &  de  Rhasès\  mais  il  efë  • 
dirHcile  de  prouver  cette  alTertion. 

PETIT,  Ç  Jacques  J  natif  de  Pierrcfite,  village  fitué  une  lieue  au  delà  de  Saint 
Denis  près  de  Paris  ,  commença  dès  Page  de  treize  ans  à  s’appliquer  à  la  Chi¬ 
rurgie.  11  entra  d’abord  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  il  y  donna  tant  de  preuves 
de  la  capacité  &  de  fon  attachement  au  bien  des  malades  ,  qu’on  ne  manqua  pas 
de  le  fixer  dans  cette  Maifon  ,  où  il  mourut  le  22  Août  1708 ,  à  l’âge  de  97  an?,. 

Il  en  étoit  depuis  Iong-tems  le  premier  Chirurgien.  Les  malades  trouvèrent  en  lui 
autant  de  charité  que  d’adrelfe.  La  crainte  de  manquer  à  ce  qu’il  leur  devoit, 
l’éloigna  conftamment  de  toute  occupation  étrangère  aux  engagemens  de  fa  place. 
Caraélere  rare  !  Les  fuccès  de  les  cures  l’avoient  tellement  répandu  dans  la  ville 
&  chez  les  Grands ,  qu’en  fe  refufant  aux  fervices  qu’on  exigeoit  de  lui ,  il  fe  re~ 

fufa  en  même  tems  aux  récompenfes  que  fes  talens  lui  auraient  méritées.  Il  n’y 

avoir  dans  fa  conduite  ni  fingularité  ,  ni  ofientation.  Ses  vues  étoient  pures; 

&  s’il  donna  au  monde  le  bel  exemple  du  mépris  qu’il  faifoit  des  richefles  ,  c’eft 
qu’il  craignit  de  les  acquérir  aux  dépens  de  fon  devoir. 

PETIT,  C  Jean-Louis  )  célébré  Chirurgien,  étoit  de  Paris,  où  il  naquit  d’une 
famille  honnête  le  13  Mars  1674.  Il  fit  paraître  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  une 
vivacité  d’efprit  &t  une  pénétration  peu  communes  à  cet  âge  ;  M.  de  Littré ,  célébré 
Anatomiffe  qui  demeuroit  dans  ia  maifon  de  fon  pere  ,  tira  un  augure  favorable 
de  ces  difpofitions  qu’il  foutint  par  des  témoignages  de  tendrefib  ,  auxquels  le 
jeune  Petit  parut  toujours  lenfibîe.  L’attachement  de  cet  enfant  &  fa  curiolité  le 
conduifoient  quelquefois  à  la  chambre  où  de  Littré  faifoit  fes  difieélions  ;  &  dès- 

lors  on  crut  appercevoir  en  lui  le  germe  de  fes  talens  pour  la  Chirurgie.  Les 

difieélions  faifoient  fon  amufement,  loin  de  l’effrayer;  on  le  trouva  un  jour  dans 
un  grenier,  où,  croyant  être  à  couvert  de  toute  furprife,  il  coupoit  un  lapin  qu’il 
avoit  enlevé ,  dans  le  defièin  d’imiter  ce  qu’il  avoit  vu  faire  à  de  Littré.  Cet  ha¬ 
bile  Anatomiffe  ne  manqua  pas  de  cultiver  cette  inclination.  Son  jeune  Eleve , 
dès  l’âge  de  lépt  ans,  affiftoit  régulièrement  à  fes  leçons;  &  il  y  fit  des  progrès 
fi  rapides  ,  qu’il  avoit  à  peine  douze  ans ,  quand  de  Littré  lui  confia  le  foin  de 
fon  Amphithéâtre.  11  apprit  enfuite  la  Chirurgie  fous  Caftel  &  fous  Marefchal , 
fut  reçu  Maître  à  Paris  en  1700,  Il  étoit  né,  dit  M.  Lefne  ,  pour  l’Art  qu’il  exer- 
çoit  ;  il  eût  créé  ia  Chirurgie ,  fi  elle  n’eût  pas  été  connue  ;  il  en  a  été  le  flam¬ 
beau  pendant  fa  vie.  On  le  rappelle  encore  l’influence  qu’il  avoit  fur  la  pratique 
de  l’Art  dans  îa  Capitale  :  il  étoit  appellé  dans  toutes  les  maladies  importantes  ;  il 
y  avoit  peu  d’opérations  difficiles  &  délicates  qu’il  ne  fît  ou  auxquelles  il  ne  pré- 
iidât  ;  &  fes  confeils  en  afiuroient  prefque  toujours  les  fuccès. 

La  réputation  que  lui  procura  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  fit  paffer  fon 
nom  dans  les  pays  étrangers.  11  fut  appellé  ,  en  1726,  par  le  Roi  de  Pologne 
en  1734  ,  par  Dom  Ferdinand  ,  depuis  Roi  d’Efpagne.  Il  rétablit  la  fanté 
de  ces  Princes  qui  lui  offrirent  de  grands  avantages  pour  le  retenir  ;  mais  il 
préféra  fa  patrie  aux  poftes  les  plus  brillans  T  ne  manqua  pas  d'y  trouver 
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!LjuReS  cmma!eur1s  de  fcn  n^rite-  11  étoit  Membre  de  l’Académie  des  Scienc:* 
o^rp  1S  ?  &  d  devint  Directeur  de  celle  de  Chirurgie,  Cenleur  &  Pro- 

IbT cJpT  deS  EC°leS'  La  SOC‘été  R°ya!e  àe  LoEdres  ravoit  au(Ii  r«Ç“  dans 

tb''h , Homme  mourut  à  Paris  lc  20  Avril  i75o  ,  âgé  de  ?6  ans  ,  un 
Ois  sr  quelques  jours  ,  après  avoir  fait  d’importantes  découvertes  &  inventé  de 
nouveaux  inftrumens  pour  la  perfeaion  de  fon  Art  ,  à  oui  il  fit  autant  d’hon- 
J"  qualités  de  fon  coeur,  que  par  celles  de  fon  efprit.  Son  humeur 
étoit  naturellement  affez  gaie  ,  &  il  aimoit  à  recevoir  chez  lui  fes  amis.  Ses 
maniérés  le  fentoient  plus  d'une  cordialité  franche  que  d’une  politefie  étudiée, 
il  et  oit  cependant  vif,  fur- tout  quand  il  s’agifïbit  de  fa  profeffion.  Une  bévue 
en  Chirurgie  l’irritoit  plus  qu’une  infulte  ;  mais  il  n’étoit  fujet  qu’à  ce  premier 
mouvement.  Aufiî  prompt  à  revenir  qu’à  fe  fâcher  ,  il  ne  confervoit  aucun 
levain  ,  quelque  grave  qu’eût  pu  être  l’oflenfe.  Sa  fenfihilité  pour  les  miferes 
o es  pauvres  étoit  extreme  ;  foins  ,  remedes  ,  attentions  ,  rien  ne  leur  étoit 
épargné. 

On  a  de  lui  un  Traité  des  maladies  des  os  ,  avec  les  machines  &  appareils 
qui  fervent  à  leur  guérifon.  11  en  donna  l’Effai  en  1705.  Paris,  in-12.  JLcyde  ? 
1709  ,  fous  le  même  format.  Mais  il  augmenta  cet  Ouvrage  ,  dont  on  a  des 
éditions  de  Paris  ,  1723,  1735,  1741,  1749,  1756,  1758,  deux  volumes  in- 72. 
M.  yJntoine  Louis ,  qui  a  procuré  la  derniere  ,  y  a  joint  un  Difcours  Hiftorique 
&  Critique  fur  ce  Traité.  Il  y  a  encore  deux  éditions  en  Allemand  ,  l’une  de 
Drefde  ,  1711  ,  in- 8  ,  lJautre  de  Berlin  ,  1743  ,  deux  volumes  ,  même  format. 
Les  Ecrits  de  petit  ne  fe  bornent  point  à  ce  Traité  ;  on  trouve  plufieurs  Mé¬ 
moires  de  fa  façon  parmi  ceux  de  l’Académie  des  Sciences ,  &  dans  le  premier 
volume  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie.  M.  Lefne  ,  autrefois  éleve  de  ce 
grand  Homme  ,  &  depuis  ancien  Prévôt  du  College  &  Confeiller  de  Comité  de 
l'Académie  de  Chirurgie  ,  a  donné  au  public  les  Œuvres  pofthumes  de  M. 
Petit  ,  fous  le  titre  de  Traité  des  maladies  chirurgicales  S  des  opérations  qui  leur 
conviennent.  Paris  ,  1374  ,  trois  volumes  in- 8  ,  avec  beaucoup  de  figures  d'inftru- 
mens  de  Chirurgie.  L’Editeur  a  mis  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  un  Difcours 
préliminaire  de  fa  façon  ,  &  depuis  ,  il  a  publié  un  iupplément  au  Traité  de 
ion  Maître. 

Les  Ecrits  du  célébré  Petit  prouvent  qu’il  connoiifoit  aufli  parfaitement  la  Théo¬ 
rie  de  fon  Art  que  ia  Pratique.  Il  ne  fut  cependant  point  à  l’abri  de?  traits 

de  l’envie  ;  peut-être  n’y  fut-il  plus  expofé  qu’un  autre  ,  que  parce  qu'il  étoit 

dans  la  plus  haute  réputation.  Il  eut  à  foutenir  plufieurs  querelles  littéraires  au 
fujet  de  fon  Traité  des  maladies  des  os.  On  ne  peut  difeonvenir  que  fes  ad- 
verfalres  n’aient  agi  avec  beaucoup  de  vivacité  à  fon  égard  ;  ils  l’accufe- 
rent  de  penfer  trop  favorablement  de  lui-même  ,  &  d'étendre  trop  loin  fon 
opinion  fur  les  caufes  des  maladies  qu’il  attribue  prefque  toutes  à  la  vérole.  Iis 
lût  pafferent  de  l’efprit  &  de  l’expérience  ,  mais  iis  lui  reprochèrent  de  n’être 

point  Lettré  ;  comme  fi  l’on  ne  pouvoit  être  bon  Chirurgien  ,  fans  ce  titre. 

Nicolas  jlndry  ,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fit  plufieurs 
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remarques  fur  le  Traité  des  maladies  des  os  ,  dans  le  Journal  des  Savans, 
Petit  y  répondit  par  des  Lettres  écrites  à  l’Auteur  de  l'Extrait  du  Livre  in¬ 
titulé  des  maladies  des  os  ,  inféré  dans  le  Journal  du  mois  de  Mars  1724.  Il 
y  foutient  que  le  Danléur  Cochoix  lé  cafta  le  tendon  d'Achille ,  &  que  cette 
hiftoire  n’eft  point  celle  rapportée  par  Ambroifz  P arê ,  que  même  la  cure  eft  diffé¬ 
rente.  11  ajoute  &  confirme  par  de  nouvelles  expériences  que  c’eft  la  fynovie  , 
&  non  point  le  calus  ou  l'exoftofe  ,  qui  procure  le  déplacement  du  Fémur. 
Andry  répliqua  par  un  petit  Ouvrage  fous  le  titre  d "Examen  de  divers  points 
d’Anatomie  ,  de  Chirurgie  ,,  de  Phyfique  &  de  Médecine  ,  au  fujet  de  deux 
Lettres  touchant  fexpoté  qu’011  a  fait  ,  dans  le  Journal  des  Savans  ,  d’un 
Traité  fur  les  maladies  des  os.  Paris  ,  1725  ,  in- 12.  Ce  Médecin  fe  livre  à 
des  reproches  minutieux  ;  il  perfifte  à  nier  que  la  rupture  du  tendon  fût  vé¬ 
ritable  ,  &  prétend  que  les  inürumens  inventés  par  Petit ,  pour  la  réduction  des 
os  luxés  ,  font  défectueux. 

A  toutes  ces  attaques  en  fuccéderent  d'autres.  Un  Anonyme  publia ,  en  1726  , 
des  DiJJertadons  en  forme  de  Lettres ,  au  fujet  de  l’Auteur  des  Lettres  fur  les 
maladies  des  os.  Cet  Ecrivain  traite  Petit  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  non  feule¬ 
ment  au  fujet  de  fon  Ouvrage  fur  les  maladies  des  os  ,  mais  encore  à  l'occafion 
des  Mémoires  de  fa  façon  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des 
Sciences.  Il  va  jufqu’à  attribuer  à  Bojjuet  une  Differtation  fur  la  déglutition,  que 
notre  Chirurgien  avoit  fait  mettre  fous  fon  nom  dans  les  Mémoires  de  cette  Aca¬ 
démie.  Il  lui  reproche  d'avoir  trop  attribué  aux  mouvemens  de  la  langue  ,  &  trop 
peu  aux  mufcles  de  la  luette  ;  d'avoir  mal  décrit  l’articulation  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ;  après  quoi ,  il  cenfure  la  conduite  des  Chirurgiens  qui  fe  mêlent  d’exercer, 
la  Médecine.  Quelques-uns  attribuent  ces  Lettres  à  M.  Hunauld. 

Rien  ne  frappa  tant  l’habile  Chirurgien  dont  je  parle,  que  de  voir  M.  JPinflou> % 
qui  en  qualité  de  Cenfeur  Royal  avoit  approuvé  fon  Ouvrage  fur  les  maladies 
des  os  ,  fe  rétraéier  de  fon  approbation  dans  une  lettre  écrite  à  M.  Bignon. 
Sz  inférée  dans  le  Journal  des  Savans  du  mois  de  Mai  1725.  JVinflow  s’y  plaint 
de  ce  que  Petit  n’avoit  rien  changé  dans  fon  Traité  ,  après  lui  avoir  promis 
de  le  corriger.  Mais  la  modération  de  l’Auteur  lui  fit  palier  l’éponge  fur  toutes 
ces  chicanes  ;  il  fe  borna  à  mériter  par  lès  talens  une  réputation  qui  le  mît 
au  delfus  des  impreffions  qu’elles  auroient  pu  faire  fur  le  public.  On  doit  ce¬ 
pendant  ajouter  que  les  conteftations  auxquelles  le  Livre  des  maladies  des  os 
a  donnée  lieu  ,.  ont  beaucoup  contribué  à  fa  perfection.  Loin  de  porter  le  dé¬ 
couragement  dans  l’efprit  de  l'Auteur  ,  elles  n’ont  fervi  qu’à  piquer  fon  ému¬ 
lation  :  Petit  a  fu  profiter  des  avis  qu’on  lui  a  donnés  ,  il  a  corrigé  les  fautes 
qu’il  avoit  faites  ,  &  il  a  jetté  un  nouveau  jour  fur  certains  endroits  qu’il  n’au- 
roit  jamais  penfé  d’éclaircir.  Telle  étoit  la  façon  d'agir  de  ce  célébré  Chirurgien  ; 
comme  il  ne  cherchoit  rien  de  plus  que  les  progrès  de  fon  Art  ,  il  n’en  coûta 
rien  à  fon  amour  propre  pour  les  avancer.  Audi  a-t-on  dit  de  lui,  qu’il  eft  un 
de  ces  flambeaux  faits  pour  éclairer  la  Chirurgie  &  pour  y  porter  un  nouveau 
jour  ;  que  même  depuis  Ambroijé  Paré  ,  il  eft  celui  dont  la  réputation  a  été  le 
plus  juftement  méritée  ,  &  dont  les  Ouvrages  ont  été  le  plus  favorablement:, 
accueillis  de  fa  nation  &  des  étrangers. 
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Jean-Louis  Petit  eut  un  fils  qu’il  deftina  à  lui  reffembîer.  Il  naquit  à  Paris  le  * 
28  Mai  1710.  Rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  une  excellente  éducation  ne 
fut  négligé  pour  la  fienne.  Lorfqu’il  eut  fait  fes  Humanités  ,  fon  pere  inter¬ 
rompit  pour  quelque  tems  le  cours  de  fes  études  ,  afin  d’efi’ayer  s’il  s’accou- 
tumeroit  à  la  vue  des  premiers  objets  de  la  Chirurgie ,  pour  lefquels  ceux 
qui  commencent  ont  une  forte  d’horreur.  Mais  le  jeune  homme  ayant 
bientôt  déclaré  fa  vocation  pour  cet  Art  ,  fon  pere  y  donna  volontiers  fon 
conlentement  ;  il  exigea  cependant  de  lui  qu’il  partageât  l'on  tems  entre  l'Ana¬ 
tomie  &  la  Philofophie.  Le  fils  eut  d’autant  moins  de  peine  à  fuivre  les  in¬ 
tentions  de  ion  pere  ,  qu’elles  étoient  conformes  aux  fienoes  ;  il  termina  Ion 
Cours  de  Philofophie  par  la  prife  du  bonnet  de  Maître-ès-Arts  en  TUnivetfité 
de  Paris  l’an  1729. 

Ce  fut  alors  qu’il  fe  livra  tout  entier  à  la  difleélion.  Après  y  avoir  fait  d’admira¬ 
bles  progrès  ,  il  puifa  à  l’école  de  fon  pere  ces  rares  connoiuances  qui  le  firent 
recevoir  Maître  en  Chirurgie  l’an  1730,  &  qui  lui  méritèrent  d’être  nommé  ,  en 
1732  ,  à  î a  place  de  Démonftrateur  Royal ,  comme  fubftitut  de  fon  pere.  Ses 
talens  étoient  fi  généralement  reconnus  ,  que  fon  âge  ne  fut  point  un  obfiacle 
aux  différentes  prétentions  qu’il  forma.  11  demanda  d’être  employé  à  l’Armée ,  & 
il  fit  la  Campagne  de  1733,  en  qualité  de  Chirurgien  Aide-Major;  mais  il  fut 
pourvu  l’année  luivante  de  l’emploi  de  Chirurgien-Major  ,  &  fervit  fur  le  Rhin 
dans  les  Campagnes  de  1734  &  1735.  Un  Chirurgien-Major  d’une  Armée  de  cent 
mille  hommes  ,  n’ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans  ,  eft  une  efpece  de  phénomène 
capable  d’exciter  l’envie  des  Chirurgiens  les  plus  âgés  ,  d’allarmer  le  foldat ,  de 
furprendre  tout  le  monde  :  mais  nomme-t-on  le  fils  du  célébré  Petit  *J  Tout  le 
monde  applaudit  au  choix  du  Miniftre. 

Après  avoir  profité  de  ce  que  la  Chirurgie  Militaire  lui  avoit  donné  occafion 
d’apprendre  ,  il  commença  à  mettre  en  ordre  les  idées  vaftes  &  lumineufes  qu’il 
avoit  fur  plufieurs  parties  elfentielles  de  fon  Art.  Il  travailla  à  un  grand  Ouvrage 
fur  les  épanehemens  ,  dont  il  lut  une  partie  dans  une  féancc  publique  de  l’Acadé¬ 
mie  ,  quoiqu’il  fût  très-incommodé  &  dans  un  état  qui'  faifbit  peine  â  les  amis. 

Il  continua  cependant  de  venir  afiidoment  aux  Aliemblées  pendant  fa  maladie, 

&  comme  on  lui  repréfentoit  la  néceffîté  de  refter  chez  lui  &  de  ne  longer 
qu’à  fa  fanté  ,  il  répondit  avec  courage  qu’il  vouloir  mourir  à  l’Académie. 

On  l’y  vit  encore  le  6  d’Àoût  1737 ,  &  il  mourut  le  19,  n’ayant  pas  encore 
28  ans  accomplis. 

Ce  jeune  homme  projettoit  un  Traité  d’Oftéologie  &  de  Myolngie  avec  de 
nouvelles  planches,  par  lefquelles  il  avoit  deliein  de  corriger  les  défauts  auxquels- 
les  yeux  délicats  ne  s’accoutument  point  ,  quoiqu’ils  les  voient  par-tout.  Il  dif- 
pofoit  aufli  très-férieufement  fes  matériaux  pour  faire  le  Cours  public  des  Princi¬ 
pes  ,  lorique  la  mort  l’a  enlevé  à  fon  pere,  à  fes  amis  &  à  la.  Chirurgie. 

PETIT ,  (  Pierre  J  Doéieur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier ,  Ba¬ 
chelier  de  celle  de  Paris  ,  Membre  de  l’Académie  de  Padoue  ,  étoit  de- 
Paris ,  où  il  naquit  en  1617.  Quoiqu’il  eût  acquis:  beaucoup?  de  connoiflances  dans 
l’Art  de  guérir  par  fes  études ,  un  fecret  penchant  l’arracha  à  la  pratique  de  cette: 
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prorefilon  ;  îa  Philofophie ,  l’Hiftoire ,  la  Poéfie  Latine  eurent  pour  lui  plus  d'at¬ 
trait  ,  &  il  en  fit  fa  principale  occupation.  Ce  fut  par  la  beauté  de  fes  Vers  qu'il 
entra  dans  l’Académie  de  Padoue  ,  où  il  tenoit  fa  place  dans  la  Pleyade  de  Paris  : 
les  Savans  appelaient  ainfi  l’aflèmblage  de  fept  plus  habiles  Poètes  Latins  de 
cette  Capitale  ,  par  allufion  aux  Pleyades  ,  conftellation  compofée  de  fept  étoiles. 
Nous  avons  un  Recueil  de  lés  Poéfies  qu’il  fit  imprimer  en  1683  9  &  qu’il  dédia 
à  M.  Nicolaï ,  Prcfident  de  la  Chambre  des  Comptes;  il  y  mit  à  îa  tête  un  Traité 
de  la  Fureur  Poétique ,  qui  eft  curieux.  On  trouve  dans  ce  Recueil  fon  Poëme 
intitulé  Codrus ,  qui  efi:  remarquable  par  l’élévation  &  la  magnificence  des  idées 
le  choix  &  l’élégance  de  l’expreffion ,  la  force  &  Pharmonie  des  Vers.  On  peut 
faire  le  même  éloge  de  fon  Poëme  de  la  Cynomagie  ,  ou  du  mariage  du  Philofo- 
phe  Cratès  avec  Hipparchie.  On  a  autli  un  Poëme  fur  la  Bouffole  ;  fur  les  regrets 
de  la  ville  de  Paris  privée  de  la  préiénce  de  fon  Roi  ;  fur  la  chica’ne  ,  qu’il  com- 
pofa  contre  un  de  fes  alliés  qui  lui  a  voit  fufcité  un  procès;  fur  le  Thé.  Ce  der¬ 
nier  fut  imprimé  à  Leipfic  en  1685 ,  in- 4 ,  fous  le  titre  de  Thée ,  five  dz  Sinenji 
Herba  Théé ,  avec  l’Epigraphe  de  Nicolas  Pechlin  fur  cette  plante  &  pîufieurs  au¬ 
tres  descriptions.  On  a  encore  quelques  Vers  François  de  la  façon  de  Petit  entre 
autres  ,  des  Sonnets  qui  font  bien  foibles.  Cet  Auteur  mourut  le  13  Décembre 
1687  ,  dans  la  fie.  année  de  fon  âge.  De.  la  Monnaye  a  honoré  fa  mémoire  de 
cette  Epitaphe  : 

Par  tribus  anus  état,  Medicus  ,  F'atefque ,  Sophufque  , 

Unus  S  œtatem  dignus  obire  triant. 

Par  tribus  at  quamvis  fuerim  ,  mihi  vix  tamen  eheu  ! 

Unius  ætatein  fata  dedere  Viri. 

Un  des  amis  de  Pierre  Petit  a  cûtnpofé  cette  autre  Epitaphe  que  l’on  devoit 
graver  fur  ion  Tombeau  dans  l’Eglife  de  Saint  Etienne  du  Mont  à  Paris  j  mais 
ce  projet  ne  fut  pas  exécute. 

D.  O.  M. 

Adfia  Viator  &  pellege. 

In  hoc  vertice  ParnaJJi  Parijïenjïs 
Exiwius  Poëta  , 

Pleadis  clarijjimum  fydus  , 

Afyli  Patavini  ornamentum  , 

Petrus  Petitus 

v  Pojitus  efi 

Ex  adverfo  Renati  Cartesiî  , 
fnfignis  Peripateticus  ,  Medicus  ,  Philologus  , 

Sybilh r  ,  Ama^onum  ,  Nympharum  ,  Vatumque  præco  magnifiais. 

Scaligeris  ,  Salmafiis^Cdf tubonis  , 

Æquiparandus. 

Adejie  Mufie  omnes 
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Et  Alumno  carijfimo 
Parent  au  mecum  6?  flores  fpargite  ; 

« ddefte  pii  &  preces  fundite. 

Obiit  feptuagenariô  major  idib.  Decemb.  1687. 

Claudius  Nicasius 
Divionenfis 
Ex  debito  amicit'ue. 

Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ne  fe  bornent  point  aux  Poéfies  dont  je  viens 
de  parler  ;  il  a  compofé  beaucoup  de  Traités ,  également  curieux  &  intéreflans  , 
dont  voici  les  titres  : 

De  motu  animalium  fpontaneô  Liber  unas.  Parifiis  ,  1660  ,  /n-8.  Il  y  Contient  la  cauf© 
à'Arlflote  contre  Def cartes. 

De  Lacrymis  Libri  très .  Ibidem  ,  1661  ,  in- 12. 

Exercitationum  de  ignis  &  lacis  naturâ  defenfio.  Ibidem,  1664,  «2-4. 

Dijjertatio  de  nova  Renati  Cartefii  Philofophiâ.  Ibidem  ,  1670,  2/1-8. 

Mifcellanearum  Obfervationum  Libri  quatuor .  Trajefîi  ad  Rhenum ,  1682  ,  in-8. 

De  Amaçonibus  Dijjertatio.  Parifiis  ,  1685  ,  in- 12,  Amftelodami ,  1687  ,  in-8.  L» 
fécondé  édition,  qui  fut  augmentée  par  l’Auteur,  eft  enrichie  de  notes  critiques 
de  la  façon  de  Bernard  de  La  Monnoye. 

De  Sybilla  Libri  très.  L'pfice  ,  1686  ,  in-8 . 

De  natura  <$?  moribus  Anthropophagorum.  Traje&i  ad  Rhenum  ,  1688,  in-8. 

Homeri  Nepenthes  ,  Jive  ,  de  He  lente  medieamento  lucîum  abolente  Difj'ertatio.  Ibidem  y 
1689  ,  in-8.  Il  prétend  que  le  Népenthès  doit  fe  rapporter  à  une  plante  ,  mais 
il  n’en  défigne  pas  Pefpece.  Plufieurs  croient  que  ce  médicament  n’efl:  point 
autre  chofe  que  VOpium. 

Commentarii  in  très  priores  Aretcsi  Cappadocis  Libros.  Londini  ,  1726  in- 4.  On 
trouve  ces  Commentaires  ,  avec  les  notes  de  Jean  Wiggan  ,  dans  l’édition 
des  Œuvres  à’Arétée  qu 'Herman  Boerhaave  a  fait  paroître  à  Leyde  en  1735  y 
in-folio. 

Traité  de  la  nourriture  qui  peut  fe  tirer  de  Veau. 

PETIVER  ,  Ç  Jacques  J  Apothicaire  de  Londres  &  Membre  de  la  Société 
Royale  de  cette  ville  ,  mourut  en  1718.  Savant  au  delà  de  fon  état  ,  il  s'ap¬ 
pliqua  à  l’Hiftoire  Naturelle  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  enrichit  cette  belle 
Science  d’une  infinité  de  Mémoires  qu’on  trouve  dans  les  Tranlaéfions  Phi- 
lofophiques  ,  de  Planches  ,  &  d’Ouvrages  publiés  fous  ces  titres  : 

Mufei  Petiveriani  Centurie  decem  ,  rariora  Natura  continentes  ,  videlicet  ,  Ani¬ 
mal  ia  ,  poffilia  ,  Plantas  ,  ex  variis  mundi  plagis  adve&a  ,  ordine  digefia  ,  & 
nominibus  propriis  fignata.  Centuria  prima.  Londini  ,  1692  &  1695  ,  in-8.  Les  fécon¬ 
dé  &  troilieme  Centuries  ont  paru  en  1698  ;  les  quatrième  ,  cinquième  ,  fixie- 
me  &  feptieme  en  1699  ;  la  huitième  en  1700  ,  les  neuvième  &  dixiè¬ 
me  en  1703. 

Gayophylacii  Natura  e?  Artis  Décodés  X  ,  in  quibus  animalia  ,  quadrupèdes  ,  aves? 
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plfces  ,  reprïïïa  ,  infecta,  vegetabilia  ,  z7c/n  fojfdia ,  corpora  marina  ,  <5?  flirpes  minérales 
è  terra  erutce ,  lapides  figurâ  infignes ,  defcripdonibus  brevibus  &  iconibus  illuftrantur* 
Hifze  annexa  fuppellex  antiquaria.  Londini ,  1702  ,  in-folio  ,  avec  figures. 

Pterigraphia  Americana  icônes  contintns  plus  quàm  400  Filicum  variarum  fpecierum , 
videlicet ,  arborefcentes ,  fcandentcs,  fpinofas,  foriferas ,  aliafque  perraras ,  necnon  mufcos  , 
lycheies ,  fungos ,  coralla ,  fpongias  ,  aliaque  non  pauca  fubmarina  ;  cui  adjiciuntur  cruf- 
tacea ,  tejlacea ,  aliaque  animalia  fera  omnia  ex  Jnfulis  Charibceis .  Londini ,  1712, 
in  folio  i  avec  vingt  planches. 

Catalogue  cf  Mr.  Ray' s  English  Rerbal  illufirated  with  figures  on  folio  copper 
plattcs  &c.  Londres,  1713,  in-folio ,  en  Anglois  &  en  Latin  ,  avec  cinquante 
Planches  qui  contiennent  600  figures  de  plantes. 

English  Herbal  continu'd  with  the  fourth  •  leaved  fowers.  Londres,  1715,  avec 
vingt-deux  nouvelles  Planches.  Le  Chevalier  //ans  Sloane  a  procuré  une  fécondé 
édition  de  cet  Ouvrage  à  Londres  ,  1732 ,  in-folio ,  mais  on  en  a  tiré  bien  peu 
d’exemplaires. 

Piantarum  Etrnrue  rarîorum  Catalogus  è  Ctefalpino ,  Boccone ,  Menthol iô  ,  Raid.  Lon¬ 
dini ,  1715,  in-folio ,  en  une  feule  feuille. 

Monfpelii  dejideratamm  Piantarum  Catalogus  è  Raio  ,  Magndlià  y  Chabnso  ,  C.  &  J.  ' 
Bauhinô ,  ordine  aiphabeticô.  Londini ,  1716,  une  feuille  in-folio. 

Plantée  Silefiacee  rariores  ac  defderatce  à  E  afp  are  Swenckfelfo  excerptee  &  methodô 
Rayanâ  digejtœ.  Londres  ,  1717  ,  une  feuille  in  folio. 

Piantarum  Italie  marinarum  &  Graminum  icônes ,  nomina ,  &c.  Londini,  1715 ,  in-folio. 
On  a  ralfemblé  cinq  planches  dans  cette  feuille. 

Hortus  Peruvianus  medicinalis ,  or  rfte  fea  herbal ,  containing  the  names ,  ufe 

&c.  of  divers  médicinal  plants  lately  difcovered  by  Pallier  Feuillée  one  of  the  King 
of  France' s  herbalifts.  Londres,  1715,  avec  cinq  planches. 

Graminum ,  Mufcorum ,  Fungorum  fubmarinorum  &  Brittannicorum  Concordia.  Lon¬ 
dini ,  1716,  in-folio. 

Petiveriana  ,  feu  ,  Nature  Collectanea  III  domi  forifque  Audtori  communicata.  Lon¬ 
dini ,  1717 ,  in-folio. 

Et  quantité  de  figures  de  plantes  qui  ont  été  données  au  public  en  différens  tems. 

PETOSIRIS,  Egyptien  entendu  dans  lés  Sciences,  a  été  contemporain  de 
Nechepfus  t  s'il  eft  vrai  qu’il  ait  écrit  à  ce  Roi  d'Egypte ,  &  que  la  lettre  qu’on 
dit  avoir  de  lui  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne ,  ne  foit  pas  fuppofée. 
En  ce  cas ,  il  auroit .  vécu  vers  l’an  du  monde  2550. 

Les  Livres  de  Pètofiris  furent  anciennement  fort  recherchés  par  ceux  qui  faifoient 
dépendre  la  Médecine  de  l’Aftrologie.  Juvenal  fe  moque  des  Dames  Romaines 
de  fon  tems  ,  qui  n’ofoient  prendre  aucune  nourriture  dans  leurs  maladies  ,  fans 
avoir  auparavant  confulté  ces  Livres  fur  l'heure  la  plus  convenable.  Voici  comme 
parle  le  Poète  : 

Ægra  licet  jaceat ,  capiendo  nulla  videtur 
Apiior  hora  cibo ,  niji  quam  dederit  Pètofiris . 
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Ce  qui  revient  à  l’entêtement  qu’ont  encore  aujourd’hui  ceux  qui  ne  fe  condui* 
fent  que  par  certains  almanachs ,  où  font  marqués  les  bons  &  les  mauvais  jours 
foit  pour  la  faignée  ,  foit  pour  la  purgation.  Pitoyables  relies  de  l’ignorance  de  nos 
peres  ,  &  de  leur  aveugle  confiance  à  l’Allrologie. 

PETRÆUS  (  Henri  )  naquit  en  1589  à  Smalkalde  au  ,Cercle  de  Franconie. 

11  étudia  aux  fraix  du  Prince  de  Helle-Cafiel,  dont  il  étoit  fujet,  &  après  avoir 
fait  deux  fois  le  voyage  d’Italie ,  de  France  ,  d’Angleterre  &  d’Hollande ,  il  reprit  . 
la  route  d’Allemagne.  Les  Langues  de  ces  dilférens  pays ,  qu'il  avoit  apprifes  avec 
une  facilité  admirable,  le  mirent  à  portée  de  converfer  avec  les  Savans  ,  d’en 
lire  les  meilleurs  Ouvrages ,  &  de  faire  une  ample  moilfon  de  ces  connoiffances 
qui  lui  méritèrent  l’accueil  le  plus  diftingué  à  fon  arrivée  à  Marpurg.  On  l'y 
nomma  Profeflèur  d’Anatomje,  de  Botanique  &  de  Chirurgie  en  1610 ,  c’eft-à-dire  , 
qu’on  le  crut  digne  d’être  Maître ,  avant  que  d'en  avoir  le  titre  ;  car  il  ne  reçut 
le  bonnet  de  Dofteur  qu’en  1611.  L’excès  de  l’étude  jetta  Petrœus  dans  la  mé- 
lancholie  ,  dont  il  eut  de  fréquens  accès.  Celui  du  19  Mai  1620  fut  fi  violent, 
qu'il  fe  jetta  par  la  fenêtre,  fe  brifa  la  jambe,  &  ne  fit  que  languir  après  cette 
chûte.  Les  accidens  qui  furvinrent  à  la  fraélure ,  remportèrent  le  2  Août  de  la 
même  année ,  dans  la  trente-unieme  de  fon  âge.  Il  fut  beaucoup  regreté  &  mérita 
de  l’être  ,  car  les  Ouvrages  qu’il  a  lailfés ,  font  également  preuve  de  la  déiicateiïe 
de  fon  génie  &  de  fon  amour  pour  le  travail.  Voici  les  titres  qu’ils  portent; 

Oratio  Encomiajlica  jludii  jînatomici  laudes  £?  utllitates  varias  complétais.  Mar - 
purgi,  1610,  in- 4. 

Nofologia  Harmonica ,  Dogmatica  &  Hermetica.  Tomus  I.  Mar  purgi ,  1614,  in-  4.  7o- 
mus  II.  Ibidem ,  1616,  162g,  in- 4.  Le  but  de  l’Auteur,  dans  cet  Ouvrage,  eft 
de  concilier  la  Seéle  Chymique,  dont  il  étoit  partifan,  avec  la  Galénique. 

Enchiridion  Chirurgicum  ,  en  Allemand.  Marpurg  ,  1617  ,  in- 4. 

Agonifmata  Medica  Marpurgenjia.  Marpurgi  ,  1618  ,  i/1-4.  C’eft  un  Recueil  de 
DilFertations  Académiques. 

Epijlola  de  Jingulari  Arthritide  vagâ  fccrbuiicâ.  Ulmce  ,  1628  ,  in- 4  ,  avec  les 
Obfervations  de  Grégoire  Horjlius, 

PETRI  ,  C  André  )  Doéleur  en  Médecine  &  excellent  Praticien  ,  étoit  de 
Péroufe  ,  ville  d’Italie  dans  l'Etat  de  l’Eglife.  Son  attachement  à  la  Religion 
prétendue  Réformée  lui  fit  abandonner  fa  patrie  pour  fe  retirer  à  Bâle  ,  où 
il  mourut  ,  en  1575  ,  dans  un  âge  avancé.  Son  Teftament  fait  honneur  à  fa 
mémoire.  Il  légua  un  revenu  annuel  allez  confidérable  à  celui  des  Doéleurs  en 
Médecine  de  l’Univerfité  de  Bâle  ,  qui  voudroit  fe  charger  du  foin  des  pau¬ 
vres  malades  ;  c’eft  par  ce  trait  d’humanité  qu'il  a  mérité  l’attention  des  Au¬ 
teurs  Allemands  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  des  Médecins. 

PETRI  ,  (  Corneille  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Leyde.  Il  a  écrit 
plufieurs  Ouvrages  qui  ont  contribué  à  l'avancement  de  la  Botanique  &  de  la 
Matière  Médicale;  au  moins  a-t-il  fait  pour  elles  tout  ce  que  permettoit  la  méthode 
que  l’on  fuivoit  de  fon  tems.  Le  Recueil  de  lés  Ouvrages  a  paru  fous  ce  titre: 
TOME  III.  *  X  x  S 
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Annotatiunculæ  aliquot  in  quatuor  Libros  Diofcoruüs  Ana%arbcei.  'Expérimenta  £?  An. 
tidota  contra  varias  morbos ,  tùm  à  fe  ,  tùtn  à  Johanne  Spiringo  ,  Academies  Lovanienji 
phyjicô  ,  obfervata.  De  rebus  occultis  in  Natura  mirandis  ,  &  alla  queedam  leciu  digna 
Antverpiæ  ,  1533,  irc*8.  L’Auteur  y  a  joint  une  Préface  dans  laquelle  il  fe  plaint 
v  de  cette  foule  de  Médecins  ignorans  qui  ,  après  un  court  féjour  à  Montpellier 
ou  en  Italie  ,  revenoient  alors  dans  les  Pays-Bas  pour  y  trancher  du  Docteur , 
fous  l’appareil  impofant  du  fafte  qu’ils  afHchoient  pour  éblouir  le  public.  C’efl 
ainfi  que  la  facilité  à  faire  des  dupes  a  toujours  donné  lieu  au  Charlatanifme 

PETRI  DE  HARTENFELS  ,  (  George -Chriftophe  J  naquit  le  13  Février 
1633  à  Erfort  ,  Capitale  de  la  Haute  Tnuringe.  Il  étoit  fort  jeune  ,  lorfqu’il 
perdit  fes  pere  &  mere.  Deux  honorables  perlonnages  fe  chargèrent  du  foin  de 
fou  éducation  &  Penvoyerent  ,  en  1648  ,  à  Jene  ,  où  il  s’appliqua  à  la  Phi- 
lofophie  pendant  un  an.  De  cette  ville  ,  il  paffa  à  Groningue  ,  &  après  y  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Maître- ès- Arts  au  mois  de  Décembre  1650  ,  il  commença 
ion  Cours  de  Médecine  fous  les  Profelfeurs  Antoine  Deufingius  &  Mundng  le  pere. 
Son  delièin  étoit  de  continuer  fes  études  dans  cette  Académie  &  d’y  demander 
les  honneurs  du  Doétorat  ,  mais  fes  tuteurs  trouvèrent  à  propos  de  le  rappeller 
à  Erfort  ,  où  il  s’appliqua  encore  à  la  Médecine  pendant  deux  ans.  En 
1654  ,  il  fe  rendit  à  Leipfic  pour  y  achever  fon  Cours  &  y  recevoir  les  hon¬ 
neurs  du  Dodlorat  ;  il  ne  les  reçut  cependant  point  ,  car  s’étant  attaché  à  la 
Maifon  du  Comte  de  Ruthen  en  qualité  de  précepteur,  &  depuis  comme  Mé¬ 
decin  ,  il  tarda  jufqu’en  1659  à  prendre  le  bonnet  ,  qu’on  lui  donna  à  Jene 
le  4  Janvier.  De  retour  chez  le  Comte  de  Ruthen  il  y_  demeura  encore  juf¬ 
qu’en  1662  qu’il  alla  fe  fixer  à  Erfort  ,  où  il  apprit  la  nouvelle  de  fa  récep¬ 
tion  dans  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  fous  le  nom  d'Achille.  En  1663 
il  devint  Membre  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  en  1666  ,  Jean-Philippe  de 
Schoenborn  ,  Electeur  de  Mayence  ,  l’honora  du  t$re  de  Ion  Médecin.  Depuis 
cette  derniere  année  ,  jufqu’en  1690  qu’il  obtint  la  vétérance  dans  fa  Compagnie ,, 
il  occupa  fucceiïivement  différentes  Chaires.  Il  furvécut  jufqu’au  6  Décembre 
1718  ,  jour  auquel  il  mourut  des  fuites  d’un  flux  de  ventre  qui  l’avoit  épuil'é. 
Ce  Médecin  étoit  alors  dans  la  86e*  année  de  fon  âge.  On  a  de  lui  des  Ob- 
fervations  qui  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Curieux  de 
la  Nature  ,  &  les  Traités  fuivans  ,  faits  dans  le  goût  de  cette  Académie  : 

Afylum  languentium  ,  Jeu  ,  Carauus  Sandius  ,  vulgo  Benedicius.  Jenes  ,  1669  ,  in-S^ 
Lipfiœ  ,  1698  ,  in-?,. 

Elephantcgraphia  curiofa.  Erford'ue  ,  1715  ,  t/1-4.  ' 

PETR1CIUS  ,  (Sébaftien)  de  Pilfna  ,  ville  de  la  petite  Pologne  ,  étudia  à 
Cracovie  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  1583.  Il  voyagea  enfuite  dans  les 
Pays-Bas  &  en  Italie  ,  dont  il  fréquenta  les  plus  célébrés  Ecoles  de  Méde¬ 
cine  ;  mais  il  s’arrêta  à  Padoue  plus  que  par-tout  ailleurs  ,  &  ce  fut  dans  cette 
ville  qu’il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat.  A  fon  retour  en  Pologne  ,  il  oc¬ 
cupa  les  premières  places  &  devint  un  des  plus  célébrés  Profeffeurs  de  l’Uni- 
verfité  de  Cracovie  $  il  lui  fit  même  beaucoup  d’honneur  par  fon  érudition  % 
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quoiqu’il  ait  vécu  dans  un  tems  où  les  fanions  de  l’Etat  &  les  troubles  de  la 
guerre  ne  favorifoient  pas  les  progrès  des  Sciences  &  des  Belles  -  Lettres. 
Petricius  les  cultiva  non  feulement  avec  diftin&ion  ,  mais  pour  encourager  les 
autres  à  s'y  appliquer  ,  il  compofa  encore  des  Ouvrages  de  Médecine  qui  en 
facilitoient  l’étude  ,  &  donna  des  Traductions  en  Polonois  de  difî'érens  Traités 
d’HriJlote  ,  ainfi  que  des  Œuvres  du  Poète  Horace  ,  afin  de  réveiller  le  goût 
de  fa  nation. 

Son  fils ,  Jean- Innocent  ,  aufïi  Médecin  ,  fut  Hiftoriographe  de  l’Univerfité  de 
Cracovie. 

PETRÏOLI ,  ("CajetanJ  Chirurgien  de  Rome,  publia  en  1741  un  Recueil, 
in-folio  ,  des  Planches  Anatomiques  exécutées  par  Berretini  ,  célébré  Peintre  de 
Cortone.  Plufieurs  de  ces  Planches  font  extraites  des  Ouvrages  de  Héfale  &  de 
Cajferius  ;  il  y  en  a  cependant  d’originales. 

Le  même  Petrioli  avoit  déjà  publié  à  Rome  en  1740,  in-folio ,  les  Planches 
d'Euftachi ,  avec  le  précis  de  la  vie  de  ce  célébré  Ànatomifte  &  des  remar¬ 
ques  intitulées.:  Riflejjione  anatomiche  fopra  le  note  del  S.  Lanciji  fatte  Jopra  le  tavola 
del  Euflachi.  M.  de  Haller  ,  qui  releve  quelques-unes  des  fautes  de  petrioli  fur  la 
flruCture  du  corps  humain,  le  traite  d'homme  à  paradoxes,  &  dit  qu’il  fut  tout- 
à-la-fois  Médecin  &  Chirurgien.  On  a  encore  un  Difcours  de  fa  façon  fur  futi¬ 
lité  de  l'Anatomie  ,  qui  a  paru  à  Rome  en  1753  ,  i/1-4  ,  fous  le  titre  d ‘A* 
polonia  Hnatomica. 

PETRON  ou  PETRONAS,  Médecin  que  Celfe  dit  avoir  vécu  avant  Erafjïra - 
te  &  Hérophile  ,  mais  bientôt  après  Hippocrate  ,  c’eft-à-dire  ,  entre  le  milieu  du 
XXXVII  fiecle  &  le  commencement  du  luivant  ,  n’eft  connu  que  par  la  fingu- 
larité  de  fa  pratique.  Celfe  rapporte  que  Petron  faifoit  couvrir  les  fébricitans  ,  afin 
de  provoquer  les  lueurs  &  d’exciter  la  foif.  Lorfque  la  fievre  diminuoit ,  il 
ordonnoit  de  l’eau  froide  ;  &  s’il  venoit  à  bout  d’augmenter  les  lueurs  par 
cette  méthode  ,  il  croyoit  avoir  fauvé  fon  malade.  Si  les  lueurs  ne  paroiffoient 
point  ,  il  redoubloit  la  dofe  d’eau  &  excitoit  le  vomiffement.  Lui  arrivoit-il 
de  guérir  le  malade  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  voies  ,  il  lui  ordonnoit  de 
manger  fur  le  champ  de  la  chair  de  porc  rôtie  &  de  boire  du  vin  ,  finon  il  le  faifoit 
vomir  derechef  à  force  d'eau  faléc.'  C’étoit  en  cela  que  confiftoit  principalement  fa 
pratique.  Toute  finguliere  qu'elle  fût  dans  plufieurs  points,  elle  ne  plut  pas  moins 
aux  malades  que  les  feéfateurs  de  la  doftrine  d 'Hippocrate  n’avoient  pu  guérir, 
qu’à  ceux  que  les  partifans  d’ Hérophile  &  d 'Erafijlrate  n’ont  pu  allez  promptement 
foulager  dans  la  fuite. 

Galien  parle  auiTi  de  Petron.  Après  avoir  condamné  la  méthode  de  ceux  qui 
macéroicnt  leurs  malades  par  de  trop  longues  abftinences  ,  il  le  blâme  pour 
être  allé  à  l’autre  extrémité  ,  c’eft-à-dire  ,  pour  leur  avoir  donné  trop  de 
nourriture. 

PETRQNItJS  ,  Médecin  dont  le  nom  efl  rendu  différemment  dans  les 
Auteurs.  Diofcciide  le  diftinguc  d’un  Diodotus  ,  quoique  Pline  de  deux  n’en  faffe 
qu'un.  Petronias  Diodotus ,  dit  le  dernier  ,  celui  qui  a  écrit  un  Livre  intitulé  ; 


A niilegomena ,  les  contradictions ,  ou  Anthologoumêha ,  Recueils  :  ces  expreïïlons  ne 
laiflent  aucun  doute  fur  l'unité  de  la  perfonne  qui  portoit  ces  deux  noms.  Ce 
Livre  pourroit  être  celui  où  Petronius  Diodotus  avoit  traité  des  plantes  ; .  au 
moins  Pline  remarque  que  ce  Médecin  y  condamnoit  l'ufage  du  Sens  ,  qui  eft 
une  efpece  de  Chicorée  que  les  Botaniftes  ont  divifé  en  trois  fortes  ,  dont  la 
première  eft  appellée  Seris  domeftica  latlfolia  par  Diofcoride.  Saint  Epiphane  n’a  pas 
lbivi  le  lentiment  de  Pline  ;  il  diftingue  bien  Petronius  d'avec  Diodotus  3  mais  il 
confond  le  premier  avec  Niger. 

PETRONIUS,  Ç  Alexandre-Trajan  J  de  Citta  di  Cafteîlo  ,  ville  d’Italie  dans 
PQmbrie  ,  a  rempli  avec  beaucoup  d'honneur  &;  de  réputation  ,  la  charge  de 
premier  Médecin  du  Souverain  Pontife  Grégoire  XIII  ,  qui  fut  élevé  à  la 
Papauté  en  1572  &  mourut  le  10  Avril  1585. 

Petronius  fut  ami  particulier  &  Médecin  de  Saint  Ignace  de  Loyola.  Il  traita 
ce  Saint  Fondateur  d'un  mal*  d’eftomac ,  dont  la  cure  avoit  été  dirigée  fur  de 
mauvais  principes  ;  il  changea  de  méthode  ,  &  le  malade  fut  bientôt  tiré  d’afiaire. 
On  rapporte  que  Petronius ,  s’étant  un  jour  couché  pour  quelque  incommodité,  & 
ayant  fait  exactement  fermer  les  fenêtres  de  fa  chambre  pour  que  la  lumière  n’y 
pafsât  point  ,  fut  fubitement  éveillé  &  ébloui  par  celle  qui  remplifioit  tout  l’appar¬ 
tement.  Il  appella  ,  &t  ayant  demandé  à  fa  femme  d’où  pouvoit  venir  cette  clarté  , 
elle  lui  répondit  que  le  Pere  Ignace  venoit  d'entrer  dans  fa  chambre  pendant 
qu’il  dormoit  ,  qu'il  étoit  encore  au  chevet  de  fon  lit  ,  que  d’ailleurs  perfonne 
n’y  étoit  venu  ,  &  qu’on  n’avoit  pas  touché  aux  fenêtres  qui  étoient  encore 
fermées.  Cette  merveille  étonna  ce  pieux  Médecin  ,  &  le  convainquit  de  la 
iainteté  du  Pere  Ignace  qu’il  refpeCfa  depuis  comme  un  homme  tout  célefte. 

La  famille  de  Petronius  s’eft  beaucoup  diftinguée  à  Rome  par  les  emplois  qu’elle 
a  occupés  &  les  Ouvrages  qu’elle  a  donnés  au  public.  Le  Médecin  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  ne  s'eft  pas  rendu  moins  recommandable  ;  il  s’eft  même  fait 
connoître  avantageufement  par  la  plupart  des  Ecrits  qu’il  a  publiés  ; 

Propofita ,  feu  ,  Aphorifmi  Médicinales  14g.  Venetiis  ,  1535,  in- 8. 

De  Slqua  Tiberina.  Rowœ,  1552,  in- 8. 

Dialogi  de  Re  Medica.  Ibidem  ,  1561,  in- 4. 

De  Morbo  Gallico  Libri  VII.  Venetiis  ,  1566,  in-folio ,  dans  le  fécond  Tome 
de  la  ColleCYiôn  De  Morbo  Gallico.  L’Auteur  eft  d’une  prolixité  qui  dégoûte 
d’autant  plus  qu’il  ne  dit  rien  de  neuf,  finon  ce  qu’on  y  trouve  fur  la  cure  de 
la  Gonorrhée  virulente  qui  fubfifte  quelquefois  après  la  lalivation. 

De  vicia  Romanorum  &  de  fanitate  tuendâ  Libri  V.  De  alvo  fine  medlcamentô  mol - 
liendâ  Libelli  duo.  Roma ,  1581,  infoho.  Cet  Ouvrage  fut  traduit  en  Italien  par 
Bafile  P aravicini  ,  &  imprimé  à  Rome  en  1592,  in- 4. 

PEJRONUSou  UE PEJ ROGONE,  (Antoine-Vincent)  de  Saîerne,  commença 
par  enieigner  la  Philofophie  dans  fa  patrie,  fit  enfuite  la  Médecine  à  Naples, 
d’où  il  le  rendit  à  Pife  en  qualité  de  ProfefTeur  ordinaire  en  cette  derniere  Science. 
Il  mourut  le  18  Juin  1655 ,  âgé  de  41  ans  ,  &  laiffa  un  Ouvrage  Polémique  qui 
fut  imprimé  à  Venife  en  1647  ,  in- 4 ,  fous  le  titre  de  Litterarium  duellum  inter 
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Salcrnhanos  £?  Ncapolitanos  Mcdicos ,  in  quo  de.  intefiinorum  phlegmons  controvertitur 
cafus.  On  y  a  joint  Michaelis  Riccii  Apologia ,  &  aliud  ejufdcm  Autoru  litterariunt 
de  hepatis  inflammations  duellum. 

PETRUCCI,  C  Jofejjh  )  naquit  à  Rome  en  1648.  Il  étudia  la  Médecine  dans* 
l'Univerlité  de  cette  Capitale  du  monde  chrétien,  &  il  y  reçut  les  honneurs  dit 
Do&orat  en  1668.  Tout  jeune  qu’il  fût  alors,  il  donna  les  plus  grandes  efpé- 
rances  fur  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  lui  dans  un  âge  plus  mûr  ;  &  comme 
il  ne  les  démentit  point  *  il  fut  par  la  fuite  également  bon  Profefleur  &  habile 
Praticien.  On  met  fa  mort  en  1^11  ,  &  on  le  dit  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé: 

De  Capfulis  renalibus  earumque  ufa.  Rome,  1676,  in- 12.  Cet  Anatomifte  admet 
une  cavité  dans  la  glande  fur-rénale ,  &  il  y  fait  découler  l'atrabile ,  dont  il  ar¬ 
range  enluite  la  circulation  fuivant  fon  fyftême.  Toute  hazardée  que  foit  fon  opi¬ 
nion ,  on  n’a  pas  lailfé  de  joindre  l’Opufcule  qui  l'annonce,  â  celui  de  Gafpar 
Bartholin  fur  les  ovaires  des  femmes,  &  à  un  autre  de  Jean  Derls  fur  l’œil.  L’é- 
dition  cft  de  Lyon,  1696,  in*  12,  fous  le  titre  de  Thomas  Petruccii ,  Gafparis. 
Bartholini  &  Joannis  Pfsrls  Opufcula  nova  Anatomica.  Je  dis  Thomas  Pétrucci ,  car 
il  cfl  le  même  que  Jofeph  ;  peut-être  portoit-il  l’un  &  l’autre  de  ces  noms.  Mr. 
de  Haller  qui  en  parle  fous  le  premier,  cite  une  édition  de  Rome  de  1680, 
in- 12/  qui  eft  intitulée:  Specilegium  Anatomicum  de  fîrudiura  &  ufu  Capfularum  rena - 
lium.  Ce  Traité  eft  orné  de  quelques  figures  ,  mais  elles  ne  valent  pas  grand'chole* 

PETTY ,  (  Guillaume  J  favant  &  laborieux  Ecrivain  Anglois,  étoit  de  Ruml'ey 
dans  le  Comté  de  Southampton  ,  où  il  naquit  le  26  Mai  1623.  Il  commença  par 
être  ouvrier;  mais  la  nature  qui  ne  l’avoit  point  fait  pour  cet  état,  lui  inlpira  le 
goût  de  l’étude,  en  conféquence  duquel  il  s’appliqua  aux  Langues  Latine  & 
Grecque  avec  alfez  de  fuccès.  Après  ce  premier  pas,  il  changea  d’idée,  fe  mit 
dans  le  commerce  qu’il  alla  exercer  à  Caen  en  Normandie  ,  où  il  demeuroit  en 
1641  ,  lorfque  fon  inclination  pour  l’étude  l’emporta  fur  toutes  les  vues  qu’on  avoit 
fur  lui.  Entraîné  vers  les  Sciences ,  pour  lefquelles  il  fie  fentoit  un  goût  infpiré 
par  le  génie ,  il  s’appliqua  d'abord  aux  Mathématiques  &  à  la  Phiiofophie  ,  & 
pafîa  enfuite  à  Paris,  où  il  fit  de  l’Anatomie  fon  affaire  principale.  Il  n’en  fut 
pas  plutôt  inftruit  qu’il  retourna  en  Angleterre  par  les  Pays-Bas  ,  fe  rendit  à  Ox¬ 
ford  vers  l’an  1647,  &  fe  mit  fur  les  bancs  déjà  Faculté  de  Médecine  en  l’U- 
niverlité  de  cette  ville.  Difciple  en  public,  il  y  devint  bientôt  Maître  en  parti¬ 
culier  ,  &  fit  du  bruit  par  les  Leçons  d’Anatomie  &  de  Chymie  qu'il  donna 
aux  jeunes  Etudians.  Ses  connoiffânces  fur  la  ftruéfure  du  corps  humain  & 
ion  adrelie  dans  les  différions  lui  méritèrent  l'eftime  de  Thomas  Clayton  qui  le 
demanda  pour  Adjoint  dans  fon  Amphithéâtre.  Ce  Profefleur  avoit  un  faible 
bien  contraire  à  fon  état  ;  il  lui  étoit  impollible  de  fupporter  la  vue  d’un  cadavre 
mutilé  ,  &  pour  cette  raifion  ,  il  obtint  que  Petty  s’acquittât  des  fondions  qu’il 
ne  pouvoit  remplir  lui-même.  Celui-ci  ne  négligea  rien  pour  rendre  fies  démonf- 
trations  publiques  autant  &  plus  brillantes  que  celles  qu’il  avoit  faites  dans  fes 
Cours  privés;  &  comme  il  avoit  tout  lieu  d’efpérer  qu’il  parviendroit  un  jour  à 
’  emploi  de  Profelfeur  d’Anatomie,  il  prit  le  parti  de  demander  le  bonnet  de  Doc- 
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teur  en  Médecine ,  qu’il  reçut  le  7  Mars  1649.  Il  réuflit  dans  fes  vues  ;  car 
Clayton  ayant  abdiqué  la  Chaire  d'Anatomie  en  1650 ,  il  fut  nommé  pour  le 
remplacer  au  commencement  de  Janvier  de  l’annce  fuivante.  Peu  de  tems  après  » 
il  lé  lit  aggréger  au  College  des  Médecins  de  Londres;  il  paffa  même  dans 
cette  ville  pour  y  enfeigner  la  Mufique  dans  le  College  de  Gresham  ;  mais  il 
quitta  cette  Chaire  qui  convenoit  fi  peu  à  fon  état ,  pour  lé  rendre  en  Irlande  * 
où  il  exerça  la  Médecine  à  Dublin  &  fut  pourvu  de  divers  emplois  civils.  La 
réputation,  dont  il  y  jouifloit ,  lui  mérita  d’être  un  des  premiers  Membres  de 
la  Société  Royale  d’Angleterre  ;  il  parvint  encore  à  l'emploi  de  Médecin  du  Roi 
Charles  II  qui  le  créa  Chevalier  en  1661.  Cette  charge  le  rappella  à  Londres, 
où  il  mourut ,  le  16  Décembre  1687 ,  au  milieu  des  grands  biens  qu’il  avoit 
amaffés,  &  ce  qui  eft  plus  flatteur  encore,  au  comble  de  la  réputation  la  plus 
étendue  &  la  mieux  méritée.  Il  la  devoit  à  fes  Ouvrages,  la  plupart  en  Anglois  > 
fur  les  Mathématiques,  les  Méchaniques ,  la  Phylique  ,  l’Hiltoire  Naturelle  &  la 
Politique.  Il  excelloit  dans  tous  ces  genres. 

PEU  ,  (  Philippe  )  ancien  Prévôt  de  la  Communauté  de  Saint  Çôme  ,  étoit 
de  Paris  ,  où  il  mourut  le  10  Février  1707.  Il  pratiqua  long-tems  la  Chirurgie 
à  l'Hôtel-Dieu  ;  mais  ayant  pris  du  goût  pour  l’Art  des  Accouchemens  ,  il  en 
(it  ion  unique  occupation  h  lé  répandit  bientôt  dans  le  monde  par  fes  fuccès. 
11  avoit ,  dit-il  ,  aflifté  à  plus  de  cinq  mille  accouchemens  ,  lorîqû’il  fongea  à 
donner  un  Ouvrage  fur  cette  matière  ,  dont  la  première  édition  fut  publiée  à 
Paris  en  1694  ,  in- 8  ,  fous  le  titre  de  Pratique  des  accouchemens.  Ce  Chirurgien 
y  condamne  l’ulage  des  crochets  de  M.iurlceau ,  la  feclion  Céfaricnne  lur  la  fem¬ 
me  vivante,  îk'fait  beaucoup  de  remarques  fur  les  contours  du  cordon  ombilical, 
fi  capables  de  retarder  la  naifîance  des  enfans.  Miuriceau  fe  trouva  offenfé  de 
la  critique  de  Peu ,  &  le  mena  allez  mal  dans  une  édition  de  lés  Œuvres , 
où  il  l’accule  d’avoir  falfifié  différentes  oblérvations  dans  le  Livre  qu’il  avoit 
mis  au  jour.  Peu  ,  qui  fut  fenfibîe  à  ce  reproche  ,  défendit  l'a  caufe  dans  un 
Traité  imprimé  à  Paris  en  1695  ,  in- 8,  fous  le  titre  de  Réponfe  aux  Obfervaiions 
de  Mauriceau. 


PEUCER  ,  (  Gafpar  J  fameux  Médecin  &  Mathématicien  ,  étoit  de  JBautzcn 
ou  Budilfen  dans  la  Haute  Luface ,  où  il  naquit  le  6  Janvier  1525.  Dès  lés 
plus  tendres  années ,  il  eut  tant  d’inclination  pour  l’étude  ,  que  tout  le  tems  que 
fes  compagnons  d'Ecole  empîoyoient  au  jeu  &  au  divertifiément ,  il  le  donnoit  à 
la  le  cl  ure.  Il  fut  même  fi  confiant  dans  l’amour  des  Lettres  ,  qu’il  ne  celia  jamais 
d’en  donner  des  preuves  ;  jufques-là  qu’étant  en  prifon  ,  ainfi  qu’on  le  dira 
ci-après,  il  s’occupa  continuellement  ù  lire,  à  méditer  &  à  faire  des  vers.  Comme 
il  manquoit  de  papier  &  d’encre  ,  il  écrivoit  fes  perlées  fur  la  marge  de  quelques 
vieux  livres  qu’il  avoit  dans  la  chambre  ,  &  il  fàifoit  de  l’encre  avec  des  croûtes 
de  pain  brûlées  &  détrempées  dans  le  vin  ou  la  bierre. 

Peacer  fut  nommé  à  la  Chaire  des  Mathématiques  en  PÜniverfité  de  Wit- 
temberg  ,  &  il  s'acquitta  de  cet  cm;-' loi  avec  beaucoup  ce  gloire  ;  mais 
comme  depuis  long-tcms  il  s’étoit  iéricuicment  appliqué  à  l'étude  de  la  Médecine, 
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il  fc  préfenta  au  Doctorat  en  la  môme  Univerfité  ,  &  il  en  reçut  les  honneurs 
le  30  Janvier  1560.  Ce  grade  lui  fraya  le  chemin  à  la  place  de  Profefîeur  de 
Médecine  qu’il  avoit  obtenue  dès  le  10  Novembre  de  l’année  précédente  ,  fous  la 
condition  de  s’y  rendre  habile  par  la  promotion  dans  la  Faculté. 

Ami  particulier  de  Mélanchton ,  dont  il  avoit  époufé  ,  en  1550  ,  une  fille  nom* 
mée  Magdelaine  ,  il  renchérit  fur  ion  beau-pere  qui  mourut  en  1560  ,  avec  la 
réputation  d’un  homme  paifible  &  modefte  ,  &  il  fit  imprimer  ,  en  1565  ,  à  Wit- 
temberg  ,  un  cinquième  Livre  de  la  Chronique  de  Carion  ;  piece  pleine  d’em- 
portemens  contre  l’Eglile  Romaine  &  fes  chefs.  Il  n’efi:  point  étonnant  que  ce 
Médecin  fie  l'oit  fait  un  devoir  de  mettre  au  jour  un  Ouvrage  aufii  fcandaleux  ; 
ayant  hérité  du  génie  violent  &  impétueux  de  Luther  ,  il  voulut  luivre  les  tra¬ 
cts  de  cet  Apoftat  qui  avoit  employé  les  armes  de  la  calomnie  la  plus  noire 
&  la  plus  atroce  ,  pour  augmenter  fon  parti  par  la  haine  qu’il  infpiroit  contre  les 
Souverains  Pontifes. 

Augufte  ,  Eîeéïeur  de  Saxe  ,  tint  îong-tems  Peucer  prifonnier  à  Drefde  & 
enluite  à  Leipfic ,  parce  qu’il  s’efibrçoit  de  publier  la  doélrine  des  Sacramentaires 
dans  fes  Etats.  Il  demeura  en  prifon  depuis  1576  jufqu’en  1586  ,  qui  eft  l’année  de 
la  mort  d’Augufte.  Chriflian  I ,  fils  de  ce  Prince ,  le  mit  alors  en  liberté  à  la 
l'olîicitation  de  la  Cour  dJAnhalt.  Peucer  fie  retira  dans  les  Etats  de  fon  proteéleur, 
&  mourut  à  Defiaw  le  25  Septembre  1602  ,  à  l’âge  de  78  ans.  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages  qui  n’ont  point  de  rapport  avec  la  Médecine  ,  comme  Ele • 
menta  doctrines  de  circuits  calejhbus.  De  dimenjïonc  terres:  mais  ceux  qu’il  a  écrits  fur 
cette  Science,  font  en  plus  grand  nombre. 

Appellationes  quadrupedum  ,  infeclorum  ,  volucrum  ,  pifeium  ,  frugum  ,  leguminum  , 
0  lerum  &  fuciuum  omnium .  JVitteberges ,  i55i,i/i-8.  Lipjies,  1559,  in- 8,  cum  vocabulis 
Rei  Nummaries ,  ponderum  &  menfurarum. 

De  prescipuis  divinationum  generibus.  TVitiebergœ ,  1553,  l572  1  *5^°,  ^-8.  Servefiæ , 
1591,  itt-8.  Francofurti ,  1593,1607,^-8.  En  François  ,  par  Simon  G  ulard  ,  Anvers, 
I5&4  ,  in- 4.  L’Auteur  y  fait  preuve  de  la  crédulité  la  plus  aveugle.  11  faut 
certainement  en  avoir  eu  beaucoup ,  pour  débiter  tous  les  contes  puériles  dont 
l'on  Livre  eft  parfemé.  A  travers  ce  défaut  ,  on  lui  attribue  l’honneur  d’avoir 
parlé  de  la  circulation  du  fang;  mais  femblable  à  tant  d’autres,  il  ne  connoiflbit 
que  celle  qui  fe  fait  par  les  poumons. 

P  ropojitiones  de  propriis  rebus  phyjîcis.  Francofurti  ,  1557  ,  i/1-8. 

Oraùo  quâ  condnetur  explicatio  Aphorifmi  Hippocrates  42  ,  partis  fecundæ ,  qui  eft  de 
Apoplexia.  Witteberges ,  1560,  in- 4. 

De  d'gnitate  Artis  Medices.  Ibidem  ,  1562  ,  m-8. 

P  ropojitiones  de  Hy  drape  ,  Arthritide  &  Pleuritide,  Francofurti ,  1563,  in- 8, 

CommonefadUo  de  Pejte  ques  latè  per  Europam  vagatur.  Wlttebcrgee ,  1565  ,  in- 8. 

Vîtes  illüftrium  Medicorum.  Argcntorati ,  1573. 

Oraùo  de  fympathia  &  antipathie  rerum  in  natura.  Francofurti  ,  1574  ,  i/.-S. 

Traciatus  de  Febribus.  Ibidem  ,  1614  ,  in- 8. 

P r adieu  3  feu  ,  Methodus  curandi  morbos  internos  ,  tùm  generalis  ,  tiim  particularisa 
Ibidem ,  1614?  in-ft* 
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PEYER,  (  Jean-Conrad  )  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
fous  le  nom  de  Pythagore ,  étoit  de  Schaffhouie  ,  où  il  naquit  dans  une  famille  no¬ 
ble  le  26  Décembre  1653.  11  fit  les  études  à  Bâle  ,  mais  il  les  interrompit  par 
un  voyage  de  Paris  ,  où  il  fuivit  les  Leçons  du  célébré  Duverney  ;  il  revint  enfuite 
pourfuivre  fon  cours  de  Médecine  dans  la  môme  ville  de  Bâle  ,  &  il  y  obtint 
le  bonnet  de  Docteur  l’an  1681.  Rél'olu  qu’il  étoit  de  fe  fixer  dans  fa  patrie  , 
il  ne  tarda  point  à  s’y  rendre  ;  &  en  même  tems  qu’il  fe  diftinguoit  dans  la  pra¬ 
tique  de  fon  Art  ,  il  fe  fit  beaucoup  de  réputation  dans  la  Chaire  d’Eloquence  » 
de  Logique  &  de  Phyfique  ,  qu’il  remplit  fucceflivement.  Cet  habile  Homme  mou¬ 
rut  à  Schafiboufe  le  29  Février  1712.  11  a  rendu  fon  nom  illuftre  ,  pour  avoir  fait 
mention  des  glandes  inteflinales  avec  quelque  exaéditude  ;  avant  lui,  on  ne  les  con- 
noifîoit  que  fur  ce  que  Severinus  ,  Wepfer ,  Stenon  ,  Malpighien.  Pechlin  en  avoient  dit. 
Beyer  s’occupoit  à  difféquer  le  ventricule  &  les  intefiins  du  coq  d’Inde,  lorlqu’il  ap- 
percut  un  grand  nombre  de  glandes  dans  le  canal  inteftinal.  Il  les  chercha  enfuite 
dans  l’homme  &  les  trouva  fi  apparentes,  qu’il  s'empreffa  d’annoncer  fa  découverte 
au  public ,  mais  avec  affez  de  modeftie  ,  pour  lé  borner  à  l’honneur  d’avoir  dé¬ 
crit  ces  glandes  plus  au  long  qu’on  n’avoit  Fait  avant  lui.  On  eft  convaincu  au¬ 
jourd’hui  que  dans  Pétat  de  fanté  elles  féparent  le  fluide  qui  fert  à  humecter 
les  inteflins  ,  &  que  dans  la  diarrhée  &  la  purgation,  elles  fourniflént  la  plus 
grande  partie  des  humeurs  qu’on  évacue  dans  ces  circonftances.  Voici  les  titres 
des  Ouvrages  de  ce  Médecin  : 

Exercitatio  A natomico-Medica  de  glandulis  intejiinorum ,  earumque  uftu  &  ajfeffionibus. 
Schafhufte ,  1677  ,  ia-S.  Amftelodami  ,  1681 ,  in- 8, 

Methodus  Hiftoriarum  Ahatomico-Medicarum.  Parijiis  ,  1678  ,  in- 12.  Son  objet 
principal  eft  de  tracer  la  maniéré  qu'on  doit  l’uivre  dans  la  difleéïion  des  ca¬ 
davres  ,  lorfqu’on  a  en  vue  de  reconnoître  les  caufes  des  maladies.  Cet  Ouvrage 
eft  dédié  à  Duverney. 

Peonis  &  Pythagor# ,  id  eft ,  Harderi  6?  Peyeri  Exercitationes  Anatomie#  &  Medic #- 
Bajileœ  ,  1682,  in-  8. 

Parcrga  Anatomie  a  <$?  Medic  a  feptem.  Gcnevæ ,  1681  ,  in- 8.  Amftelædami  ,  1682, 
in- 8.  Lugduni  Batavorutn  ,  1750  ,  //i-8  ,  avec  une  Obfervation  circa  Urachum  in 
fbetu  humano  pervium. 

Expérimenta  nova  circa  Pancréas.  Genev <s  ,  1683  ,  in-folio  ,  dans  la  Bibliothèque 
Anatomique  de  Manget.  Amftelodami  ,  1683  ,  in- 8  ,  avec  l’Ouvrage  de  Brunner 
qui  eft  intitulé;  Expérimenta  nova  circa  Pancréas. 

Merycologia,  ftve  ,  de  ritniinantibus  <$f  ruminatione  Comment ariu s.  Baftleæ  ,  1685  1  Lri'  4  •> 
avec  figures. 

Jean-Jacques  Payer ,  fils  du  précédent  ,  étoit  aufli  de  Schaffhoufe.  Il  fe  dif- 
tingua  dans  la  pratique  dé  la  Médecine  ,  &  mit  au  jour  un  Recueil  intitulé  : 

Obfervadones  Anatomie ce  Numéro  L.  Lugduni  Batavorum ,  1719,  in- 8.  C’eft  d’après 
quelques  différions  de  cadavres  humains ,  mais  un'^plus  grand  nombre  d’ouvertures 
de  bêtes  en  vie ,  qu'il  amafla  ces  Obfervations.  Celle  qui  concerne  l’Ouraque  , 
&  qui  eft  de  la  façon  de  fon  pere  ,  fut  publiée  par  fes  foins  à  Leyde  en 
1721  ,  î»-8. 
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PEYRILHE  ,  C Bernard  )  de  Pompignan  en  Languedoc,  fut  reçu  dans  le 
College  des  Chirurgiens  de  Paris  le  6  Août  1768.  Il  eft  Confeiller  du  co¬ 
mité  perpétuel  ,  Membre  des  Académies  de  Touloufe  &  de  Montpellier  ,  Pro- 
feffeur  Royal  de  Chymie  Chirurgicale  aux  Ecoles  de  la  Compagnie.  On  a  de  lui  ; 

Remede  nouveau  contre  les  maladies  vénériennes  ,  ou  EJJ'ai  fur  la  vertu  anti-véné¬ 
rienne  des  alcalis  volatils.  Paris  ,  1774  ,  in- 12. 

DIJfertatio  uîcademica  de  cancro.  1774  ,  in-il.  Cette  Diflertation  a  remporté  le 
prix  de  l'Académie  de  Lyon  en  1773.  La  même  en  François,  Paris  ,  1776  ,  in- 12. 

M.  Peyrilhe  a  diftribué  quinze  fiances  ,  avec  des  notes,  le  27  Avril  1775  , 
jour  de  la  rentrée  publique  dans  les  nouvelles  Ecoles  ,*  &  comme  il  eft  plein  de 
zeîe  pour  l’illuftration  de  la  Chirurgie  ,  il  s’eft  chargé  de  continuer  l’Hiftoire 
de  cette  Science ,  dont  feu  M.  Dujardin  a  publié  le  premier  volume  en  1774  , 
in- 4.  S’il  travaille  dans  le  même  goût  que  cet  Auteur  ,  l’Hiftoire  de  la  Chi¬ 
rurgie  fera  en  même  tems  celle  de  la  Médecine  ,  au  moins  juiqu’au  fiecle  de 
l’exaéte  divifion  de  ces  deux  parties  de  l'Art  en  différentes  mains. 

PEYRONIE  Ç  François  DE  LA  )  naquit  à  Montpellier  ,  le  15  de  Janvier 
1678  ,  de  Raymond  La  Peyronie  ,  Chirurgien  de  cette  vilie.  A  l’âge  de  quinze 
ans ,  il  avoit  fini  fes  études  dans  fa  patrie  au  College  des  Jéfuites  ;  il  fit  en- 
fuite  deux  années  de  Philofophie  ,  après  lefquelles  il  entreprit  un  fécond  Cours 
de  Phylique  conforme  à  l'on  objet  ,  qui  étoit  de  lé  livrer  à  fon  goût  pour  la  Chi¬ 
rurgie.  Ce  fut  pour  le  fatisfaire  qu’il  afiifta  régulièrement  aux  Démonftrations 
publiques  &  particulières  d’Ànatomie  ,  qu'il  fui  vit  les  Hôpitaux,  qu'il  accompagna 
les  Chirurgiens  célébrés  chez  les  malades  ,  qu’il  vit  les  opérations  &  les  pan- 
femens.  11  ne  négligea  pas  les  Leçons  des  plus  habiles  Profeffeurs  en  Médecine 
de  Montpellier:  enfin  toutes  fes  études  ,  tous  fes  pas,  toutes  fes  converfations 
tendirent  à  le  mettre  en  état  d’exercer  un  jour  la  Chirurgie. 

Il  avoit  fait  en  peu  de  tems  des  progrès  fi  rapides  dans  cet  Art ,  que  fa 
jeunefié  étoit  le  feul  obftac’e  à  fa  réception  à  la  Maîtrife.  Son  pere  demanda 
la  diijpenfe  d’âge  ;  on  l’accorda  au  mérite  du  fils  qui  ,  à  dix-neuf  ans  ,  fou- 
tint  avec  éclat  des  examens  rigoureux- ,  &  fut  reçu  Chirurgien  avec  l’applau- 
difiement  de  toute  la  ville  de  Montpellier.  Chirac  conlèilla  alors  à  fon  pere  de 
l'envoyer  à  Paris  ,  où  Marefchal  ,  Chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu  &  depuis 
premier  Chirurgien  du  Roi  ,  le  prit  chez  lui  comme  penfionnaire  ,  &  fe  fit 
un  plaifir  de  communiquer  les  lumières  à  un  éleve  qu’il  vit  enfuite  à  fon  côté 
dans  le  pofte  le  plus  diftingué  du  Royaume.  Lorique  La  Peyronie  fe  crut 
en  état  de  reparoître  dans  la  patrie  avec  une  forte  de  célébrité  ,  il  y 
retourna  ,  &  début*  par  donner  chez  lui  des  Leçons  particulières  d’Anato- 
mie  &  de  Chirurgie.  Il  compta  tous  les  Etudians  de  Montpellier  au  nombre 
de  fes  difciples  ,  &  fe  fit  une  réputation  li  brillante  par  ces  Leçons  ,  qu’il 
fut  choifi  Profdî’eur  public  aux  Ecoles  de  Médecine  ;  emploi  dont  il  s’acquitta 
avec  un  égal  luccès.  La  place  de  Chirurgien  en  chef  de  l’Hôrel-Dieu  de  Mont¬ 
pellier  vint  enfuite  à  vaquer  ,  &  elle  lui  fut  donnée  ;  peu  de  tems  après ,  il 
fut  encore  nommé  Chirurgien- Major  de  l’Armée  envoyée  fous  les  ordres  du 
Maréchal  de  Villars  contre  les  rebelles  des  Çévennes. 
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La  Peyronie  Ce  diftingua  dans  tous  ces  emplois  ,  maïs  il  eut  bientôt  occaGua 
de  Ce  fignaler  fous  les  yeux  de  Louis  XIV.  Le  Duc  de  Chaulnes  étoit  attaqué 
d'une  fiftule  qui  avoit  rélifté  aux  foins  de  plufieurs  Chirurgiens.  Chirac  confeilla  de 
faire  venir  La  Peyronie ,  &  le  Duc  de  Chaulnes  fut  guéri.  Cette  cure  porta  Louis 
XIV  à  charger  M.  de  Chaulnes  &  Chirac  de  ne  rien  épargner  pour  fixer  La 
Peyronie  dans  Paris.  Ce  Chirurgien  eut  beaucoup  de  peine  à  le  rendre  à  cette 
propofition  ;  mais  le  procédé  du  généreux  convalefcent  leva  tous  les  obftacles 
&  détermina  La  Peyronie  à  faire  ce  qu'on  demandoit  de  lui.  Le  Duc  acheta 
à  fon  inlu  une  charge  de  Chirurgien  de  la  Prévôté  de  Paris  ,  qui  l’aggrégea 
à  la  Communauté  de  Saint  Côme  ;  &  peu  de  tems  après  ,  il  lui  fit  avoir 

celle  de  Chirurgien-Major  de  la  Compagnie  des  Chevaux-Légers.  Enfin  on  y 
ajouta  encore  la  place  de  Chirurgien  en  chef  de  l'Hôpital  de  la  Charité.  La 
Peyronie  enfeigna  aulfi  l'Anatomie  à  l'Amphithéâtre  de  Saint  Côme  &  du  Jardin 
du  Roi  ,  en  qualité  de  Démonftrateur. 

Tant  de  places,  le  conduifoient  à  grands  pas  à  la  première.  Dès  l'an  1717  » 
c’eft-à-dire  ,  deux  ans  après  fon  établilfement  à  Paris  ,  il  fut  nommé  premier 

Chirurgien  du  Roi  en  furvivance  ;  &  ce  qui  eft  bien  digne  de  remarque,  ce 

lut  Marefchal  lui-même  qui  demanda  que  La  Peyronie  lui  fût  afiocié.  Devenu 

titulaire  de  la  charge  de  premier  Chirurgien  en  1736  ,  il  reçut  de  Louis  XV 
de  nouvelles  preuves  que  fes  fervices  lui  étoient  agréables.  Ce  Prince  lui  avoit 
déjà  fait  préfent  d’une  charge  de  Maître  d’Hôtel  de  la  Heine  ,  &  il  lui  avoit 
donné  des  Lettres  de  NoblelTe  en  1721.  11  le  gratifia  ,  en  1737  ,  d’une  pen- 
fion  de  dix  mille  Livres  ;  &  lorfqu’en  1738  il  eut  guéri  M.  le  Dauphin  d’un 
dépôt  confidérable  à  la  mâchoire  inférieure  ,  Sa  Majefté  lui  en  marqua  fa  fa- 
tisfartion  par  le  don  d’une  charge  do  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre. 

Le  Roi  voulut  ainfi  ajouter  des  honneurs  à  fes  bienfaits;  mais  La  Peyronie 
n’étoit  jaloux  que  des  diftinftions  littéraires  qu’on  accorde  à  fon  Art,  &  il  eut  la 
iatisfaftion  de  lés  recevoir.  Il  étoit  depuis  long-tems  Afiocié  Anatomifte  de  l'A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Montpellier  celle  de  Paris  le  réclama  à  fon  tour,  & 
le  nomma  à  une  place  d’Alfoeié  libre  en  1732.  L’Académie  de  i’inftitut  dé 
Bologne  le  mit  aufii  au  nombre  de  fes  Membres. 

Comme  La  Peyronie  étoit  également  jaloux  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
à  l'honneur  de  fon  Art  ,  il  profita  de  fa  faveur  auprès  du  Roi  ,  pour  pro¬ 
curer  à  la  Chirurgie  des  diftinftions  qui  animaifent  à  la  cultiver  &  des  établit- 
femens  qui  ferviiiént  à  l’étendre.  Il  eft  celui  de  tous  les  Chirurgiens  François 
qui  ait  montré  le  plus  de  zele  &  qui  ait  fait  plus  de  depenfe  pour  la  perfe&ion 
&  les  progrès  de  fon  Art  :  c’éft  une  gloire  qui  lui  eft  propre  &  qu’il  ne  partage 
point  ,  c’eft  un  mérite  qui  lui  eft  unique  &  perfonnel.  On  ne  peut  entendre 
le  récit  ries  choies  que  La  Peyronie  a  Faites  pour  l’illufiration  &  la  perfection 
de  la  Chirurgie  ,  laas  être  frappé  d’étonnement  &  d’admiration.  Il  travailla 
d'abord  de  concert  avec  Marefchal  ,  &  fur  leurs  repréfentations ,  le  Roi  créa, 
en  1724  t  cinq  Démonftrateurs.dans  l’Amphithéâtre  de  Saint  Côme,  C’eft  encore 
à  ces  deux  Hommes  célébrés  qu'on  doit  l’idée  d’une  Académie  de  Chirurgie, 
qu'ils  eurent  la  permiflion  de  former  en  1731.  Cette  entreprife  n’étoit  pas  aifée 
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&  exécuter  ,  dit  l'Auteur  de  PÈloge  de  M.  Quefnay .  Ï1  s 'agi  (Toit  de  raiïembler 
les  Chirurgiens  en  un  Corps  qui  fût  le  dépôt  des  connoiffances  &  le  foyer  des 
lumières.  La  Peyronie  avoit  compris  que  dans  la  réunion  des  Membres  épars , 
l'émulation  ,  mere  des  fuccès  ,  ammeroit  tous  les  Académiciens  ;  que  l’expé¬ 
rience  ifolée  de  chaque  Praticien  qui  ,  dans  le  plus  long  exercice  ,  ce  peut  pro¬ 
duire  qu’un  petit  nombre  de  faits  louvent  inexaéls  &  mal  obiervés  ,  fe  com¬ 
parant  ,  le  critiquant  mutuellement  il  en  réiulteroit  une  Théorie  plus  sûre  , 
guide  infaillible  de  la  Pratique.  Cette  idée  ,  qui  réunit  aujourd’hui  tous  les 
fufirages  ,  dut  en  fon  teens  paroître  bizarre  &.  peut-être  extravagante.  Comment 
tirer  la  Chirurgie  de  l'avilifiemeet  où  elle  fe  trouvoit  *1  Comment  fe  flatter  d’éle¬ 
ver  à  l’état  d’Académiciens  des  gens  ,  dont  quelques-uns  favoient  4  peine  lire  » 
&  qui  étoient  confondus  dans  une  claflè  obfcure  d’artifans  1  Voilà  ce  que  La. 
Peyronie  a  ofé  concevoir  &  ce  qu'il  a  exécuté.  Il  n’a  cependant  pu  être  le  té¬ 
moin  de  la  perfeéfion  qu’on  a  donnée  à  l’établifîémect  de  l’Académie  confirme 
de  la  maniéré  la  plus  authentique  par  des  Lettres  Patentes  enrégiftrées  au  Par¬ 
lement  ;  mais  comme  il  prévoyoit  la  folidité  future  de  cet  établiflement  qu’il 
avoit  tant  à  cœur  ,  à  fa  mort  arrivée  à  Verfailles  le  25  Avril  1747  ,  dans  la 
foixante-dixieme  année  de  fon  âge  ,  il  légua  à  la  Communauté  des  Chirurgiens 
de  la  Capitale  les  deux  tiers  de  les  .biens  ,  fa  Bibliothèque  ,  &  fa  Terre  de 
Marigny  qui  fut  vendue  au  Roi  deux  cens  mille  livres.  Cet  illuftre  Citoyen  légua 
aufli  à  la  Communauté  des  ' Chirurgiens  de  Montpellier  deux  maifons  qui  lui 
appartenoient  dans  la  grande  rue  de  cette  ville  ,  avec  cent  miile  livres  pour 
y  faire  conftruire  un  Amphithéâtre  fur  le  modèle  de  celui  de  Paris.  Il  inftitua 
la  même  Communauté  Légataire  pour  le  tiers  de  fes  biens.  Tous  ces  legs  ren¬ 
ferment  des  claulés  qui  ne  tendent  qu’au  bien  public  ,  à  la  perfeéfion  &  aux 
progrès  de  la  Chirurgie.  C’eft  autant  par  ces  belles  fondations ,  que  par  la  fupé- 
rionté  de  fes  talens  ,  que  ce  Chirurgien  a  immortalifé  fon  nom  ,  qui  ne  ceflera 
jamais  d’être  cher  aux  vrais  amateurs  de  l’Art  important  qu’il  a  tant  iüufiré. 

La  Peyronie  étoit  aimable  dans  la  fociété.  Les  agrémens  de  fon  efprit,  fes  ma¬ 
niérés  engageantes  ,  infpiroient  aux  malades  la  confiance  &  la  gaieté  fi  propres  à 
accélérer  la  guériibn.  Ennemi  du  luxe  &  de  l’oftentation,  fes  meubles,  fon  train, 
fes  équipages,  tout  annonçoit  la  modeftie  &  laf  fimplicité.  Il  fembloit  fuir  les  dé- 
penfes  étrangères  au  bien  public.  11  ne  refuioit  jamais  fon  miniftere  aux  pau¬ 
vres  i  il  les  voyoit  même  par  préférence ,  &  fa  main  habile  &  libérale  leur  pro- 
diguoit  des  fecours  de  toute  efpece.  Sa  maiibn  ,  &  fur-tout  fa  Terre  de  Marigny, 
étoient  l’afyle  de  l’indigence  &  de  l’infirmité. 

Ce  Chirurgien  n'a  fait  imprimer  aucun  Ouvrage  ;  ce  qu’on  a  de  lui  fe  réduit 
à  des  Mémoires  &  des  Observations  qu’on  trouve  dans  le  Recueil  des  Acadé¬ 
mies  dont  il  étoit  Membre. 

PHARMACIE  (  La  )  eft  cette  branche  de  la  Médecine  pratique,  qui  apprend 
à  connaître  ,  à  conferver  &  à  préparer  les  différens  médicamens  que  le  Médecin 
&  le  Chirurgien  peuvent  employer  pour  lecourir  la  "Nature  &  avancer  le  rétablif- 
fement  de  la  fanîé.  Les  premiers  Médecins  paroilfent  s’être  peu  occupés  de  cette 
partie  de  l’Art  de  guérir,  parce  qu’ils  n’ont  employé  qu’un  petit  nombre  de  re¬ 
mèdes  {impies,  auxquels  ils  ne  faifoient  fubir  prelque  aucune  préparation.  Hip - 
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pocrate  &  les  plus  anciens  Médecins  de  l’Ecole  Grecque  fondoient  principa* 
lement  leur  pratique  fur  Pobfervation  des  mouvemens  de  la  Nature  dans  les 
maladies  ;  &  comme  ils  faifoient  confi  ter  prel'que  toute  la  méthode  de  les  guérir 
dans  la  Dicte,  c'eft-à-dire ,  en  des  réglés  concernant  la  nourriture  des  malades» 
on  ne  voit  pas  que  ces  Médecins  le  l'oient  l'ervi  de  beaucoup  de  médicamens  , 
&  encore  ceux  qu’ils  donnoient,  étoient  fort  peu  compotes.  Ce  ne  fut  qu’au 
tem.s  d'fférophile  ,  &  de.  fes  leétateurs  que  l’ufage  en  devînt  plus  grand  :  ces 
Médecins  commenceront  à  compter ,  plus  que  leurs  prédéceffeurs  n’avoient  fait , 
fur  l’utilité  qu’on  peut  en  tirer*  Erajïjïrate ,  contemporain  d'Hérophile ,  fe  plaint 
déjà  de  ce  que.  ceux  qui  failoient  des  compoGtions  royales  &  des  antidotes  qu’ils 
appelioient  Les  maias  des  Dieux ,  y  faifoient  entrer  des  médicamens  tirés  des 
plantes  ,  des  animaux,  des  minéraux,  de  la  terre,  de  la  mer,  &c.  Mais  quelque 
compolés  que  fullënt  ces  antidotes,  dont  Erajijlrate  fe  plaignoit ,  il  y  a  apparence 
qu’ils  ne  l’étoient  pas  autant  que  ceux  qu’on  fit  dans  la  fuite.  Peut*on  imaginer 
un  allêmblage  de  drogues  plus  grand  que  celui  qu’on  remarque  dans  la  fameufe 
compofition  qu '  Andromachus ,  Médecin  qui  vivoit  fous  Néron ,  a  décrite  fous  le 
nom  de  G  aient  t  c’efi-à-dire ,  Tranquille ,  &  qu’on  a  enfuite  appellée  Thériaque ? 

Comme  les  expériences  fur  les  (impies  fe  multiplièrent  de  jour  en  jour  ,  les 
Médecins  crurent  que  plus  ils  en  joindroient  de  ceux  qui  ont  une  propriété  fem- 
blable  ou  approchante  ,  plus  Us  feroient  sûrs  d’atteindre  à  leur  but.  II  fe  peut 
aufli  que,  comme  la  connoifiance  que  l’on  avoit  des  qualités  des  fim.ples  &  de 
la  nature  des  maladies  étoit  fort  imparfaite,  ces  mêmes  Médecins  s’imaginèrent 
qu’en  mêlant  eniëmble  un  grand  nombre  de  drogues,  ce  qu’ils  n’obtiendroient 
pas  par  le  moyen  de  l'une,  ils  l'obtiendroient  par  le  moyen  de  l’autre  Mais  de 
telle  maniéré  qu’ils  le  l'oient  conduits ,  on  n'y  trouve  pas  moins  de  preuves  de  leur 
ignorance  par  rapport  à  la  propriété  des  fimpies,  que  fur  la  nature  des  maladies^ 
car  la  Polypharmacie  a  été  de  tout  tems ,  comme  aujourd’hui  ,  la  pierre  de 
touche  qui  décide  du  peu  de  connoillances  pratiques  du  Médecin  qui  s’-y  livre. 

L-es  expériences  qu’on  faiîoit  dans  la  Médecine  ancienne  avec  ces  amas  de 
drogues  mal  combinés,  réulfirent  cependant  quelquefois;  mais  ce  fut  moins  par 
un  effet  du  mélange  des  remedes ,  que  par  le  cas  fortuit  &  heureux  :  le  mé¬ 
dicament  fe  trouvoit  plus  lavant  que  celui  qui  le  donnoit.  Pline  &  plufieurs 
après  lui  ont  d’autant  plus  condamné  cette  Pharmacie  indlgelte  des  Anciens , 
qu’ils  ont  cru  que  l’on  n’avoit  ainii  entailë  tant  de  drogues  les  unes  lur  les. autres, 
que  pour  faire  valoir  le  métier,  Ad  ujlentutioncm  slrtis.  Suivant  eux,  l’avantage 
que  l’on  a  prétendu  en  tirer  par  rapport  à  la  guéirfon  des  maladies,  n’a  pas  été  le 
premier  objet  de  ces  énormes  compofitions.  Ce  fut  principalement  en  faveur  des 
Princes  qu’on  imagina  ces  antidotes,  qu'un  reipeél  pour  ;P Antiquité  ,  que  l’on  pour¬ 
ront  appeller  en  quelque  façon  fuperfiitieux ,  a  fait  conferver  julqu’à  ce  jour., 
malgré  la  confulion  qui  régné  dans  le  mélange  des  drogues  qui  les  compôlent , 
&  le  peu  de  choix  qu’on  y  a  apporté.  . 

Qu’auroit  dit  Pline ,  s’il  eût  pafle  en  revue,  où  s’il  eût  connu  toutes  les  efpeces 
de  médicamens  qu’on  remarque  dans  la  Pharmacie  des  Anciens?  Non  feulement 
on -a- multiplié  les  antidotes  au  point  d’en  imaginer  un  pour  la  plupart  des  mal»-- 
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dies,  mais  on  s’eft  encore  étudié  à  préparer  les  drogues  fous  tonte»  les  formes 
pollibles.  Delà  font  venus  le  Catapotium  des  Grecs,  ou  le  Globulus ,  le  Glomeratnu$ 

&  Pdula  des- Latins  ;  les  Trochifci  ou  Paftilli VEUcfon  pharmacon  ou  VEclegma  qui 
le  prend  en  léchant;  les  Potionei ,  les  Décoda B  Y  Hydromel  ou  1  *  Aqua  mulfa  des 
Latins  ;  YHydroinelun ,  V  Hy  dr  or  o fatum  ,  le  Rhodomelon  ,  YOmphacomeli ,  le  Myrtites  , 
YApomdi ,  le  Rhoites ,  &  tant  d’autres  compoütions  analogues,  qui  ne  différoient 
que  par  les  ingrédiens  qu’on  aj  ou  toit  au  miel.  Suivent  les  Onguens  des  Anciens, 
qui  n’étoient  que  des  huiles  dans  lefquelles  on  faifoit  infufer  les  Simples  dont  on 
vouloir  tirer  la  teinture;  le  Cérélœon ,  mélange  d'une  très-petite  quantité  de  cire 
avec  PhXiile  ;  les  Cérats  ,  les  Emplâtres ,  les  Collyres  nommés  aujourd’hui  fuppofi- 
toires,  pour  les  diftinguer  de  ce  médicament  qu’on  emploie  pour  les  yeux,  &c. 

M  ais  Pline  ne  lé  borna  pas  à  condamner  les  remedes  compofés  ;  il  défapprouva 
encore  les  Simples  qu  on  tire  des  pays  étrangers.  La  nature,  difoit-il,  cette  bonne 
mere  ,  cette  lkge  ouvrière  ,  n’a  point  fait  les  emplâtres  ,  les  antidotes ,  les  collyres. 
Les  ouvrages  de  la  Nature,  fe  trouvent  tout  faits  &  tout  achevés.  Les  remedes 

qui  croiflènt  dans  les  pays  éloignés  ,  n’y  croiflent  pas  pour  nous.  Les  feuls  re- 

medes  que  la  Nature  avoue,  font  des  remedes  familiers,  que  l’on  trouve  aîfé- 
ment,  que  l’on  prépare  fans  dépenfe ,  &  qui  font  tirés  à  peu  de  fraix,  des  choies 
mômes  dont  nous  vivons.  Ce  railbnnement  de  Pline  efi  ipécieux  ;  il  n’en  eft  ce¬ 
pendant  pas  moins  faux,  car  il  ne  peut  foutenijr  le  parallèle  des  conféquences 

que  cet  Auteur  en  tire  &  de  celles  qu’on  peut  en  tirer.  11  faudroit  aufii  fe  fervir 

de  tant  d’autres  productions  de  la  Nature  dans  l’état  qu’elles  fortent  de  fon  l'ein  ; 
&  comme  la  terre  ne  nous  produit  pas  le  pain  tel  que  nous  le  mangeons  ,  quel¬ 
qu’un  s’aviferoit-il  de  dire  qu’il  vaut  mieux  fe  fervir  du  bled  dans  l’état  qu’on 
le  moilfonne  ' 

Pline  n’eft  pas  mieux  fondé  en  ce  qui  regarde  les  remedes  tirés  des  pays  étran¬ 
gers.  Il  fe  peut  que  li  nous  connoiliions  bien  toutes  les  propriétés  des  plantes 
qui  croiffent  foüs  nos  yeux  ,  nous  pourrions  nous  palier  de  la  plupart  de  celles 
que  nous  tirons  dés  autres  pays:  mais  étant  convaincus  .combien  nos  connoiffances 
font  bornées  à  cet  égard  ,  pourquoi  refuferions-nous  de  profiter  de  ce  qui  a  été 
découvert  ailleurs  *1  11  eft  vrai  que  c’eft  un  abus  d’employer  des  remedes  com¬ 
pofés  ,  lorfque  les  médicamens  les  plus  fimpîes  &  purement  naturels  peuvent  fuf- 
Ère:  mais  les  malades  eux-mêmes  rie  font-ils  pas  fou  vent  la  caufe  de  cet  abus? 
Et  les  Médecins  ne  font-ils  pas  quelquefois  dans  l’obligation  de  s’y  prêter  V1  II  faut 
fatisfaire  l’idée  d’un  malade  qui  n’auroit  aucune  confiance  à  fon  Médecin  ,  s’il  ne 
lui  ordonnoit  beaucoup  de  remedes,  &  en  apparence  fort  compofés  &  fort  rares. 
Galien  rapporte  qu’un  malade  de  cette  efpece  lui"’ répondit  un  jour  :  Gardez  pour 
les  pauvres  ce  que  vous  nf  ordonnée-là  ;  il  me  faut  quelque  r'émede  d'un  plus  grand  prix. 
On  trouvera  fans'  doute  cette  façon  de  penfer  cléraîfonnàble  &  ridicule;  elle  feft 
en  effet  :  mais  bien  des  malades  penlênt  encore  de  même  dans  notre  fiecle.  En 
Tait  dé  remedes,  ainfi  que  de  plufieurs  autres  choies  ,  le  prix  tient  lieu  de  mérite 
chez  les  perfonnes  qui  fe  croient  pétries  d’un  autre  limon  que  le  relie  des  hommes. 
"IL  y  a  un  luxe  jufques 'dans  les  maladies.  Ce  ne  font  cependant  pas  toujours 
-les  malades  qui  exigent  des  remedes  rares  &  coufpofés  :  les  Médecins  attaché? 
à*  la  vieille  routine,  oiX  plus  curieux  de  feuilleter  les  Ouvrages  Pharmaceutique* 
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que  le  grand  Livre  de  la  Nature,  ne  croient  rien  faire  de  mieux  pour  rhonneur 
de  l'Art,  pour  le  foutien  de  leur  réputation,  &  pour  l’avantage  des  malades, 
que  de  recourir  à  de  pareils  remedes.  Polypharmaques  par  goût  ou  par  oftenta- 
tion ,  ils  négligent  les  médîcamens  préparés  de  la  main  de  la  Nature  ,  parce  qu’ils 
ne  la  connoiflent ,  ni  dans  fes  productions ,  ni  dans  fes  moüvemens. 

La  Pharmacie  s’augmenta  conlidérablement  fous  les  Médecins  Arabes  ;  s’ils 
n’ont  pas  été  plus  exaCts  que  les  Grecs  &  les  Romains  dans  le  choix  des  fubf- 
tances  qu’ils  ont  fait  entrer  dans  leurs  médîcamens  ,  ils  ont  porté  plus  de 
foins  dans»  les  préparations  qu’ils  leur  ont  fait  fubir.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  font 
pas  fans  reproche  à  cet  égard  ;  mais  on  ne  doit  pas  moins  les  regarder  comme 
les  reitaurateurs  de  la  Pharmacie.  Ils  ont  d’abord  fait  connoître  plufieur*  mé* 
dicamens  fimples  ,  dont  les  Grecs  n’ont  point  parlé.  Ils  ont  encore  rendu  l’ufage 
du  lucre  plus  commun  dans  la  Médecine ,  au-lieu  qu’auparavant  on  n’employoit 
prct'que  que  le  miel.  Cette  découverte  du  lucre  a  donné  Jieu  aux  Arabes  d’in¬ 
venter  un  grand  nombre  de  comportions  propres  à  diminuer  î’averfion  qu’ont 
naturellement  les  hommes  pour  tout  ce  qui  s’appelle  médicament.  C’eft  avec 
le  lucre  qu’ils  ont  fait  leurs  lyrops  &  leurs  juieps  ,  par  le  moyen  defquels  ils 
ont  cherché  à  joindre  l’agréable  à  l’utile.  C'eft  suffi  avec  le  lucre  qu’ils  fe  font 
avifés  de  faire  ce  que  nous  appelions  des  Conferves;  ils  l’ont  même  fait  entrer 
dans  plulieurs  de  leurs  Eletuairee  op  Confections  ,  entre  lefquelles  une  des  plus 
remarquables  eft  la  Confection  Alkar  mes.  Tous  ces  médîcamens  déplaifoient  fou. 
verainement  à  Gui  Patin  ,  qui  avoit  coutume  d’appelîer  les  Apothicaires  des 
cuifiniers  Arabefques. 

Nicolas  Myrepj'us ,  un  .des  derniers  Auteurs  Grecs  félon  Freind ,  recueillit  avec 
beaucoup  de  travail  toutes  les  Recettes  des  médîcamens  compofés  qui  étoient 
difperfcs  dans  les  Ouvrages  des  Grecs  ,  des  Latins  &  des  Arabes.  Il  en  forma 
une  efpece  de  Pharmacopée  univerfelle  qu'il  partagea  en  quarante-huit  fections  ; 
cette  compilation  ,  que  Myrepfus  ht  au  plus  tard  en  1300,  a  été  long*tems  la 
re<de  de  toute  l’Europe  pour  la  Pharmacie.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
l’adopta  dès  l'an  1332  ,  mais  avec  de  certaines  corrections  ,  &  lecorferva  à  l'on 
ufage  jufqu’en  1637  ,  que  la  vétufté  du  Difpenfaire  Grec  ,  les  progrès  de  la  Ma¬ 
tière  Médicale  &  de  la  Pharmacie  Galénique  &  Chymique  ,  ferabloient  exiger 

un  nouveau  Code.  m 

Il  s’en  falloir  de  beaucoup  que  les  découvertes  des  Arabes' euffent  perfectionné 
la  Pharmacie  ;  on  gémiiibit  de  la  voir  furchargée  ;  &  ce  ne  fut  qu'après 
que  la  Chymie  eut  éclairé  cet  Art  de  fon  flambeau  ,  qu'il  parut  faire  des 
progrès  folides.  Les  travaux  des  Charas  ,  des  Lémery  ,  des  Quincy  ont  mis 
la  première  main  à  la  réforme  ;  différens  grands  Hommes  s’en  font  occupés 
depuis  ;  mais  c'eft  principalement  à  l’attention  des  Corps  de  Médecine  dans 
la"  compofition  de  leurs  Dii'penfaires  ,  que  nous  fommes  redevables  de  l’état 
de  la  Pharmacie  moderne. 

On  eft  cependant  encore  en  droit  de  fe  plaindre  de  la  trop  grande  abon¬ 
dance  qu’on  a  jettée  dans,  cette  partie  de  la  Médecine  ;  il  femble  même  que 
le  goût  de  la  Polypharmacie  des  Arabes  le  loit  -perpétué  julqu’à  nous. 
En  effet  ,  nous  fomipes  teilepicot  furchargés  de  médicamens,  que  l'embarras 
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de  faire  un- choix  convenable  aux  circonftances  ,  nous  arrache  fbuvent  des  re¬ 
grets  fur  l’immenfité  de  nos  richefies  en  fait  de  remedes.  Tous  les  jours  on  tra¬ 
vaille  à  en  augmenter  le  nombre ,  fans  trop  penfer  que  peu  de  bons  médica- 
mens  fuüilent  au  Médecin-  qui  connoît  bien  l’état  de  fon  malade. 

On  a  parlé  ailleurs  du  partage  de  la  Médecine  en  trois  Profeflions  mais 
l’exiftence  légale  des  Apothicaires  en  Europe  ne  date  que  depuis  peu  de  fiecles. 
Comme  ils  font  un  des  bras  du  Médecin,  ils  ont  fou  vent  coopéré  ,  par  leuC 
favoir  ,  à  enrichir  l’Art  de  guérir  de  leurs  découvertes.  Par  leur  application 
&  leur  fidélité  ,  ils  ont  mérité  la  confidération  attachée  à  un  état  qui  fait 
fouvent  la  sûreté  de  la  Médecine  ,  &  qui  contribue  à  les  fuccès  dans  la  pra¬ 
tique.  La  profeflion  des  Apothicaires  eft  cependant  fufceptibîe  de  diflérens  points 
de  réforme  ,  dont  le  public  tireroit  de  grands  avantages.  Le  point  le  plus, 
eflentiei  ferait  de  ne  permettre  l’exercice  de  la'  Pharmacie  qu'à  des  hommes 
inftruits  &  qui  auraient  fait  preuve  de  leur  capacité  ,  de  borner  même  le 
nombre  des  Maîtres  en  proportion  de  l’étendue  &  de  la  population  des  villes. 
L’Allemagne  nous  fournit  là ,  dellbs  un  exemple  &  fuivre.  Les  Apothicaires  y 
jouiflent  de  la  plus  grande  réputation  ;  fi  le  nombre  des  Pharmacies  y  eft 
peu  conlîdérabîe  ,  &  s’il  eft  fagement  limité  pour  chaque  ville  ,  il  eft  tou¬ 
jours  fuftiiant  pour  les  befoins  des  citoyens.  Peu  importe  que  la  profeflion 
des  Apothicaires  foin  confidérée  en  Allemagne  comme  une  affaire  de  lucre  ; 
pour  que  le  public  foit  bien  fervi  ,  il  faut  que  cette  profeflion  puiflè  mettre  ceux 
qui  l’exercent  au  deflus  de  l’état  d’aifance.  C’eft  le  feul  moyen  de  garantir  les 
Médecins  &  les  malades  de  toutes  les  fourberies,  infidélités,  négligences,  fubfti- 
tutious  ,  que  le  peu  de  Fortune  des  Apothicaires  ,  à  raifon  de  leur  trop  grand 
nombre  dans  la  même  ville  ,  rend  fl  communes  aujourd’hui  Quand  on  dépend 
du  débit  pour  vivre  ,  on  eft  aifément  tenté  d'augmenter  fon  profit  par  des 
expédiées  illicites  :  le  fentiment  &  l’honneur  ne  tiennent  pas  toujours  contre  les 
cris  des  premiers  befoins. 

PHARMACIONT.  Voyez  ASCLÉPIADE. 

PH  AVER,  (Thomas)  Anglois,  étoit  de  la  Principauté  de  Galles.  Il  s’ap¬ 
pliqua  d’abord  à  l’étude  des  Loix  ;  mais  attiré  par  goût  vers  la  Médecine  , 

il  ne  s’occupa  plus  que  de  cette  Science  ,  en  laquelle  il  reçut  le  bonnet  de 

Doreur  le  aï  Mars  1559.  Dès  l’an  1544  il  avoit  déjà  écrit  plufieurs  Ouvrages 
en  fa  Langue  maternelle  ,  comme  fur  la  Pefte  ,  fur  le  choix  des  veines  pour 
la  faignée  ,  &  quelques  autres.  Phayer  étoit  auflï  Poëte  ;  il  a  même  publié 
Virale,  en  Anglois.  George  Matthias  ajoute  qu’il  mourut  dans  ion  pays  Je  11 
Août  1560. 

PHÉRÉCYDE,  Philosophe  qui  a  été  mis  au  nombre  dés  fept  ftiges  de  la 
Grèce  ,  fut  difciple  de  Pittacus  &  Maître  de  4 Pythagore .  11  n’étoit  point  Sy¬ 
rien  i  comme  quelques  Auteurs  le  difent ,  mais  de  l’iile  de  Scyros  ,  l’une  des 

Cyclades ,  où  il  naquit  vers  la  XLV  Olympiade  qui  commença  600  «ns  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Il  fut  ,  dit-on  9  le  premier  qui  foutint  que  les  animaux 


iont  de  pures  machines ,  &  il  compofa  un  Traité  du  principe  unîverfel  de  la 
Nature  ;  il  pafle  môme  pour  être  Auteur  du  Livre  de  la  Vicie  qui  le  trouve 
parmi  les  Œuvres  d'Hippocrate.  On  ajoute  que  Phérécyde  eft  l’un  des  premiers , 
entre  les  Grecs ,  qui  aient  écrit  en  proie. 

Ce  Philofophe  ,  dangereufement  malade  dans  Tille  de  Délos  ,  eut  la  confolation 
de  recevoir  la  vilite  de  Pythagore  qui  l'aimoit  comme  lbn  pere.  Le  dii’ciple  n’eut 
pas  plutôt  appris Tétat  de  fon  cher  Maître,  qu’il  s'embarqua  &  fe  rendit  à  Tille, 
où  il  lit  donner  tous  les  .  fecours  néceflaires  à  ee  vieillard.  Mais  le  grand  âge 
àc  la  violence  de  la  maladie  ayant  réfilîé  à  tous  les  remedes  ,  Pythagore  le 
chargea  du  foin  d’enfevelir  fon  Maître  ,  &  repartit  pour  Tltalie  ,  après  lui  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs.  On  dit  que  Phérécyde  finit  fes  jours  par  une  maladie  bien 
cruelle.  ‘Une  fueur  épailfe  fortit  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  ,  &  fe  chan¬ 
geant  bientôt  en  une  infection  affreufe  ,  elle  remplit  fes  chairs  de  vermine  ,*  Pline 
rapporte  même  qu’il  en  fortoit  des  ferpens  ;  expreffion  qui  doit  s’entendre  des 
vers  aflez  gros  pour  en  avoir  impofé  par  leur  figure. 

PHILALTHEUS  ,  Ç  Lucille  )  Docteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  étoit 
de  Campo-Nocera  dans  le  Padouan.  11  fit  premièrement  fa  profeffion  à  Bologne  , 
d’où  il  pafla  en  1535  à  Naples.  C’eft  delà  que  le  Marquis  de  Vafti  ,  Gou¬ 
verneur  de  Milan  ,  le  tira  pour  l’engager  à  fon  fervice  en  qualité  de  Médecin  ; 
il  lui  donna  toute  fa  confiance  pendant  trois  campagnes.  Philaltheus  revint  en- 
fuite  à  Milan  ,  où  il  demeura  pendant  vingt-cinq  ans  ;  mais  comme  il  étoit  Pro¬ 
ie  fleur  de  la  Faculté  de  Pavie  ,  il  fe  rendoit  de  tems  en  tems  dans  cette 
ville  pour  y  remplir  les  devoirs  de  fa  Chaire  ,  qui  ne  demandoit  point  ap¬ 
paremment  une  réfidence  fixe.  Ce  Médecin  a  mis  en  Latin  le  Commentaire 
Grec  de  Simpiicius  fur  la  Piiylique  d'^irifiote  t  &  Ta  fait  imprimer  en  Italie.  Sa 
Verfion  fut  encore  publiée  à  Paris  en  1544  ,  in-fol.  On  a  de  fa  façon  : 

Confiliorum  de  gravi  ffimis  morbis  Tomus  primas.  Il  parut  à  Bâle  ,  mais  Manget  ne 
dit  pas  en  quelle  année.  Tomus  fitcundus.  Pap'vz ,  1565  ,  i/î-8. 

Libellas  de  methodo  récit andi  curas  ad  eos  qui  lauream  petunt.  Pap'ue  ,  1565  ,  in- 8. 
Spirœ  ,  1581  ,  in- 4. 

PHI L ARETE  eft  le  môme  que  Gilbert  Fuchs  ou  Gilbert  de  Limbourg  ;  il  eut 
Pü  frere  ,  dont  j’ai  parlé  à  l'Article  Fuchs  f  RemacleJ  ,  qui  naquit  comme  lui 
dans  la  ville  de  Limbourg  ,  Capitale  du  Duché  de  ce  nom.  On  ne  connoît 
rien  des  études  de  ce  Médecin  ;  tout  ce  qu’on  fait  de  lui  ,  c’eft  qu’  il  s’éta¬ 
blit  à  Liege  en  153c,  que  trois  Evêques  de  cette  ville  ,  favoir  George  d’Au¬ 
triche  ,  Robert  de  Berghes  &  Gérard  de  Grosbecque  ,  le  chargèrent  du  loin 
*  de  leur  fanté  ,  &  que  l’un  d’eux  le  pourvut  d’un  Canonicat  de  la  Collégiale 
de  Saint  Paul  dans  la  même  ville.  Comme  Philarete  jouilfoit  de  la  plus  grande 
réputation  ,  il  ne  manqua  pas  d’oçcalions  de  fe  placer  ailleurs.  Emmanuel- 
Philibert  ,  Duc  de  Savoie  ,  l’invita  à  palier  dans  fes  Etats  ,  &  le  Magiftrat  de 
Louvain  Juj  préfenta  ,  en  1554  ,  la  première  Chaire  de  Médecine  vacante  par. 
la  mort  de  Jérémie  Thriverius.  Mais  il  refufa  tous  ces  avantages  ,  &  leur  préféra 
celui  de  ierviUà  la  Cour  des  Princes  de  Liege  ,  où  il  pafla  le  refte  de  fa 
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4  -l  I  '  -  . 

Tic  avec  la  plus  grande  diftinéiion.  Jean  Stadlus  en  a  parlé  comme  d’un  homme 
très-habile  dans  la  Science  dont  il  faiioît  profeflion.  Inftruit  par  une  longue  expé- 
rience  ,  éloquent  dans  les  difcours  ,  grave  dans  fes  maniérés  ,  Philarete  mérita 

0  o  u  de.  *es  c°ntemporains  ,  qui  le  regreterent  à  fa  mort  arrivée  à  Liege 
..  février  î5&7  f  dans  la  63e*  année  de  fon  âge.  Il  fut  enterré  chez  les 
-veligieufes  de  l’Ordre  de  Saint  François  ,  que  les  Liégeois  appellent  les  Sœurs 
de  Hafque.  Le  jour  &  l’an  de  fa  mort  font  exprimés  par  ce  Diftique  numéral  9 

dans  lequel  on  a  fupprimé  la  valeur  de  la  Lettre  D  ,  en  l'écrivant  en  petit 
caraétere  ; 

seXtô  IdUs  febrUI  MedICUs  gILbertUs  ,  In  arte 

aLtUs  et  eXCeLLens  ,  fUnere  VICtUs  obIt. 

•  .  •  .  *  t 

On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  :  * 

Conciliatio  Avicenna  cam  Hippocrate  c?  Galeno.  Lugduni ,  1541,  lu- 4. 

Polybms  ,  de  falubri  ratione  viÿîLs  ,  Latine  verfus  S?  commentariis  illuftratus.  Ant- 
vcrp'us  ,  1543',  m-12. 

Gerocouuce  ,  hoc  efl  ,  Sen.es  rltè  educandi  modus  S  ratio.  Colonies  ,  1545  ,  in-ll. 

De  acidis  fontibus  Sylva  Ardennes ,  preefertim  eô ,  qui  in  Spa  vifitur ,  Libellus.  Ant- 
ver  pies ,  1559,  in- 4,  avec  fig.  L’Imprimeur  Jean  Bellere  publia  encore  cet  Ouvrage 
en  François  :  Des  Fontaines  acides  de  la  foreft  d’Ardenne  t  &  principalement  de  celle  qui 
Je  trouve  à  Spa.  Anvers  ,  1559,  in- 4  ,  avec  figures.  Il  y  a  aufii  une  édition 
Françoife  de  Liege  ,  1577  1  in- B.  Comme  Philarete  fut  le  premier  qui  écrivit 
fur  l’ufage  &  les  vertus  des  eaux  de  Spa ,  Jujle  Lipfe  compofa  ces  Vers  pour 
être  mis  au  bas  de  fon  portrait  gravé  m-4  .* 

Princeps  aquarum  ,  quas  falubribus  venis 
Produxit  ,  aut  producet  aima  Natura  , 

Spadana  lympha  ,  alumna  Eburonum  terra  , 

Hires  adepta  in  virus  omne  morborum  ; 

Hic  nobilem  te  fecit  ,  &  tenebrosô 
Oblivionis  vindicavit  à  regno. 

PHILETAS ,  Médecin  dont  Galien  fait  mention  ,  a  paflé  pour  être  Auteur 
du  Livre  de  la  Diete  qui  eft  dans  le  Recueil  des  Ecrits  à? Hippocrate.  Ce  Livre 
efi:  aufii  attribué  â  Arijlon  :  £k  l’on  vient  de  voir  qu’on  en  a  encore  fait  hon" 
neur  au  Philolophe  Phérécyde. 

PHIL1NUS,  dilciple  d 'Hérophile  ,  qui  vécut  dans  le  XXXVIII  fiecle ,  étoit 
de  l’Iile  de  Cos.  Athénée  nous  apprend  que  Philinus  avoit  écrit  touchant  les 
plantes  ,  &  qu’il  avoit  fait  quelques  Commentaires  fur  Hippocrate.  Il  faut  qu  il 
ait  eniuite  abandonné  la  doélrine  de  ce  lavant  Maître  ,  puilqu’il  efi;  regardé  9 
atnfi  que  Sérapion  d’Alexandrie ,  pour  chef  de  la  Seéle  Empirique. 

TOME  III. 
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PHILIPPE,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  du  monde ,  étoit  de  I’Arcananie  ,  Pro¬ 
vince  de  la  Grece.  Ouint-Curce  dit  qu’Alexandre  le  grand  fut  attaqué  d'une 
maladie  fi  dangereufe  ,  que  tous  les  Médecins  l’abandonnèrent ,  à  l’exception  de 
Philippe  qui  fe  lit  fort  de  le  guérir.  De  telles  prétentions  ne  manquent  guere 
d’exciter  la  jaloufie  :  mais  les  ennemis  de  Philippe  ne  fe  bornèrent  pas  à  cette 
pafîion ,  ils  allèrent  jufqu’à  la  calomnie  ,  &  firent  palier  à  Alexandre  des  lettres  qui 
portoient  que  ce  Médecin  avoit  delfein  de  l’empoifonner  par  le  breuvage  qu’il 
vouîoit  lui  faire  prendre.  Ce  Prince  fut  d'abord  en  peine  de  ce  qu’il  devoit 
faire  dans  une  conjoncture  li  délicate  ;  foupçonnant  néanmoins  que  ces  lettres 
pouvoient  être  un  artifice  des  ennemis  de  Philippe  ,  &  fe  repofant  d’ailleurs 
fur  la  fidélité  de  ce  Médecin  ,  il  prit  la  réfolution  de  lui  donner  à  lire  l'avis 
qu’il  avoit  reçu,  tandis  qu’il  feroit  femblant  de  prendre  le  breuvage.  11  imagina 
ce  ftratagême  pour  reconnoître  s’il  paroîtroit  quelque  changement  fur  le  vifage 
de  fon  Médecin;  mais  l'égalité  d’elprit  &  la  contenance  ferme  avec  lefquelles 
il  vit  que  Philippe  lifbit  les  accufations  dont  on  le  noircilfoft ,  le  perfuada  de 
l’innocence  de  l'accufé  ,  &  il  ne  fit  point  de  ^difficulté  de  prendre  ce  remede  5 
qui  le  guérit. 

Ce  Philippe  pourroit  bien  être  le  même  qui  eft  appellé  Epirote  par  Celfz  ; 
l’Arcananie  faisant  partie  de  l’ancienne  Epire.  Il  fervit  ,  dit  le  même  Auteur, 
à  la  Cour  d’Antigonus  Gonatas  ,  fucceffeur  d’Alexandre  en  Afie  ;  mais  comme 
Antigonus  ne  monta  fur  le  trône  de  Macédoine  que  48  ans  après  la  mort  de 
ce  Conquérant  ,  qui  arriva  en  3681  ,  il  faut  fuppofer  que  Philippe  étoit  alors 
fort  âgé.. 

PHILÎPPI ,  ('Guillaume J)  de  la  petite  ville  de  Halle  dans  la  Province  d’Hainaut* 
naquit  vers  l’an  1600.  11  fit  1a  Philofophie  au  College  du  Lis  à  Louvain  ,  & 
il  remporta  la  troisième  place  de  fon  cours,  à  la  promotion  générale  du  30  Oc¬ 
tobre  1617.  Dès  l’année  fuivante  ,  on  le  rappella  dans  ce  College  pour  y  enfei- 
gner  la  Philofophie.  Il  y  occupoit  l’une  des  deux  premières  Chaires  ,  &  il  étoit 
Licencié  en  l’un  &  l’autre  Droit  ,  lorfqu’il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  en  1629.  Ce  ne  fut  cependant  point  à  Louvain  qu’il  prit  les  degrés  en  cette 
derniere  Science  ;  il  fe  rendit  à  Douay  en  1632  ou  1633  ,  &  il  s’y  fit  recevoir  à  la 
Licence.  De  retour  à  Louvain  ,  il  continua  de  remplir  les  devoirs  de  ProfelTeur 
de  Philofophie  ,  &  ne  tarda  pas  à  obtenir  la  Chaire  Royale  des  Inftitutes  de 
Médecine  ;  mais  on  fit  quelques  difficultés  de  l’admettre  à  cette  Chaire  , 
lorfqu’il  préfenta  les  Lettres  Patentes  à  la  Faculté  le  23  de  Janvier  1635.  On 
refula  d’accepter  les  Lettres  ,  parce  qu’il  avoit  pris  lès  degrés  ailleurs  ;  cepen¬ 
dant  le  13  de  Février  fuivant  ,  on  lui  permit  de  commencer  lès  Leçons ,  à  con¬ 
dition  qu'il  fe  feroit  aggréger  à  la  Facplté  de  Louvain. 

Philippi  s'étoit  attiré  de  plus  grandes  traçalferies  au  fujet  de  fa  Chaire  de  Philofo- 
phie.  Il  s’étoit  marié  avec  une  Demoifelîe  nommée  Elifabeth  Luyckx  ,  fans  en 
faire  part  à  fes  confrères  du  Lis.  Ceux-ci  l'apprirent  par  occafion  ,  &  le  pour- 
luivirent  par  devant  le  Confeil  de  Prabant ,  prétendant  que  fon  mariage  étoit 
incompatible  avec  la  charge  de  ProfelTeur  de  Philofophie.  Le  nouveau  marié 
Te  défendit ,  &  parvint  enfin  à  obtenir  une  léatence  en  fa  faveur  ;  elle  fut  pronom 
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•cée  le  dernier  de  Septembre  1630  ,  mais  avec  cette  claufe  pour  l'avenir  ,  que 
les  Profefieurs  de  Philpfophie  qui  le  marieroient  ,  feroient  privés  de  leur 
Chaire.  Ceci  a  toujours  été  obfervé  depuis  ,  par  îa  raifon  que  l’état  de  Clerc 
qui  étoit  anciennement  celui  des  Membres  des  Univerfités  ,  a  perfcvéramment 
été  une  condition  néce.fiaire  aux  personnes  qui  compofent  îa  Faculté  des  Arts.  ' 

Philippi  profita  long  tems  du  bénéfice  de  la  lentence  qu'il  avoit  obtenue.  Il 
conferva  fa  Chaire  de  Philofophie  jufqu’au  9  Mai  1650  qu’il  l’abdiqua  ,  pour 
fe  borner  à  celle  de  Médecine  ,  dont  il  remplit  les  fondions  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  le  20  Mai  1665.  Ce  Médecin  n’a  rien  écrit  que  les  Traités  iuivans  : 

Medulla  Logiez.  Lovanli ,  1661  ,  in-  4,  L’Auteur  y  renchérit  furies  principes  d'A- 
rijlote  ,*  mais  le  galimatias  qu’on  y  trouve  paroiffoit  alors  admirable  pour 
former  le  goût  des  jeunes  gens. 

Medulla  Mctaphyjïcœ.  Ibidem  ,  1663  ,  in-  4. 

Medulla  Pkyjïcœ.  Ibidem  ,  1664,  in- 4.  M.  Paquot  ,  dont  les  Mémoires  m'ont 
donné  cet  Article  ,  remarque  que  ces  deux  derniers  Ouvrages  ne  font  pas  plus 
moelleux  que  le  premier. 

Jean- Antoine  ,  un  des  fils  du  Médecin  dont  je  viens  de  parler,  fut  Doéfeur  & 
Profeffeur  de  la  Faculté  de  Droit  en  l'Univerfité  de  Louvain. 

.*  . «  r.  .  y  . 

PHILISTION  ,  Médecin  du  XX  XVII  fiecle  ,  que  Diogene- La'èr ce  fait  originaire 
de  Sicile  ,  étoit  de  Locres  fuivant  d'autres.  Il  a  paffé  pour  Empirique  ,  comme  le 
remarque  l’Auteur  du  Livre  intitulé  :  Subfigurado  Empirica  ,  qui  eft  attribué  à 
Galien  ;  & ,  félon  Athénée ,  il  a  écrit  touchant  la  maniéré  d'apprêter  les  viandes. 
Tout  ce  qu’on  fait  de  lui  d'ailleurs,  c'eft  qu’on,  voit  ,  par  les  fragmens  de-  fes 
Ouvrages ,  qu’il  faifoît  fervir  îa  respiration  au  rafraîchilièment  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  ;  que  des  quatre  qualités  premières  ,  le  chaud  ,  le  froid  l’humide  &  le 
fec  ,  il  croyoit  que  les  unes  étoient  aélives  &  les  autres  pafïives  ;  qu’il  avoit 
inventé  une  machine  pour  réduire  les  luxations  ,  &  que  dans  les  ulcérés  anciens  & 
fordides  ,  il  faifoît  ufage  du  chou  broyé  ,  ou  en  décoéiion  ,  avec  la  farine  d’orge. 
Philifiion  eut  quelques  difcipîes  ,  entre  autres  ,  Eudoxe  le  Cnidien  ;  il  eut  auffi 
un  frere  qui  eft  cité  par  Cœlius  Aurelianus  fans  le  nommer  autrement. 

FH1LOLOGUS,  (  Thomas  RANGONUS  dit  )  étoit  de  Ravenne ,  ville  d’I¬ 
talie  dans  l'Etat  de  l’Eglife.  Il  étudia  la  Médecine  à  Padoue ,  où  il  remporta 
les  honneurs  du  Do&orat  ;  delà  il  paffa  à  Ferrare ,  &  pendant  qu’il  y  faifoit  fa 
principale  affaire  de  la  pratique  de  l’on.  Art,  il  voulut  relever  fes  connoifïances 
par  celles  de  l’Aftrologie  &  des  Mathématiques,  auxquelles  il  s’appliqua  avec 
beaucoup  d’ardeur.  Mais  comme  fa  profefîion  lui  étoit  d’une  foible  reffource 
dans  cette  ville  ôc  qu’il  en  tiroit  trop  peu  de  parti  pour  vivre  convenablement, 
il  fe  rendit  à  Venife,  où  il  fut  tellement  luivi ,  qu'il  amaffa  des  richefles  confi- 
dérables.  Suivant  l’Hiftorien  de  l’Univerfité  de  Padoue ,  Philologus  y  obtint ,  en 
1496 ,  une  Chaire  ,  de  laquelle  il  paffa  à  celle  d’Aftronomie  qu’il  ne  remplit  que 
pendant  cinq  ou  fix  ans  ;  il  l’abandonna  en  1520 ,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
la  pratique  de  la  Médecine.  Suivant  le  même  Hiftorien  ,  qui  a  été  le  guide  de 
Manget  &d 3AJlruc,  philologus  mourut  en  155 ? ,  à  l’âge  de  près  de  90  ans.  George 
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Matthias  fixe  différemment  les  principales  époques  de  la  vie  de  ce  Médecin;  car 
après  l’avoir  fait  paffer  à  Venife  en  1520 ,  il  ajoute  qu’il  obtint  une  Chaire  à  Pa- 
doue  en  1558  ,  &  qu’il  mourut  en  1577. 

La  maifon  que  Philolôgus  avoit  à  Padoue ,  fut  convertie  en  College  pour  trente- 
deux  Ecoliers  ,  ainli  qu’il  étoit  ordonné  par  fon  teftament.  Mais  l'es  bienfaits  ne 
fe  bornèrent  point  h  cette  difpofmon;  comme  il  avoit  autant  à  cœur  les  progrès 
des  Sciences  que  l’avantage  de  ceux  qui  s'y  appliquent,  il  enrichit  encore  la  Mé¬ 
decine  par  différens  Ouvrages  de  fa  compolition.  Voici  leurs  titres: 

Liber  de  omnibus  modis  curandi  Morbi  Gallici.  F'enetïis  ,  1538,  7*71-4,  1545,  1575, 
in-8. 

De  vita  hominis  ultra  120  annos  producendâ.  Ibidem ,  1553,  1560,  171-4.  Ce  Traité 
fut  traduit  en  Italien  &  parut  en  cette  Langue  l’an  1566 ,  in- 8. 

De  vita  F'enetorum  commodâ.  Ibidem  ,  1558  ,  7/1-4. 

De  modo  coliegiandi.  F'enetiis ,  1565,  1574?  in- 8. 

De  microcofmi  aÿecîuum ,  Maris  ,  Fœmince ,  Hermaphroditi  ,  Gallique  miferiâ.  Ibidem , 
1575,  in- 8.  Comme  les  trois  derniers  Ouvrages  ont  été  publiés  après  l’an  1557, 
ils  femblent  confirmer  l’opinion  de  Matthias  fur  la  mort  de  Philologus  en  1577, 
s’il  eft  vrai  qu'il  n’y  ait  point  d’édition  antérieure. 

PHILOMIDES,  Médecin  du  XL. fiecle,  fut  difciple  à'^fclépiade.  Il  étoit  de 
Dyrrachium  ;  mais  comme  il  y  avoit  anciennement  deux  villes  de  ce  nom,  Puire 
en  Macédoine  ,  &  l’autre  en  Laconie  qui  faifoit  partie  du  Péloponnefe  ,  on  ne 
fait  pas  dans  laquelle  il  prit  naiffance.  Il  eft  au  moins  confiant  qu’il  fit  honneur 
à  fa  patrie  par  les  Ouvrages  qu’il  compofa  fur  la  Médecine  &  qui  font  en  qua¬ 
rante-cinq  Livres. 

PHILON  de  Tarfe  ,  Médecin  que  l’on  croit  avoir  vécu  dans  le  XL  fiecle,  fous 
l’Empire  d’Augufte  ,  eft  Auteur  du  Philoniumy  cet  éleétuaire  calmant  qui  fe 
trouve  encore  aujourd’hui  dans  les  boutiques  de  nos  Apothicaires  ,  mais  que  les 
Codes  Pharmaceutiques  ne  difpenfent  pas  comme  cet  ancien  Médecin.  Piiilon  en 
a  décrit  la  compofition  en  vers  élégiaques  &  d'une  maniéré  fi  énigmatique,  qu’il 
faîloit  bien  poffeder  la  Mythologie  ou  la  Fable,  pour  deviner  ce  qu’il  vouloit 
dire.  Voici  comme  il  s’explique:  Prenez  des  cheveux  roux  &  odorans  du  jeune 
garçon,  dont  le  lang  eft  encore  répandu  dans  les  champs  de  Mercure,  le  poids 
d'autant  de  dragmes  que  nous  avons  de  fens  ; 

Du  Nauplium  Euboique  ,  une  dragme  ; 

Autant  du  meurtrier  du  fils  de  Menætius  que  l’on  conferve  dans  des  ventres 
de  brebis  ; 

Ajoutez  vingt  dragmes  de  flammes  blanches,  &  autant  pelant  de  feves  de  pour¬ 
ceaux  d’Arcadie  ; 

Avec  une  dragme  de  la  plante  qui  eft  faufiement  appellée  racine  &  qui  vient 
d'un  pays  nommé  à  caufe  de  Jupiter  Pifféen  ; 

Ecrivez  Pium  &  ajoutez  à  la  tête  de  ce  mot  l’article  mafculin  des  Grecs  :  prenez 
dix  dragmes  de  cette  derniere  drogue,  &  mêlez  bien  le  tout  avec  l’ouvrage  des 
filles  du  Taureau  d'Athenes. 
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Galien  nous  donne  l'explication  de  cette  énigme,  qui  fe  réduit  à  ceci.  Il  faut 
prendre  du  Safran  ,  du  Pyrethre  ,  de  l’Euphorbe  ,  du  Poivre  blanc,  de  la  Juf- 
quiame,  du  Spica  Nardi  &  de  l’Opium,  le  poids  qui  eft  marqué  de  chaque 
drogue ,  &  incorporer  tout  cela  avec  du  Miel  Attique. 

Plulieurs  Médecins  ont  fuivi  l’exemple  de  Philon  &  fe  font  expliqués  d’une 
façon  aulîi  obfcure  que  lui  ;  cette  manie  pafia  même  juiqu'au  liecle  de  Paracelfe 
qui  créa  des  mots  nouveaux  &  qui  s’en  fervit  dans  la  defcription  de  plufieurs 
médicamens.  Les  Livres  de  Chymie  font  encore  remplis  de  femblables  baragouins  , 
&  les  Auteurs  des  XV  &  XVI  fiecles  ont  d’autant  plus  volontiers  adopté  ce 
langage,  qu’il  1er  voit  de  voile  au  myftere  qu’ils  aimoient  tant  dans  leurs  procé¬ 
dés  ,  &  qu’il  relevoit,  aux  yeux  du  peuple,  le  ton  renchéri  qu'ils  mettoient  juf- 
ques  dans  les  plus  petites  chofes.  Si  l'on  ne  regarde  que  l’intérêt  perfonnel  de 
ces  Ecrivains  ,  on  trouvera  qu’ils  ont  eu  railon  d'employer  des  expreflions  qui 
n’étoient  bien  connues  que  d'eux  ;  parce  que  cette  méthode  leur  valut  la  con- 
lidération  dont  le  public  honore  communément  tout  ce  qui  a  Pair  myftérieux. 
Mais  fi  l'on  conlidere  l'Art ,  on  verra  combien  de  pareilles  fuperchcries  en  ont 
retardé  les  progrès.  Aujourd’hui  que  les  Médecins  fe  font  mis  à  la  portée  de  tout 
'  le  monde  dans  leur  langage  &  leurs  écrits ,  ils  en  font  moins  conlidérés  de  cette 
portion  d'hommès  qui  penfe  comme  le  peuple;  en  revanche,  leurs  talens  &  leurs 
fuccès  parlent  bien  avantageulèment  pour  eux  chez  les  perfonnes  qui  ne  fe  refufent 
point  aux  lumières  du  fiecle  dans  lequel  nous  vivons. 

Galien  parle  d’un  autre  Philon  qui  étoit  de  la  Seéle  Méthodique  ,  &  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent  ;  car  on  lait  qu’il  y  a  eu  un  Philon 
Méthodique  qui  vécut  dans  le  deuxieme  liecle  du  tems  de  Plutarque  5  dont 
il  fut  l’ami. 

PHILONIDES  ,  Médecin  qui  eft  cité  par  Scribonius  Largus ,  Galien  &  .Marcel 
l'Empirique  ,  naquit  à  Catania  en  Sicile  ,  &  mourut  avant  que  Tibcre  montât 
lur  le  trône  des  Empereurs  Romains  ,  c’eft. à-dire  ,  avant  l’an  14  de  lalut. 
Pacchius  Anùochus  avoit  étudié  fous  lui.  On  attribue  à  Philonides  un  Traité  des 
fievres  qu’on  a  inléré  dans  la  Colleélion  de  Venile  ;  &  Athénée  parle  d'un 
Livre  fur  les  couronnes  &  les  onguens  de  la  façon  de  ce  Médecin.  Cepen* 
dant  Manget  paroît  en  douter  :  il  dit  que  ce  Livre  pourrait  bien  appartenir 
à  Philomides  de  Dyrrachium. 

Manget  a  cité  un  autre  Philonides  dans  fa  Bibliothèque.  Celui-ci  étoit  d’Enna  # 
ville  lituée  au  milieu  de  la  Sicile  ,  où  il  y  avoit  anciennement  un  Temple  dédié 
à  Cérès.  Il  a  écrit  ,  félon  Diofcoride  ,  un  Traité  de  l'Ellébore  blanc  ,•  il  en 
a  même  compofé  un  autre  plus  étendue  fur  la  Médecine  ,  puifque  Galien  fait 
mention  du  XVIII  Livre  de  cet  Ouvrage. 

PHILOSOPHES  (  Les  )  ne  fe  mêlèrent  pas  plutôt  de  la  Médecine  ,  qu'ils 
y  introduifirent  le  Raifjnnement.  Jufques-là  on  avoit  vu  les  Médecins  ,  ou  fi 
l’on  veut,  comme  dit  M.  Dujardin ,  page  139  de  fon  Hiftoire  que  je  vais  citer, 
«  les  Chirurgiens  exercer  un  Art  muet  ,  ou  marcher  à  la  lueur  incertaine  S? 
r.  trompeule  de  la  fimple  routine.  Maintenant  ,  les  Philofophes  vont  faire  de 
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»  l’étude  du  corps  humain  &  de  fa  nature  une  portion  de  leur  domaine  ;  ils 
»  regarderont  cette  intéreffante  étude  comme  le  réfultat  de  la  fageiïe  :  car  , 
»  dil'oit  expreffément  Démocrite  ,  l’objet  de  la  Médecine  eft  de  guérir  les  maux 

corporels  ,  &  celui  de  la  lagelTe  de  guérir  les  maladies  de  Pâmé.  On  verra 
«  donc  les  Philofophes  porter  dans  l’Art  de  guérir  le  jargon  de  leur  Phyfique  ; 
»  ils  donneront  le  plus  fouvent  leurs  hypothefes  pour  des  faits ,  &  leurs  rêve- 
»  ries  pour  des  découvertes.  Sans  avoir  plus  de  connoiffances  anatomiques 
*  que  leurs  prédécefléurs  ,  ils  oferont  expliquer  les  refîorts  &  les  mouvemens 
«  compliqués  de  notre  machine  ;  enfin  ils  fe  perdront  en  raifonnemens.  Mais 
.«n  avons-nous  droit  de  leur  faire  un  crime  de  leurs  erreurs  *1  Ils  nous  ont  frayé 
»  la  route  ;  leurs  fautes  mêmes  ont  inftruit  nos  peres  ,  &  les  ont  empêchés  d'en 
»  faire  de  femblables.  C’eût  ainli  que  la  raifon  s’épure  ,  que  les  connoiflànces 
»  fe  développent  ,  que  les  Sciences  &  les  Arts  s'avancent  inlcnfiblement  vers 
»  la  perfection.  Nous  avons  cette  obligation  à  Pythagore  &  à  les  difciples.  A 
«  la  vérité  ,  ce  Philofophe  négligeoit  trop  l’expérience  par  l’orgueilleufe  déman- 
i*  geaifon  de  tout  expliquer  ;  mais  il  faut  peut-être  aller  quelquefois  au  delà  du 
1»  but ,  pour  frayer  des  routes  nouvelles  &  faire  entrevoir  quelques,  vérités  utiles.  » 

C'eft  donc  aux  Philofophes  que  nous  devons  cette  partie  de  la  Médecine  qu’on 
appelle  Phyfi&logie  ,  qui  traite  particulièrement  du  corps  humain  tel  qu’il  eft  dans 
ion  état  naturel  ,  qui  cherche  à  rendre  raifon  des  fondions  de  ce  corps  ,  en 
examinant  fes  parties  &  tout  ce  qui  à  rapport  à  fa  ftruÜure.  Cette  révolution 
arriva  vers  la  dixième  année  du  XXXV  liecle.  Mais  la  Philofophie  &  la  Mé¬ 
decine  s’étant  étendues  par  les  connoillances  qu’on  avoit  acquifes  pendant  le  terme 
d'environ  110  ans  ,  qui  s’écoulèrent  entre  le  tems  de  Pythagore  &  celui  auquel 
commença  la  guerre  du  Péloponnefe  ,  il  fallut  nécelfairement  partager  ces  deux 
Profeffions  ,  chacune  pouvant  occuper  un  homme  tout  entier.  Hippocrate  fut  le 
premier  qui  entreprit  ce  partage  ;  il  en  fentit  le  befoin  ,  quoiqu’il  ne  fe  fût 
pas  tenu  lirnplement  à  cette  forte  de  Médecine  qui  étoit  héréditaire  dans  la 
famille  ,  &  qu’il  eût  pénétré  dans  la  Philofophie  auflï  avant  qu’aucun  homme 
de  fon  tems. 

Ce  pere  de  la  Médecine  remarqua  que  les  Philofophes  qui  s’étoient  mêlés 
de  cet  Art  avant  lui  ,  avoient  été  forts  en  raifonnemens,  mais  d’une  reflource 
bien  foibie  du  côté  de  l’expérience  ou  de  la  pratique.  11  déclara  donc  qu'il  ne 
s'enfuivoit  pas  que  pour  être  Philofophe  l'on  fût  Médecin  ,  à  moins  que  d'avoir 
fait  une  étude  particulière  du  corps  humain  ,  de  s'être  inftruit  de  divers  chan- 
gemens  qu’on  y  obferve  tant  en  fanté  qu’en  maladie  ,  &  d’avoir  appris  les 
moyens  de  le  conferver  &  de  le  rétablir.  11  déclara  encore  ,  que  ces  çonnoif- 
fances  ne  pouvant  s’acquérir  que  par  une  longue  expérience  ,  il  falloir  pour 
cela  un  homme  tout  entier  ,  qui  devoit  quitter  le  titre  général  de  Philofophe 
pour  prendre  le  'nom  de  Médecin  ,  fans  qu’il  s'abftînt  pour  cela  de  philofopher 
dans  fa  profefîion. 

Les  fils  à' Hippocrate  ,  Polybz  fon  gendre  ,  Praxagore  &  Dioclès  ,  fuivirent 
le  fyftême  de  ce  grand  Maître  ,  &  ne  s’appuyèrent  pas  fi  fort  fur  le 
raiformement ,  qu'ils  n’y  joigniffent  l’expérience  qui  fit  toujours  le  principal  fon¬ 
dement  de  leur  Art-  Mais  la  plupart  des  Médecins  qui  vinrent  immédiatement 
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après  eux  ,  ne  les  imitèrent  pas  ;  car  au-îieu  de  chercher  à  foutecir  ,  par  des 
raifons  i'olides ,  les  remedes  que  fexpérience  de  leurs  prédéceffeurs  avoit  autorifés  > 
ils  ne  raisonnèrent  au  contraire  que  pour  décrier  ces  mômes  remedes  ,  &  firent 
tous  leurs  efforts  pour  renverfer  en  un  moment  ce  que  l’expérience  deplufieurs  fie- 
c!es  avoit  établi.  Ils  firent  néanmoins  une  choie  qui  fut  très-utile  ;  comme  ils 
s’appliquèrent  fortement  à  l’Anatomie  ,  ils  poulferent  cette  partie  de  la  Médecine 
beaucoup  plus  loin  qu’on  n’avoit  fait  auparavant. 

Une  des  grandes  caufes  qui  a  fi  long-tems  arrêté  les  progrès  que  l'Art  de 
guérir  pouvoit  faire  &  qui  a  détruit  ceux  qu'il  avoit  déjà  faits  ,  fut  le  pen¬ 
chant  des  Phiîofophes  de  toutes  les  Sedes  à  luivre  les  écarts  de  leur  imagina¬ 
tion.  Les  inconvéniens  qui  en  ont  réfulté  ,  prouvent  alfez  combien  il  étoit 
important  de  fuivre  le  plan  d’j Hippocrate.  ,  &  combien  nous  avons  à  regreter 
qu’on  ne  l’ait  pas  toujours  fuivi.  On  eut  le  chagrin  de  voir  de  miférables  hy- 
pothefes  ,  des  diftributions  futiles  ,  des  eaufes  occultes  ,  un  jargon  inintellioi. 
ble ,  lubfiitués  aux  obfervations  exaétes ,  aux  détails  des  faits  &  aux  expérien¬ 
ces  confirmées  par  des  événemens  certains.  Il  efi  vrai  que  les  Médecins  ont 
eu  ,  dans  tous  les  fiecles  ,  un  nombre  de  cures  heureufes  pour  juftifier  les 
hypotheles  philofophiques  fur  lefquelles  ils  avoient  appuyé  leur  pratique  ;  mais 
de  quel  poids  peut  être  cette  preuve  ,  quand  on  n’ignore  pas  qu'il  y  a  des 
incommodités  fi  légères  ,  que  la  Nature  les  guérit  en  dépit  des  mauvaifes  ma¬ 
nœuvres  du  Médecin  ,  &  des  tempéramens  fi  vigoureux  ,  qu’ils  réfiftent  aux  re¬ 
medes  les  plus  a&ifs  ?  Ce  qu’il  faudroit  démontrer  en  faveur  des  fyftêmes 
c'eft  que  leurs  auteurs  &  leurs  partifans  ont  confervé  la  vie**  à  un  grand  nom¬ 
bre  de  malades  ,  en  comparaifon  de  ceux  à  qui  ils  n’ont  pu  apporter  des  fe. 
cours  efficaces. 

Mais  qu'eft-il  befoin  d’établir  une  démonftration  qui  fera  toujours  lirigieufe  ? 
Les  preuves  que  nous  avons  de  l’inluffifance  des  Théories  font  fi  multi¬ 
pliées  ,  qu’on  efi  obligé  d'avouer  que  la  Médecine  ne  peut  jamais  fe  per¬ 
fectionner  que  par  des  obfervations  judicieulès  ,  d’après  lefquelles  on  pourra 
raifonner  avec  sûreté.  Si  l’on  prend  le  contrepied  ,  on  travaille  à  pure  perte  * 
il  ne  faut  point  ,  dit  Baglivi ,  tendre  le  cordeau  fuivant  les  pierres  qu’on  a  pofées* 
les  unes  fur  les  autres  *  mais  il  les  faut  arranger  ces  pierres  dans  la  ligne  tracée 
par  le  cordeau.  Semblables  au  maçon  inexpérimenté  qui  éleve  une  muraille 
qui  s’écroulera  bientôt  ,  parce  qu’elle  efi  hors  de  plomb  ,  ceux  qui  donnent 
un  libre  cours  à  leurs  imaginations  avant  que  d’avoir  obfervé  ,  doivent  s’atten¬ 
dre  qu'ils  ont  élevé  un  édifice  de  peu  de  durée.  En  effet ,  que  font  devenus  tous  ces 
fyftêmes  qui  ont  paru  depuis  que  la  Médecine  a  été  réduite  en  Art  *1  En  fe 
fuccédant  les  uns  aux  autres  ,  ils  fe  font  détruits  mutuellement.  Que  font  devenus 
en  particulier  ceux  que  les  Médecins  du  XVITe.  &  du  XVII  V  fiecîe  ont  imaginés 
comme  à  i’envi  les  uns  des  autres  <T  Ils  ont  dilparu  avec  leurs  Auteurs  ,  &  quel¬ 
quefois  ceux  qui  les  avoient  mis  au  jour  ,  ont  eu  aflèz  de  bonne  foi  pour  en  avouer 
publiquement  l'infuffifance.  Que  doit-on  penfer  des  fyftêmes  *  quand  on  voir  celui 
de  Botrhaave  ,  cet  homme  fi  fage  ,  fi  modéré  ,  fi  favant ,  déjà  méprifé  de  nos 
jours  ?  Voici  comme  parle  à  ce  fujet  le  Traduéfeur  du  Traité  de  la  dyfTea- 
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terie  par  Zimmermann ,  page  X  de  fa  Préface  :  il  ferolt  à  fouhaiter  que  toutes 
les  maladies  fujfent  préfentées  de  même  dans  les  Ouvrages  de  Médecine.  Il  eji 
moins  facile  de  Je  tromper  après  des  faits  ,  qu'avec  des  hypothefes  phyjico  -  chymi - 
ques  ,  telles  que  celles  qui  font  la  bafe  des  jiphovifmes  de  Boerhaave.  Sans 
le  difcïple  ,  je  crois  que  le  maître  ne  ferait*  plus  guère  lu  aujourd'hui  II  y  auroit 
bien  à  rabattre  de  cette  cenfure  ,  li  l'on  i'e  donnoit  la  peine  de  Fanai  y  fer. 

Nos  Théories  de  nouvelle  date  valent-elles  mieux  ?  Elles  fuppolent  à  la 
vérité  beaucoup  de  génie  ;  elles  ont  môme  été  appuyées  d'autorités  dignes  de 
conlidération  ;  mais  parce  qu’elles  n’éioient  point' fondées  fur  la  Nature,  les  meil¬ 
leures  lé  l'ont  trouvées  défeCtueules  ,  ôt  PArt  qu’elles  dévoient  perfectionner  , 
fuivant  l’intention  de  leurs  auteurs ,  en  eft  devenu  moins  certain  ,  comme  il  arrive 
toujours  lorfqu’on  fe  détourne  de  la  route  qui  leule  peut  conduire  au  vrai.  Il 
y  auroit  bien  de  la  gloire  pour  un  Médecin  qui  pourroit  guérir  les  maladies 
avec  la  même  facilité  ,  que  les  autres  le  font  imaginés  les  pouvoir  expliquer.  Mais 
entre  la  Théorie  &  la  Pratique  il  y  a  bien  de  la  différence  ,  &  fi  l’on  n’eft 
extrêmement  attentif  aux  fymptômes  ,  fur-tout  dans  les  maladies  aiguës  ,  quel¬ 
que  lavant  que  l'oit  un  Médecin  ,  il  eft  impoüible  que  la  pratique  foit  bon¬ 
ne.  Ne  craignons  point  de  préfenter  ici  la  penfée  de  l’ingénu  &  célébré 
Gaubius  ,  &  par  la  crainte  de  diminuer  la  force  des  expreîlions  ,  en  les  tra- 
duifant  ,  rcndons-les  telles  qu'on  les  lit  dans  la  Préface  de  la  Pathologie: 
Scilicet  pulchrum  eji  rerum  quarumvis  reddere  rationem  pofi'e ,  nod  os  dijjîciles  ingenii  acu- 
mine  folvere  ,  locis  obfcuris  ,  ubi  pvudentia ,  errorem  aut  preecipitium  metuens  ,  timidô  pe- 
de  incedit  gradumve  JiJlit ,  foleni  quajl  manibus  gejlare  :  pulchrius  etiam  ,  que  fenfuum 
aciem  cauteque  rationis  folertiam  fugiunt ,  natures  arcana  conjeSîuris  &  quâdam  veluti 
divinatione  explicare  ,  ut  qui  per  fomnium  detegat ,  quoi  vigilanti  incomprehenfibile  fit  : 
pulcherrimum  denique ,  Jyfiema  concinnare  atque  apponere  tutum  teres  ,  rotundum ,  omni- 
bufque  numeris  abfolutum  ,  in  quo  tirones  nihil  non  exequatum  Inventant.  Laudarcm  & 
ego  ,  fi  morbi  opinionum  commentis  cederent  ;  fi  quo  loquacior  Medicus  ,  eo  perfe&ior 
ejfet  ;  fi  ad  Jiypothe  fin  fefe  nnura  flecii  fingique  fineret  :  faltem  ferenda  putarem,fi  fola 
Medicum  contemplado  faceret  ,  neque  cum  Praxi  Theoria  aliquid  haberet  commune  , 
fuifve  erroribus ,  fiibi  fervatis  ,  morborum  curadones  non  contaminaret.  Veriim  nirnis  pro- 
fecià  manifeftum  eft  quant  pluritna  ,  nec  parvi  momenti  ,  mala  ex  hoc  fonte  in  artium 
prefianiiffimam  invehi.  Ouodfi  trifiijfimas  mecum  reputo  ,  que  ex  incauto  pertinacique  hy - 
pothefium  atque  falforum  dogmatum  ufu  in  facienda  Medicina  profuunt ,  confecudones ,  tôt 
fanitates  perversô  régi  mine  pejfumdatas ,  tôt  morbos  incongruâ  medicatione  in  longum  protrac- 
tos  ,  tôt  illatas  mortes  ;  non  fine  aninii  dolore  quandoque  dubius  hereo ,  plus  ne  emo- 
lumenti ,  an  noxe ,  humano  generi  medendi  feienda  ajferat.  Sed  mitto  liée  ,  ne  ejus  ofori- 
bus  nimio  plus  injlruciis  arma  miniftrem. 

Mais  que  de  raifons  n’a-t-on  pas  de  fe  plaindre  des  Médecins  Syftématiques  ? 
C’eft  fur  eux  que  doivent  tomber  tous  les  propos  qu’on  tient  lur  le  compte 
de  la  Médecine  ,  cet  Art  immuable  ,  éternel  ,  fondé  en  principes  certains  , 
&  toujours  faîutaire.  Si  l’on  mettoit  d’un  côté  tous  les  Ouvrages  qui  ont  éié 
écrits  fur  la  Théorie  ,  &  que  de  l'autre  ,  on  y  plaçât  tout  ce  qui  a  unique¬ 
ment  rapport  à  la  Pratique  ,  on  auroit  peine  ,  dans  un  Art  où  il  ne  s’agit 
purement*  que  de  guérir  les  maux  attachés  à  l’humanité  ,  à  deviner  les  motifs 
*  ü’unô 
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cTutle  inégalité  fi  marquée  dans  les  partages.  On  feroit  encore  plus'  embarrafté 
de  défigner  la  deftination  de*  ces  Livres  multipliés  de  Théorie  fyftématique  ,  & 
.fi  c’eft  pour  faire  face,  ou  pour  fuppléer  aux  befoins  de  la  Pratique  qu’ils  ont 
été  publiés.  Outre  ces  désavantages  ,  les  Théories  ne  s'accordent  point  entre  elles 
-&  ne  peuvent  guere  prétendre  de  s'accorder  .jamais.  De  toutes  les  Sciences  ,1a  Mé¬ 
decine  eft  cependant  celle  qui  fouffre  le  moins  impunément  les  altercations  ’ 
les  doutes  ou  l’erreur.  D’ailleurs  ,  la  diftance  eft  immenfe  entre  la  fpéculation 
la  plus  fublime  &  la  pratique  la  plus  fimple  ,  pour  l’ufage  qui  doit  en  réfulter. 
A  laquelle  appartient-il  de  tracer  le  plan  de  conduite  qui  doit  fervir  de  réglé 
à  l'autre  ‘l  Dans  la  Théorie  ,  les  efprits  font  partagés  comme  les  opinions.  Le 
conflit  de  fendmens  ,  la  multiplicité  de  connoiflances  idéales  peut  enfanter  des 
doutes  ,  &  rarement  s’ouvrir  une  route  sûre  jufqu’à  la  vérité.  La  Pratique  unie 
dans  fa  marche  n’arrête  fes  regards  que  fur  un  objet  ;  elle  ne  s’en  tient  qu’à  ce 
qu’elle  touche  &  à  ce  qu’elle  voit.  Chez  elle  rien  n'eft  gratuit  ,  rien  n’eft  arfc'- 
traire.  Dans  la  Théorie  ,  fouvent  le  talent  de  la  parole ,  manié  avec  art ,  avec 
éclat,  avec  autorité,  fubjugue  nos  elprits  ,  quelquefois  fans  nous  donner  le  rems 
de  nous  reconnoître  :  féduits  par  les  plus  fpécieufes  apparences  ,  nous  adop¬ 
tons  fans  balancer.  Dans  la  Théorie  ,  ce  font  les  fubtilités  des  raifons  qui  pri¬ 
ment  ;  au  lit  des  malades  ,  c'eft  la  juftefle  du  raifonnement  qui  prévaut.  Là 
rien  n’en  impolé  ;  la  vérité  fe  préfente  feule,  nue  ,  fans  appareil  :  en  Théorie, 

1  ou  vent  elle  fe  fouflrait  aux  yeux  de  ceux  qui  la  cherchent  par  la  façon  même 
dont  on  s’y  prend  pour  la  chercher.  On  croit  en  Théorie  qu’il  eft  toujours 
glorieux  d’apprendre  ou  d’imaginer.  Eclairé  dans  la  Pratique  par  le  flambeau 
d’une  faine  expérience  ,  on  s’eftimerôit  trop  heureux  d’oublier  ce  qui  doit  de¬ 
venir  inutile  ou  nuihble  à  la  guérifon  des  malades.  Il  eft  vrai  qu’un  Médecin 
pourra  fe  faire  de  la  réputation  par  fa  Théorie  ;  mais  il  ne  fera  jamais  grand 
Médecin  fans  l’obfervatioa  ,  qui  eft  tout  dans  notre  Art.  Qu’on  ne  s'imagine  point 
qu'il  faut  avoir  vieilli  dans  la  pratique  ,  pour  acquérir  l’expérience  néceffaire 
au  traitement  des  maladies  ;  on  peut  être  jeune  &  fort  expérimenté  ,  parce 
qu’on  a  puifé  dans  les  bonnes  fources  ,  qu’on  a  profité  des’  obfervations  d’au¬ 
trui  ,  &  qu’on  a  le  précieux  talent  de  voir  &  de  bien  voir  par  foi- même. 
Quelle  différence  entre  l'homme  qui  fait  peler  &  réfléchir ,  &  celui  qui  ne  fait 
qu’imaginer  ôc  parler.  S'agit-il  d’ordonner  dans  la  chaleur  de  la  dilpute  ou  dans 
l’oifiveté  du  Cabinet  ?  C’eft-là  où  le  fpéculateur  a  toujours  dix  recettes  à  choix 
pour  chaque  période  d’une  maladie  aiguë.  Au  lit  du  malade  ,  le  Médecin  Pra¬ 
ticien  n’en  a  qu’une  qui  marque.  Point  d’alternative  ,  point  de  répit.  S’il 
n’a  pas  rencontré  la  bonne  ,  ce  malade  ,  victime  de  la  méprife  ,  la  payera 
peut  -  être  de  fa  vie.  Sydenham  ne  brilloit  en  rien  moins  qu'en  Théorie  , 
mais  Sydenham  ,  attentif  obfervateur  de  la  Nature  ,  faifoit  vingt  vifites  à 
Ion  malade  &  une  feule  ordonnance.  On  doit  convenir  que  dans  toutes 
les  maladies  ,  il  y  a  toujours  quelque  choie  qui  demande  une  attention  par¬ 
ticulière  ,  dont  le  défaut  a  fouvent  coûté  la  vie  à  la  perfonne  ,  à  qui  on  auroit 
pu  la  lauver.  C’eft  pour  cela  que  Celfe  a  obfervé  ,  à  la  fin  du  deuxieme 
chapitre  du  fécond  Livre  ,  qu’il  y  a  des  chofes  fi  particulières  à  certains  ma¬ 
lades  ,  que  fi  l’on  néglige  d’y  faire  attention,  il  eft  bien  difficile  de  connaître 
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Influe  de  leurs  maux.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  d’après  de  célébrés  EctC 
vains  ,  dont  je  ne  fuis  que  l’écho  ,  n'exclut  cependant  point  la  fpéculation. 

Il  faut  de  la  Phylique,  il  faut  de  la  Théorie  ;  on  en  a  toujours  eu,  mais  elle 
doit  être  faine.  Elle  ne  la  devint  &  l’on  n’en  connut  les  fruits  .  que  quand  il  fut 
permis  aux  Profeffeurs  d’avouer  qu’ils,  ignoraient  quelque  choie.  Le  célébré  Gaubius 
a  ufé  de  cette  permiliion  dans  fon  excellente  Pathologie  :  on  devroit  l’imiter. 

Perfonne  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les  mêmes  moyens  qui  ont  donné 
borigine  à  un  Art  &  qui  ont  favorifé  les  progrès  ,  ne  duflent  aufli  le  porter  au 
degré  de  perfection  dont  il  peut  être  fufceptible.  Or  le  berceau  &  l’école  de  la 
Médecine  fe  trouvent  dans  l’obfervation  ,  &  cet  Art  eft  celui  de  tous  ceux  ,  que 
nous  connoiffons  ,  qui  foit  le  plus  dans  le  cas  d’en  attendre  des  avantages.  Ce 
n’eft  que  depuis  qu’on  s’eft  remis  à  obferver,  qu'on  l’a  vu  s’élever  au  point  où 
il  eft  aujourd’hui,  &.ce  ne  peut  être  que  par  des  obfervations  commencées  ,  fui- 
vies ,  achevées  avec  les  précautions  requifes  ,  qu’il  e  ft  en  état  de  parvenir  à 
ce  degré  de  certitude  ,  qui  lui  afligneroit  enfin  fa  place  parmi  les  Sciences  qui 
jouiffent  des  prérogatives  de  l’évidence  &  de  la  démonftration.  L’obfervation  eft 
fans  contredit  la  partie  la  plus  importante  de  la  Médecine,  mais  c’eft  aufli  la 
plus  difficile  ;  c'eft  vraifemblablement  pour  cette  raifon  .que  nous  avons  en  ce 
genre  un  fi  petit  nombre  d’Ouvrages  dignes  d’être  lus.  Quelle  différence  entre 
les  Ecrits  d "Hippocrate.  &  ceux  de  quelques-uns  des  plus  habiles  Médecins  moder¬ 
nes  En  remontant  jufques  aux  fiecles  les  plus  reculés,  on  voit  avec  plaifir  que 
le  but  de  nos  premiers  Légillateurs  a  été  d’afiurer  à  la  Médecine  un  dépôt  de 
connoiflances  ,  qui  foit  la  baie  de  fa  certitude.  Qu’on  en  juge  par  les  monumens 
refpeétables  qui  nous  relient  &  qui  font  les  fruits  de  leur  génie  obfervateur. 
Aflidus  au  lit  des  malades,  ils  fembloient  ne  le  quitter,  que  pour  mettre  par 
écrit  l’hiftoire  des  phénomènes,  du  cours,  de  l’heureux  ou  funeffe  événement  des 
maladies  ,  de  l’application  des  remcdes  &  de  leurs  effets.  Interprètes  de  la 
Nature  ,  dont  ils  peignoient  les  mouvemens ,  la  vérité  s’exprimoit  par  leur 
bouche  :  ce  n’efl:  plus  qu’aux  dépens  de  cette  même  vérité  qu’ils  n'ont  plus  été 
imités.  Si  l’on  s'en  étoit  tenu  au  plan  iage  que  nous  avoient  tracé  Hippocrate ,  Ga¬ 
lien  ,  Arétée ,  Alexandre  Trallien ,  &c  ,  nous  n’aurions  plus  de  regrets  fur  le  paffé  , 
plus  de  plaintes  lur  le  prêtent,  moins  de  louhaits  à  former  pour  l'avenir. 

Ce  n’efl  pas,  il  eft  vrai,  une  choie  facile  ,  médiocre  &  commune,  que  de  con- 
noître  ce  qui  mérite  d'être  obfervé ,  &  de  lavoir  donner  un  ordre  méthodique  & 
commode  à  les  obfervations.  Si  un  Médecin  n’a  pas  un  grand  amour  pour  fa 
profeflion,  s’il  n’eft  pas  en  même  tems  un  homme  de  probité  &  d’efprit,  il  n’efl: 
point  du  tout  étonnant  de  le  voir  marcher  fur  les  pas  des  autres,  fans  lé  mettre 
en  peine  de  chercher,  hors  de  la  routine  qu’il  luit,  ce  qui  peut  fervir  à  perfec¬ 
tionner  fon  Art.  La  ppfiilanimité ,  le  défaut  de  courage ,  la  pareffe ,  nous  por¬ 
tent  à  une  lâche  &  fervile  imitation.  Les  autres,  dit-on,  fe  font  comportés  ainfi: 
pourquoi  n’agirions- nous  pas  comme  eux4}  L’expérience  journalière  nous  fait  voir 
que  pour  te  diiiinguer  dans  1  Art  de  guérir ,  ces  fortes  de  connoiflances  ne  font 
point  néceffaires;  pourquoi  nous  donnerions-nous  de  la  peine  pour  acquérir  ce  qui 
nous  eft  inutile  *2  Ainfi  penlênt  ceux  qui  ne  font  point  apparemment  réflexion,  qu'ua. 
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"homme  ne  doit  jamais  entreprendre  de  pratiquer  la  Médecine  ,  s'il  n’eft  réfolu  de 
l’exercer  le  mieux  qu’il  eft  podible  ,  fans  aucun  égard  à  ce  que  font  les  au¬ 
tres  &  fans  le  conformer  aveuglément  à  l’ufage.  Les  vues  d'intérêt,  celles  d’une 
réputation  promptement  acquife  ,  doivent  moins  toucher  l’ame  du  Médecin,  que 
Je  plaifir  de  Lire  fon  devoir  &  de  le  faire  bien ,  que  la  fatisfaéVion  d’être  utile 
aux  hommes  &  de  fuivre  une  route  qui  tend  à  la  perfection  de  fon  Art.  Il  faut 
l’aimer  cet  Art  &  l’aimer  paüionnément ,  pour  parvenir  à  s'y  diftingucr  ;  finon  9 
on  végété  dans  le  cercle  des  connoiiïances  communes:  on  voit  des  malades  ,  mais 
on  n’eft  pas  Médecin. 

PHILOTAS  ,  Médecin  natif  d’Amphiffa  ,  vécut  dans  le  quarantième  fiecle,  fous 
l’Empire  d'Augufte,  11  fit  les  études  à  Alexandrie  lorlqu’Antoine  y  dcmeuroit  ,  & 
Plutarque ,  de  qui  l'on  tient  cette  circonftance,  ajoute  que  Philotas  ,  loupant  un 
jour  avec  le  fils  de  Marc  Antoine  le  Triumvir  ,  déconcerta  un  certain  autre  Mé¬ 
decin  qui  étoit  de  la  compagnie  &  qui  fe  rendoit  à  charge  à  tout  le  monde  par 
fa  préfomption  ,  en  lui  faifant  ce  fophifme  : 

11  faut  boire  de  Peau  froide ,  quand  on  a  un  peu  de  fievre  ; 

Or  tous  ceux  qui  ont  la  fievre,  ont  un  peu  de  fievre: 

Donc  il  faut  donner  de  Peau  froide  à  tous  ceux  qui  ont  la  fievre.  Ce  Médecin, 
qui  apparemment  n'étoit  pas  grand  Logicien,  demeura  muet;  &  le  fils  d’Antoine 
en  eut  tant  de  plaifir ,  qu’il  fit  préfent  à  Philotas  de  tous  les  vafes  d’argent ,  dont 
le  buffet  étoit  chargé. 

Galien  parle  d’un  autre  Philotas  qui  avoit  décrit  en  vers  la  compofition  d’un  médica¬ 
ment;  celui-ci  eft  appeilé  le  compagnon  de  Criton  qui  vivoit  fous  Trajan.  On  trouve 
dans  Celfe  la  compofition  d’une  emplâtre  céphalique ,  qu’il  attribue  à  un  Philotas. 

PHILOTHEUS.  Voyez  NIPBUS. 

PH1LOTIME  ,  dilciple  de  Praxagore  ,  vécut  dans  le  XXXVIIe.  fiecle.  On 
ne  fait  rien  autre  choie  de  les  ientimens ,  fi  ce  n’eft  qu’il  fuivoit  ceux  de  fon 
Maître  :  non  content  d’ôter  au  cerveau  Porigine  des  nerfs  ,  &  au  cœur  celle 
des  arteres  ,  il  affuroit  encore  que  Pun  &  l’autre  font  inutiles.  Galien ,  qui  nous  ap¬ 
prend  combien  il  trouvoit  cette  opinion  de  Philolime  iinguliere,  convient  cepen¬ 
dant  qu’il  avoit  fait  des  découvertes  en  Anatomie  &  en  Chirurgie.  Celfe  cite  ce 
Médecin  comme  -un  Auteur  grave  ,  au  Chapitre  XX  de  ion  huitième  Livre. 
C’eff  au  fujet  de  la  luxation  du  fémur  ,  dont  la  réduction  ,  dit-il  ,  eft  difficile 
ou  ne  fe  foutient  guere.  11  en  eft,  luivant  cet  Ecrivain,  qui  prétendent  que  cet 
os  ne  peut  jamais  être  contenu  dans  fa  loge  naturelle  après  qu'on  l’y  a  remis;  mais 
il  ajoute  qu 'Hippocrate ,  Dioclès ,  Philotime  ,  Nileus  &  Héradide  de  Tarente  afiurent 
d'y  avoir  rêufii. 

•  PH1LOXENE  eft  encore  cité  par  Celfe ,  au  fujet  de  la  Chirurgie.  Il  dit  que 
cet  Art,  s’étant  répandu  depuis  qu’ Hippocrate  en  avoit  traité,  fut  enfeigné  par 
des  Profeiièurs  particuliers  ;  qu'il  fit  même  beaucoup  de  progrès  en  Egypte  fous 
Philoxene ,  dont  les  Ouvrages  contenoient  tout  ce  qu’on  favoit  alors  de  mieux  fur 
cette  partie  de  la  Médecine.  Les  Auteurs  ne  difent  rien  de  pofitif  fur  le  tem* 
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auquel  Philoxcne  a  vécu  ;  il  eft  cependant  probable  qu’il  a  fuivi  Hippocrate 
de  près. 

PHOCUS  ,  fils  d'Ornytion  &  petit-fils  de  Sifyphe  ,  eft  compté  entre  les  Mé- 
décins  qui  ont  vécu  du  tems  de  la  guerre  de  Troye  ,  pour  avtur  guéri  An- 
tiope  qui  étoit  devenue  furieufe.  La  reconnoiiïance  engagea  cette  dame  à  lui 
donner  la  main. 

PHOCYLIDES  (  Jean  )  eft  un  de  ces  Savans  du  XVII  fiecle  ,  à  qui  la 
fureur  de  changer  de  nom  ,  fit  prendre  celui  qu’on  vient  de  marquer.  Son  pere  , 
qui  s’appelloit  Fokke  Hansken  ou  Focco  Joannis  ,  étoit  fils  de  Jean  Folkers  ,  petit- 
fils  de  Folker  Meynaerds ,  arriere-petit-ffis  de  Meynaerd  ;  &  notre  Auteur  ,  pour 
continuer  cette  filiation  ,  fut  nommé  Jean  Fokkens  ,  avec  le  fur  nom  de  Holwarda  , 
qui  lui  fut  donné  par  rapport  au  village  de  Holwerden  en  Frifie  ,  où  il  naquit  le 
19  Février  1618.  Il  fit  toutes  fes  études  à  Franeker  ,  fia  Philofophie  fous  Ar¬ 
nould  Herhel ,  fon  cours  de  Mathématique  fous  Adrien  Met ius  ,  celui  de  Méde¬ 
cine  fous  Ménélas  JVinfemius.  Il  étoit  ProfefTeur  extraordinaire  de  Logique  depuis 
un  an  ,  lorfqu'il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  le  19  Août  1640. 
Phocylides  fie  jetta  bientôt  dans  la  pratique  ;  mais  comme  il  paffia  le  refte  de 
fa  vie  à  étudier  les  Mathématiques  &  à  enfeigner  la  Philofophie  ,  on  voit  af- 
fez  que  les  malades  ne  furent  pas  les  premiers  objets  de  fon  occupation.  Ce  ne 
fut  point  aulli  par  la  Médecine  qu'il  fie  diftingua  ;  &  ceux  qui  ont  parlé  de  lui  , 
fie  bornent  à  dire  qu'il  étoit  bon  Mathématicien  &  habile  Philofiophe  pour  fon 
tems.  Une  langueur,  qui  lui  fiurvint  en  1650,  l’emporta  le  22  Janvier  de  l’an¬ 
née  fuivante.  M.  Paquot  ,  de  qui  j'ai  tiré  cet  Article  ,  donne  à  ce  Médecin  les 
Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Dijfertatio  AJïronomica  in  Lansbergium.  Franekera  ,  1640 ,  in-12. 

Epitome  Aftronomiœ  reformata .  Ibidem  ,  164a,  in-12. 

Sciagraphia  LogiQce  generalis.  Ibidem  ,  1643  •>  hz-12. 

Collegium  Logicum  ,  Difputationibus  duodecim.  Ibidem  ,  1646,  in-12. 

Elementale  Logicum.  Ibidem  ,  1648 ,  in.\2. 

Le  miroir  du  monde  ou  la  defeription  du  globe  terreftre  par  Sebafl'en  Francus . 
Ce  Traité  parut  en  Flamand  ;  mais  Phocylides  avoit  pris  foin  de  le  corriger  ,, 
d’y  joindre  fes  propres  remarques  ,  &  de  l'enrichir  de  courtes  deficriptions  géo¬ 
graphiques. 

Philofopliia  naturalis ,  Jive  Phyjîca  vetus-nova.  Harlemi  ,  1651  ,  in-12. 

Aftronomie  Frifonne.  En  Flamand.  Harlem,  1652  &  1653,  in-12. 

PHRISIUS.  Voyez  FRIS1US. 

PIANERO  ,  Ç  Jean  )  Médecin  natif  de  Quinzaro  près  de  Breffe  ,  fe  dif. 
tingua  ,  dans  le  XVI  fiecle.  L’Empereur  Maximilien  II  l'appeîla  à  fia  Cour  y 
où  il  demèura  pendant  quelque  tems  •*  mais  dès  qu'il  eut  rempli  l’objet  pour 
lequel  il  avoit  été  mandé  ,  if  retourna  dans  fia  patrie  ,  &  il  y  mourut  vers 
1570  ,  âgé  de  plus  de  90  ans.  On  dit  que  ce  Médecin  a  compofé  divers 
Ouvrages  ;  cela  peut  être  ;  je  n’en  ai  cependant  vu  aucun  cité  par  les  Biblio¬ 
graphes  que  j’ai  confultés. 
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PICCOLHOMINI ,  C  Archange  )  Médecin  &  Profeffeur  d'Anatomie  en  l’U- 
niverfiré  de  Rome  ,  étoit  de  Ferrare  ,  où  il  naquit  en  1526.  C’eft  ainfi  que 
je  l'ai  marqué  dans  la  première  édition  de  ce  DiVionnaire  ,  qui  contient  allez 
de  fautes  ,  fans  que  M.  Goulin  en  multiplie  le  nombre  ,  ainli  qu'il  a  fait 
à  la  note  de  la  page  93  de  fa  Lettre  à  M.  Fréron.  Il  y  reproche  à  M. 
Portai  d’avoir  mis  la  naiffance  de  Piccolhomini  en  1556  ;  c’eft  une  erreur  ,  mais 
l’Hiftorien  de  l’Anatomie  l'a  corrigée  dans  fon  premier  fupplément  ,  page  602 
du  cinquième  volume.  Il  lui  reproche  encore  d'avoir  eu  le  malheur  de  copier 
Manget  &  moi  ,  qui  l’avions  dit  avant  lui  ;  mais  Manget  ne  dit  mot  de  l'an¬ 
née  de  la  nailfance  de  Piccolhomini  ,  &  quant  à  moi  ,  je  l’ai  bien  expreffément 
fixée  en  1526.  C’eft  ainli  qu’on  s’oublie  quelquefois  dans  la  chaleur  de  la  compo- 
lition.  J’elpere  que  M.  Goulin  ne  me  faura  pas  mauvais  gré  d’avoir  fait  cette  re¬ 
marque  ;  elle  ne  diminue  rien  de  la  reconnoilfance  que  je  lui  dois  pour  les  lu¬ 
mières  qu’il  m’a  communiquées  par  les  Mémoires. 

Si  l’on  en  croit  Riolan  ,  Piccolhomini  fut  plutôt  Philofophe  qu’Anatomifte  ;  BaU 
1er  foupçonne  même  *  par  l’inexaVitude  des  figures  qui  lé  trouvent  dans  les 
Ouvrages  ,  qu’il  n’a  jamais >  ou  que  bien  rarement,  difféquéde  corps  humains. 
11  eft  vrai  que  lés  Prélevions  Anatomiques  font  parfemées  de  Dillértatibns  de 
Phyliologie  &  de  quefiions  entièrement  étrangères  à  l’Anatomie  ;  mais  11  l’on 
fait  attention  aux  découvertes ,  dont  on  lui  fait  honneur  dans  cette  derniere  Scien¬ 
ce  ,  on  ne  peut  dilconvcnir  qu’il  doit  l'avoir  mieux  cultivée  qu’on  ne  le  croit 
communément.  En  effet,  il  paffe  pour  avoir  divifé  lafubftance  du  cerveau  en  deux 
portions  ,  l’une  médullaire  &  l’autre  cendrée  ;  pour  avoir  foutenu  que  tous  les 
nerfs  partent  de  la  moelle  allongée  ;  pour  avoir  remarqué  que  le  diaphragme 
n'eft  point  percé  par  l'aorte  ,  mais  qu'elle  paffe  entre  fes  piliers.  Il  a  auffi  re¬ 
marqué  le  merveilleux  méchanifme  de  la  Nature  à  l’entrée  du  Colon ,  c’eft-à- 
dire  ,  les  valvules  qui  s’ouvrent  embas  ,  &  i!  a  dit  qu’elles  étoient  p!acées-là  pour 
prévenir  le  retour  des  excrémens.  11  a  décrit  la  membrane  particulière  de  la 
graille,  ainli  que  la  ligne  blanche  de  l’abdomen  ;  il  eft  même  un  des  premiers 
qui  aient  donné  le  nom  de  ligne  blanche  à  cette  partie.  Il  a  tiré  des  ufages  &  de 
la  fin  de  chaque  muicle ,  les  noms  qu’il  leur  a  afiignés  ,*  en  un  mot  ,  il  s’eft  étendu 
fort  au  long  fur  la  ftruéfure  de  nos  organes.  Tout  cela  fe  trouve  dans  le  fécond 
des  Ouvrages  dont  je  vais  donner  les  titres  : 

In  Librum^Galeni  de  humoribus  Commentarii.  Parifiîs  ,  1556,  in- 8. 

Anatorràcœ  Prœle&ioncs  explicantes  mirificam  corporis  humani  fabricant.  Rames ,  1586  , 
in-folio  ,  avec  de  mauvaiies  figures.  Le  même  ,  avec  une  Préface  &  des  cor¬ 
rections  de  la  main  de  Jean  Fantoni  ,  eft  intitulé:  Anatome  integra  revifa  ,  Ta - 
bulis  explanata  ,  &  ïconikus  mirificam  humani  corporis  fabricant  ad  ipfum  Nature  ar~ 
chetypum  exprimentibus.  F érones  ,  1754  1  in-folio. 

PICHARD  ,  ('Remy)  Ecuyer,  Couléiller-Médecin  ordinaire  de  Charles  IV, 
Duc  de  Lorraine  ,  étoit  de  Nancy  ,  où  il  naquit  fur  la  fin  du  XVI  fiecle.  Ce 
Médecin  a  voit  de  la  leVure  &  de  l’érudition  ,  il  favoit  les  Langues  &  connoii- 
foit  l’Antiquité  ,  il  raifonnoit  fort  bien  fur  ce  qui  regarde  fa  profeffion  ;  mais 
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l’abus  continuel  qu'il  fit  de  fon  favoir  ,  le  rendit  obfcur  &  fartidieux.  On  î'np- 
pelloit  communément  le  Dictionnaire  des  proverbes  ,  parce  que  fa  maniéré  d'écrire 
étoit  pleine  d’allufions  ,  de  dictants  populaires  ,  de  façons  de  parler  balles  &  tri¬ 
viales  ,  qui  rendoient  Tes  Ouvrages  ennuyeux  &  dégoûtans.  Je  ne  lais  s’il  en  a 
compoié  pluüeurs  ;  Dom  Calmet  ne  parle  que  du  fuivant  dans  la  Partie  Litté¬ 
raire  de  fon  Hirtoire  de  Lorraine  : 

De  V admirable  vertu  des  faims  exorcifmes  far  les  princes  des  enfers  ,  pojfédant  réel - 
lenient  vertueufe  Demoifelle  Elifabeth  de  Ranfaing  ,  avec  fes  juftifications  contre  les 
ignorances  &  calomnies  du  Pere  Claude  Pithoy  ,  Minime.  Nancy,  1622. 

Le  Pere  Pithoy  s’étoit  ouvertement  déclaré  contre  la  polfefiion  de  cette  Dcmoi- 
felle ,  malgré  les  confultations  faites  à  ce  lujet  par  ordre  de  M.  Jean  de  Mail- 
lane  de  Porcelet  ,  Evêque  de  Toul;  &  ce  fut  ce  qui  anima  Pichard  à  écrire 
contre  lui.  Dom  Calmet ,  Abbé  de  Senones  ,  attribue  cette  poffdiion  aux  ma¬ 
léfices  d'un  Médecin  qui  fut  brûlé  à  Nancy  le  2  Avril  1622  ,  avec  une  fille 

complice  de  les  crimes.  Voici  le  fait  tel  que  le  rapporte  cet  Hiftorien  :  la  De- 

.mortelle  de  Ranfaing  ,  veuve  de  M.  Dubois,  Prévôt  d' Arches  ,  avoit  fait  vœu 

de  charte  té  pour  empêcher  qu’on  ne  la  recherchât  en  mariage  ,  lorfqu’un  Mé¬ 
decin  du  pays  ,  qui  joignoit  la  Magie  à  fa  profefiidn  ,  en  devint  palîionnément  amou¬ 
reux.  Après  avoir  employé  les  carelfes ,  les  promefîls  ,  &  tout  ce  que  fa  pafïion 
put  lui  infpirer  ,  il  mit  en  œuvre  les  maléfices.  La  jeune  veuve  commença  à  en  ref- 
lentir  les  effets  le  28  Février  1618.  Le  fréquent  ufage  des  facremens  &  l’exer¬ 
cice  de  la  plus  févere  mortification  ,  lui  firent  furmonter  les  premiers  effets  de 
la  magie  ;  mais  ce  malheureux  Médecin  employant  de  plus  grands  maléfices  , 
Dieu  permit  qu’elle  fût  véritablement  poflëdée.  Ainfi  parle  l’Abbé  de  Senones  ; 
cependant  tout  le  monde  ne  penfa  point  comme  lui  dans  le  tems  même  de  l’é¬ 
vénement  ,  car  les  partifans  du  Pere  Pithoy  étoient  en  grand  nombre. 

S’il  étoit  poflib’ie  d'éclaircir  aujourd’hui  cette  affaire  ,  ne  pourroit-on  pas  trou¬ 
ver  que  tout  le  crime  du  Médecin  amoureux  à  confirté  dans  quelques  philtres 
donnés  dans  l’intention  de  remuer  le  tempérament  de  la  jeune  veuve  ,  pour  l’a¬ 
mener  par-là  à  condefcendre  aux  vœux  de  fon  amant.  On  n’étoit  point  affez 
éclairé  alors  ,  pour  fentir  l’inutilité  des  philtres  à  l’effet  d'exciter  à.  l'amour  dé- 
terminément  envers  telle  ou  telle  perfoane.  Le  Médecin  ébloui  par  les  fauflcs 
lumières  de  fon  tems  ,  eut  recours  à  cet  expédient  qui  le  fit  pafler  pour  Ma¬ 
gicien.  Il  étoit  pimifiable  ;  mais  il  ne  devoit  pas  grolTir  le  nombre  de  ces  malheu¬ 
reux  qui  ont  été  brûlés  comme  forciers ,  qui  dans  le  .  fonds  ,  n’étoient  la  plupart 
que  des  imbécilles  qui  penfoient  l'être. 

P1CTOR,  C  George  )  laborieux  Ecrivain  ,  étoit  de  Viilingen,  ville  d'Alle¬ 
magne  dans  la  Forêt  Noire ,  où  il  vint  au  monde  l'an  1500.  Après  avoir  été 
Maître  d’Ecole,  il  s’appliqua  à  la  Médecine,  dont  il  reçut  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  à  Fribourg  en  Brifgaw.  On  l’arrêta  dans  cette  Univerfité  pour  y  remplir  une 
Chaire;  mais  l’emploi  de  Médecin  de  la  ville  d’Enfisheim  ,dans  la  Haute  Alface, 
lui  fit  abandonner  Fribourg  en  1540,  pour  aller  briller  fur  ce  nouveau  théâtre. 
En  effet ,  il  ne  s'y  fit  pas  moins  d’honneur  par  les  fuccès  de  fa  pratique,  que 
par  les  nombreux  Ouvrages  qu’il  publia  &  dont  voici  les  titres  .* 
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TaendeS  valetuJinls  ratio  dialogis  feptem  confcripta.  Bafilees ,  1554  5  in- 8.  Antverp'us^ 
1562,  /'n-16,  avec  l’Ecole  de  Salerne.  Parijîis ,  1580  ,  z/1-12.  En  Allemand,  à 
Mulhaulen,  1561,4/1-8. 

De  pejle  <5?  papulis  pueroruin  Libri  duo.  Bajîlees ,  1555  9  /n*8. 

ivei  Médias  totius  compendiofa  Traciatio.  Ibidem ,  1558,  1560 ,  zn-S. 

Sermonum  convivaüum ■  Libri  decem.  Ibidem  ,  1 559  ,  in- 8. 

Scholia  in  Marbodesum  de  Gemmis  &  lapidibus.  Ibidem ,  1559  ,  zV8. 

Scholia  in  Marfüii  Ficini  Librum  de  Jiudioforum  valetudine  tuendâ.  Bafilees ,  1559^ 
/n-8. 

Scholia  in  Æmilium  Macrum ,  cz/m  graduum  compendiosâ  Tabulâ.  Ibidem ,  1559  # 
1581  ,  in-8.  • 

Medicines  tàm  Jimplices  quàm  comporta ,  ad  omnes  fermé  corporis  humani  prester  n'a - 
rz/r/zm  ajfeïïus.  Ibidem  ,  1560,  zn-8. 

Leporarium ,  quorumdam  animalium  ,  quadrupedum  &  avicularum  continens  naturas  & 
proprietates  Rem  Medicam  cancer nentes.  Ibidem  ,  1560  ,  i/i-8. 

Separati  Sernwnes ,  aphorifticà  brevitate ,  £/i  omnes  fermé  prêter  naturam  affe&us ,  con)^ 
cricri.  Bafilees ,  1562,  zn-8. 

Pantopolion  animalium ,  plantarum ,  metallorum  ^  &c.  naturas  carminé  comprehendens , 
Item,  De  apibus  &  cerâ.  De  desmonibus  fublunaribus  ac  fpeciebus  Magies.  Ibidem , 
156-,  /n-8. 

Scholia  in  Antonii  Gafii  de  evacuandi  ratione  Librum.  Ibidem ,  1565,  /n-8. 
Arnoldi  Catalani ,  j/ve,  Villanovani ,  Régulés  generales  cur adonis  morborum ,  co/tt~ 
ment ar iis  illujlratee.  Bafilees  ,  1565  ,  z/z-8. 

Phyjicarum  Queefiionum  Centuries  très.  Ibidem ,  1568,  /n-8. 

PIDOLJX.  (  André  J  Voyez  PARJDOUX. 

PJDOUX.  (  Barthélémi  )  Voyez  PARDOUX. 

PIDOUX  (  Jean  )  étoit  de  Paris.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine 
à  Poitiers  l’an  1571  ;  mais  ayant  obtenu  ,  en  1588 ,  l’aggrégation  à  la  Faculté  de 
fa  ville  natale,  il  s’y  fit  de  la  réputation  &  fut  lucceflivement  Médecin  des  Rois 
Henri  111  &  Henri  IV.  Dans  la  fuite,  il  retourna  à  Poitiers,  où  il  fut  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  &  Profefieur  de  Chirurgie,  &  rîiourut  en  1610.  Un 
a  de  lui  ; 

Les  Fontaines  de  Fougues  en  Nivernois ,  Difcours  qui  peut  fervir  aux  Fontaines  de. 
Spa  &  autres  acides  de  même  goût ,  &  un  Avertiffement  fur  les  bains  chauds  de  Bourbon. 
V Archambaud.  Paris,  1584,  /n-8.  Nevers  ,  1608,  zn-12. 

Difcours  de  la  vertu  &  de  Vufage  de  la  Fontaine  de  Pougues.  Poitiers  ,  15Q7  ,  in- 4». 
Nevers  ,  1598,  /n-8,  avec  les  obfervations  &  Antoine  du  Fouilloux. 

Pidoux  eut  un  fils  ,  nommé  François ,  qui  naquit  à  Poitiers  en  1586,  &  prit  le 
bonnet  de  Doéteur  en  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  l’an  1609.  IL 
fit  long-tems  honneur  à  cette  Compagnie,  car.  il  vécut  jufqu’en  1662.  Ses  Cui¬ 
vrages  font  : 

FxercitatLo  Medica  in  aiïiones  JuUodunenfium  yirgmum.  Picf&vii  ^  1635 ,  /n-8».  . 


G  er  maria.  defe/ijio  JZxercitationum.  Ibidem,  1636,  in- 8.  On  fait  aujourd’hui  à  quoi 
s’en  tenir  fur  la  pofleilion  des  Religieufes  Urfuiines  de  Loudun  ,  dont  on  a  accule 
Urbain  Grandier  ,  qui  fut  condamné  à  être  brûlé  vif  le  18  Août  1634. 

De  febre  purpureâ  ques  annô  1651  Piffavium  affiixit.  Augujloriti  P.ffonum  , 
5656  2  in- 4.  f  .  • 

PIENS  ("François  )  paffa  de  l’exercice  de  la  Chirurgie  à  l’étude  de  la  Méde 
cine  ,  dont  il  fit  le  cours  à  Franeker  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Boéleur  après 
le  milieu  du  XVI  le.  liecle  II  alla  enfuite  pratiquer  à  Hoorn  dans  la  Weflfrife , 
&  il  paroît  que  ce  fut  avec  fuccès;  au  moins  lit  on  beaucoup  d’eftime  d’un  Ou¬ 
vrage  de  fa  façon  ,  qui  parut  fous  ce  titre  : 

Truffants  de  Febribus  in  généra  <2?  in  fpecie  ,  ex  Veterum  ac  Racendorum  fcripds 
pêrpenfus  ,  feu  ,  Febris  Heautontimorumenos.  Neomagi  ,  1669,  i/1-8.  Genevœ ,  1689, 
in- 4  ,  par  les  foins  de  Jean-Jacques  Manget  qui  l’a  enrichi  de  les  notes  ,  de  plu- 
fieurs  obfervations  &  opufcüles  ,  &  de  quelques  remedes  choilis. 

PIERRE  D’AUVERGNE  ,  ancien  Médecin  de  Paris  ,  fut  Doyen  de  fa 
Faculté  en  1329  ,  après  avoir  été  Reéleur  de  l’Univerfité  en  1275.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Saint  Antoine  de  Vende  un  Manulcrit  de  fa  compo- 
iition  ,  fous  le  titre  de  Questions  Ph'lofophiques . 

Quand  on  a  dit  que  . Pierre  d'Auvergne  avoit  été  Doyen  de  fa  Compagnie , 
cela  ne  le  do;t  point  entendre ,  comme  s’il  avoit  occupé  cette  place  par  choix 
de  fes  Confrères.  Le  premier  Doyen  élu  fut  Hugues  le  Sage  en  1338  ;  jufqu’alors 
l’Ancien  avoit  été  le  Doyen.  Cet  ufage  s'eft  conl'ervé  dans  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  de  Paris ,  ou  l’Ancien  préfide, 

PIERRE  d’ESPAGNE.  Voyez  JEAN  XXL 

PIERRE  ,  C  Michel  DE  SAINT  J)  Chirurgien  du  Duc  de  Lorraine  Charles 
II  ,  que  d’autres  nomment  Charles  III  ,  palTe  pour  Auteur  d’un  Ouvrage  écrit 
en  François  ,  fous  le  titre  de  Tables  Anatomiques.  Mais  fuivant  M.  Goulin  ,  dans 
fa  Lettre  à  M.  Fréron  au  lujet  de  l’Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie 
par  M.  Portai  ,  il  paroît  que  Jacques  Guillemcau  a  eu  la  plus  grande  part  à 
cet  Ouvrage  ;  car  dans  l’édition  que  celui-ci  en  donna  en  1586  ,  in-folio  ,  il 
parle  ainfi  dans  fon  Avertilfement  au  Leéleur  :  Par  quoy  comme  ainjï  foit  que 
long  temps  par  avant  ,  accompagné  de  Michel  de  Saint  Pierre  ....  j’eujfe  mis  en  lu¬ 
mière  Jïx  tables  générales  Anatomiques . 

PIETRE  ,  (  Simon  )  fils  d’un  riche  Laboureur  ,  naquit  à  Verade  ,  village  à 
deux  lieues  de  Meaux.  Il  fut  reçu  Dofteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  en  1549  ,  élu  Doyen  de  fa  Compagnie  en  1564  &  continué  en  1565, 
Ce  Médecin  mourut  le  25  Juin  1584  ;  mais  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  coulât  pas 
de  fi  longs  jours.  11  auroit  augmenté  le  nombre  des  viélimes  de  la  Saint  Bar- 
thélémi  en  1572  ,  fi  Riolan ,  fon  gendre  ,  ne  l’eât  engagé  à  fe  réfugier  à  Saint 
Viétor  pendant  le  maflacre  ,  &  à  y  demeurer  jufqu’à  ce  que  la  tempête  fût 
calmée.  Ami  intime  de  Rmus  ,  &  regardé  ainfi  que  lui  comme  Proteftant  ,  <1 

auroit 
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auroit  fans  doute  été  enveloppé  dans  les  horreurs  de  cette  cruelle  journée  & 
facrifié  ,  avec  Ramus  ,  Charma  ,  Médecin  de  Paris  ,  &  Lamblin  ,  à  la  haine  im¬ 
placable  de  Jacques  Charpentier  ,  Docteur  lui-même  de  la  Faculté  ;  mais  ayant 
été  averti  à  tems  ,  il  échappa  au  danger  qui  en  fit  périr  tant  d’autres. 

Simon  Pletre  fut  appelle  à  la  derniere  maladie  de  Charles  IX  ,  avec  Legrand , 
qui  étoit  comme  lui  au  rang  des  plus  célébrés  Médecins  de  Paris.  Ils  ne  pu¬ 
rent  cependant  réuffir  à  guérir  ce  Prince  ,  parce  que  le  premier  Médecin  ,  Jean 
Manille  ,  avoit  ,  dit- on  ,  appelle  du  fecours  tr-op  tard  :  la  Reine  qui  le  penfoit 
ainfi  ,  voulut  faire  punir  Manille  de  fa  négligence. 


PIETRE,  ('Simon  )  furnommé  le  grand  ,  fils  du  précédent,  étoit  de  Paris.  Il 
fut  promu  au  Do&orat  en  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  l’an  1586 , 
devint  Profelfeur  au  College  Royal  ,  &  mourut  en  Juin  1618,  âgé  de  53  ans. 
C’eft  ainfi  que  le  rapporte  M.  Chomel  ,  dans  fon  Efiai  Historique  fur  la  Mé¬ 
decine  en  France  ;  mais  il  n’eft  pas  d’accord  avec  Matthias  ,  qui  fixe  la  mort 
de  *  Pietre  au  4  Juillet  1614. 

Quoiqu’il  en  foit  ,  Pietre  fut  extrêmement  regreté.  Il  étoit  le  Médecin  de  fon 
tems  le'  plus  favant  &  le  plus  habile.  Gui  Patin  Pappeile  Vir  maxunus  &  plané 
incomparabilis  ;  &  René  Moreau ,  ce  bon  juge  en  mérite,  a  dit  de  lui  :  Vir  Me - 
dict 2  Mrtis  tantum  fciens  &  intelligens  ,  quantum  humanâ  mente  capi  <5?  concipi  poiejl . 
On  apprend  de  Jacques  Mentel ,  que  Pietre  avoit  donné  deux  Cours  de  Méde¬ 
cine  à  fes  Ecoliers  ,  l’un  félon  Hippocrate  &  l’autre  fuivant  Galien.  Comme  il 
«voit  d’admirables  talens  pour  la  Chaire  ,  il  abrégeoit  élégamment  fes  cahiers , 
diétoit  chaque  fois  quinze  ou  feize  lignes  feulement  ,  qu'il  expliquoit  pendant 
trois  quarts  d'heure  avec  une  facilité  &  une  éloquence  finguliere.  Sa  réputation 
étoit  aufii  grande  chez  les  étrangers  qu’à  Paris  ;  les  Médecins  les  plus  célébrés 
fie  faifoient  gloire  d’avoir  été  fes  difciples. 

Pietre  mourut  d’une  fievre  pourprée  qu’il  avoit  contraéléc  chez  un  malade  delà 
tue  Saint  Honoré.  La  femme  de  ce  malade  découvrit  brufquement  le  corps  de  fon 
mari ,  en  priant  le  Médecin  de  l’examiner  ;  celui-ci  fe  fentit  frappé  d’une  vapeur 
qui  l’afFefta  tellement  ,  qu’il  en  avertit  à  fon  retour  chez  luij  &  ne  put  diner.  Le 
lendemain-  la  fievre  le  prit  &  il  en  mourut  au  bout  de  neuf  jours.  Mentel  9 
qui  rapporte  ce  fait  ,  dit  qu’il  le  tenoit  de  la  fille  de  Simon  Pietre ,  Madame 
Chafles  ,  qui  avoit  époufé  un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  promu  en  1629, 
&  qui  a  joui  de  beaucoup  de  célébrité. 

Pietre  défendit  ,  par  fon  teftameut ,  qu’on  l'enterrât  dans  PEglife  ,  de  peur 
de  nuire  à  la  fanté  des  vivans.  Philippe  Pietre  ,  fon  fils.  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  ,  lui  fit  cette  Epitaphe  qui  fut  placée  fur  fon  tombeau  au  cimetiere 
de  Saint  Etienne  du  Mont: 


Simon  Peetre  , 

Hir  plus  &  probus  , 

Hic  fub  dio  fepeliri  volait , 
Nè  mortuus  cuiquam  noceret , 
Oui  vivus  omhibus  profuerat . 
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Cet  exemple  de  tant  de  Médecins  qui  fe  font  fait  enterrer  hors  des  Egîifes  ^ 
n’a  point  fait  fur  l’efprit  des  hommes  toute  l’impreffion  qu’elle  devoit.  La  va¬ 
nité  ,  qu’on  pouffe  jufqu’à  la  fépulture  ,  a  converti  en  ufage  un  abus  d’autant 
plus  intolérable  ,  qu’on  infeéte  le  Temple  du  Seigneur  par  des  exhalaifons  pu¬ 
trides  qui  nuifent  aux  vivans  qui  vont  prélenter  leurs  hommages  &  leurs  vœux 
à  l’Etre  fuprême.  On  doit  cependant  dire,  à  l’honneur  de  notre  fiecle  plus  éclai¬ 
ré  que  les  précédens  ,  qu’on  s’accoutume  ,  dans  plulieurs  endroits  ,  à  lavoir 
qu’on  ira  gîter  après  fa  mort  dans  un  cimetiere.  Puilfe  la  fage  ordonnance 
qu’on  a  éditée  en  certaines  Provinces  y  avoir  lieu  dans  tous  les  pays  !  La 
fanté  des  vivans  y  trouvera  fon  compte  ,  &  la  vanité  des  mourans  fera  l’a- 
ti&faite  ,  s’ils  fe  fouviennent  de  ce  bon  mot  du  Poëte  Horace:  Cœlô  tegitur  qui 
non  habet  urnam. 

Mais  revenons  à  Simon  Pietre.  On  lui  a  attribué  fix  Confultations  qui  fe 
trouvent  parmi  celles  de  Fermi ,  imprimées  à  Paris  en  1585  ,  m-8  ;  il  n’eft  cepen¬ 
dant  point  apparent  qu’elles  foient  de  lui ,  puilque  ce  n’eft  point  à  l’âge  de  20  ans 
qu’on  fe  mêie  de  donner  des  conlèils  en  Médecine.  Or  ,  en  fuppofant  ,  avec 
Chomel  ,  qu’il  mourut  en  1618  ,  âgé  de  53  ans  ,  il  doit  être  né  en  1565  ; 
conléquemment  il  n’étoit  que  dans  fa  vingtième  année  en  1585.  Il  eft  donc 
certain  que  c’eft  à  Simon  Pietre  7  le  pere  ,  que  ces  Confultations  appartien¬ 
nent.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Ouvrages  fuivans  qui  font  de  la  façon 
du  fils  ; 

Difputatio  de  vero  ufu  anaftomofeon  vaforum  cor  dis  in  Ernbryo.  Augufta  Turonum  , 
1593  ,  1/2-8.  • 

Lienis  cenfura  in  acerbam  admonitionem  Andreœ  Laurentii,  Turonis  ,  1593  ,  in-8. 

Nova  demonftratio  &  ver  a  hifloria  anaftomofeon  vaforum  cordis  in  Ernbryo  ,  cum  coroU 
lario  de  vitali  facultate  cordis  in  eodem  Ernbryo  non  otiosâ.  Turonis ,  1593  ,  in- 8. 
Il  s’étend  fur  les  ufages  du  trou  ovale  &  du  canal  artériel  dans  le  fœtus. 

PIETRE  C  Nicolas  )  naquit  dans  le  Senonois  en  Champagne.  M.  Baron  le 
nomme  entre  les  Médecins  de  Paris  ,  fous  François  Brigard  élu  Doyen  en  No¬ 
vembre  1558  &  continué  en  1559.  Mais  ce  n’eft  qu’incidemment  au  nom  de 
Pietre  ,  que  je  parle  de  celui-ci ,  qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  Nicolas ,  fé¬ 
cond  fils  du  premier  Simon. 

Ce  Nicolas  Pietre  étoit  de  Pari?.  Il  fut  reçu  DoéVeur  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  fa  ville  natale  en  1598  &  nommé  Doyen  de  fa  Compagnie  en 

1626  ;  charge  qui  lui  fut  continuée  en  162^.  Il  mourut  l’Ancien  de  la  Fa¬ 
culté  le  23  Février  1649,  à  78  ou  80  ans.  Gui  Patin  ,  qui  ne  parloit  .jamais  des 
Pietre  qu’avec  une  forte  d’enthoufiafme  ,  difoit  de  celui-ci  :  Vir  eximius ,  cui 
iix  unquam  ullum  ventura  estas  parem  inveniet. 

Jean  Pietre  ,  fils  de  Nicolas  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  étoit  appellé 
par  le  même  Patin  :  Vir  doUrinâ  &  pietate  infgnis.  Il  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  l’an  1610  ,  fut  élu  Doyen  de  cette 
Compagnie  en  1628  ,  continué  en  1629  ,  enfin  il  mourut  le  19  Septem¬ 
bre  1632. 

Il  y  eut  un  autre  Jean  Pietre  ,  qu’on  n’oferoit  point  affurer  être  le  fils  du 
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Précédent,  mais  qui  étoit  de  la  même  famille  que  lui»  11  fut  reçu  Dgéleur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1634  ,  parvint  en  1648  au  Décanat  , 
dans  lequel  il  fut  continué  au  mois  de  Novembre  de  f  année  fui  vante.  La  répu¬ 
tation  ,  dont  il  jouit  ,  fit  honneur  à  la  mémoire  de  fes  ancêtres;  &  comme 
elle  ne  fut  point  expofée  aux  viciiïitudes  du  caprice  des  hommes ,  parce  qu’elle 
étoit  folidement  établie  ,  il  en  jouifloit  encore  à  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  18 
Janvier  1666.  Son  corps  fut  porté  à  Saint  Méderic  ,  fa  paroiffb  ,  &r  delà  à 
Saint  Nicolas  des  Champs  ,  où  il  fut  enterré  auprès  de  Nicolas  Pietre.  Ce  Mé¬ 
decin  n’a  laifie  qu’une  fille. 

PïGHY  (  Jacques  J)  naquit  à  Vérone  en  1647.  ^  fe  diftingua  par  fon  lavoir 
&  fon  éloquence  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Padoue  *  où  il  enfeigna  l’A¬ 
natomie  &  la  Botanique.  Le  29  Avril  1680  ,  fes  talens  lui  méritèrent  une  place 
dans  la  Société  Royale  de  Londres;  mais  illurvécut  peu  d’années  A  1U  réception, 
car  il  mourut  en  1683. 

PIGRAY  ,  C  Pierre  )  Chirurgien  célébré  fous  le  régné  de  Henri  IV  &  de 
Louis  XIII ,  exerça  fa  profelfion  à  Paris  ,  la  patrie  ,  à  l’Armée  &  à  la  Cour  , 
&  par  -  tout  avec  la  plus  grande  réputation.  Eleve  d 'Ambroife  Paré  ,  il  fut 
regardé  comme  l’héritier  des  connoillànces  de  cet  habile  Maître  ;  en  efFet ,  il  pro¬ 
fita  fi  bien  des  leçons  qu’il  en  avoit  reçues  ,  qu’il  lit  des  progrès  rapides  dans  ion 
Art  &  qu’il  augmenta  confidérablement  fa  fortune.  P'-gray  mourut  le  15  Novem¬ 
bre  1613,  &  lailfa  ces  Ouvrages  au  public; 

Chirurgie  a  cum  aliis  Mcdicin.ee  partibus  conjuncïa.  Parifiis,  1609,  in*  8.  C'efi:  un 
précis  des  Ecrits  de  Paré ,  mais  avec  des  réflexions  &  des  obfervations  propres 
au  rédaéleur. 

Epitome  prœceptoram  Medicince  Chirurgifee ,  cum  ampla  fingulis  morbis  convcnicntium 
remediorum  exportions.  Parifiis ,  1612,  in-8.  En  François,  Lyon,  1628,  1643  9 

1673,  in- 8.  Rouen,  1638,  1658,  in'. 8.  En  Hollandais  ,  Amlterdam,  1633. 

PILANDER,  C  George  )  Médecin  du  XVI  fiecîe  ,  étoit  de  Zwickau  au  cercle 
de  la  Haute  Saxe.  Thorman  fut  le  nom  de  fa  famille  ,  mais  il  le  changea  en  celui 
de  Pilander ,  pour  fe  conformer  au  goût  de  la  plupart  des  hommes  de  Lettres  de 
ion  tems,  qui  a  voient  la  manie  de  le  donner  un  nom  différent  du  leur.  Son  ap¬ 
plication  à  l’étude  le  rendit  très-habile  &  lui  mérita  beaucoup  de  réputation  en 
Italie,  où  il  demeura  alfez  de  tems.  Il  étoit  à  Rome  en  1542,  &  ce  fut,  pendant 
fon  féjour  dans  cette  ville  qu’il  traduifit  Hippocrate  en  Latin  ;  mais  cet  Ouvrage 
n’eft  pas  fon  coup  d’eflai.  Il  avoit  déjà  publié  en  cette  Langue  quelques  morceaux 
.du  même  Auteur,  comme  Hippocratis  de  morbis  Libri  quatuor ,  cum  præfatiune  &  ar - 
gumentis ,  dont  l’édition  eft  de  Paris,  1540,  in- 4. 

Pilander  étoit  en  chemin  pour  revenir  dans  fa  patrie ,  lorfqudl  fut  attaqué  à 
Milan  de  la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau. 

PILARINO ,  (  Jacques  )  Médecin  natif  de  Céphalonie  en  Grece ,  reçut  les 
honneurs  du  Doélorat  à  Padoue.  Il  retournoit  dans  fa  patrie  pour  fatisfaire  aux 
ordres  de  fon  pere  qui  l’avoit  rappellé  dans  le  fein  de  fa  famille  ,  lorfqu’un  mar- 
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chand  lui  propofa  de  paffer  dans  Mlle  de  Candie  avec  lui.  Il  s’y  rendit,  malgré 
les  ordres  refpeélables  qui  lui  enjoignoient  de  revenir  à  Céphalonie  ;  il  s’y  jetta 
même  bientôt  dans  la  pratique  de  la  Médecine  &  il  l’exerça  avec  tant  de  luccès, 
qu’il  ne  tarda  pas  à  amaffer  affez  de  fortune  pour  fuivre  le  penchant  qu’il  avoitr 
de  voyager.  Il  alla  d’abord  à  Conftantinople  ,  où  il  acquit  de  la  réputation;  mais 
il  en  fortit  à  la  fuite  d’un  Bacha  qui  le  conduilit  en  Syrie.  Il  y  fut  fuivi  dans  fa 
profefiion  ,  fpécialement  à  Alep ,  dont  le  féjour  lui  plut  pendant  quelque  tems. 
Delà  il  fe  rendit  en  Egypte  qu'il  parcourut  prefque  toute  entière  ,  &  après  un 
court  féjour  à  Alexandrie,  il  paflà  à  Smyrne,  où  il  s’attacha  au  Conful  de  la 
République  de  Venife.  Il  avoit  mérité  l’eftime  des  habitans  de  ces  contrées  par 
les  fuccès  de  lès  cures ,  lorfqu’il  prit  la  réfolution  de  retourner  en  Europe  ,  pour 
lui  faire  part  des  connoilfances  qu’il  avoit  acquilès  dans  fes  voyages.  Ce  fut  pour 
les  augmenter  encore  ,  qu’il  pouffa  les  courtes  à  travers  la  Traniylvanie  ,  la  Va- 
lachie,  la  Moldavie  &  la  Mofcovie.  11  eut  quelque  envie  de  fe  fixer  dans  ce  der¬ 
nier  pays,  où  la  fortune  fembîoit  lui  rire;  mais  il  ne  put  jamais  fe  flaire  aux  ma¬ 
niérés  grofîieres  de  fes  habitans.  Il  retourna  à  Conftantinople  ,  paffa  encore  à 
Smyrne,  &  fe  rendit  enfin  à  Venife,  bien  réfolu  d’y  jouir,  dans  le  lèin  des 
Lettres  ,  des  richeffes  qu’il  avoit  amaffées  par  fes  talens.  Ii  s'étoit  déjà  formé  une 
ample  Bibliothèque,  il  1e  faifoit  journellement  un  plailir  de  la  confulter  dans 
le  iilence  du  Cabinet ,  il  jouilfoit  même  d’une  réputation  brillante  dans  cette 
ville,  lorfqufil  fe  vit  attaqué  de  l’Hydropifie  qui  le  conduilit  au  tombeau  le  7 
Juin  1718  ,  à  l’âge  de  60  ans.  Dès  qu’il  fe  fentit  mortellement  atteint ,  il  fe  fit 
tranlporter  à  Padoue,  bien  moins  pour  y  chercher  du  remede  à  fon  mal,  que  pour 
guérir  fon  ame  de  l’état  de  réprobation  où  la  retenoient.  les  erreurs  de  î’Héré- 
fiarque  Photius  qu’il  avoit  fuivies  jufqu'alors.  Il  les  abjura,  &  mourut  dans  la  foi 
de  l’Egüfe  Romaine.  Son  corps  fut  enterré  dans  le  cimetiere  des  Freres  Mineurs 
de  l'étroite  obier v ance  ,  où  l’on  mit  cette  Epitaphe  fur  fon  tombeau: 

D.  O.  M. 

Memoriæ 

Jacobi  Pilarino  Nob.  Cephaleni  ,, 

Med.  Doctoris, 

F'iri  apud  Dacos,  Mofchos  &  Thracas  , 

In  ^4 fia  &  Ægypto  , 

Ex  u4vte  ,  prudentiâ  ,  probit  ate , 

Et  rerum  publicarum  adminijir atione  Claris 
Fratres  MM.  PP. 

Obiit  j4nnô  faiutis  MD.CC.XNIII ,  ætatis  LX. 

On  a  trouvé  dans  le  Cabinet  de  Pilarino  une  Relation  de  fes  voyages  en  Ita¬ 
lien.  Elle  eft  demeurée  manuferite  en  mains  de  fes  héritiers;  mais  il  avoit  publié 
lui-même  les  Ouvrages  fuivans  : 

Nova  &  rata  Variolas  excitandi  per  tranfplantatlonem  Methodus ,  nuper  inventa  â? 
su  ujïun  trac! a  ,  quâ  ritè  peraiïâ  ,  ipmunia  in  pofterum  prœfervantur  ab  hujnfmodi  con- 
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tSi  ià  corpora.  F'enetlis ,  1715,  in-ii.  Nor  imber gæ  ,  1717,  m-8.  Lugdu.nl  Batavnrum, 
1721  ,  in  8  ,  fous  ce  titre  :  Jacobi  Pilarini  &  Entmanuclis  Timoni  Tracfatus  de  nova 
bariolas  excitandi  per  tranfplantationcm  methodô. 

La  Medicina  difefa  &c.  Vernie  ,  1717  ,  in-12.  C’eft  un  Ecrit  contre  celui  que 
Gaxxpla  a  intitulé  :  Il  mondo  ingannato  da  Faljï  Med  ici. 

Ce  fut  apparemment  à  Conftantinople  que  Pilarino  obferva  le  cours  de  la 
petite  vérole  prife  par  l’inoculation  ,  &  qu’il  fe  mit  au  fait  de  pratiquer  cette 
méthode  ,  qui  s’eft  perfectionnée  entre  les  mains  des  Anglois  &  des  François. 
L’Inoculation  a  été  fort  en  vogue  chez  ces  deux  nations  depuis  le  milieu 
de  ce  fiecle  ,  mais  elle  ne  fcmble  plus  avoir  aujourd'hui  le  même  nombre  da 
partifans. 

PILET  DE  LA  MESNARDIERE  ,  Ç  HyppQlite-Jales  J)  Poëte  né  à  Lou’ 
dun  en  1610  ,  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife  en  1655  ,  &  mourut  à  Paris 
le  4  Juin  1663,  Il  s’étoit  d’abord  appliqué  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  il  l’avoit 
même  pouffée  jufqu’à  la  prife  de  bonnet  en  la  Faculté  de  Nantes  ;  mais  il  ne 
tarda  point  à  abandonner  Pexercice  de  cette  profeftion  ,  pour  le  livrer  entière¬ 
ment  aux  Belles-Lettres.  Il  étoit  encore  jeune  lori'qu’il  écrivit  un  Ouvrage  contre 
Marc  Duncan  ,  pour  prouver  que  la  poliëffion  des  Religieules  Urfuünes  de  Lou- 
dun  n’étoit  point  l’effet  d’un  cerveau  dérangé  par  la  mélanchoîie  ,  mais  la  fuite 
de3  maléfices  employés  à  leur  égard.  Cette  démarche  plut  au  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  ,  qui  le  protégea  au  point  de  le  nommer  fon  Médecin  &  de  lui  pro¬ 
curer  la  charge  de  Lecteur  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  ;  d’autres  difent, 
la  charge  de  Maître  d’Hôtel  du  Roi. 

La  Mefnardiere  trouva  le  fecret  de  plaire  à  la  Cour  &  de  s'y  faire  goûter  * 
il  n’étoit  cependant  qu'un  bavard  éloquent.  Ses  Ouvrages  contribuèrent  à  fa  ré¬ 
putation.  On  a  de  lui  une  Poétique  qui  n’eft  point  achevée  &  qui  ne  com¬ 
prend  prefque  que  le  Traité  de  la  Tragédie  &  celui  de  l’Elégie.  Paris  ,  1640  , 
in- 4.  Elle  devoit  encore  avoir  deux  volumes  ,  mais  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  à  l’ordre  duquel  il  l’avoit  entreprife  ,  l’empêcha  d’y  mettre 
la  derniere  main.  Scs  autres  Ouvrages  font  :  Le  caraiïere  Llégiaque.  Paris  ,  1640  , 
in- 12.  Ralpmnemens  fur  la  nature  des  efprits  qui  fervent  aux  fentimens.  Paris,  1638  , 
m-8.  Une  Traduélion  affez  fidele  des  treize  premiers  Livres  de  Pline.  Une 
ATrfion  ou  plutôt  une  Paraphrale  du  Panégyrique  de  Trajan  par  le  même 
Pline.  Paris  ,  1638  ,  in- 4. 

Le  fait  concernant  la  poffellion  des  Urfuünes  de  Loudun  eft  tiré  au  clair 
depuis  long-tems.  On  eft  d’accord  que  la  haine  contre  Urbain  Grandier  ,  Curé- 
de  cette  ville  ,  porta  des  perfonnes  ou  mal  intentionées  ou  trop  crédules  ,  à 
perfuader  à  ces  Religieufes  qu’elles  étoient  enlorcelées  par  ce  Curé.  Ces  Filles 
le  publièrent  ainti ,  &  leurs  dépofiiions,  toujours  foutenues  par  la  haine  de  ceux 
qui  avoient  mis  les  Grands  dans  leur  parti,  firent  condamner  le  pauvre  Gran¬ 
dier  à  être  brûlé  vif  ;  ce  qui  fut  inhumainement  exécuté.  Duneau  ,  Médecin 
de  Saumur  ,  &  Jacques  Boutreux  ,  homme  de  Lettres  de  la.  ville  d’Angers  ,  ont 
écrit  contre  la  polfeflion  des  Urlulines  de  Loudun. 

Mais  en  rejettant  le  crime  de  iortilege  ,  dont  on  a  noirci  la  mémoire  d’U&- 
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bain  Grandier  ,  je  ne  prêtons  pas  laver  ce  Curé  de  tant  d’autres  adions  qu'on 

lui  reproche.  Tout  le  monde  convient  que  Grandier  étoit  un  mauvais  Prêtre* 

11  avoit  été  condamné  *  par  fentence  de  fon  Evêque ,  à  jeûner  tous  les  ven¬ 
dredis  au  pain  &  à  Peau  ,  à  caufe  de  fa  vie  fcandaleufe.  Par  une  autre  fen- 
tence  ,  il  fut  interdit  des  fonctions  facerdotales  pour  cinq  ans  dans  le  Diocefe 
de  Poitiers  ,  &  pour  toujours  dans  la  ville  de  Loudun  ,  malgré  fa  qualité  de 
Curé.  C'eft  ainli  qu’en  p^rle  le  Pere  d’Avrigny  ,  Jéfuite  ,  dans  fes  Mémoires 
Chronologiques.  C’étoit  aifez  que  Grandier  fût  un  méchant  Prêtre  ,  fans  le  faire 
encore  palier  pour  Magicien. 

L’imagination  fait  bien  du  chemin  chez  les  Filles  cloîtrées  qui  ne  connoiffent 
Tien  au  delà  de  leurs  devoirs  de  Religion.  11  eft  arrivé  que  toute  une  Com¬ 
munauté  de  Filles  ,  dans  ma  Province  ,  fut  attaquée  du  Diabètes.  Epuifées  par 

un  écoulement  d'urines  furabondant  ,  qu’elles  ne  foupçonooient  pas  être  une 
maladie  ,  leur  tête  s’affoiblit  au  point  de  croire  qu’elles  étoient  enforcelées.  Un 
aventurier  ,  loi-difant  Prêtre,  les  confirme  dans  leur  opinion  ;  l’imagination 
échauffée  croit  voir  &  entendre  les  chofes  les  plus  extraordinaires  ;  on  en 
affure  l’exiflence  &  la  vérité  ;  on  paffe  enfin  jufqu'à  fe  foumettre  aux  exor- 
cifmes  que  propofe  l’aventurier  qui  n’avoit  ni  la  qualité  ,  ni  le  pouvoir  de 
les  faire.  Le  mal  augmente  avec  le  preftige  ;  la  rumeur  s’en  répand  .-.mais  la 
prudence  du  juge  n’eut  pas  plutôt  obligé  ces  Filles  à  fe  faire  traiter  convena¬ 
blement  par  des  Médecins,  que  la  maladie  réelle  ,  dont  elles  étoient  attaquées, 
fut  guérie.  On  doit  cependant  ajouter  que  nombre  de  ces  Religieufes  ont  été 
les  victimes  du  Diabètes  &  des  écarts  de  leur  imagination.  Il  étoit  péri  prefque 
un  tiers  de  la  Communauté  ,  avant  qu’on  la  difpersât  en  mailons  étrangères. 

PIN  ,  C  Jean  DU  )  Religieux  de  l'Abbaye  de  Vaucelles  ,  étoit  vraifembîa- 
bleraent  du  Cambrefis  ,  où  il  naquit  en  1302  ou  130g.  François  de  La  Croix 
du  Maine  dit  qu’il  étoit  Théologien  ,  Médecin  ,  Orareur  &  Poëte  ,*  cela  peur- 
ctre  ,  car  on  enlèignoit  encore  différentes  Sciences  dans  les  Monafteres  au  fiecle 
de  du  Pin.  Ce  Religieux  mourut  en  1372  à  Liege  ou  .dans  les  environs  ,  à 
l’Age  de  70  ans  ,  &  fut  enterré  chez  les  Guillemins  dans  un  fauxbourg  de  cette 
ville. 

Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  de  lui  comme  d’un  homme  de  mérite  ,  ils  ont  même 
cité  fes  Ouvrages  avec  éloge  ;  mais  les  fuivans,  qu’on  lui  attribue,  n’ont  aucun 
rapport  avec  la  Médecine  : 

Le  Champ  vertueux  de  bonne  vie  ,  appelle  Mandevie ,  ou  les  Mélancolies  fur  les  con¬ 
ditions  de  ce  monde  ,  en  profe  &  en  vers. 

Evangile  des  femmes  en  vers.  C’eft  un  Livre  de  Morale  pour  l’inftrudion  des 
perfonnes  du  fexe. 

PIN  CI  ER  (  Jean  J  vint  au  monde  ,  en  1556,  à  Santen  en  Weftphalie.  Il 
demeura  pendant  quatre  ans  en  Pologne,  d’où  il  pafla  en  Italie,  &  vint  enfuite 
fe  faire  recevoir  Dodeur  en  Médecine  à  Bâle.  A  ion  retour  en  Allemagne  ,  il 
trouva  1  occafion  de  le  placer  a  la  Cour  de  Naflàu-Dillembourg  ,  en  qualité 
ào  Médecin,  &  par  la  protedion  du  Prince  de  ce  nom,  il  fut  nommé  à  l« 


Chaire  de  Phyfique  dans  l’Univerfité  d'Herborn  fondée  en  1584.  La  Faculté 
de  Marpurg  lui  préfcnta  la  Chaire  d’anatomie  qu'il  refufa,  mais  il  y  accepta 
celle  de  Phyfique  ,  dont  il  remplit  les  devoirs  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  6 
Mars  1624.  On  a  de  lui  : 

Meditationum  variarum  Liber  quartus.  Francofurti  ,  1601  ,  ht-8.  Il  avoit  compofé 

cet  Ouvrage  en  quatre  Livres,  mais  il  ne  voulut  pas  publier  les  trois  premiers. 

Otium  Marpurgenfe  in  fex  Libros  digejium ,  in  quibus  fabrica  humant  corporis  perfpi- 
cuô  carminé  defcribitur.  Herbornœ  ,  1614,  in,’ 8.  Si  fes  vers  lont  clairs  ,  ils  ne  lont 
pas  harmonieux.  On  peut  en  juger  par  les  deuxfuivans  qui  concernent  les  attaches 
de  la  matrice  à  l’inteftin  rectum  &  ù  la  vefîie: 

Recto  intcjlino  ,  pofteà  namque  coharet 
Anticce  madidee  veficce  &  pectinis  ojjl. 

Parerga  otii  Marpargenjîs  Philologica.  Ibidem  ,  1617  ,  in- 8. 

PINEAU,  (  Séverin  )  de  Chartres  ,  ville  de  France  en  Beauce  ,  fut  reçu 

Maître  au  College  de  Saint  Côme  à  Paris  ;  il  en  étoit  l’Ancien  ,  lorfqu’il 

mourut  le  29  Novembre  1619.  Non  feulement  Pineau  étoit  Lettré  ,  mais  il  faut 
que  fes  cours  ,  qu'il  faifoit  avec  beaucoup  de  méthode  ,  étoient  fréquentes 
par  des  Lettrés ,  puifqu’il  s’exprimoit  ordinairement  en  Latin.  Il  eut  le  titre  de 
Chirurgien  du  Roi  ,  &  il  le  rendit  célébré  par  l’opération  de  la  Taille  qu’il 
pratiquoit  au  grand  appareil.  11  l’avoit  appris  de  Colot  ,  dont  il  étoit  zélé 
partifan  &  même  allié  ,  car  il  avoit  époufé  Geneviève  fa  couline.  On  a  de  Pi¬ 
neau  un.  Difcours  touchant  l’invention  &  inftru&ion  pour  l’opération  S  extraction  du  cal - 
cul  de  la  vejjie  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1610  ,  in- 8.  On  lui  doit  encore  un 
Traité  des  lignes  de  la  virginité  ,  qu’il  avoit  d’abord  écrit  en  François  ,  mais 
qu’il  traduilit  en  Latin  fur  les  repréfentations  qu’on  lui  fit  ,  qu’il  étoit  de  la  dé¬ 
cence  de  ne  rien  publier  fur  de  pareilles  matières  qu’en  cette  dernicre  langue.  Voi¬ 
ci  le  titre  qu'il  donna  à  fon  Ouvrage  : 

Opufculum  Phyjîologicum  ,  Anatomicum  ,  vert  admirandum  ,  Libris  duobus  difîincium 
tracians  analytice  primo  notas  integritatis  &  corruptionis  virginum  ,  deindè  graviditatem  e? 
partum  naturalem  mulierum ,  in  quo  ojja  pubis  £?  ilium  dijirahi  dilucidè  docetur.  Pari - 
fiis  ,  1598  ,  in  8.  Franco  fard  ,  1599,  in  A.  Francofarti  &  Lipfice ,  1650,  in-12.  Lug- 
duni  Batavorum  ,  1610  ,  1639  ,  1641  ,  in- 12.  Il  y  a  dans  les  dernieres  éditions 
quelques  figures  qui  ne  le  trouvent  point  dans  celle  de  Paris,  &  différentes 
pièces  qui  ont  prefque  toutes  du  rapport  avec  le  titre  de  cet  Ouvrage.  Ibidem  , 
1660  ,  in- 12.  Anjlelodami ,  1663  ,  in-11.  En  Allemand  à  Erfort  ,  1724  ,  in-d. 
Cette  édition  a  été  proferite  par  les  Magiflrats  qui  en  ont  défendu  le  débit, 
parce  que  le  Traducteur  avoit  mis  trop  peu  de  ménagement  dans  fes  expref. 
iions.  Il  y  a  en  général  de  bonnes  choies  dans  ie  Traité  de  Pineau  9  mais  il  yen 
a  beaucoup  d’autres  qui  ne  valoient  pas  la  peine  d’être  expofées  avec  la  liberté 
que  l’Auteur  s'eft  permife. . 

PINELLI  ,  (  Flaminio  J  de  Mont-Alcino  *  petite  ville  de  Tofcane ,  étudia 
la  Médecine  pendant  dix  ans  en  l’Umverlité  de.  Sienne  ,uù  il  reçut  Je  bonnet 
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de  Doreur.  Dès  l’an  1716  il  y  enfeigna  &  démontra  l'Anatomie  en  qualité 
de  Subftitut  ,  mais  il  paflà  en  1717  à  la  charge  de  premier  Lecteur  en  cette 
Science.  On  a  de  lui  : 

Lettera  de  Bagni  di  Petrivolo.  Rome,  1716  ,  in- 4. 

De  Journal  Italique  cite  deux  obfcrvations  ,  l’une  fur  une  grofieffe  de  deux 
ans,  l'autre  fur  un  Fœtus  monftrueux ,  que  Pinelli  adrefia  à  Lanciji  ,  dont  il  eut 
une  lettre  en  réponfe. 

PINTOR ,  (  Pierre  )  Doéleur  en  Médecine ,  étoit  de  Valence  en  Efpagne  , 
ou  il  naquit  en  1423.  11  fe  diftingua  beaucoup  à  Rome  par  la  fubtilité  de  fon 
ciprit  &  la  profondeur  de  les  connoiiTa  ices  il  y  parvint  même  à  la  charge  de 
premier  Médecin  du  Pape  Alexandre  VI.  Ce  Pa.pe  étoit  originaire  de  Valence  ; 

n’étant  encore  que  Cardinal,  il  avoit  réfidé  en  Efpagne  ,  en  qualité  de  Lé¬ 
gat  de  Sixte  IV,  depuis  1472  jufqù’en  1479.  comme  fon  féjour  fut  par¬ 

tagé  entre  la  Cour  &  Valence  ,  dont  il  étoit  Archevêque ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu’il  s’étoit  attaché  Pintor  &  l’a  voit  emmené  à  Rome  avec  lui  :  peut-être 
mifli  n’y  attira-t-il  ce  Médecin  qu’après  fon  retour  en  Italie,  ou  après  fon  exal¬ 
tation  qui  fe  fit  en  1492.  Du  moins  eft-il  certain  que  Pintor  étoit  à  Rome  au 
mois  de  Mars  1493  ,  &  qu’il  prenoit  le  litre  de  Médecin  d’Alexandre  VI.  Il 
furvécut  peu  de  tems  à  ce  Souverain  Pontife,  car  il  mourut  17  jours  après  lui 
le  4  Septembre  1503.  On  l’enterra  dans  l’Eglife  de  Saint  Onuphre  ,  où  l’on  mit 
cette  Epitaphe  fur  ion  Tombeau  : 

D.  O.  M. 

Magistro  Petro  PlNTORI  VALENJTNO., 

Mlexandri  VI.  Pont.  Max. 

Medico  Celeberrimo  , 

Qui  vixît  annos  LXXX. 

Sabatta  Conjugi  Pientifj.  P 0 fuit , 

Qui  obiit  Mnnô  falutis  Chrifiiatus  MD  III , 

Die  IV  menf.  Septembris. 

Nè  Petrus  Pintor  P.  F. 

Separi  Urnâ  jaceret ,  . 

Sabatta  Mater 

Eôdem  Tumulô  condi  curavit , 

Qui  vixit  ann.  XXXVIII , 

Obiitque  ann.  Jubilœi  M.  D , 

Die  verà  XXII  menf.  Novembres. 

Pierre  Pintor  a  publié  un  Ouvrage  intitulé  : 

Mggregator  fentendarum  Daciorum  omnium  de  prœfervatione  <5f  curatione  pejlilentia. 
Rome,  1499,  in-folio. 

■  L’Auteur  d’une  Brochure  imprimée  à  Paris ,  en  1774  ,  fous  le  titre  à'Exame*. 
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Hifiorique  fur  l’apparition  de  la  maladie  vénérienne  en  Europe ,  ajoute  que  ce  Mé* 
decin  a  fait  imprimer  à  Rome  ,  l’an  1500,  un  autre  Ouvrage  qui  eft  intitulé  : 
morbo  foedo  his  temporibus  affligenti  ;  il  allure  même  que  Tunique  exemplaire  ,  dont 
on  connoiffe  Texiftence,  eft  entre  les  mains  de  M.  Cotunnioy  Profeffeur  d’ Anatomie 
à  Naples.  Ce  Livre,  qui  eft  un  petit  in- 4  en  caractères  gothiques,  contient  vingt- 
deux  Chapitres;  &  Pintor ,  qui  Pécrivoit  en  1496,  y  parle  li  diftinCtement  de 
la  vérole  ,  que  l’Auteur  de  Y  Examen  Hiftorique  en  conclut  que  cette  maladie  étoit 
connue  en  Europe,  avant  que  les  Efpagnols  paffaffent  en  Amérique.  Les  aler¬ 
tions  de  cet  Auteur  ont  quelque  choie  d’ébîouiflànt ,  mais  quand  on  les  examine 
de  près,  on  ne  les  trouve  point  allez  convaincantes  ,  pour  afîurer  que  la  vérole 
ait  exifté  en  Europe  avant  le  retour  de  la  Flotte  Efpagnole  qui  avoit  abordé  à 
l’Ifle  Haiti. 

PINUS,  (  Pierre-Matthieu  J  ami  intime  de  Barthélémi  Eufîachi ,  célébré  Mé¬ 
decin  du  XVI  fiecle,  étoit  d’Urbin  dans  les  Etats  du  Pape.  Héritier  des  Planches 
Anatomiques  d ’EuJlachi,  il  les  conlerva  comme  un  précieux  dépôt,  qui  de  fes 
mains  paffa  dans  Pobfcurité  ,  d’où  Jean- Marie  Lancifi  les  tira  en  1714.  On  a  de  la. 
façon  de  Pinus  ; 

Annotadones  in  opufcula  Anatomica  Eujlachii ,  ex  Hippocrate  ,  Ariftotele ,  Galenô  , 
aliifque  authoribus  colleÏÏÆ.  Henetiis ,  1563,. m-8,  avec  les  Opufcules  à’Eufiachi. 

Compendium  inftar  Indicis  in  Hippocratis  Coi  Opéra  omnia.  Ibidem ,  1597 ,  in-folio. 

PIQUET,  (  Honoré  Q  Médecin  dont  il  eft  parlé  dans  une  Infcription  mife  en 
fon  honneur  fur  la  façade  des  Ecoles  de  Montpellier,  étoit  fils  d’un  Gentilhomme 
Bolonois  &  d’une  femme  de  bonne  Maifon  ,  qui  le  mit  au  monde  à  Bertas  en 
Provence.  Ajlruc  croit  qu’il  prit  fes  degrés  dans  la  Faculté  de  Montpellier  ;  il 
eft  au  moins  certain  qu’il  y  tint  dans  la  fuite  un  rang  honorable.  Mais  avant 
d’y  parvenir,  le  mauvais  état  de  fes  affaires  lui  Ht  entreprendre  des  chofes  qui 
lui  procurèrent  le  défagrément  qu’il  méritoit.  Se  voyant  fans  fortune,  il  retourna 
en  Provence  où  il  fe  mit  à  tenir  une  école  de  Grammaire  ;  il  fe  rebuta  cepen¬ 
dant  bientôt  d’un  emploi  fi  pénible  ,  &  lé  rendit  à  Orange  dans  le  delfein  d’en 
rétablir  l’Univerlité  qui  étoit  oubliée  depuis  long-tems.  A  cet  effet,  il  ofa  faire 
donner  le  degré  de  Maître  &  de  Licencié  en  Théologie ,  ainfi  qu’en  Droit  Ca¬ 
non  &  Civil  ,  &  donna  lui-même  le  titre  de  Doéteur  en  Médecine  à  ceux  qui 
le  demandoient.  Une  pareille  entreprife  étoit  trop  contraire  au  bien  public  pour 
être  tolérée;  on  en  porta  des  plaintes  au  Roi  Charles  VIII ,  &  par  une  Ordon¬ 
nance  datée  de  Melun  le  pénultième  de  Novembre  1485  ,  défenfes  furent  faites 
à  Piquet  de  donner  en  ladite  ville  d'Qrange  ,  Maîtrife  ,  Licence ,  Bachelerie 
ni  autres  degrés  en  quelque  Faculté  que  ce  foit. 

Une  ordonnance  fi  pré cife  termina  cette  affaire  &  renverfa  les  projets  de  Piquet; 
mais  comme  ce  Médecin  avoit  de  la  reffource  dans  fon  imagination  ,  il  fut  tel¬ 
lement  fe  pouffer  à  J  a  Cour  &  s'y  faire  confidérer ,  qu’il  vint  à  bout  d'obtenir 
l’établiffement  de  quatre  Profeffeurs  ftipendiés  dans  la  Faculté  de  Montpellier.  Il 
obtint  o’abord  cette  grâce  de  Charles  VIII;  mais  ce  Prince  étant  mort  fubitement 
avant  que  la  déclaration  fût  expédiée ,  il  eut  le  bonheur  de  4a  faire  confirmer  par 
TOME  III .  J  Cccc 
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Louis  XII,  dès  le  commencement  de  Ton  régné;  car  le  diplôme  fut  donné  à  Pari» 
Je  29  Août  1498.  On  prétend  même  que  Piquet  devint  Médecin  de  ce  Roi. 

Entre  les  quatre  Do&eurs  nommés  dans  le  diplôme ,  à  qui  Louis  XII  affigne 
des  gages,  le  Médecin  ,  dont  je  parle,  eft  nommé  le  fécond  ,  &  on  lui  donne 
ja  qualité  de  Doyen;  mais  il  devint  Chancelier  en  1502,  à  la  mort  de  Garcia , 
&  l'on  croit  qu'il  garda  cette  place  jufqu’en  1513.  Voici  maintenant  l'Infcription 
dont  il  a  été  fait  mention  au  commencement  de  cet  Article  : 

Honoratus  Piquetus 

Philofophorum  &  Medicorum  fuâ  tempefiate  facile  princeps  ,, 

Qucm  Mater  ingenua  à  Pâtre  Bononienfi  ncbili , 

Apud  Bertafium  Provinc'ue  edidit. 

Primas  quingentas  libras  pro  hac  Univerjitate 
A  Carolo  VI 11  impetravit  ; 

Subindè  Ckrifiianiffinii  Francorum  Regis  Ludovici  XII 
Medicus  citm  apice  honoris  ejfecîus  ejt. 

Semper  honor  ,  nomenque  tuum  ,  laudefque  manebunt. 

PIRRUS,  Ç  Antoine  J)  Do&eur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  natif  de  Platîa 
en  Sicile  ,  le  diftingua  tellement  dans  ce  Royaume  ,  qu'il  en  Fut  nommé  Proto- 
Médecin  en  1520.  L'Empereur  Charles  V  Phonora  de  Ion  eftime ,  &  les  Ecri¬ 
vains  de  fon  tems  qui  lui  accordèrent  la  leur  ,.en  ont  parlé  avec  beaucoup  d'é¬ 
loge.  Pirrus  mourut  à  Palerme  en  1532 ,  après  avoir  donné  an  public  PHiftoire 
de  fa  ville  natale,  &  un  Ouvrage  qui  contient  des  éclaircilfemens  fur  les  conilitu- 
tions  du  Proto-Médicat  de  la  Sicile. 

PISANELLI  (  Balthafar  )  de  Bologne  ,  exerça  la  Médecine  dans  fa  ville  na¬ 
tale  ,  vers  le  milieu  du  XVI  necle.  Il  a  écrit  un  Difcours  Italien  fur  la  pefte, 
dont  il  y  a  une  édition  de  Rome  de  1577,  &  quelques  autres  Ouvrages  qui  rou¬ 
lent  fur  le  livre  d ’Arifiote  qui  traite  de  famé  ,  fur  la  Cornete  de  1582  ;  mais 
le  principal  a  paru  fous  ce  titre  : 

Trattato  délia  natura  del  cibi  e  del  bere  ,  nel  quale  le  virtu  e  i  vifi  di  qitelli  Jî  pa- 
lefano.  Venife  ,  1584  ,  in- 4  ,  1601  ,  in-11  ,  1619  ,  in- 8.  La  Traduction  Latine 
par  Arnould  Freitag  ell  intitulée  :  De  efculentorum  potulentor unique  faculratibus  LU 
ber.  Herbornœ  1593,.  1014,  i/1-8.  Genevœ ,  1620  ,  in- 16.  Bruxelles  ,  1662  ,  in-11, 
Ofnabrug<e  9  1677  ,  in-11. 

PISANUS,  C Pierre-Paul  )  Médecin  natif  de  Mefline  en  Sicile,  fut  en  gran¬ 
de  réputation  dans  le  XVII  liecle.  11  l’avoit  méritée  par  les  fér vices  rendus  à  fa 
patrie,  tant  en  qualité  de  Médecin  du  grand  Hôpital  ,  qu’en  celle  de  premier  Pro- 
feffeurde  pratique  dans  fes  Ecoles  ,  &  de  Prieur  du  College  ,  charge  qu’ilremplitplu- 
fieurs  fois  avec  beaucoup  de  dignité,  Roderic  de  Mendoza  ,  Duc  de  flnfantado  & 
Vice* Roi  de  Sicile  ,  eut  en  lui  la  plus  grande  confiance  ,  qui  augmenta  encore  ,  lorf- 
que  ce  Médecin  l’eut  tiré  des  bras  de  la  mort,  en  le  guérifîant  de  la  maladie  dangereufe 
qu’il  fit  à  Païenne.  On  ne  connoît  rien  .de  la  façon  de  Pifanus  ,  que  ie  Difpeo- 
iaire  de  l’Hôpital  auquel  il  étoit  prépofé  : 
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,  Jtnûdmurlum  JpççlaU  farts  âmfo  magnl  BofyUatU  nehlHs  XJrbU  ftftjjîma.  Vinuils  5 
1646  ,  in- 4. 

PIS  ANUS  ou  DE  PISIS  Ç  Barthéîémi  )  fut  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  étoit 
de  Pile  ,  ville  d’Italie  dans  la  Tofcane.  Son  lavoir  &  l'on  expérience  lui  méri¬ 
tèrent  la  place  de  Médecin  du  Pape  Léon  X  ,  &  celle  de  Profefléur  en  la 
Sapience  de  Rome.  La  jaloufie  lui  i'ufcita  des  ennemis  qui  l'accuferent  d’ignoran¬ 
ce  ;  il  fut  même  tellement  en  butte  aux  traits  que  Jérôme  d'Eugubio  lança  contre 
lui ,  qu’il  fe  vit  obligé  de  fe  défendre  par  un  Ecrit  intitulé  : 

B artholomcsi  Phyjîci  ,  fervi  Papa.  ,  Apologia  ,  vel  quorumdam  à  fe  diSiorum  ,  &  ab 
Uieronymo  de  Eugubio  concurrente  fuô  impugnatorum  Defenjio  Jîre  Purgatio  ,  &  diclo- 
rum  ejus  in  eundem  Retorjîo  vel  Jniprobaüo.  Roma ,  1519,  in  4.  Il  s’agilfcit  de  l’in¬ 
terprétation  d’un  palfage  d’Avicenne. 

On  a  encore  de  lui  :  Epitome  Medicina  Theoricce  &  Pra&ica,  qui  parut  à  Florence 
i/î-4,  mais  fans  date. 

PISIS ,  (  Jean  DE  J  Médecin  du  XV  fiecle  ,  étoit  Doéleur  des  Facultés  de 
Paris  &  de  Montpellier.  Dès  l’an  1393,  il  avoit  été  reçu  au  Baccalauréat  dans 
la  première,  mais  il  trouva  quelques  difficultés  ,  en  1395  ,  pour  fon  admiffion 
à  la  Licence.  Les  Médecins  de  Paris  ne  pouvoient  alors  être  mariés  ni  biga¬ 
mes  ,  parce  qu’ils  étoient  Clercs,  &  ce  ne  fut  qu’en  1452  que  le  Cardinal  d'Eftou- 
teville  les  tira  de  cet  état.  Le  mariage  que  Jean  de  Pijïs  avoit  contraélé  après 
le  Baccalauréat  ,  parut  un  motif  fuffifant  pour  l’exclure  de  la  Licence.  On  pro- 
pofa  la  queffion  dans  une  alfemblée  folemnelle  de  la  Faculté  ,  tenue  aux  Ma- 
thurins  le  13  Février  1395  ,  &  on  la  décida  en  fa  faveur7,  fur  le  fondement  qu’il 
avoit  obfervé  les  ftatùts  dans  le  tems  de  fon  Baccalauréat  &  pendant  tout 
Je  cours  de  1a  Licence  qui  avoit  duré  deux  ans  ,  qu’il  n’a  voit  plus  de  ferment  à 
prêter  pour  être  ultérieurement  promu,  &  qu’ainfi  le  réglement  ne  devoir  s’en¬ 
tendre  que  de  ceux  qui  fe  prélénteroient  pour  le  Baccalauréat ,  conféquemment 
qu’il  ne  devoir  plus  le  regarder.  Mais  toute  favorable  que  lui  fût  cetre  réfo- 
lution  ,  on  ne  l’admit  à  la  Licence  qu’en  1408.  Le  ferment  ,  dont  on  vient 
de  parler,  eut  non  feulement  lieu  avant  la  réforme  de  1452  ,  mais  encore  de¬ 
puis  ;  ce  ne  fut  que  par  celle  de  1600  qu’on  ceffa  de  l'exiger ,  pour  s’alîurer 
du  célibat  des  Bacheliers  ,  avant  que  de  les  admettre  au  principium .  Il  eft 
vrai  que  la  Faculté  ne  fe  loucioit  pas  d’admettre  dans  fon  Corps  des  Etu- 
dians  Prêtres  ,  mais  auüi  elle  ne  pouvoit  fouhrir  que  la  Compagnie  fût  mélan¬ 
gée  d’Eccléüaftiques  &  de  Laïques  ,  toujours  libres  d’entrer  dans  l’état  du 
mariage. 

Si  nous  avons  renvoyé  la  Licence  de  Jean  de  Pijïs  à  l'année  1408  ,  c’eft 
pour  nous  conformer  à  ce  que  dit  M.  Lorry ,  Editeur  des  Mémoires  fur  l'Hif- 
toire  de  la  Faculté  de  Montpellier  par  sJfiruc.  Celui-ci  met  cette  Licence  & 
la  prife  de  bonnet  de  Doéieur  en  1395.  Mais  ce  n’eft  point  feulement  fur  la 
date  de  la  réception  de  Jean  de  Pifis  que  M.  Lorry  combat  le  fentiment  d 'Ajlruc; 
il  le  contredit  encore  fur  un  autre  point.  Suivant  l’Hiftorien  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  notre  Médecin  étoit  Chancelier  de  cette  Compagnie  en  1410  ;  ce- 
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pendant  M.  Lorry  prouve  par  les  Regiftres  de  la  Faculté  de  Paris  &  le  relevé 
qu’en  a  fait  M.  Baron  ,  que  Jean  de  Pifis  étoit  Doyen  de  cette  même  Faculté 
en  1410  &  1411  :  ainii  la  promotion  à  la  dignité  de  Chancelier  doit  avoir  eu 
lieu  plus  tard. 

Un  petit  volume  in- 4  ,  imprimé  à  Lyon  en  1527  ,  contient  le  TréFor  des 
pauvres  attribué  à  Arnauld  de  Villeneuve  ,  auquel  on  a  joint  un  Traité  de  Mé¬ 
decine  y  lequel  a  compofé  Maître  Girard  de  Solo ,  réformé  &  abbrégé  par  Monfeigneur 
Maître  Jean  Pifcis  ,  Maître-ès-Arts  à  Paris  &  en  Médecine  à  Montpellier.  C'eft  ainft 
qu’on  a  quelquefois  appellé  Jean  de  Pifis  ,  dit  autrement  Jean  de  Pifes. 

PISO.  Voyez  LE  POIS. 

PISON  ,  (  Guillaume  )  Doéïeur  en  Médecine  dans  le  XVII  fiecle  ,  étoit  de 
Leyde.  Il  palfa  la  plus  grande  partie  de  la  vie  au  Brefil  &  dans  les  Indes 
Occidentales  ;  mais  comme  il  y  porta  le  goût  de  l’oblèrvation  ,  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  fe  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  regarde  les  pays  qu’il  parcourut» 
Les  libéralités  de  Maurice,  Comte  de  Nalfau  ,  qu’il  fuivit  au  Breül  en  qualité 
de  Médecin  ,  contribuèrent  beaucoup  au  fuccès  de  les  travaux ,  &  le  mirent 
en  état  de  conduire  fes  Ouvrages  à  leur  lin  : 

Hifioria  Naturalis  Brafilia  ,  in  qua  non  tantum  planta  <$?  animalia  ,  fed  &  indigt - 
narum  morbi  &  mores  defcribuntur.  Lugdunl  Batavorum  &  Amflelodami  ,  1648 ,  in  fol 
Ce  volume  ,  qui  eft  en  quatre  livres  ,  contient  plus  de  500  figures ,  mais  allez 
mal  gravées.  Jean  de  Laet  ,  qui  en  eft  l'Editeur  ,  l’a  augmenté  de  l’Ouvrage  de 
George  Marcgrajf ,  publié  fous  le  titre  à.' Hifioria  rerum  naturalium  Brafiliæ  Libri  IV » 
dont  les  trois  premiers  concernent  les  plantes  du  BrefiL 

De  India  utriufque  Re  Naturali  &  Medicâ  Libri  XIV.  Amflelodami,  1658,  in- fol, 
C'eft  la  léconde  édition ,  à  laquelle  on  a  joint  Jacobi  Bontii  Traïïatus  fcx  ,  & 
annotationcs  in  Guillelmi  Pijonis  Hifioriam  de  plantis  &  animalibus. 

PîSONI  (  Homobone  )  naquit  à  Crémone.  Alexandre  ,  fon  pere  ,  qui  exerçoit 
la  Chirurgie  dans  cette  ville  ,  eft  Auteur  d’un  petit  Ouvrage  intitulé  :  Brève 
compendio  délia  dottrina  del  Magati .  Il  parut  à  Crémone  en  1693  ,  in- 12  ,  avec 
les  Dilucidafioni  de  Sancaffani. 

Homobone  s’appliqua  à  la  Médecine  ,  dont  il  mérita  les  premiers  honneurs  dans 
fa  ville  natale.  La  Faculté  de  Padoue  le  chargea ,  en  1698 ,  d’enfeigner  la  Pra¬ 
tique  dans  fes  Ecoles,  en  qualité  de  Profeffeur  extraordinaire  durant  les  vacances  f 
&  comme  il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  diftinéfion  ,  on  lui  augmenta  fes 
appointemens  en  1713  &  en  1714  ,  &  l’on  finit  par  le  nommer  premier  Pro- 
fefiêur  de  Médecine  pratique  en  1728.  Homobone  Pifoni  mourut  le  23  Septembre 
1748  ,  après  avoir  enfeigné  pendant  cinquante  ans  avec  tant  d’afliduité ,  qu’il 
ne  manqua  jamais  de  donner  fa  Leçon. 

Cet  Homme  a  fait  fa  profeflion  avec  honneur.  Comme  il  étoit  d'un  caraélere 
droit  ,  la  flatterie  &  la  duplicité  furent  pour  lui  des  vices  inconnus  ;  attaché 
à  fon  devoir  ,  il  n’envifageoit  que  lui  feul  dans  tout  ce  qu’il  faifoit.  Egalement 
attaché  à  fes  fentimens  ,  loriqu'il  les  croyoit  fondés  ,  il  n’en  auroit  changé  pour 


P  I  s 


5?3 

perforine  :  maîheureufement  ,  il  tenoit  fortement  aux  vieilles  opinions  &  ne  le 
rendoit  pas  toujours  à  l’évidence  des  nouvelles.  Pendant  que  l’Europe  entière 
convenoit  de  la  circulation  du  fang  ,  il  s’éleva  contre  la  vérité  de  cette  décou¬ 
verte  ;  il  ofa  même  fe  mefurer  avec  le  célébré  Morgagni  qui  ne  lui  oppofa  que 
des  faits  démonftratifs  ,  mais  qui  ne  le  convainquit  pas  de  la  réalité  du  mou¬ 
vement  circulaire.  Tout  ce  qu’on  put  faire  ,  ne  diminua  rien  de  l'on  attache¬ 
ment  aux  paradoxes  qu’il  avoit  adoptés  ;  il  les  étala  jufqucs  dans  fes  Ouvrages* 
Voici  leurs  titres  : 

Ultio  andquitads  in  fanguinis  clrculationem  ,  hoc  eji  ,  Opufculum  in  quo  fanguinis 
circulât io  refellitur.  Cremonœ  ,  1690  ,  in- 8. 

De  uflt  Neficandum.  1694. 

Methodus  medendi  &  inquijïdo  in  fanguinis  clrculationem.  Patavii ,  1^26 ,  m-4. 

De  regimine  magnorum  auxiliorum  in  curationibus  morborum .  Patavii ,  1735  »  ln’ 4-  Par- 
tifan  du  régime  chaud  &  des  médicamens  de  même  nature  ,  il  en  confeille  l’u- 
lage  ;  mais  il  ne  fait  pas  grand  cas  de  la  laignée,  il  la  condamne  même  dans 
les  maladies  des  femmes  groflés  &  des  enfans. 

Specilegium  curationum  ,  cui  accejfit  Dijfertatio  de  inconjlantia  Medicince.  Ibidem  , 
1742,  in- 4. 

PISTOU  Ç  Simon  )  naquit  à  Leipfic  de  Nicolas  ,  Profeffeur  en  Médecine 
qui  mourut  en  1462 ,  à  l’âge  de  60  ans.  Simon  enfeigna  aufli  la  Médecine  ’ 
&  fut  le  premier  ,  entre  les  Allemands  ,  qui  eut  écrit  fur  les  maux  vénériens. 
Comme  fes  Ouvrages  parurent  à  la  fin  du  XV  liecle  &  tout  au  commence¬ 
ment  du  fuivantl,  Afiruc  ne  les  regarde  que  pour  des  Theles  ou  Differtations 
Académiques  lur  ces  maladies.  En  effet  ,  il  n’étoit  guere  polîible  que  ,  quatre 

ans  feulement  après  l’apparition  de  la  Vérole  en  Italie  ,  on  en  fût  affez  inf- 

truit  en  Saxe ,  pour  écrire  quelque  chofe  de  bien  confidérable  à  ce  fujet.  11 
paroît  que  Pifior  ne  connoiflbit  pas  mieux  cette  maladie  que  Nicolas  Léonicene. 
qu’il  cenlure  ,  &  dont  il  avoit  pu  voir  l’Ouvrage  imprimé  à  Vende  en  1497. 

Le  Médecin  de  Leipfic  a  cru  que  la  vérole  avoit  été  rangée  par  les  An¬ 

ciens  dans  la  clafiè  des  pullules,  exanthèmes,  ou  comme  il  dit  ,  alhumere  ;  & 
qu’elle  dépendoit  d’une  propriété  occulte  des  corps  céleftes.  C’eft  apparemment 
cette  doctrine  qu’il  foutient  dans  les  pièces  fuivantes,  &  c’eft  elle  encore  que 
Martin  Polich  ,  dit  Mellerfiad ,  a  cenfurée  à  fon  tour  : 

Pofitio  de  Malo  Franco.  Lipfiæ  ,  1498  ,  in- 4. 

Declaratio  defenfiva  pofidonis  de  Malo  Franco.  Ibidem ,  1500,  in- 4. 

Confutatio  conflatorum  circa  Pofuionem  quandam  extraneam  &  puerilem  Do  Claris  Mar¬ 
tini  Mellerfiad  de  Malo  Franco.  Ibidem ,  1501,  m-4. 

PISTOR1CJS  (  Jean  J  naquit  en  1546  à  Nidda  ,  ville  de  la  Haute  Heffe.  Il 
s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  il  fut  même  reçu  Doéleur  avec  applau- 
diffement  ,*  mais  s’étant  jetté  dans  la  pratique  ,  il  s’en  dégoûta ,  parce  que  les  re- 
medes  n’opéroient  pas  toujours  les  effets  qu’il  en  attendoit.  Convaincu  que  la  Na¬ 
ture  couvre  quelquefois  fes  jeux  d’un  voile  impénétrable  ,  il  le  livra  à  l’étude 
d’une  Science  qui  n’eft  pas  foumilè  à  fes  caprices ,  &  prit  le  parti  de  la  JuriL 
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prudence  qui  lui  rêufïlt  «lieu??  ;  elle  lui  valut  h  place  de  Cens  fe  filer  d’Ëfnefl» 
Frédéric  ,  Margrave  de  Bade-Dourlach.  La  Religion  Protcftante  qu’il  abandonna 
pour  embrafier  la  Catholique ,  le  détermina  enfuite  à  étudier  encore  la  Théo» 
îogie  ;  &  après  en  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéteur ,  il  devint  fucceflivemçnt 
Confeiller  de  l’Empereur,  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Brellau  &  Prélat  domefti- 
que  de  l’Abbé  de  Fulde.  On  met  la  mort  de  Piftorius  en  1600,  &  entre  fes 
Ouvrages,  on  compte  les  fuivans  : 

Anïs  Caballijlicce ,  hoc  eft  ,  reconditœ  Théologie  &  Philofuphia  Scriptores.  Baftleap 
J  58g  ,  in  folio. 

llluftrium  Scriptorum  ,  qui  rerum  à  Germanis  ge fl  arum  hiflorias  <$?  annotes  pofteris 
rellqucrunt  ,  Collectio.  Francofurti ,  1613,  in-folio.  Ce  Recueil  n’ell  pas  moins  curieux 
que  rare  ,  mais  c’eft  dommage  qu’il  ait  été  mal  rédigé. 

Rerum  ,  Familiarumque  Belgicarum  Ckronicon  magnum.  Francofurti  ,  1654  ,  in-fulio. 

L’Abbé  Ladvocat  fait  mention  de  Jean  Piftorius  ,  dont  il  efl  ici  qucdion  ;  mais  je 
ne  fais  fi  celui  qui  eft  cité  par  Manget  ,  &  que  ce  Bibliographe  dit  auffi  natif  de 
Nidda  ,  eft  le  même.  On  lui  attribue: 

De  vera  curandæ  peftis  ratione  ,  Liber  unus.  Quâ  medicatio  paulà  aliter  quàm  ha&enus 
è  communibus  P raciicis  factum  fit  proponitur.  Francofurti ,  1568  ,  in- 8. 

Dœmonomania  Pifloriana.  Magic p  &  Caballiftica  morborum  curandorum  ratio ,  ex  lacu- 
nis  Juda'icis  ac  Gentilitiis  haufta  ,  poft  Chriflianis  propofita.  Cuni  antidoto  prophylaciïco 
Jacobi  Heilbronneri.  Lavinga  ,  1601  ,  m-8. 

ulftruc  parle  d’un  Jean  Piftorius  ou  Piftoris  natif  de  Nifmes  ,  qui  fut  reçu  Docteur 
en  Médecine  à  Montpellier  Pan  1605.  11  a  écrit  : 

Microcofmus ,  feu ,  Liber  Cephale  ylnatomicus  de  proportlone  utriufqut  mundi ,  in  cu- 
jus  calce  revivifiât  Pelops.  Lugduni  y  1612,  m-8.  Il  y  décrit  la  ftruéfure  du  cerveau. 
Je  doute  que  le  Confilium  anti-podagricum  imprimé  à  HaJbsrftadt  en  1659,  in- 4.  , 
&  que  Lipenius  met  ious  le  nom  d’un  Jean  Piftorius ,  Ibit  du  üoéleur  de  Mont¬ 
pellier  ,  ainfi  que  M.  Portai  le  dit  dans  ion  Hiftoire  de  l’Anatomie. 

P1TARD  ,  fjean)  Chirurgien  de  Saint  Louis  ,  de  Philippe  le  Hardi  &  de 
Philippe  le  Bel,  Rois  de  France  ,  mourut  en  1315  ,  âgé  de  8g  ans. 

Comme  il  s’étoit  appliqué  de  bonne  heure  à  la  Chirurgie  ,  &  qu’il  y  avoit 
fait  beaucoup  de  progrès ,  il  n’étoit  point  encore  âgé  de  trente  ans  ,  lorfqu’il 
mérita  la  confiance  de  Saint  Louis.  Il  accompagna  ce  Prince  dans  fes  expédi. 
bons  en  la  Terre  Sainte  ,  &  de  retour  en  France,  il  s’occupa  davantage  des 
moyens  propres  à  accélérer  la  marche  trop  lente  de  fon  Art ,  que  de  ceux  qui 
pouvoient  augmenter  fa  fortune.  Pénétré  des  délordres  que  les  Chirurgiens  épars  & 
fans  chef  caufoient  à  l’humanité  ,  il  propofa  à  Saint  Louis  de  les  réunir  ,  &  il  ob¬ 
tint  de  lui  la  confirmation  des  flatuts  nécefîaires  à  PétablHTement  de  la  Société  , 
dont  il  avoir  jetté  les  premiers  fondemens.  On  fait  affez  que  de  pareilles  en- 
treprifes  demandent  du  tems  pour  être  poulfées  à  leur  fin  ,  &  Pon  lait  encore 
que  les  ftatuts  de  cette  Compagnie  ont  eu  befoin  d'être  confirmés  &  augmentés 
en  1379  &  139^ 

Ce  fut  en  1260  que  Jean  Pitard  &  les  Chirurgiens  de  fon  tems  s’affujettirent 
au  réglement  qui  les  réunilfoit;  mais  cette  Compagnie  étoit  moins  dans  fon  pria- 
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cipe  une  focicté  deftinée  à  l’avancement  de  la  Chirurgie ,  qu’une  confrérie  de 
piété  établie  fous  l’invocation  de  Saint  Corne  &  de  Saint  Damien ,  dans  laquelle 
il  étoit  permis  à  tout  le  monde  de  fe  faire  infcrire.  Cependant  les  Chirurgiens  de 
Paris  profitèrent  infenfiblement  de  cette  inPntution  pour  travailler  de  concert  à  la 
perfeéfion  de  leur  Art  ;  ils  lentirent  tout  le  bien  qui  pouvoit  réfulter  de  leur 
réunion  ,  &  pour  l’ennoblir,  ils  convinrent  de  n’admettre  parmi  eux  que  des  Maîtres- 
ès-Arts  de  PUniverlité. 

Cette  qualité  de  Maîfres-ès-Arts  leur  donna  l’idée,  en  1457,  de  demander  à 
être  reçus  au  nombre  des  Ecoliers  &  Suppôts  de  fUniverfité  de  Pans.  Jean  De 
fousde-jour  ,  de  concert  avec  plufieurs  autres ,  préfenta  une  requête  à  cette  fin  , 
&  la  demande  lui  fut  accordée  comme  grâce ,  mais  fous  la  condition  qu’ils  aflifi* 
teroient ,  ainfi  que  les  autres  Ecoliers,  aux  leçons  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Guillaume  PavaJJeur,  Chirurgien  ordinaire  de  François  I,  alla  plus  loin;  il  obtint, 
en  1544,  que  le  College  de  Saint  Côme  feroit  étroitement  uni  à  l’Uni verfité  & 
qu’il  jouiroit  de  tous  lés  privilèges  ,  à  condition  que  les  Chirurgiens  qui  le  com- 
poioient ,  feroient  parfaitement  infiruits  dans  le  Latin,  &  que  tous  les  Maîtres 
affîfteroient  le  premier  lundi  de  chaque  mois  à  la  vifite  des  pauvres  malades ,  de¬ 
puis  dix  heures  du  matin  jufqu’à  midi.  Alors  ks  Chirurgiens  ne  purent  plus  re¬ 
cevoir  aucun  afpirant  parmi  eux ,  fans  l’avis  de  quatre  Doéfeurs  de  la  Faculté 
de  Médecine  qui  dévoient  être  prélêns  à  l’examen.  Le  Pape  voulut  à  fon  tour 
que  les  Chirurgiens  lui  eulfent  quelque  obligation.  Il  envoya  des  Bulles  en  France 
pour  confirmer  les  privilèges  qui  leur  a  voient  été  accordés  par  le  Roi  &  par  l’U- 
niverfité  ,  &:  ces  Bulles  furent  publiées  à  Paris  le  18  Février  1594,  par  le  Car¬ 
dinal  de  Pîaifance. 

Louis  XIII,  à  l’imitation  de  fes  prédéceffeurs ,  renouvella  tous  les  privilèges 
de  la  Société  de  Saint  Côme  ;  il  voulut  même  être  ini'crit  dans  la  Confrérie  des 
Saints  Martyrs,  &  il  orna  les  armes  de  la  Société  d’une  fleur  de  lis  rayonnante. 
Les  Chirurgiens,  par  reconnoiliance ,  firent  graver  avec  diftinéfion  le  nom  de 
Louis  XIII  dans  une  Infcription  qu’ils  mirent  à  leur  College  en  1615  ;  mais  les 
Membres  de  la  pieufe  Confrérie  ,  oubliant  les  titres  de  leur  exiftence  académique, 
accordée  par  l’Univerfité  fous  les  conditions  énoncées  ci-dellus  ,  ajoutèrent  à 
cette  Infcription]  le  nom  faftueux  de  College  Royal  des  Maîtres  Docîeurs  Chirurgiens 
de  Paris.  Tout  le  monde  fait  combien  les  Corps  font  jaloux  de  foutenir  les  qua¬ 
lités  qui  les  diftinguent  ;  aufli  cette  ufurpation ,  de  la  part  des  Chirurgiens,  occa- 
iionnt  dans  la  fuite  beaucoup  de  démêlés  avec  la  Faculté  de  Médecine.  Sembla¬ 
bles  aux  poulains  qui  lancent  des  coups  de  pied  contre  leur  mere  ,  lorfqu’ils  font 
raffafiés  de  leur  lait,  ks  Chirurgiens  manquèrent  peu  d’occafions  de  fe  foulever 
contre  les  Médecins  de  Paris,  de  qui  ils  tenoient  la  plupart  des  connoifl’ances 
de  leur  Art.  Mais  tirons  le  rideau  fur  cette  efpece  de  guerre  civile  qui  ne  s’eft 
terminée  que  de  nos  jours.  Si  nous  î’entr’ouvrons  pour  un  moment  ,  que  ce  foit 
uniquement  pour  amener  le  croquis  de  l’hiiîoire  de  la  Chirurgie  Françoife  à  l'épo¬ 
que  la  plus  flatte  ufe  pour  elle,  l'établiflement  de  l’Académie  Royale. 

Outre  les  Chirurgiens  gradués  de  l’Univerhté,  il  s’étoic  établi  à  Paris  une  Com¬ 
munauté  de  Barbiers-Chirurgiens  ,  que  leurs  fuccès  dans  les  petites  opérations  por¬ 
tèrent  à  entreprendre  des  cures  plus  importantes.  Jean  de  P  racontai ,  premier  Bar- 
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bier  du  Roi  Henri  III ,  étoit  le  chef  de  cette  nouvelle  Compagnie  en  1577.  Il 
obtint  de  Claude  RouJTelet ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine,  élu  en  Novembre 
157-6  &  continué  en  1577  ,  que  les  Barbiers  fuflent  reçus  au  nombre  des  Eco¬ 
liers  de  rUniverfité  ;  mais  les  Chirurgiens  de  robe  longue,  jaloux  des  progrès  de 
Ces  nouveaux  artiftes  ,  eurent  avec  eux  une  conteliarion  qui  ne  finit  qu’au  bout 
de  foixante  ans  par  la  réunion  des  deux  Corps.  La  Faculté  s’étoit  lervie  de  tems 
en  tems  de  la  Communauté  des  Barbiers  pour  réprimer  les  prétentions  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Saint  Corne  ;  privée  de  ce  fecours  ,  elle  fufcita  aux  deux  Sociétés 
réunies  une  affaire  bien  plus  importante,  que  celle  qu’elles  venoient  de  terminer 
entre  elles.  La  Faculté  prétendit  qu’il  ne  devoit  pas  être  permis  aux  Barbiers- 
Chirurgiens  de  prendre,  comme  les  autres,  la  qualité  de  Bacheliers,  Licenciés, 
Doéleurs  ;  qu’ils  ne  dévoient  porter  que  le  titre  d’Afpirans  ,  de  Maîtres  &  de 
Communauté,  &  qu’ils  ne  pouvoient  faire  aucune  Leçon,  ni  A£le  public.  La 
Faculté  conclût  enfin  qu’il  falloit  ôter  l’Infcription  que  les  Chirurgiens  de  Saint 
Côme  avoient  mife  à  leur  College  ;  College  des  Maîtres  Docteurs  Chirurgiens  de  Paris 
&  Ecole  Royale. 

La  contestation  ne  fut  terminée  que  le  7  Février  j 660  ,  lorfque  la  Faculté 
obtint  un  Arrêt  du  Parlement  ,  qui  défendoit  les  Leçons  publiques  ;  en  confé- 
quence  les  Médecins  prétendirent  faire  ôter  une  chaire  haute  ,  placée  dans  le 
lieu  de  l'affemblée  des  Chirurgiens.  Sur  cette  Requête,  il  fut  ordonné  par  le  Par¬ 
lement  que  les  Chirurgiens-Barbiers  prendroient  à  Pavenir  les  (impies  qualités 
d’Afpirans  &  de  Maîtres,  &  leur  Corps,  le  titre  de  Communauté.  On  leur  dé¬ 
fendit  défaire  aucune  Leçon  &  Aéle  public;  011  leur  permit  feulement  de  faire 
des  exercices  particuliers  pour  l’examen  des  Afpirans  ,  &  des  Démonflrations 
Anatomiques  à  portes  ouvertes  ,  fans  qu’aucun  d’eux  pût  porter  la  robe  &  le  bon¬ 
net  ,  excepté  ceux  qui  étoient  ou  feroient  reçus  Maîtrcs-ès-Arts  ;  permettant  ce- 
pendant  à  ceux  qui  avoient  été  reçus  avec  la  robe  &  le  bonnet ,  de  les  porter 
leur  vie  durant.  Le  Parlement  ne  parla  point  de  l’Infcription  dans  fon  Arrêt. 

lies  Chirurgiens  de  la  Communauté  de  Saint  Côme  ne  fe  déconcertèrent  point 
pour  les  difpofitions  contenues  dans  cet  Arrêt  ,*  tout  au  contraire  ,  ils  cherchèrent 
les  moyens  de  rendre  les  démonflrations  publiques  plus  brillantes  &  plus  fuivies. 
A  l’imitation  des  Médecins  qui  avoient  élevé,  en  iôrg  ,  un  Amphithéâtre  Ana¬ 
tomique  dans  le  Jardin  de  leur  College  ,  pour  y  faire  les  démonflrations  de 
Chirurgie ,  la  Société  de  Saint  Côme  en  fit  bâtir  un  qui  fut  achevé  en  1694.  Les 
édifices  ,  qui  lui  appartiennent ,  ont  même  été  coniidérablement  augmentés  de¬ 
puis  ;  cette  Compagnie  efl  aufil  devenue  plus  nombreui’e  par  la  réunion  de 
tous  les  Chirurgiens  du  Roi,  des  Maifons  Royales  &  autres;  &  Félix  ,  fils  de 
Félix ,  l'un  &  l’autre  Chirurgiens  &  Barbiers  du  Roi ,  fit  dreflèr  ,  en  1699 ,  de 
nouveaux  Réglemens  pour  le  Corps  entier  des  Chirurgiens  réunis,  dont  l’obfer- 
vation  fut  ordonnée  la  même  année. 

Il  n’y  a  plus  aéluellement  qu’un  feul  Corps  de  Chirurgiens  à  Paris  ,  fur-tout 
depuis  qu'on  en  a  exclu  la  Barberie  &  que  tous  les  Membres  font  obligés  d’ê¬ 
tre  Lettrés.  Pour  qu'un  Afpirant  y  foit  reçu  Maître,  il  paffe  par  des  épreuves  qui 
peuvent  garantir  fa  capacité.  Mfts  ce  Corps  a  beaucoup  augmenté  fa  réputa¬ 
tion 
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tion  &:  s’eft  rendu  plus  utile  au  public  ,  depuis  I’établifTement  de  l’Académie 
Royale  qui  a  tenu  fa  première  féance  le  18  Décembre  1732.  Cette  Académie  , 
à  qui  M.  de  La  Peyronie  a  fait  des  legs  confidérables  ,  eft  compofée  du  premier 
Chirurgien  du  Roi  &  des  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris  divifés  en  trois  clafies  , 
fans  y  comprendre  les  étrangers.  Elle  tient  fes  féances  tous  les  mardis  ,  &  elle 
propofe  chaque  année  le  fujet  des  prix  qu’elle  donne  dans  une  affemblée  publique  , 
le  mardi  d’après  la  Trinité.  On  eft  occupé  aujourd’hui  à  achever  les  bâtimens 
luperbes  qu’on  a  élevés  à  l’ufage  de  l’Académie;  la  munificence  de  Louis  XV, 
les  foins  de  M.  de  La  Martirùere  qui  préfide  à  la  Chirurgie,  &  le  bon  goût  qui 
régné  par-tout  dans  cet  édifice  ,  en  ont  fait  un  monument  digne  de  l’ancienne 
Rome. 

C’eft  à  l’occafion  de  Jean  Pltard  ,  ce  premier  moteur  de  l’établiffement  de 
la  Communauté  de  Saint  Corne  ,  que  j’ai  tracé  ce  foibîe  crayon  des  révolu¬ 
tions  arrivées  dans  un  Corps  devenu  aujourd’hui  li  célébré.  J’ai  donné  ailleurs, 
avec  plus  d’étendue ,  l’Hiftoire  de  cette  Compagnie.  Il  me  fuftit  d’ajouter  que 
les  talens  fupérieurs  ,  les  connoifïances  lumineules  &  le  zele  ardent  de  fes  Mem¬ 
bres  ,  aflurent  à  la  Chirurgie  un  état  autant  glorieux  pour  elle ,  qu’avantageux 
*  à  l’humanité. 

Je  finirai  cet  Article  par  un  trait  de  la  bienfaifance  de  Pitard  ,  qu’on  lit  dans 
l’Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai.  Ce  Chirurgien  avoit 
fa  maifon  dans  la  rue  de  la  Licorne  ,  quartier  de  la  Cité  ;  elle  a  été  rebâtie 
en  1611.  On  y  voyoit  ,  il  n’y  a  pas  long-tems  ,  cette  Infcription  : 

Jean  Pitard ,  en  ce  repaire  , 

Chirurgien  du  Roi  ,  fit  faire 
Ce  puits  en  mille  trois  cent  dix , 

Dont  Dieu  lui  donne  ibn  Paradis. 

Ce  puits  qu’il  avoit  fait  faire  à  les  fraix  à  l’ufage  du  public,  lui  mérita  cette 
marque  de  reconnoiffance.  C’étoit  un  vrai  fervice  qu’il  rendoit  dans  ce  tems-ià,  où 
Ton  n’avoit  peut-être  point  l’induftrie  de  clarifier  les  eaux  de  la  Seine  oui  fout 
bourbeufes  en  certains  teins  de  l’année. 

PITCAIRN  ,  (  Archibald  )  grand  partifan  des  principes  méchaniques  dans  la 
Médecine,  étoit  d’Edimbourg  ,  où  il  naquit  le  25  Décembre  1652  ,  d’un  pere  qui 
étoit  marchand  &  Magiftrat  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  un  Cours  de  Phi- 
lofophie  dans  fa  patrie  ,  il  y  étudia  la  Théologie  &  enfuite  la  Jurifprudence  , 
mais  avec  tant  de  contention  d’efprit  ,  qu’il  en  tomba  malade  &  fut  menacé 
de  phthifie.  On  lui  conl’eilla  l’air  de  Montpellier  où  il  fe  rendit  ,  &  fa  fanté 
s’y  rétablit  parfaitement.. Il  lui  prit  alors  envie  d’étudier  la  Médecine,  &  ce  fut 
fans  doute  la  célébrité  des  Ecoles  de  cette  ville  qui  lui  en  inlpira  le  goût.  Il  fe 
prépara  à  cette  étude  par  celle  des  Mathématiques ,  &  après  y  avoir  fait  de 
grands  progrès  ,  il  ne  s’occupa  plus  que  de  fon  premier  deflein.  Pour  l’exécuter 
avec  cette  fage  lenteur  qui  en  allure  le  fuccès  ,  il  retourna  à  Edimbourg  , 
où  il  s’appliqua  à  la  Botanique  ,  à  la  Pharmacie  ,  à  la  Matière  Médicale  & 
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aux  autres  parties  de  la  Médecine  ;  après  quoi  il  vint  fe  perfeffionner  à  Paris. 
Ses  talens  firent  du  bruit  à  fon  retour  en  Ecoffe ,  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  ;  mais  comme  fa  réputation  ne  tarda  point  à  paiïer  dans  les  pays  étran¬ 
gers,  les  Curateurs  de  FUniverfité  de  Leyde  lui  firent  offrir  une  Chaire  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1692.  11  l’accepta  &  prononça  fit 
Harangue  Inaugurale  le  26  Avril  de  la  même  année  :  Boerhaave  fut  au  nombre 
de  les  difciples.  Tout  occupé  de  calcul  &  de  démonfirations  mathématiques  , 
Pitcairn  ne  fe  mit  pas  toujours  à  la  portée  de  fes  élèves  ;  fes  Leçons  étoient 
pour  la  plupart  un  langage  difficile  à  comprendre.  On  lui  en  fit  des  reproches; 
mais  piqué  de  ce  que  les  principes  de  Méchanique  &  de  Géométrie,  qu’il  adap- 
toit  aux  loix  de  l’Economie  animale  ,  ne  plaifoient  pas  aux  Médecins  de  la 
Faculté  de  Leyde  ,  il  retourna  en  Ecolfe  ,  en  1693  ,  fans  prendre  congé  de 
peri'onne  ,  &  il  abandonna  ainfi  une  Chaire  où  il  fe  voyoit  peu  écouté.  Cette 
démarche  annonce  affez  la  mauvaife  humeur  où  les  Médecins  de  Leyde  Fa- 
voient  mis  ;  il  ne  chercha  plus  qu’à  fe  venger  du  peu  d’eftime  qu’on  avoit 
fait  de  fa  doélrine  ,  &  au  ton  qu’il  prit  dans  fes  Ecrits ,  on  vit  d’abord  quel 
étoit  le  démon  qui  l’agitoit.  Du  fond  de  l’Ecoffe  ,  il  parut  vouloir  régner 
fur  toute  la  Médecine  ,  lui  qui  l’ignoroit  affez  pour  la  réduire  à  trois  problè¬ 
mes.  Il  avoit  l’efprit  vif ,  mais  trop  peu  en  garde  contre  les  écarts  de  l’i¬ 
magination  ;  entiché  de  fa  marotte  ,  il  établit  un  fyftême  mal  afforti  avec  l’é¬ 
tendue  de  l’Art  de  guérir.  On  remarque  d’ailleurs  une  infinité  de  paradoxes  dans 
les  Ouvrages.  Méchanicien  outré,  il  s’épuife  en  calculs  &  en  pofitions  géométriques  ; 
il  s’emporte  dans  la  fupputation  des  forces  de  l’eftomac ,  jufqu’à  les  faire  monter 
à  l’équivalent  du  poids  de  12951  livres. 

Pitcairn  étoit  marié  ,  lorfqu’il  mourut  dans  fon  pays  le  20  Oélbbre  1713.  On 
a  de  lui  plufieurs  Differtations  qui  furent  imprimées  à  Roterdam  en  1701  ,  in- 4  9 
à  Edimbourg  en  1713  ,  même  format  ;  fous  le  titre  de  DiJJertationes  Medicæ. 
Elles  parurent  depuis  à  Roterdam  en  1^4  ,  &  à  Venife  en  1715  ,  in- 4  ,  fous 
le  titre  d’Opufcula  Medica.  Nous  en  avons  encore  d’autres  éditions  ,  comme  : 

Elementa  Medicinœ  Pliyfico-Mathematlca.  Londïni ,  1717,  in-8.  Hagœ  Comitis ,  1718, 
i/1-4,  En  Anglois  ,  Londres  ,  1727  ,  1/2 -8. 

Opéra  omnia  Medica .  F'enetiis ,  1733  ,  in- 4,  Lugduni  Batavorum ,  1737  ,  in- 4. 

PITTALUS  ou  SPITTALUS  ,  comme  l’appelle  Suidas ,  Médecin  d’ Athènes , 
vécut  dans  le  XXXVI  fiecle,  à-peu-près  du  tems  d’Hippocrate,  ji rifiophane  l’in¬ 
troduit  dans  la  feene  à  l’occafion  d’un  malade  qui  fouffroit  des  yeux  ,  à  qui 
il  confeille  de  s’adreffer  à  Pittalus  ;  ceci  fait  croire  que  ce  Médecin  jouiffoit 
d’une  grande  réputation  ,  ou  peut-être  qu’il  fe  mêloit  particulièrement  de  traiter 
le  mal  dont  parle  le  Poëte  Grec.  Pittalus  fut  d’ailleurs  fort  confidéré  &  il 
eut  plufieurs  difciples. 

PITTON  ,  (  Jean-Scholaflique  )  DoTeur  en  Médecine,  étoit  Provençal.  Après 
être  devenu  veuf  pour  la  fécondé  fois  ,  il  réfolut  de  fe  faire  Prêtre  &  de¬ 
manda  difpenfe  de  fa  bigamie  ;  mais  il  fe  maria  pour  la  troifieme  fois  le  jour 
que  la  difpenfe  arriva  de  Rome.  Outre  les  Ouvrages  ,  dont  nous  parlerons  , 
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il  travailla  vers  la  fin  de  fa  vie  à  un  Commentaire  fur  l'Hiftoire  Naturelle 
de  Pline  ,  mais  fa  mort  arrivée  en  1690  l’empêcha  d'y  mettre  la  derniers  main. 
Son  goût  pour  les  recherches  hiftoriques  nous  a  procuré  les  Traités  luivans  *• 

Hijloire  de  la  ville  d'Aix.  Aix  ,  1666,  in- fol.  On  ne  fait  pas  grand  cas  de  cette 
Hiftoire ,  parce  qu’elle  eft  mal  écrite  ,  qu’il  y  a  peu  d’ordre ,  Ôc  que  les  cir- 
conftances  les  plus  intérefiantes  y  font  mal  détaillées. 

Annales  de  l'Eglife  d'Aix  ,  avec  des  Diiïertations  Hiftoriques  contre  Launoy. 
Lyon  ,  1668  ,  in- 4.  Cet  Ouvrage  eft  regardé  du  même  œil  que  le  précédent. 

De  confcribendâ  Hijloriâ  rerurn  naturaüum  Provinc'uz.  Aquis  Sextiis  ,  1672  ,  in- 8» 
L’Auteur  ne  donne  ici  que  le  plan  d’une  Hiftoire  Naturelle  de  Provence.  Les 
objets  indiqués  ne  font  que  les  Sommaires  d’un  plus  grand  Ouvrage  qu'il  mé- 
ditoit.  Il  a  ajouté  à  la  fin  plufieurs  Diiïertations  qui  ne  regardent  point  l’Hif- 
toire  Naturelle  ,  pour  groffir  ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  fa  petite  brochure, 
&  pour  faire  voir  apparemment  à  les  ennemis  qu’il  n'ignoroit  pas  le  Latin. 

Les  Eaux  chaudes  de  la  ville  d'Aix  ,  de  leur  vertu  ,  à  quelles  maladies  elles  font 
utiles  y  S  de  la  faifon  de  s'en  fervir.  Aix  ,  1678  ,  in- 4.  C’eft  le  ieul  Ouvrage  de 
Pitton  qui  ait  rapport  à  la  Médecine. 

Sentimens  fur  les  Hifloriens  de  Provence.  Aix,  1682  ,  in- 12.  Cette  piece  eft  la 
meilleure  qu’il  ait  publiée. 

PIZZUT  [JS  ,  (  Paul  J  Gentilhomme  natif  de  Palerme  ,  fe  fit  beaucoup  de 
réputation  ,  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle  ,  dans  les  emplois  de  Ccnfeiller  de 
fianté  &  de  Proto-Médecin  du  Royaume  dé  Sicile  ;  mais  ce  fut  moins  aux 
poftes.  qu’il  occupoit  ,  qu’à  fa  profonde  érudition  &  au  mérite  le  plus  rare  , 
qu’il  dut  l’eftime  ,  &  en  quelque  forte  la  vénération  que  les  concitoyens  lui 
témoignèrent.  La  ville  de  Parlerme  doit  à  fes  foins  rétabüfîement  du  College 
de  Médecine  qu’on  y  a  fondé  en  1645.  Comme  il  en  fut  plufieurs  fois  Doyen, 
il  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner  de  la  célébrité  &  le 
rendre  utile  au  public.  Ce  Médecin  mourut  dans  fa  ville  natale  le  16  Juillet 
1684  ,  &  Iaifla  quelques  Ouvrages  fur  les  Conftitutions  du  Proto  Médicar.  Tels 
font  :  v 

Notula  pro  offîcio  Proto-Medicatûs.  Panormi  ,  1647  •> 

Conftitutiones  &  Capitula  ,  neenon  JurifdicHones  Regii  Proto  -  Medicatàs  officii  ,  cutn 
Pandeciis  ejufdem  reformatis  ,  ac  pluribus  renovatis  ,  atque  elucidatis.  Ibidem  ,  1657  , 
in- 8.  C’eft  l’Ouvrage  de  Jean-Philippe  IngraJJas  ,  avec  des  augmentations  &  des 
éclaircilfemens. 

PLACOTOMUS  ,  en  Allemand  ,  B  RETTSC  H  N  E I  DE  R  ,  (  Jean  )  Médecin 
natif.de  Murftadt ,  prit  le  bonnet  de  Doéteur  à  Wittemberg  le  7  Juin  1543.  L’an¬ 
née  luivante  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Profelfeur  Primaire  en  l’Univerfité  de 
Konigsberg  ;  mais  s’étant  brouillé  avec  André  Aurifaber  ,  ion  Collègue  ,  il  fut 
congédié  en  1549.  11  alla  alors  s’établir  à  Dantzick ,  dont  il  étoit  premier  Mé¬ 
decin  à  fa  mort  arrivée  dans  cette  ville  vers  1574  ,  à  l’âge  de  60  ans.  Placo- 
tomus  étoit  lavant  ,  comme  il  polfédoit  parfaitement  la  Langue  Grecque  ,  il  fit 
ufage  de  lés  connoifiances ,  à  cet  égard  ,  pour  la  publication  de  quelques-uns  des 
Ouvrages,  dont  voici  les  titres  ; 
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Oratio  de  rations  difccndi  &  prœcipuè  Medicinam.  Lipjiæ ,  1-552,  in  8.  ArgentofatT 9 
1607,  in-12. 

De  deflillationibus  chymicls.  De  caufa  conjunc/a  5?  temperamentô  Santalorum  &  Cam~ 
phone.  De  Vence  feïïione  in  omni  Pleuritide.  De  odoribus.  Francofurti  ad  Viadrum  , 
1553  ,  in- 3  &  in- 11.  ’  ... 

Pharmacopœia  in  compendium  redac/a.  Antverpiæ  ,  1560  ,  in- 3.  Lugdani  ,  1561  * 
in- 12.  Le  Difpenfatorium  cum  fcholiis  Joannis  Ludovici  Bertaldi ,  imprimé  à  Turin 
en  1614,  ùzq,  &  attribué  à  Placotomus ,  paroît  être  le  même  Ouvrage. 

Polybi ,  ded'ucta  Jaiubri ,  Jive  ,  de  vicia  privatorum  Libellus.  Antverpiœ  ,  1561-,  in-iG. 

Hippocratis  Aphorifmî  in  locos  communes  digejîi.  Ibidem ,  15623  in-11. 

Commentarii  in  Libellum  Helii  Eobani  de  tuenda  bonâ  valetudine.  Accélérant  ejufdeut 
Placotomi  Opufculum  de  natura  &  viribus  cerevijïarum  &  mulfarum.  De  eau  fis  ,  prœfcr- 
vatione  &  curatione  ebrietatis.  De  caufa  conjunc/a ,  &  alia  aliorum  Opufcula.  Francofurt  i 
ad  Viadrum ,  1568,  in- 8.  Bafilece ,  1571 ,  in- 12. 

PLAIA  ,  (  Melchior  )  Apothicaire  &  favant  Botanifte  ,  fe  diftingua  tellement 
à  Palerme  parmi  ceux  de  fa  profeflfion,  qu’il  parvint  à  Pemploi  d’Examinateur  des 
Apothicaires  du  Royaume  de  Sicile.  C’étoit  un  homme  d’une  probité  à  toute 
épreuve  &  d’une  conduite  très-exemplaire.  Il  mourut  d’apoplexie  à  Palerme  le  iî 
Septembre  1704  ,  &  fut  enterré  dans  l’Egîife  de  Saint  Nicolas  de  Tolentin.  Le 
zele  qu'il  avoit  pour  Hnftruéh’on  des  éleves  ,  lui  a  fait  compofer  un  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Lucidarium  Pharmaceuticum  ,  mais  la  mort  précipitée  l’a  empêché  de 
le  mettre  au  jour.  On  a  cependant  de  lui  : 

Tyrocinii  Pharmaceaiici  examen  in  très  iibros  diftinc/um.  Panormi ,  1682,  in->  12.. 

PLANCHON  Ç  Jean-Baptifte-Luc )  naquit  à  Renaix  en  Flandre  le  5  Novem¬ 
bre  1734.  Après  de  bonnes  études  qu’il  lit  dans  PUniverfité  de  Louvain,  il  fut 
reçu  à  la  Licence  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  le  14, 

5  v  » 

Mars  1758.  Déjà  mûr  par  l’âge  ,  mais  plus  encore  par  une  application  confiante 
&  fuivie,  il  fe  rendit  à  Leuze ,  petite  ville  du  Hainaut,  où  il  exerça  fa  profef- 
lion  pendant  un  an  &  demi.  Au  bout  de  ce  terme ,  il  paffa  à  Perwuelz  ,  Bourg 
de  la  même  Province,  &  fe  confacra  au  fervice  de  fes  habitans  pendant  fix  ans 
£z  demi.  Mais  le  génie  de  M.  Planchon  demandoit  un  théâtre  plus  vafie  ;  il  fe 
fit  aggréger  au  College  de  Médecine  de  Tournay  le  10  Février  1767  ,  &  il  trouva 
dans  cette  ville  de  juftes  appréciateurs  de  lbn  mérite.  Il  fe  diftingua  fur-tout  par 
fon  goût  pour  l’obfervation ,  &à  ce  titre ,  il  enrichit  le  Journal  de  Médecine 
de  quantité  de  Mémoires  intérefîans.  Les  principaux  roulent  fur  les  fuites 
des  couches;  fur  le  mal  de  gorge  gangreneux  qui  régna  à  Perwuelz  en  1765 

&  1766  ;  fur  les  Hydropilies;  fur  les  Hémorrhagies  fcorbutiques  avec  éruption 

pétéchiale  ,  qu’il  regarde  comme  un  feorbut  aigu  ;  lur  une  fluxion  catarrhale  de 
la  veflie  ;  fur  les  Fievres  intermittentes  &  éruptives;  fur  les  affèélions  du  Foie 

&  des  Poumons  ;  fur  les  Epidémies  ;  fur  les  vers;  fur  la  Colique;  &c.  Il  alpira 

bientôt  à  inftruire  le  public  par  une  voie  plus  difficile  que  celle  du  Journal,  où 
l’annonce  des  pièces  ne  dépend  que  du  choix  du  Rédaéfeur  de  ce  Recueil  Pério¬ 
dique  }  &  quelquefois  de  fon  indulgence.  M.  Planchon  n’eut  jamais  beloin  de  r.e>- 
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srtfurir  à  cet  expédient  officieux  ;  fes  obfervations  furent  toujours  publiées  avec 
éloge.  Cet  accueil  l’engagea  à  le  mefurer  avec  les  Savans  qui  concoururent  pour 
le  prix  propofié  par  l’Académie  de  Dijon.  Il  s-'agilToit  de  déterminer  dans  quels  tems 
des  maladies  <$?  dans  quelles  circonjiances  on  doit  fuivre  la  méthode  rafraichijjante  ou 
V échauffante  ,  &  expofer  les  efpeces ,  la  nature  &  la  maniéré  d'agir  des  remettes  à  em¬ 
ployer  dans  l'une  S  dans  l'autre  de  ces  méthodes  ;  St  il  obtint  le  fécond  Acceffh  en 
1770.  La  même  année,  l’Académie  d’Amiens  décerna  l’ Acceffit  à  la  Differtation 
de  M.  Planchon  fur  la  Fievre  miliaire.  L’Auteur  fit  imprimer  cette  piece  à  Tour¬ 
na  y  chez  Serré,  &  fia  Dédicace  au  Magifirat  de  cette  ville  lui  valut  un  préfient 
d’émulation  de  la  part  de.ee  Corps  Municipal. 

Déjà  connu  de  l’Académie  des  Sciences,  Arts  &  Belles-Lettres  de  Dijon, 
M.  Planchon  en  fut  nommé  Correfipondant  le  6  Juillet  1775.  H  ientit  tout  le 
prix  de  cet  honneur  ,  St  travailla  à  faire  voir  qu’il  en  étoit  digne  par  fion  Mé¬ 
moire  Sur  la  Médecine  agiffante  &  expectante,  qui  fut  couronné  par  cette  Académie 
en  1776,  avec  celui  de  M.  H'oullc nn e ,  Doéleur  &  premier  Profellëur  de  la  Fa- 
cuîté  de  Médecine  d’Avignon.  Le  Mémoire  de  ce  dernier  n’a  d’autre  avantage 
fiur  celui  de  M.  Planchon  ,  que  les  grâces  St  l’énergie  du  ftyle.  Ce  foible  défaut  n’a 
pas  empêché  le  Médecin,  dont  je  parle,  de  mettre  fon  Ouvrage  au  grand  jour. 
On  y  trouve  des  tableaux  tracés  de  main  de  Maître,  qui  tranfportent  les  Lec¬ 
teurs  aux  lits  des  malades  &  rendent  fenfibles  les  motifs  qui ,  dans  l’occalion  ,  doi¬ 
vent  décider  les  Médecins  à  agir  ,  ou  à  refiler  dans  l’inaélion  prudente  d’un  Ob- 
fervateur  attentif  St  vigilant.  Ces  exprdlions  font  celles  de  M.  Maret ,  Secrétaire 
de  l’Académie  de  Dijon. 

M.  Planchon  a  fait  imprimer  fon  Mémoire  fous  ce  titre  : 

Le  Naturifme  ,  ou  la  Nature  considérée  dans  les  maladies  <$?  leur  traitement  conforme 
à  la  doctrine  S  à  la  pratique  d'Hippocrate  &  de  fes  fe&ateurs.  Ouvrage  qui  a  remporté 
le  prix  de  l’Académie  des  Sciences ,  Arts  &  B  elles- Lettres  de  Dijon  fur  la  Médecine 
agiffante  &  expectante -.  ^fiournay  ,  1778,  in- 8.  Cette  piece  a  mérité  à  l’Auteur  la 
qualité  de  Cotrefpondant  delà  Société  Royale  de  Médecine  à  Paris  ;  la^  nomination 
date  du  9  Juin  1777,.. 

PLANCY  ou  PLANTItJS  ,  (  Guillaume  J  que  certains  Ecrivains  nomment 
la  Planque ,  fans  trop  (avoir.  fur  quelle  autorité,  naquit  au  Mans  ou  peut  être  dans 
la  Province  du  Maine.  Il  a  vécu  pendant  dix  ans  avec  Fernel ,  &  il  a  époulé  la 
niece  de  ce  célébré  Médecin.  Un  aufli  habile  Maître  n’a  pu  manquer  de  lui  infi- 
pirer  le  goût  de  s’appliquer  à  la  Science  qu’il  exerçoit  lui-même  avec  tant  de  difi- 
tinéfion  ;  Plancy  fit  fon  cours  de  Licence  à  Paris  en  1552  St  1553  ,  St  luivant 
toute  apparence  ,  il  fur  reçu  Doéfieur  en  1554.  On  met  fia  mort  en  1568. 

Matthias  dit  qu’il  commença  à  écrire  dès  l’an  1536,  qu’il  traduifit  de  Grec  en 
Latin  diffiérens  morceaux  d’ Hippocrate ,  de  Galien,  de  Plutarque,  de  P  bilan  ,  de 
Synefus ,  St  qu’il  fit  des  notes  fiur  les  Ouvrages  de  Fernel.  Suivant  M.  Goulin ,  on 
doit  en  particulier  à  Plancy  :  1 

Une  édition  des  Lettres  Grecques  de  Guillaume  Budé ,  laquelle  parut  en  1540 
à  Paris.  Budé,  qui  termina  fia  carrière  en  cette  année,  lui  avoit  communiqué  ibtü 
Matmficrit, 
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Hippocratis  A ’phorifmi  Græcè  <2?  Latiiè.  Parlfiis ,  1555,  in~\6.  Genevœ,  1595, 
zVi-12.  Parijiis ,  1637,  £22-24.  Suivant  Lipenius ,  il  y  a  encore  une  édition  de  Lyon 
de  1561,  z/1-12,  &  dans  le  Catalogue  des  Livres  de  Falconet,  on  en  cite  deux 
autres  ,  l'une  de  Geneve  ,  1580,  in- 12,  l'autre  de  Paris,  1621,  in- 16. 

La  vie  de  Fernel.  Elle  fut  imprimée  pour  la  première  fois  avec  les  Œuvres  de 
ce  Médecin  ,  dans  l’édition  de  Francfort  de  1607 ,  in-8. 

PLANERI  ("Jean  )  naquit  en  1480  à  Quinzano  dans  le  BrefiTan.  Il  fit  fes 
premières  études  à  Venife  ,  &  fie  rendit  delà  à  Padoue  pour  fes  cours  de  Philo- 
iophie  &  de  Médecine,  qu'il  finit  l'un  &  l’autre  par  la  prife  du  bonnet  de  Doc¬ 
teur.  De  retour  à  Quinzano,  il  s’occupa  entièrement  de  la  pratique;  il  y  acquit 
même  tant  de  réputation,  qu'il  fut  appellé  en  Allemagne,  où  il  rendit  de  grands 
fiervices  aux  Empereurs  Ferdinand  I  &  Maximilien  II ,  ainfi  qu’à  plusieurs  Seigneurs 
de  leur  Cour.  Mais  comme  le  vrai  mérite  eft  fouvent  expolé  aux  traits  de 
l’envie ,  le  lien  anima  la  jaloulie  des  Médecins  Allemands ,  au  point  qu‘il  ne 
put  tenir  contre  les  perfécutions  qu’ils  lui  fufeiterent.  C’eft  pourquoi  il  prit  le 
parti  oe  retourner  dans  là  patrie,  ou  il  mourut  en  1570,  à  l’âge  de  90  ans* 
Ses  Ouvrages  font: 

Dubitation es  <2?  folutiones  in  III  G  aluni  de  diebus  criticis .  Venetus  ,  1574. 

Febrium  omnium  fimplicijjima  divifio  <2f  compofitio  ex  Galeno  <5?  Avicennâ .  Ibidem , 
1596,  in- 4. 

In  tertium  Galeni  de  diebus  criticis  Scholia . 

Confdium  Viennes  propofitam  de  Morbo  Gallico. 

Conjïlium  Brixies  editum  de  curatione  Dy furies. 

Cullegia  ad  morbos  varios  Viennes  habita . 

JEpijiolarum  Liber. 

Opufculum  de  Labié. 

Liber  de  immortalitate  animes  adversùs  Pomponatium. 

PLANERUS  ou  PLANER  (André)  vint  au  monde,  en  1546,  dans  le  Comté 
doTirol.il  fit  le  cours  de  fes  études  à  Tubingue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Maître-ès- 
Arts  le  20  Février  1566  ,  &  celui  de  Dofteur  en  Médecine  le  19  Décembre 
1569.  De  cette  ville  ,  il  palfa  à  Strasbourg  ,  il  y  enfeigna  même  avec  une 
forte  de  célébrité  ;  mais  au  bout  de  quelques  années  il  revint  à  Tubingue  ,  car 
on  l’y  retrouve  en  1578  ,  remplilfant  alors  la  Chaire  de  Philofophie  &  de  Médecine 
dans  les  Ecoles  de  l'LJniverlité.  Il  s’acquitta  des  devoirs  de  ce  double  emploi  avec 
beaucoup  de  réputation  ;  il  fut  encore  plufieurs  fois  chargé  de  celui  de  Refleur  ; 
iSz  comme  il  mérita  l'efiime  de  fes  Collègues  par  fes  vertus  fociaies  ,  il  emporta 
leurs  regrets  dans  le  tombeau  ,  où  il  defeendit  en  1607  ,  à  l’âge  de  61  ans.  On 
publia  à  Tubingue  un  Recueil  de  fes  Thefes  de  Médecine  ,  mais  lui-même  avoit 
déjà  mis  au  jour  : 

Methodus  invefiigandi  locos  affe&os.  Tubingæ  ,  1579  •> 

Oradones  très.  I ,  De  definitione  Artis  Medices.  II  ,  De  Arte  parvâ  Galeni.  IÎI , 
De  Arte  Dialeclicâ  &  organô  Ariflotelis.  Ibidem  ,  1579,  z/2-4. 

De  methndo  medendi  Liber  unus.  Bajïlees  ,  1503,  in- 8. 

De  methodo  medendi  Liber  fecundus.  Ibidem ,  1585 ,  in-8. 
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PLANQUE,  (  François  J  Do&eur  en  Médecine  ,  mourut  le  19  Septembre 
1765,  à  l’âge  de  69  ans.  Comme  il  avoit  à  cœur  les  progrès  de  l'on  Art  &  qu’il 
aimoit  le  travail,  il  commença,  dès  l’an  1748,  à  publier  une  eipece  de  Dictionnaire 
fort  intérelfant  ,  fous  ce  titre  : 

Bibliothèque  choijîe  de  Médecine  ,  tirée  des  Ouvrages  périodiques  François  &  Etran¬ 
gers  ,  avec  plujieurs  pièces  rares  &  des  remarques.  Paris  ,  1748  &  l’uiv.  9  volumes  in- 4. 
Il  y  a  auifi  une  édition  in- 12.  Comme  cet  Ouvrage  demandoit  une  continua¬ 
tion  à  la  mort  de  l’Auteur  ,  il  en  a  paru  quelques  volumes  depuis  cette 
époque. 

Flanque  a  donné  ,  en  1751  ,  une  nouvelle  édition  du  Tableau  de  Vatnour  conju¬ 
gal  de  F^enette ,  à  laquelle  il  a  joint  des  notes  ,  &  en  1758,  une  édition  des  Ob¬ 
ier  vations  de  Médecine  &  de  Chirurgie  de  Vander  îViel, 

PLANTECOVIUS  ,  (  André_)  lavant  Médecin  de  la  ville  de  Lubeck,  fa 
patrie,  naquit  en  1661.  Il  commença  les  études  dans  le  lieu  de  fa  nailfance ,  & 
psffa  fucceliivement  à  Jene,  à  Leiplic  &  à  Kieil ,  pour  les  continuer,  (oit  dans 
les  Ecoles  de  Philofophie  ,  foit  dans  celles  de  Médecine.  Perfuadé  de  l’utilité  des 
voyages  &  du  grand  parti  qu’en  peut  tirer  un  homme  qui  fait  profiter  de  ce  quJil 
voit  &  de  ce  qu'il  entend,  il  parcourut  l'Allemagne,  la  France,  l’Italie,  la  Si¬ 
cile  ,  la  Suilfe  ,  l'Angleterre  ,  la  Hollande  ,  &  s’arrêta  pendant  fes  courtes  à  Padoue  , 
pour  y  demander  le  bonnet  de  Dotffeur  en  Médecine  qu’il  obtint  en  1687.  De 
retour  à  Lubeck ,  il  y  fit  fa  profefiien  avec  honneur  juiqu’à  la  mort  arrivée 
en  1731.  On  a  trouvé  dans  fon  Cabinet  pluiieurs  Manufcrits  de  fa  façon  fur  les 
Antiquités  &  les  Belles-Lettres  ;  car  fa  fcience  s'étendoit  au  delà  de  la  Médeci¬ 
ne  ;  il  s’étoit  même  formé  une  Bibliothèque  en  tout  genre  ,  dont  le  Catalogue 
fut  imprimé  à  Lubeck  en  1731 ,  in* 8. 

PLANTIUS.  C  Guillaume  J  Voyez  PLANCY. 

PLATEA ,  (  Pierre  DE  J  de  Monte  S.  Juliano  en  Sicile,  naquit  le  26  Avril 
1606.  Sans  être  lavant  ,  il  exerça  la  Médecine  à  l’Empirique  ,  &:  avec  tour  le 
fuccès  qu’il  pouvoit  attendre  des  remedes  dont  il  faifoit  myfîere.  J1  s’établit  pre¬ 
mièrement  à  Palerme  ,  mais  voyant  qu'il  n’y  faifoit  pas  fortune  ,  il  le  rendit  à 
Rome  ,  où  il  palfa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  Il  y  fut  accueilli  par  la 
famille  des  Colomnes  qui  l'honorerent  de  leur  bienveillance  &  de  leur  protec* 
*  tion  ,  &  qui  firent  tous  les  fraix  du  Laboratoire  qu’il  avoit  établi  pour  la  prépa¬ 
ration  de  les  remedes.  Si  l'on  en  croit  Amonin  Mmgitore  ,  dans  fa  Bibliothè¬ 
que  Sicilienne  ,  la  Chymie  réulïit  fi  bien  à  ce  Médecin  ,  qu’il  en  tira  plufieurs 
médïçamens  ,  dont  les  effets  reconnus,  dans  les  maladies  les  plus  graves,  con¬ 
tribuèrent  beaucoup  à  fa  réputation.  Cet  Hiftorien  ajoute  qu'il  auroit  pu  fe  pré¬ 
valoir  de  fes  découvertes  pour  amafîer  des  richeflès  ;  mais  il  en  tira  fi  peu  de 
parti ,  qu’il  diftribua  fes  remedes  gratuitement  à  tout  le  monde  ,  fpécialement  aux 
pauvres  qu’il  aidoit  encore  de  la  bourfe.  Une  conduite  aulïi  défintérelfée  fit  croire 
qu’il  avoit  le  fecret  de  la  Pierre  Philofophale  ,  &  cette  opinion  s’accrédita  tellement 
dans  le  monde,  que  lorfqu’il  voyagea  en  Italie  &  en  France  ,  il  reçut  les  mar- 
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ques  de  la  plus  grande  confidération  de  la  part  des  amateurs  de  PAlchymie. 
Platea  revint  â  Rome  après  cette  courte,  &  il  y  mourut  dans  le  Palais  des 
Coîomnes  au  mois  de  Septembre  i6g8.  On  ne  connoît  de  lui  que  la  piece 

fuivante  :  .  . 

fircve  &  utile  difcorfo  di  Chirurgia  ,  dlvifo  in  fd  Trattan.  Rome,  1650,  i/1-4, 

à  la  iuite  d’un  Ouvrage  intitulé  :  Il  Chirurgo  Trattato  di  Tarducdo  Suivi  da 

Ivlacerata. 

PLATEARIUS,  (  Jean )  Médecin  de  Salerne  qui  vécut  vers  la  fin  du  XIII 
ficelé,  s’attacha  beaucoup  à  la  Matière  Médicale.  C’eft  fur  elle  que  roulent  prin¬ 
cipalement  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  : 

Expojiti.nes  &  Comnientationes  ad  Nicolai  Antldotariiim.  P^netiis  ,  1497  ,  in-folio, 
avec' les  Ecrits  de  Sérapion.  Ibidem,  15 27,  in-folio  ,  avec  ceux  de  Méfié. 

De  fimplid  Medicina  Liber  ,  inferiptus  circa  inflans ,  quô  fimplida  médicamenta  ufl - 
t adora  alphubed  ferle  deferibuntur.  Lugduni  ,  1512,  in- 4,  à  la  fin  du  Difpenfairc  de 
Nicolas .  Pariflis  ,  1582,  in- 4. 

Praclica  brevis  morborum  curandorum  ,  etiam  febrium  ;  unà  cum  Libro  de  fimplici 
Medicina.  Lugduni  ,  1525  ,  in-folio  ,  avec  les  Œuvres  de  Sérapion  &  le  Thefau- 
rus  pauperum. 

PLATER  ,  (  Félix  J  fils  de  Thomas  ,  étoit  de  Bâle  ,  où  il  naquit  en  1536, 
la  même  année  qu 'Eraflne  de  Roterdam  y  mourut.  Son  pere  ,  qui  étoit  de 
Sion  dans  le  Valais  ,  s’appliqua  à  l’Art  de  guérir  fous  le  Médecin  de  l'Evêque 
de  Porentru  ,  &  il  fit  tant  de  progrès  à  l’école  de  cet  habile  Maître  ,  qu’il  le 
trouva  en  état  d’aller  pratiquer  cet  Art  dans  fa  patrie.  Il  quitta  Sion  pour 
venir  occuper  la  place  de  Principal  du  College  de  Bâle  ,  où  fon  fils  étudia 
fous  (es  yeux. 

Au  fortir  de  ce  College  ,  Félix  Plater  fe  rendit  à  Montpellier  ,  &  fut  im¬ 
matriculé  dans  le  Regifire  de  la  Faculté  de  Médecine  le  4  Novembre  1 553- 
Tout  jeune  qu’il  étoit  ,  il  le  diftingua  tellement  pendant  fon  cours  ,  qu’il  ob¬ 
tint  les  honneurs  du  Doélorat  le  28  Mai  1556.  Il  retourna  alors  â  Bâle,  on 
dit  même  qu’il  y  prit  de  nouveaux  degrés  en  155g  :  ce  qui  efl  certain ,  c'efi: 
qu'il  y  fit  fa  profeflîon  avec  tant  d’honneur ,  qu'il  fut  nommé  à  une  Chaire  de 
Médecine  en  1560  ,  &  qu'il  mérita ,  dans  la  fuite  ,  la  confiance  de  tous  les  Sei¬ 
gneurs  &  Princes  du  Haut  Rhin ,  fpécialement  des  Princes  de  Montbelliard  chez 
qui  il,  fut  très-louvent  appellé. 

Ce  Médecin  eut  beaucoup  de  goût  pour  la  Botanique  &  l’PIifioire  Naturelle  ; 
fes  connoifiânces  en  ce  genre  ,  &  celles  qu’il  avoit  d’ailleurs  ,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  donner  de  la  célébrité  à  TUniverfité  de  Bâle  ,  où  il  enfeigna  pen¬ 
dant  plus  de  cinquante  ans.  Il  emporta  tous  les  regrets  du  Corps  Académique , 
à  fa  mort  arrivée  dans  cette  ville  le  28  Juillet  1614  ,  dans  la  année  de 
fon*  âge.  Plater  montra  ,  dès  fon  enfance  ,  tant  de  curiofité  pour  les  entrailles 
des  animaux  ,  qu’il  parut  fouvent  envier  le  fort  des  bouchers  ,  ainfi  que  la 
commodité  qu’ils  ont  d’examiner  &  de  connoître  la  difpofition  des  parties  inté¬ 
rieures  des  corps,  C’eft  ainfi  que  la  Nature  l’annonça  comme  un  fujet  propre 
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t  devenir  grand  Médecin  ;  il  le  fut  en  effet  ,  &  il  laifïa  dés  preuves  de  fon 
habileté  dans  fes  Ouvrages. 

De  corporls  humani  ftru&urâ  &  ufu  Libri  très.  Bajïleœ  ,  1583  &  1603  ,  in-folio , 
avec  des  planches  qui  font  tirées  pour  la  plupart  de  F'éfale  &  de  Coiter  ;  car 
il  n’y  a  que  celles  qui  repréfentent  l’organe  de  l’ouie  &  de  la  vue  ,  qui  ap¬ 
partiennent  à  l’Auteur. 

De  febribus  Liber.  Francofurti ,  1597  ,  in* 8. 

Praxeos  Medicœ  Tomi  très.  Bajïleœ ,  1602  ,  trois  volumes  in- 8.  Ibidem  ,  1625  , 
1656 ,  1736  ,  in- 4.  Emmanuel  Kœnig  a  orné  la  derniere  édition  d’une  Préface 
de  fa  façon. 

Obfervationum  Libri  très.  Bajïleœ  ,  1614  ,  164T  ,  1680  ,  in- 8.  Il  y  a  de  bonnes 
choies  dans  ce  Recueil ,  mais  c'eft  dommage  qu’il  foit  furchargé  de  formules. 

Conjilia  Medica.  Francofurti ,  1615,  in- 4  ,  dans  la  Collection  de  Brendelius. 

De  Gangrœna  Epijlola.  Dans  la  première  Centurie  des  Lettres  d 'Hildanus  im¬ 
primées  à  Oppenheim  en  1619 ,  in- 4. 

Quœjîionum  Medicaram  paradoxarum  &  endoxarum  Centitria-  pofthuma.  Bajïleœ  ,  1625  , 
in- 8,  par  les  foins  de  Thomas  Plater  ,  fon  frere.  Parijîis  ,  1632,  in-8  ,  1641,  in- 12. 
Bajïleœ  ,  1656  ,  in- 4  ,  avec  Praxeos  Medicœ  Tomi  très. 

Quœjliones  PhyJïologLcœ  de  partium  in  utero  conformadone .  Lugduni  Batavorum  , 
1650,  in  ii  ,  avec  le  Traité  De  notis  virginitads  par  Séverin  Pineau. 

De  mulierum  partibus  generadoni  dicatis.  Argentine  ,  1597 ,  in-folio  ,  parmi  les  Libri 
Gynœciorum  publiés  par  Ifraèl  Spachius. 

Thomas  Plater  ,  frere  de  Félix  ,  enl'eigna  auffi  la  Médecine  à  Bâle.  Il  eut  deux 
fils  qui  s’appliquèrent  à  l’étude  de  cette  Science.  L'ainé  ,  Thomas  s  naquit  à  Bâle  le 
24  Juillet  1574  ,  prit  fes  degrés  à  Montpellier  en  1597,  fuccéda  à  fon  pere  en 
l’emploi  de  Profefleur  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale  ,  où  il  mourut  le  4 
Décembre  1628.  Félix  qui  étoit  plus  jeune  de  30  ans  ,  &  qui  apparemment 
étoit  le  fruit  d’un  fécond  mariage,  vint  au  monde  dans  la  même  ville  de  Bâle 
en  1605.  Il  y  remplit  fucceffivement  les  Chaires  de  Logique  &  de  Phyfique 
pendant  vingt  ans  ,  &  fe  diffingua  dans  la  pratique  de  la  Médecine  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  en  1671.  Il  laifïa  un  fils  ,  François.  ,  né  à  Bâle  en  1645,  qui 
s'appliqua  à  la  profeffion  de  fes  ancêtres  &  fuivit  fi  bien  les  exemples  qu’ils 
lui  avoient  laiffés.  ,  qu'il  participa  à  la  célébrité  de  leur  nom.  Pour  faire  hon¬ 
neur  à  celui  de  Félix  Plater  ,  fon  grand  oncle  ,  il  publia  une  nouvelle  édition 
de  fes  trois  Livres  d'Obfervations  ,  à  laquelle  il  joignit  un  Ouvrage  de  la  façon 
de  fon  pere  ,  fous  ce  titre  : 

Obfervationum  füe&iorum  è  diariis  praiïicis  pajfim  excerptarum  Mantiffa.  Bajïleœ  , 
j68o  9  in- 8. 

PLATNER  ,  C  Jean-Zacharie  J  naquit  à  Chemnîtz  en  Mifnie  le  16  Août  1694 
Son  pere  ,  qui  étoit  un  des  premiers  commerçans  de  cette  ville  ,  le  deftinà 
dès  fon  bas  âge  à  lui  fuccéder  un  jour  dans  le  négoce  qu’il  tenoit  lui-même 
de  fes  ancêtres  ;  mais  il  ne  le  difpofa  à  cet  état  que  par  des  études  propres 
à  lui  rendre  l'efprit  plus  folide  ,  &  voulut  qu'il  fît  fes  cours  d’Humanités  & 
de  Philofophie  ,  avant  que  de  fe  jetter  dans  les  affaires  du  commerce.  Jean* 
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Zacharie  étoit  d’une  a  fiez  foible  complexion  ,  &  .pouf  cette  raifotl  ,  autant  '.que 
par  égard  pour  les  fuccès  de  les  premières  'études  ,  les  parens  changèrent  de 
deüeia  &  conieutirent  à  lui  lailfer  prendre  le  parti  de  la  Médecine  ,  pour  la* 
quelle  il  témoignoit  beaucoup  de  goût.  11  en  commença  le  cours  à  Leiplic  en 
1712  ,  &  demeura  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  cette  ville  jufqu'en  1715  , 
que  la  réputation  de  PUniverlité  de  Hall  l'attira  dans  les  Ecoles.  Pendant  l’hiver 
luivant  ,  il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Métallurgie  dans  les  fameuiés  minières 
de  Chemnitz  ,  après  quoi  il  revint  à  Hall  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat  le  25  Septembre  1716. 

Ce  Médecin  fut  un  de  ces  hommes,  dont  le  goût  décidé  pour  la-  profefïion 
qu’il  avoit  entré prife  ,  tourna  en  une  forte  de  paillon.  Il  ne  négligea  aucun  des 
moyens  qui  pouvoient  perfectionner  fes  connoifiances  ;  &  comme  il  favoit  que  la 
converfation  avec  les  Maîtres  de  l'Art  étoit  le  meilleur  de  tous  les  genres  d’appli¬ 
cation,  il  prit  le  parti  de  voyager  pour  fe  mettre  à‘  même  de  profiter  de  leurs 
inftruélions  &  de  leurs  confeils.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  parcourut  les  princi¬ 
pales  Univerfîtés  de  l’ Allemagne ,  d’où  il  fe  rendit  à  Lyon  par  la  Suilfe  &  la 
Savoie.  Il  alla  enfuite  à  Pans  pour  y  faire  une  étude  particulière  de  l’Anatomie 
&  de  ia  Chirurgie,  &  fes  progrès  correfpondirent  à  l’on  application.  Mais  comme 
il  s'attacha  par  préférence  à  la  cure  des  maladies  des  yeux  par  l’opération  de  la 
main,  il  acquit  tant  de  connoilfances  dans  cette  partie  de  l’Art,  que,  fuivant  le 
témoignage  du  Baron  de  Haller ,  il  vint  à  bout  de  guérir  des  maux  que  Saint - 
Fves  avoit  manqués.  A  Ion  départ  de  Paris ,  il  prit  fa  route  par  la  Hollande ,  où 
il  rendit  vifite  aux  célébrés  Profeflèurs  de  l’Univerlité  de  Leyde ,  Boerhaave  ôt 
A l  bina  s  ;  il  continua  enfuite  l'on  chemin  &  il  arriva  à  Chemnitz  en  1719/ 
Les  avantages  qu’on  lui  faifoit  elpérer  ù  Leiplic ,  le  déterminèrent  à  s’y  rendre 
en  1720.  L’année  luivante ,  il  fut  nommé  Profeficur  extraordinaire  d'Anatomie  & 
ce  Chirurgie  ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  une  place  plus  diftinguée  parmi 
les  Doéieurs  Régens  de  la  Faculté.  En  1724,  il  obtint  la  Chaire  de  Phyliologie 
vacaute  par  la  mort  de  Rivinns  ;  en  1737  ,  il  palfa  à  celle  de  Pathologie  ,  &  en 
1747 ,  à  celle  de  Thérapeutique.  Prefque  en  même  teins ,  on  le  nomma  Doyen 
perpétuel  de  la  Faculté  &  Médecin  Confeiller  de  la  Cour  de  Saxe.  Ces  honneurs 
le  flattèrent  beaucoup,  mais  il  n’en  jouit  guere  ;  car  il  mourut  fubitement  le  19 
Décembre  1747 ,  dans  la  54e-  année  de  fon  âge.  Le  matin  de  ce  jour  il  avoit 
vifité  fes  malades  ,  &  l'après-dinée  il  avoit  donné  la  leçon.  Il  rentra  chez  lui  vers 
fix  heures  du  loir,  &  un  inftant  après  il  mourut  par  la  violence  d’un  accès  d’afthme. 
Nous  avons  dilTérens  Ouvrages  de  la  fa'çon  de  ce  Médecin  qui  parurent,  le  pre¬ 
mier  par  les  foins  de  l’Auteur,  le  fécond  par  ceux  de  l’on  fils,  Frédéric  Platner 
Profelfeur  en  Droit,  le  troilieme  aux  dépens  du  Libraire  Fritfch. 

I njUtutiones  Chir argue  rationalisa  tüm  Medicce  ,  tàm  manualis .  Lipjiœ  ,  1745,  1758  , 
1761,  ï/1-8,  avec  ligures.  Henetiis ,  1747,  in- 4.  En  Allemand  ,  Leiplic,  1748  & 
j 749,  deux  volumes  in- 8.  C’efl:  un  précis  de  Chirurgie  que  Platner  a  tiré  des  meil¬ 
leures  fources  &  auquel  il  a  joint  lès  propres  oblervations. 

Opufculorum  Chirurgicorum  <$?  Anatomicoram  Tomi  duo.  DiJJertationes  S  ProluJîoneK 
Lipfiœ  y  1749 ,  iV 4,  avec  figures. 


An  medendi  jingulis  morbis  accommodaia.  Lipjiæ  ,  1^65  ,  in- 8.  Ce  Traité  ,  dont  Platner 
avoit  légué  le  Manufcrit  à  J.  Benjamin  Boehmer  ,  l'on  difciple  ,  fous  la  condition 
de  ne  le  jamais  rendre  public,  a  vu  le  jour  par  l’empreffement  du  Libraire 
Fritfch  à  qui  il  en  eft  tombé  une  copie  entre  les  mains ,  dix-huit  ans  après  la 
mort  de  l’Aureur.  Le  fils  de  celui-ci  a  fait  les  plus  vives  inftances  à  l’Imprimeur 
pour  l'engager  à  refpeétcr  les  dernieres  volontés  de  Ion  pere  ;  mais  le  profit  que 
Fritfch  crut  retirer  de  l'on  édition ,  &  l’utilité  dont  on  lui  dit  que  cet  Ouvrage 
pourroit  être  au  public,  le  firent  paffer  au  deffus  de  toutes  les  reprélentations. 
Tel  que  ioit  ce  Traité ,  il  elt  fort  éloigné  d’être  ce  qu’il  auroit  été,  fi  l’Auteur  y 
avoit  mis  la  derniere  main. 

*  1 

PLATON  naquit  à  Athènes  la  première  année  de  la  LXXXVIlIe.  Olympiade, 
qui  revient  à  l’an  du  monde  3576,  avant  J.  C.  428.  Il  defcendoit  ,  par  fon  pere 
Arijlon ,  de  Codrus,  Roi  d’Àthenes,  &  par  fa  mere  Péryiïyone ,  de  Dropides  ,  - 
frere  de  Solon,  ce  célébré  légillateur  des  Athéniens.  Son  premier  nom  fut  Ariflo- 
clés ,  mais  il  Je  quitta  pour  prendre  celui  de  Platon  qu’on  lui  donna  ,  foit  à  caufe 
de  la  largeur  de  les  épaules  &  de  fon  front ,  ioit  à  caüle  de  fon  fiyie  ample  6c 
diffus.  Il  a  paru  peu  d’hommes  qui  euffent  été  autant  favorifés  de  la  Nature  que  ce 
Philofophe.  Une  phyfionomie  heureufe ,  de  grandes  richeffes  ,  une  nailfance  il- 
lullre  ,  &  plus  que  tout  cela,  le  plus  beau  génie,  furent  fon  partage.  Ses  parens 
ne  négligèrent  rien  pour  fon  éducation.  Il  eut  d’abord  beaucoup  de  goût  pour 
la  Peinture  &  pour  la  Poéfie  ;  il. apprit  même  à  peindre,  fit  des  Odes  &  des 
Tragédies  :  mais  ce  goût  ne  fut  que  paffager.  A  l’âge  de  vingt  ans  ,  il  commença 
à  fuivre  Socrate  qui  le  dégoûta  de  ces  amufemens  ;  il  comprit ,  par  les  leçons 
de  ce  grand  Homme  ,  que  la  Philofophie  eft  la  véritable  étude  du  Sage ,  &  il  ré- 
iolut  de  s’y  livrer  entièrement. 

A  vingt-huit  ans,  c’eft-à-dire ,  après  la  mort  de  Socrate  ,  il  alla  étudier  à  Mé- 
gare  ,  fous  Euclide  ;  delà  à  Cyrene  ,  fous  le  Mathématicien  Théodore  ;  puis  en 
Italie  ,  fous  Philolaüs  &c  Euritus  ;  enfin  en  Egypte  ,  chez  les  Prêtres  de  cette 
nation.  Il  fe  tranfporta  aufîi  en  Perfe  pour  y  confulter  les  Mages  ;  fon  deffein 
étoit  même  de  pénétrer  juiqu’aux  Indes  pour  y  entendre  les  Gymnofophifies  , 
mais  les  guerres  de  i’Alie  l’obligcrent  de  revenir  dans  fa  patrie  ,  où  il  ouvrit 
une  Ecole  de  Philofophie  dans  un  Jardin  appartenant  à  un  citoyen  nommé 
Academus ,  dont  le  nom  a  été  immortalité  pour  avoir  cédé  ce  terrein  à  Platon 
&  à  fes  dilciples  ,  qui  prirent  delà  le  nom  d’ Académiciens. 

A  l’exemple  de  Pythagore ,  de  Démente  &  d’autres  Philofophes  ,  Platon  traita  de 
diverfes  ebofes  concernant  la  Théorie  de  la  Médecine.  Il  reconnoiflbit  quatre  élé- 
mens  ,  le  feu,  l’air,  la  terre  &  l’eau.  11  enfeignoit  que  c’eft  par  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  que  commence  la  formation  du  corps  humain ,  6 z  que  la  colomne  ofleufe  eft 
deftinée  à  la  mettre  en  sûreté.  Les  os  ne  font,  félon  lui,  qu’une  terre  fubtile, 
pure  &  tenue  ,  dont  la  moelle  forme  une  mafië  en  y  jettant  tour  -  à  -  tour 
du  feu  &  de  l’eau  ;  de  maniéré  que  ces  deux  élémens  n’ont  plus  la  faculté 
de  lui  faire  perdre  la  epnfiftance  qu’elle  a  acquife.  Ce  qu’il  dit  fur  la  formation 
des  chairs  &  des  nerfs  eft  appuyé  fur  les  différentes  combinaifons  des  élémens.  Il 
croyoit  l’ame  immortelle  renfermée  dans  la  tête  ,  &  l’ame  mortelle  dans  le 
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refte  du  tronc  ,  mais  il  donnoit  à  celle-ci  différens  fieges  ,  fuivant  qu'elle  re¬ 
mue  les  pallions  ,  ou  qu’elle  eft  avide  d'aliment,  de  boiifon  &  de  tous  les  autres 
befoins  du  corps.  Platon  a  débité  bien  d'autres  rêveries  fur  ce  qu’il  appelle  ame 
inférieure  ,  ainfi  que  fur  la  génération.  Fondé  fur  la  métempfycofe ,  il  imaginoit 
que  les  hommes  injuftes  &  pufillanimes  étoient  changés  en  femme  à  la  fécondé 
génération.  Il  regardoit  la  matrice  comme  un  animal  avide  de  concevoir  ,  &  il 
déduifoit  de  cette  propriété  des  idées  plus  lingulieres  les  unes  que  les  autres. 
En  général  ,  celles  qu’il  avoit  fur  l’économie  du  corps  humain  font  alfez  mau- 
vaifes  ,  &  malheureufement  la  célébrité  de  fon  nom  les  accrédita  ,  toutes  grof- 
fieres  qu’elles  étoient.  Ainfi  penfa  le  divin  Platon  qui  prouve,  par  fon  exemple, 
qu’il  échappe  aux  grands  Hommes  des  abfurdités  bien  propres  à  confolcr  l'igno¬ 
rance  &  à  corriger  l’orgueil  du  favoir. 

Ce  Philofophe  parle  avec  eflime  des  fentimens  d'Hippocrate  ,  mais  on  eft  en 
droit  de  lui  reprocher  de  les  avoir  plus  fouvent  défigurés  qu’éclaircis.  II  ne  pen- 
foit  cependant  pas  comme  lui  touchant  les  qualités  nécefiaires  à  ceux  qui  exer¬ 
cent  la  Médecine.  On  doit  avoir,  dit-il,  dans  une  ville  de  bons  Médecins  qui, 
outre  l’étude  requil’e  pour  apprendre  leur  profeffion  ,  aient  vécu  depuis  leur  jeu- 
neife  avec  un  grand  nombre  de  malades  ,  &  aient  eux-mêmes  palfé  par  plu- 
fieurs  fortes  de  maladies ,  tellement  qu’ils  foient  naturellement  infirmes  &  valétudi¬ 
naires.  Hippocrate  veut  au  contraire  un  Médecin  qui  fe  porte  bien  ;  en  effet ,  ce¬ 
lui  qui  fait  fe  conferver  en  fanté  par  les  réglés  de  fon  Art  ,  fait  préfumer  de  fon 
intelligence  pour  rendre  le  même  lervice  aux  autres. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  que  Platon  avoit  choifi  exprès  l'Académie,  le  lieu 
le  plus  mal  fain  qu’il  y  eût  à  Athènes,  pour  y  demeurer  avec  les  dilciples, 
par  cette  raifon  même  que  ce  lieu  étoit  mal  fain ,  &  dans  la  penfée  que  la 
mauvaife  difpofition  du  corps  rendroit  l’efprit  meilleur.  Mais  il  eft  bien  permis 
de  douter  que  ce  Philofophe  ait  fait  choix  de  l’Académie  dans  cette  vue ,  quoi- 
qu’en  dife  M.  Le  Camus  ,  Doéïeur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa¬ 
ris  ,  qui  prête  cette  idée  à  Platon  ,  &  qui  l'adopte  lui-même  dans  fon  ingé¬ 
nieux  Ouvrage  intitulé  :  Médecine  de  PEfprit  ,  où  il  remarque  que  la  fanté 
foible  rend  fouvent  l'homme  plus  propre  à  tirer  parti  des  facultés  de  fon  ame. 

Platon  mourut  fubitement  dans  un  feftin  l’an  348  avant  J.  C. ,  le  jour  qu’il 
commençoit  fa  quatre-vingt-unieme  année.  Il  n’a  point  été  marié.  On  a  diffé¬ 
rentes  éditions  de  fes  Œuvres  ,  telles  que  celle  de  Bâle  ,  1534,  deux  volumes 
in-folio  ,  celle  d’Henri  Etienne,  1578,  trois  volumes  in-folio,  de  Francfort,  1602, 
même  format. 

PLAZZONI,  (  François  )  de  Padoue,  profefia  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  dans 
l’Univerfité  de  cette  ville  depuis  l'an  1619  julqu'en  1622  ,  qu’il  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge  &  fut  beaucoup  regreté.  Il  paroît  qu’il  méritoit  de  l'être  ; 
car  on  chargea  le  mur  de  l’Amphithéâtre  de  Padoue  de  ces  deux  Vers  Faits  à 
fon  honneur: 

T ot  poft  Anatomes  fublimia  lumina  ,  primum 
Planonum  dédit  fris  Urbs  P  a  tarin  a  Schqlis* 
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Oa  a  de  la  façon  de  ce  FrofefTeur  : 

De  vulneribus  fclopctorum  Traciatus.  Patavii  ,  1605  ,  1643  •>  1658  >  1669  ,  in- 4.  Ve- 
netiis ,  t6i8  ,  in-  4.  Cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  allez  d'ordre  &  de  clarté  J  &  il 
contient  plufieurs  remarques  intérefiantes. 

De  partibus  generationi  infervientibus  Libri  duo .  Patavii  ,  1621  ,  in- 4.  Lugduni  B  ata' 
vorum  ,  1644,  z/1-4 ,  1664,  zn-12.  Ses  defcriptions  font  d’autant  plus  exaéles,  qu’il 
ne  s’eft  point  borné  à  rendre  celles  des  Auteurs  qui  l’ont  devancé ,  mais  qu'il 
a  eu  recours  à  la  diffeétion  des  cadavres  pour  s’en  aflurer  par  lui-même. 

PLEMPIUS  (  Vopificus-FortunatusJ)  a  fait  honneur  à  l'Univerlité  de  Louvain 
par  fon  lavoir.  C’étoit  un  homme  d’efprit  ;  il  aimoit  d’être  éclairci  fur  les  ma¬ 
tières  controverfées ,  &  il  le  failoit  un  vrai  plaifir  de  difcuter  les  queftions  ]e4 
plus  agitées  de  fon  tems. 

Plempius  naquit  à  Amfterdam  le  23  Décembre  1601.  Après  avoit  fait  fon 
cours  a’Humanités  à  Gand  &  celui  de  Philofophie  à  Louvain  ,  il  alla  prendre 
les  premières  leçons  de  Médecine  à  Leyde  ,  d’où  il  paffa  en  Italie.  Ü  s’arrêta 
principalement  dans  les  villes  de  Padoue  &  de  Bologne  ;  difciple  de  Spi^el/us 
dans  la  première  ,  il  Ht  fous  lui  de  grands  progrès  dans  l’Anatomie  ,  ^niais 
ce  fut  dans  la  fécondé  qu’il  prit  le  bonnet  de  Doreur.  De  retour  en  Hollan¬ 
de  ,  il  exerça  la  Médecine  dans  le  lieu  de  la  nsiflànce  ,  il  le  fit  même  avec 
tant  de  réputation  ,  que  l’Infante  Ifabelle  ,  Princefle  des  Pays-Bas  ,  l’appella  à 
Louvain  pour  y  enfeigner  les  Infhtutes  dans  la  Chaire  vacante  par  la  mort  de 
Jean  Paludanus.  Il  s’y  rendit  en  1633 ,  abjura  la  Religion  prétendue  Réformée 
pour  embrafîer  la  Catholique  ,  &  prit  de  nouveau  le  bonnet  de  Doéïeur  en 
la  même  année  ,  pour  fe  conformer  aux  ufages  de  l’Univerfité.  Plempius 
remplit  pas  long-tems  cette  Chaire  ,  car  il  fuccéda  ,  en  1634  ,  à  Gérard  de 
Vileers  dans  celle  de  Pratique.  Peu  de  tems  après  ,  il  fut  nommé  à  la  Princi- 
palité  ou  Préfidence  du  College  de  Breugel  ,  qu’il  abandonna  pour  épouler  An¬ 
ne-Marie  Van  Dive  de  famille  patricienne.  11  mourut  à  Louvain  le  12  Décembre 
1671  ,  &  fut  enterré  dans  l 'Egide  des  Auguftins,  où  l’on  mit  cette  Eoiranhe 
lur  fon  Tombeau  :  *  P 


D.  O.  M. 

Franconi  van  Dive  et  Catharinæ  Uutten-Limmingen  . 
Gregorio  et  Barbaræ  Vanden  Heetvelde 

Conjugibus , 

Majoribus  hic  fepultis  adjungi  voluit 
Anna  Maria  Van  Dive, 

Cornelii  et  Catharinæ  Vanden  Zande  filia, 

Uxor  dileciijjima 

Cdarissimi  Domini  Vopisci  Fortunati  Peempii  , 
Patricia  apud  Batavos  Familia , 

Afedicinœ  Do  cio  ris  }  Profejforis  Prïmarii  y 
&  hujus  uicadimia  IV  J&eSfaris'y 
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Triri  totô  Orbe  Celeberrlmi. 

Satis  dixi. 

Devixit  ilia  VI II  Novembris  MD.CLX1- 
Hic  XII  JDecembris  MD.CLXXl  cineribus  Uxoris  conjunflus. 

R.  1.  P. 

On  doit  les  Ouvrages  fuivans  à  ce  Médecin: 

Un  Traité  des  mufcies ,  en  Hollandois.  Amfterdam  ,  in- 8. 

Ophthalmographia  ,  five  ,  de  oculi  fabricâ  ,  aciione  &  ufu.  A mjlelodami ,  1630 ,  in- 4* 
Lovanii ,  1648,  ^659,  in-folio.  M.  Portai  eftime  d'autant  moins  ce  Traité  ,  qu’il  le 
regarde  comme  un  fruit  précoce  de  notre  Auteur  qui  avoit  ,  dit-il  ,  â  peine  at¬ 
teint  l’âge  de  dix-huit  ans ,  îorfqu'il  le  publia.  Mais  la  première  édition  eft^  de 

1632  ,  &  Portai  fixe  lui-même  la  nailïànce  de  Plempius  en  1601  ;  ce  Médecin  étoit 
donc  âgé  de  31  ans. 

L’Anatomie  de  Cabrolius  mife  en  Hollandois  avec  des  notes.  Amfterdam  » 

1633  ,  in-folio. 

Fundamenta  feu  Infiitutiones  Medicinœ.  Lovanii ,  1638,  «1*4.  Ibidem ,  1644,  in-folio  , 
avec  fon  Ophthalmographia.  Ibidem ,  1653,  in-folio  „  avec  Daniëlis  Hermoft  brève  Apo- 
logema  pro  Auctore.  Ibidem  ,  1664  ,  in-folio.  Amjlelodami  ,  1659  1  *n' 4*  P^tnpius  dou- 
toit  de  la  circulation  du  fang  dans  la  première  édition  de  fes  Inflitutes  ,  mais  il 
en  fut  un  zélé  défenfeur  dans  la  fécondé. 

Animadverjîones  in  veram  praxim  curandee  tertiance  propojïtam  à  Do&ore  Petro  Barba  , 
Ferdinandi  Cardinalis  ac  Belgii  Gubernatoris  Archiatrô.  Lovanii ,  1642,  i/2-4. 

Antimus  Coningius  Peruviani  pulveris  defenfor  ,  repulfus  à  Melippo  Protymo.  Lo - 
vanii ,  1655,  ia-8,  Coningius  efi:  le  nom  fuppofé  du  Pere  Honoré  Fabri ,  Jéfuite  ; 
Protymus  eft  celui  que  prit  Plempius  pour  décrier  le  Quinquina. 

ylvicennæ  Canonis  Liber  primus  &  fecundus  ex  Arabica  Lingua  in  Latinam  tranjla - 
tus.  Lovanii  ,  1658 ,  in-folio. 

Traclatus  de  ajfecîibus  pilorum  &  unguium.  Ibidem ,  1662  ,  in- 4. 

De  Togatorum  valetudine  tuendâ  Commentarius.  Bruxellis  ,  1670  ,  in- 4. 

Manget  &  Lipenius ,  qui  citent  un  François  Plempius  dans  leur  Bibliothèque  ,  lui 
attribuent  ces  deux  Ouvrages: 

Munitio  Fundamentorum  Medicince  Fopifci  Fortunati  Plempii  adversùs  Jacobum  PrL 
tnerojium.  Amjlelodami  ,  1659  »  in' 4* 

Loimographia  ,  five ,  Traclatus  de  pefte.  Ibidem  ,  1664  ,  h 1-4. 

Mais  il  paroît  qu’ils  fe  font  trompés  en  interprétant  la  lettre  capitale  F  par 
le  nom  de  François ,  au-lieu  de  celui  de  Fortunatus.  Plufieurs  autres  Bibliographes 
s’accordent  à  donner  ces  Ecrits  au  même  Plempius  ,  dont  j’ai  parlé  :  on  l'ait  d’ail¬ 
leurs  que  Primerofe  avoit  attaqué  les  Inflitutes  de  ce  Médecin  par  un  Ouvrage 
publié  ,  en  1657,  fous  le  titre  de  Defiructio  Fundamentorum  Plempii  ,  &  que  ce¬ 
lui-ci  ne  manqua  pas  de  lui  répondre.  Gérard  Blajius  prit  même  part  à  cette 
querelle  littéraire  par  fon  Impetus  J.  Primerojii  in  V.  F.  Plempium  retufus  ,  qui  parut 
à  Amfterdam  en  1659,  in- 4. 
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PLESSIS  Ç  Charles  Arthur  DU )  Médecin  d’Avranches ,  ville  de  la  Bafie 
Normandie,  le  ht  Paire  une  incifion  au  col  de  la  velîie ,  pour  fe  guérir  d’une 
ifchurie  opiniâtre  à  laquelle  il  étoit  fujet  ,  &  qui  avoit  rélifté  à  tout  remede 
interne.  Ce  fut  Riolan  qui  lui  confeiila  cette  opération  ,  conjointement  avec 
André  Gaudin  ,  Médecin  de  Cahors  ,  &  Le  Roux  ,  Médecin  de  Saint  Malo. 
Le  iuccès  correfpondit  aux  vues  du  malade  qui  donna  part  de  fa  guérifon  à  Rio- 
lan  par  une  lettre  datée  du  Pont-ürfon  en  Normandie,  le  dernier  Juin  165t. 
On  a  de  ia  façon  de  du  Plejfis. 

Promptuarium  Hippocratis  ordine  alpliabetico  digcjlum.  Parijïls ,  1685  >  ^-4. 

PLINE.  Voyez  CAIUS  PL1NIUS  SECUNDUS. 

PLINIUS  VALERIANUS,  Médecin  à  qui  Paul  Jove  a  attribué  le  Livre  De 
Re  Medica ,  dont  Ca'ius  Plinius  fecundus  eft  Auteur.  Un  ancien  Monument, 
trouvé  à  Côme,  induilit  cet  Hiftorien  en  erreur,*  comme  il  y  étoit  fait  mention 
d'un  Plinius  P'alerianus  ,  Médecin,  il  crut  de  bonne  foi  que  l’Ouvrage  de  Pliai 
l’Ancien  lui  appartenoit.  Voici  l’Infcription  qu’on  hloit  fur  ce  Monument: 

D.  M. 

C.  Plinii  Valerianx 
Medici 
Qui  vixit 

Ann.  XXII ,  M.  VI ,  D.  V. 

Parentes. 

PLISTONICUS  ,  difcipîe  de  Praxagore ,  vécut  dans  le  XXXVII  ftecle.  Ce 
Médecin  a  écrit  quelque  chofe  touchant  les  humeurs  &  fur  l’ufage  de  l’eau  pour 
la  confervation  de  la  fanté.  11  a  aufli  parlé  de  la  préparation  des  aiimens  dans 
Peftomac;  mais  ce  qu’il  en  dit  ne  s’accorde  pas  avec  le  fentiment  d’ Hippocrate. 
Celui-ci  attribuoit  la  digeftion  à  la  coéfion ,  &  Plijlonicus  foutenoit  qu’elle  le 
fait  par  une  efpece  de  putréfaéfion.  Quelques  Modernes  ont  rajeuni  cette  der* 
niere  opinion. 

PLUKENET  ,  ('Léonard  J)  né  en  1642,  prit  le  bonnet  de  Doéïeur  en  Méde¬ 
cine  &  fut  reçu  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  étoit  un  de  ces  Anglois 
à  qui  le  goût  des  Sciences  tourne,  pour  ainli  dire,  en  pallion  ,  &  fait  faire  les 
plus  grands  progrès  dans  la  partie  à  laquelle  ils  s’appliquent.  La  Botanique 
occupa  fi  férieufement  Plukenet ,  qu’il  fe  procura  de  toutes  les  parties  du  monde 
une  coîleéVion  de  plantes  feches  dont  il  fit  graver  les  figures ,  &  qu’il  publia  dif- 
férens  Ouvrages  confidérables  fur  cette  matière.  Séguier  en  rapporte  ainli  les  titres 
&  les  éditions: 

Phytographia ,  feu ,  fiirpium  illuflriorum  &  minus  cognitarum  icônes,  tabulis  aneis 
fummâ  diligentiâ  élaborâtes ,  quarum  unaquæque  tabulis  deferiptoriis  ,  6?  notis  fuis  propriis 
&  char  acier  ijlicis  defumptis  infignita  ,  ab  aliis  ejufiem  fortis  facile  diferiminatur.  Pars 
prior.  Londiniy  1691,  in-folio.  Tab.  icon.  72, 
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Pars  pcttnda.  ifcji  ,  in-folio  ,  «  7’a/>.  72  cd  120. 
tatia.  1692,  in-fuiio  ,  à  Zaô.  120  ad  250. 

Pars  quarta.  1696  ,  in-folio  ,  à  T ab.  250  ad  328. 

Almagefium  Botanicum  ,  /èu  ,  Phytograph'ue  Pluknetiana  onomajiicon  ,  methodô  fyn - 
theticâ  digejlum ,  exhibens  Jlirpium  exoticaruni  rariorum ,  novarunique  nomina ,  quæ  def- 
criptionis  Incum  fupplere  pojfunt  ,  c«/  ("  ai  amplianduni  regnum  vegetabilium  )  accejfere 
planta  circiter  500  /a/s  nominibus  Jimiliter  injignita  ,  qua  nulhbi  nifi  in  hoc  opéré 
C  fex  ferè  plantarum  chiliades  compledlcnte  J  m&morantur  ;  adjiciuntur  &  aliquot  novarum 
plantarum  icônes.  Londini ,  1696,  in-folio.  Oxonii ,  1696 ,  in-folio ,  par  les  foins  de 
Morifon.  Sloane  reproche  à  l’Auteur  d’avoir  iuppole  ,  dans  fon  Recueil,  des  plantes 
qui  n’exiftent  pas,  &  d’en  avoir  défiguré  d’autres.  C’eft  un  grand  défaut;  mais 
on  ne  doit  pas  moins  lui  lavoir  gré  ,  pour  avoir  parlé  de  celles  qui  n'étoient 
pas  connues. 

Mantijfa  Almagefti  Botanici ,  plantarum  novijjimè  deteciarum  ultra  millenarium  nu- 
merum  complecîens.  Londini ,  1700,  in- 4,  cum  iconibus  à  Tab.  328  ad  350. 

Amaltheâm  Botanicum ,  id  eft ,  Jlirpium  Indicarum  alterum  cornucopia  millenas  ad 
minimum  &  bis  centum  diverfas  fpecics  novas  &  indictas  nominatini  comprehendens  ,  qua¬ 
rum  fexcentœ  &  infuper  feleclis  iconibus,  aneifque  Tabulis  illujlrantur.  Londini ,  1705 , 
in- 4,  cum  iconibus  à  Tab.  350  ad  454. 

Linné,  dans  fa  Bibliothèque  Botanique,  parle  d’une  édition  complette  des  Ou¬ 
vrages  de  Plukenct ,  qui  parut  à  Londres  en  1720,  in- 4;  mais  Séguier  ne  l’a 
jamais  vue. 

V 

PLUMATIUS,  Ç  Bernardin  J  de  Vérone,  étudia  la  Médecine  à  Padoue,  où 
il  reçut  les  honneurs  du  DoÜorat  en  cette  Science.  Bernardin  Paternus  &  Alexandre 
Maffaria ,  qui  parlent  de  lui  avec  éloge,  l’ont  regardé  comme  un  Dialecticien  fubtil , 
un  Philol'ophe  de  grand  poids,  &  un  Médecin  très-expert.  C’eft  à  ces  qualités 
qu’il  dut  la  réputation  dont  il  a  joui  dès  la  fin  du  XV  fiecle  ,  &  qu’il  a  con- 
iervée  jufqu’aux  premiers  jours  de  ban  1560,  c’eft-à-dire ,  jufqu’à  la  mort.  Il  a 
donné  quelques  écîairciffemens  fur  la  doétrine  d' Hippocrate ,  &  en  particulier  fur 
l’opinion  de  ce  grand  Homme  au  lujet  des  eunuques  qu’il  croyoit  à  l'abri  de  la 
goutte.  Plumatius  explique  ce  pafîage  par  la  maniéré  de  vivre  de  l’ancien  tems  ; 
&  comme  il  prend  delà  occalion  de  s’étendre  fur  les  avantages  de  la  fobriété 
il  remarque  que  la  Médecine  des  Romains,  avant  l’arrivée  des  Médecins  Grecs 
confiftoit  principalement  à  ne  manger  qu'une  fois  le  jour ,  à  ne  jouir  des  plaifirs 
de  l’amour  qu’une  fois  la  femaine  avec  fa  femme ,  à  fe  faire  vomir  une  fois  le 
mois ,  &  à  fe  faire  faigner  une  fois  chaque  année. 

PLUMIER  ,  C  Charles  )  Religieux  Minime  ,  né  à  Marfeille  le  20  Avril 
1646  ,  fut  contemporain  de  Tournefort  &  n’eut  pas  moins  de  goût  que  lui 
pour  la  Botanique.  Le  célébré  Pere  Maignan  ,  fon  confrère  lui  apprit  les 
Mathématiques  ,  l’art  dé  tourner  ,  de  faire  des  lunettes  ,  des  miroirs  ardens  , 
des  microfcopes  &  autres  ouvrages  curieux.  Il  alla  enfuite  à  Rome  pour  s’y 
perfectionner  dans  l'étude  de  fon  état  ,  &  continua  de  _s'y  appliquer  aux  dif- 
férens  genres  de  connoiffances  qu’il  avoit  cultivés  en  France  ;  mais  trop  de  con- 
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te mïoü  d*erprie  ayant  dérangé  Ta  famé ,  H  quitta  les  Mathématiques  pour  s'adon- 
**  *  la  Botanique  qui  drfirait  davantage  que  l’étude  pénible  du  Cabinet.  Soü 
Inclination  le  portoit  d’ailleurs  à  la  recherche  des  plantes  ,  &  il  y  donna  tout 
ion  loifir  fous  un  habile  Italien.  Comme  il  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès  dant 
cette  partie  à  fon  retour  en  Provence  ,  fes  Supérieurs  le  placèrent  au  Couvent 
*j°rmes  ’  *‘eu  mar,t*me  &  champêtre  près  d'Hieres  ,  où  il  avoit  la  commo¬ 
dité  q  herborifer.  Quelque  tems  après  ,  Louis  XIV  Penvoya  en  Amérique  pour 
en  rapporter  les  plantes  ,  dont  on  pourroit  tirer  en  France  quelque  utilité  pour 
la  Médecine.  Le  Pere  Plumier  fit  trois  voyages  difFérens  aux  Antilles  ,  mai’s 
s  arrêta  plus  volontiers  à  l’Ifle  Saint  Domingue.  Il  vint  enfuite  demeurer  à 
Paris  ,  où  il  fut  affilié  à  la  Province  de  France.  Ce  fut  alors  qu’il  préfenta 
les  fruits  de  fes  travaux  au  Roi,  qui,  pour  récompenfer  fon  mérite,  lui  donna 
une  penfion  avec  le  titre  de  fon  Botanifte.  Le  célébré  Fagon  l’engagea  à  faire 
un^  quatrième  voyage  pour  découvrir ,  s’il  étoit  poflible  ,  d?où  vient  que  le  Quinquina 
qu’on  apporte  en  Europe  depuis  la  fin  du  dernier  fîecle  ,  a  moins  de  vertu 
que  celui  qu’on  apportoit  au  commencement  qu’on  le  connut.  Le  favant  Minime 
conl'entit  de  courir  encore  une  fois  tous  les  rifques  de  cette  périlleufe  entre* 
prife  ;  il  partit  \  mais  la  mort  l’arrêta  au  Port  de  Sainte  Marie  proche  de  Cadix  , 
où  il  finit  fa  carrière  en  1704  ,  à  l'âge  de  58  ans.  Comme  fa  piété  étoit  auffi 
éclarée  que  lincere  ,  l'étude  de  la  Nature  Pavoit  enflammé  d'un  amour  infini 
pour  celui  qui  en  elt  l'Auteur  ;  il  voyoit  la  main  de  Dieu  par-tout  ,  dans  la 
moufle  qui  croît  fur  la  terre  ,  aiufi  que  dans  les  arbres  qui  couronnen  t  les  forêts. 

On  a  pluiieurs  Diflertatioos  de  fa  façon  dans  le  Journal  de  Trévoux  &  celui 
des  Savans  ,  comme  fur  la  Cochenille  ,  fur  l’organe  de  Fouie  de  la  grande 
Tortue  de  mer  ,  fur  le  Crocodile  ,  fur  le  Colibri  ,  fur  la  Tortue  ,  &c. ,  & 
Fon  a  trouvé  dans  fon  Cabinet  quelques  Ouvrages  écrits  de  fa  main  ,  qui 
font  dans  la  Bibliothèque  des  Minimes  de  Paris.  Ces  Manufcnts  contiennent 
non  feulement  les  figures  &  les  deferiptions  d’environ  900  plantes  Amériquaines , 
mais  encore  Ffüftoire  d’un  grand  nombre  d’Oifeaux  ,  de  Poiflons ,  de  Coquilles 
&  d’infeifes  qu’il  avoit  vus  &  deflinés  en  Amérique  ;  &  comme  il  étoit  aufîi 
habile  Graveur  que  Deflinateur ,  il  avoit  déjà  gravé  lui-même  une  bonne  partie 
de  ces  deflins.  Ses  Ouvrages  les  plus  confidérables  ont  été  imprimés  fous  ces 
titres  : 

Vefcrlption  des  plantes  de  l'Amérique  avec  leurs  figures.  Paris  ,  169g  ,  in  fol.  En 
Latin  ,  par  Jean  Burmann  ,  fous  le  titre  de  Plantaruni  Americanarum  FafcicuH 
decem.  Amfterdam  ,  1755*1 760  ,  in-folio  ,  avec  16 2  planches.  Le  Traducteur  a 
joint  la  defeription  de  chaque  plante  aux  figures  de  celles  que  le  Pere  Plumier 
avoit  defiinées  dans  fes  trois  voyrges  aux  Antilles. 

Traité  des  Fougères  de  l’Amérique .  Paris  ,  1695  ôz  1705  ,  in-folio  ,  en  François  & 

«n  Latin  fur  deux  colomnes. 

V Art  de  tourner.  Lyon,  170 T  ,  In-fol.  Paris,  1749»  in- fol. 
pTova  Plantaruni  Americanarum  généra.  Parijîis  ,  1703  ,  in- 4. 
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PNEUMATIQUE  (  La  Se&e  J  s’établit  vers  le  commencement  du  premier 
fiecle  de  l’Ere  Chrétienne.  La  différence  des  opinions  qui  regnoient  alors  parmi 
les  Médecins  lui  donna  naiffance  ;  Athénée  d’Attaii-e  la  fit  valoir  ,  s'il  n’en  fut 
pas  le  fondateur.  Il  ne  croyoit  point  que  le  feu,  Peau  ,  l’air  &  la  terre  ful- 
fent  les  véritables  élémens  ;  il  donnoit  ce  nom  à  ce  qu’on  appelle  les  qualités 
premières  de  ces  quatre  corps  ,  c’eft-à*dire  ,  au  chaud  ,  au  froid  ,  à  l’humide 
&  au  fec  ,  dont  les  deux  premières  tiennent  lieu  ,  félon  lui  ,  de  caufes  effi¬ 
cientes ,  &  les  deux  demieres  ,  de  caufes  matérielles.  A  ces  élémens  ainfi  en» 
tendus  ,  il  en  ajoutoit  un  cinquième  qu'il  appelloit  Efprit  ,  dont  la  propriété 
étoit  de  pénétrer  tous  les  corps  &  de  les  conferver  dans  leur  état  naturel. 
Ce  fentiment  eft  tiré  des  Stoïciens,  &  pour  cette  raifon ,  Galien  ne  balance 
point  de  donner  à  Chryjïppe  ,  l'un  des  plus  célébrés  d’entre  ces  Philotophes  ,  le 
nom  de  Pere  de  la  Sedte  Pneumatique.  Virgile  paroît  avoir  eu  la  même  opi¬ 
nion  fur  les  propriétés  de  YEfprit  ,  ainfi  qu’il  l’infinue  dans  ces  Vers  du  fndetne; 
Livre  de  l’Enéide  ; 


Princïplô  codum  ,  ac  terras  ,'campofque  liquentes 
Lucentem  globum  Lima  ,  Titaniaque  ajira , 

Spiritus  intus  alit  :  totamque  infufa  per  artus 
Mens  agitat  molemt,  &  magno  fe  cor  pore  mij cet.- 

jfthênée  appliqua  le  fyftême  des  Stoïciens  à  la  Médecine  ,  &  voulut  faire 
croire  que  la  plupart  des  maladies  venoient  de  ce  que  YEfprit  fouffre  ou  reçoit 
le  premier  quelque  atteinte.  Mais  comme  nous  avons  perdu  tous  les  Ouvrages  de 
ce  Médecin  ,  à  l'exception  de  quelques  chapitres  qui  lé  trouvent  dans  Oribafe  & 
dont  on  ne  peut  tirer  aucune  lumière,  foit  pour  éclairer  l’opinion  d’ Athénée  , 
foit  pour  apprécier  l’ufage  qu’il  en  faifeit  par  rapport  à  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  ,  on  ne  fait  point  ce  qu'il  entendoit  par  cet  Efprit  ,  ni •  comment  iP 
concevait  qu’il  fouffre.  On  peut  feulement  recueillir  de  la  définition  qu’il  don¬ 
ne  du  pouls,  qu'il  croyoit  que  cet  Efprit  eft  une  lubftance  qui  pou  voit  être 
plus  ou  moins  étendue  ou  rellèrrée.  »  Le  Pouls  ,  difoit-il ,  n’eft  autre  choie  qu’un  > 
»  mouvement  qui  le  fait  par  la  dilatation  naturelle  ou  involontaire  de  YEfprit 
»  qui  eft  dans  les  arteres  &  dans  le  cœur  ;  lequel  Efprit  fe  mouvant  de  lui- 
»  même  ,  meut,  en  même  tems  le  cœur  &  les  arteres.  «  Cette  définition  eft  bien" 
obfcure.  Mais  Daniel-  Leclerc  croit  qu' Arétée qui  eft  mis  -par  lui1  au  nombre' 
des  Médecins  de  la  Seéte  Pneumatique  ,  n’entendoit  autre  chofe  ,  par1  cet  Ef- 
pnt,.que  la  matière  de  la  refpiration.  On  le  pourrok  inférer  dé  plufieurs  pal- 
lages  de  cet'  Auteur  ,,  qui  femble  le  confirmer  ,  1  or  (qu’il  dit' que  la  caufe  de' 
l’Afihme  eft  la  froideur  &  l’humidité  de  YEfprit:  A  ce  compte  ,  Athénée  auroit  re¬ 
gardé  l’air  cornue  la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  ;  mais  tout  universel  que 
doit  cet  agent  ,  c'eft  lui  faire  jouer  un  trop  grand  rôle  ,  que  d’en  faire  dépen¬ 
dre-  celte  lou  e  de  maux  qu'un  Tuppofe  lui  avoir  été  attribuée, par  les  Pneu¬ 
matique?,. L’aéVton  que  l’âme  exerce  fur  le  corps  par*  lèc>miniftere''des  nerfs,  ne 
* qn-a dr er 01 1 •  effp  pas  mieux  avec  ce  que  c-es  Médecins  appeiloiect;  YEfpi it  TGm  y< 
retrouver  oit  Vinwetum ,  facbens  dont  parle  Hippocrate*-. 
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Au  relie  ,  les  Pneumatiques  étoient  une  efpece  de  Dogmatiques  ;  ils  ne  faU 
Ibient  pas  proprement  une  Seéle  dîftinguée ,  &  ils  raifonnoient  à-peu-près  comme 
les  derniers  ;  en  quoi  ils  ne  s’accordoient  pas  avec  les  Empiriques  &  les  Mé¬ 
thodiques,  qui  ne  vouloient  prefque  point  de  railbnnemeut. 

PODALIRE,  fécond  fils  â'Efculape  &  frere  de  Machaon  ,  a  pu  naître,  félon 
M.  Goulin ,  vers  l’an  2785 ,  <5?  floriffoit  conféquemment  dès  les  dix  ou  quinze 
premières  années  du  XXIXe.  fiecle.  Quolqu'Homerc  ne  Peût  jamais  employé  ,  non 
plus  que  fon  frere  ,  qu'à  des  opérations  chirurgicales,  on  peut  conjecturer  que 
nés  d’un  pcre  tel  qu’j Efcitlapc  ,  ils  étoient  Médecins  de  profeffion  &  n'igno- 
roient  rien  ^de  ce  qu’on  favoit  alors  dans  l'Art  de  guérir  ,  qui  étoit  encore  dans 
fon  enfance. 

Podalirc  fe  trouva  à  la  guerre  de  Troye ,  &  comme  il  revenoit  de  cette 
expédition ,  il  fut  pouffé  par  une  tempête  fur  les  côtes  de  Carie  ,  où  il  fut 
reçu  par  un  berger  qui  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’il  étoit  Médecin  ,  qu'il  le 
mena  au  Roi  Damæthus  ,  dont  la  fille  étoit  tombée  du  haut  d'une  maifon.  Cet 
accident  fournit  à  Podalire  une  belle  occalion  de  montrer  fon  lavoir ,  puif- 
qu'en  faignant  des  deux  bras  cette  Princeffe  ,  il  lui  conferva  la  vie.  Damæ- 
thus ,  plein  d’admiration  &  de  reconuoilfance  ,  la  lui  donna  en  mariage  avec 
]a  Cherfoncfe  pour  dot.  Notre  Médecin-Chirurgien  y  fit  bâtir  deux  villes  , 
l’une  qu’il  appeila  Syraum  du  nom  de  Syrna  fa  femme  ,  &  l'autre  BybaJJus  , 
qui  étoit  le  nom  du  berger  qui  l’avoit  reçu  après  fon  naufrage.  Podalire  eut 
plufieurs  eefans  ,  entre  autres  ffippolochus  qu 'Hippocraxe  mettoit  au  nombre  de 
les  ancêtres. 

C’eft  dans  cette  cure  de  Podalire  qu’on  trouve  le  plus  ancien  exemple  de  la 
faignée  ,  dont  l’Hifioire  fafie  mention.  Etienne  de  Byzance ,  le  feul  Auteur  qui 
rapporte  ce  fait  ,  eft  cependant  trop  éloigné  des  tems  dont  il  parle ,  pour  mériter 
quelque  confiance.  Eu  fuppefant  même  le  fait  exaél ,  ce  n’eft  sûrement  pas  la  pre¬ 
mière  fsignée  qui  ait  été  faite  ;  &  fans  parler  de  l’Hippopotame  ou  cheval  marin 
qui  ,  félon  Pane ,  a  enfeigné  cette  opération  aux  hommes ,  une  ancienne  tra¬ 
dition  des  Egyptiens  pourreit  faire  loupçonner  que  la  faignée  eft  de  leur  in¬ 
vention.  D’ailleurs  ,  l'Anatomie  étoit  à  peine  connue  chez  ce  peuple  ,  &  tou¬ 
tes  les  connoiffances  médicinales  tenoient  encore  au  plus  grofiïer  empirifme  , 
qu'il  avoit  déjà  porté  la  faignée  &  même  l'artériotomie  à  -  une  forte  de  per¬ 
fection. 

POIRIER  ,  (  Louis  )  de  Richelieu  dans  le  Bas-Poitou  ,  prit  le  bonnet 
de  Doéleur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1676.  Il  devint  pre¬ 
mier  Médecin  de  Louis  XV  à  fon  avènement  au  trône  en  1715  ,  &  mourut 
le  30  Mars  1718. 

POIS.  (  LE  )  Voyez  LEPOIS. 

POISSONNIER, f  Pierre-lfaaO  de  Dijon,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  la 
Faculté  de  Paris  en  1744.  Les  charges  qu’il  a  remplies  ,  celles  qu’il  remplit  en¬ 
core  9  les  titres  que  fes  taleas  lui  ont  mérités ,  tout  cela  parle  bien  avantageais* 


ment  en  fa  faveur.  Il  a  été  premier  Médecin  des  Armées  du  Roi  ;  il  eft 'Direéleur 
&  Infpeédeur  de  toute  la  Médecine  dans  les  Ports  &  Colonies ,  Confeiller  d’Etat  * 
Médecin  Confultant  du  Roi,  Profdfeur  &  Leédeur  au  College  Royal  de  France, 
Cenfeur  Royal;  il  eft  Membre  des  Académies  de  Paris,  de  Dijon,  de  Stockholm, 
de  Pétersbourg  &  de  Londres.  On  a  de  lui  : 

Difcours  prononcé  à  l’Académie  Impériale  de  Pétersbourg.  1759  ? 

Suite  du  Cours  de  Chirurgie  de  M.  Col- de- FUI  ar  s.  in- 12. 

Formulez,  generales  ad  ufum  nofocomiorum  caftrenftum.  1758  ,  ût-8. 

M.  PoiJJonnier  eft  encore  Médecin  Confultant  de  la  Société  &  Correfpondance 
Royale  de  Médecine  ,  établie  à  Paris  par  arrêt  du  Confeil  du  29  Avril  1776. 
Il  a  pour  Collègue  ,  dans  ce  département ,  M.  PoiJJonnier  Defperrieres  ,  DofteUr 
en  Médecine ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ,  Médecin  honoraire  fervant  par 
quartier  dans  la  Maifon  de  Sa  Majefté,  Adjoint  à  la  place  d’Infpeédeur  général 
des  Médecins  de  la  Marine  &  des  Colonies.  Celui-ci  a  publié  un  Traité  des 
maladies  des  gens  de  mer  ,  &  un  autre  fur  les  maladies  de  Saint-Domingue. 

POLCASTRI  C  Sigifmond  )  naquit  à  Padoue  dans  une  famille  patricienne  vers* 
le  milieu  du  XIV  üecle  ,  s’il  eft  vrai  qu’il  mourut  en  1440  ,  à  l’âge  de  94  ans  , 
comme  le  dit  l’Hiftorien  de  l’Univerfité  de  Padoue.  Matthias  n’eft  pas  de  ce  fen- 
timent  ;  il  met  la  mort  de  Polcaftri  en  1473,  au  même  âge  de  94  ans  ,  conféquem- 
ment  fa  nailfance  doit  tomber  en  1379. 

A  peine  eut-il  été  reçu  Maître-ès-Arts  dans  les  Ecoles  de  fâ  ville  natale ,  qu'on 
le  chargea  d’y  enleigner  la  Philofophie  ;  mais  s'étant  enfuite  appliqué  à  la  Mé¬ 
decine  ,  il  prit  le  bonnet  de  Doédeur  en  cette  Science  ,  &  remplit  fucce  Hivernent 
les  principales  Chaires  de  la  Faculté.  Polcaftri  enfeigna  à  Padoue  pendant  plus  de 
cinquante  ans.  Il  étoit  d’un  tempérament  fi  robufte  &  fi  bon  ,  qu’aucune  incommo¬ 
dité  ne  l’empêcha  jamais  de  donner  la  leçon  ^  fes  difciples.  11  avoit  même  encore 
tant  de  force  à  l’âge  de  yo  ans  ,  qu'ayant  perdu  fa  première  femme  &  avec  elle 
les  quatre  fils  qu'il  en  avoit  eus  ,  le  deiir  de  perpétuer  fon  nom  le  fit  paffer  en' 
fécondes  noces.  Devenu  pere  de  trois  fils ,  il  répandit  des  larmes  de  joie  fur 
Jérôme ,  le  puîné  ,  lorfque  d’une  main  tremblante  il  lui  mit  le  bonnet  de  Doédeur- 
ès-Arts  lur  la  tête.  Parmi  les  Ouvrages  que  ce  Médecin  à  lailies  ,  on  remarque  ï 

Comment  ariorum  Libri  très  in  Mphorifmos  Hippocratis .- 

Commentant  in  Opéra  Galeni, 

De  Febribus  Libri  duo. 

De  venenis  <$?  eorum  cognitione  Libri  duo.- 

Mais  les  Bibliographes  ne  citent  que  le  fui  vaut  qui  ait  été  imprimé: 

Quaftionet ,  quarum  prima  de.  achiatione  Medicinarum :  fecunda  ,  de  appropinquationt 
md  aqualiiatem  ponderalem  :  tertia ,  de  reftauratione  humidi  fubftantifici  :  quaria  ,  de 
rtducîione  corporum  :  quinta ,  de  extremis  temperantiæ.  Fenttils ,  1506,  in-folio.  Tout 
y  refpire  la  doidrine  d’^i  icenne ,  qui  etoit  fi  fort  au  goût  des  Médecins  du  quin¬ 
zième  liecle. 

0 

POLI,  (  Martin  J  de  Lucques ,  où  il  vit  le  jour  le  21  Janvier  1662,  f« 
Sentit ,  dès  la  .plus  tendre  jeuneife ,  beaucoup  d'inclination  pour  la  Chymie.  L’esea*- 


» 
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pie  d*un  de  fes  ôncleà  qui  étoit  pafîionné  pour  cette  Science,  lui  en  fît  naître  le 
goût  ,  &  cet  oncle  le  fît  un  p’ailir  de  le  fortifier.  A  l’âge  de  feize  ans ,  il  s’oc. 
cupoit  déjà  aux  opérations  chymiques  &  préparoit  de  lui-même  des  médica- 
mens  ;  mais  comme  fon  père  le  gênoit  par  des  représentations  fur  fon  attache* 
ment  à  la  Chymie,  il  quitta  fa  ville  natale  à  l'âge  de  dix-huit  ans  &  fe  rendit 
à  Rome  ,  où  fon  onde  étoit  convenu  de  lui  faire  pafler  les  fecours  nécefîaires  à 
fia  fublifiance.  Ce  fut -là  qu’il  fe  livra  entièrement  à  la  recherche  de  la  nature 
des  métaux  &  qu’il  travailla  à  diverfes  expériences  qui  firent  du  bruit.  En  1691  , 
il  obtint  du  Cardinal  Altieri  la  permiflion  d’établir  à  Rome  un  Laboratoire  public 
en  qualité  de  Chy mille  extraordinaire,  &  en  Î700,  on  lui  expédia  des  Lettre* 
Patentes  avec  le  titre  d’Apothi caire. 

Son  afîiduité  au  travail,  fon  attention  au  réfultat  des  expériences,  la  jufîefie 
des  conlcquences  qu’il  en  tiroit,  lui  firent  trouver  un  fecrêt  important  qui  regardoit 
la  guerre,  llpalfa  en  France,  l’an  1702,  pour  le  préfenter  à  Louis  XIV.  Ce  Prince 
loua  l’invention  &  récompenla  l’inventeur  ;  mais  préérant  les  intérêts  de  l’humà- 
nité  aux  avantages  qu’il  auroit  pu  tirer  du  fecret  de  Poli ,  il  voulut  que  ce  Chy- 
mifte  en  lupprimât  la  connoiffance  ,  pour  ne  point  multiplier  les  moyens  deftruc- 
teurs  que  les  gens  de  guerre  emploient  pour  fe  donner  la  fupériorité  fur  les 
ennemis  de  l’Etat.  Poli  obtint  une  petifion  ,  avec  le  titre  d’ingénieur  du  Roi 
&  celui  d’Afiocié  étranger  furnuméraire  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
en  attendant  qu’il  vînt  à  vaquer  une  des  huit  places  deftinées  à  ceux  qui  ne 
iont  pas  regnicoles. 

Poli  retourna  en  1704  en  Italie ,  où  il  ne  tarda  pas  â  être  employé  par  Clé¬ 
ment  XI  &  pat  le  Prince  Cibo ,  Duc  de  Mafia.  Ce  fut  pendant  fon  féjour  à 
Rome  qu’il  mit  au  jour  un  Ouvrage  intitulé  : 

Il  Trionfo  degli  u. icidi  vindicati  dalla  calunnie  di  molli  Modcrni.  Rome,  1706, 
in- 4.  Selon  lui ,  les  acides  font  très-injuftement  acculés  d’être  la  caufe  d’une  in¬ 
finité  de  maladies,  puifqu’au  contraire  ils  font  d’une  grande  reflource  contre 
plufieurs  maux  très-graves.  Ce  Chymilte  s’applaudircit  bien,  s’il  vivoit  encore, 
de-  voir  l’ufage  avantageux  qu’on  fait  aujourd’hui  des  acides  &  des  acefcens  dans 
la  cure  des  iievres  bilieufes,  putrides  ,  &  autres  maladies  qui  proviennent  de  l’a'l- 
calefcence  clu  fang.  Comme  Poli  avoit  exactement  analyfé  cette  liqueur  animale, 
il  a  démontré  qu’elle  ne  contient  aucun  principe  acide. 

Ce  Chymilte  retourna  en  France  l’an  1713,  &  prit  la  place  d’Afiocié  étranger 
à  l'Académie ,  où  il  avoir  ceffe  d’être  furnuméraire,  en  1703,  parla  mort  de 
Vincent  Viviani.  Ses  découvertes  furent  bien  reçues  à  Paris  ;  mais  fa  Théorie , 
qui  choquoit  la  Phiiofophie  corpufculaire  encore  dominante,  eut  de  grandes  con¬ 
tradictions  à  efluyer.  Il  fut  mieux  accueilli  à  la  Cour;  le  Roi  augmenta  la  pen- 
fion  en  17145  &  lui  donna  ordre  de  faire  venir  l'a  famille  en  France.  Ce  Chÿ- 
mifte  obéit  avec  d’autant  plus  de  plaifir,  qu’il  fe  voyoit  utilement  connu  à  Paris' 
par  les  remedes.  Sa  famille  arriva  le  28  Juillet  de  la  même  année  ,  mais  ce  Sut- 
pour  itre  témoin  de  fa  mort;,  il  expira  lé  lendemain. 

POLINTERE ,  C  Pierre  )  de  Coulonce ,  près  de  Vire  en  J3afie  Normandie  ,» 
naquit  le  8.  Septembre  1671.  H  fit  fés  Humanités  à  Caen  &  l'on  Cours  de- Philo-»' 


fophie  au  College  d’Harcourt  à  Paris,  fe  livra  enfuîte  à  l’étude  des  Mathémati¬ 
ques,  de  la  Phylique  expérimentale,  de  la  Géographie,  de  l’FIiftoire  Naturelle, 
de  la  Chymie,  de  la  Médecine,  &  prît  le  bonnet  de  Doéleur  en  cette  dernière 
Science.  Polinierc  eft  le  premier  qui  ait  été  choili  pour  démontrer  les  expériences 
de  Phylique  dans  les  Colleges  de  Paris;  la  nouveauté  excita  la  curiofité  du  Roi, 
&  il  eut  l’honneur  d’en  faire  un  Cours  en  fa  préfence.  Cet  homme  ne  conuoif- 
foit  que  fes  machines  &  fes  livres.  Tout  ablorbç  dans  le  fonds  des  chofes ,  il  en 
donnoit  les  explications  les  plus  claires ,  mais  avec  fi  peu  d’élégance  ,  qu’il  n’y 
avoif  que  l’envie  de  voir  fes  expériences  qui  pouvoir  lui  faire  pardonner  la  pla* 
titude  de  fes  difeours.  II  s’exprimoit  ordinairement  ainü  à  la  première  Leçon  * 
' JMeJJieurs i  nous  allons  commencer  par  le  commencement  &  nous  finirons  par  la  fin;  vou^ 
lant  marquer  par-là  qu’il  alloit  faire  fes  expériences  avec  ordre  &  méthode. 

Polinîere  mourut  fubitement  dans  fa  maifion  de  campagne  à  Coulonce  ,  le  9 
Février  1734  ,  à  63  ans-  Il  avoit  publié  des  Elémeus  de  Mathématiques  dans 
l'a  jeuneffe  ,  mais  fon  Traité  de  Phylique  expérimentale  fit  plus  de  bruit.  II 
elt  intitulé  : 

Expériences  de  Phyfique.  Paris  ,  1709  ,  in- 12.  Il  a  eu  beaucoup  dç  vogue 
avant  les  Leçons  de  l’Abbé  Nollet  ,  &  b  Auteur  excité  par  l’accueil  que  le  pu¬ 
blic  fit  à  fon  Ouvrage  ,  l'augmenta  confidérablement  dans  la  quatrième  édition 
qui  parut  en  1734  *  deux  volumes  in- 1%.  Il  y  en  a  une  cinquième ,  Paris  ,  1741  t 
ceux  volumes  in- 11  ,  avec  figures.  On  a  traduit  ce  Traité  en  pluficurs  Langues. 

POLISIUS  ,  (  Meîchior  )  de  Javer  en  Siléfie  ,  prit  le  bonnet  de  Dofleur 

en  Médecine  à  Padoue  l'an  1628.  Après  fa  promotion  ,  il  fe*  fixa  à  Francfort 

fur  l’Oder,  où  il  époula  la  fille  de  Samuel  Scharlach  ,  Profelieur  de  la  Faculté 

de  Médecine  de  la  même  ville  ;  &  à  la  mort  de  fon  beau-pere  en  1635  >  oa 

le  nomma  à  la  Chaire  qu’il  îaifToit  vacante.  11  l’occupa  long -teins,  car  il  mou* 
rut  l’Ancien  de  fia  Compagnie  le  10  Octobre  1671, 

Samuel-Godefroid ,  l'on  fils.  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
fous  le  nom  dCHomere  ,  &  Médecin  de  la  ville  de  Francfort  fur  l’Oder  ,  la 
patrie  ,  mourut  en  1700.  On  a  de  lui  plutieurs  Obfervations  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  Impériale  ,  &  une  Dificrtation  imprimée  particulièrement  fous 
ce  titre  : 

Myrrhologia  ,  feu  ,  Myrrhœ  difquifitio  curiofa.  Norimbergœ  ,  1688  ,  m-4.  Elle  le 
trouve  aulii  dans  les  Mifcellanea  des  Curieux  d’Allemagne, 

POLITIUS  ,  Ç  Antoine^  citoyen  de  Palerme  ,  étoit  de  Calata-Girone  en  Sicile. 
Do&eur  en  PhiJofophie,  en  Droit  &  en  Médecine  ,  il  fe  diftingua  fi  bien  dans 
la  derniere  Science  qu’il  exerça  à  Palerme  ,  qu’il  fut  nommé  Médecin  de  ITn. 
quifition,  11  vivoit  encore  en  1625  ,  mais  on  ne  fait  jufqu’à  quelle  année  il 
pouffa  fa  carrière  ;  tout  ce  que  les  Hiftoriens  ajoutent  ;  c’eft  qu’il  mourut  à 
Palerme  &  qu’il  laiffa  les  Ouvrages  fuivans  î 

Ve  Quinta  eJJentia  folutiva  ,  atque  brevi  epilogô  componendorum  medlcamentorum  ,  cuttt 
aliquibus  Philofophia  &  Medicince  problemadbus.  Panormi ,  1613,  in- 4. 

Ve  Febribus  peftilennalibus  grafidntibus  Panormi  ,  Confultatio.  Ibidem  ,  1625  ,  in- 4, 

^dpologia  de  Aneuryfimate  pr&e.nsô  pro  Marchione  de  % çraci .  Panormi  ,  1620,  in-^ 


POLLICH  ,  (‘Martifl  )  natif  de  Mellerftadt  en  Franconie  ,  fe  fit  èftimer  dan* 
ïe  XV  liecle.  Il  enfeigna  pendant  vingt  ans  la  Philofophie  à  Leipfic  ,  &  s’y 
mit  enfuite  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  qui  le  reçut  au  nombre 
de  fes  Doreurs.  La  réputation  qu'il  s’étoit  acquife  dans  la  -Chaire  de  Philo^ 
lbphie  ,  lui  mérita  d’être  appellé  Lux  nundi  ;  mats  toute  exagérée  que  foit  cette 
louange  ,  on  ne  peut  diîconvenir  qu’il  n'ait  été  digne  d’éloge.  Il  accompagna 
Frédéric  ,  Duc  de  Saxe,  dit  le  Sage,  en  qualité  de  Médecin,  dans  le  voyage 
qu’il  fit  en  Terre  Sainte  l’an  1493  »  &  cc  Pwttée  ayant  déclaré  à  fon  retour, 
en  1495  y  vouloit  établir  une  Univerlité  dans  fes  Etats  ,  Pollich  l’enga¬ 
gea  à  faire  choix  de  la  ville  de  Wittemberg  pour  cette  fondation  qui  eut  lieu 
en  1501.  Ce  Médecin  fut  un  des  premiers  Profeti'eurs  de  la  nouvelle  Académie  . 
il  en  fut  même  le  premier  Re&eur.  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu'il  y  enfeigna 
d’abord  la  Théologie  &  le  Droit  ;  cela  peut-être  ,  mais  il  y  enfeignoit  sûre¬ 
ment  la  Médecine  ,  lorfqu’il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  27' 
Décembre  1513.  On  a  de  lui  : 

Refponjîo  ad  J'uperadditqs  errores  Sinionis  Pifioris  de  M.1I0  Franco.  Lipjlœ  ,  1501 ,  z/z-4. 


POLYBE  de  Cos  ,  difciple  &  gendre  d’Hippocrate  ,  fut  un  des  plus  célébrés 
Médecins  du  XXXVie;  liecle.  Galien  loue  beaucoup  fon  adrefîe  &  fon  expé¬ 
rience  ,  lui  rend  le  témoignage  tle  n'avoir  jamais  abandonné  la  pratique  ,  nP 
les  femimens  de  fon  beau-pere  ;  cependant  ,  fi  les  Ouvrages  qu’on  lui  attribue 
font  réellement  de  lui  ,  on  doit  convenir  qu’il  s’eft  quelquefois  écarté  de  la 
doctrine  de  fon  Maître  ,  &  notamment  fur  le  paffage  de  la  boiflbn  dans  la 
trachée  artere  &  le  poumon.  Polybe  étort  un  homme  d’un  cara&ere  férieux 
qui  préféroit  la  retraite  &  l’étude  au  tumulte  du  monde  &  aux  plaifirs.  Plein 
de  zele  pour  fa  patrie  ,  il  aima  mieux  la  fervir  dans  l’enfeignement  &  l’exer¬ 
cice  de  fon  Art  ,  que  de  chercher  les  faveurs  de  la  fortune  dans  les  places 
que  fa  réputation  aurort  pu  lui  procurer,  C'eft  à  lui  que  les  jeunes  Médecins 
oe  la  Grece  durent  leur  éducation  a^rès  la  mort  d'Hippocrate  ;  il  leur  apprit 
gratuitement  cé  qu’il  a  voit  puifé  dans  la  pratique  ,&  l’obfervation. 

On  dit  .Polybe  auteur  de  pîüfieurs  Livres  dont  quelques-uns  exiftent  encore 
aujourd’hui.  Tels  font  ceux  qui  traitent  des  moyens  de  conferver  la  fantë  ,  de* 
maladies  ,  de  la  nature  de  la  lemence  :  ils  ont  été  mis  en  Latin  par  Hlbanuî 
Forinus  &  imprimés  à  Bâle  en  1544  ,  in. 8.  Jean  Placotomus  &  Guinthcr  d’An- 
dernach  ont  donné  une  Verlion  du  premier  Ouvrage,  avec  des  notes.  Il  cfi: 
cependant  allez  probable  que  ces  Livres  font  fuppôfés  ;  mais  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  éditions  d’ Hippocrate  ,  corame  le  Livre  De  natura  pueri  &  d’au¬ 
tres  qui  ont  déjà  pâlie  anciennement  pour  être  de  Polybe  ,  lui  font  beaucoup 
d’honneur.  •  Ils  font  -les  mieux  rationnés  de  tous  les  Livres  .attribués  à  fon 5 


beau-pere. 

POLYCIXTÉ  ,  Médecin’ de  Phalaris,  Trràn’ d'Agrlgentè  en  Sicile  ,  vécut 
dans  le  XXXV  fiecle  Le  Tiran  étoi.t  attaqué  d'ùre  maladie  qu'-on  croyoit  mortelle  , 
ibrlqu'il  eut  recours  A  Polyclete  qui  lui  rendit  la  fanté.  Cette  curé  déplut  beaucoup' 
aux  Agrigemins  dont’  PhaLaris  s’etoir  fait  déufiervpnr  ics  cruautés  ;  ils  ^’éioien: 
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flattés  que  ïa  mort  flHoit  les  délivrer  du  joug  d’an  maître  plus  odieux  eneore 
par  fa  barbarie  que  par  Ton  ufurpation.  Mais  Phalaris  n’en  fut  que  plus  fenfibîe 
«u  fervice  que  Polyclete  lui  avoit  rendu  ;  il  témoigna  à  ce  Médecin  toute  fa  re~ 
connoiflance  ,  le  combla  de  préfens  ;  il  eut  même  la  génércfité  de  déférer  à 
fa  recommandation,  en  donnant  la  liberté  à  Callefchrus  qui  étoit  accufé  d’avoir 
attenté  à  fa  vie. 

POLYDAMNA  ,  Femme  de  Thon  ,  Egyptien  ,  eft  mife  au  rang  de  celles  qui 
ont  entendu  la  Médecine  ,  parce  qu’elle  avoit  connoiflance  de  plulieurs  remedes 
que  l’Egypte  produit.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Homere  :  mais  on  a  déjà  remarqué 
que  peu  de  chofe  fuffifoit  anciennement  pour  regarder  quelqu’un  comme  Méde¬ 
cin.  La  fphere  étroite  des  notions  qui  éclairoient  alors  l’Art  de  guérir  ,  &  le  be- 
foin  que  les  peuples  fentoient  avoir  de  cet  Art  ,  ont  fou  vent  mérité  le  nom 
de  Médecin  aux  perfonnes  qui  s’étoient  diftinguées  par  la  plus  petite  dé¬ 
couverte. 

POLYIDE  ,  petit-fils  ou  neveu  de  Mélampe  ,  étoit  d’Argos.  La  Fable  dit 
que  Glaucus,  fils  de  Minos  ,  Roi  de  Crete  ,  tomba  en  jouant  dans  un  tonneau 
plein  de  miel  ,  fans  qu.e  perionne  s’en  apperçût.  On  te  chercha  long  tems  fan* 
pouvoir  le  trouver,  &  pour  cette  raifon  ,  on  fit  venir  d’Argos  un  Devin,  ou  un 
Médecin  fuivant  l’état  des  chofes  de  ce  tems-là  ,  qui  ne  tarda  pas  à  décou¬ 
vrir  l’endroit  où  le  jeune  Prince  étoit  caché.  PoJyide  étoit  ce  Devin.  Minos 
le  voyant  fi  habile  homme  ,  crut  qu’il  pourroit  bien  encore  rendre  la  vie  à  fou 
fils;  &  pour  l’obliger  à  y  travailler  férieufement  en  cherchant  à  fauver  la  fienne, 
il  imagina  le  cruel  expédient  de  le  faire  enfermer  dans  le  même  tonneau  Comme 
ce  Médecin  étoit  auprès  du  cadavre  fans  f a  voir  à  quoi  le  réfoudre  ,  il  apperçût  un 
ferpent  qui  s’en  approchoit  &  le  tua.  Peu  après  vint  un  autre  ferpent  qui  ,  ayant 
vu  le  premier  fans  vie,  fortit  promptement  rentra  eniuite  en  apportant  d’u¬ 
ne  certaine  herbe ,  dont  il  couvrit  tout  le  corps  du  ferpent  mort.  Cette  herbe  îç 
fit  revivre  aufli  tôt.  Polyide  s’emprefla  d’eflayer  ce  remede  fur  Glaucus  ,  &  le  fuc- 
cès  ayant  été  le  môme ,  il  appella  quelques  paffans  qui  en  allèrent  porrer  la  nou¬ 
velle  au  Roi  qui  fit  mettre  ce  Médecin  en  liberté.  C’eft  ainfi  que  les  cures  des  An¬ 
ciens,  fouvent  habillées  à  la  Grecque  ,  font  rendues  par  la  Fable  avec  des  traitsim- 
poiansqui  en  obfcurcifîent  l'hiftoire. 

*  '  • 

POMA.  (  Jofeph J  Voyez  F3MIUS, 

POMET  ,  (  Pierre  )  Marchand  Droguiftc  de  Paris  ,  né  le  %  Avril  1658  , 
acquit  autant  de  réputation  que  de  richefles  dans  fa  profefiion.  J1  raflèmbîa  à 
grands  fraix  des  drogues  de  toutes  les  efpeces ,  &  il  en  fit  lelujet  d'un  Onvrage 
qu’il  publia  fous  ce  titre  : 

Hijloire  générale  des  drogues  9  traitant  des  plantes ,  des  animaux  &  des  minéraux. 
Ouvrage  enrichi  de  plus  de  quatre  cens  figures  en  Taille-douce  tirées  d'après  Nature  ; 
avec  un  difeours  qui  explique  leurs  différais  noms ,  les  pays  d'où  elles  viennent  ,  la  ma - 
ifitrt  de  connokre  les  véritables  Pavée  les  falfifiées  ,  S  leurs  propriétés ,  où  l'on  décou¬ 
vre 
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vre  l'erreur  des  Anciens  <$?  des  Modernes  ;  le  tout  très-utile  au  Public.  Paris  ,  1694  , 
in-folio.  En  Allemand,  Leipfic ,  1717,  in-folio.  En  Anglois  ,  Londres,  1725,  in- 4. 
Les  démonflrations  que  Pomet  fit  de  fon  Droguier  au  Jardin  du  Roi  furent  ex- 
tiêmement  fuivies  j  il  manquoit  cependant  quelque  chofe  à  l’aifance  des  amateurs 
pour  le  foulagement  de  leur  mémoire.  Le  Démonftrateur  en  fit  la  réflexion ,  &• 
donna  au  public  un  petit  Ouvrage  intitulé  : 

Catalogue  de  toutes  les  drogues  fimples  &  compofées  qui  formoient  fa  colle  dion. 
Paris,  1695  ?  On  en  fit  un  Extrait  imprimé  dans  la  même  ville  en  1697, 
in- 12  ;  mais  ce  Catalogue  y  reparut  en  entier  en  1709,  in- 8. 

Ce  curieux  Marchand  fit  aufli  une  lifte  de  toutes  les  raretés  de  fon  Cabi¬ 
net ,  dont  il  fe  propofoit  de  publier  la  defeription.  Il  n’en  eut  pas  le  tems  , 
car  il  mourut  à  Paris  le  18  Novembre  1699  ,  à  l’âge  de  41  ans  ,  le  jour 
même  qu’on  lui  expédia  le  brévet  d’une  penlion  que  Louis  XIV  venoit  de 
lui  accorder. 

Jofeph  Pomet  a  fait  réimprimer  YBifioire  générale  des  drogues  de  fon  pere.  Paris, 
*735*  deux  volumes  &1-4;  mais  les  figures  de  cette  édition  ne  font  point  aufli 
belles  que  celles  de  la  première.  Cet  Ouvrage  préfente  un  Droguier  aflez  com¬ 
plet  ,  qui  n'eft  cependant  pas  fans  défauts.  L’Auteur  a  quelquefois  donné  dans  le 
fabuleux,  &  les  plantes  ne  font  point  exprimées  avec  cette juftdfe  qui  rend  leurs 
figures  d’après  Nature. 

POMIS  ,  (  David  DE  )  Médecin  Juif,  mourut  en  1578,  âgé  de  62  ans.  11  fe 
difoit  de  la  Tribu  de  Juda,  &  fe  faifoit  defeendre  d'une  ancienne  famille  qui  fut 
emmenée  au  tems  de  la  prife  de  Jérufalem  par  Tire. 

Ce  Médecin  a  compofé  un  Dictionnaire  de  la  Langue  Hébraïque  &  de  l’Hébreu 
des  Rabbins,  fous  le  titre  de  Tfcmah  David.  Il  parut  à  Venife  en  1587,  &  fut 
d'autant  mieux  reçu  de  ceux  qui  aiment  à  lire  les  Ouvrages  des  Docteurs  Juifs,' 
qu’il  contient  de  lavantes  remarques  fur  la  Littérature  de  cette  nation.  Mais 
David  de  Pomis  ne  s’eft  point  borné  à  ce  Livre,  il  a  encore  écrit.* 

Enar  ratio  brevis  de  Senum  affect  i  b  us  puecavendis  <5?  curandis.  Be  net  iis  ,  1588 ,  in- 4. 

De  Medico  Hebrao  Enar  ratio  apologetica.  Ibidem  ,  1588  ,  in- 4. 

POMIUS  ou  POMA  Ç  Jofeph  )  naquit  en  1565  en  Sicile ,  dans  une  famille 
qui  étoit  originaire  de  Mazara.  Il  étudia  les  Lettres  Humaines  dans  fa  patrie  ,  & 
pailâ  à  l'âge  de  feize  ans  à  Naples,  où  il  s’appliqua  avec  beaucoup  de  fruit  à 
la  Médecine  &  aux  Mathématiques.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Salerne  pour  y  prendre 
le  bonnet  de  DoCteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ;  il  le  reçut  l'an  1585,  & 
ne  tarda  point  à  fe  fixer  à  Palerme.  Pomius  avoit  des  taîens  ;  mais  comme  il 
connoiflbit  tout  le  befoin  de  les  perfectionna  par  l’étude  du  Cabinet  &  par  l'ex¬ 
périence ,  il  vit  d'abord  plus  de  malades  qu’il  n’en  traita.  Mûri  par  l’âge,  il  fit 
fa  profelîion  avec  tant  de  fuccès ,  que  le  Magiftrat  de  Palerme  lui  accorda  le 
droit  de  Bourgeoilie  ,  â  titre  de  récompenfe ,  &  que  la  Nobleffe,  ainli  que  les 
gens  de  Lettres,  lui  donnèrent  toute  leur  confiance  &  l’honorerent  d'une  eftime 
particulière.  Il  méritoit  l’une  &  l’autre;  car  il  excelloit  non  feulement  dans  la 
Médecine,  mais  encore  dans  les  Beaux-Arts,  &  lpécialement  dans  la  Poéfic 
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Italienne  &  Latine.  Un  Manufcrit  qui  eft  demeuré  en  mains  de  fes  héritiers,  falt: 
preuve  de  la  délicatefle  de  Ion  goût  dans  la  derniere  ;  il  purgea  les  Epigrammes 
de  Martial  de  toutes  les  obicénités  qui  révoltent,  mais  fans  altérer  la  beauté  de 
la  ver iifi cation. 

•  Pomius  mourut  à  Palerme  en  1620,  à  l’âge  de  55  ans,  &  laiffa  au  public  les 
Ouvrages  fuivans: 

De  curandis  febribus  putridis  Aïs  Medica.  Panormî ,  1603,  in- 4. 

Quando  in  febribus  putridis  medicandum?  Qucejiio  Medica  ad  Hippocratis  <5?  G  aient 
mentem  examinata.  Ibidem ,  1605,  in- 4. 

PONA  ,  (  François  )  de  Vérone,  où  il  naquit  en  1594,  reçut  le  bonnet  de 
Doéteur  en  Médecine  à  Padoue  à  Page  de  20  ans.  Il  fe  fit  aggréger  au  College 
des  Médecins,  de  fa  ville  natale,  &  il  s’y  difiingua ,  non  feulement  par  fon  habi¬ 
leté  dans  l’Art  de  guérir  qu’il  connoifioit  mieux  que  perfonne  de  fon  teins,  mais 
encore  par  fon  favoir  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres.  Ce  furent  ces  talens 
qui  lui  ouvrirent  l’entrée  de  plufieurs  Académies  d’Italie  à  qui  il  fit  honneur  \  il 
obtint  même,  en  1651,  le  titre  d’Hiftoriographe  de  l’Empereur  Ferdinand  III, 
niais  il  mourut  peu  de  tems  après.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d’Ouvrages  en 
proie  te  en  vers,  dont  les  Bibliographes  font  mention.  Tels  font: 

Difputatio  de  LycanthropU. 

De  vitiata  refpiratione. 

De  Lue  venereâ. 

Farrago  Medica  peregrina  remédia  contlnens. 

Theoria  Anatomie  a  plant  arum. 

Confultationum  Medicarum  Centurie  très. 

Antiiotus  Be^oardica  adversàs  omnia  venena ,  Ver  on  æ ,  1622,  i/1-12. 

Il  Paradifo  de1  fiori  e  Catalogo  delle  piante  chè  fi  poffono  avéré  del  Monte  Baîdo. 
Vérone  ,  1622 ,  in- 4. 

La  Mafchera  Jatropolitica ,  overo  cervello  e  cuore  prencipi  rivali  &c.  Milan,  1627, 
in-11. 

Llogia,  Veronæ  ,  1629  ,  in- 4. 

Medicinæ  anima  ,  fïve ,  ration  ails  praxis  Epitome ,  fcleciiora  remedia  ad  ufum  Pria - 
cipum  continens.  Ibidem ,  1629,  in- 4. 

Trattato  de  veneni  e  lor  cura.  Vérone,  1643,  z/1-4. 

Prudentia  Medica.  Venetiis ,  1650,  z‘/i-i2. 

Academico-Medica  Saturnalia.  Veratue ,  1652,  z/1-8. 

Jean  Pona ,  Apothicaire  de  Vérone,  étoit  de  la  famille  du  précédent,  peut-être 
fon  pere.  11  a  écrit  : 

Plantes ,  feu ,  Jimplicia  qu<s  in  Baldo^^Monte  &  in  via  ad  Baldum  reperiuntur  ,  cum 
iconibus.  V ironæ ,  1595 ,  in- 4.  Antverpice  ,  1601 ,  in-folio  ,  avec  VHiJloria  rariorum 
Jlirpium  de  Charles  LEfclufe.  Editio  altéra ,  cui  additee  funt  nonwûlce  Jlirpes  infïgnes 
ab  Ilonorio  Bello  Vicentino  in  Creta  obfervatæ.  Bafileœ ,  1608,  z/1-4.  Le  même  Ou¬ 
vrage  en  Italien,  fous  le  titre  de  Monte  Baldo  deferitto.  Venife ,  1617 ,  z/z-4, 
avec  figures. 

Del  vero  Balfamo  degli  Antlchi.  Venife  ,  1623  ,  in- 4. 
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Je  ne  fais  ce  qu'étoit  Jean -Baptifte  Pona  de  Vérone  ,  dont  on  a  D ap hnh 
feu  ,  de  cura  tertiance  febris  ,  dans  un  Recueil  de  Poéiie  imprimé  à  Vérone  en 
1590  ,  in- 4  ,  fous  le  titre  de  Liber  jingularis  carminum . 

PONCE  DE  SANTA  CRUZ  ,  ("Antoine  )  fils  d  '  Alphonfe  qui  étoit  Médecin, 
naquit  à  Valladolid  ,  ville  d'Efpagne  dans  la  vieille  Caftille.  Il  étudia  la  Mé¬ 
decine  dans  fa  patrie  &  il  y  remporta  les  honneurs  du  Doctorat.  Animé  par 
l’exemple  d'un  pere  qui  avoit  joui  d’une  grande  réputation  ,  il  lé  fit  une  affaire 
de  i'e  diftinguer  dans  la  profeffion  qu'il  avoit  embraffée,  Il  y  réuffit  en  efFet 
fi  conftamment  ,  que  la  célébrité  ,  dont  il  jouit ,  lui  mérita  la  première  Chaire 
de  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Valladolid,  &  bientôt  après  l’emploi  de  premier 
Médecin  de  Philippe  IV  ,  Roi  d'Efpagne.  Son  lavoir ,  fon  expérience ,  fa  pru¬ 
dence  ,  le  firent  conlidérer  à  la  Cour.  Le  Roi  le  combla  de  beaucoup  de 
bienfaits  ,  &  le  gratifia  d’une  riche  Abbaye  dans  le  territoire  de  Burgos  ;  il 
l’honora  même  de  lès  regrets  ,  lorfqu’il  le  perdit  etiviron  l'an  1650  ,  à  l’âge 
de  plus  de  60  ans  ,  luivant  Matthias  ,  &  de  plus  de  80 ,  luivant  Manget  qui 
s’appuie  de  l’autorité  de  Nicolas  Antonio  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Efpa- 
gnole.  L’année  de  l’édition  du  premier  Ouvrage  attribué  à  notre  Médecin 
me  décide  en  faveur  du  lèntiment  de  Manget. 

Parmi  les  Ouvrages  d’ Antoine  Ponce  ,  on  en  trouve  un  de  la  façon  de  fon 
pere  ,  fous  le  titre  de  Dignotio  &  cura  ajfecîuum  melancholicorum.  Les  liens  fe  ref- 
ientent  du  goût  de  fa  nation  qui  étoit  alors  toute  Avicennifte  ;  on  y  remarque 
la  plus  grande  vénération  pour  les  Arabes  &  le  plus  confiant  attachement  à 
leur  doélrine.  Ce  n’efi  pas  qu’on  ne  travaillât  auflï  fur  les  Ecrits  A' Hippocrate  & 
de  Galien ,  &  que  les  Médecins  Elpagnols  ne  publiaient  quelquefois  des  Com¬ 
mentaires  fur  leurs  Ouvrages  ;  mais  les  Arabes  tenoient  le  haut  bout  dans  les 
Ecoles.  Voici  le  Catalogue  des  Traités  que  nous  devons  à  Antoine  Ponce. 

De  las  caufas  y  curacion  de  las  febres  con  fecas  peflilenciales.  Valladolid  ,  1600 , 
in  S.  S’il  n’a  voit  eu  que  60  ans  à  fa  mort  ,  il  auroit  été  Auteur  à  l’âge  de  10. 

Opéra  in  Avicennam.  Matriti ,  1622  ,  1637,  deux  volumes  in-fol. 

O  pu  feula  Medica  &  Philofophica.  Ibidem ,  1624  ,  in- fol. 

Ve  impedimentis  magnorum  auxiliorum  in.  niorborum  curatione  Libri  très.  Ibidem ,  1629, 
in* 4.  Barcinone  ,  1648  ,  in- 8.  Patavii ,  1652  ,  in- 12. 

Præleciiones  Nallifoletanœ  in  Librum  Hippocratis  Coi  de  morbo  facro.  Matriti ,  1631  f 
in-folio. 

In  Libros  Galeni  de  morbo  &  fymptomate.  Ibidem ,  1637  ,  in-fol. 

PONCEAU  (  Jacques  )  étoit  d’Orléans  ,  où  il  naquit  dans  une  famille  diL 
tinguée  vers  le  milieu  du  XV  fiecle.  Il  étudia  la  Médecine  à  Montpellier ,  y 
prit  le  bonnet  de  Doéteur  ,  fut  Maître  des  Comptes  à  Paris  &  Médecin  de 
Charles  VIII.  Sa  mémoire  eft  encore  chere  à  la  Faculté  de  Montpellier  ,  envers 
laquelle  il  fut  toute  fa  vie  fi  reconnoiflant  ,  qu’il  en  défendit  les  privilèges  & 
Tes  immunités  avec  beaucoup  de  zele  ,  &  qu’il  tâcha  de  lui  procurer  tous  les 
avantages  qui  dépendirent  de  lui.  Cette  Faculté  ne  fut  pas  ingrate  ,*  du  vivant 
même  de  fon  bienfaiteur  ,  elle  fit  mettre  une  Infcription  en  fon  honneur  fur 
a  façade  des  Ecoles,  Elle  efi  conçue  en  ces  termes  ; 
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Jacoeus  Ponceaü  9 
Primarius  Aurelianenfis  , 

Tempore  hoc  prœfenti  foret  , 

Qui  prêter  Medicinæ  Docloratum  ibi  adeptum  , 

Apud  Carolum  VIII ,  Francorum  Regem  ,  tantô  honore  habetur  , 

Ut  ejufdem  Confiliarius  ,  Computorumque  Magifl.tr  &  Mtdicus  primus  exiflat  9 
Beneftciique  in  Montifpelii  Univtrfltatc  accepti  mtmor , 

Libertates  &  privilégia  femper  tutatus  efl  , 

Ut  clarijflnius  £?  hujus  villes  præcipuus  benefa&or. 

PONS,  (  Jacques  )  Doéleur  en  Médecine  ,  étoit  de  Lyon.  Il  y  exerça  fs 
profeffion  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  ,  &  s’y  diffingua  non  feulement  par  les 
luccès  de  fa  pratique  ,  mais  encore  par  les  Ouvrages  qu'il  fit  imprimer  dans 
cette  ville  ,  fous  les  titres  fuivans  : 

Sommaire  Traité  des  Melons.  Lyon  ,  1583,  t/t-8,  1586,  in- 16  ,  1680,  in- 12. 

Lettre  à  M.  Fontaine.  Lyon ,  159g ,  in- 8. 

De  nimis  licentiosâ  fanguinis  miflione  quâ  hodie  plerique  abutuntur  ,  brevis  Tradlatio « 
Lugduni  ,  1596  ,  1600  ,  in-8. 

Mtdicus  ,  feu  ,  Ratio  ac  via  aptiflima  ad  rdüè  ,  tàm  difeendam  ,  tàm  exercendam 
Medicinam.  Accefferunt , in  Tyronum  gratiam  ,  brèves  in  Hifloriam  plantarum  Rovillii 
Annotationes.  Ibidem ,  1600  ,  in-8. 

Claude  Pons  ,  Doéleur  en  Médecine  exerçant  à  Lyon  ,  a  donné  un  Parallèle, 
des  viperes  <5?  herbes  Lyonnoifes  avec  les  Romaines  &  Candiottes  ,  dans  lequel  il  ac* 
corde  la  préférence  à  la  Thériaque  de  Rome  &  de  Venife  fur  celle  de  Lyon. 
Cet  Ouvrage  déplut  à  Louis  de  la  Grive  ,  Apothicaire  du  Roi  &  Garde-Juré  en 
la  ville  de  Lyon  ,  qui  publia  une  Critique  des  Paradoxes  avancés  par  Claude 
Pons  ,  &  l’intitula  : 

Antiparallele  des  viperes  Romaines  &  Herbes  Candiottes  ,  auquel  efl  preuvé  la  Thé¬ 
riaque  Lyonnoife  n’avoir  pas  feulement  les  vertus  &  les  effets  du  Thériaque  Diateffa - 
ron  ,  mais  aufli  du  grand  Thériaque  d' Andromachus.  Lyon  ,  1632  ,  m*8. 

Claude  Pons  fit  une  Réponfe  aux  argumens  allégués  par  Louis  de  La  Grive  contre 
les  quatre  Paradoxes  de  fon  Traité  de  la  Thériaque  : 

Sycophantie  Thériacale  découverte  dans  l* Apologie  du  Parallèle  des  Viperes  &  Her¬ 
bes  Lyonnoifes ,  avec  les  Romaines  &  Candiottes  ;  illuftrée  de  quatre  nouveaux  pa¬ 
radoxes  ,  du  vin  ,  du  miel ,  de  la  fquille  ,  &  du  tems  auquel  la  Thériaque  doit  être 
compofée  ,  avec  une  exaiïe  méthode  d'ufer  d'icelle .  Lyon  ,  1634  ,  in- 8. 

11  n’y  a  point  de  compofition  officinale  fur  laquelle  on  ait  plus  écrit,  que  fur 
la  Thériaque  à’Andromaque.  On  ne  fait  quel  génie  conduifit  ce  Médecin  dans 
l’affemblage  énorme  qu'il  fit  de  toute  forte  de  drogues  ;  allez  inftruit  pour  fentir 
le  ridicule  des  mélanges  qu’il  faifoit  ,  des  raifons  plus  fortes  le  firent  paffer  au 
delfus  de  celles  qui  fembloient  le  détourner  de  fon  entreprile.  Il  combina  toute# 
les  formules  des  Empiriques  ;  il  fit  un  compofé  qui  paroît  monfirueux ,  mais 
qui  dure  encore  &  qui  durera  toujours  ,  qui  fera  toujours  l'écueil  de  tous 
les  raifonnemens  &  de  tQU§  les  fyfiêmes  ,  &  qu'on  ne  bannira  jamais. 
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PONTANUS,*  (  Jean  J  collègue  de  Jean  Placotomus  dans  la  nouvelle  Uni' 
verfité  de  Konigsberg  où  il  enfeigna  dès  l’an  1549,  fut  fucceflivement  premier 
Médecin  d’Albert  ,  Duc  de  Prufle  ,  de  Jean-Fréderic  &  de  Jean-Guillaume , 
Ducs  de  Saxe.  11  fuivit  le  dernier  dans  un  voyage  à  Vienne,  &  mourut  dans  cette 
Capitale  en  1572.  On  foupçonne  que  ce  fut  par  le  poifon.  Ce  Médecin  n’a  publié 
aucun  Ouvrage  ;  on  n’auroit  même  rien  de  fa  façon ,  fi  d’autres  Ecrivains  n’eulfent 
pris  la  peine  de  faire  imprimer  ce  qu’il  a  laiflé  : 

Epiftola  de  Lapide  Philofophorum ■  Elle  fe  trouve  parmi  les  Opulcules  Chymiqueï 
qui  ont  paru  à  Leyde  en  1599,  in-8  ,  &  à  Francfort  en  1614,  m-8. 

Meihodus  componendi  Theriacam  S  praparandi  Ambram  fa&itiam,  Lipfîa ,  1604  ,  in- 4  , 
avec  les  Confeils  recueillis  par  Jean  Wittich. 

De  prodigiojîs  Epifcopi  Spirenjis  jejuniis.  Berna.  Helvetiorum  ,  1604,  in- 4,  avec  le 
Traité  de  Paul  Lentulus  fur  l’abftinence  d’Apolline  Schreier. 


PONTANUS  Ç  Jean-Ifaac  )  naquit  à  Hellingor ,  ville  de  l’Ifle  de  Selande  en 
Dannemarc  ,  d’un  pere  qui  étoit  d’Harlem  ,  &  que  les  affaires  avoient  obligé 
de  quitter  fa  patrie.  Il  étudia  la  Médecine  à  Bâle ,  où  il  prit  la  maladie  hypo- 
chondriaque  pour  fujet  de  fa  Thefe  ,  lorfqu’il  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  en  160 r. 
Après  fa  promotion,  il  demeura  conftamment  dans  les  Pays-Bas,  enfeigna  la  Phi- 
loi'ophie  &  les  Mathématiques  à  Hardewick,  &  fut  Hiftoriographe  du  Roi  de  Dan- 
nemarc  &  de  la  Province  de  Gueldres. 

Pontanus  mourut  à  Hardewick  en  1O40 ,  à  l’âge  de  69  ans.  C'étoit  un  homme 
d’une  application  infatigable,  mais  qui  valoit  mieux  pour  compiler  que  pour  ima¬ 
giner  ;  il  n’a  cependant  pas  lailfé  d’enrichir  la  Littérature  de  pîulieurs  Ouvrages 
eftimables  : 

Analefforum  Libri  très  ,  in  quibus  ad  Plautum ,  Apuleium  &  Senecas  ,  ac  pajfiai 
ad  Hiftoricos  antiquos  &  Poetas  cenfurœ.  Rojlochii ,  1599,  in- 4. 

Itinerarium  Gallia  Narbonenjîs  ,  &  GloJJarium  prifco-Gallicum.  Lugduni  Batavorum  ^ 


1606  ,  in- 12. 

Hiftoria  Urbis  &  Rerum  Amftelodamenfiunu  Amftelodami ,  1611  ,  in-folio. 

Origines  Rerum  Francicarum.  Harderwici  ,  16 16  ,  in- 4.  On  y  trouve  beaucoup 
d’érudition. 

Difceptationes  Chorographica  de  Rheni  divortiis  '*  atque  ofiiis  ,  6?  accolls  populis. 
Partes  dua  adversàs  Cluverium.  Amftelodami  ,  1617 ,  in-S.  C'eft  un  Livre  favant 

&  judicieux. 

Obfervationes  in  Traciatum  de  Globis  Cœlejli  &  Terrejlri ,  auclore  Robertô  Huejiô.  Ibi¬ 
dem,  1617,  in- 4.  Oxonii ,  1663,  in-  8. 

Nota  &  Obfervata  Politica  ad  Librum  Primum  L.  Flori  ,  unà  cum  Oratione 
Jfa°ogicâ  ad  eumdem  Florum.  Amjlelodami ,  1626 ,  in- 16, 

Apologia  pro  Hijloria  Amjlelodamenji  contra  Pontum  Heuterum.  Ibidem  ,  1628  , 

1634,  in- 4.  -  • 

Collecîanea  &  Nota  ad  Macrobiam.  Lugduni  Batavorum  ,  1628 ,  la- 8. 


De  Pigmais  Theoremata.  Harderwici ,  1629  ,  in- 4. 

Cornélius  Tacitus  integritati  fua  rejlitutus.  Amjlelodami  ,  1630. 

Rerum  Danicarum  Hijloria  Libris  X,  unà  citm  Chorographica  ejufdem  Regni  Ur « 
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b'umque  Defcriptione.  Ibidem ,  1631,  in-folio.  Cette  Hifloire  va  jufqu’en  1548.  M. 
de  Weftphal  ,  Chancelier  dans  le  Holllein  ,  en  a  fait  imprimer  la  fuite  dans 
le  fécond  Tome  de  fes  Monumenta  'médita  Rerum  Germanicarum  ,  qui  parut  à 
Leipfic  en  1740. 

Pocmatum  Libri  NI.  Amfielodarni  ,  1634. 

JDifcuffionum  Hijloricarum  Libri  II.  Ibidem,  1637,  in- 8. 

Hijloricœ  Geldrica  Libri  XI N.  Ibidem ,  1639  1  in-folio.  C’eft  le  meilleur  de  fes 
Ouvrages.  Arnould  Slichtenhorfi:  en  a  donné  une  Traduction  Hoilandoife  à  Arnheim  \ 

1654  ,  in-folio. 

Pontanus  a  laifl'é  plufæurs  Manufcrits  de  fa  compofition  ,  entre  autres,  une 
Bibliothèque  des  femmes  qui  fe  font  rendues  illuftres  par  leur  lavoir.  Le  prin¬ 
cipal  mérite  de  cet  Auteur  confilte  dans  le  difcernement  qu’il  a  mis  dans  fes 
compilations.  Les  Ecrivains  qui  s’appliquent  à  l’Hiftoire  ne  font  gutre  que  des 
compilateurs  ;  ils  ne  peuvent  rien  donner  de  neuf  que  ce  qu’ils  ont  recueilli 
par  des  recherches  Iaborieufes.  Ceux  qui  ont  écrit  avant  eux,  leur  fournirent 
le  relie ,  dont  ils  ne  font  ufage  qu’après  avoir  fournis  leurs  preuves  à  l’examen 
d’une  faine  critique. 

Notre  Hiltoricn  avoit  la  manie  de  faire  des  vers,  mais  il  n’en  a  fait  que  de 
détellables.  Schreverius  reçut  de  lui  un  jour  cette  Enigme  ,  dont  il  lui  demandoit 
le  mot  : 

Die  mihi  quid  majus  fiat  ,  quà  plura  dénias  ? 

Il  fai  fit  cette  occafion  pour  lui  faire  fentir  les  défauts  de  fa  verffication ,  & 
au-lieu  de  lui  dire  que  le  mot  demandé  eft  le  Trou ,  il  lui  répondit  fur  le  champ. 

Pontano  demas  carmina  ,  major  erit. 

PONTEDERA  ,  (Jules)  célébré  Botanifte  de  ce  fiecle ,  étoit  de  Pife.  Sa 
mere  lui  infpira  le  goût  qu’il  eut  toute  la  vie  pour  la  connoiiïance  des  plantes. 
Elle  en  étoit  elle-même  fi  bien  au  fait  ,  qu’après  que  fon  fils  eut  luccédé  à 
l’Abbé  Niali  dans  la  Chaire  de  Botanique  en  PUniverlité  de  Padoue  ,  elle  prc« 
noit  foin  du  Jardin  ,  pendant  qu’il  alloit  herborifer  dans  les  Alpes.  Les  peines 
que  fe  donna  ce  nouveau  ProfèfTeur  pour  remplir  les  devoirs  de  la  charge  qu’on 
venoit  de  lui  confier ,  lui  méritèrent  une  fi  grande  réputation,  que  la  République 
de  Venife  doubla  fes  appointemens  ,  en  récompenfe  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
i’embeUiffement  du  Jardin  de  Padoue.  On  peut  voir  le  compte  qu’il  rend  de 
les  travaux  la  defeription  de  ce  Jardin  dans  les  lettres  qu’il  adrelia  en  1722 
à  Nicolas  Comnene  Papadopoli  ,  DoCfeur  en  Droit  Canonique  &  Profeffeur  en  l’U- 
niverfité  de  la  même  ville.  Manget  les  rapporte  en  entier.  Pontedera  en  a  écrit 
d’autres  à  Michel- Ange  Tilli  &  au  Comte  Louis-Ferdinand  Marfigli  ;  mais  on  lui 
doit  des  Ouvrages  plus  confidérables.  Tels  font  : 

Compendium  Tubularum  Botanicarum  ,  in  quo  planta  272  ab  eo  in  Italia  nuper  de- 
te&a  recenfentur.  Patavii,  1718  ,  in- 4.  Il  y  a  joint  une  lettre  à  Guillaume  Sherard , 
fur  les  plantes  qu’il  avoit  découvertes  &  leurs  figures  qu’il  fe  propofoit-  de 
faire  graver. 
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Anthologia ,  Jîve  ,  de  Florum  noturâ  Libri  très.  Accédant  cjufdem  Dîjjertationes  XI 
habites  in  Horto  publico  Patavino.  Ibidem ,  1720,  in- 4,  avec  figures. 

Anùquitatum  Latinarum  Grescarumque  enarratiotics  g?  emendationes.  Ibidem  ,  1740,  Û1-4. 

PONTOUX  ,  C Claude  )  Poëte  François  &  Doéleur  en  Médecine  ,  étoit  de 
Châlons-fur-Saône ,  où  il  naquit  dans  une  famille  noble.  Il  fit  un  voyage  en 
Italie,  au  retour  duquel  il  mourut. dans  fa  patrie  vers  l’an  1579.  Ce  Médecin 
n’a  rien  écrit  fur  lbn  Art  ;  ce  qui  nous  refte  de  lui  ,  confiffe  en  quelques  Ou¬ 
vrages  affez  mauvais,  tant  en  profe  qu’en  vers,  comme  des  Elégies,  des  Stan¬ 
ces  ,  des  Odes  ,  une  Traduction  Françoife  de  la  Harangue  de  Saint  Bafile  le 
Grand  à  les  difciples  &  à  les  neveux,  &  c. 

Nicolas  Pontoux ,  DoCteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  &  Poëte 
comme  le  précédent,  étoit  auffi  de  Châlons  ,  où  il  vit  le  jour  en  1574.  Il  mourut 
le  9  Septembre  1620,  âgé  de  46  ans.  Si  Nicolas  Pontoux  n’étoit  pas  fils  de  Claude  y 
il  étoit  au  moins  de  la  môme  famille. 

PORT,  (François  DU  )  de  Crepy  en  Valois,  étoit  DoCteur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  dont  il  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1604  &  continué 
en  1605.  Il  mourut  le  4  Septembre  1624  ,  &  laiffa  plufieurs  Ouvrages  de 
fa  façon  : 

De  jïgnis  morborum  Libri  IN  carminé  celebrati.  Parijiis  ,  1584  ,  in- 8.  Comme  les  réglés 
de  la  verfification  avoient  empêché  l’Auteur  de  traiter  fa  matière  avec  affez 
de  clarté  ,  il  y  joignit  des  notes  pour  expliquer  plus  au  long  la  caufe  de  cha¬ 
que  ligne  de  maladie. 

Moyen  de  cognoiftre  &  guarir  la  pefie.  Paris  ,  1606,  in-8  ,  en  François  &  en 
Latin.  De  Latin  eft  fous  ce  titre:  PeJUlentis  Luis  demanda  ratio. 

Medica  Decas  in  Jingula  Librorum  capit a  Commentai' iis  illujirata.  Lutetia, ,  1613,  in- 4. 
C’efi  une  nouvelle  édition  de  fon  premier  Ouvrage  ,  mais  avec  des  augmenta¬ 
tions  confidérables  ,  car  celui-ci  eff  en  dix  Livres.  Il  a  mis  en  vers  les  caules  , 
les  fignes  &  là  cure  des  maladies  ,  &  a  rendu  le  tout  plus  intelligible  par  des 
Commentaires. 

Henri  Vander  Port ,  Médecin  Hollandois  du  XVII  fiecle,  eut  le  même  goût 
pour  traiter  de  la  Médecine  en  vers.  On' a  de  lui  : 

Magni  Hippocratis  Aphorifmi ,  metricâ  paraphrajï  ,  Grâce  &  Latine  editi.  Ultraje&i  , 
1657,  in- 24. 

PORTA  L,  (  Paul  )  Chirurgien  natif  de  Montpellier  ,  obtint  la  Maîtrife  à 
Paris  enfuite  des  fervices  rendus  à  PHôtel-Dieu  de  cette  Capitale  ,  ainfi  qu’il 
eft  de  coutume  en  vertu  des  privilèges  de  cette  Maifon.  11  ne  fut  pas  plutôt 
répandu  dans  le  public ,  qu’il  s’y  diftingua  par  la  pratique  des  accouchemens , 
dont  il  s’étoit  fait  une  étude  férieufe  depuis  plufieurs  années  ;  il  s’acquit  môme  dans 
cet  Art  une  réputation  qu’il  foutint  par  fes  fuccès  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le 
premier  Juillet  1703.  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ; 

Difcours  Anatomiques  fur  le  fujet  d'un  enfant  d'une  figure  extraordinaire -  Paris 
1671  ^  in- 12. 
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La  pratique  des  Accouche  mens  foutenue  d'un  grand  nombre  cTObfervations.  Paris , 
3685,  i»-8.  Elle  a  paru  en  Hollandois  ,  Amfterdam  ,  1690,  in- 8. 

La  conformité  de  nom  m’engage  à  dire  un  mot  de  M.  Aitoitie  Portai ,  Leéleur 
du  Roi  &  ProfelTeur  de  Médecine  au  College  Royal  de  France ,  ProfefTeur  d’A- 
natomie  de  Monieigneur  le  Dauphin ,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  &c-  Ce  Médecin  a  donné  au  public  quelques  obfervations  qu’il  a  jointes  à 
la  fuite  de  celles  que  M.  Lieutaud  a  recueillies  dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Hijloria 
Anatomico-Medica ,  jijlens  numerofijjima  cadaverum  humanorum  exdfpicia.  Parifiis ,  1767, 
deux  volumes  in- 4. 

Précis  de  Chirurgie  Pratique ,  contenant  V  Hifloire  des  maladies  Chirurgicales ,  &  la 
maniéré  la  plus  en  ufage  de  les  traiter  ;  avec  des  Ob/ervaticns  &  Remarques  critiques 
fur  differens  points.  Paris,  1768,  deux  volumes  in- 8,  avec  figures.  Si  l’on  peut 
ajouter  foi  aux  notes  qui  le  trouvent  au  bas  des  pages  6  &  7  de  la  Lettre  de 
M.  Duchanoy  ,  ce  Précis  de  Chirurgie  a  bien  l’air  d’avoir  été  fait  à  la  journée 
par  des  mains  étrangères. 

Hifloire  de  l'Anatomie  <5?  de  la  Chirurgie ,  contenant  l'origine  &  les  progrès  de  ces 
*  Sciences  ,  &c.  Paris,  1770 ,  1773  ,  lix  volumes  in- 12.  L’Auteur  s’eft  apperçu  un 
peu  tard  du  grand  nombre  de  fautes  dont  cette  Hifloire  eft  parfemée  ;  il  en  a 
corrigé  quelques-unes  dans  le  fécond  fupplément.  C’eft  à  M.  Goulin  qu’il  a  l'o¬ 
bligation  de  les  avoir  connues.  La  Lettre  de  celui-ci  à  M,  Fréron  lui  en  indiqua 
plufieurs  qu’il  eft  effentiel  de  reélifier  par  un  Errata  ;  mais  fi  on  vouloit  s’arrêter 
à  toutes  les  fautes  qui  lé  trouvent  dans  l’Ouvrage  de  l’Hiftorien  de  l’Anatomie, 
cet  Errata  pourroit  en  former  le  léptieme  volume.  Je  dois  cependant  rendre 
juftice  à  M.  Portai ;  il  y  a  de  bonnes  chofes  dans  fon  Hifloire,  &  j’ai  la  fincérité 
o’avouer  que  je  n’ai  pas  manqué  d’en  profiter  pour  la  rédaétion  de  ce  Dictionnaire. 

PORTE  ,  (  Jean-Baptifte  LA  )  Gentilhomme  Napolitain  qui  eft  plus  connu  fous 
le  nom  de  Giovan-Rattifla  de  La  Porta ,  mourut  en  1615,  à  l’âge  de  70  ans.  Sa 
grande  application  à  l’étude  des  Belles-Lettres  &  des  Sciences ,  fur-tout  des  Ma¬ 
thématiques ,  de  la  Médecine  &  de  l’Hiftoire  Naturelle,  lui  avoir  fait  un  nom 
en  Italie.  Il  tenoit  fouvent  chez  lui  des  alfemblées  de  Savans,  où  les  étrangers 
étoient  bien  reçus  ;  mais  pour  y  être  admis,  il  falloit  apporter  quelque  nouveau 
fecret ,  toit  pour  la  confervation  de  la  fanté ,  foit  pour  l’avancement  des  Arts 
méchaniques.  Cet  ufage  inviolablement  obfervé  fit  donner  le  nom  d’ Académie 
Di  fecred  à  ces  alfemblées.  Ce  fut-là  que  prit  naiflance  le  Traité  de  la  Magie 
Naturelle  que  La  Porte  mit  au  jour  en  vingt  Livres,  &  dont  ril  y  a  quantité 
d’éditions  fous  différens  formats.  Cet  Ouvrage  qui  renferme  bien  des  chimères, 
porta  la  Cour  de  Rome  à  défendre  ces  lortes  d’affemblées  ;  mais  le  Traité  qui 
en  étoit  forti  n'en  eut  pas  moins  de  cours  dans  le  monde  ,  parce  qd’il  ne  manque 
jamais  de  fots  qui  courent  après  les  inepties  plutôt  qu’après  les  bonnes  chofes.  Il 
y  en  a  cependant  d’utiles  dans  cet  Ouvrage,  puifqu'on  y  trouve  la  defcription  de 
ïa  Chambre  oblcure  ,  de  la  Lanterne  magique,  du  Porte-voix,  &  de  quelques 
autres  inventions  qui  ont  enrichi  la  Phyfique. 

On  a  encore  de  la  façon  de  La  Porte  un  Traité  fort  curieux  fur  les  notes 
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«ccultes  des  Lettres  ,  qui  fut  imprimé  à  Naples  en  1563,  in-, 4,  &  à  Strasbourg 
en  1606  ,  avec  des  augmentations  ,,  fous  ce  titre  :  De  occultis  litterarum  notis.  C'eft 
un  Ouvrage  fur  la  maniéré  de  cacher  fa  penfée  dans  l’écriture  ou  de  découvrir 
celle  des  autres.  Gu  y  donne  plus  de  180  façons  de  fe  cacher,  mais  on  en  laifle 
une  infinité  d’autres  à  deviner  &  qu’il  eft  aifé  d’inventer  fur  celles  qü'on  pro- 
pole.  Tout  ce  que  Trïtlieme  a  fait  fur  cette  matière ,  eft  bien  inférieur  à  ce  que 
La  Porte  en  a  écrit;  la  diverfité,  l’exaéVitude ,  l’abondance  que  celui-ci  a  mifcs 
dans  fon  Traité  ,  lurpaffent  non  leulement  toute  la  diligence. du  premier  à  multi¬ 
plier  les  méthodes  de  fe  cacher ,  mais  la  maniéré  même  en  eft  plus  nette  &  plus 
exaéie.  La  Porte  eft  encore  Auteur  d’un  Traité  de  Phyfionomie  en  fix  Livres  , 
qui  prouve  combien  iî  étoit  attaché  aux  rêveries  de  l’Aftroîogie  judiciaire.  11  en 
a  publié  d’autres  fur  des  matières  plus  l'érieufes  ,  dont  voici  les  titres  &  les  éditions  ; 

Phytognomica  oefo  libris  contenta ,  in  quibus  nova  facilUmaque  affertur  methotfus  quâ 
plantarutn  ,  animalium  ,  metallorum  ,  reruin  denique  omnium  ex  prima  exzima  faciei  infpec- 
tione  qaivis  abdiias  vires  ajfequatur.  Neapoli ,  1583,  1588,  in-folio.  Francofurti ,  1591» 
1608,  in- 8.  Hanovice ,  1654. 

Pomarium  &  de  A gricultura .  Neapoli,  1583,  in- 4.  Le  même  qui  eft  intitulé  : 
Villce  Libri  XII,  in  quibus  verus  plantarutn  cultus ,  certaque  injitionis  ars  &c  exhibentur. 
Francofurti ,  1592,  in- 4. 

De  refraèllone  ,  O  puces  parte ,  L'bri  IX.  Neapoli ,  1593,  in- 4. 

Pneumaticorum  Libri  très ,  cu:n  duobus  Libris  curvilineorum  elementorum.  Ibidem , 
1602  ,  in- 4.  . 

Phyfiomniia  cæîefiis.  Ibidem  ,  1603  ,  i/i- 4.  Argentorati ,  1606  ,  in  ?).  Leidte ,  1645  ■> 
in  12.  Francofurti ,  1650,  in- 8. 

De  dejlillationibus  Libri  IX.  Romce ,  1608,  in-\.  Argentorati ,  1609  ,  in- 4. 

De  aëris  mutationibus.  Romce ,  1614,  in- 4.  Nenetiis ,  1615,  in- 4. 

PORTE.  Ç  Anfelme  De  )  Voyez  ANSELMUS  DE  JANUA. 

PORTIUS  ,  CLuc-ÂntoineJ  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature 
&  de  celle  des  Invejiiganti ,  étoit  de  Naples  où  il  naquit  en  1639.  Il  enfeigna 
îa  Médecine  à  Rome  vers  l’an  1672  ,  &  après  s’être  diftingué  dans  cette 
ville  ,  il  pafîa  à  Veniie.  L’accueil  qu’il  y  reçut  de  la  principale  noblefle ,  dont 

il  mérita  la  confiance  ,  étoit  bien  capable  de  le  fixer  ;  mais  Portius  aimoit  à 

voyager  ;  il  le  rendit  à  Vienne  en  1684.  Comme  il  demeura  piufieurs  années 
dans  cette  Capitale  de  l’Autriche  ,  il  fe  iaifit  de  l'occafion  de  la  guerre  contre 
les  Turcs  en  1685  ,  pour  écrire  fon  Ouvrage  fur  l’Art  de  conlerver  la  ianté 
du.foldat  dans  les  Camps.  Le  grand  nombre  de  perfonnes  qu'il  avoit  traitées 
au  retour  de  la  Campagne  &  les  réflexions  qu'il  avoit  eu  lieu  de  faire  fur  leur 
état  ,  lui  firent  connoître  l’importance  des  précautions  qu’il  convenoit  de  prendre 
pour  mettre  l’Officier  ,  ainfi  que  le  foldat  ,  à  l’abri  des  maladies.  Il  forma 

ion  plan  en  Médecin  éclairé  &  l’exécuta  fi  bien  ,  que  l’Empereur  Léopold  lut 

le  Manufcrit  de  fon  Traité  avec  beaucoup  de  iatisfa&ion.  L'Auteur  le  dit  ainfi 
dans  fon  Epitre  Dédicatoire. 

Au  fortir  de  Vienne  ,  il  retourna  à  Naples,  où  il  occupa  la  première  Chaire 
TOME  III.  Hhhh 
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d’Anatomie.  On  ne  dit  point  en  quelle  année  il  revint  dans  fa  patrie  ,  mais 
on  fait  qu’il  y  enfeignoit  encore  en  1711.  Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  font 
les  uns  en  Italien  ,  les  autres  en  Latin  ;  voici  la  notice  des  derniers. 

Paraphrajis  in  Hippocratis  Librum  de  veteri  Mcdicincî.  Rom  a  ,  1681  ,  in- 12. 

Erajijlratus  ,  Jive  ,  de  fanguinis  mijfîone.  Ibidem  ,  1682,  in- 11.  Venetiis ,  1683,  in- 12. 
Il  y  rejette  la  fa  ignée  conformément  au  goût  des  Médecins  Italiens  de  fon  tems. 

De  Militis  in  cajlris  fanitate  tuendâ.  Vindobonce  }  1685  ,  in- 8.  Neapoli  ,  1701  ,  1728  p 
in- 8.  Haga  Comitis ,  1  739,  in- 8.  Lugdnni  JBatavorum ,  1741,  in-  8.  En  François,  fous 
le  titre  de  Médecine  Militaire .  Paris  ,  1744  ,  in- 12*  Ce  Livre  eft  autant  eftimable 
par  ia  lolidité  des  maximes  qu’il  contient,  que  par  la  limplicité  avec  laquelle 
elles  font  expofées. 

Opufcuia  &  Fragmenta  varia  de  Tumoribus.  Neapoli ,  170T  ,  in- 11. 

De  motu.  corporum  &  de  nonnullis  fontibus  naturdlibus .  Ibidem  ,  1704  ,  in-11. 

Opéra  ornnia  Medica  ,  Philofophica  <$?  Mathematica  in  unum  colleiïa.  Neapoli ,  1736  , 
deux  volumes  in- 4. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  un  autre  du  même  nom  qui 
étoit  aufli  de  Naples  ,  mais  plus  ancien  que  lui  ,  car  tous  les  Ouvrages  font 
du  XVI  liecle.  C’elt  Simon  Portius  qui  enfeigna  la  Philoibphie  à  Pife,  &  mourut 
â  Naples  en  1554  ,  à  57  ans.  Nous  lui  devons  : 

De  Capitis  dolure  ,  Encomion.  Neapoli  ,  1538,  irc-8.  Florentin,  1551  ,  in- 8. 

De  bjnitate  aquarum  Epijlolœ.  Bonon'ue ,  1543  ,  in- 4.  Roma  ,  1545  ,  in-folio.  On  a 
joint  à  ces  deux  éditions  tout  ce  qu’ André  Thurinus  a  écrit  fur  cette  matière. 

Arifioteles  vel  Theophrajtus  de  coloribus.  Florentiæ ,  1548,  in  8,  Parijiis  ,  1549,  m-8. 

De  coloribus  oculorum.  Florentine ,  1550,  in-S. 

Opufcuia  de  immortalitatz  animes.  Neapoli ,  1578  ,  in-fol. 

De  rerum  naturalium  principiis  Libri  II.  Marpurgï  ,  1598,  in- 8. 

Les  Bibliographes  citent  encore  Scipion  Portius  ,  Médecin  natif  de  Catane  en 
Sicile  ,  où  il  enfeigna  la  Philofophie  pendant  plus  de  60  ans.  Il  mourut  dans 
la  patrie  en  1627  ,  à  l’âge  de  90.  On  a  de  lui  : 

Primordia  in  Arte  Diale&ica  erudiendis  necejfaria.  Meffana  ,  1593  ,  in  4. 

Opus  Phyfiologicum  ,  in  quo  varia  quafîta ,  feituque  digna  ,  haefenus  controverfa  ,  di¬ 
ligenter  difcujfa  elucidantur.  Ibidem  ,  1618 ,  i/i-8* 

PORTUS  ,  (  Antoine  J  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  étoit  de 
Fermo  dans  la  Marche  d’Ancone.  Ses  talens  Pavoient  fait  connoître  li  avan- 
tageufement  dans  pîufieurs  villes  cfltalie  ,  que  lorfqu’il  le  montra  à  Rome ,  il 
y  fut  recherché  de  tout  le  monde.  Le  Pape  Sixte  V  eut  en  particulier  tant  de  con¬ 
fiance  en  lui  ,  que  peu  de  tems  après  fon  exaltation  qui  tombe  au  12  Avril 
1585  ,  il  le  nomma  fon  premier  Médecin  ,  &  le  combla  de  fes  plus  grandes 
faveurs.  Portus  a  publié  : 

De  Pefie  Libri  très.  Accedit  de  Varlolis  <$?  Morbillis  Liber  unus.  Venetiis  y  1580, 
in- 4.  Roma  ,  1589  ,  in-  4. 

Ce  Médecin  eut  trois  fils  qui  faifoient  toute  fa  joie  &  fa  confolation  ; 
suais  il  eut  la  difgrace  de  les  perdre.  L’Epitaphe  qu’il  fit  graver  fur  leur  Tom.' 


C- 


P  O  R. 


6n 


beau  ,  dans  l’Eglife  de  Latran  ,  eft  un  témoignage  lubfiftant  de  la  douleur 
qu’il  refïentit  à  leur  mort  ;  ce  monument  prouve  encore  que  ce  pere  lurvécut 
à  l’année  1616.  Voici  cette  Epitaphe  : 

D.  O.  M. 

Bernardino  Porto 
Hujus  Ecclejïœ  Canonlco , 

Utriufque  Signât.  Ref. 

Abbreviatori  Farci  Majoris  , 

Protonotario  Appft.  Particip. 

Qui 

Ab  ipfa  pueritiâ 
Magnum  Pietatis  S  Religionis , 

Aliarumque  Firtutum  , 

Omnibus  fpecimen  dédit. 

Cum  ad  majora  properaret  9 
Morte  privent  us  ejî. 

Alexandro  Porto 
Firo  ftrenuo 

Et  œconomicâ  laude  imprimis  ornato. 

Fabio  Porto 
Adolefcenti  bonce  fpei 
Et  Humanioribus  Litteris  erudito. 

Antonius  Portus 
Patritius  Firmanus  <$f  Romanus  Civis  , 

Pater  mæfiijftmus 
Dulcijjimis  Filiis  pefuit. 

Fixit  Bernard  inus 

Ann.  XLI1  ,  menf.  Il  ,  dies  XXIII. 

O  b  Ut  VII  K  al.  Septeirb. 

MDCXVI. 

Fixit  Alexander 

Ann .  XL  ,  menf.  II  ,  "dies  XIX. 

Obiit  id.  Februarii  ejufdcm  An.ni. 

Fixit  Fabius 

Ann,  XVII  ,  menf  III  ,  dits  XXI. 

Obiit  X  Kal  Mali 
MDLXXIX. 

PORTZIUS  ,  (  Jean-David }  Doéteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  étoit 
de  Baccarach,  ville  du  Bas  Palatinat  fameufe  par  fes  vins.  Il  avoit  étudié  A  Pa- 
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doue  fous  P/erre  de  Marchettis  &  à  Leyde  fous/ean  P’ù/i  Hoorne  ,  avant  que  de  fe 
faire  recevoir  au  Doftorat  ;  il  fit  enfuite  l'a  proteflion  en  Allemagne,  où  il  fe  dif- 
tingua  après  le  milieu  du  XVII  fiecle,  On  a  de  lui  * 

Bacchm  enucleatus  ,  five ,  examen  Vint  Rhenani ,  imprlmis  Baccarenjis  anatomla  chy~ 
mica.  Heidelberg^  3  1672,  in-12.  Leovardiæ  ,  1674,  in- 12. 

Depwnftraûo  brevis  Med  ico- Chirurgie  a  de  Tumoribus  &  in  fpecie  de  fpina  ventofa. 
Leovardiœ ,  1679  ,  in- 12.  11  regarde  l’acide  &  l'alcali  comme  la  caufe  principale 
des  Tumeurs ,  &  il  en  établit  les  différences  fur  les  proportions  &  l’aélivité  de  ces 
deux  principes. 

POSIDIPPUS  vécut  dans  le  deuxieme  fiecle  fous  l’Empire  de  Marc -Aurele. 
On  accufa  ce  Médecin  d’avoir  tué  Lucius  Verus  qui  regnoit  avec  Aurele,  en  le 
failant  faigner  mal-à-propos  ;  mais  la  maladie  qui  fit  périr  cet  Empereur  étoit  une 
Apoplexie  ,  pour  laquelle  il  efi:  fouvent  nécefiaire  de  recourir  à  la  faignée.  Il  efi 
vrai  que  l’Apoplexie  humorale  ,  &  fur-tout  celle  qui  eft  l'effet  de  l’indigefiion  , 
ne  fouffre  guere  ce  remede  ;  &  c'étoit  peut-être  le  cas  où  fe  trouvoit  Lucius  Ve¬ 
rus  ;  mais  le  fait  n’eft  point  allez  éclairci  pour  juger  Pojîdippus.  Ce  qu’il  y  a  de 
vrai,  c’eft  que  de  fon  tems ,  ainfi  qu’aujourd'hui ,  le  public  s’arrogeoit  le  droit 
de  condamner  ou  d'approuver  la  conduite  des  Médecins ,  &  que  les  Méde¬ 
cins  .eux-mêmes  donnoient  un  libre  cours  à  leur  jaloufie ,  en  fe  cenlurant  les  uns 
les  autres. 

* 

PQSSEVIN,  Ç  Antoine  J  Médecin  natif  de  Mantoue  ,  étoit  en  réputation  au  com¬ 
mencement  du  XVII  fiecle.  Il  compofa  l’Hilloire  de  fa  patrie  ,  celle  du  Montferrat 
&  quelques  autres  Ouvrages,  parmi  lefquels  il  y  en  a  un  touchant  la  Médecine, 
qui  efi:  intitulé  : 

Theoricœ  morborum  Libri  quinque  carminé  confcripti.  Mantuœ ,  1604,  in- 8. 

Il  étoit  neveu  d'Antoine  PoJJevin  de  Mantoue  ,  ce  Jéfuite  autant  illufire  par 
fa  piété  &  fes  travaux  héroïques  pour  la  Religion  ,  que  par  fes  Ecrits.  Il  mou¬ 
rut  à  Ferrare  le  26  Février  1611  ,  à  78  ans.  C’efi  de  lui  dont  Mander  Linden  & 
Manget  parlent  fous  le  nom  à'Antonius  PoJJevinus  fenior ,  au  fujet  d’un  gros  Ouvrage 
in-folio  ,  imprimé  à  Venife  en  1603  ,  à  Cologne  en  1607  ,  fous  le  titre  de  Bi- 
bliotheca  feleïïa  de  ratione  Jludiorum.  Le  quatorzième  Livre  contient  vingt  -  huit 
Chapitres  touchant  la  Médecine. 

POSTEL  C  Guillaume,  J)  naquit  à  Barenton  en  Normandie.  Comme  il  n’avoit 
que  huit  ans,  lorfqu'il  perdit  fon  pere  &  fa  mere  qui  moururent  de  la  pefte ,  la 
inifere  le  chaffa  de  fa  patrie  ;  mais  à  l’âge  de  quatorze  ,  il  fe  tira  de  la  pau¬ 
vreté  en  1e  faifant  Maître  d’Ecole  dans  un  village  près  de  Pontoiie.  Dès  qu’il  y 
eut  amalTé  une  petite  fomme  ,  il  fe  rendit  à  Paris,  où  pour  éviter  la  dépenfe ,  il 
s’afiocia  avec  quelques  Ecoliers  qui  n’étoient  pas  plus  à  leur  aife  que  lui  &  dont 
il  eut  le  malheur  d’être  volé.  Dépouillé  jufqu’â  fon  habit ,  il  fut  tellement  faifi  du 
froid ,  qu’il  en  contraria  une  maladie  qui  le  retint  pendant  deux  ans  dans  un 
Hôpital.  Sorti  de  cet  afyle  de  la  mifere  ,  il  alla  gîaner  en  Beauce  pour  fe 
procurer  du  pain  j  mais  fa  laborieufe  indufirie  lui  ayant  enfia  donné  un  habit 
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décent  ,  il  vint  continuer  fes  études  au  College  de  Sainte  Barbe  îf  Paris  ,  où  il 
s’engagea  au  fervice  de  quelque  Régent.  11  s’attacha  enfuite  à  la  Médecine,  & 
le  lit  recevoir  quelque  part  Bachelier  en  cette  Faculté. 

Ses  progrès  furent  li  rapides  dans  tout  ce  qu’il  entreprit,  qu’en  peu  de  tems 
il  acquit  une  icience  univerfelle.  François  I ,  touché  de  tant  de  mérite  ,  voulut 
le  tirer  de  l’jndigence  ;  il  l’envoya  à  fes  fraix  en  Orient  pour  y  faire  la  recherche 
des  plus  précieux  Manufcrits.  Parmi  ceux  que  Pojiel  rapporta ,  on  remarque  un 
Ouvrage  d '  uibenbeitar  ou  Ebnbitar  ,  Médecin  Arabe  du  XII  iiecle.  Ce  favant  voya¬ 
geur  faifoit  beaucoup  de  cas  de  ce  Manulcrit;  il  étoit  môme  perfuadé  qu'avec 
ce  iccours  on  pourroit  rétablir  plulieurs  endroits  de  Dio floride ,  de  Galien  &  d’O- 
ribafl  ;  mais  on  a  reconnu  que  cet  Ouvrage  n’eft  qu’une  fimple  compilation  qui 
roule  fur  les  médicamens. 

A  fon  retour  d’Orient,  Pojhl  obtint  la  Chaire  de  Profefîlur  Royal  des  Mathé¬ 
matiques  &  des  Langues,  avec  des  appointemens  confidérables.  Sa  façon  d’en- 
feigner  ne  plut  pas  ;  la  maniéré  de  vivre  plut  encore  moins  ;  &  je  ne  lais  par 
quelle  railon  il  le  fit  enfin  tant  d’ennemis,  qu’il  perdit  les  places  &  fut  obligé  de 
quitter  la  France.  11  paffa  à  Vienne  &  s’en  fit  chalîer.  Delà  il  fe  rendit  à  Ro¬ 
me  ,  où  il  entra  dans  la  Société  que  formoit  alors  Ignace  de  Loyola  :  mais 
fon  efprit  préoccupé  du  Rabbinilme  &  de  l’Aftrologie  Judiciaire  ,  le  fit  mépri- 
•  fer  du  Saint  Fondateur  qui  ne  voulut  pas  déshonorer  ion  Ordre  naiffant ,  en  y 
retenant  un  fanatique.  Pojîd  exclu  d’une  Société  où  il  s’étoit  mis  par  légèreté  , 
fe  confola  du  mépris  qu’on  faifoit  de  lui  &  fe  retira  à  Venife,  où  fes  rêveries 
le  firent  enfermer  ;  mais  on  le  relâcha  enfuite  comme  un  inlènlé.  De  retour  à 
Paris  en  1553,  il  continua  à  débiter  fes  extravagances.  II  enfeigna  que  les  fem¬ 
mes  n’avoient  point  été  rachetées  par  le  fang  de  notre  Seigneur  J.  C.  &  qu’une 
vieille  fille  Vénitienne ,  nommée  la  Mere  Jeanne  ,  devoir  achever  ce  grand  ouvrage. 
Cette  abfurdité  &  beaucoup  d’autres  lui  firent  des  affaires  ;  mais  comme  il  étoit 
plus  fou  que  méchant,  on  fe  contenta  de  lui  donner  le  Monaftere  de  Saint  Martin 
des  Champs  pour  prilbn.  Les  Savans  le  confultoient  dans  cette  retraite,  où  il 
faifoit  éclater  une  fcience  prodigieule  à  travers  les  folies  qui  lui  échappoient  de 
tems  en  tems.  La  connoiffance  des  Langues  contribua  beaucoup  à  l'on  favoir  ;  il 
en  poffédoit  tant  de  différentes  qu’il  afiiira  un  jour  le  Roi  Charles  IX  qu’il 
pourroit  aller  à  la  Chine  fans  le  ièrvir  d’interprete.  Ce  Savant  à  furchargé  le 
monde  littéraire  d’une  foule  d’Ecrits  ,  dont  la  plupart  font  bien  rares  aujourd’hui. 

Poflel  étoit  d’une  fiature  affez  haute  ;  la  longue  barbe  blanche  qui  ornoit  fon 
vifage  majeftueux,  le  rendoit  vénérable.  Scs  dernieres  armées  furent  les  plus 
fages  de  fa  vie.  Il  mourut  le  6  Septembre  1581,  à  l’âge  de  76  ans,  &  fut  ho¬ 
norablement  enterré  dans  la  Chapelle  de  la  Sainte  Vierge  de  i’Egliie  de  Saint 
Martin  des  Champs. 

Nicolas  Poflel  ,  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Caen 
vers  la  fin  du  XVII  fiecle ,  a  communiqué  à  l’Auteur  des  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  une  Oblèrvation  fur  les  Trompes  de  la  matrice  d’une  femme  attaquée 
de  fureur  utérine  r  dont  le  corps  fut  difléqué  dans  les  Ecoles  de  Caen  en  1684. 
Ce  Médecin  eut  .apparemment  quelques  démêlés  littéraires  avec  les  Collègues,  car 
il  a  publié  un  Ouvrage  intitulé  1 
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Facîum  contrt  les  Médecins  de  Caen ,  ou.  DiJJertation  fur  les  Péripneumonles  d’hiv  ef. 
1685  ,  in- 12. 

POSTHIUS  (  Jean  _)  naquit  en  1537  à  Germersheim ,  ville  du  Bas  Palatinat. 
Il  fit  fes  Humanités  dans  l'on  pays,  &  fon  coûtes  de  Philolophie  à  Heidelberg,  où 
il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  1558.  On  ne  lait  pas  trop  à  quoi  il  s’occupa  jufqu’en 
1563  qu’il  commença  d'étudier  la  Médecine,  mais  on  fait  que  bientôt  après  il  fe 
mit  à  voyager  ,  &  qu’il  parcourut  l’Italie  &  la  France  pour  y  iuivre  les  Maîtres 
les  plus  célébrés.  Il  fut  difciple  de  Laurent  Joubert  &  de  Guillaume  Rondelet  à  Mont¬ 
pellier,  &  fe  rendit  delà  à  Valence  en  Dauphiné,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  1567.  Au  retour  de  France  il  s’arrêta  à  Anvers,  mais  pendant  peu  de 
îemsj  il  y  fut  cependant  allez  connu  pour  qu’on  lui  confiât  l’emploi  de  Médecin 
de  l'Armée  qui  défendoit  les  Pays-Bas  alors  en  troubles.  Les  horreurs  de  la 
guerre  firent  bientôt  prendre  à  Pojlhius  la  route  d’Allemagne ,  &  il  fe  rendit  en 
1568  à  Wurtzbourg,  ou  il  fervit  l’Evêque  pendant  dix-iept  ans,  en  qualité  de 
Médecin.  En  1585  ,  il  pafla  à  Heidelberg  &  remplit  la  même  charge  à  la  Cour 
de  Jean  Cafimir,  Adminifirateur ,  &  de  Frédéric  IV,  Ele&eur  Palatin;  mais  la 
pefte  l'obligea  de  lortir  de  cette  ville,  en  1597,  pour  fe  retirer  à  Mosbach ,  où  il 
mourut  le  24  Juin  de  la  même  année  ,  à  l'âge  de  60  ans.  Son  corps  fut  hono¬ 
rablement  enterre  à  Heidelberg. 

Comme  ce  Médecin  s’étoit  beaucoup  appliqué  à  l’Anatomie  fous  Rondelet ,  il 
a  jetté  quelques  lumières  fur  cette  partie  effentielle  de  l’Art  de  guérir.  Il  con- 
fcille  de  conferver  les  attaches  des  mufcles ,  tant  â  leur  origine  qu’à  leur  infertion  » 
afin  de  pouvoir  mieux  découvrir  leurs  ufages.  Il  eft  encore  un  des  premiers  qui 
aient  parlé  diftin élément  de  la  valvule  du  Colon.  On  a  de  lui  des  Ouvrages  en 
proie  &  en  vers,  &  l’on  remarque  parmi  ceux-ci:  Gemershemii  Parerga  Poëtica. 
W  iryeburgi ,  1580,  in- 12. 

11  a  mis  en  Latin  les  deux  Livres  De  diatis  d’un  Juif  nommé  Jfaac.  Il  a 
publié  Obfervaûones  Anatomie  ce  in  Realdi  Columbi  Cremonenfis  Anatomiam  ,  qui  ont 
été  imprimées  à  Francfort  en  1590 ,  in-d ,  avec  l’Ouvrage  du  même  Columbus.  Le 
Doéleur  Douglas  lui  attribue  la  Mandjfa  Anatomie  a  qui  parut  à  Copenhague  en 
i6ii  ,  £71-8 ,  avec  les  V  &  VI  Centuries  Anatomiques  de  Thomas  Bartholin  ;  mais 
le  célébré  De  Haller ,  que  la  mort  a  enlevé  à  la  République  des  Lettres  le  12 
Décembre  1777  ,  dit  que  cet  Ouvrage  appartient  à  Rhodius. 

Erafme  Pojlhius  ,  fils  de  Jean ,  naquit  à  Wurtzbourg  le  3  Août  1582.  Il  étudia 
la  Médecine  à  Padoue  pendant  deux  ans ,  &  delà  il  palfa  à  Bâle  ,  où  il  fut  promu 
au  Doftorat  en  1613.  L’exemple  de  fon  pere  lui  infpira  le  goût  de  voyager  ;  il 
retourna  en  Italie  &  la  parcourut,  ainfi  que  la  France,  l’ Angleterre  &  les  Pays- 
Bas.  11  mourut  dans  fa  patrie  le  27  Décembre  1618,  âgé  feulement  de  36  ans. 

POTAMON  d’Alexandrie  ,  habile  Phiiofophe  qui  vivoit  fous  Augufte  ,  fut  Chef  de 
la  Seéle  Eclectique  ,  ainfi  appellée  ,  parce  que  fes  partifans  choifilfoient ,  parmi  les  opi¬ 
nions  courantes  ,  celles  qui  leur  paroilfoient  les  plus  faines '&  les  plus  probables. 
C'eft  ainfi  que  Potamon  prit  un  fage  milieu  entre  l’incertitude  des  Pyrrhoniens  &  la 
préfomption  des  Dogmatiques,  Il  emprunta  de  chaque  école  de  Philolophie  ce  qui 
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pouvoît  perfectionner  les  connoilfances  de  i’efprit  humain,  &  donna  nailfance  à  une 
maniéré  de  raifonner  qui  pâlie  encore  aujourd'hui  pour  la  meilleure.  C'eft  fur  les  mê¬ 
mes  principes  que  les  grands  Maîtres  de  notre  llecle  ont  établi  la  lhéorie  Médicinale* 

POTIER,  ou  POT  ER  IUS ,  (Pierre)  Médecin  du  XVII  fiecle ,  grand  amateur 
des  remedes  chimiques  ,  éîoit  d’Angers.  Il  exerça  fon  Art  en  Italie  ,  cù.  il  fut  af* 
fafliné  par  un  perfide  ami.  Les  Ouvrages  qu’il  a  laiffés  l'ont  tous  marqués  au 
même  coin  5  il  n'ell  occupé  que  de  relever  les  fuccès  de  les  cures  &  de  vanter 
les  merveilleux  elïets  des  remedes  lecrets  qu’il  employoit  pour  y  parvenir.  C'eft 
avec  oftemation  qu’il  parle  de  ces  remedes ,  &  il  le  fait  une  fête  d'annoncer 
qu’il  n'a  eu  aucun  beloin  de  la  baignée  ,  ni  des  médicamens  communément  en. 
ufage  ,  pour  guérir  les  malades.  Un  Médecin  de  notre  iiecle  s’attire  malheureu- 
fement  la  confiance  du  public  par  les  mêmes  raifons  ,  Ailhaud  prétend  guérir  tous 
les  maux  par  les  feules  poudres,  &  l'on  croit  ce  qu’il  dit  ,  malgré  le  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes  qui  ont  été  les  viéVnnes  de  leur  aveugle  crédulité. 

Les  Ouvrages  de  Potier  confident  en  trois  Centuries  d’obier vations ,  dont  la  pre¬ 
mière  fut  imprimée  à  Venife  en  1615  •>  ûi-8  ,  à  Cologne  en  162a  &  1625  ,  in- 12; 
la  fécondé  à  Bologne  en  1622  ,  i/z-8 ,  &a  Cologne  en  1623,  zn-12  ;  la  troilicme 
en  1643,  Û1-4  •>  avec  les  précédentes  &  les  deux  Livres  De  Febribus.  Ces  derniers 
ont  encore  été  publiés  à  Paris  en  1647,  L-4 ,  avec  la  Pharmacopcea  Spargyrica ,  id 
efi  ,  nova  &  in  audit  a  ,  rariora  &  efficacijjinta^ad  graviJJiniGS  quofque  niorbos  remédia  con - 
ficiendi ,  ratio.  Ce  Traité  de  Potier  a  paru  féparément  à  Bologne  en  1622,  in- 8,  1635  9 
in- 4,  &  à  Cologne  en  1624,  in- 12. 

On  a  des  éditions  complettes  des  Œuvres  du  même  Médecin  ,  fous  ce  titre  : 

Opéra  omnia  Medica  ac  C hernie  a.  Lugduni ,  1645  ,  1653  ,  in- 8.  Francofuni  ,  1666  „ 
in- 8.  Ibidem ,  1698  ,  in- 4,  avec  les  notes  de  Frédéric  Hoffmann.  Tout  ce  qui  tient  à 
la  Polypharmacie  n’a  été  nulle  part  plus  accueilli  qu’en  Allemagne,  &  par  une  fuite 
de  ce  goût  général  ,  on  a  cherché  à  deviner  les  fecrets  de  Potier  dans  un  Ouvra¬ 
ge  imprimé  à  Francfort  &  à  Leiplic,  in- 4.  11  efi:  intitulé:  Mânes  Poteriani ,  id  efi , 
Pari  Potcrii  Inventa  Chymicay  anxiè  h  acte  nu  s  defiderata  ,  fecundùm  mentem  Autoris 
elaborata. 

POTrI  ER  ,  (  François^  Curé  de  Kilmington  dans  la  Province  de  Sommerfet  en 
Angleterre  &  Membre  de  la  Société  Royale  de'Londres,  étoit  de  Meyre  dans 
le  Comté  de  Wilb  ,  où  il  naquit  en  1594.  H  étudia  à  Oxford,  &  pendant  qu’il 
y  faifoit  fa  principale  affaire  de  la  Théologie,  ii  s’appliqua  aux  Mathématiques  & 
à  l’Hydraulique  avec  beaucoup  de  fuccès.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  imagina, 
en  1640,  la  méthode  de  guérir  les  maladies  par  la  transfuiion  du  faiig  ;  cette 
idée  fut  accueillie  comme  le  font  toutes  les  nouveautés  ,  mais  elle  finit  par  être 
condamnée.  Potier  mourut  aveugle  au  mois  d’ Avril  1678. 

POUPART  (f  François )  naquit  au  Mans.  Il  fit  fes  cours  d'Hutnanités  &  de 
Philofophie  chez  les  Peres  de  l’Oratoiie  de  la  ville  natale  ,  vint  enfuite  à  Paris 
où  il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  Phyfique  &  ù  l’Hifioire  Naturelle.  La  mo¬ 
dicité  de  fa  fortune  ,  qui  tenoit  un  peu  de  l’indigence  ,  auroit  dû  ,  fembie-t-il  * 
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le  détourner  de  l’ctudc  de  ces  Sciences  qui  ne  fou  raillent  pas  ordinairement  de 
promptes  reffources  pour  mettre  leurs  amateurs  en  état  de  vivre  à  baffe  ;  mais  cette 
réflexion  ne  l’arrêta  pas  ;  il  Te  laiila  aller  où  ion  goût  le  portoit.  Comme  celui  qu’il 
avoir  pour  l’étude  des  infeéles  étoït  le  plus  attrayant ,  il  employa  une  partie  de  lbn 
tems  â  les  oblerver  &  à  les  difféquer  ;  &  pour  avancer  les  progrès  qu’il  efpéroit  de 
faire  dans  cette  étude ,  il  s'appliqua  férieulement  à  l’Anatomie  &  à  la  Chirurgie. 
La  pratique  de  l’une  &  de  l’autre  lui  parut  même  néceflaire  ,  &  pour  cette  rai- 
fon ,  il  fe  préfenta  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  où  il  fubit  les  examens  &  fut  reçu 
avec  applaudiflèraent.  Mais  *il  étonna  tout  le  monde  quand  il  avoua  qu’il  n’avoit 
que  la  Théorie ,  &  qu’il  ne  favoit  pas  même  faigner.  On  l’inftruifk  alors  dans  la 
Pratique  de  la  Chirurgie  pendant  trois  ans  ,  &  chacun  s’emprefla  à  le  diriger 
dans  ies  opérations  de  cet  Art  ,  ainfi  que  dans  les  différions  anatomiques.  Pou - 
part  fe  fit  enfuite  recevoir  Doéfeur  en  Médecine  à  Rheims  ,  &  en  1699  ,  il  fut 
admis  à  l'Académie  des  Sciences  en  qualité  d’Eleve  de  Mery. 

Ce  Médecin  mourut  à  Paris  au  mois  d’Oélobre  1708.  11  n’étoit  point  Philofophe 
feulement  par  fes  connoiffauces ,  il  l’étoit  encore  par  fa  conduite.  Réduit  à  un 
genre  de  vie  fort  incommode  &  fort  étroit ,  il  le  fupportoit  avec  gaieté.  Son  ex¬ 
térieur  étoit  modefte ,  ôt  cette  modeftie  avoit  paffé  jufqu'à  fon  cœur.  On  a  de 
lui  une  Divination  fur  la  Sangfue  dans  le  Journal  des  Savans  ,  un  Mémoire  fin¬ 
ies  infecles  hermaphrodites,  YHiftoire  du  Formica  Léo ,  celle  du  Formica  Palex ,  des 
Obfervalions  fur  les  Moules  une  Dijfertation  fur  l'apparition  des  ejprits  à  l'occafion 
de  l’aventure  de  Saint  Maur  ,  &  d’autres  Mémoires  dans  le  Recueil  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences.  Il  paffe  aufïi  pour  Editeur  d’une  Chirurgie  complette  qui  eft 
extraite  de  plufieurs  Traités  écrits  fur  cet  Art ,  &  que  le  célébré  Haller  regarde 
comme  un  Ouvrage  différent  de  celui  de  Le  Clerc ,  qui  porte  le  même  titre. 

line  faut  point  confondre  le  Savant,  dont  je  viens  de  parler,  avec  Olivier 
Poupard ,  Médecin  natif  de  Saint  Maïxent  en  Poitou,  qui  a  mis  au  jour,  en 
1580,  une  Traduéfion  Latine  des  Aphorifmes  d 'Hippocrate  ,  &  l’année  fuivante , 
un  Abrégé  en  la  même  Langue  des  Livres  de  Galien  fur  la  méthode  de  guérir. 
11  eft  encore  Auteur  des  Ouvrages  intitulés  .* 

Traité  de  la  falgnée  contre  les  nouveaux  Frajijîratiens  qui  font  en  Guyenne.  La 
Rochelle,  1576,  in-12.  Il  eft  fort  éloigné  de  condamner  la  faignée,  il  la  croit 
même  nécefîhire  &  fort  utile  ;  mais  comme  l’abus  engendre  de  grands  maux ,  il 
blâme  également  ceux  qui  faignent  toujours  &  ceux  qui  ne  faignent  jamais. 

Confeil  divin  touchant  la  maladie  divine  &  Pefte  en  la  ville  de  la  Rochelle.  La 
Rochelle,  1583,  in-12. 

POUPPÉ  DES  PORTES  (  Jean-Baptifte-René  )  étoit  le  cinquième  Doc¬ 
teur  en  Médecine  que  la  famille  avoit  produit.  Il  naquit  à  Vitré  en  Bretagne 
le  28  Septembre  1704.  A  l’âge  d’environ  vingt  ans ,  il  commença  à  s’appliquer 
à  la  Médecine.  II  étudia  d'abord  l’Anatomie  fous  Duverney  &  TFinfow  ;  enfuite 
il  fe  livra  à  la  Botanique  avec  d’amant  plus  de  confiance,  que  prévenu  en  fa¬ 
veur  des  lpécifiques,  il  fe  perfuadoit  que  la  connoiffance  des  plantes  le  conduiroit 
à  la  fcience  de  guérir  toutes  les  maladies.  C’eft  ainli  qu’il  le  dit  lui  même  dans 
une  lettre  à  fon  frere ,  inférée  dîfns  l’Avertiffement  qui  eft  à  la  tête  d'un  Ouvrage 
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de  fa  façon,  dont  on  donnera  le  titre.  Mais  revenu  de  cette  prévention,  il  fe 
mit  bientôt  à^fuivre  les  Hôpitaux,  parce  qu'il  étoit  convaincu  de  l’importance 
de  l’obfervation  dans  l’Art  de  guérir.  Aiïidu  à  fe  rendre  dans  ces  afyles  ouverts 
*  à  l’humanité  fouffrante,  il  fe  bornoit  aux  maladies  qui  lui  paroilloient  les  plus 
confidérables ,  &  il  en  dccrivoit  l’hiftoire  chaque  jour  en  rentrant  chez  lui.  Scs 
après-midi  étoienf  confacrées  à  la  leélure  des  meilleurs  Livres.  Au  bout  de  lix  ans 
d’étude  à  Paris  ,  Des  Portes  alla  à  Rheims  fe  faire  recevoir  Doéteur.  Ses  talens 
le  firent  bientôt  connoître.  Il  fut  choifi  à  l’âge  de  28  ans,  pour  remplir  les  fonc¬ 
tions  de  Médecin  du  Roi  dans  l’Ifle  de  Saint  Domingue.  A  cette  qualité  il 
réunit  enfuite  celle  de  Correspondant  de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  Arrivé 
à  fa  deftination,  il  rendit  les  fervices  les  plus  importans  à  la  Colonie:  c’eft  à 
lui  que  l’on  doit,  en  quelque  forte,  le  rétablifiement  de  l’Hôpital  du  Cap.  11  n’y 
avoit  pas  plus  de  vingt  lits  dans  cette  Maifon  ,  lorfqu'il  commença  à  en  être  chargé; 
&  avant  la  mort ,  on  en  avoit  augmenté  le  nombre  jufqu’à  cent.  C’eft  encore 
à  lui  qu’on  doit  le  réglement  qui  fut  drelfé ,  par  lequel  tout  Chirurgien  ,  avant 
d'exercer  aux  illes,  devoit  fervir  l’Hôpital  pendant  un  an  ,  non  feulement  pour 
s’inftruire  des  maladies  du  pays,  mais  aufii  pour  aider  aux  panfemens  &  féconder 
le  zele  des  Freres  de  la  Charité.  Des  Portes  mourut  au  Quartier-Morin ,  Ille  & 
Cote  Saint-Domingue ,  le  15  Février  1748,  âgé  de  43  ans,  5  mois. 

J'ai  tiré  cet  Article  du  VI  Cahier  de  fupplément  à  l’année  1770  du  Journal 
de  Médecine,  dans  lequel  M.  Roux  a  configné  ces  détails  de  la  vie  d’un  homme 
qui  a  fi  bien  mérité  de  l’humanité.  On  a  de  lui: 

Hjloire  des  maladies  de  Saint-Domingue.  Paris,  1770,  trois  volumes  in-iï.  Elle 
renferme  d’excellentes  obfervations  fur  Pair  de  Saint  Domingue ,  &  il  en  ré- 
fuite  que  la  corruption  qui  regne  dans  cet  air  eft  une  des  principales  caufes 
des  maladies  du  pays.  Le  troifieme  volume  eft  un  Traité  des  plantes  ufuelles 
de  l'Amérique.  On  y  a  joint  auflï  deux  Mémoires  curieux,  l’un  fur  le  Sucre, 
l'autre  fur  une  fource  d’Eau  chaude  trouvée  dans  rifle  de  Saint-Domingue,  au 
Quartier  de  Mirbalais. 

POURFOUR.  (  François  )  Voyez  PETIT. 

POURMAN  ou  PURMANN,  (  Mathieu-Godefroid  )  Chirurgien  Allemand, 
fe  fit  de  la  réputation  dans  les  Troupes  de  Brandebourg  depuis  i674jufqu’en  1679. 
Il  fe  retira  alors  à  Halbcrftadt ,  où  il  fe  dévoua  au  fervice  des  malades  atta¬ 
qués  de  la  pefte  qui  s’étoit  glifl'ée  dans  cette  ville  peu  de  tems  après  fon  arri¬ 
vée.  En  1685,  il  fe  rendit  à  Breftau  ,  &  on  î’y  retint  par  de  gros  appcintemens. 

Pourman,  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  en  fa  Langue  maternelle.  Tels  font  : 
une  Chirurgie  curieufe  ;  une  Chirurgie  véritable  en  cinq  Traités-  qui  paffent 
pour  être  fort  utiles  aux  Chirurgiens  d'Armée  ;  un  Livre  des  devoirs  du 
Chirurgien  pendant  la  pefte,  dans  lequel  il  donne  pour  réglé,  ce  qu’il  avoit  pra¬ 
tiqué  lui-même  pendant  l’Epidémie  d’Halberftadt  ;  un  autre  fur  la  méthode  de 
traiter  les  maladies  vénériennes.  C’eft  d'après  Gozlicke  que  Manget  parle  de  ce 
Chirurgien  dans  fa  Bibliothèque  des  Ecrivains  en  Médecine.  Haller  dit  qu'il  étoit 
homme  d’efprit ,  &  qu’il  ofa  éprouver  la  transfufion  du  lang  fur  lui-même  ;  mais 
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il  ajoute  qu'il  s’épuifa  d’arllears  en  recherches  inutiles  fur  les  caufes  des  maladies, 
qu'il  eut  une  confiance  aveugle  en  certains  médicamens  qui  ne  voient  point 
opérer  tout  ce  qu’il  eu  attendoit,  &  qu  il  entafla  formules  lur  formules  dans  fes 
Ouvrages.  En  général  ,  il  comptoit  trop  fur  les  drogues  dans  la  cure  des  maladies 
chirurgicales  ,  il  abuloit  des  topiques ,  &  il  poulioit  la  crédulité  jufqu’à  ajouter 
foi  à  la  poudre  de  iympathie.  Partifati  des  Anciens,  il  recommanda  l’ufage  des 
cautères  &  des  tentes,  &  ne  fentit  point  afîez  les  inconvéniens  du  tamponnement 
dans  la  cure  des  plaies.  Quant  aux  opérations  délicates  ou  difficiles,  on  ne  voit 
pas  qu’il  s’y  {bit  beaucoup  diffingué  ;  cependant  Freind  le  cite  pour  avoir  pra¬ 
tiqué  la  Bronchotomie  ,  &  d’autres  difent  qu’il  trépana  deux  fois  le  Sternum. 

POZZI  (  Jofeph-HippolyteJ  naquit  en  1697  à  Bologne,  &  reçut  de  la  Nature 
on  génie  étendu  &  un  efprit  plein  de  vivacité.  Au  lortir  de  la  Philofophie  ,  il  s’ap¬ 
pliqua  à  la  Médecine,  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  en  cette  Science  ,  &  fut  char¬ 
gé  de  donner  des  leçons  d’ Anatomie  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale.  L’an 
j/32  ,  il  ht  imprimer  deux  Difcours  &  un  Traité  complet  d’Anatomie  ,  rédigé 
en  forme  épifloiaire.  On  lit  auffi  de  lui  ,  dans  le  lecond  volume  des  Aétes  de 
i’inffitut  de  Bologne  ,  une  Differtation  aifez  lavante  De  Malo  Punico. 

Quoiqu’il  lé  l’oit  appliqué  toute  fa  vie  à  l’étude  de  la  Médecine  &r  de  l'Ana¬ 
tomie  ,  iï  n’a  pas  laifië  d’entretenir  commerce  avec  les  Mufes.  Ea  Poélie  a  été 
la  plus  chere  occupation  jufqu’à  la  mort  arrivée  en  1752.  Il  faifoit  des  Vers  avec 
la  plus  grande  facilité.  Il  fut  marié  trois  fois  ,  &  il  eut  des  enfans  de  toutes  fes 
iemmes.  Etant  devenu  veuf,  &  fe  trouvant  à  Rome  ,  lorfque  le  Cardinal  Lam- 
bertini  fut  élu  Pape  fous  le  nom  de  Benoit  XIV,  celui-ci  le  Ht  l’on  Camérier 
d  honneur  &  fon  Médecin  extraordinaire.  Po$*i  a  laide  pour  héritier  de  fon  nom 
&  de  fes  talens  ,  M.  Rincent  Po^i  ,  aggrégé  au  Coiiege  des  Médecins  de  Bo¬ 
logne  ,  Profeffeur  public  de  Chymie  &  Coadjuteur  du  célébré  Jacques  Beccari 
dans  rinffitut  de  la  même  ville. 

Le  Recueil  des  Poéfies  de  notre  Médecin  a  paru  à  Vecife  en  17^6  ,  trois  vo¬ 
lumes  in- 8.  Il  eft  en  Italien.  Un  de  ces  volumes  contient  les  Rimes  joyeufes  de 
l’Auteur  ,  parmi  lefqueîles  il  y  a  un  fonnet  où  il  lé  peint  ainli  lui- même  : 

«  Je  luis  maigre  &  effilé  ;  je  fuis  franc  &  hardi  ;  &  il  y  a  deux  ans  que  j’en 
»  avois  trente,  iix  ;  mes  membres  font  proportionnés  ,  &  je  ne  voudrois  être  ni 
»  plus  beau  ,  ni  plus  laid  que  je  ne  le  luis.  Je  n’ai  pas  de  richefTés ,  mais  je  ne 
»  luis  pas  dans  le  beloin  ,•  j'ai  cinq  enfans,  &  dans  deux  mois  ,  j’en  aurai  lix; 
■n  j’ai  été  jufqu’à  prelênt  mari  de  trois  femmes,  fans  parler  de  mes  autres  faits. 
»  J’aime  les  échecs  &  les  cartes  ;  je  fuis  coJere  &  je  m’emporte  aifément  ;  je 
«  tiens  ma  place  parmi  les  Médecins  &  parmi  les  Poètes.  Je  devrois  être  lage 
»  &  je  luis  fou  ;  je  mange  bien  ,  je  bois  encore  mieux  ,  &  j’étudie  peu.  Voilà 
ma  vie  &  voilà  mon  portrait.  »  On  ne  peut  leur  reprocher  d’être  flattés. 

PRAD1LLES,  (  Jacques  )  de  Montpellier,  reçut  le  bonnet  de  Doéïeur  ent 
Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville,  fous  A ndré  Du  Laurcns .  Après  fa  pro¬ 
motion  qui  date  de  1590  ,  il  fuivit  pendant  quelques  années  les  exercices  de  la 
Faculté ,  &  fut  nommé,  en  1603,  à  la  Régence  que  Jean  Rucher  laiiïu  vacante. 
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Il  fuccéda  ,  en  i6«r,  à  Jean  Varanàè  dans  la  place  de  Doyen,  &  mourut  deux 
ans  après  ,  le  dernier  jour  d’ Avril  1619. 

PRÆDAPALIA.  Voyez  BERTAPALIA. 

FRANAGQREou  PRAXAGORE*  fils  de  Néarque ,  naquit  à  Cos.  11  fut  coh, 
temporain  de  Diodes  &  vécut  conféquemment  dans  le  XXXV11  fiecle.  L’Ana¬ 
tomie  excita  fon  attention  &  fa  curiofité  ,  mais  réduit  à  ne  difféquer  que  des 
brutes,  ce  qu'il  favoit  en  Anatomie  étoit  très-luperficiel  &  point  exadf  :  c’efl 
le  jugement  qu’en  porte  Galien  qui  certainement  avoit  lu  les  Ouvrages  de  Pra¬ 
xagore  3  dont  il  faifoit  peu  de  cas.  Ce  Médecin  n’en  eut  cependant  pas  moins 
de  réputation  ;  elle  fut  même  telle ,  qu'elle  lui  attira  des  difciples  ,  entre  autres 
Philotimz ,  Piiftônique  &  le  fameux  Hérophile ,  qui  ont  cultivé  tous  trois  F  Anatomie, 
&  rendu  publics  leurs  travaux  &  leurs  observations. 

Praxagore  eft  un  des  derniers  Afclépiades  qui  aient  eu  quelque  réputation  dans 
l’Art  de  guérir.  L'opinion  où  il  étoit  que  les  nerfs  tiroient  leur  origine  du  cœur  , 
&  que  les  arteres  parvenues  à  l’extrémité  des  parties  fe  convertiiToient  en  nerfs  , 
l’a  voit  conduit  à  regarder  le  cerveau  comme  une  excrefcence  ou  une  appendice  de 
la  -  moelle  épiniere.  II  prétendoit  auffi  que  les  arteres  ne  contiennent  point  de 
lang  ,  d’où  l’on  peut  inférer  qu’il  commença  à  distinguer  les  arteres  des  vei¬ 
nes.  Erajijlrate ,  après  lui,  fit  la  même  diftinéfion  &  s’expliqua  plus  clairement  fur 
le  contenu  de  ces  dift’érens  vaiffeaux  ;  félon  lui ,  les  veines  ne  font  naturellement 
remplies  que  de  fang ,  &  les  arteres  que  d’efprit  ou  d’air. 

Tout  attaché  que  parût  le  Médecin  *  dont  nous  parlons  ,  à  la  Seéle  des  Dog¬ 
matiques ,  il  ola  abandonner  la  méthode  d’ Hippocrate.  Il  rapportoit  les  caufes  des 
maladies  à  la  qualité  des  humeurs  ;  il  en  diftinguoit  même  de  dix  efpeces  ,  fans 
compter  le  lang  :  mais  un  fyfiême  aufii  mal  arrangé  n'a  pu  influer  fur  fa  pra¬ 
tique  ,  fans  le  conduire  plus  fouvent  à  l’erreur  qu’à  la  vérité.  On  trouve  dans 
Cælius  Anrdianus  quelques  fragmens  de  fa  doctrine.  Ses  procédés  curatifs  dans 
la  paflion  iliaque  tenoient  plus  à  l'art  de  tourmenter  les  malades  qu’à  celui  de 
les  foulager.  Après  avoir  long-tcms  continué  les  vomitifs  fans  fuccès ,  dans  la  vue 
de  faire  évacuer  par  en  haut  les  cxcrémens  contenus  dans  les  inteftins  ,  il  ou- 
vroit  quelquefois  la  veine  ,  &  remplilfoit  le  canal  intefiînal  d’air  qu’il  injeéloit 
par  l’anus.  Lorlqu’il  avoit  mis  le  malade  à  ces  cruelles  épreuves  ,  il  incifoit  le  ven¬ 
tre  &  même  l’inteftin  ,  dont  il  droit  les  matières  retenues  ,  &  le  recoufoit.  Sa 
pratique  n'étoit  ni  plus  douce  ni  plus  efficace  dans  le  traitement  de  l'épilep- 
lie  ;  il  commençoit  par  faire  rafer  la  tête  ,  H  après  plufieurs  remedes  rebutans 
&  inutiles,  il  employoit  le  fer  &  le  feu.  Calius  Aurelianus  &  Galien  citent  plu¬ 
fieurs  de  fies  Ouvrages ,  dont  la  perte  ne  mérite  pas  nos  regrets ,  fi  l’on  en  juge 
par  ce  qui  nous  en  refte  :  on  trouve  dans  la  méthode  curative  de  Praxagore 
plus  de  témérité  que  de  raifonnement  ,  plus  d’efiais  que  d’obfer  varions,  C’effc 
ainli  qu’au  rapport  de  Celfe  ,  les  feélateurs  d 'Hippocrate  s’égarèrent  dans  la 
pratique  ,  en  imaginant  différentes  maniérés  de  traiter  les  maladies. 
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PRATENSI5  ou  DU  PRE  (  Jean-Philippe  )  naquit  en  1543  à  Arhufen  , 
ville  de  Dannemarç  dans  le  Nord-Jutland  ,  de  Philippe.  Du  Pré  ,  François  de 
nation  ,  qui  fut  Chirurgien  de  Chriftian  III.  11  voyagea  dans  les  pays  étrangers 
aux  dépens  de  la  Cour ,  avec  Pierre  Severini  ,  &  il  en  rapporta  le  titre  de 
Doéteur  en  Médecine  qu’il  prit  en  Italie.  En  1571  ,  on  le  nomma  Profefiêur  en 
cette  Science  à  Copenhague  ;  mais  il  ne  remplit  fa  Chaire  que  pendant  peu  d’an¬ 
nées.  11  lui  furvint  un  crachement  de  fang  en  enleignant ,  &  il  en  mourut  entre 
les  bras  de  lés  auditeurs  le  premier  de  Juillet  1576.  On  a  de  lui  quelques  Ou¬ 
vrages  de  Poélie  9  d’Aftrologie  &  de  Médecine  ,  & /parmi  ceux-ci  une  Dilfertation 
De  ortu  S  progrejju,  fabjeâis  &  partibus  Medizin.ee ,  qui  fut  imprimée  à  Copenhague 
en  1572. 

PRATENSIS  ou  A  PRAT1S  ,  (  Jafon  J  Docteur  en  Médecine  natif  de  Ziriczée 
en  Zélande  ,  étoit  fils  de  Thomas  ,  lui-même  favant  Médecin.  Jafon  fleuriffoit  vers 
l’an  1520.  La  diverfité  de  fes  talens  le  fit  connoître  avantageufement  ,  &  en 
particulier  du  côté  de  la  Poéfie  ,  dans  laquelle  il  excella  pour  la  compofition 
des  vers  héroïques.  Il  mourut  dans  fa  ville  natale  le  22  Mai  1558  ,  &  fut 
enterré  dans  le  chœur  du  Temple  principal  ,  où  l’on  grava  cet  éloge  funebre 
fur  fon  tombeau  :  . 

EP1TAPHIUM 

Eruditijfimi  ac  celeberrimi  Virl 
Jasonis  Pratensis  , 

Medici  Ziric^ai. 

Obiit  XI  K  al.  Junii 
MDLVIH. 

Scaldia  qua  pratis ,  latifque  extenderis  agris  , 

Dfpice  Pratensis  pofihuma  bujla  tui  : 

Die  Jîtus  eft ,  non  quem  Colchis  malè  fentit  Iafon  , 

Dut  qui  Meda  a  ftruxerat  arte  dolum  : 

Sed  Urbs  quem  peperit  Medicum ,  Ziri^aa  ,  fuâquc 
Dr  te  dédit  firmâ  poJJ'e  falute  frui. 

Ecce  per  immenfuin  dijfufa  volumina  mundum 
Optirna  vidiuri  dant  monumenta  F'iri  , 

Ouaque  per  Donios  cecinit  doclijftmus  hortos 
Et  tôt  confpicuô  carmina  fulta  pede. 

Sufficiat  genuijfe  duos  :  Lævinus  JJason  , 

Nomina  funt  opibus  fplendidiora  tuis.  " 

Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  la  façon  de  ce  Médecin: 

Libri  duo  de  Uteris.  Dntverpia  ,  1524  ,  in- 4  Dmjielodami ,  1657,  in- 12. 

De  parturtente  S  partu  Liber.  Dntverpia ,  1527  ,  in- 8.  Dmjielodami ,  V  in  12. 

Liber  de  arcenda.  Jlerilitaie  &  progignendis  liberis,  Dntverpia  ,  153 1  9  in-^.  Dmjlelodor 
mi  ,  1557  ,  in-12. 
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De  tuenda  vaietudine  Libre  quatuor.  Antverpiœ ,  1538,  in- 4. 

De  Cerebri  morbis  ,  hoc  ejl  ,  omnibus  ferè  curandis  ,  Liber.  Bafileœ  ,  1549  , 

La  bonne  Latinité  de  ces  Ouvrages  les  feroit  eftimer ,  fi  les  maximes  frivoles 
que  l’Auteur  a  répandues  jufques  dans  fa  pratique  ,  ne  rendoient  fautif  ou 
inutile  tout  ce  qu’il  avance  fur  la  cure  des  maladies.  On  eft  d'ailleurs  rebuté 
de  la  leélure  de  ces  Ouvrages  par  la  crédulité  de  l’Auteur ,  qui  eft  extrême. 

Il  débite  les  contes  les  plus  ridicules  &  les  hiftoires  les  plus  apocryphes  fur  l’art 
de  faire  des  enfaus  ,  &  les  vifites  que  les  jeunes  veuves  reçoivent  pendant  la 
nuit  de  la  part  de  leurs  maris  qu’elles  ont  enterrés.  La  foi  qu’il  lemble  ajouter 
à  de  pareils  contes  inventés  par  des  veuves  incontinentes  pour  pallier  leurs 
défordres ,  fait  elle  feule  la  preuve  la  plus  complette  de  l’inibécille  crédulité 
de  Pratenjïs. 

PRÊTRES  PAÏENS  (  Les  )  ont  fait  afiez  de  figure  dans  la  Médecine  ancien* 
ne.  Succeffeurs  de  ces  hommes  fans  million  qu’un  Charlatanifme  fuperftitieux 
avoit  fait  regarder  comme  Médecins  ,  ils  s’enhardirent  à  promettre  la  gué- 
rifon  aux  malades  ,  &  loutinrent  leurs  promeffes  par  l’appareil  impofant  de  leur 
miniftere.  Comme  le  commerce  qu'on  leur  attribuoit  avec  les  Dieux  les  mettoit 
beaucoup  plus  à  Tportée  d’abufer  de  la  crédulité  du  vulgaire ,  déjà  trompé  fi 
grollierement  fur  tous  les  objets  de  fon  culte,  ils  convertirent  les  preftiges  en  céré-  * 

monies  religiejufes ,  &  parmi  elles,  ils  accréditèrent  fingulierement  V Incubation  , 
qui  confiftoit  à  coucher  dans  le  Temple  de  quelque  Divinité  pour  obtenir  la 
guérilon  de  fes  maux.  On  ne  fauroit  bien  détailler  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
matière  ,  fans  recourir  aux  Auteurs  qui  en  ont  fait  l’objet  de  leurs  recherches  ;  mais 
comme  M.  Du  Jardin  s’eft  attaché  à  raflëmbler  tout  ce  qu’ils  ont  dit  de  mieux, 

]e  me  bornerai  à  rapporter  ce  qu’il  en  a  laiffé  dans  fon  Hiftoire  de  la  Chirurgie  que 
je  vais  copier. 

Pour  que  perlonne  ne  mourût  entre  les  mains  des  Prêtres  ,  ils  n'admettoient 
à  l’incubation  que  des  malades  fufceptibles  d’une  guérifon  prompte  &  facile 
&  pour  éviter  d’autant  mieux  d’être  trompés  fur  cet  article,  quoiqu’ils  le  fufi- 
fent  quelquefois,  ils  obligeoient  les  malades  à  conlulter  auparavant  le  Dieu  dont 
ils  imploroient  le  fecours.  Miniffres  connus  de  la  Divinité,  les  Prêtres  en  deve- 
noient  alors  Pâme  &  l’organe  ,  &  ils  ne  manquoient  pas  de  diéier  les  réponiës 
à  leur  gré. 

Quand  le  malade  étoit  admis  ,  il  y  avoit  des  cérémonies  préalables  ,  auxquelles 
on  mettoit  un  appareil  propre  à  en  impofer  au  peuple  toujours  avide  du  mer¬ 
veilleux.  Du  fanéluaire  ou  du  fond  des  temples  ,  il  fôrtoit  quelquefois  une  agréa¬ 
ble  vapeur  qui  remplilfoit  le  lieu  où  lie  tenoient  les  confultans  :  c’étoit  l’arrivée 
du  Dieu  qui  parfumoit  tout  par  fa  préfence.  Après  ces  préparations  cérémo¬ 
nielles ,  venoient  les  jeûnes,  les  expiations  &  les  luftrations,  pour  lefquelles  on 
préféroit  l’eau  de  la  mer  ,  quoiqu’à  fon  défaut  celle  de  fontaine  fuffît  :  car  if 
cil  bon  d’obferver  que  le  Dieu  ne  fe  communiquoit  pas  à  des  fujets  impurs.. 

A  ces  religieufes  grimaces  fuccédoient  les  facriiices,  &  chaque  temple  avoit  les 
liens.  Partout  on  s’accordoit  fur  leur  néceüité  ,  prefque  par- tout  on  diftërort  dans- 


la  maniéré  &  dans  l’efpece.  En  certains  endroits  ,  on  facrifioit  à  Efcalapt  des 
moineaux  ,  &  en  d'autres  c’étoit  des  coqs  :  à  Cyrene  ,  ce  Dieu  agréoit  le 
facritice  des  chevres  &  le  rejettoit  à  Epldaure.  A  Titane  ,  on  lui  offroit  le  tau¬ 
reau  ,  l’agneau  &  le  porc;  YEfculape  d* Athènes,  bien  plus  fobre  ,  fe  contentoit  de 
noix ,  de  figues  &  d’autres  menues  denrées  lemblables.  Tous  ces  dons  ,  qui  étoient 
de  précepte  légal ,  n’excluoient  pas  la  pieufe  générofité  des  dévots  ;  les  Prêtres 
s’en  feroient  bien  gardés.  Leur  vigilance ,  fur  l’article  de  leurs  intérêts  ,  avoir 
été  jufqu’à  faire  établir  ,  à  Epidaure  &  à  Cyrene  ,  une  loi  qui  défendoit  aux  ci¬ 
toyens  ,  .ainfi  qu’aux  étrangers  ,  de  rien  emporter  des  victimes  ©u  de  ce  qui  avoit 
été  coniacré  aux  Dieux.  Tout  devoit  être  confommé  dans  l’enclos  du  ternpie.  Les 
Prêtres  fe  faiibient  ainfi  payer  chèrement  la  peine  de  facrifier  des  viéHmes  dont 
ils  mangeoient  la  chair. 

Après  toutes  ces  formalités  ,  on  pafîoit  à  d’autres  cérémonies  qui ,  pour  avoir 
un  objet  plus  férieux  ,  n'en  étoient  pas  moins  illufoires  :  je  parle  de  celles  qui 
fe  rapportoient  directement  &  la  guérifoa.  La  Divinité  ,  dans  tous  les  temples , 
fe  communiquait  d’une  maniéré  particulière  ,  mais  dans  celui  d’Athenes  elle 
exerçoit  en  peribnne  ;  c’eft  ce  qu'on  apprend  par  le  Plutus  d’Ariftophane ,  le 

morceau  de  l’antiquité  qui  répand  le  plus  de  lumières  fur  notre,  fujet. 

Quand  les  ablutions  6 i  les  factifices  étoient  finis,  les  malades  fe  couchoient^ 
le  Sacrificateur  éteignoit  les  lampes  &  recommandoit  de  dormir ,  ou  du  moins 
de  garder  un  profond  filence  par  refpeét  pour  le  lieu  :  car  le  moindre  bruit 
effarouchoit  la  Divinité  ,  qui  avoit  de  bonnes  raifons  pour  ne  pas  s’expofer 
aux  regards  curieux  &  indiferets  des  profanes.  Lorfque  le  Sacrificateur  croyoit  tout 
fon  monde  bien  endormi ,  il  faififioit  ce  moment  pour  faire  fa  ronde  &  s’emparer 
des  noix ,  des  figues ,  des  gâteaux  &  des  autres  offrandes  qui  avoient  été  tranipor- 
tées  de  l’autel  fur  la  table  facrée9&  emportoit  tome  cette  viétuaille  pour  manger 

avec  fa  famille  ;  car  puifqu’il  guériiïbit  pour  le  Dieu  ,  il  étoit  jufte  qu’il  mangeât 

pour  lui.  Le  lendemain  on  difoit  que  l’Immortel  avoit  tout  confommé. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  ,  lorlque  tout  étoit  calme  ,  Efculape  ,  ou  plutôt  le 
Prêtre  qui  en  faiibit  les  fonctions  ,  accompagné  de  plufieurs  femmes  qu’on  fai- 
foit  palier  pour  les  filles  du  Dieu  ,  vifitoit  les  malades  &  leur  ordonnoit  le  remede 
qu’il  jugeoit  convenable  ;  un  aide  le  préparoit  fur  le  champ  &  le  Dieu  en  Tai- 
foit  l’application.  Quelques-uns  de  ces  malades  guérilfoient  par  hazard  &  d'autres 
le  croyoient  guéris  ,  ce  qui  revient  à-peu-près  au  même.  Comme  les  Charla¬ 
tans  de  nos  jours  ,  les  Prêtres  avoient  des  gens  affidés  qui  ne  venoient  dans  les  tem¬ 
ples  que  pour  faire  éclater  la  puiflànce  de  la  Divinité.  C'eft  ce  qu'on  voit  par 
cette  infeription  de  la  fameufe  table  d’ Efculape ,  qui  fut  trouvée  parmi  les  débris 
d'un  temple  de  ce  Dieu  ,  dans  une  ifie  du  Tibr'e.  «■  Le  Dieu  a  rendu  ces 
«  jours-ci  l’Oracle  fuivant  au  nommé  Caïus  qui  étoit  aveugle  ;  qu’il  fe  préfentât 
ri  à  l’Autel  facré  ;  qu'après  avoir  fléchi  les  genoux  ,  il  pafsât  de  la  droite  à 
»  la  gauche  ,  &  mît  fes  cinq  doigts  fur  l’autel  ;  qu’enfuite  il  levât  la  main  & 
«  l'appliquât  fur  fes  yeux.  Il  l’a  fait  &  il  a  recouvré  la  vue  en  présence  du 
»  peuple  qui  a  fait  éclater  fa  joie,  en  voyant  les  miracles  qui  fe  faifoient  fous 
«  notre  Empereur  Antonin.  » 
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L’objet  de  ces  faux  miracles  qu’ils  publioient  de  tems  à  autre ,  étoit  de  ré¬ 
veiller  l'attention  du  peuple  &  de  foumettre  les  incrédules.  Pour  l'ordinaire  » 
ils  prelcrivoient  des  remedes  naturels  ,  mais  affail’onnés  de  fuperftition.  S’agif- 
foit-ii  d’en  configner  les  bons  effets  fur  des  tablettes  publiques  PC’ëtoit  toujours 
des  maladies  graves  ,  défefpérées  ,  incurables  ,  qu’ils  avoient  guéries.  On  en 
jugera  par  les  Infcriptions  fuivantes  : 

«  Lucius  avoit  une  picuréiie  formée  ,  en  .forte  qu’on  défefpéroit  de  fa  vie. 

»  Le  Dieu  lui  a  rendu  cet  Oracle  :  Qu’il  vînt  prendre  de  la  cendre  fur  fon 

»  autel  &  que  l’ayant  mêlée  avec  du  vin  ,  il  l’appliquât  fur  fon  côté  ;  ce 
»  qu'ayant  fait  ,  il  a  été  guéri  ,  a  rendu  publiquement  grâces  au  Dieu  &  en 
»  a  reçu  les  félicitations  du  peuple.  11 

»  Julien  vomiffoit  ou  crachoit  du  fang  ,  de  façon  que  l’on  n’en  efpéroit  plus 
„  rien.  L’Oracle  du  Dieu  lui  a  répondu  ,  qu’il  vînt  dans  fon  temple  ,  qu’il  prît 
«  des  pigeons  fur  fon  autel  &  qu’il  en  mangeât  pendant  trois  jours  avec  du 
«  miel  :  ce  que  Julien  ayant  fait,  il  a  été  guéri  ,  &  il  eft  venu  en  rendre 

«  aü  Dieu  les  aéfions  de  grâces  ,  en  préfence  de  tout  le  peuple.  » 

«  Le  Dieu  a  rendu  cet  Oracle  à  Valerius  Aper  ,  i’oldat,  qui  étoit  devenu  aveu- 
«  gie  :  qu'il  prît  du  lang  d’un  coq  blanc,  qu’il  y  mêlât  du  miel,  &  qu’il  en  fit  un 
«  collyre,  dont  il  mettroit  lur  fes  yeux  pendant  trois  jours.  Il  a  vu  ,  &  il  eft  venu 
«  rendre  publiquement  grâces  à  Efculape.  » 

Les  remedes  qu’on  décrit  ici,  fans  être  énergiques,  font  au  moins  indiqués  & 
relatifs  aux  circonftances  ;  ils  ont  donc  pu  être  utiles.-  mais  fi  l’on  peut  inférer 
delà  que  les  Prêtres  avoient  quelques  connoifiànces  dans  l’Art  de  guérir ,  on  ne 
làuroit  exeufer  l'abus  qu’ils  en  faifoient.  On  voit  dans  ces  Infcriptions  ,  &  fpécia- 
lement  dans  la  derniere ,  combien  ils  cherchoient  à  en  impofer  fur  la  nature 
du  mal.  La  difficulté  de  voir  de  ce  foîdat  qu’on  dit  aveugle,  avoit  vraifembla- 
blement  fa  caufe  dans  une  violente  ophthalmie ,  puifqüe  nos  Oculiftes  modernes 
font  encore  appliquer,  dans  le  même  cas,  le  fang  de  pigeon,  qui,  toute  fuperf- 
tition  à  part,  a  la  même  vertu  que  celui  du  coq  blanc.  Voilà  de  ces  fupercheries 
particulières  à  ces  charlatans  :  mais  quelquefois  suffi  les  Grands  s’aviliffoient  juf- 
qu’à  confpirer  avec  eux  pour  tromper  le  Prince  &  le  peuple.  Deux  hommes  de 
balfc  condition,  payés  fans  doute  pour  contrefaire,  l’un  l’aveugle,  l’autre  le  boi¬ 
teux  fe  préfentent  à  l’audiençe  de  Vefpafien ,  &  le  prient  de  vouloir  bien  leur 
accorder  le  remede  que  Sérapis  leur  avoit  révélé  en  fonge.  Il  ne  s’agiiToit  que  de 
cracher  dans  l’œil  du  premier  &  de  toucher  du  bout  du  pied  le  fécond.  L’Empe¬ 
reur  avoit  trop  de  bon  fens  pour  s’expofer  au  ridicule  de  cette  cérémonie;  mais 
veffé  fes  courtifans  ,  moins  délicats  que  lui  fur  les  faites  de  cette  flatterie 
Pü  ne  il  touche  les  prétendus  malades  &  ils  font  guéris.  Les  Prêtres ,  gagés 
1  nur  captiver  le  peuple  par  l’attrait  du  merveilleux ,  repaieraient  iouvent  là  cré- 
$nl:tA  de  pareilles  chimères.  Près  du  temple  que  le  Cenfeur  Fulvius  avoit  fait 
Mtir~à  Jpollon ,  fur  le  Mont  Sorafte ,  il  y  svoit  un  College  de  Prêtres,  qui, 
1‘  r  accréditer  les  oracles  du  Dieu  dont  ils  étoient  les  miniftres ,  marchoient 
fur  des  charbons  ardens ,  qui  ne  leur  faifoient  aucun  mal,  parce  qu’ils  s’étoient 
auparavant  frotté  les  pieds  de  certaines  drogues  connues  des  Bateleurs  moderne* 
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qui  avalent  du  feu  &  font  d’autres  preftiges  de  cette  efpece.  On  fait  que  Junony 
fous  le  nom  de  Lutine  qu’elle  partageoit  avec  Diane  ,  étoit  invoquée  dans  les 
accouchemens,  &  qu’elle  avoir  en  cette  qualité  un  culte  particulier  à  Rome.  Les 
Dames  Romaines  qui  ne  pouvoient  avoir  d’enfans ,  fe  rendoient  à  certaines  heures 
dans  ion  temple.  Là  dépouillées  de  leurs  vêtemens  &  dévotement  proücrnées  > 
elles  recevoient  avec  docilité  plufieurs  coups  de  fouet  qu’un  Luperque  ou  Prêtre 
de  Pan  leur  appiiquoit  avec  des  .lanières  faites  de  peau  de  bouc.  Si  cette  fufti- 
gation  ne  les  rendoit  pas  fécondes  ,  elle  avoit  au  moins  la  propriété  de  les 
difpofer  à  le  devenir.  On  eut  pu  exécuter  chez  foi  la  recette  ;  mais  on  lui 
croyoit  une  toute  autre  vertu ,  lorfqu’elle  étoit  adminiflrée  dans  le  temple  &  par 
les  mains  d’un  Prêtre.  L’hiftoire  ancienne  ,.  remplie  de  traits  femblables,  n’offre 
peut-être  pas  un  tour  de  charlatanilme  auffi  impudent  que  celui-ci.  Une  femme 
qui  avoit  dans  le  corps  un  ver  extraordinaire,  fe  trouvant  abandonnée  des  plus 
habiles  Médecins  ,  vint  à  Epidaure  pour  prier  Efculape  de  Pen  délivrer.  Comme 
ce  Dieu  étoit  alors  abfent ,  (  car  on  croyoit  que  les  Dieux  quittoient  quelquefois 
leurs  temples  &  failbient  des  voyages  en  certains  pays  )  les  Minières  du  temple 
la  firent  coucher  dans  le  lieu  deftiné  à  l’incubation,  &  préparèrent  l’appareil  né- 
ceflaire  pour  la  cure.  L’un  d’eux  ayant  coupé  la  tête  à  cette  femme ,  tira  le  ver 
qui  étoit  effrayant  &  d’une  longueur  prodigieufe.  Iis  ie  mirent  enfuite  en  devoir 
de  lui  remettre  la  tête  ôr  de  la  rajufter  comme  auparavant  ;  mais  ils  ne  purent 
en  venir  *à  bout.  Heureufement  le  Dieu  revint,  &  après  les  avoir  réprimandés 
d’avoir  entrepris  une  cure  qui  n’étoit  pas  de  leur  compétence  ,  par  fon  pouvoir 
irréliftible  &  divin  ,  il  remit  la  tête  fur  l’on  tronc  fk  renvoya  l’étrangere  en  bon 
état.  C’eft  à  des  piégés  fi  grofiiers  que  fe  prenoient  &  le  peuple  &  les  gens  les 
plus  infiruits  ,  &  les  Grands  même,  qui  tous  étoient  peuple  fur  cet  article.  Mais 
doit-on  en  être  furpris  *1  Malgré  toute  la  Philofophie ,  dont  on  fait  honneur 
à  notre  fiecle ,  on  voit  des  Charlatans  publier  des  cures  prefque  aulii  ridicules, 
qui  cependant  s’établiifent  dans  la  crédulité  publique. 

Après  des  guérifons  aulli  lpécieufes,  un  malade  manqué  par  les  Prêtres  au- 
roit  eu  bonne  grâce  de  fe  plaindre  !  Combien  de  raifons  n’avoit-on  pas  à  lui 
oppolèr^  On  lui  reprochoit  la  modicité  de  les  préfens,  ou  fes  crimes,  ou  quelque 
omifiion  dans  le  cérémonial  des  préparatifs ,  &  tous  les  jours  on  payoit  de  cette 
monnoie  l'imbécille  crédulité  des  dévots  qui  vouloient  bien  s’en  contenter.  De 
tems  en  tems  il  le  trouvoit  des  gens  éclairés ,  alfez  courageux  pour  déchirer  le 
voile  qui  couvroit  ces  miférables  preftiges.  On  lit  que  Polémon  dormant  dans  le 
temple  d’Efculape  pour  apprendre  de  lui  les  moyens  de  fe  guérir  de  la  goutte  , 
ce  Dieu  lui  apparoît  &  lui  ordonne  de  s’abfienir  de  boire  froid.  Polémon  lui  ré¬ 
pond  :  Que  ferois-tu ,  mon  ami ,  fi  ru  avoh  à  guérir  un  bœuf  ?  Il  y  a  plus:  quoi¬ 
que  dans  trois  grandes  Ecoles  de  Philofophie  on  traitât  les  Oracles  d’impoftures , 
il  y  avoit  peu  de  Grecs  qui  ne  les  allaffent  confulter  fur  leurs  maladies.  On 
exécutoit  même  avec  la  plus  grande  exactitude  toutes  leurs  ordonnances,  quel¬ 
que  rebutantes  qu’elles  fuffent,  &  l’on  cherchoit  à  éluder  celles  des  plus  habiles 
Médecin?.  C’efl:  un  reproche  que  failoit  Galien  à  fes  contemporains,  &  nous  au¬ 
rions  le  même  droit  de  le  faire  aux  nôtres. 

Qu  a  vu  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  le  temple  d’Athenes.  Ailleurs,  le  Dieu  fe 
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bornoit  à  prefcrire  des  remedes  aux  malades ,  &  à  leur  promettre  la  famé  ;  quel¬ 
quefois  il  les  guériffoit  miraculculèment , pendant  le  fommeil.  Là  il  prei'crivoit  des 
remedes,  tantôt  uffez  clairs,  tantôt  énigmatiques,  que  les  Prêtres  le  ch.irgeoient 
toujours  d’expliquer.  Si  les  fonges  n’étoient  pas  fufceptibles  d'une  interprétation 
l'atisfailante ,  on  faifoit  dormir  de  nouveau  les  malades,  avec  la  précaution  de 
leur  remplir  l’efprit  des  idées  les  plus  propres  à  leur  infpirer  des  longes  favora¬ 
bles.  L’imagination  prévenue  de  tout  ce  qu’on  leur  avoit  inculqué  des  guérirons 
&  des  oracles  du  Dieu,  le  lieu  même  &  les  circonstances ,  les  difpofoient  à  le 
retracer,  la  nuit,  les  idées  dont  ils  avoient  été  préoccupés  pendant  le  jour.  Les 
plus  petites  attentions  n’étoient  point  oubliées  pour  les  iuccès.  On  favoit  que 
certains  alimens  rendent  le  fommeil  difficile  :  on  les  interdiîbit  aux  malades.  Quel¬ 
quefois  pour  ébranler  encore  plus  l’imagination  du  fujet ,  on  le  faifoit  coucher 
fur  des  peaux  de  viétimes  immolées  aux  Dieux-  Si  tou*  ces  foins  ne  réuffilfoient 
pas ,  un  Prêtre  officieux  faifoit  pour  lui  l’incubation ,  &  alors  il  étoit  toujours 
sûr  d’avoir  un  longe ,  vrai  ou  fuppofé.  Mais  pour  en  être  réduit  à  cette  ref- 
lburce,  il  falloir  que  le  malade  n’eût  fait  aucun  rêve;  s’il  en  avoit  fait  un,  quel- 
qu’il  fût  ,  les  Prêtres  ne  dévoient  jamais  relier  court;  car,  dit  Artémidore ,  les 
compofitions  des  Dieux  l'ont  (impies  &  lans  énigmes  ;  lors  même  que  les  Dieux 
parlent  obfcurément ,  ils  lé  font  fuffifamment  entendre.  Témoin  cette  femme, 
qui  ayant  une  inflammation  à  la  mammeile  ,  fongea  qu’un  agneau  l’alîaitoit.  Elle 
y  appliqua,  en  forme  de  cataplafme  ,  l’ ylrnoglojj'e  ,  c’eft-à-dire  le  plantain,  & 
elle  fut  guérie.  Arnoglolfe  lignifie  en  Grec ,  Langue  d‘  Agneau.  Par  cette  heureufe 
interprétation,  on  peut  juger  combien  les  Prêtres  avoient  beau  jeu  pour  expliquer 
ces  fortes  de  fonges. 

Le  fameux  impofleur  Alexandre  avoit  eu  l’adrefie  de  propofer  des  moyens  cu¬ 
ratifs  encore  plus  faciles  &  plus  commodes.  Il  fuffifoit  d’envoyer  un  billet  cacheté, 
qui  contenoit  les  demandes  que  l’on  vouloit  faire  à  l’Oracle.  Ce  billet  étoit  déca¬ 
cheté  par  le  Minilire;  celui-ci  ,  après  y  avoir  écrit  ce  qu’il  vouloit,  avoit  l’art  de 
le  refermer  fans  qu’il  y  parût.  Le  lendemain  on  le  recevoir  tout  cacheté  avec  la 
réponfe  de  l’Oracle,  où  il  y  avoit  toujours  aflèz  de  laconifme  &  d’ambiguité  pour 
cadrer  à  tous  les  événemens  ;  femblable  au  foulier  de  Théramene  qui  pouvo  t 
être  chauffé  par  toutes  fortes  de  perfonnes,  ou  à  la  mefure  Lesbienne,  infiniment 
de  plomb  qu’on  pouvoit  appliquer  également  à  toutes  fortes  de  figures,  droites, 
obliques,  longues,  carrées,  &c. 

Entre  les  preuves  fans  nombre  que  nous  pourrions  rapporter  de  cette  ambiguité 
captieufe,  il  en  eft  une  d’autant  plus  frappante,  qu’elle  intéreffoit  le  plus  puiflant 
Potentat  de  l’univers.  Alexandre  le  grand  étant  tombé  malade  à  Babylone,  quelques- 
uns  des  principaux  de  fa  Cour  palfent  une  nuit  dans  le  temple  de  Sérapis  &  deman¬ 
dent  à  ce  Dieu,  s’il  ne  feroit  pas  à  propos  de  faire  apporter  le  Roi  lui- même  , 

pour  qu’il  le  guérît  plus  commodément.  Le  Dieu  répond  :  Qu'il  vaut  mieux  pour  Ale¬ 
xandre  qu'il  demeure  où  il  ejl<  Quelque  pût  être  l’événement  ,  Sérap’S  aurait  tou¬ 
jours  eu  raifon.  S’il  eût  laiffé  venir  Alexandre,  &  qu’il  fût  mort  en  chemin  ou 
dans  le  temple,  à  quel  diferédit  ne  fe  feroit-il  pas  expofé  !  Si  le  Roi  recouvroit 

la  fanté  fans  fortir  de  Babylone  ,  quelle  gloire  pour  l’Oracle!  S'il  mouroit ,  c’eft 

qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  mourir  après  des  conquêtes  qu’il  ne  pouvoit 
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étendre  plus  loin ,  ni  peut-être  même  conlérver.  Il  fallut  s’en  tenir  à  Ta  derniers 
leçon,  qui  fut  tournée  eflèéVivement  à  l'avantage  du  Dieu,  dès  qu'Alexandre  fut 

mort.  .  * 

D’autres  fois  les  Prêtres  prefcrivoient  des  remedes  avec  des  circonftances  bizar¬ 
res  ;  de  maniéré  qu’ils  étoient  toujours  maîtres  d'affurer  ,  tant  que  le  malade  n’étoif 
pas  guéri,  qu’on  n’a  voit  encore  pu  les  trouver.  Tel  eft  celui  que  l’Oracle  indiqua  à 
Phéron ,  tils  de  Séfoftris  &  fon  fuccdfeur  au  trône  d'Egypte.  Ce  Prince  ,  follement 
irrité  de  voir  la  crue  exceflive  du  Nil  ,  décocha  contre  les  eaux  une  fléché 
c’étoit  un  crime  énorme  aux  yeux  des  Egyptiens  qui  avoient  la  plus  grande  vé¬ 
nération  pour  ce  fleuve.  Peu  après  Phéron  devint  aveugle ,  c’eft-à-dire  ,  qu'il 
perdit  pour  un  tems  la  faculté  de  voir,  par  une  inflammation  ulcéreufe  de  la  con- 
jonélive  &  des  paupières,  ou  par  quelques  maladies  de  cette  nature,  fi  commu¬ 
nes  encore  aujourd'hui  en  Egypte ,  tant  par  les  vapeurs  humides  dont  l’athmof- 
phere  eft  chargée  pendant  les  débordemens  du  Nil  ,  que  par  les  fables  que  des 
vents  impétueux  élevent  pendant  les  chaleurs  brûlantes  de  ce  climat.  Quoiqu’il  en 
foit ,  les  Prêtres  ne  manquèrent  pas  de  faire  entendre  à  ce  Prince  que  c’étoit  le 
châtiment  de  fon  crime ,  &  cet  aveuglement  dura  dix  ans.  La  onzième  année 
l’Oracle  de  la  ville  de  Butés  publia  que  le  terme  de  la  punition  étoit  expiré  ,  & 
que  le  Roi  recouvreroit  la  vue  ,  en  fe  lavant  les  yeux  avec  l’urine  d’une  femme 
qui  n’auroit  connu  d’autre  homme  que  fon  mari.  11  commença  par  l’urine  de  la 
Reine,  fia  femme,  qui  fut  fans  effet;  il  mit  enfuite  à  la  même  épreuve,  &  avec 
aufli  peu  de  tuccès  ,  celle  de  toutes  les  autres  femmes  de  la  ville.  La  femme  de 
ion  jardinier ,  plus  fidele  ou  plus  heureulé  que  les  autres ,  fournit  enfin  de  fon 
urine  ,  &  celle-ci  guérit  le  Prince.  La  reconnoiffance  lui  fit  époufer  cette  femme 
mais  toutes  les  autres  furent  raffemblées  ,  &  brûlées  avec  la  ville.  Si  les  Prêtres 
n’avoicnt  eu  d’autre  vue  que  de  faire  perfévérer  le  Roi  dans  l’uiage  d’un  remeoe 
falutaire  ,  qui  ne  pouvoit  agir  que  lentement  ,  &  le  prémunir  contre  le  dégoût  par  un 
efpoir  toujours  renaiflant ,  la  ruié  eût  été  innocente  ;  mais  elle  ne  devoit  intéreffer 
ni  la  vie ,  ni  même  l’honneur  de  celles  qui  fournilloient  le  remede.  On  fait  qu'alors , 
ainfi  que  de  nos  jours  ,  on  vouloit  guérir  promptement  :  fila  maladie  eft  longue  ,  on  fe 
dégoûte  bientôt  des  remedes.  Ce  n’eft  point  à  la  Nature  qu’on  s’en  prend,  c’eft 
au  Médecin.  On  n'apperçoit  ni  fon  habileté,  ni  fa  prudence,  on  ne  voit  que  la 
lenteur  ;  la  patience  échappe  ,  il  eft  congédié.  Vient  enfin  un  Charlatan  ,  qui  n’eft 
quelquefois  que  l’heureux  témoin  du  bienfait  de  la  Nature  difpofée  par  le  Méde¬ 
cin  ,  &  pins  louvent  encore  l'aflaflin  complaifant  du  malade  dont  il  accéléré  la 
mort  en  lui  promettant  la  fanté. 

Les  Prêtres,  ainfi  que  nos  Charlatans,  euffent  volontiers  amené  l'ufage  de  fe 
faire  traiter  par  procuration  mais  toute  leur  facilité  ,  leur  condefcendance  ,  ne  purent 
les  garantir  d’être  croiies  par  quelques  fourbes,  auffi  rufés  qu’eux ,  qui  entrepri¬ 
rent  iur  leurs  droits.  Les  temples  ne  conferverent  donc  pas  conflamment  le  privi¬ 
lège  exclulif  des  oracles  &  des  incubations  ;  ces  cérémonies  fe  pratiquoient  aufli 
dans  des  antres  &  des  cavernes  .*  leur  obfcurité  infpire  je  ne  fais  quelle  horreur 
favorable  à  la  fiuperftition.  11  y  avoir  à  Nifa,  près  de  Rhodes,  un  de  ces  antres 
devenu  fameux.  Les  malades  qui  avoient  confiance  aux  Dieux  guériiïeurs,  fe  ren- 
doient  dans  un  vifiage  voifin  chez  des  Prêtres  qui  faifoient,  pour  les  malades» 
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Tes  incubations.  Ils  menoient  ces  malades  dans  l’antre  ,  où  ils  refloient  pluiieurs 
jours  fans  manger;  &  pendant  ce  tems-là ,  ils  tàchoient  d’avoir  des  longes  bienfai- 
lans  par  l’entremife  des  Prêtres  qui  leur  fervoient  d’initiateurs.  Cet  antre  étoit 
inacceiïible  ,  &  d’un  abord  dangereux  pour  tous  ceux  qui  n’y  entroient  pas  Tous 
les  aulpiccs  des  Prêtres.  Les  impoftures  &  les  preftiges  de  ces  Charlatans  révérés  , 
avoient  répandu  parmi  le  peuple  ,  naturellement  crédule  &  luperftitieux ,  une 
aveugle  niyfticité  qui  ne  lui  laifloit  rien  voir  de  naturel  ,  ni  dans  les  maladies  , 
ni  dans  leur  traitement  :  il  lui  falloir  par.tout  du  merveilleux.  Les  remedes  paroif- 
foient  bien  plus  lpécifiques ,  quand  ils  étoient  annoncés  par  des  longes  ou  par 
des  vifions.  Ces  fonges  l'alutaires  étoient  devenus  li  familiers  &  tellement  en  vo¬ 
gue  ,  qu’il  ne  fallait  pour  s’en  procurer  ni  temple  ,  ni  caverne  :  on  en  avoit 
également  chez  foi.  Le  préjugé  ,  joint  au  defir  de  rêver  conformément  à  fon  état  , 
étoit  un  sûr  moyen  d'en  obtenir  :  la  Théologie  païenne  avoit  fur  cela  des  princi¬ 
pes  qu’on  admettoit  fans  examen.  Elle  enleignoit  que  le  fommeil  étoit  le  tems  le 
plus  con/ehable  pour  entendre  la  voix  des  Dieux;  qu’ils  ne  parloient  pas  à  nos 
oreilles ,  mais  à  notre  intelligence ,  &  que  la  veille  étoit  fujette  à  trop  de  dif- 
traélions  ,  pour  que  des  mortels  fufient  capables  du  recueillement  qu’exigeoit  cette 
augufte  communication  On  peut  juger  combien  ce  jargon  myftique  avoit  de  pou¬ 
voir  fur  des  efprits  (ubjugués  par  des  preftiges  continuels. 

Pour  tenir  toujours  en  haleine  la  fuperftition  populaire ,  on  multiplioit  par-tout 
les  objets  de  culte.  On  avoit  conlacré  à  certaines  Divinités  des  fontaines  ,  dont 
les  eaux  avoient  la  réputation  de  guérir  les  maladies.  Si  toutes  ces  fontaines 
^voient  eu  quelque  principe  minéral  pour  fonder  la  fuperftition,  elle  eût  été  plus 
excufable  ;  mais  la  plupart  n’étoient  que  des  eaux  ordinaires.  Près  du  temple  fjd’Am- 
phiaraüs ,  il  y  avoit  une  fontaine  qui  portoit  fon  nom  :  fes  eaux  ne  fervoient  ni 
aux  facrifices ,  ni  aux  luftrations,  ni  aux  ablutions  des  mains;  elles  n’étoient  defti- 
nées  qu’à  recevoir  les  pièces  d’or  &  d’argent  des  pieux  imbécilîes ,  qui  s’ima- 
ginoient  avoir  trouvé  dans  la  réponfe  de  l'Oracle  quelque  fouîagement  à  leurs 
maux.  Les  Prêtres  ,  pour  mieux  en  impofer  encore  ,  rendoient  julqu’aux  ani¬ 
maux  complices  de  leurs  impoftures.  On  publioit  qu’un  cheval  malade  &  abandonné, 
qui  de  fon  propre  mouvement  alloit  tous  les  jours  boire  à  une  fontaine  confacrée 
à  Efculape  ,  avoit  par  fa  bienfaifance  recouvré  la  fanté  &:  l’embonpoint.  Les  Ro¬ 
mains  eurent  aufti  de  ces  fontaines  merveilleufes  ;  l’Oracle  de  Gérion ,  près  de 
Padoue  ,  étoit  accrédité  par  une  fontaine  dont  les  eaux ,  félon  Claudien ,  rendoient 
la  parole  aux  muets  &  guérifloient  les  maladies. 

11  y  avoit  de  plus  dans  les  carrefours  des  efpeces  de  Bateleurs  à  tréteaux  ,  comme 
les  nôtres ,  qui  ,  à  l’imitation  des  Prêtres  ,  fe  mêloient  de  faire ,  pour  la  cure  des 
maladies  ,  des  expiations  &  des  preftiges.  Le  peuple  imbéciile  couroit  leur  acheter 
chèrement  un.efpoir  frivole,  dont  il  étoit  toujours  dupe;  mais  les  Prêtres  ne  vou- 
loient  avoir  rien  de  commun  avec  eux,  »  parce  qu’ils  étoient,  dit  M.  de  Fonre- 
»  nelle ,  des  Charlatans  plus  nobles  &  plus  férieux,  ce  qui  fait  une  grande  difi’é* 
rence  en  ce  métier  là.  »  En  effet ,  ni  les  Bateleurs ,  ni  les  antres  ,  ni  les  fontai¬ 
nes  n’eurent  jamais  la  célébrité  des  temples;  la  majefté  de  ces  afyles  confacrés 
par  la  Religion  ,  en  impola  toujours  aux  hommes.  On  y  dépofoit  les  inftrumens 
de  Chirurgie  ,  fort  rares  alors ,  &  tout  ce  qu’on  croyoit  digne  d’être  confervé  & 


P  R.  E 


tranfmis  à  la  poftérité  ;  on  y  infcrivoit  les  remedes  qui  avoient  opéré  quelques 
guéril'ons  éclatantes  ,  afin  qu’ils  pulfent  l'ervir  à  d’autres  en  pareille  occafion.  Ceux 
qui  s’étoient  trouvés  foulagés ,  pour  marquer  leur  reconnoilfance  ,  etivoyoient  de 
petits  tableaux,  contenant  le  détail  de  la  maladie  &  des  remedes  auxquels  on  croyoit 
devoir  la  guérifon  ;  d’autres  y  failoient  mettre  la  représentation  des  parties  de  leur 
corps  qui  avoient  été  l’objet  de  la  cure.  11  y  avoit  encore  plufieurs  autres  elpe- 
ces  de  tableaux  ;  fur  les  uns  étoient  peintes  les  perlonnes  guéries  ,  d’autres  por- 
toient  une  fimple  inlcription  ou  formule  de  reconnoiffance;  quelques-uns  contenoient 
le  nom  de  la  perlonne  convalefcente ,  l’hiftoire  de  fa  maladie,  &  le  remede  qui 
l’avoit  guérie:  tous  ces  dons  étoient  de  matière  plus  ou  moins  précieule,  félon 
la  fortune  ou  la  ferveur  des  particuliers.  Ils  étoient  fufpendus  dans  les  temples  , 
comme  des  témoignages  irrécuiables  du  pouvoir  de  la  Divinité  bienfaüante ,  & 
c’étoit  autant  de  moyens  sûrs  pour  entretenir  la  crédulité  des  dévots  ;  comme  au¬ 
jourd'hui  les  deferiptions  de  toutes  ces  cures  imaginaires  ou  infidellement  rappor¬ 
tées,  que  les  Charlatans  répandent  avec  tant  de  profufion  dans  les  places  publi¬ 
ques,  font  autant  de  piégés  pour  les  lots. 

Les  Prêtres,  comme  les  Charlatans  modernes,  moins  jaloux  de  guérir  effective¬ 
ment  les  malades  que  d’^n  impofer,  décrioient  les  vrais  Médecins  qui  ,  contens 
d’employer  leurs  foins  ,  leurs  lumières  au  foulagement  des  malades  ,  dédaignoient 
les  menfonges  autorités  par  la  Religion  &  révérés  par  le  vulgaire.  C’eft  ce  que 
fait  bien  entendre  Arillophane ,  lorfqu’il  dit  expreffément  :  gu' il  ne  pouvait  y  avoir 
de  bons  Médecins  à  Athènes ,  où  ils  étoient  méprifés  <S?  mal  payés.  Ces  Prêtres  impof- 
teurs  étoient  donc  l’opprobre  de  l’Art ,  comme  les  Charlatans  le  font  encore  au¬ 
jourd’hui.  Malheureufement ,  les  digues  qu’on  oppofe  au  Charlatanifme  font  trop 
foibles  :  il  n’ell  encore  parmi  nous  qu’un  trop  grand  nombre  de  ces  âmes  mercé- 
naires  ,  qui  ,  pour  parler  le  langage  de  Pline  ,  le  font  un  vrai  trafic  de  la  vie 
des  hommes.  Mais  eft-ce  aux  réflexions  les  plus  fages  ,  aux  railonnemens  les  plus 
énergiques ,  même  aux  exemples  les  plus  effrayans  qu’on  a  fous  les  yeux  ,  que 
céderont  jamais  les  abus  en  cette  matière  *1  La  Charlatanerie  lé  fonde  fur  un 
genre  de  crédulité ,  contre  lequel  il  eft  bien  peu  d’efprits  forts.  L’etpérance  efl 
mere  de  l’illufion  ;  &  comme  on  croit  aifément  tout  ce  qu’on  déliré,  on  courra 
toujours  à  ces  gens  féconds  en  promelfes  ,  avec  d’autant  plus  de  fureur,  que  des 
remedes  violens  &  adminifirés  au  hazard  ont  quelquefois  opéré  des  révolutions 
heureufes  &  inattendues.  Ces  fuccès  qui  frappent  l’elprit  du  vulgaire  font,  aux 
yeux  de  l'homme  infiruit,  d’une  conféquen'ce  très- dangereufe.  Mais  on  ne  voit 
que  le  fuccès  du  moment  ;  on  vante  avec  enthoufiafme  ces  cures  ilblées  ,  fou- 
vent  illufoires  &  toujours  fufpeftes  ;  on  les  raconte  avec  complaifance  ,  &  on 
oublie  des  milliers  de  viétimes  immolées  à  l’ignorance  &  à  la  cupidité  meurtrière 
de  ces  impofteurs.  On  peut  appliquer  à  nos  Charlatans  ce  que  Tacite  dit  des 
Aflrologues  de  Rome  :  ce  font  des  trompeurs  toujours  proferits  ,  toujours  confer- 
vés  ;  Genus  hominum. . .  fallax  quod  in  civitate  noftrâ  &  vetabitur  fetnper  ,  <$?  retinebiturm 

PREVOST  ,  C  Jean  J)  de  Dilfperg  dans  le  Diocefe  de  Bâle  ,  naquit  le  4 
Juillet  1585.  Il  fit  fon  cours  d’Humanités  à  Dole  ,  &  celui  de  Philofophie  y 
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partie  â  Molshem  ,  partie  à  Diligen.  S’étant  enfuitc  décidé  à  étudier  la  Théo¬ 
logie  ,  Léopold  ,  Archiduc  d'Autriche  &  Evêque  de  Strasbourg  ,  qui  le  foute- 
noit  dans  les  études  ,  voulut  qu'il  en  allât  prendre  les  leçons  en  Efpagne 
&  pourvut  libéralement  à  toutes  les  dépenfes  de  cette  entreprife.  Prévoji ,  qui 
aimoit  à  voyager  ,  demanda  la  permillion  de  voir  l’Italie  avant  que  de  fc 
rendre  à  fa  deliination.  On  le  lui  permit  ;  mais  s’étant  arrêté  à  Padoue  comme 
par  hazard  ,  il  y  perdit  bientôt  le  goût  qu’il  avoit  eu  pour  la  Théologie.  Ce 
fut  d’abord  par  curiofité  qu’il  entra  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  cette  ville  ;  Hercule  Saxouia  y  donnoit  fa  leçon  dont  il  fut  tellement 
enchanté  ,  qu’il  ne  put  rélifter  au  penchant  qui  l’entraîna  dès  lors  vers  la  Science 
qui  s’occupe  de  la  guérifon  de  nos  maux.  Il  fe  livra  donc  tout  entier  à  l’étude 
de  cette  Science  :  mais  comme  le  cours  de  Théologie  qu’il  devoit  faire  en  Ef¬ 
pagne  ,  étoit  l'unique  raifon  qui  lui  avoit  mérité  les  bontés  de  l’Archiduc  ,  ce 
Prince  n'eut  pas  plutôt  appris  qu’il  vouloit  être  Médecin,  qu’il  lui  lit  retran¬ 
cher  fa  penlion. 

Prévoji  le  vit  alors  fort  à  l’étroit.  Privé  d’un  fecours  li  nécelfaire  à  la  con¬ 
tinuation  de  fes  études  ,  il  n'auroit  pas  tardé  à  éprouver  toutes  les  rigueurs 
de  l'indigence  ,  fi  ,  pour  fe  fouftraire  à  la  mifere  il  ne  lé  fût  mis  à  enfermer 
là  Rhétorique  &  la  Philofophie  à  de  jeunes  gens  qui  demeuroient  à  Padoue, 
11  vécut  du  peu  d'argent  que  lui  valurent  ees  inftrudlions  privées  ,  jufqu’-à  ce 
qu’ Alexandre  Vigontia  ,  riche  Gentilhomme  qui  cultivoit  les  Belles-Lettres  ,  l’eût 
tiré  de  cet  état  de  pauvreté  ,  en  le  prenant  chez  lui.  Prévoji  ne  s'occupa  plus 
alors  que  de  l’étude  de  la  Médecine.  Il  fuivit ,  avec  la  plus  grande  alliduité , 
les  célébrés  Profellêurs  de  Padoue  ,  Saxouia ,  Rudiùs  ,  Minadoiis ,  &  ht  feus  eux 
des  progrès  fi  confidérables  ,  qu’on  lui  donna  le  bonnet  de  Doéleur  en  lôog.  Sa 
promotion  l’anima  plus  que  jamais  à  fe  pouffer  dans  la  carrière  où  il  étoit 
entré  ;  il  fentit  tout  le  befoin  qu’il  avoit  d’y  réuflir  pour  fe  iuffire  à  lui  même. 
Audi  lé  répandit-il  fi  avantageufement  dans  le  public  au  bout  de  quelques  années  * 
qu’il  fut  nommé  ,  en  1613  ,  à  la  charge  d'Interprete  public  d 'Avicenne  dans  les 
Ecoles  de  Padoue  ,  à  laquelle  on  joignit  ,  en  1617  ,  la  Chaire  de  Botanique 
&  la  direction  du  Jardin  ,  que  la  mort  #  Al  fini  laifloit  vacantes.  Dès  le  12 
Janvier  de  la  même  année,  il  avoit  été  nommé  fécond  Profeliêur  extraordinaire 
de  Pratique  ;  mais  le  6  Mai  1620  ,  il  obtint  la  première  place  ,  &  il  conferva. 
fa  Chaire  de  Botanique  pendant  l'une  &  l’autre  de  ces  deux  Régences. 

Ce  Médecin  mourut  de  la  pelle  le  13  Août  1631  ,  après  avoir  perdu  fes  en- 
fans  de  la  même  maladie.  La  douceur  de  fes  mœurs  ,  la  profondeur  de  la  cio- 
dellie  ,  Ion  attachement  à  PUnivcrfiré  de  Padoue  ,  fon  délintéreîlëment  qu’il 
avoit  pouffé  julqu’à  refufer  une  Chaire  à  Bologne  qui  valoit  le  double  de  la 
Tienne  ,  lui  méritèrent  les  regrets  de  fes  collègues  &  ceux  de  la  Nation  Aile-, 
mande  à  Padoue.  Celle-ci  fit  mettre  cette  inlcription  dans  les  Ecoles  de  Mé*- 
decine  de  cette  ville  ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  lavant  Profeffeur  ; 
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JOANNI  PREVOTIO  RaüRACO  , 

Pliilofopho  ac  Medlco  infigni  , 

Praclicæ  extraor  dinar 'us  Proftjfori  Primario  , 

Civi  <$?  Doclori  dejlderatijfimo  , 

Natio  Germana  Artistarum 
Pofuit  y/nno  1634. 

Prèvojî  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans  : 

Ve  remediorum  cùm  fimplicium  ,  tiim  compojîtorum  materîâ.  F'enetiis ,  1611  ,  in-11. 

Ve  Lithotomia ,  feu.  ,  calculi  vejicœ  feclione  ConCultatio.  Ulnus  ,  1628  ,  in- 4  ,  avec  les 
Obfervations  de  Grégoire  Horjiius.  Leidcs ,  1638  *  ira- 4  ,  avec  le  Livre  De  Cal- 
culo  par  Beverovicius. 

Medicina  pauperum ,  cum  Libello  de  Venenh  &  eorurn  alexiphar macis.  Francofurti ,  1641  •> 
in- 12.  Lugduni  ,  1643  ,  in-11.  Parijiis ,  1654  ,  rra-24.  Patavii  ,  1660  ,  zra-12  ,  1718  ,  zra-8* 

De  compojîdone  medicamentorum  Libellas.  Rinthelii  ,  1649,  ia'12*  Francofurti ,  1656, 
ira-12.  yJmftelodami ,  1655  ,  ira-12.  Fatavii  ,  1666  ,  ira- 12. 

Opéra  Medica  pofihuma.  Francofurti  ,  1651,  ira-12.  Ibidem  ,  1656,  ira-12.  Hinovi<s , 
1666,  ira-12.  C'eft  un  Recueil  de  la  plupart  des  Traités  précédens,  auxquels  on 
a  joint  celui  qui  fuit  ;  mais  les  autres  ont  paru  féparémenr, 

Smeiotice  ,  Jive  ,  de  Jignis  medicis  Enchiridion.  V ’eneriis  ,  1634,  ira- 24. 

Selecliora  remedia  multipliai  ufu  comprobata.  Francofurti  ,  1659  ,  ira-12.  Le  même 
fous  le  titre  ddHortulusi  Medicus  fele&ioribus  remediis  refertus.  Patavii ,  1666,  1681  » 
ira-12.  Cet  Ouvrage  paroît  le  même  que  celui  qui  traite  De  compofidone  mcdi - 
camentorum. 

Tracîatus  de  Urinis.  Ibidem  ,  1667 ,  ira-8. 

De  morbojis  Uteri  pajfionibus  Traïïado .  Ibidem  ,  1669 ,  ira-8. 

PREYSS  de  Springenberg  f  Valentin  )  naquit  le  29  Avril  1553  à  Francfort 
fur  l’Oder,  de  Chrifiophe ,  Profefleur  de  Poéfie  en  cette  ville,  qui  alla  enfuite  en- 
feigner  l'Eloquence  à  Konigsberg.  L’amour  du  pere  pour  l’étude  pafla  dans  l’efprit 
du  fils;  il  prit  du  goût  pour  la  Médecine,  dont  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur 
à  Valence  en  Dauphiné  au  mois  de  Septembre  1584.  A  fon  retour  en  Alle¬ 
magne  ,  il  s’arrêta  quelque  tems  à  Elbing  dans  la  Prufle  Royale ,  &  fe  rendit 
enfuite  à  Konigsberg  ,  où  il  obtint  la  première  Chaire  de  Médecine  en  1588,  & 
même  celle  de  Phyfique  ,  mais  il  ne  conferva  cette  derniere  que  jufqu’en  1594. 
Ce  Médecin  mourut  le  28  Novembre  1601.  Matthias  qui  en  parle  dans  fa  Chro¬ 
nologie  des  Médecins ,  ne  lui  attribue  aucun  Ouvrage  ,  non  plus  que  Llpenius  & 
Manget  ;  mais  on  trouve  quelques  morceaux .  fous  le  nom  de  fon  pere  ,  dans  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconct ,  comme  :  Vita  Ciceronis.  Grado  de  imi - 
tatione  Ciceronianâ . 

PREZATUS  ,  (  Gabriel  )  de  Bergame  dans  l’Etat  de  Venife  ,  commença  fon 
cours  de  Médecine  à  Bologne ,  &  vint  l’achever  à  Padoue  où  il  remporta  les 
honneurs  du  Doctorat.  Gagé  par  plufieurs  villes  d’Italie,  il  voltigea  d’un  endroit 
à  l’autre  pour  y  rendre  feryiee  aux  malades  qui  l’appelloient  à  leur  fecours ,  &  il 
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mena  une  vie  ambulante  jufqu’à  ce  que  la  Faculté  de  Bologne  lui  eût  préfenté 
une  Chaire,  en  1477,  qu’il  remplit  avec  allez  de  réputation.  Il  Te  Jaffa  bientôt 
des  exercices  académiques,*  car  au  bout  de  quelques  années,  il  fe  retira  dans  la 
patrie ,  tout  décidé  d’y  vivre  tranquillement  ôr  de  ne  s'occuper  que  de  l'étude 
du  Cabinet.  La  pefte  qui  s’étoit  giiliee  à  Bergame,  lui  fit  cependant  changer  de 
deiïein  en  1503.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  voler  au  fecours  de  les  compatriotes  9 
il  écrivit  encore  un  Traité,  fous  le  titre  de  Flagellum  Del ,  dans  lequel  il  leur  donna 
la  méthode  préfervative  &  curative  de  cette  maladie.  Ce  bon  citoyen  furvécut 
aux  ravages  de  l’Epidémie  qui  avoit  défolé  fa  ville  natale,  car  il  n’y  mourut 
qu’en  1509. 

t  .  -  f  . . 

PRIMEROSE,  (  Jacques  J  fils  de  Gilbert ,  Miniffre  Ecofibis,  naquit  à  Saint 
Jean  d’Angely  en  Saintonge.  11  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Bordeaux,  pafîa  en- 

luite  à  Paris  où  les  libéralités  de  Jacques  I,  Roi  d’Angleterre,  le  mirent  à  l’aife 

pendant  les  études  de  Médecine  ,  &  vint  enfuite  à  Montpellier  pour  y  demander 
le  bonnet  de  Doéleur,  qu’il  obtint,  fuivant  Matthias ,  en  1617.  Au  mois  de  Mars 
1629,  il  fe  fit  aggréger  à  i’Univerfité  d'Oxford,  &  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  à 
Hull  dans  le  Duché  d’Yorch ,  où  il  fe  fit  beaucoup  de  réputation  par  la  pratique 

de  fon  Art.  11  s’en  feroit  fait  également  par  fes  Ecrits,  s'il  ne  fie  fût  point  re* 

fuie  à  la  découverte  de  la  circulation.  Guillaume  Harvée  venoit  d’en  faire  la  démons¬ 
tration,  lorfque  Primerofe  fe  mit  au  nombre  des  adverfaires  de  ce  Médecin,  en 
écrivant  contre  lui  &  les  partifans  des  Ouvrages  pleins  de  raifonnemens  captieux , 
qu’il  oppofa  aux  obfiervations  les  plus  certaines.  Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages 
parmi  ceux  des  autres  Ecrits  que  nous  lui  devons  : 

Exercitation.es  &  Animadverjïones  in  Librum  de  motu  cor  dis  <$?  circuladone  fanguinis  , 
adversùs  Guillelmum  Harveum .  Londini ,  1630  ,  in- 4.  Leid<z  ,  1639  ,  in- 4. 

Animadverjïones  in  Joannis  IFalœi  Difputadonem  quant  pro  circuladone  fanguinis  pro- 
pofuit.  Add.ua  ejl  de  ufu  Lienis  fentenda.  Amjlelodami,  1639,  1641,  Ù1-4.  Lugduni 
Eatavorum  ,  1656,  in- 4. 

De  vulgi  erroribus  in  Medicina.  Amjlelodami ,  1639  ,  in- 16  ,  1644  ,  in- 12.  Rotero - 
dami ,  1658,  1668,  in- 12.  Lugduni ,  1664,  Én  François,  par  de  Rojlagny  , 

Lyon,  1689,  in- 8.  En  Anglois,  par  Robert  IFittie, 

Animadverjîones  in  Thefes  quas  pro  circuladone  fanguinis  in  Academia  Ultrajecienji 
Henricus  le  Roy  propofuit.  Lugduni  Ratavorum  ,  1640,  1644,  1656,  in- 4. 

Enchyridion  Medicum  Praciicum.  Amjlelodami ,  1650,  1654,  i/z-12. 

Ars  Pharmaceutica.  Ibidem  ,  165 X  ,  in- 12, 

De  morbis  mulierum  &  jymptomads  Libri  V.  Roterodamï ,  1655,  ût-4. 

Dejlrucfio  Fundamentorum  Medicinæ  Fopifci  Fortunati  Plempii.  Ibidem  ,  1657 ,  iu-%, 
avec  figures. 

De  Febribus  Libri  I1A.  Ibidem  ,  1658  ,  in- 4. 

De  morbis  puerorum  Partes  du<e.  Roierodami ,  1659,  ûi-12. 

PRINGLE,  C  Jean  )  Doftcur  en  Médecine,  Chevalier  Baronnet  de  là  Grande 
Bretagne  &  Médecin  ordinaire  de  la  Reine  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres  &  ci-devant  Médecin  général  des  Armées  du  Roi  d'Angleterre  *  eut  pouy 
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pere  un  des  plus  fameux  ProfefTeurs  en  Médecine  de  l’Uni verfité  d’Edimbourg.  Il 
commença  lui-même  par  y  enfeigner  la  Philofophie  Morale  ;  mais  fon  goût  l'ayant 
enluite  déterminé  à  le  confacrer  à  la  Médecine,  la  réputation  de  Boerhaave  l’at¬ 
tira  à  Leyde.,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  1730.  Sa  Differtation  Inaugurale 
qui  rouloit  fur  le  deftechement  des  vieillards  ,  de  Mar  cor  e  Senili ,  annonçoit  déjà  ce 
qu’on  devoit  attendre  de  lui. 

La  guerre  étant  furvenue  en  1742  ,  M.  Pringle  fuivit  les  Armées,  &  par  les 
fervices  qu’il  rendit  ,  il  mérita  d'avoir  la  place  de  Médecin  du  Duc  de  Cumber¬ 
land  ,  &  enluite  celle  de  Médecin  Général  des  Armées  du  Roi  d'Angleterre.  En 
1^50  ,  il  donna  les  Observations  fur  la  nature  &  le  traitement  des  fievres  des  Hô¬ 
pitaux  &  des  Priions.  Elles  étoient  adrdlëes  en  forme  de  Lettre  au  D odeur 
Méad ,  fous  ce  titre  •.•  #  . 

Obfervations  on  tke  nature  and  cure  of  Bofpital  and  Jayl  Fevers  ,  to  M.  Mead% 
1750 ,  in  S.  Ces  Lettres  furent  publiées  à  la  hâte ,  à  l'occafion  de  la  maladie  con- 
tagieufe  qui  enleva  quelques-uns  des  Magiftrats  de  Londres  ,  qui  avoient  tenu 
les  Allifes  du  mois  de  Mai  1750.  Cette  maladie  tiroit  fon  origine  de  Newgate  , 
pnibn  qui  a  le  désavantage  de  recevoir,  de  toutes  les  autres,  les  criminels  qu'on 
y  conduit  dans  le  tems  des  Affilés.  L’air  renfermé  ,  l'humidité  &  la  mal-propreté 
du  lieu  &  de  ceux  qui  l’occupent ,  rendent  comme  impollible  d’y  éviter  un  mal 
qui  lé  communique  li  aifément. 

Cette  fievre  des  priions  a  tant  de  rapport  avec  la  fievre  peftilentielJe  des  Hô¬ 
pitaux ,  qui  caufe  de  li  grands  ravages  danc  les  Armées,  que  M.  P/inglen'a  pas 
voulu  priver  les  Lecteurs  des  Obfervations  qu’ii  avoit  publiées  dans  Fa  Lettre 
fur  ce  fujet.  Il  les  a  donc  refondues,  &  après  y  avoir  fait  les  changemens  &  les 
corrections  qu’il  a  cru  néceffaires  pour  les  perfectionner,  il  en  a  fait  un  Chapitre 
à  part  qu’il  a  inféré  dans  un  Ouvrage  intitulé  : 

Obfervations  on  the  difeafe  of  the  armes  in  camp  and  garnifon.  Londres  ,  1732  ,  in- 8. 
En  François  ,  fous  ce  titre  :  Obfervations  fur  les  maladies  des  Armées  dans  les  Camps 
S  dans  les  Garnîfons.  Paris,  1755  ,  1771  ,  deux  volumes  in- 12.  La  fécondé  édition 

Françoité  a  été  revue  ,  corrigée  &  augmentée  fur  la  lèptieme  Angloife.  M.  Pringle 
a  joint  à  ces  Obfervations  ,  lépt  Mémoires  fur  les  fubftances  feptiques  &  anti- 
feptiques.  Iis  furent  fucceffivement  préfentés  à  la  Société  Royale  ,  depuis  le  28 
Juin  1750  jufqu’au  13  Février  1752  ;  &  cette  Compagnie  les  reçut  avec  tant 
d’applaudilfemens  ,  que  dans  ion*  Afiemblée  du  20  Novembre  1752  ,  elle  gratifia 
leur  Auteur  delà  Médaille  annuelle  ,  afiignée  ,  par  le  Chevalier  Copley,  à  celui 
qui  dans  le  cours  de  l’année  fe  diftingueroit  par  quelque  découverte  curieufe  & 
utile.  Perfonne  ne  la  méritoit  à  plus  jufte  titre  que  Pringle. 

PR15CIANUS.  Voyez  THEODORUS  PR1SCIANUS. 

PROCHYTA ,  (  Jean  DE  )  ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  Seigneur  de  l'Ifle 
de  Prochyta  dans  le  Royaume  de  Naples,  exerçoit  la  profeflion  de  Médecin 
dans  le  XIII  iiecle.  On  ne  le  cite  point  ici  comme  un  homme  qui  s’eft  difiingué 
dans  fon  Art,  mais  uniquement  comme  un  des  principaux  auteurs  de  l'horrible 
maflacre  qui  fit  périr  tant  de  François  le  jour  de  Pâques  1282.  Voici  ce  qu'en 

.  dit 


dit  M.  Deformeaux  ,  page  186  du  fécond  volume  de  fon  Abrégé  Chronologique 
de  l'Hiftoire  d’Efpagne ,  en  parlant  de  Prochyta. 

Attaché  jufqu’â  la  fureur  à  la  Maifon  de  Souabe  &  brûlant  du  defir  de  venger 
le  fang  du  jeune  Conradin  ,  héritier  des  deux  Siciles,  à  qui  Charles,  d’Anjou  ,  Roi 
de  Naples ,  avoit  fait  perdre  la  vie  fur  un  échafaud  ;  mais  piqué  dans  Ion  parti¬ 
culier ,  de  fe  voir  dépouillé  de  fes  biens  &  de  fes  charges,  après  avoir  eu  beau¬ 
coup  d’autorité  dans  la  Sicile  fous  le  régné  de  Mainfroi  ;  Fefprit  de  vengeance  & 
d'ambition  le  porta  à  former  cette  faméufe  confpiration ,  fi  connue  fous  le  nom  de 
J^êprcs  Siciliennes.  Il  avoit  aiïbcié  à  fon  entreprife  le  Pape  Nicolas  III ,  qui  mourut 
deux  ans  avant  qu’elle  fût  exécutée.  Michel  Paléologue ,  Empereur  de  Conftantino- 
pie ,  l’aida  d’un  fecours  d’argent ,  &  le  Roi  d’Aragon  , ,  qui  feul  devoit  profiter 
de  tous  les  crimes  de  cette  horrible  journée ,  entra  dans  fon  complot  ,  aintï 
qu’une  infinité  d’autres  perfonnes. 

Charles  d’Anjou  ,  plus  guerrier  que  politique ,  plus  Chevalier  que  Roi ,  n’ap¬ 
prit  cet  affreux  projet  que  par  l’exécution.  La  fureur  des  Siciliens  éclata  le  jour 
de  Pâques  1282  ,  au  fon  de  la  cloche  qui  appelloit  le  monde  à  Vêpres.  Jamais 
vengeance  ne  fe  fignala  par  des  effets  plus  barbares:  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
François  dans  la  Sicile  fut  tué  fans  diftinéVion  d’âge  ,  ni  de  fexe  ,  ni  de  condi¬ 
tion.  Ils  périrent  tous  ,  à  l’exception  de  Guillaume  de  Porcelets  Gentilhomme 
Provençal,  que  les  Siciliens  renvoyèrent  chez  lui  ;  fa  haute  probité,  fa  fageffe 
&:  la  douceur  qu’il  avoit  toujours  montrée  dans  fon  Gouvernement  de  Pouzzol  , 
lui  méritèrent  d’être  le  lèul  épargné  dans  cet  horrible  maffacre. 

Si  je  n’ai  pas  copié  mot  â  mot  ce  que  dit  M.  Deformeaux  ,  c'a  été  pour  com¬ 
biner  ce  qu’il  rapporte  ,  avec  ce  que  d’autres  Hiftoriens  ont  écrit  au  fujet  des 
Vêpres  Siciliennes  ;  mais  j’ai  cru  devoir  le  citer  ,  parce  qu'il  affure  que  Jean  de 
Prochyta  étoit  Médecin.  Le  Nouveau  Dictionnaire  Hiftorique  portatif,  que  j’ai 
fuivi,  ne  parle  point  de  cette  qualité  de  Médecin. 

PROCOPE-COUTEAUX  ("Michel  J  naquit  à  Paris  en  1684.  11  quitta  l’habit 
eccléliafiique  pour  fe  confacrer  à  la  Médecine  ,  qu’il  étudia  dans  les  Ecoles  de  la 
Faculté  de  fa  ville  natale  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  1708.  Quoiqu’il 
fût  bon  Théoricien  ,  l’amour  du  plaifir  lui  permit  peu  de  fe  livrer  â  la  pratique. 
11  mourut  à  Chaillot  le  21  Décembre  1753  ,  avec  la  réputation  d'un  homme  ai¬ 
mable.  Un  efprit  vif  ,  une  humeur  gaie  ,  un  caraélere  compîaifant  ,  faifoient  ou¬ 
blier  qu’il  étoit  petit,  laid  &  boffu.  On  a  de  lui  beaucoup  de  Poéfies  fugitives  , 
répandues  dans  différens  Recueils.  Il  travailla  à  la  Comédie  des  Fées  avec  Ro- 
magnefi  ,  &  â  la  Gageure  avec  La  Grange.  Ceux  de  fes  Ouvrages  qui  concernent 

la  Médecine  ,  font  intitulés  : 

Analyfe  du  fyjttme  de  la  Trituration  tel  qu'il  efl  décrit  par  Uecquet.  Paris  ,  1712 
&  i727  m-12.  Il  y  attaque  avec  force  le  fyftême  de  Philippe  Hecquet  ,  fon  con-. 

frère  -  mais  Philippe- Bernard  Bordegaraye  ,  autre  Médecin  de  Paris  ,  le  défendit  par 
un  Ecrit  publié  en  1713  ,  fous  le  titre  de  Réponfe  à  Procope  fur  F  Analyfe  du  fyf 
rême  de  la  Trituration.  Paris,  in- 12.  Notre  Auteur  lui  répliqua  en  pîaifantant  par  la 

pièce  fuivante  : 

TOME  ///. 
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Extrait  des  beautés  S  des  vérités  contenues  dans  la  Réponfe  de  Rordegaraye .  Paris  > 
1^13 ,  in- 12. 

On  a  encore  de  la  façon  de  Procope.  ;  t 

Difcours  fur  les  moyens  d'établir  une  bonne  intelligence  entre  les  Médecins  &  les  Cni- 
rurgiens ,  prononcé  aux  Ecoles  de  Médecine,  le  Dimanche  16  Janvier  1746.  Paris  , 
1746  ,  i/1-4.  Ce  titre  ironique  annonce  tout  le  i'el  dont  ce  Difcours  eft  allai' 
fonné. 

An  de  faire  dès  garçons. 

Un  homme  tel  que  le  Médecin  dont  je  viens  de  parler  ,  avoit  trop  fouvent 
plaifanté  pendant  fia  vie  ,  pour  qu’on  ne  s’égayât  pas  fur  fon  compte  ,  après  la 
mort.  La  Procoplade  ou  PApothéofe  de  Procope  parut  en  1754  ,  in-ii. 

PROCOPÎUS  vécut  dans  le  VI  fiecle  du  terns  de  Juftinien  J.  Quelques  Auteurs 
ont  dit  qu’il  a  été  Médecin  de  profeffion  ,  &  ils  en  ont  jugé  ainfi  à  la  vue  de  les 
Ouvrages,  où  les  faits  qui  ont  rapport  à  la  Médecine  font  mieux  détaillés  que 
chez  les  autres  Hiftoriens.  Procopius  a  écrit  ,  en  Grec  ,  deux  Livres  de  la  guerre 
des  Perfes ,  deux  autres  de  la  guerre  des  Vandales,  &  quatre  de  celle  des  Goths, 
ils  ont  été  imprimés  au  Louvre  en  1662  ,  en  Grec  &  en  Latin  ,  par  les  foins  du 
Pere  Maltret  ,  Jéluite  ,  &  traduits  e^Franéois  par  le  Prélident  Coufin. 

Parmi  les  chofes  qui  concernent  la  Médecine  ,  on  remarque  d’abord  que  notre 
Hiftorien  parle  avec  éloge  de  plulieurs  Médecins  ,  &  qu’il  rapporte  différentes 
anecdotes  qui  les  regardent.  Il  raifonne  d’ailleurs  fur  les  maladies  ,  &  iuivant  lui  , 
c’eft  à  Peau  du  Pô  qu’on  doit  attribuer  la  diarrhée  &  la  dyffenterie  qui  défolerent 
l’Armée  Romaine  :  les  foldats  qui  ne  buvoient  d’autre  eau  que  celle  de  ce  Fleu¬ 
ve  ,  en  eurent  l’eftomac  tellement  affoibli  ,  que  la  digeftion  en  fut  dérangée. 
11  dit  que  la  famine  qui  fe  fit  fentir  dans  l’Emilie  ,  ou  la  Lombardie  en  deçà 
du  Pô ,  fut  fi  grande  ,  que  ceux  qui  échappèrent  à  ce  fléau ,  durent  reprendre 
l’aliment  à  petite  portion,  !  la  maniéré  des  enfans,  par  la  crainte  d’être  fuffoqués 
par  la  nourriture.  La  bile  étoit  chez  eux  fi  exaltée  ,  que  tout  leur  corps  étoit 
teint  en  jaune.  Il  dit  encore  que  le  fouffre  du  Véfuve  rend  le  pays  d’alentour  fi 
fertile,  &  l’air  fi  bon  pour  les  heéliques,  que  les  Médecins  ont  coutume  d’y 
envoyer  de  pareils  malades ,  &  que  ceux-ci  s’en  trouvent  bien.  Procopius  ne  dé¬ 
taille  pas  moins  au  long  la  nature  des  plaies  de  Trajan  ,  d’Artabaze  qui  com- 
mandoit  les  Perfes  dans  l’Armée  de  Bélifaire  contre  Jes  Goths  ,  &  d’Arzés  , 
un  des  aides  de  camp  du  même  Général  ;  il  en  donne  toutes  les  circonftances 
en  de  fi  bons  termes  ,  que  l’on  s’apperçoit  aifément  qu’il  s’exprime  en  con- 
noiffeur. 

C’efl:  fur  ces  fondemens  que  le  Doéfeur  Freind  établit  fon  opinion.  Suivant 
lui  ,  Procopius  s’etoit  appliqué  à  la  Médecine  dans  fa  jeunefle  ,  avant  d’étudier 
les  Loix  &  de  fe  mêler  des  affaires  publiques.  Peu  importe  après  cela  qu’il 
ait  été  Médecin  ou  non  ;  il  fuffit  qu’il  a  parlé  en  homme  de  cet  état  ,  & 
comme  ne  feroit  pas  mieux  un  Auteur,  dont  l’Art  de  guérir  feroit  l’occupation 
principale.^  Pour  le  bien  juger,  il  faut  voir  ce  qu’il  a  écrit  fur  la  pefte  qui 
ravagea  Conftantinople  en  543  ç  la  defeription  qu’il  en  donne  ,  eft  faite  avec 
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autant  d’ordre  &  de  précifion  ,  que  s’il  avoir  eu  en  vue  de  tracer  une  Hifioire 
Médicinale. 

•  # 

Procopius  fut  Secrétaire  de  Bélifaire  pendant  toutes  les  guerres  que  ce  Général 
fit  en  Perfe  ,  en  Afrique  &  en  Italie.  Il  devint  enfuite  Sénateur,  obtint  le  titre 
d'Jllufire ,  &  fut  fait  Préfet  de  Conftantincple.  Il  mourut  après  le  milieu  du  fixieme 
iiecle,  vers  la  fin  du  régné  de  Juftinien. 

^  ^  y 

PRODICUS  de  Séîymbre  ou  de  Sélivrée,  ville  de  Thrace,  a  eu  la  répu¬ 
tation  d’avoir  inventé  la  Médecine  onguentaire.  Le  Clerc  croit  que  ce  Prodicus 
eft  le  même  qu 'Herodicus  ,  Auteur  de  la  Médecine  Gymnafiique ,  à  laquelle  ap- 
partenoit  particulièrement  la  méthode  de  traiter  les  maladies  par  les  onguens 
&  les  huiles  fimples  &  compofées.  Mais  comme  Galien  parle  de  deux  Médecins 
du  nom  de  Prodicus  ,  il  y  a  apparence  qu'un  des  deux  eft  pris  pour  Herodicus , 
Maître  d’Hippocrate  ;  &  àinli  l’autre  pourra  être  un  véritable  Prodicus  ,  difciple  de 
ce  dernier  ,  dont  Galien  cite  quelques  Ouvrages.  Il  ne  paroît  cependant  point  en 
faire  grand  cas;  car  il  l’accufe  de  n’avoir  pas  fuivi  la  méthode  d'Hippocrate  ,  mais 
de  s’être  arrêté  à  pointiller  fur  des  mots  ,  au-lieu  de  s’appliquer  à  l’Qb- 
fervation. 

PROFECTUS  ,  Ç  Jacques  J)  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans 
le  XVI  fiecle ,  étoit  d’Andria  ,  ville  de  la  Terre  de  Bari  au  Royaume  de  Na¬ 
ples.  11  enfeigna  long-tems  l’une  &  l’autre  de  ces  Sciences  dans  la  Capitale  de 
ce  Royaume  ;  il  le  fit  même  avec  beaucoup  de  réputation,  &  il  pratiqua  fur- 
tout  la  derniere  avec  tant  de  fuccès  ,  que  Paul  III  le  tira  de  Naples  &  le  nomma 
fon  Médecin,  à  fon  avènement  au  Souverain  Pontificat  le  13  Qétobre  1534.  On  a 
de  la  façon  de  Profecius  : 

Sympofium  de  Hinis.  Romte ,  1536,  in-8.  Fenetiis  ,  155g  in  8. 

PROPHATIUS  ou  PROFATIUS  ,  Juif  du  XIV  fiecle  ,  dont  Hfiruc  fait 
mention  dans  fes  Mémoires  ,  naquit  en  Efpagne  félon  quelques  Auteurs ,  &: 
fuivant  d’autres  à  Marfeille  ;  mais  il  eft  plus  probable  qu’il  étoit  de  Montpel¬ 
lier.  Prophatius  s’appliqua  beaucoup  à  l'Aftronomie  ,  il  y  fit  même  tant  de  pro,. 
grès  ,  qu'il  parvint  à  obferver  la  plus  grande  déclinaifon  du  Soleil  ;  ce  qui 
fert  à  fixer  la  Théorie  du  mouvement  de  la  Terre  &  de  l’inclinaifon  de  fon 
axe.  Prefque  tous  les  Aftronomes ,  comme  Copernic ,  Reinholds  ,  Clavius ,  Juflinus  , 
&c.  ,  relevent  beaucoup  cette  Obfervation.  Il  compofa  des  Tables  des  féconds 
mobiles  ,  avec  les  équations  de  la  Lune  &  du  moyen  mouvement  de  la  tête 
du  Dragon  ,  auxquelles  il  joignit  une  Tablé  de  la  longitude  de  plulieurs  pays  , 
dont  la  plupart  font  d’Afrique  ou  d’Alie.  11  donna  aulli  des  Réglés  fur  l’Alma» 
nach  qu’il  compofa  à  Montpellier  même.  Ces  Ecrits  font  dans  la  Bibliothèque 
du  Vatican  ,  fuivant  la  remarque  de  Bartolocci  dans  ia  grande  Bibliothèque 
Rabbinique. 

On  ne  connoît  aucun  Ouvrage  de  Médecine  de  Prophatius  ,  mais  il  ne  laiffe 
pas  d'être  apparent  qu'il  étoit  Médecin.  On  fait  que  prefque  tous  les  Juifs  qui 
avoient  du  lavoir  ,  fe  mêîoient  alors  de  l’étude  de  la  Médecine  ,  même  le* 
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Rabbins  ,  quoiqu’attachés  plus  particulièrement  à  l’étude  de  leur  Loi  &  de  leur 
Religion  qui  fembloit  devoir  les  occuper  tout  entiers.  D'ailleurs  ,  l’Agronomie 
avoit  dans  ce  tems-là  une  liaifon  fi  étroite  avec  la  Médecine  ,  que  rarement 
on  pratiquoit  celle-ci  fans  s’occuper  de  celle-là.  C’étoit  un  moyen  de  fe  faire 
valoir  ;  car  la  maniéré  dont  le  Médecin  fe  conduifoit  dans  fadminifiration  de& 
remedes  par  l’oofervation  de  l’alpeét  des  afires  ,  relevoit  beaucoup  fa  fcience 
aux  yeux  du  public. 

Mfiruc  ne  fait  point  de  difficulté  de  mettre  Prophatius  ,  quoique  Juif,  au  rang 
des  Médecins  &  même  des  Régens  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Guillaume» 
fils  de  Mathilde  ,  avoit  permis  en  1180  à  tout  le  monde  de  profeficr  la  Mé¬ 
decine  dans  cette  ville  ,  fans  aucune  exception  ;  &  comme  il  y  avoit  alors 
beaucoup  de  Juifs  ,  &  des  Juifs  accrédités  ,  il  y  a  apparence  qu'ils  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  profiter  du  droit  d'y  étudier  &  d’y  enfeigner.  On  doit  même 
avouer  que  c’efi:  aux  Juifs  que  la  Faculté  de  Montpellier  eff  redevable  de  la 
réputation  qu’elle  a  eue  dès  les  premiers  tems  de  fon  origine.  Elle  n’étoit  point 
encore  érigée  en  Corps  Académique  ,  qu’elle  avoit  déjà  des  Maîtres  &  des  Eco¬ 
liers  qui  lui  pcrmettoient  de  croire  qu'elle  ne  tarderait  point  à  obtenir  une 
éxiffence  légale  ;  &  parmi  ces  Maîtres  ,  on  remarque  des  Juifs  ,  dont  la  cé¬ 
lébrité  contribua  à  celle  de  la  ville  de  Montpellier.  Comme  les  Médecins  de 
cette  nation  étoiect  prefque  les  feuls  dépofitaires  de  l'Art  en  Europe  dans  les 
Xe- ,  XIe*  &  XIIe*  fieclcs  ,  ce  fut  à  eux  qu'on  eut  recours  pour  s’initier  dans 
la  doctrine  des  Arabes  qu’ils  communiquèrent  aux  Chrétiens. 

PROSIMUS  ,  C  Jean  -  Dominique  )  Gentilhomme  natif  dp  Meflïne  en.  Sicile, 
prit  des  degrés  en  Phiicfophie  ,  en  Droit  &  en  Médecine.  Ce  fut  à  Naples 
qu’il  étudia  la  derniere  Science  ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès  ,  que  s’étant 
jetté  dans,  la  pratique  ,  il  ne  tarda  point  à  fe  dillinguer  parmi  les  plus  favans 
Médecins  de  cette  Capitale.  Mais  l’amour  de  la  pairie  plus  fort  que  tout  ce 
qui  l'attachoit  à  Naples  ,  le  rappella  à  Mefline  ,  où  il  enfeigna  la  Métaphy- 
iïque  ,  avec  une  réputation  toujours  égale  ,  juiqu'à  fa  mort  arrivée  en  1651. 
On  a  de  lui  : 

Medica  Confultatlo  de.  fanguinis  mijjicne. 

Traclatus  de  Pleuritide. 

Defauciam  &  gutturis  anginojis  ulcerlbus  Medica  Confultatlo.  Meffancs ,  1633,  in- 4. 

Pro  .calumnia  >  Oratio  ad  ILluft.  &  Excell.  Dominum  Petrum  Faxardnm  ,  in  SI  cilla 
regno  Réglas  vices  &  clavum  moderantem.  Meffana  ,  in- 4. 

Epifiola  Medica  Clarijfimo  Vivo  Antonio  Sancîurello  ,  Neapolitani  Gymnafii  Médicinal 
Théorie <e  Profejfori  primario.  Ibidem  ,  in- 4. 

PROTES1LAUS  étoit  fils  à'/phiclus.  Il  rendit  fa  mémoire  iiluffre  parmi  les 
Héros  du  fiege  de  Troye  ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  le  premier  perdit  la  vie 
ibus  les  murs  de  cette  ville.  Mais  fon  nom  eff  aufli  configné  dans  les  Faftes  de 
la  Médecine  ,  ôc  ce  lont  les  connoillances  qu’on  lui  attribue  ,  qui  l’ont  fait 
palier  jufqu’à  nous.  Elles  étoient  ces  connoilTances  infiniment  fupérieures  à  celles 
que  la  Fable  accorde  à  bien  d’autres  Héros  de  l’Antiquité  ,  s’il  eff  vrai ,  comme 
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Phîlojlrate  l’aflbre  ,  qu’il  n'y  avoit  point  de  maladies  que  Protefilaus  ne  guérît» 
mais  qu’il  le  diftinguoit  particulièrement  par  les  ieccès  <lans  le  traitement  de 
PHydropilie  ,  de  la  Phthitie  ,  de  la  Fievre  quarte  &  des  maladies  de  l’œil. 
Cela  fait  un  bon  échantillon  de  fon  lavoir. 

PROTOS  P  AT  A  R IU S  ou  PROTO-SPATHARIUS,  (  Théophile  J)  Anato- 
mifte  Grec ,  que  Fabricius  met  fous  PEmpire  d 'Heraclius  au  commencement  du. 
fepîieme  liecle ,  vécut  plus  tard  félon  Freind ;  le  Baron  de  Haller  le  renvoie  même 
au  douzième  liecle.  Il  étoit  certainement  Chrétien.  D'anciens  Manulcrits  infirment 
qu’il  étoit  moine  ;  mais  la  fuite  de  cet  Article  fera  voir  que  c’eft  mal-à~propos 
qu’on  l’a  fait  palier  pour  tel. 

Théophile  a  compofé  cinq  Livres  de  la  ftruèlure  du  corps  humain  ,  dans  lefquels 
il  a  fait  entrer  un  excellent  abrégé  de  l’Ouvrage  de  Galien  fur  l’ufage  des  parties. 
On  trouve  dans  ces  Livres  bien  des  chofes  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  les 
Ecrits  des  Médecins  antérieurs  à  notre  Auteur.  Suivant  lui  ,  la  première  paire 
des  nerfs  ,  qui  des  ventricules  antérieurs  du  cerveau  va  s’épanouir  fur  la  membrane 
pituitaire ,  eft  l’organe  immédiat  de  l’odorat.  Il  dit  encore  qu’il  y  a  deux  muf- 
cles  employés  à  fermer  la  paupière;  les  Modernes  les  ont  réduits  à  un  l'eul  qu’ils 
appellent  orbiculaire.  Le  mufcle  releveur  de  la  paupière  ne  lui  étoit  pas  inconnu, 
non  plus  que  la  fubftance  de  la  Langue ,  qu’il  dit  mufculeufe.  Il  parle  d’un 
ligament  très-fort  &  très-l'erré  qui  unit  les  vertebres  &  qui  eft  commun  à  toutes 
leurs  articulations.  Il  eft  probable  quJil  n’ignoroit  pas  que  la  fubftance  des  tef- 
ticules  efi:  valculaire;  car  il  fait  mention  d’un  nombre  prodigieux  de  vaifleaux 
aulli  déliés  que  des  cheveux,  qu’il  dit  être  difperfés  dans  le  tillu  glanduleux 
de  ces  parties. 

Les  Livres  de  Théophile  ont  été  publiés  ,  en  Grec  ,  à  Paris  ,  1555  ,  in  8,  &  on 
les  trouve  en  Grec  &  en  Latin,  à  la  fin  du  douzième  volume  de  la  Bibliothèque 
Grecque  de  Fabricius.  Il  y  auroit  une  édition  de  Paris  plus  ancienne  que  celle  de 
1555,  s’il  £toit  vrai  qu’on  en  eût  publié  une  autre,  en  Grec,  dans  cette  ville 
l’an  1540,  amfi  que  Douglas  l’a  dit;  mais  il  y  a  apparence  qu’il  s’eft  trompé; 
car  Fander  Linden.  &  Fabricius  nous  apprennent  que  l’édition  de  Paris  de  1540, 
n’elt  qu’une  Traduction  Latine  de  Junius  Paulus  Crajjhs  de  Padoue.  Fander  Linden 
l’annonce  fous  ce  titre  :  In  Galeni  de  ufu  partium  Libros  Epitome. ,  quam  de  corporis 
'  humani  fabricâ  infcripjit.  Cette  Traduction ,  qui  eft  imprimée  in- 16,  avoit  déjà 
paru  à  Venife  en  1536,  îV8  ,  à  Bâle  en  1539,  in- 4,  &  depuis  elle  fut  publiée 
dans  la  derniere  ville  en  1581,  in-4,  avec  les  Ouvrages  de  quelques  anciens 
Médecins  Grecs. 

Théophile  a  aulfi  donné  des  Commentaires  fur  les  Aphorifmes  d’ Hippocrate  ,  &  un 
Traité  des  urines  &  des  excrémens  en  XVII  Chapitres.  On  y  reconnoît  facile¬ 
ment  un  homme  inftruit ,  plein  de  la  leCture  d 'Hippocrate,  &  fur  tout  des  Apho- 
rifmes  de  ce  grand  Maître  qu’il  cite  fouvent  &  fort  à  propos.  Dans  le  Traité  des 
urines,  il  paroît  ne  répéter  que  ce  qu’ont  dit  avant  lui  Galien  &  d’autres 'Mé¬ 
decins  anciens.  François  Mord  donna  une  édition  Grecque  &  Latine  de  ce  Traité, 
qu’il  publia  eu  1608,  in-folio ,  d’après  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  cte 
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France.  On  avoit  déjà  imprimé  cet  Ouvrage  à  Venife  en  1483,  1493  &  1523  * 
à  Bâle  en  1553,  avec  un  Commentaire  d’Albanus  Torinus ,  à  Paris  en  1567, 
in-folio ,  avec  le  Traité  du  Pouls  de  Philarete .  Il  y  a  encore  des  éditions  de 
Leyde  Grecques  &  Latines  de  1703,  ainli  que  de  1731  ,  in-tt  ,  avec  les  notes  de 
Théophile  Guidot  ,  Médecin  de  Bath  en  Angleterre. 

Feu  M.  Charnel,  Doéleur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  à  qui 
je  dois  beaucoup  d’éclairciiïernens  fur  les  matières  contenues  dans  ce  Dictionnaire, 
parle  ainti  de  Théophile  dans  fon  Elfai  fur  VHifioire  de  la  Médecine  en  France. 
»  Il  eft  plus  intéreflant  de  connoître  Théophile ,  furnommé  Proto-Spatharius ,  c’eflr 
»  à- dire  ,  Chef  des  Porte-Lances  ou  Hallebardiers ,  Préfet  du  Prétoire  ou  Capitaine 
•n  des  Gardes  de  l’Empereur.  Cet  Auteur  a  écrit  en  Grec  fort  correéfement.  R 
»  parloit  d’après  Hippocrate  ,  Galien ,  &  un  autre  Médecin  qu’il  appelloit  Magnus , 
»  &  pour  lequel  il  paroît  qu’il  avoit  beaucoup  d’eftime.  Il  cfc  prouvé  par  fon 
»  Traité  de  la  ftru&ure  dw  corps  humain  qu’il  étoit  Chrétien,  puifqu’avant  de  parler 
Ti  de  la  üruClure  du  Poulmon ,  il  invoque  Jefus-Chrifi: ,  feuî  vrai  Dieu,  par  qui 
»  tout  ell  fait  &  fans  lequel  rien  n’eft  fait.  Dans  le  Livre  IV,  Chapitre  XVI, 
»  en  parlant  de  l’œil,  lumière  du  corps:  ainji ,  dit-il,  que  parle  dans  les  Saints 
»  Evangiles,  Jcfus-Chrift ,  notre  vrai  Dieu,  n  La  qualité  de  Capitaine  des  Gardes 
contredit  ouvertement  le  fentiment  de  ceux  qui  de  Théophile  font  un  Moine» 
Mais  ne  pourroit-oa  pas  objeéter  qu’elle  ne  s’accorde  guere  avec  l’application 
qu’il  a  donnée  à  l’étude  des  Médecins ,  dont  il  a  profité  pour  la  compofition  de 
fes  Ouvrages  Il  y  a  trop  d’exemples  d’Auteurs  en  Médecine  qui  ne  furent 
jamais  Médecins ,  qui  font  tomber  cette  objeéfion  ,  pour  qu’on  ne  l’apprécie 
pas  à  ce  qu’elle  vaut.  D’ailleurs ,  comme  l’érudition  &  le  goût  de  l’étude  font 
de  tous  les  états,  rien  n’impfique  qu’un  homme  de  guerre  ait  employé  le  loifir 
de  la  paix  à  écrire  fur  une  Science  qui  intéreliê  toutes  les  conditions. 

PROVANCHIERES,  Ç  Siméon  DE  J)  Médecin  natif  de  Langres ,  ville  de 
France  en  Champagne,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Un  phénomène  fingulier  le  fit 
appeller  avec  Jean  Aillebouft,  depuis  Médecin  ordinaire  du  Roi  Henri  III;  ce  fut 
pour  examiner  un  fœtus  pétrifié  dans  le  léin  de  fa  mere.  Aillebouft  publia  à  cette 
occafion  un  Ouvrage  intitulé:  Portentofum  lithopcedlon ,  five.  Embryon  petrefaclum  urbis 
Senoncnfis.  Il  parut  à  Sens  en  1582  ,  in- 8,  &  depuis  avec  Exercitatio  de  hujus  in* 
durationis  càufts  naturalibus  ,  par  le  même,  Sens,  1587,  &  Bâle,  1588,  aufli  Z/i-S* 
Siméon  de  Provanchieres  mit  le  premier  Ecrit  d’ Aillebouft  en  François,  fous  ce  titre: 
Le  prodigieux  enfant  pétrifié  de  la  ville  de  Sens.  Sens,  1582,  in- 8.  On  a  d’autres 
Ouvrages  de  la  façon  du  Médecin  dont  il  eft  queftion  dans  cet  Article,  comme: 

La  Chirurgie  de  Jacques  Houllier.  Paris,  1576,  Z/2-4. 

La  Chirurgie  de  Fernel ,  translatée  du  Latin  &  enrichie  de  brieves  annotations  d? 
d’une  méthode  chirurgique.  Paris,  1579,  in- 16. 

Aphorifmorum  Hippocratis  enarratio  poëtica.  Senonis .  1603  ,  Z/z-8. 

Difcours  fur  l’inappétence  d'un  enfant  de  Hauprofonde  qui  n’a  bu  ,  ni  mangé  depuis 
.dix-neuf  mois.  Sens,  1612  ,  Z/i-8.  Paris,  1616,  in- 12,  ' 
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PROVENZALI  ,  (  Jérôme  )  Médecin  du  XVI  fie  de  ,  naquit  à  Naples  dans 
une  famille  noble.  La  Philofophie  ,  la  Théologie  &  la  Médecine  furent  tour-à- 
tour  les  fujets  de  fon  application  ;  il  réufîit  meme  (i  bien  dans  ces  différens 
genres  d’étude  ,  qu’il  fut  regardé  en  Italie  comme  un  des  plus  habiles  hommes 
de  fon  tems.  Il  exerça  en  particulier  la  Médecine  avec  tant  de  réputation  , 
qu’étant  allé  à  Rome  pour  y  faire  preuve  de  les  talens  ,  il  fut  alfez  heureux 
que  de  plaire  au  Pape  Clément  VIII  ,  qui  le  nomma  fon  Médecin.  Mais 
comme  ce  Souverain  Pontife  s’apperçut  bientôt  que  Provençale  poüédoit  autant 
la  feience  de  conduire  les  âmes  dans  le  chemin  du  falut  ,  que  celle  de  guérir 
les  corps  de  leurs  maux  ,  il  lui  donna  l’Archevêché  de  Sorrento  au  Royaume 
de  Naples.  Ce  Prélat  venoit  d’être  choifi  par  Paul  V  ,  pour  palfer  en  Pologne 
en  qualité  de  Nonce  ,  lorfqu’il  mourut  fort  regreté  en  1612.  ,  après  avoir  gou¬ 
verné  fon  Diocefe  pendant  treize  ans  &  fept  mois.  Il  a  écrit  un  Traité  De 
fenjibus  qui  parut  à  Rome  en  1597  ,  ia-q. 

PSELLUS  (  Michel  )  vécut  à  Conftantinople  dans  le  XI  fiecle  ,  &  paÆa 
pour  un  des  Grecs  les  plus  favàns  de  fon  tems.  Anne  Comnene  ,  cette  Prin- 
celfe  illuftre  par  fon  favoir  &  par  fon  efprit  ,  qui  vécut  peu  d’années  après 
Pfellus  ,  lui  rend  ce  témoignage;  mais  Zonaras  n'en  parle  point  auflï  avantageufe- 
ment  ,  &  tout  le  monde  convient  aujourd’hui  qu’il  ne  fut  qu’un  compilateur, 
comme  prefque  tous  les  Ecrivains  du  moyen  âge.  Il  faut  cependant  qu’il  ait 
eu  de  la  réputation  à  Conftantinople,  puifque  Conftantin  Ducas  lui  confia  l'éduca¬ 
tion  de  Michel  Ducas  ,  fon  fils ,  dit  Parapinace ,  qui  fuccéda  à  Romain  Diogene. 
La  difgrace  de  l’éleve  amena  celle  du  Maître.  Parapinace  fut  obligé  de  def- 
cendre  du  trône  ,  dont  Nicephore  Botoniate  s'empara  en  1078,  &  Pfellus ,  per- 
fécuté  jufqu'au  dépouillement  de  fes  biens  ,  fut  contraint  d'embrafier  la  vie  rao- 
nattique  ,  quoique  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  ne  furvécut  pas  à  fa  difgrace  ^ 
car  il  mourut  l’année  même  que  Nicephore  parvint  à  l'Empire  d’Orient. 

Le  goût  de  Pfellus  pour  les  Arts  &  les  Sciences  occultes  lui  a  fait  écrire 
plufieurs  Livres  qui  font  aujourd’hui  enlèvelis  dans  la  poufiiere  des  Bibliothè¬ 
ques.  Tel  eft  celui  que  Gaulmin  a  traduit  du  Grec  en  Latin  ,  &  qui  fut  imprimé 
en  ces  deux  Langues  ,  Paris  ,  1615  ,  in- 8  ,  fous  ce  titre  :  De  operatione  Dcemo - 
num  Dialogus .  Mais  il  nous  refte  de  Pfellus  quelques  Ouvrages  qui  valent  mieux  : 

De  vifîùs  r aùone  Libri  duo.  Bafûece  ,  1529 ,  in- 8.  C’cft  ainli  que  George  F'alla  in¬ 
titula  la  Traduction  qu’il  fit  du  Traité  de  la  propriété  des  alimens  ,  que  notre 
Auteur  dédia  à  l’Empereur  Conftantin  Ducas. 

Nomenclator  gemmarum  quœ  niagis  in  ufu  faut ,  cum  earum  Medicinls.  1594  ,  in-8. 
Et  fous  ce  titre  :  De  Lapidant  virtutibus ,  Grâce  <5?  Latinè  ,  cum  notis  Phil.  Jac. 
Mauffaci  &  Joannis  Stéphane  Bernard.  Lugduni  Batavorum  ,  1745  ,  in- 8. 

Synoüfis  Legum  verfibus  Græcis  édita  ,  cum  Latlna  interprétations .  Fr.  Bofqueti.  Parifiis  ,, 

1632  ,  in- 8. 

Ariihmctica  ,  Mufîca  &  Geometria.  Turnoni ,  1692,  in- 12. 
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PSITZER  ,  (f  Jean-Nicolas  J  de  Nuremberg  ,  où  il  naquit  en  16^4  ,  prit  le 
bonnet  de  Doreur  en  Médecine  à  Strasbourg  ,  &  fervit  fa  patrie  en  qualité 
de  Phylicien  ordinaire.  Il  mourut  le  4  Janvier  1674  ,  &  laiffa  quelques  Ou¬ 
vrages  en  Allemand  lur  le  Jugement  des  plaies  ,  iur  la  nature  des  femmes 
&  leurs  maladies  ,  lur  les  maladies  des  enfans. 

PSYCllRESTUS  ,  (  Jacques  J)  célébré  Médecin  du  V  fiecle  ,  étoit  natif  d’A¬ 
lexandrie  &  originaire  de  Damas.  Il  fit  de  grands  progrès  en  Philolophie  &  en 
Médecine  lous  Hefychlus  le  pere  ,  que  le  delir  d’apprendre  a  voit  fait  voyager 
pendant  Jong-tems.  Infiruit  par  cet  habile  Maître  ,  il  fe  diftiogua  bientôt  dans 
la  profefiion  ;  il  sJy  acquit  même  tant  de  gloire ,  qu’il  lurpaffa  tous  fes  con¬ 
temporains  &  qu’il  égala  les  plus  renommés  d’entre  les  Anciens.  11  pafia  pour 
un  homme  divin  aux  yeux  de  la  multitude  ;  jamais  on  ne  vit  de  Médecin 
qui  s’attirât  plus  de  confiance  par  le  fuccès  de  fes  cures  ,  &  qui  la  méritât 
davantage  par  la  certitude  de  fon  pronoftic.  On  difoit  communément  que  Pâme 
d’ Efculape.  avoit  été  tranfportée  dans  fon  corps.  Léon  de  Thrace  ,  qui  parvint 
au  trône  des  Empereurs  d’Orient  en  457  ,  le  nomma  fon  premier  Médecin 
&  le  combla  de  prélens  ;  il  pouffa  même  fi  loin  l’efiime  qu’il  fit  de  fon  mérite  , 
qu’à  la  prière  du  peuple  ,  il  ordonna  de  lui  élever  une  ftatue  près  du  Bain 
de  Zeuxippe  que  Sévcre  avoit  bâti.  Les  Athéniens  honorèrent  aufli  la  mémoire 
de  Pfychrcfliis  par  plufieurs  monumens  publics. 

Ce  Médecin  ne  penfoit  pas  à  plufieurs  égards  comme  les  *  anciens  Grecs.  Il 
le  fervoit  fréquemment  de  lavemens  &  de  iuppofitoires  ,  mais  il  n'aimoit  pas 
la  faignée  ,  &  il  employoit  rarement  le  fer  &  le  feu  dans  les  maladies  chi¬ 
rurgicales. 

PTOLOMÉE  ,  Plgyptien  ,  qui  étoit  Prêtre  &  Médecin  ,  vécut  dans  le  pre* 
tnier  liecle  du  tems  d'Augufie  &  de  Tibere.  Au  rapport  des  Anciens  ,  il  a  écrit 
un  Ouvrage  allez  confidérabîe  qui  contient  l’Hifioire  de  fon  pays. 

PUBLIUS  DECIM1US  ERGS  MERTJLA  ,  Affranchi  de  Publias  ,  étoit  Mé¬ 
decin  Clinique  &  Chirurgien  Oculifte.  Je  rie  dirai  rien  du  tems  auquel  il  a  vécu  ; 
on  ne  peut  tirer  là  deffus  aucune  lumière  des  Auteurs  qui  parlent  de  lui.  Ils  fe 
contentent  de  remarquer  que  le  gain  qu’il  fit  dans  fa  profefiion  fut  fi  grand  ,  quJil 
donna  l'ept  cens  fefierces  pour  l’achat  de  fa  liberté  ;  qu’il  paya  deux  -mille  fefter- 
çesàla  République  pour  une  charge  de  Sextumvir  ;  de  plus  trente  mille  fefierces 
pour  les  ftatues  qu’il  fit  mettre  dans  le  Temple  d’Hercule  ;  trente-un  mille  qua¬ 
tre  cens  fefierces  pour  paver  les  rues  ;  &  qu’il  laiffa  encore  dix-neuf  mille  fef- 
terces  de  patrimoine.  Ce  qui  fait  en  total  quatre  -  vingt -trois  mille  cent  fefierces. 

Si  ce  qu’on  vient  de  rapporter  s'entend  des  petits  fefierces  ,  Sejîertius ,  dont  le  mille  , 
fuivant  l’Abbé  Mongaut  ,  valoir  environ  quatre* vingt-quatorze  livres  de  France  , 
ce  Médecin  aura  gagné  la  fomme  de  fept  mille  huit  cens  onze  livres  ,  huit 
fous  de  France;  &  à  ce  compte  ,  il  n’aura  pas  été  aufii  riche  que  quelques  Sa- 
vans  l’ont  cru  Mais  en  fupputant  fur  les  grands  fefierces  ,  Sejtenium  ,  que  les  Ro¬ 
mains  défignoient ,  ainfi  que  les  petits,  par  la  marque  HS,  &  qui,  fans  être  une 
pièce  de  monnoie  ,  faifoient  une  fomme  composée  de  mille  petits  fefierces, 
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Huis  Decimius  aura  gagné  mille  fois  plus ,  c'eft-à-dire  ,  fept  millions  huit  cens  onze 
mille  quatre  cens  livres  de  France;  &  fuivant  ce  calcul,  on  fera  fondé  à  dire 
qu’il  a  fait  une  fortune  bien  confidérable. 

C’eft  de  rinl'cription  fuivante  qu’on  a  tiré  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  le  gain 
que  Publius  Decimius,  a  fait  dans  Ta  profeflion  ;  mais  quoiqu'on  ne  fâche  pas 
bien  ce  que  fignifient  les  marques  ajoutées  aux  fefterces  des  dernieres  fommes , 
on  s’eft  fondé  fur  la  conjecture  de  Scaliger  ,  pour  fuppofer  qu’elles  font  chacune 
le  nombre  de  dix  mille. 

P.  Decimius  P.  L.  Eros  Mehula 
Medicus  Clinicus  ,  Chirurgus  Ocuuarius  ,  VI.  Vir. 

Hic pro  libertate  dédit  HS  13  DD. 

Hic  pro  Seviratu  in  Remp.  dédit  HS  0-0  0-0. 

Hic  in  flatuas ponendas  in  Ædem  Herculis  dédit  HS  pT-j  j-T-j  pl*p 
Hic  in  vins  Jlernendas  in  publicum  dédit  HS  pl*|  [1]  plq  33  0-0  0-0. 

•  Hic  pridie  quàm  mortuus  eji  reliquit  patrimonii  HS  0-0  pi-]  pl-p 

Il  eft  à  propos  d’ajouter  ici  une  note  du  Pere  Grijfet ,  Jéfuite  ,  fur  l’évaluation 
du  petit  lefterce.  Ce  lavant  Ecrivain  s'exprime  ainü  dans  X'Errata  de  l’Hiftoire  de 
Tancrede  de  Rohan  imprimée  à  Liege  en  1767  ,  in- 8  ,  avec  quelques  pièces  con¬ 
cernant  l’Hiftoire  de  France  &  l’Hiftoire  Romaine.  »  La  plupart  de  ceux  qui  ont 
»  entrepris  d’évaluer  le  prix  du  Sejlertius  ,  comparé  à  la  valeur  de  notre  monnoie , 
»  n'ont  pas  fait  alfez  d’attention  à  ces  changemens.  Par  exemple  ,  Rude  ,  dans 

fon  Livre  De  HJJe ,  évalue  le  Seflertius  des  Romains  à  environ  deux  fols  de  la 
«  monnoie  de  France  ;  &  c'eft  apparemment  d’après  lui  ,  que  l’Abbé  de  Saint 
»  Réal  &  l’Abbé  de  Montgaut  ont  fait ,  à  peu  de  chofe  près  ,  la  même  évalua- 
«  tion.  Mais  Budé  écrivoitlous  le  régné  de  François  I,  où  le  marc  d’argent ,  porté 
»  à  fa  plus  haute  valeur,  étoit  à  14  livres,  au-lieu  qu’aujourd’hui  il  eft  un  peu  au 
»  delfus  de  50  livres  ;&  dans  le  tems  que  l’Abbé  de  Saint  Réal  écrivoit ,  ce  même 
»  marc  d’argent  étoit  à  26  livres  10  fols  ;  ce  qui  doit  faire  ,  comme  l'on  voit ,  une 
»  différence  notable  entre  l’évaluation  du  Seflertius  ,  faite  du  tems  de  Budé  ,  & 

«  celle  que  l’on  en  doit  faire  dans  des  fiecles  poftérieurs.  »  Suivant  le  même 
P.  Grijfet ,  page  399  de  l'Ouvrage  cité  ,  »  le  Seflertius  étoit  une  petite  piece  d’ar- 
»  gent  ,  dont  le  poids  &  la  valeur  nous  font  connus  ,  parce  que  quelques-unes 
„  ces  pièces  font  parvenues  jufqu’à  nous  :  on  les  a  pefées  ,&il  s’eft  trouvé 
„  qu’elles  valoient  un  fol  dix  deniers  &  demi  de  notre  monnoie.  «  Ceci  fufht  pour 
fixer  au  jufte  le  gain  qu’a  fait  Publius  Decimius  ,  foit  qu’on  l’évalue  fur  le  petit 
fefterce  ,  ou  fur  le  grand. 

PUELLEZ  ,  C  Thomas  )  Médecin  Efpagnol  &  Profeflèur  à  Salamanque  # 
abandonna  fa  Chaire  pour  fuivre  ,  en  France  ,  Marie-Thérefe  d’Autriche  que 
Louis  XIV  époufa  le  9  Juin  1660.  Il  fut  attaché  à  cette  Princeffe  en  qualité 

<Je  premier  Médecin. 


TOME  UE 


M  m  m  m 


642  PUT  P  U  2  ' 

PURMANN.  Voyez  POURMAN. 

PUTE  ANUS.  C  Guillaume  )  Voyez  DUPUY  ou  DUPUIS. 

PUTEUS,  (  François  J  Médecin  du  XVI  liecle  ,  étoit  de  Verceil  en  Piémont. 
Défenfeur  zélé  des  Ouvrages  de  Galien ,  il  ne  put  voir  Ton  Anatomie  centurée  par 
Féfale ,  Tans  prendre  la  plume  pour  la  défendre.  Il  écrivit: 

Apologia  pro  Galeno ,  in  Anatome  examen  contra  Andream  F e folium  ,  cum  Præfutione 
in  qua  agitur  de  Medicincs  inventione.  Fendus ,  1562,  in- 8.  Il  fe  récrie  de  ce  qu’on  donne 
une  trop  grande  liberté  aux  Auteurs  de  faire  imprimer  leurs  Ouvrages ,  quelque  cor- 
reds  qu’ils  puiffent  être.  11  aurolt  louhaité  qu’on  eût  porté  les  principales  dé¬ 
couvertes  dans  un  édifice  public  ,  fur  des  tableaux  particuliers  ,  comme  on  fai- 
foit  autrefois  dans  Hile  de  Cos.  Si  un  tel  ordre  eût  été  obfervé,  l'Ouvrage  de 
Féfale ,  continue  Pateus  ,  n’auroit  pas  vu  le  jour  ;  parce  que  ce  Médecin  n’avoit 
aucune  connoiiïance  de  l'on  Art,  &  qu’il  n’a  critiqué  Galien  ,  que  parce  qu’il  étoit 
incapable  de  l'entir  les  beautés  de  fes  Ecrits.  Pitoyable  récrimination  contre  le 
Prince  des  Auatomirtes  ,  pour  fe  venger  de  ce  qu’il  avoit  relevé  les  erreurs  de 
Galien  fur  la  llrudure  du  corps  de  l’homme!  Si  l’on  dépouilloit  l’Apologie  de 
Puteus  de  toutes  les  inventives  &  injures  dont  il  l’a  furchargée  ,  en  ceflant  d’être 
une  fatyre ,  elle  ne  lêroit  plus  rien  ;  mais  ces  fortes  de  Livres  injurieux  n'ont 
eu  maîheureufement  que  trop  de  cours  dans  tous  les  liecles ,  &  la  paffion ,  qui 
les  a  didés  ,  a  toujours  paru  trop  modérée  à  la  crédulité  de  ceux  qui  les  lifoient 
en  vue  d’y  prendre  des  armes  pour  foutenir  leur  parti. 

PUZOS,  (  Nicolas  J  vint  au  monde  à  Paris  en  1686.  Son  pere,  qui  avoit 
été  Chirurgien-Major  des  Armées,  obtint,  pour  récompenfe  de  fes  fervices,  le 
porte  de  Chirurgien- M^jor  d’une  Compagnie  des  Moufquetaires  ,  qu’il  remplit  avec 
dirtindion  pendant  trente  ans.  Il  deftina  fon  fils  à  la  même  profertion  ,  mais  il 
crut  qu’il  ne  pouvoit  l’y  deftiner  avec  plus  d’avantages  ,  qu'en  lui  faifant  faire  de 
bonnes  études  &  un  cours  de  Philofopbie  dans  l’Univerfité  de  Paris. 

Nicolas  Pu^os ,  ayant  fait  provilion  de  ces  lumières  qu’on  puife  dans  la  Litté¬ 
rature  &  qui  font  plus  eflentielles  aux  Chirurgiens  qu’on  ne  croit ,  apprit  les  Elé- 
mens  de  fon  Art,  &  bientôt  après  fut  employé  dans  les  Hôpitaux  Militaires, 
où  ,  depuis  1703  jufqUen  170g  ,  il  eut  de  fréquentes  occafions  d’acquérir  de  l’ex¬ 
périence.  Les  Batailles  d’Hochrtet,  de  Ramillies ,  d’Audenarde  ô?  de  Malplaquet , 
furent  pour  lui  une  fource  féconde  d'obfervations.  Il  étoit  Aide-Major  de  l’Armée 
à  cette  derniere  affaire  ;  mais  comme  dans  l’intervalle  des  Campagnes  il  revenoit 
A  Paris,  il  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  l’an  1707. 

L’amitié  que  Clément ,  le  plus  célébré  Accoucheur  de  fon  tems ,  avoit  pour 
Pu^os  le  pere  v  fit  efpérer  au  fils  des  progrès  plus  rapides  dans  cette  partie  de 
la  Chirurgie,  s’il  s’y  attachoit.  Clément  lui  en  donna  les  premiers  principes.  Il 
trouva  dans  fon  Eleve  les  plus  heureufes  dilpofitions,  &  voulant  les  faire  valoir 
pour  la  pratique ,  il  lui  affeffa  pour  domaine  les  Fauxbourgs  de  Paris  &  les  vil¬ 
lages  voitins,  dont  il  avoit,  pour  ainfi  dire,  acquis  le  droit  de  difpofer,  parce 
qu’il  s’étoit  depuis  long-tems  confacré  au  fervice  des  pauvres. 

Après  beaucoup  d’expériences  daps  le  peuple,  Pu^os  mérita  la  confiance  de 
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plufieurs  femmes  d’an  haut  rang  ;  les  voyages  que  Clément  fut  obligé  cîe  faire 
dans  une  Cour  étrangère,  avoient  donné  lieu  à  fon  Eleve  d'étendre  fa  réputation. 
S’il  eut  la  modeftie  de  ne  point  afpirer  aux  premières  places ,  dès  lors  les  con 
noifieurs  crurent  qu’il  étoit  bien  fait  pour  les  remplir. 

L’inftitution  de  l’Académie  de  Chirurgie  en  1731 ,  fut  pour  lui  un  événement 
auquel  il  prit  part  en  bon  citoyen.  Sans  émolumens ,  puifque  la  Société  n'cn 
donnoit  point  alors ,  il  venoit  aux  Aflbmblées  avec  plailir  ,  avec  exactitude 
cette  Compagnie  étoit  encore  au  berceau  ,  lorfque  Pit^os  en  fut  nommé  par  le 
Roi  Vice- Directeur  en  1741»  Il  en  devint  enfuite  Directeur;  place  qu’il  occupa 
depuis  1745  juiqu’en  1751.  On  ne  fauroit  faire  trop  d’éloges  de  la  façon  dont 
il  s’y  eft  montré.  Modéré  dans  la  difpute,  occupé  de  chercher  le  vrai,  faifant 
accueil  aux  Obfervateurs  „  il  reraplifloit  les  devoirs  de  fa  charge  à  la  iatisfaCtion 
de  tout  le  monde.  Au  mois  de  Mars  1751  le  Roi  lui  accorda  des  Lettres  de 
Noblefie ,  par  un  motif  qui  manifefte  en  même  tems  la  bonté  du  Souverain  pour 
ibs  peuples ,  &  la  haute  capacité  de  Pu%os.  Il  eft  dit  dans  ces  Lettres  :  «  l’Art 
»  à  la  perfection  duquel  il  a  dévoué  fes  talens ,  eft  d’une  fi  grande  importance 
»  pour  la  l'ociété  civile,  que  nous  regardons  comme  un  objet  digne  de  notre  at- 
n  tendon,  ri’illuftrer  les  travaux  par  un  titre  d'honneur  capable  d'infpirer  de  l’é- 
»  mulation  à  tous  ceux  qui  fe  deftinent  à  marcher  fur  fes  traces.  r>  Pu%os  jouiffoit 
de  la  plus  haute  confidération  à  laquelle  pou  voit  afpirer  un  Homme  d'Art  qui 
avoit  bien  mérité  de  fa  patrie  ,  lorfque  le  Roi  y  ajouta  la  décoration  dont  on 
vient  de  parler...  Il  n’en  profita  pas  long-tems.  Depuis  quelques  années  il  étoit 
fujet  à  une  elpece  d’afthme  ;  il  tomba  tout-à-fait  malade  au  mois  de  Mars  1753 , 
&  il  mourut  le  7  Juin  fuivant ,  dans  fa  foixante-feptieme  année. 

Ce  Chirurgien,  quoique  d'un  tempérament  délicat,  étoit  aCtif,  laborieux,  auffi 
dur  à  lui-même  qu’il  étoit  complaifant  pour  les  autres.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
fortement  occupé  des  devoirs  de  fa  profellion.  Sans  celfe  emporté  par  le  tourbil¬ 
lon  des  affaires,  il  ne  fe  permettoit  nulle  forte  de  dillîpation,  &  le  peu  de  tems 
que  lui  Iaiffoient  fes  malades  ,  il  le  donnoit  aux  travaux  du  Cabinet.  Sa  charité 
pour  les  pauvres  ne  fe  bornoit  pas  à  fecourir  gratuitement  ceux  qui  avoient  re¬ 
cours  à  lui  ;  il  en  étoit  volontiers  le  Chirurgien ,  mais  il  y  en  avoit  bien  un  plus 
grand  nombre ,  dont  il  étoit  le  Trélorier. 

Comme  Pu^os  avoit  pratiqué  l'Art  des  Accouchemens  pendant  quarante  ans 
avec  la  plus  grande  diftinCtion  ,  il  a  laide  nombre  d’Obfervations  utiles  ,  que  M. 
Morifot  Demandes ,  Doüeur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  a  recueil¬ 
lies  &  publiées  fous  ce  titre: 

Traité  des  Accouchemens  contenant  des  Obfervations  importantes  fur  la  pratique  de 
cet  Art  ;  deux  petits  Traités ,  Van  fur  quelques  maladies  de  la  matrice ,  &  Vautre  fur 
les  maladies  des  enfans  du  premier  âge  ;  quatre  Mémoires  ,  dont  le  premier  a  pour 
objet  les  pertes  de  fang  dans  les  femmes  ,  &  les  trois  autres  fur  les  dépôts  laiteux. 
Paris  ,  1759  ,  in- 4.  A  la  tête  de  l’Ouvrage ,  il  y  a  une  Diflertation  de  la  façon 
de  l’Editeur ,  dans  laquelle  on  prouve  que  le  vrai  Médecin  fait  la  Chirurgie  , 
quoiqu’il  ne  la  pratique  pas  ,  &  que  fans  être  Accoucheur  ,  il  eft  inftruit  de 
tout  ce  qui  concerne  les  Accouchemens.  Cette  Difiertation  eft  fuivie  de  l’Eloge 
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de  Pu^os  par  Morand  ,  Secrétaire  de  l’Académie  de  Chirurgie  :  l’extfait  qusr 
j’en  ai  fait  ,  m’a  fourni  l’Article  du  célébré  Accoucheur  dont  je  viens  de 
parler. 

PYTHAGORE  s’eft  avifé  le  premier  d'introduire  la  Philofophie  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  &  a  remué  ,  en  conféquence  ,  tous  les  refforts  de  fon  imagination  pour 
expliquer  les  caufes  des  maladies  &  différentes  chofes  de  ce  genre.  Il  y  a  plu- 
lieurs  opinions  lur  fa  patrie  &  fur  ,1e  nom  de  ion  pere  ;  mais  le  fentiment 
le  plus  général  eft  qu’il  naquit  à  Samos  d’un  Statuaire  nommé  Mnéfarque • 
Il  y  a  auiïi  différentes  opinions  fur  la  date  de  fa  naiffance  :  les  uns  la  placent  à 
la  troifieme  ou  quatrième  année  de  la  XLIII  Olympiade  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l’an  du 
monde  3398  ou  3399 ,  avant  l’Ere  Chrétienne  606  ou  605  ;  d’autres  le  font  naître 
40  ans  plus  tard.  L'Abbé  Lenglet  Dufrenoy  eft  de  ce  nombre.  Fondé  fur  l'au¬ 
torité  de  Dodwel ,  habile  Ecrivain  Irlandois  qui  mourut  au  commencement  de 
ce  fiecle  ,  il  remarque  dans  les  Fartes  de  l’Hiftoire  Grecque  ,  premier  volume  de 
fes  Tablettes  Chronologiques  ,  qu'on  croit  que  Pythagore  eft  né  la  première  an¬ 
née  de  la  LIII  Olympiade  ,  568  ans  avant  la  venue  de  Notre-Seigneur. 

Dès  l’âge  le  plus  tendre  ,  Pythagore  fentit  que  la  vertu  &  le  favoir  formoient 
feuls  le  mérite  des  hommes.  Il  rélolut  donc  d'acquérir  l’une  &  l’autre  ,  &  ne 
négligea  rien  pour  fe  rendre  univerfel.  Après  avoir  étudié  jufqu’à  l’âge  de  dix- 
huit  ans  ,  fous  un  certain  Hermodamas  &  fous  les  Prêtres  de  Samos  ,  fa  curiofité 
fut  fi  peu  fatisfaite  des  inftruétions  qu’il  en  avoit  reçues ,  qu’il  rélolut  d’aller 
chercher  ,  dans  les  pays  étrangers  *  les  fe  cours  qu’il  ne  trou  voit  point  dans  fa 
patrie.  11  lé  rendit  d’abord  à  Syros  ,  où  il  prit  les  leçons  du  Philofophe  Plié 
récyde  ;  delà  il  paffa  à  Milet  ,  où  il  fe  lia  avec  Thaïes  qui  lui  conleilla  de  voya¬ 
ger  en  Egypte.  Ce  fut-là  que  les  Prêtres  ,  qui  étoient  alors  comme  les  dépofitai- 
res  du  favoir  des  autres  nations  ,  l'initierent  à  leurs  myfteres.  De  l’Egypte ,  où 
il  avoit  féjourné  vingt-cinq  ans  ,  il  pénétra  dans  la  Chaldée  ,  &  il  y  conféra  avec 
les  Mages  les  plus  célébrés  de  Babylone.  Enfin  ,  après  avoir  parcouru  les  con¬ 
trées  les  plus  renommées  par  la  culture  des  Sciences  ,  il  revint  à  Samos  dans 
le  deffein  d'y  ouvrir  une  Ecole  de  Philofophie  ;  mais  ayant  trouvé  cette  ville 

pleine  de  troubles  &  de  diffenlions  par  la  tyrannie  de  Polycrate  ,  &  ne  pou¬ 

vant  s’accommoder  d’un  féjour  peu  propre  à  un  homme  qui  ne  cherchoit  que 
la  paix  ,  il  s’en  bannit  lui-même  pour  fe  retirer  dans  la  partie  la  plus  floriffante- 
de  l’Italie,  qu’on  appelloit  la  Grande  Grece.  Il  fe  fixa  à  Crotone  ,  ville  fur  le 
bord  de  la  Mer  Ionienne-,  aujourd'hui  Cotrone  fur  le  Golfe  de  Tarente  ,  &  il 
y  fonda  une  Ecole  devenue  célébré  ,  où  il  cultiva  également  TeTprit  &  le  cœur 
de  fes  difciples.  11  inftruilbit  les  perfonnes  de  toute  condition  dans  leurs  devoirs  y 
&  c’étoit  avec  tant  de  douceur  ,  qu’il  fe  faifoit  aimer  d'un  chacun.  Il  fut 
aufli  bien  récompenfé  de  fes  peines  ;  car  jamais  Philofophe  n’a  eu  des  diiciples 
plus  fideles  &  plus  reconnoiffans.  Il  y  a  apparence  que  ce  fut  à  Crotone  qu'il 

apprit  ce  qu’il  favoit  de  Médecine  &  d’Anatomie.  Quant  à  ce  qui  regarde  cette 

derniere  Science  ,  il  n’eft  point  nécefl'aire  de  fuppofer  qu'il  ait  difféqué  des  ani¬ 
maux  pour  acquérir  les  connoiffances  qu’il  en  avoit  ,  puifqu’on  peut  être  inf- 
txuit  de  la  ftru&ure  du  corps  ,  fans  être  Anatçmifte.. 
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On  dit  que  Pythâgore  époùfa  Theano ,  fille  de  Brontln ,  Crotoniate  ;  mais  d’au¬ 
tres  foutiennent  que  Theano  ne  fut  que  la  maîtrefle,  Quoiqu’il  en  l'oit  9  il  en  eut 
une  tille  &  deux  fils,'  le  fécond  ,  nommé  Theulagés  ,  continua  l’Ecole  de  Ion 
pere  ,  où  il  eut  le  célébré  Emgédocle  pour  diiciple.  Damo  ,  fa  fille ,  a  voit  un 
efiprit  propre  aux  Sciences  &  un  naturel  porté  à  la  vertu  ;  un  pere  ,  tel  que 
Pythâgore ,  ne  manqua  pas  de  cultiver  ces  heureufes  difpofitions  ,  &  cette  fille  ne 
tarda  pas  à  devenir  l’exemple  des  Dames  de  Crotone. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  Philofophe  mourut  paifiblement  à  Métapon- 
te  ,  ville  de  la  Grande  Grece  lur  le  Golfe  de  Tarente  ,  à  l’âge  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Selon  d'autres  ,  le  peuple  de  Crotone ,  animé  par  un  jeune  homme  de 
cette  ville  que  Pythâgore  n’avoit  pas  voulu  admettre  dans  fon  Ecole  ,  vint  met¬ 
tre  le  feu  à  la  maifon  ,  un  jour  qu’il  y  étoit  renfermé  avec  fes  difciples.  Ce  Philofo¬ 
phe  heureufement  échappé  au  danger ,  erra  de  ville  en  ville ,  &  vint  enfin  le  réfu¬ 
gier  à  Métaponte.  Mais  la  haine  contre  les  Pythagoriciens  s’étant  répandue  fur 
ces  entrefaites  dans  toute  la  Grande  Grece  ,  la  perlecution  fe  ranima  contre  lui 
avec  tant  de  fureur  dans  ce  nouvel  afyle  ,  qu’il  fut  obligé  de  fe  fauver  dans 
un  Temple  confacré  aux  Mufes ,  où  il  fe  laifla  mourir  de  faim.  On  a  déjà  re¬ 
marqué,  dans  le  cours  de  ce  Diéfionnaire  ,  combien  les  Hiftoriens  fe  font  plu  à 
mettre  du  merveilleux  ou  de  l'extraordinaire  dans  la  mort  des  grands  Hommes  de 
l'Antiquité  ;  mais  de  quelque  façon  que  Pythâgore  ait  fini  fes  jours ,  fa  mé¬ 
moire  ne  laiflà  pas  d’être  en  vénération  chez  les  peuples  de  la  Grece  ,  qui  l’ho- 
norerent  comme  un  Dieu  &  convertirent  fa  maifon  en  Temple. 

Celfe  alfure  que  ce  Philofophe  hâta  les  progrès  de  la  Médecine  ;  il  paflâ  même  , 
félon  Elien  ,  pour  avoir  parcouru  les  villes  dans  le  deflein  de  guérir  les  ma¬ 
ladies  ,  plutôt  que  pour  y  enleigner  la  Philofophie.  Mais  quoiqu’en  difent  ces 
Auteurs  *  il  paroît  qu’il  s'occupa  beaucoup  plus  des  moyens  de  conferver  la 
lanté  ,  que  de  ceux  de  la  rétablir  ,  &  qu’il  chercha  plus  à  prévenir  les  mala¬ 
dies  par  le  régime  ,  qu’à  les  guérir  par  les  remedes.  La  maniéré ,  dont  Celfe 
s’exprime  ,  porte  au  moins  à  le  croire  ainfi  :  l'application  à  l’étude  ,  dit-il  dans 
fa  Préface  y  toute  néceflàire  qu'elle  foit  à  la  culture  de  l'efprit  ,  eft  contraire 
à  la  lanté  du  corps.  Les  méditations  ,  les  veilles  ,  amoindriffent  bientôt  les 
tempéramens  les  plus  forts  ;  c'eft  pourquoi  la  Médecine  a  fait  dès  le  commen¬ 
cement  partie  de  la  Philofophie  ,  &  la  contemplation  de  la  Nature  a  toujours 
marché  de  pair  avec  la  lcience  de  fe  conferver  en  fanté~  Le  Doéleur  Cocchi 
prend  les  chofes  fous  un  autre  point  de  vue  dans  fa  Diflèrtatioa  Italienne  , 
qui  fut  traduite  en  François  &  publiée  à  Paris  en  1762,  in- 8,  fous  le  titre  de 
Régime  de  Pythâgore.  Non  feulement  il  regarde  ce  Philofophe  comme  Auteur 
du  Régime  frais  végétal ,  qui  a  tant  d’influence  fur  la  confervation  de  la  lanté 
&  la  cure  de  certaines  maladies  ,  mais  il  ajoute  qu’il  fut  profond  Mathématicien  , 
&  qu'il  pouffa  la  Géométrie  beaucoup  au  delà  des  élémens  qu’en  avoient  donné  les 
Egyptiens.  Il  lé  fervit  ,  continue  le  Traducteur  de  Cocchi ,  de  l’Arithmétique 
comme  d'un  calcul  univerfel  &  analytique.  11  fut  grand  Phyficien  &  Âfiro- 
nome.  Il  polféda  de  plus  l’Hiftoire  Naturelle  &  la  Médecine  ,  qui  n’eft  autre 
choie  que  le  réfultat  de  diverfes  notions  feientifiques ,  jointes  à  une  certaine  la- 
gacité .  Il  eft  vrai  que  ce  Philofophe  ,  ainfi  que  les  difciples  ,  pour  dérober  ik 
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dodlrine  à  l’intelligence  du  peuple  ,  l'enveloppa  d’expreïïions  étranges  &  fmgu- 
lieres  ,  qui  devinrent  très-obicures  peu  de  tems  après  que  i’explication  verbale 
en  eût  été  interrompue.  Mais  iï  les  circonftances  ,  où  il  s’efi  trouvé  ,  nous 
étoient  connues  ,  Ton  fyftême ,  que  nous  regardons  comme  obfcur  &  dangereux 
par  la  nature  ,  ne  nous  paroîtroit  plus  tant  s’éloigner  de  ce  caraéUre  de  fa- 
gefîe  que  l’on  remarque  dans  le  relie  de  fa  conduite.  Peut-être  le  plaifir  de 
faire  du  bien  aux  autres  ;  peut-être  aulîi  le  deür  dé  la  louange  ,  dont  les  plus 
grands  Hommes  font  le  plus  avides  ,  Rengagèrent  à  ne  point  fupprimer  cer¬ 
taines  vérités  que  la  prudence  exigeoit  en  même  tems  qu’il  cachât  à  la  mul¬ 
titude.  Car  anciennement  on  croyoit  .ne  pouvoir  gouverner  le  peuple  qu'à  la 
faveur  de  quelque  faufiété  adroitement  mfinuée  dans  le  public  ,  &  qu'on 
avoit  foin  de  foutenir  &  de  répandre  de  plus  en  plus  par  tous  les  moyens 
&  tous  les  refîorts  poflibles.  Et  comme  toutes  les  vérités  ,  par  le  rapport 
qu’elles  ont  nécefiairement  entr'elies  ,  contribuent  également  à  détruire  l’erreur 
&  à  découvrir  l’impollure  ,  les  Seéles  philoidphiques  ne  pouvoient  manquer  de 
devenir  fufpeéles  à  la  tyrannie.  Delà  vient  que  les  Pythagoriciens  ,  &  géné¬ 
ralement  toutes  les  Ecoles  de  Philofophie  fe  virent  obligées  dans  la  fuite  de 
fe  fervir  ,  pour  leur  propre  sûreté  ,  de  la  fameufe  méthode  de  deux  maniérés 
d’enieigner ,  l’une  cachée  &  l'autre  publique  ;  l’une  privée ,  claire  &  diredle  ;  l’autre 
obfcure  ,  oblique  &  fymboiique.  Cette  confidération  paroît  avoir  échappé  à  cer¬ 
tains  Auteurs  qui  ont  traité  les  préceptes  de  Pytliagore  de  vifions.  A  l’égard  de 
ceux  qui  lui  ont  attribué  des  enchantemens  &  des  miracles  ,  ce  feroit  une 
grande  limplicité  dans  un  fiecle  aulîi  éclairé  que  le  nôtre,  d’entreprendre  de  leur 
répondre  férieufement. 

11  penfoit  que  la  fanté  elt  le  fondement  de  la  félicité  humaine  ,  &  qu’elle  dé¬ 
pend  d'une  harmonie  ou  rapport  du  mouvement  &  des  forces  ;  qu’elle  confilîe 
dans  la  permanence  de  la  figure  ,  comme  la  maladie  dans  le  changement  qui 
le  fait  dans  la  même  figure  ;  que  les  événemens  auxquels  le  corps  humain  eft 
fujet  ,  réfultent  de  fa  conformation  originaire  ,  relativement  à  la  combinaifon  des 
caufes  extérieures  ,*  que  le  cerveau  &  le  cœur  font  les  deux  principaux  inftru- 
mens  de  la  vie  ;  que  les  liqueurs  du  corps  humain  fe  dillinguent  en  trois  fiubf- 
tances  ,  félon  la  différence  de  leur  denfité  :  en  fang  ,  en  eau  ou  lymphe  ou 
férofité  ,  &  en  vapeur;  qu'il  y  a  trois  fortes  de  vailfeaux  ,  les  nerfs,  les  ar¬ 
tères  &  les  veines  ;  que  la  matière  prolifique  ,  animée  par  fon  application  au  corps 
de  l’embrion  ,  y  met  en  mouvement  le  fang  dont  fe  forment  enfuite  les  par¬ 
ties  plus  dures  ,  charnues  ôz  offeufes.  Cette  matière  prolifique ,  ou  le  fperme , 
étoit ,  félon  lui  ,  l’écume  du  fang  le  plus  pur  ,  mais  compofé  de  deux  fiubl- 
tances ,  l’une  grofliere  &  l’autre  fubtile  ;  elle  provenoit  du  cerveau  en  forme 
d’émanation.  M.  Le  Camus  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  adopté  ce  fyf- 
îême  dans  notre  fiecle  ,  en  difant  que  le  cerveau  étoit  une  graine  animo-végé-' 
taie  ,  qui  fervoit  à  la  reproduction  des  animaux.  J’ai  emprunté  cette  remarque 
de  M.  Goulin ,  dans  fies  Mémoires  littéraires  &  critiques  pour  fervir  à  l'Hifioire 
de  la  Médecine, 

Ou  nous  a  tranfmis  quelques-unes  des  maximes  que  Pythagore  croyoit  nécef- 
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l'aires  à  la  confervation  de  la  fauté.  Si  vous  voulez  vous  bien  porter,  accou¬ 
tumez-vous,  difoit-il  ,  à  des  mets  fimples  &  que  vous  puifliez  trouver  par-tout. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu’il  s’étoit  interdit  les  viandes  ,  &  qu’il  s'étoit  réduit 
aux  légumes  &  à  l’eau  ;  il  prolcrivit  cependant  les  feves  ,  à  l’imitation  des 
Egyptiens.  Il  ne  permettoit  de  s’approcher  des  femmes  que  quand  on  étoit  in¬ 
commodé  par  l’excès  de  vigueur;  il  blâmoit,  d'ailleurs  ,  l’intempérance  en  tout* 
foit  dans  la  nourriture  ,  foit  dans  le  travail. 

E’harmonie,  dans  laquelle  il  faifoit  cotiüfter  la  fanté ,  conftituoit  aufîi  la  vertu* 
tout  ce  qui  eft  bon  ,  &  Dieu  même  ;  l’Univers  ne  fubfiftoit  que  par  elle.  Selon 
fa  célébré  &  myftérieufe  doctrine  des  Nombres,  chaque  Nombre  avoit  fa  dignité 
&  fou  degré  de  perfection  ;  mais  cette  doctrine  attachoit  aux  Nombres  impairs 
bien  d’autres  propriétés  qu’aux  Nombres  pairs.  Les  premiers  reprélèntoient  l’ef. 
pece  mafculine,  &  les  leconds  l’eipece  féminine.  Entre  tous  les  Nombres,  celui 
de  fept  étoit  le  plus  énergique.  Cette  opinion  fit  éclorre  celle  des  années  climac¬ 
tériques  ,  qui  prit  naiiïance  dans  la  Chaldée;  &t  il  eft  /  vraifembîabïe  que  ce  fut-là 
que  Pythagore  puifa  fa  doCtrine  des  Nombres.  Le  Doéleur  Cocchi  la  releve  au  point 
de  dire  qu’il  n’appartient  qu’aux  vrais  Médecins  d’en  lentir  l'importance,  fur  la 
vicifiïtude  alternative  de  l’augmentation  &  de  la  diminution  des  maladies  dans  les 
jours  impairs,  &  du  progrès  par  périodes  fepténaires  de  tout  ce  qui  arrive,  &  de 
tout  ce  que  l’on  peut  obferver  Fur  le  corps  ,  foit  dans  l’état  de  maladie  ,  foit 
dans  l'état  de  fanté-. 

Notre  Philolôphe  avoit  certainement  de  grandes  connoilFances  ;  mais  il  y  a 
quelquefois  de  l’enthoufiafme  chez  ceux  qui  en  ont  fait  l’éloge  ,  comme  il  y  a 
des  imputations  flétriffantes  dans  les  Ecrits  des  Auteurs  qui  ont  parlé  défavanta- 
geufement  de  lui.  C’eft  faire  tort  à  Pythagore  que  de  dire  qu’il  n’avoit  d’autres 
notions  fur  les  maladies,  que  celles  des  peuples  chez  qui  il  avoit  voyagé ,  & 
des  Magiciens  qu’il  avoit  confultés  ;  qu'il  croyoit  que  l’air  eft  plein  d’efprits  &  de 
démons  auteurs  des  prodiges,  des  longes  &  des  maladies  qui  lurviennent,  foit 
à  l’homme,  foit  à  la  bête  ;  qu’il  reconnoilfoit  une  vertu  magique  dans  les  plantes 
qu’il  avoit  même  écrit  fur  cette  matière  un  Livre  que  Pline  lui  attribue  de  con¬ 
cert  avec  toute  l’Antiquité  ;  qu'il  n'a  rien  dit  de  remarquable  fur  lès  propriétés 
naturelles  des  plantes ,  à  l’exception  du  Chou ,  à  qui  il  en  nttribuoit  de  parti¬ 
culières.  On  a  été  plus  loin.  On  a  dit  que  le  fyftême  de  ce  Phftofophe  n’étoit  qu’un 
tifiu  d’abiurdités  qu’il  inventa  ou  qu’il  adopta  ;  que  tout  le  mérite  de  cet  Homme 
extraordinaire  fe  réduit  à  avoir  pris  des  chimères  pour  des  réalités;  à  avoir  lu p- 
pofé  dans  l'économie  animale  des  loix  imaginaires  ,  au-lieu  d’avoir  découvert  celles 
qui  en  remuent  les  relforts  ;  à  avoir  arrêté  les  progrès  de  la  fcience  ,  en  en- 
feignant  à  les  contemporains  &  en  tranlmettant  à  la  poftérité  des  erreurs  lcellées 
de  fon  autorité.  A  travers  ces  imputations,  on  a  cependant  PirfduJgence  de 
glilfer  qu’une  feule  choie  l’exeufe;  c’eft  qu’après  tour,  la  Théorie  n’a  été  ni 
meilleure,  ni  plus  mauvaife  que  beaucoup  d’autres  qu’on  a  appuyées  dans  la 
fuite  fur  difFérens  fyftêmes  de  Philofophie:  réflexion  bien  humiliante  pour  l’ef- 
prit  humain. 

Mais  fi  Ton  refpeéle  les  droits  de  l’impartialité ,  on  doit  convenir  que  Pythagore 
n’a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  orner  fon  elprit  &  augmenter  la  fphere  ds 
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les  connoiffances  ;  il  paroît  même  qu'il  y  a  réulïi ,  puifque  Pline  &  Plutarque  rap¬ 
portent  que  le  Sénat  de  Rome  le  déclara  le  plus  iàge  de  tous  les  Grecs  deux 
cens  ans  après  fa  mort  ,  &  qu’en  vertu  de  ce  titre,  il  lui  érigea  une 
ftatue  fur  la  place  des  Comices.  Quant  à  fon  lavoir  en  Médecine,  on  doit  prin¬ 
cipalement  l’attribuer  au  féjour  qu’il  fit  en  Egypte.  Il  n’eft  point  douteux  qu’il 
n’ait  donné  des  leçons  fur  cette  Science  dans  fon  Ecole ,  mais  il  l’eft  encore 
moins  qu’elles  n’alloient  pas  au  delà  de  la  Théorie  ,  car  on  ne  lui  fuppofe  aucune 
cure.  Peut-être  que  ce  qu’il  en  a  dit ,  auroit  davantage  influé  fur  les  progrès  de 
l’Art  de  guérir,  s’il  n’y  avoit  point  mêlé  quelques-unes  des  erreurs  qui  l’avoient 
infeélé  juiqu’âiors.  Au  relie ,  comme  ce  Philoiophe  n’a  point  écrit ,  &  qu’il  s’elt 
borné  à  inllruire  les  difciples  à  qui  il  dévoiloit  les  lècrets  de  fa  doélrine,  on  ne 
peut  guère  le  juger  par  lui-même.  Nous  n’avons  d’autres  connoilfances  de  fes  fen- 
timeus  ,  que  celles  que  nous  tenons  des  Auteurs  qui  l’ont  luivi  ;  car  on  ne  croit 
pas  que  les  fragmens  qu’on  lui  attribue ,  l'oient  de  lui. 

PYTHOCLES ,  Médecin ,  ell  cité  dans  le  feptieme  Livre  des  maladies  épidé¬ 
miques  à' Hippocrate.  Il  y  ell  dit  qu’il  donnoit  de  l’eau,  ou  du  lait  mêlé  avec 
beaucoup  d’eau  à  fes  malades  :  voilà  tout  ce  qu’on  en  fait. 
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C’ell  une  erreur  d’avoir  mis  l’exillence  de  Magnus  dans  le 
quarantième  liecle  du  monde  &  fa  mort  vers  l’an  29  de  falut  ; 
ce  Seélateur  à'Hthénée  ne  naquit  qu’à  cette  derniere  époque. 
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